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ÉVANGILES 

DE  TOUS  LES  DIMANCHES  ET  PRINCIPALES 
FÊTES  DE  L'ANNÉE. 

ÉVANGILE 

Du  I.  Dimanche  apr^s  la  Pentecôte* 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Soyez  misé* 
ricordieuSf  comme  wtre  Père  est  plein  de  miséricorde. 
Ne  jugez  point,  et  vous  ne  serez  point  jugés  :  ne  condôm' 
nez  point,  et  vous  ne  serez  point  condamnés  :  pardonnez  , 
et  on  vous  pardonnera:  donnez ,  et  il  vous  sera  donné.  On 
versera  dcms  votre  sein  une  mesure  bien  pleine ,  bien  pres- 
sée ,  et  surabondante  :  car  on  se  servira  envers  vous  Je  /à 
même  mesure  dont  vous  vous  serez  servis  envers  les  au* 
très,  il  leur  disait  encore  cette  comparaison  :  Un  aveugle 
peut-il  conduire  Un  autre  aveugle?  Ne  tomberont-ils  pals 
pas  tous  deux  dans  le  précipice?  Lé  disciple  n'est  pas  plus 
grand  que  le maitre;  mais  le  disciple  est  parfait,  lorsqu'il 
est  semblable  àsonmaitre.  Pourquoi  voyez-vous  une  paille 
qui  est  dans  l'cdl  de  voire  frh^è  ,  etné  vôm  apércewez- 
vous  pas  qu'il  y  a  une  poutre  qui  est  dans  le  vôtre?  Ou 
comment  pouvez'vous  dire  à  votre  frère  :  Mon  frère  ,  lais- 
sez-moiôter  la  paille  qui  est  dans  votre  ail ,  vous  qui  ne 
v&gez  pas  une  poutre  qui  est  dans  le  vôtre  ?  Hypocrite^ 
àtez  preriiièrément  (a  potitre  qui  est  dans  vot7*e  ceil,  et 
Tkibbavt.  ffoméi.m,  i     '- 
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•a^^h  cela*xèws\jil^€Z  comment  vous  pourrez  tirer  la 
paike  qui  est  dahs'rcnljie  votre  frère* 
:  :/:  :':'"'.*:  :    •  /.  '  *: 

iiomêdê  sur  Vamour  des  ennemis. 

Enfin ,  mes  frères ,  le  temps  deviné  à  célébrer  la  mémoire 
des  grands  événements  du  christianisme  est  passé  :  le  Verbe 
éternel  que  saint  Paul  appelle  par  excellence  le  mystère  de 
Vamour  de  Dieu  envers  les  hommes ,  s*est  fait  voir  dans  la 
chair ,  il  a  été  manifesté  aux  Anges  dans  Tétable  de  Beth- 
léhcm  ,  il  est  mort  sur  une  croix ,  il  8*est  ressuscité  d'entre 
les  morts  par  sa  propre  vertu;  t/ a  <^l^  vie  ilew3  ktgiaireéià 
son  Père  ,  il  a  été  déclaré  juste  et  fils  de  Dieu  par  les  pro- 
diges éclatants  que  TEsprit  saint  a  opérés  à  Jérusalem  en  des- 
cendant sur  les  apôtres ,  il  a  été  prêché  aux  nations  et  cru 
dans  le  monde.  Tous  ces  mystères  augustes  de  THomme-Dicu 
viennent ,  dis-je ,  de  s'accomplir  de  nouveau  dans  Tespritdes 
fidèles.  Grâc^  immortelles  en  soient  rendues  à  la  Trinité 
sainte ,  que  l'Eglise  priipose  a^jourd^ui  à  notre  adoration  ; 
fasse  le  Seigneur  qu^  désormais  nous  soyons  ^hommes 
morts  au  mondé  et  à  iioiUHiiémes  »  ressoscîtés  klaurftce  de 
Jésus-Christ,  et  remplis  des  dosa  de  rfisprit8abil;qie  nous 
profitions  des  secours  abondants  qui  nous  ool  éç^  procurés 
dam  cesjoon  de  salut,  et  que  nous  ne  soyons  occupée  sur 
la  terre  qu'à  accomplir  la  vokmté  de  cdoi  avec  qui  qquq  de- 
vons éternellement  régner  dans  le  cM*  Ne  mmH»  IM»  là 
;vos  soofaaiis ,  mes  frères  ?  ne  désireriea-vous  pas  témaîgiier  à 
Dieu  votre  reconnaissance  pour  les  bie«6iits  ioiia^ise^  dont 
il  vient  de  vous  combler  ?.  est*ili9acrifice  q«i  vom  paraisse 
difficile  après  celçi  que  votre  Dieu  a  (jût  pour  vpiift?  Imnii- 
lez  dpnc ,  mes  frères ,  imqjiolek  dès  ce  nomeiit  ail  pie4  de  ces 
autels  toutes  les  haines  «  lea  ii^tiésqiû  vivent  dim  vq^rç 
cœur  ;  c'est  là  la  première  victime  que  te  3f  igiie^r  veut  voit 
^gifrger  deyani  lui  :  soyçs  nUsériconHeux  •  vaut  criert-il  dans 
notre  Evangile,  soyez  miséricordieux  envers  vof  plu» grande 
ennemis,  comme  votre  Père  céleste  est  miséricoriMeux  en' 
jvers  les  plus  grands  pécheurs  :  estote  miséricordes.  Loin  de 
vous  toute  action ,  loviX  d^sir ,  toute  pensée  de.  vengeance  ; 
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nafUefudkatê  :  pardoniiei-leiir  4«  ImmI  éa^mtr  •  i 
tam  laqwUléde  ta  pereomie  qvi  voosiiitefe,  nonotetani  Vé^ 
nondté  de  nojwe  commite  à  foire  égard»  «OAolMtint  le 
gimd  Boabre  des  tailles  qd  M  foitt  coBM  fO«i  ;  iflM^ 
donnetlear  tovtce  qv^m sincère  awMVdnprochÉhi  cidge 
q«e  vous  doDoies  :  Je  tiens  couMne  tait  poor  awiniêiw  ce 
que  TOdstares  pour  euL,  et  Je  m'oblige  de  tons  rendre  timi 
ce  que  vous  aurez  aTanoé  pour  ein  ;  daie  et  dabitmr  voinu 
Défieirvous  de  tous  les  prÀextes  dont  se  pare  ta  tengeance, 
c'est  une  pasrion  afeugta  qui  tous  ferait  périr  aTectotre  en- 
nend;  ambo  in  faveam  eadimt  :  c'est  une  passion  borrible 
qttV  ftiit  tcnger  sur  m» ,  ataoi  de  peaaer  à  tous  ven^ 
sur  iPOtre  ftèie :  ^jjieê  i^rimùm  trabem de  ocul0  tuo,  et  - 
mmo  persfÀHet  Ml  educoÊ  fesUtcam  de  oeutpfinairis  iui: 
taites-moi,  en  un  mol ,  le  sacrifice  de  vos  ressentiments,  de 
vos  chagrins ,  de  Tes  dépits,  de  vos  aigreurst  de  tout  en 
qui  Messe  ta  diarité  dirétienne»  Aima-Tous  rincèrement  tas 
uns  le&  autres.     ^ 

Voita,  mon  dier  auditeur,  ce  que  toM  Dieu  ions  de- 
mande, pour  KconnaiM  ses  misédocwdes  enfers  vous  ;  et 
c'est  sur  cet  aaMMur  de  fos  plus.  dapgarewL  emiemta  que  roule 
tome  rinsttucsiORqu'i  vous  taildans noue  Svangite;  il  tous 
en  eiqpli^ne  ta  nature ,  M  Tou&en  montre  leseiets,  il  vous 
découfieles  eues  du  vice  qui  lui  est  opposé ,  il  vous  presse 
parles  rataons  les  pins  lNtes.de  vaincre  ta  mal  parle  bien. 
Voita  rampta  matière  dont  ta  Sauveur  vous  instruit,  et  que 
PB^ise  m'ertonnede  vous  eiposer  alourdirai  :  Je  ta  ferai 
donctot  cetataphiswcctaclemsntqn^Uniescra  possiMe; 
je  satairai  cette  occasion  ppur  réprimer  un  des  vices  tas  plus 
communs  de  cette  paroisse.  Goad>i(i ,  mes  fttres ,  de  scan« 
daleuses  inimiiiés  régnent  dans  vos  maisons,  dans  vos  tamit* 
les,  dans  toute  retendue  de  ce  lieu  conié  à  messoinsi  Bht 
dk>ù  vient  dOM un viœsio^oséii  Te^rit du  christiaidsme  ? 
Be  deux  sources,  mon  cher  auditeur,  ou  de  ce  que  connais- 
sani  en  général  te  précepte  d'aimer  vos  ennemis,  vous 
ignores  les  obligations  paiicullères  qui  naissent  de  œ  pré-' 
cepte,  ou  de  ce  que  vous  ne  préiet  pas  une  attention  suffît 
santé  am  moUfe  qui  yous  engagent  à  les  aimer.  Ainsi  ce  que 
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mon  mlnbtère  exige  de  ttoi»  c'est  premièrQBiMit  et  fom 
montrer«o  ifHoi  consiste  robl^tîd»d*iiiiiier  ses  ennemis ,  et: 
c'est  ce  que  je  voss  exposerai  dans  le  premier  point  de  cette. 
Homélie  ;  c'est  secondement  de  yous  faire  voir  les  moiib  qui; 
TOUS  engagent  à  resiplir  cette,  diligation,  o'cst  ce  giii  fera 
le  siqet  de  mon  second  point  «  et  c*est  h  quoi,  je  me  borne 
aujourd'iini ,  me  réservant  de  dire  le.  reste  an  Pimanclie  vingt* 
anième  après  la  Pentecôte* 

Par  lamot  d'ennemi  nous  eMenâmmiei  non  pas  «n  homme 
coîure  qni  nous  avons  de  la  haine,  mais  un  homme  qui  «• 
a  contre  nous ,  et  qui  cherche  à  wrasnuke  dans  nos  biens 
*oa  dons  notre  personne  ;  eet  homme  qui -nous  déteste,  nous 
sommes  obligés  de^raimer^  c'est  à  son  égard  que  iésns- 
Christ  Mt  ce  commandement  inviolable  :  soyez  mUéntar' 
dieux  comme  votre  Père  céleste  est  miséricordieux  ;  ^stote 
miséricordes  siaU  et  Pater  tester  Mserieows  esti  Ce  sont 
là  les  premières  paroles  ié  riotie  Evangile  dont  il  safliraitiie. 
connaîtra  toute  la  fiMPce,  poor  cqramttre  aussi  la  nature  et 
toute  l'étendue  du  coamumdeDNit  d'aimer  ses  enKaûs  ;  nous, 
y  trouvons  le  commandement,  son  objet»  et  le.  modèle  que 
nous  devons  avoir  devant  les  yeux  pour  l'etécnter  :  esMe,^ 
soyez  ;  voi^  le  commandement  et  un  cominand0ment  qui 
nous  avait  déjà  été  proposé  dans  le  verset  qui  précède  cdtd- 
d,  aifflei*v6us,  faites  du  bien  à  tous,  prêKs  sans  rien  eq^ 
rer,  et  vous  seres  les  entama  dn.Très-Htut,  qui  est  bon  ma 
ngrals  mémeset  anx:médmnte  :  sof^nUséricordieux^  estote 
miséricordes.  Voilà  rQl]||^  qui  nous  est  Qomnmndé  par  celui 
qui  a  un  drokabsoltt  sur  non  cœurs  et  toutes  les  aiectiomi  de. 
notre'oœur;  c'est  k, miséricorde,  c'est4-dire,  iu  amour 
qui  baimissè  du  fond  de  notn^lme  toute  froideur  et  tonte  in* 
diffikrenoe  ;  un  amour  qui  nom  rende  dncèrement  compatis- 
sants aux  maux  de  nos  ennemis  ;  un  amour  efficace  qui  nous 
porte  à  les  visiter  s'ils  sont  malades  •  à  les  instruire  s'ils  sont 
Ignorants ,  à  les  aider  de  nos  conseils ,  de  notre  crédit,  de 
nos  Wens,  s'ils  en  ont  besoin ,  à  leur  pardonner  leur  maw- 
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véise  voKmlé /  leurs  injures  réelles,  s'iJs  en  commettent  à 
notre  égard  ;  car  c*est  là  rœuYre  principale  de  là  miséricorde  : 
êoyez  fmséricoréieux  comme  votre  Père  est  misérkor' 
.dieux  ;  estote  miséricordes  sicut  Pater  vesêer  misericors 
est»  Voilà  le  modèle  aj(bn«*8dl>1e  <te  la  miséricorde  que  nous 
deroosexarcerà  Tégi^d  de  notre  procliain;  notre  Père  cé- 
leste aime  inténearemeiit  les  ennemis  de  sa  gloire^  et  nous 
derons  aimer  intérieurement  les  nôtres ,  et  non-sealement  de 
paroles  et  du  bout  de  nos  lèvres  ;  notre  Père  céleste  aime 
cfiicacement  ses  ennemis,  et  quel  gage  prédeux  ne  leur  a-t- 
il  pas  donné  dé  son  amour?  il  les  a  lellemeni  aimés ,  ^t 
saint  Jean  >  quHé  à  donné  son  Fils  unique ,  afin  que  tous 
cetixffftsn^'c  eux  qui  Croient  en  lui  ne  périsshtt  pas  ,  mais 
aient  la  vk4terneUé  ;  sie  Deus  dié&xil  '  munàum  ut  plium 
snum  unPgenitttm4m^t[i)^  Noce  devons  aussi  »mer  nos 
ennemis  efficacement;  les  aimer  jusqu'à  mourir  pour  leur 
«aluc ,  sH  était  nécessaire.  Notre  Père  céleste  aime  généra- 
lement ses  ennemis  y  son  amour  les  embrasse  tons»  sans 
exception  d^un  sev!;  il  embrasse  le  chrétien  le  plus  débau- 
ché, niérétiquele  plus  orgue^evx,  llnOdèteie  pInsopinuV 
tre,  le  déiste  le  plus  scandaleux,  Fathée  lé  plus  désespéré  ; 
il  a  akié  jusqu'aux  bomTcaux  de  son  propre  FHs ,  que  dis- 
je?  il  donnait  même  ce  cher  FHs,  Tobjet  de  se»  complaisances, 
pour  le  salut  de  ces  décides.  Nous  devons  donc  aussi  aimer 
«tous  no» ennemis,  sans  en  excepter  aucun  :  ni  l'ambitieux  qui 
travaille  à  établir  sa  fortune  sur  lés  débris  de  la  nôtit! ,  ni 
Finjusie  qui  s'empare  à-  main,  année  du'  patrimoine  de  nos 
p^rcs ,  ni  ringratque  nous  avons  comblé  de  bienfaits,  ni  lé 
perOde  qui  iitose  de  wtre  ancir^iine  ceîtiîfance  pour  noii» 
perdre  plus  sâremènt,  nriecrueh  qui  n'attend  que  le  mo- 
ment favorable  pour  nous  arrache^  la  vie.  Notre  Père  céîcslê 
^mc  iiàfitiiment  ses  enaeniis  ;  eussent-ils  multiplié  leurs 
péchés  comme  les  gréihs  de  «able  de  la  mer,  il  est  toujours 
pf^t  à  leur  pardonner.  Ce  n^est  donc  pas  assez  pour  nous  de 
par  donner  sept  fins,  comme  le  disait  saint  Pieiie,  mais  nous 
devons  f^rdonneri  suivant  ta  réponse  de  lésus-Cbrist,  jusqu*h 


y  Google 


6  ROMttJR 

fleptàiiie  fois  sept  fbis,  c'est-à-dire,  autant  de  fois  qÉVm 
DOiis  avra  offiensés  ;  iton  dico  Hèi  uâque  septies,  sed  usque 
sepittagies  sepiies  (1).  Eiififi  notre  Père  çâeM  aioe  tendre- 
ment sea  ennemis,  Aies  attend  à  pénitence,  illea y  appelle , 
il  les  poorsoit ,  fl  les  reçoit  avec  bonté  lorsqu'ils  retournent 
à  lui ,  Il  ouMIe  leurs  fautes  ;  il  craint  même  de  leur  en  parler, 
pour  ne  les  point  attrister.  Ahl  si  nous  avions  des  entraillea 
de  miséricorde ,  nous  n'attendrions  donc  pas  tranquiflemeni 
que  notre  frère  vint  à  nous;  mais  nous  courrions  vers  lui, 
nous  y  courrions  avant  de  présenter  notre  offrande  4  Tau- 
tel  ,  nous  travaillerions  k  fléchir  r(^niâlreté  de  son  esprit , 
à  fondre  la  glace  de  son  cœur  ;  nous  gémirions  devani  Dieu 
sur  Tétat  de  notre  frère ,  et  nous  chercherions  à  gagner  une 
âme  qui  se  perd  misérablefflent  ;  voilà  rexemiM^  .que  nous 
donne  notre  Père  céleste*  Considères  ce  rare  modèle  dans 
toutes  les  occasions  où  il  s'agira  de  vos  ennemis  «vous  y  trou- 
v<H*ez  la  solution  de  toutes  vos  difficuUéa ,  l'édalrossemett 
de  tous  vos  doutes  «  la  condamnation  de  tous  vos  prétextes 
qui  retardent  votre  récondliation*  Je  le  disais  d'abor^l  et  je  le 
Jépèle  encore  »  il  suffirait  éd  connaître  la  miséricorde  de 
notre  Dieu ,  de  sentir  toute  la  force  de  ces  premières  paro- 
les de  notre  Évangile ,  soyez  mùêrieardieux  cmmHe  vonv 
Père,  pour  être  parfoitement  instruit  des  «bHgalions  qui 
naissent  du  commandement  d'aimer  ses  ennemis  ;  cependant, 
en  foveur  de  ceux  qui  ont  besoin  d'un  détail  circonstancié, 
voici  de  nouvelles  observations  que  nous  offre  la  suite  de  m^- 
tre  Evangile,  et  que  Je  vous  piie  de  bien  graver  dans  votre 
mémoire. 

QueUe  est  la  nature  de  ce  précepte  qui  nous  commande 
l'amour  de  nos  ennemis  ?  on  plutôt,  quelle  est  Tidée  que 
nous  en  donne  Jésus-Christ  dans  notre  Evangile  ?  il  nous  en 
donne  (permetteiHnoi  ici  le  langage  de  l'école,  qui  vous  de- 
viendra facilement  intelUgible),  Il  nous  en  donne  l'idée  d'un 
précepte  négatif  et  affirmatif ,  c'est^i^dûe ,  d'tei  précepte  qui 
nous  défend  certaines  choses ,  et  qui  nous  en  ordonne  d'au* 
U'cs  ;  d'un  précepte  qui  défend  tous  les  mott\cm€nts  (te 

(I)  Mattà.  2S. 
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haine  t  taot  intérieurs  qu^exténears»  et  qui  nous  oMige  à  tons 
les  actes  que  ramoiir  du  prochain  ei^e  de  nous.  C'est  ce 
que  je  Vas  vous  eiq^H^laer  {mt  vos  propres  sentiments. 

Hféfléchîssez  sur  vonsy-mes  frères.  Voyez  ce qin  se  passe 
dans  votre  3ùnk ,  con^déra  les  laouvemén&difféi^nts  dont 
cJie  est  alitée ,  lorsque  vous  pensa  aW^  reçu  quelque  sujet 
demécainteàiteiÉent;  Votre  et^it  n'est  oca^ié  que  de  Viur 
jure  que  voas  prélàidet  «voir  reçue;  voûre  inuig^tion 
réafise  etMe  îqtf  nVik  paâ^  »  et  grosent  à  vos  yetà  ceBe  qui 
8àbriffteà'p^;VotreeQÉir  ne  livre  à  la  liislttse  la  phis 
profenfe,  îè^BoàÊÊiA  Mi  de  fos yeAx»  ^o»  occupations  les 
pr«s06ri(<Éiesié|^âhrnÉ  VOusdisinta«Ép*la  plaJe  qui  votas 
9iSSge  ;  tnÊtWaMé  nifiancolie  vous  ffUtpÉrtoui»  rabattement 
devvMrevîMgeiniffiqueàcenKqttvoasconâaltteiitla  pitssioii 
qui  VôuftfoÉnKiliét  et  leur  Itil  demander  ceqteDieu  de- 
aaDdaità'n  j^nÉiér  des  vindicatifr  ;  air  froritt  A^ 
tidH  fouies  tuaf'pain-qmîéÊe»'^vom  en  coiè^ 
votre  visage  €$t'U  aàattH?  Vods  comjeva  do  voM  ennemi 
les  pensées  les  ptas  noires ,  vous  en  portei  les  jugements  les 
plusiolustes;  suivant  vous,  le  principe  de  sacondttife  à  voire 
^gard  c'est  là  ^asrion,  lahahieet  la  jalousie  ;  là  du  de  ses 
actions;  c'est  vofifè  chute  ou  votre  humillMion  $  du  moindre 
de  ses  définris  vô«s  Mes  un  vice  capital,  une  liiuse  pas- 
8;«èrevou^pdrall iiné  habîtiide  invétérée,  une  action  indif- 
féitnrteviH»  sëiabie^t^iDlaèlle;  vous  avez  le  talent  d'empoi- 
sonner kameiBenres,  en  leur  prêtant  de  mauvais  moUfii; 
voumeiTOun&^ptes  aucune  des  vertds  que  vous  idmirîeien 
lui  autrefois^  hmtàkité  de  votre  ennemi  n'est  plis  à  vos 
yeux  que  dnreié  decaradère^  son  aflàUlité  que  déguisement, 
sa  sîmidldléque  défonlde  g^ ,  sa  tandeur  quIuqMiideuce. 
Ke  sont-ee  pas  tt  ks  jugement»  désavantageux  que  vous  for- 
meiée  vott*e  t>rochain?  ne  sùtA<e  pas  là  les  pensées  meur- 
trières qui  vous  dévoreitt,  lorsque  vous  croyez  avoir  si^et 
de  tous  en  pUdndre  ?  ÈoMta.  donc  llSvangile  ^  et  vous  ré- 
formerez ces  jui^éÉtenlB  Mques  ;  écoutez  JéSUs-Ghrist ,  et 
vous  eonoevrez  des  pensées  qui  rendront  à  votre  tee  le  repos 
pe  lui  enlève  votre  excessive  sensibilité. 

^'e  jugez  pas ,  vous  dit  ccliù  qui  doit  nous  juger  tons  ;  ne 
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juge:^  pas,  et  vous  ne  serep  imnf)u§es  ;  nolUo  judicare, 
et  nonjiulicafHmini  .*  c'est-à-dire ,  ne  recherchez  pas  corieu* 
sèment  la  conduite  de  votre  ennemi  »  mais  occapez-vons  se* 
rjcusementdelavôtre,  puisque  c'est,  la  seule  sur  laquelle 
vous  serez  jugés  ;  rendez  à  ses  bonnes  actions  toute  la  Jus- 
tice qu'elles  méritent ,  sans  chercher  à  en  diminuer  le  prix 
par  de  malignes  réflexions  ;  n'exagérez  Jamais  les  fautes  que 
vous  lui  voyez  commettre,  et  demandez-vous  si  dans  une 
même  occasion  vous  n'auriez  pas  été  pires  que  lui;  n'inter- 
prétez jamais  en  mauvaise  part  ce  que  vous  pouvez  prendre 
en  un  bon  sens;  suspendez  votre  jugem^t  9ur  llntentiotty 
lorsqu'elle  vous  est  inconnue;  ne  d^f^pérez Jamais  de  son 
changement,  dans  quelque  4ésordre  que  vous  le  voyiez 
vivre ,  et  voiis  qalmerez  par  là  ces  diverses  agitations  qui 
troublent  la  paix  de  votre  âme.  Voilà  le  vrai  sens  de  ces  pa- 
roles du  Sauveur*  qui ,  en  défttndant  aux  particuliers  de  juger 
témérairement ,  laissent  auxsupériears  tout  le  pouvoir  néces- 
saire pour  le  maintien  du  bon  ordre* 

Jésus-Gl^rist  ajoute,  en  parlant  du  précepte  d'aimer  ses 
ennemis  en  tant  que  négatif:  nç  ccndamnez  point,  et  vous 
ne  serez  point  condamnés:  nolite  condemnare,  etnoncon' 
dentnabimini.  H  Joint  à.  la  défense  déjuger  celle  de  condam* 
ner ,  parce  qu'il  est  rare  que  la  passion  de  la  haine  se  borne 
à  juger  témérairement  d'un  eimemi»  et  qu^eUe  ne  passe  jus- 
qu'à le  condamner  En  effet ,  mes  frères,  on  lient  condam- 
ner quelqu'un  en  deux  manières ,  ou  bien  (  et  cette  première 
manière  4e  condamner  est  autorisée  de  JéstiskGbi^bt  même  ) 
Qu  bien  en  infligeant  une  peine  suivant  l'équité  des  lois,  n 
lorsqu'on  eçt  revêtu  de  l'autorité  publique;  ou  en  désirant  à 
son  prochain  un  mal  qu'on  ne  .peut  lui  faire ,  farce  qu'on  o -a 
point  sur  lui  jde  juridiction.  Vindicatifs  qui  m'écoutcz,  n*cst- 
çepas  ainsi  que  vous  condamnez  l'ennemi  que  vous  haïssez? 
tlcnt-il  à  vous  qu'il  ne  soit  aussi  misérable  que  vous  le  croyez 
heureux  ?  qu'on  réstime ,  vous  en  êtes  jaloux ,  qu'on  Taime  • 
vous  en  êtes  affligés,  qu'on  l'honore ,  vous  êtes  des  orgueil- 
lieu^  Amans;  désespérés  qu'on  l'élève  au-dessus  de  vousT 
^=nn  pouvoir  VOUS  fait  trembler  qu'il  réussisse  dans  sKcn- 
ln'prises  ,  ses  succès  excitent  votre  envie;  lom-à-t^wr  vous 
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êtes  ilofkc  içkés,  ti-oublés ,  toin-melités  par  les  poftéfoDs  de 
Venm ,  de  la  Jalousie,  du  chagrin  »  de  la  craiate  »  de  la  furewr 
euln  désespoir,  et  cda  parce  que  tous  sbidiadtez  dd  inat  h 
voire  enoeim;qiidii^oareiix  sopplio»!  Gepetrdant,  ponr  y 
meure  fin ,  vous  en  .préparez  de  plus  cmels  eficore*:  pour 
recouvrer  le  repos  de  Yotre  dme,  tous  donnes  PessiNr  à  la 
▼enge^iee ,  et voqs  ne  voyez  pas^pïe  e*est  une  étincelle  qui 
Ka:caas6r  on  grand  incendie  ;  vous  entretenez  vos  enfems  et 
TotrefânliBe  de  U  fante  qu'ôiià  eoniiise  contré  vous,  éi 
vous  ne  rétéebtesift  pas  que  c*ê8t  éterniser  tes  ininiitfés  «itre 
ks^em  malsons  ;  vous  cmployeas  lé  miSAt  de  tos  amis  pour 
toaverseries^prflecs  d'iai  rival ,  et  vons^'afiercévez  pas  que 
oesfftnils  détesteotdéjà  votre  caractère  dangereux  ;  vous  pré- 
tendez ptfi.Tos  tf  âBdettsès  cdonnte  a(%lblir  Tesëme  i^'bnt 
de votK» œncmn^entoeitainés  peiYoiMie»en  {Aace,  et  voua 
&'lm^in«zpM:qtiecespei;sonBesvfll»régftrdentcbniime  un 
serpent  qui  iKWd  dans  le  secret ,  eoinmé  iiii  )âdie  imposteur 
qutvîent  sm^Nrendreleiir  reUglMi;  vous  osé2  attaquer  hau- 
lenieiii  uahoÉiffle  dexfoi  vons  ne  dépendez  nullement  aujour* 
étet  t  et  t»«s  ne  prévoyez  p^as-  qo'âà  Jour  votre  sort  sera 
entre  seS'maiw,!  que  tous  r(^  forgez  de^  fers  qu'il  sera 
mttre  de  serrer  oadebrlÉér.  Ainsi  le  soin  des  Intrigues  se« 
crêtes ,  ée»  tniniesodieases ,  des  détèstadiles  c<^mplo^ ,  voué 
aCGad>leauJoiPd?hii;  et  dons  peu  vous  serez  accal)lés,  percés 
par  ces  flèches  que  vous  landeieontre>oti«  eniiemi,  et  qui 
retomberont  sur  votre  tête  :  concevez-vous  toute  Hiorreur 
du  supplice  auquel  la  passion  d^in  viâdicatir  le  condamne  ? 
Ne  sooîiaî^ez^vous  pas ,  vous  qiid  avez  le  maHieur  de  rêtre, 
ne  soubÛterioHrous  pas  que  le  calme  vous  tût  rendu ,  et  que 
yos  aontees  laquiétodes  fussent. dissipées?  £h  bien  !  mes 
fitres  •  suivez  le  précepte  que  vous  fait  Jésus-Christ  dans 
rBvangUe ,  ne  eondamnes  pas  les  hommes  «  et  vous  né  serez 
pas  fiondanmés  de  î>ïew;  ^nHite  cûndemnàre  et  non  candein- 
ntiHminL  Ne  vous  r^ouisscz  pas  du  mai  de  voire  ennemi , 
ne  vonsattmslez  f  aS'âe«aii  bdnbèur ,  ne  kii  soulràitéz  aucune 
disgrâce  i  ta  moins  que  .devant  him  voos  ne  la  croyiez  né- 
cessaire pom*:sa.  conversion ,  et  encore  alors  pixï^.cz  bici> 
î^arde  d'avoii*  en  v«c  votre  propre  satisfaction  y  )  ne  le  con 
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damnez  pa$  par  vos  désirs»  et  tous  ne  serez  pas  oontfamnés  à 
la  furear  de  vos  ressentiments;  noUie  condetmtare  et  non 
condemhabiminL  Telles  sont  les  «Mgations  que  vons  im- 
pose le  commandement  d'aimer  ses  ennemis  comme  négatif, 
Qvousdéfend  tonte  action^  font  désir ,  et  même  tonte  pensée 
de  vengeance;  il  vons  défend  de  rien  penser,  de  lien  dire, 
de  rien  fidre  deceqœ  vous  seriez  fichés  <pi*oil  vons  ftt. 

Gonnue  affirmatîf  il  vonsiiUige  de  foire  ponr  votre  ennemi 
tout  ce  que  vons  sonhaitertez  raisonnablement  qn*il  fit  pbnr 
vous;  ainsi  il  vons  oblige  à  M  remettre  tontes  les  offenses 
dont  il  s*est  rendn  coupable  envers  vons ,  à  ini  pardonner  4n 
fond  devotrecœor^  à  ini  donn^  des  marques  extérienreÉ 
de  votre  récondliatîon  dès  q^'fl  revient  à  vous  et  qnll  vons 
offire  une  satisfaction  convenaMe ,  k  le  vbii'chez  lui  et  le  re- 
cevoir chez  vous  ^  à  lui  fake  les  mêmes  accueils  et  avec  la 
même  afiàbiyté  qu'auparavant,  à  ne  pohit  refuser  de  lom 
trouver  à  une  compagnie  où  vous  savez  qnll  dok  se  trouver» 
h  redoubler  vos'«ttentions-ponr  lui  k  mtmte  que  sa  nécessité 
spirituelle  ou  temporelle  augmente,  àreehercheraonanritié 
lorsque  vous  prévoyez  que  vos  démarches  pomroiit  I0  gabier 
h  Dieu.  Vous  j  seriez  tenu  par  Justice,  ri  vous  aviez  été  te 
premier  agresseur,  et  vous  y  êtes  obHgé  par  charité  lors- 
que  vous  avez  été  seul  oflfensé.  Tons  ces  devovs  sont  renfer«- 
mes  dans  cette  parole  de  notre  Evangile  :  dimiiUe  et  <Umit^ 
temM  :  remettez  et  il  wm  sera  ternis. 

Mais,  medirez-voris,  il  est  quelquefois  des  esprits  dan^ 
gereux,  desquels  il  n'y  a  rien  de  bien  à  espérer  :  il  est  des 
caractères  dont  la  mauvaise  humeur  se  réveillent  plutôt  par 
une  entrevue ,  qu'elle  ne  s'assoupirait;  l'expérience  du  passé 
prouve  que  le  grand  ménagement  qu'on  doit  à  un  ennemi , 
c'est  de  le  voir  rarement  à  l'avenir  :  que  iaire  alo»?  Je  l'a- 
voue ,  mes  frères ,  et  mon  aven  est  fondé  sur  l'autorité  de 
saint  Bernardin  et  des  théologiens  :  vous  n'êtes  point  obli- 
gés alors  de  faire  toutes  ces  démarches  auzqaelles  fa  charité 
vous  engagerait  à  l'égard  de  toute  autre  personne,  il  esi 
même  mieux  que  vous  vons  en  absteniez,  pourvu  cependant 
que  vous  évitiez  le  scandale  autant  qu'il  vous  sera  possible , 
et  que  sous  prétexte  de  prudence ,  vous  ne  satisfassiez  point 
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Totre  incUoatioo.  Mais  Je  tremble  pour  ces  ennemis  Uifleii- 
Mes,  à  qui  voua  devez  im  tel  ménagement;  ils  sont,  dit 
saint  Jean  •  comme  Gab ,  les  enfants  da  dônon  »  Os  sont  de 
crn^  bomcides  aux. jeux  dn  Seigneur  ;^ttt  odit  fratrem 
suum  hamicida  est  (1)  ;  ils  sont  marqaés  du  sceau  redouta- 
ble de  la  réprobation;  la  haine  de  son  prochain  est  un  signe 
moralement  sûr ,  fussent-ils  d'ailleurs  gens  de  bien ,  exacts 
aux  devoirs  de  leur  état,  assidus  aux  offices  de  la  religion , 
cqptes  leurs  bonnes  œuvres  sont  perdues  pour  rétemiié  ; 
leur  probité  ne  sm  qi)(*à  augmenter  le  scandale  qu'ils  don- 
nent à  toute  une  paroiase.  £h  !  de  grâce,  qui  ne  serait  scan- 
dalisé de  voir  des  personnes  qui  font  profession  de  piété ,  se 
soustraire  aux  premiers  devws  de  la  piété  ?  n'est-ce  pas  le 
pardon  des  injure&?Jésus-Obristn'ordonne-t-iL  pas  la  récon- 
ciliation avec  son  frère  avant  Toffrande  de  ses  dons?  le  Sei- 
gneur nVt-n  pas  dédaré  par  son  prophète  qu'il  voulait  la 
miséricorde  et  noa  le  sacrifice?  misericordiam  volui  et 
non  sacrtficium  (2)»  Faites-4a  donc,  mes. chers  frères, 
soyez  tous»  comme  vous  le  dit  l'Apôtre,  pleins  de  compas- 
«on  et  de  tendresse  les  uns  envers  les  autres,  vous  entrcr 
pardonnant  mutuellement,  comme  Dieu  aussi  vous  a  par- 
donnés  en  Jésus-Christ;  Douantes  irmcetn  skutetDeus  m 
Christo  donavit  vobîs  (3). 

Pardonner,  c'est  donc  une  obligation  essentielle  du  pré- 
cepte d'aimer  les  ennemis  en  tan(  que  précepte  affirmatif  ; 
mais  elle  n'est  pas  la  seule:  ce  ccpmandement  nous  oblige 
encore  à. d<»ner ,  à  prier  pour  ceux  qui  nous  persécutent, 
afin  que  le  Seignear  dsJgne  changer  les  dii^oslUons  crimi- 
nelles de  leurs  cœurs;  à  faire  du  bien  à  ceux  qui  nous 
luiisseht(U)  en  leur  donnant  à  manger  s'ils  ont  faim  j,  en 
leur  donnant  à  boire  s'ils  ont  soif  (5)  ;  en  les  comprenant 
dans  la  distribution  de  nos  aumônes  selon  leur  nécessité,  en 
les  habillant  slls  sont  nus ,  en  les  logeant  s'ils  ont  besoin  de 
retraité ,  en  les  visitant  s'ils  sont  malades  ^  en  un  mot ,  en  leur 
rendant  tous  les  dévoua  que  nous  avons  cfwtumé'de  rendre 

(I)  I.  Mfan.  5..-  :2,  O^c'eÇ.  -  (3;  gpAeu  k-  (4)  Maiih.  S 
—  (6;  Rom.  12. 
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aux  personnes  de  leur  état ,  et  que  nous  leur  rendions  avant 
qG*ils  nous  pussent  fait  tdrt.  Pénétrez  te  sens  de  ces  pa- 
roles de  notre  Evangile ,  date  et  dabUur  vobU ,  donnez  et 
ilvoussera  (Umnç;  et  vous  y  troorerez  toutes  ces  différentes 
obligations. 

En  tronvercz-vons  bien  raccomplissement  dans  votre  con- 
duite,, mes  frères  ?  y  en  eût-il  jaimais  une  plus  opposée  à  la 
cbarité  chrétienne  que  la  vôtre?  Cette  paroisse  semble  être 
un  champ  de  bataille  oiion  ne  pense  qu'à  se  perdre  et  à  s^n- 
ti^enlâruire ,  on  n'y  entend  parler  que  de  qtierelles ,  de  hai- 
.  nés ,  de  vengeances  •  de  mauvais  traitements ,  de  calomnies , 
de  dissensions.  L -horrible  dissension  règne  presque  partout, 
elle  règne  dans  vos  maisons  particulières  entre  des  époux 
qui  devraîeut  s^aimer  tendrement;  elle  règne  dans  vos  famil- 
les, entre  des  pai*ents  qu'un  léger  intérêt  divise  ;  elle  règne 
dans  chaque  quartier;  entre  des  personnes  d'un  même  état  et 
d'une  môme  profession,  dont  chacun  veut  l'emporter  sur  l'au- 
tre; elle  règne  partout  oh  il  y  a  des  prétentions  à  discuter, 
les. discussions  entraînent  avec  elles  les  contestations,  dcis 
contestations  naissent  les  disputes ,  des  disputes  viennent  les 
procès  qu'on  soutient ,  et  dans  quelles  dispositions ,  Je  vous 
prie?  dans  des  dispositions  de  Iiaine  et  dlnimitiés,  d'une 
vengeance  qui  tient  souvent  de  la  fureur.  U  est  rare  de  voir 
deux  personnes  qui  plaint,  se  pas  rompre  les  liens  de  la 
charité  qui  les  unissait  ;- c'est  assez  qu'on  sôit  en  procès  avec 
quelqu'un  pour  ne  plus  le  voir ,  pour  le  traiter  en  ennemi , 
€t  pour  ehçrcher  à  lnihuU*e  de  toutes  les  manières  possibles  : 
dans  sesbiens,  en  faisant  tomber  sa  vengeance  sur  ses  ani- 
maux, sur  ses  héritages ,  sur  sa  maison ,  sur  ses  amis ,  sur 
tout  ce  qu'on  sait  lui  être  cher  ;  dans  sa  réputation ,  en  rap- 
prochant tous  les  traiis  de  sa  vie  qui  peuveht  Iç  rendre  odieux^ 
et  en  y  ajoutant  ce  que  Hndustileusc  calomnie  peut  rendre 
probable  ;  dans  llionncur  de  sa  famille,  en  allant  fouiller 
jusque  dans  le  tombeau  des  ancêtres ,  remuer  leurs  cendres 
eicn  faire  revivre  des  horreui*s  dont  les  siècles  avaient  eOaci!: 
la  mémoire  ;  voilà  les  cruelles  dispositions  de  la  plupart  des 
plaideurs.  Sont-elles  concevables?  ce  que  je  conçois  moins 
encore ,  c'est  que  les  patrons  de  la  justice  deviennent  le  seau- 
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dafeiu  édiQr  de  tooa  ce»  reproches ,  de  ce»  Mivectives ,  de  ces 
nilleiâes  offeossuites»  ^t  de  ces  noires  détraction  aussi  inu- 
tiles à  leur  cause  que  coatrairesà  la  charité.  Ce  qui  me  sur- 
prend étrangement,. c'est  qu'ils,  osent  publier  devantdes  ma- 
gistrats respectables  ce  qu'ils  a'oseraient  répéter  duis  des 
asaend^QS  de  simples  particuliers.  Ciel  I  quand  verrons*nous 
la  fin  de  ce  dangereux  abus  ?  quand«verrons*noHS  demander 
Justice  plus  justement? .  c'est  dép  tme  grande  imperfection 
que  vous  ayes  des  procès ,  vous,  dit  saint  Paul  ;  jam  quidem 
inmiind  deliclum  est  in  vobis  quddju4iûia  pabetis  inter 
vos.  Pourquoi  ne  souflre^vous  pas  plutôt  lea  ii^ustiees  ?  pour- 
quoi ne  consent^-vous  pas  plutôt  à  élre  trompés  ?  quare 
non  magif  injuriam  acçipitis  ?  quare  nm  imgis  fraudent 
patimini  (i)  ?  Si  donc  vous  êtes  obligés  #.  ou  pour  la  mauvaise 
votontéde  votre  adversaire  «  ou  pour  l'iocertltude  et  l'obs* 
cnrlté  dont  est  :Couyert  votre  droit  «de  recourir  aiix  Juges  or- 
dinaôrç»,  évitez  alors  une  hnperfectimi  tâeti  plus  grande» 
évlt^  d'user  de  mauvaise  foi ,  de  suppriioer  de  vrais  titres , 
d'en  produire  dç  faux^  de  proposer  dès^rfû^onnénents  09- 
bùva.^  de  rien  dire  qui  nmse  à  votre. adversaire  sans  rendre 
meilK^'ure  .Viptre  cause  »  de  rien  faire  que  ce^ue  vous  voudriez 
raî^omifiblement^u'on  vous  fît;  c'est  la  grande  maxime  que  je 
vous  priions  de  méditer  en  finissant  cette  première  partie  : 
vous  j  avef^^n  en  quoi  consistait  le  précepte  d'aimer  ses 
ennianîs ,  voyék  les  motife  qui  engagent  >  l'accomplir  ;  c'est 
le  sujet  ^e  mon  àsToiid  point. 


\pKC< 


:OND  POINT, 

Plusieurs,  dit  saint  Jér<Kne,  Jugeant  dos  divins  préceptes 
par  la  faiblesse  qui  leur  est  propre ,  et  sans  considérer  i^i 
force  toute  divine  qui  a  paroi  dans  les  Sainls,  croient  que 
tout  ce-qui  nous  est  ici  commaKdé  est  impossible;  que  c'est 
assez  pour  un  chi^tien  de  ne  paslfcaïr  ses  ennemis  ;  mais  que 
de  lui  ordoràaèr  de  les  aimer ,  c'est  Wï  commander  une  cliosp 
qui  est  au-dessus  de  son  pouvoir  ;  dka,ni  plus  prwcipiquàm 
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humananatura  pcUialia{i).  Lemoyoïj  nom  diseiil-ifii.. 
d'flôiaer  sincèreniefit  celui  qui  nous  kaît,  dViMiger  celui  qui 
tranifle  à  notre  ptrtB ,  de  dire  du  bien  d*kHi  < 
qui  wnm  déddre ,  de  rediercher  k  CMOfiÊgale  fmt  I 
qui  aouftdé^att  etqid  bous  dioque^  de  denaer  defruaifie» 
de  notre  estime  ii  im  autre  qoi  lott  méprise  »ei  qui  ferait 
ravi  de  nous  voir  Immîliéa?  A  de  telles  maximea  lea  sans  se 
trémoussent,  la  nature  se  révolte,  la  raison  se  perd»  et  se 
demande  comment  on  peut  aimer  ce  qui  n'offiré  tkm  d'alma^ 
ble?  Au  prétexte  dlmposslbilité  on  ajoute  cdui  du  danger 
d'autoriser  les  méchants»  de  les  rendre  pk»  audacleux>  de 
8'atdrér  une  seconde  hijure  pour  aVdir  paru  élre  indéniable  l\ 
la  première»  et  de  se  déshonorer  dans  lé^môode»  E«fn»au 
préi^te  de  défnidre  ses  drolta  et  sa  réputation  on  jdnt  k 
prétexte  ttl»  la  charité»  on  Oj^iose  feommanâenÉent à  oom-^ 
mmideiném;  on  s^hutorise  dn  i^texfe  de  la  correction  fra* 
terniflte  pour  éMer  le  précepte  de  raiiour  de  ses  ennemis  ; 
voilà  une  partie  des  prêtes  dont  vous  vous  serve»  pour  Jus- 
tifier à  vos  yeux  votre  hmne  ;  ou  du  moins  votre  indifférence  à 
TégaMdé  vos  ennemis.  Faibles  raisons^  fansses^xcuses  »  pré- 
textée frtvotës,  vous  aOéz  le  comprendre  par  les  trois  AOtib 
que  je  vais  leur  opposer.  Vous  dites ,  d'après  les  s^ntinmnts 
^de  la  nature»  qnll  est  permis  de  haïr  ses  ennemis  »  parce 
qn*i!  est  impossible  de  les  aiaîèr»  dangereux  ôc  leur  failt;  du 
bien  »  nécessaire  de  les  punbr  ;  et  moi  je  vou<  dis  avec  Jésus- 
Christ  :  aimez  vos  ennemis ,  parce  qu^ll  e^  postiUe  »  qu'il  est 
utile ,  et  qu'il  est  nécessaire  de  les  aimer;  c'est  ce  que  TexpU- 
cation  de  notre  Evangile  pourra  vous  montrer. 

Premièrement,  il  vous  est  très-fossible  d'aimer  vos  enne- 
mis ,  et  les  premières  paroles  de  notre  Evangile  auraient  déjà 
*dû  vous  le  faire  comprendre  :  soyez  miséricordieux ,  y  est- 
-il  dit ,  comme  votre  Père  est  miséricordieux;  estote  mise- 
\ricordes  sicut  Pater  vester  misericors  est.  Approfondissez 
bien  le  sens  de  ces  mots^  comme  votre  Père  est  miséricor- 
*dtet(a;;  il  vous  découvrira  dans  votre  ennehii  des  anfobUitds 
sans  nombre  que  vous  n'y  connaissez  pas  ;  vous  y  wre«  que 

{})  Hier  on,  in  cep,  3.  Mallh. 


y  Google 


6IIA  l'aKOCB  vis  BRIIUIM.  1S 

cctlMMinte  m  qui  tous  n*aperceî6i  que  des  traitsodieox, 
a  dans  le  délie  néne  Père  que  fous  ,c*est-è-dire,qa1l  est 
c<MiiM  fotts  la  iTéatiM  de  Dfeii  •  qvll  a  été  ccmune  ?oaa  créé 
àrSÉagieetàla  rammUance  4e  nstre  raprêiae,  qaH  est 
coiiittetoÉSci^paMeéelecoiimiilfe,  faiiiieretleg^oriiier; 
TOUS  y  terrcx^qiie  eethommea  reçu  la  poissaiice  dederenir 
enfant  de  Dieu»  et  qaecomnetdtlestiuii  atectoospar  la 
M ,  la  fliène  espérancet  et  la  partkfpadon  a«x  mé- 
\  \  tbiis  y  ftxttz  qîie  cet  honmie  est  nenibre 
s  €x>r|is  que  ton  »  qttV  demein  dans  la  inéiBe  mai* 
m  et  la  Mine  l^ftte  que  toos,  qn'V  s^sasled  à  la  nèoie 
iabie«  et  piiftic^^canune  tons  an  sacré  banqnet  ds  corps  et 
dn  sang  de  JésttMairîst  :  tofl&  ime  partie  des  aanbUtés  que 
vm»  déc(Mnrrfra  ee  feoaadé  Père  de  tons  les  bommes  •  de  tooa 
lesdiréiiens,  etenparticolierdeoedirétieii  qoetoos  ré- 
far^ei  coink  irotre  enaeml. 

Ce  titre  deldsérfconfieot  qéè  le  Sattl^èoi'doi^ 
Etemel  atome  cMoNdeilolifâlèsaindttlésanxpréc^^ 
le8;1MeUaiMMlMMÉÉléqtte>oiBprêl^^  être  en  droit 
debatr,  ses ndsêiieordeÀ  enfers  loi  sotet  infinies;  s^  a  été 
appelé  i  la  rdigloii  cbrétfenne  et  régénéré  dans  les  eanxdu 
iN^itee,  c*eAparla  lÉUséricordedaSeigneiir  ;  sUsobsiste  en- 
core tajonrdliai,  qmrfqne  digde  soivant  tous  d*mie  mœ!  éter- 
nelle, ce  n*est  qne  par  la  miséricorde  dii  Seigneur  ;  sH  edt 
destina  1i  régner  anjonr  dansîedel,  cen'estquepar  lamisé- 
eordedn  Sdgnenr  »  parnne  mlséiionde  qoi  a  engagé  Dieu 
le  Fèrfs  à  donner  son  propice  PHs  pour  le  racheter,  Dkn  le 
Fils  à  ferserson  sang  potf  lèpnrifierdeses  pécliés»  Dien  te 
Saint-Esprit  à  desMidre  sur  la  terre  ponr  le  sanctifier:  foilà 
une  idéesocdncte  des  m^ricordës  da  Seigneur  envers  votre 
i  f  et  quMqœ  Dieu  bafese  son  pécbé ,  3  aime  et  il  aime 
t  le  pécheur  comme  sa  créaiare  et  son  ouvrage.  Je 
vooff  le  deittinde  donc ,  vous  est-il  impossible  d'aimer  celui 
que  Dieu  chérit  »  d^aimer  dans  votre  ennemi  rimage  et  les 
donsde  votre  Dièu?Les  titres  de  firères,  de  chrétiens,  de 
UMmbres  d'un  même  corps  ne  vous  présentent-Us  rien  d'ai- 
mable? Jésos-Gbristqut  se  met  lui-même  entre  vous  et  votre 
frère  pour  fléchir  votre  colère,  qui  vous  demande  son  par- 
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don ,  qui  se  met  en  quelque  «orte  9  la  place  du  coojpûle ,  et 
qui  regarde  coDune  fait  à  lui-môme  tout  ce  que  vous  accor-  ] 
derez  à  votre  emiemi;  ce  divin  I4sus  ne  vous  ofi|fe-t*>l  pas  1 
assez  d'amabilités  pour  être  aimé  -dans  Fabjet  qui  vous  ré-  | 
volte  ?  Votre  ennemi»  considéré  comme  ennemi  et  f^nmeJu-  | 
juste  persécuteur,  n*a  rien,  jel>voue,  qui  puisse  g«goer 
votre  cœur;  il  vous  est  même  permis  de  le  haïr  comme  telt 
parce  que  i  comme  tel ,  il  est  digne  dé  la  colère  de  Dieu  ei 
de  llibrreur  des  hommes  ;  mais  çonsidére^le  dans  des  vues 
de  religion ,  <»mme  enfant  du.  même  pèce,  comme  frère  on 
Jésus-Christ,  comme héiitier  delà m^e  couroi^iÇi  ah  !  c*est 
alors  que  des  torrents  de  larmes  çoulerçnt  de  vos  yeux ,  com- 
me de  ce«a  de  J^ph  autrefois  lorsqu'il  reowiKt  ses  frères. 
Appçocto-vous  de  moi.,  disait  co^patriairçhe  à  ses  frèrca»  dé- 
naturés qui  avwnt voulu  le r^u\re,en  ser^i^ude,  etmteelai 
ôter  la  vie  ije  suis  Joseph  votre  frère  q%e  vous  avez  vewki 
àdesmarchands^  qui  m'ont  amené,  en. Egypte;  ne  vom 
affligez  point,  et  n'entrez  point  en  indjignadon  contn 
vous-mêmes  dece  que  vous  m'avez  vendu  pour  être  cçndmi 
encepaysrce  n'est  pas  vous  qui  m'avez  fait  v^iricis 
c'est  Dieu  qui  tn'y  a  envoyé;  Non  vestro  consUio^  sed  Uei 
voluntatehùc  mt55U5  5Mm..G']Çst  ainsi  que  ce  saint  bommc 
consolait  ses  frères ,  le  visage  baigné  de  ses  pleurs  «  et  c'est 
ainsi  que  nous.iions  consolerions,  avec  n^s  ènneqijs,  si  rhom- 
me  laissait  agir  lé  chrétien  ;  Je  suifs  votre  frère,  leur  cûrioiyh 
nous  pour  les  rassurer;  ego  sum  frater  vester  JX)*  Vous  et 
moi  nous  avoi^le  même  J^SrÇhrist^jtour  Pf^e  connrau, 
et  ce  Père  des  miséricordes ,  nvânt  sa  mort*  m*a  fait  dire 
de  sa  part  que  J'oublie  votre  crime;  proîcepit  antequam 
moreretur  ut  diceretius  :  qbsecrout^  pbliviscaris.sceleris 
frairum  iuorum.  Comment  pQurrais-j<:  m'en  souv(\nir  ?  ah^! 
ce  nom  de  père  m'est  trop  cher  pour  ^i  rcfiiser  ;.  il. ranime 
tonte  la  tendresse  de  mon  cœur,  et  je  saisâs  avec  f^presse- 
ment  cette  occasion,'  pour  lui  témoigner  mon  respert.  Je 
conviens  dece  que  j'avais  djéjà  enseveli  dans  up  éUrnel  oubli  ; 
ie  conviens  qu^  vous  aviez  pcut-ctie  le  dessein  do  me  iaire 

.   (l)  Gènes,  15. 
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dtt  UKil;  vos.cogimtis  de  me  itKi/f<m;  mat»  0ku  9^  cbaug^^ 
ce  mal  en  bien  »  et  le  grand  U^u  que  J'^a  al  tiré  •  a  été  de 
loi  prouver  ma  fidélité  t  et  de  mériter  j[>ar  là  qq  nouveau  de- 
gré d'élévation  dans^le  ciel;  sed  De  us  vet^tU  illud  in  bonum 
ut  exaltaretme  (1).  Voilà  ce  que  nous  dirions  ^t  ce  que  nous 
penserions,  si  nos  illisions  attention  à  to^us  les  titrés  par 
lesquds  nos  ennemis  tiennent  à  Dieu  »  à  son  Eglise  *  et  à 
nous-mêmes  ;  et  voilà  ce  qui  qous  rendrait  possible  Tampur 
des  ennemis ,  avec  la  grâce  de  Jésu^Giirist j^u^il  faut  sans  cesse 
demander. 

Secondement,  il  est  utile  d^aUner  ses.  ^unemij};  voici  la 
iireove  que  nous  en  donne,  nçtre  Evangile,  L'amour  de  nos 
ennemis  consiste  en  partie  à  ne  les  pointJqger,à  i»e  les 
pas  condamner»  et  à  leur  pardonner  :.or  il  vous  est  Vès- 
utile  de  remplir  chacun  de  ces  devoirs.  Q  vous  est  très-utile 
de  ne  point  juger»  pourquoi  ?  parce  ,qiiç..  Jésus-Christ  vous 
garantit  que  c'est  on  moyen  sûr  et  infaillible  de  n'être  pas 
)ogé9;  nolite  JHdkare  et  wmjudicabimini;  ne  Jugez  point 
et  vous  ne  serez  pas  Jugé9 ,  c'est-à-dire  (  et  ce  ]^:emier  sens 
esl  le.  plus  intéressant  pour  nous  j  c'esiâ-dire,  que  Dieu  à 
votre  mort  n'exercera  pas  sur  vous  la  rigueur  de  ses  ji|g^- 
ments ,  qu'il  exercera  envers  vous  ^  miséricorde  qw;  vous 
aurez  exercée  envers  vos  frères  «et  qu'il  vous  iieia  propice 
dans  ce  moment  redoutable  qui  décidera  de  votre  éternité. 
Àh  !  qu'heureux  seront  donc  Mors  1^  pacifiques  l  qu'heureux 
seront  ceux  qui  font  aujourd'hi^  ce  qu'ils  voudraient,  avo^r 
lût  àlorsl  que  cette  consiilérjition  est  puissante  po^r  quicon- 
que saitcofliibiep  il  est  terrible,  de  tomber,  eitfre  Içs  mains  du 
Dieu  vivant!  N^ Jugez  pas,  et  votu  ne  serez  pas jugé^; 
c'est-Mire  aiçore ,  que  vous  serez  traités  des  hçpmes  coui- 
me  vous  les  aurez  traités ,  ils  ué  rechercheront  jK>int  mali- 
gnement votre  conduite,  ils  ne  concevront  sur  votre.  reU' 
gion  uucua  soupçon  désavantageux ,  ils  ne  formeront  s$ur  vous 
aucun  jugement  téméraire ,  si  la  ^charité  vous  u  toujours  ins- 
piré d'eux  des  pensées  favorables  ;  or  quelle  douce  satisf^- 
lion  n'09t<e  pas.poui*  quelqu'un,  de  savoir  que  personne 

(1)  Genès*  15. 
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n'a  de  ndieiupr^és  contre  loi  ?  Il  inh»  eflldonc  très-utile 
de  ne  point  Juger  .^ilus  ntile  encore  de  ne  point  condamner  ; 
pourquoi? parce qoe  JéMK-GluIst  nous  asBiule  que  oetai  ((ai 
ne  condamnera  pa»  ne  sera  pas  condamné  ynolite  candem- 
nafè,  et  non  sandemnalnminù  Non-seoleiÉeii^ttoas  ne  se- 
rons pas  condamnés  de  Diea,  ma»  des  iKittunes  encore. 

Le  monde ,  dites-vons  •  vous  fait  une  toi  de  condatnœr 
votre  ennemi ,  de  laver  dans  son  sang  Toatrage  dont  il  vous  a 
coQvert,  de  poursnivre  llnjnre  que  vous  en  avez  reçue  jus- 
qu'à une  réputation  parfaite  ;  et  si  vous  n'en  suivez  lamaxiaie, 
il  vous  condamne  vo«s<^ème  comme  un  lâclie  •  digne  de  con- 
fusion. Vous  vous  trompez  dans  vos  principes ,  mon  frère, 
la  loi  du  monde  n*est  pas  telle  que  vous  le  prétendez;  et  fftt- 
elle  plus  sévère. encore»  vous  vo«5  trompez  terriblement 
dans  les  eonséqnencesque  voos^enili^z. 

Non,  j'ose  le  dire*  malgré  la  prévantioa  commune ,  le 
monde  n'oblige  pas  ^  comme  on  préteÉd ,  à  la  vengeance  des 
injures  :  quel  est,  dites4e-moi  «  llHittttie  qu'il  astreindrait  à 
cette  Ittale  nécessité?  senât-ce  un  iKNiHné  consacré  au  ser- 
ince  dei  autèb  ?  mais  le  monde  ^  toujom  prêt  à  tensurer  en 
nous  la  moindre  marque  d'bnpatlence ,  nous  fett  au  contraire 
une  étroite  oWgation  de  pardonner  à  lios  ennemis;  serait- 
ce  un  hoomm  chargé  de  l'administration  de  la  Justice? mais 
le  moncfe ,  par  le  rkHcde  qu'il  a  Jeté  de  tout  temps  sur  le 
magistrat  qui  se  vengeait ,  lui  a  montré  qoe  Ita  loi  n'était  pas 
pour  lui;  serait-ce  pour  m  homme  du  peuple?  mais  si  le 
monde  veut  qull  poursinve  en  Justice  la  réparation -d^rne 
injure,  Hest  encore  assez  équitidile  pour  lui  IMterdire  tout 
mouvement  de  haine  ;  sérat^ee  donc  le  mîlibdre  et  l'homme 
d'épée  ?  oui ,  direz-vous,  et  si  cet  homme  ne  tire  vengeance 
de  son  ennemi  •  fldoits'altfliflîdre  aux  derniers  outngjes  :  on  hii 
dh^  en  hct  ce  que  SatI  disait  à  son  (ils  Miatbas ,  on  lui  dira 
qu'A  ressemble  au  IHs  d'une  mère  inUme ,  qui«st  sans  courage 
et  sansfirce,  qu'il  se  déshonore  aux  yeux  de  tout  son  corps^ 
quf!  se  (ïhatige  d'unie  conftision  qui  rejiâlit  sur  toute  sa  famille  ; 
fili  ffuUierù  trirum  itUrù  raiffiemHs',mmiquid'ipu)ro  (fmùi 
diligis  fUium  lêtti  in  canfusionem  tuam^  et  in  confemùnem 
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ignûmMo$a  nuaris  iaa  <l).  Ne  Toyea-vûas  ptti  «  M  dira- 
t-on  t  f«e  Tolre  IwmMW  d«it Towétre  ptatt  dwr  que  la  vie* 
qœ dm,  delà  que  dépend  fotre  établitteMol ,  et q» -U ii*jr 
en  a  poiat  à  espérer  poor  foas,  tt^idè qaeee lâche  voas  lo- 

Mlezdone  el  rnoorea  en.  brave  »  oa  ftrîtes  reloadier  nr  la 
tête  dncoupaMe lonie la pêioe qai lai  estdne ;mmc miue, 
edue  eum..m*  fiUus  martis  e$L  Bh  bien  l  bms  frèras  qal 
me  paries  de  laMite»Je  sappoae  qne  des  hoamMSiiatfî  pas- 
sionnés que  Saâl^  vous  tiendront  le  taMSwe  barbare  de  ce 
loi  iorieax  ;  id  jl  s*a0t  aaiqaeaient  de  ae  canvainare  qne 
vous  A*éces  poitttna  ttche.  Qne  répondn»*ni»f  et  qne  feras- 
vons  pour  m*S8snrer  de  votre  courage?  Je  vais  Tons  en  fnre 
comprendre  le  «lojea  par  une  qnesinMi  qne. vons  aie  per- 
mettrcs  de  vous  faire,  facile  idée,  je  vonsprîe  •  vous  for- 
mo-vons  dece  loaathas%  à  qui  SaAl  fBûsait  ces  reproches  ? 
était-ce  na  gfand  capitaiae  à  voire  gré  ?  que  répondHl  donc 
à  son  père  qui  Tethorte  à  perdre  son  enneim  ?  ilrépondqnll 
n'a  rien  faH  ^  éoît  f^gne  de  mort ,  et  qnll  ne  doit  pas 
mourir  ;  quare  marietur  ?  qM,  feeit?  esl^e  dénc  par  itt- 
cfaelé  qull  parie  aM?  6qnelmitiflrnlien  a  portéun  ja- 
gement  bien  diiérent!  Après  la  nnrt  de  ce  jeime  prince,  tons 
lesenbatBdelttda  bd  cfaanlèrait  ce  beau  cantique  composé 
parDa^  :  Qmskiérez ,6 Israël ,  In  pertequevauê  avez 
faUê  $kr  vo9Cûélhi€Ê,  comment  les  voUianU  unuMs  t&mbés 
morts?  montagnes  de  Qdboë  ,  qme  éa  rosée  et  tapbtkne 
tombent  jamais  smr  vous,  parce  que  c'est  ià  qu'a  été  jeté 
ie  àoUeUer  des  forts  I  MosUes  Geièoë  f  née  ro$,nec  pùnnia 
venianisîÊipervas^ffitkkMaliioclkse^etgpeM  (1)/ 

la  fèche  de  Jonathàs  nftsi famms  retournée  enarrière, 
elle  a  toujours  été  ieMe  du  soÉg  des  morts  êtduèamage 
des  plus  vaiUants.  Comment  les  forts  semMs  tombés  dans 
te  camàai  ?  comment  Jonatkas  ai<4i  été  tué  mr  vos  «m- 
ta^ia»?  Quomodo  Jonatkasin  easeelsis  tuisaeeîsusM ? 
Cestaiasiqne  degénératkm  en  génération  le  père  appre- 
nait à  son  fis  à  knier  la  grandeur  d'âme  de  llnoomparable 

(I)  I.  Keg.  ta.  -  (S  2.  '^^o'  »• 
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Joiiatlia8;e*^taiii^q9e  toat  ùo  peuple  éteUngnail  le  vrai 
tiérofenie  de  la  favsse  valeiir.  aenatbas'ftïivalt  isémilieiiieiit  <nie 
Daviclrégiierakà  «aplace;  8ll  oele  faisairniodHrfli refuse 
néanmokiB  dé  Teidiffe  dii  ttêàe  par  une  voie=  ^(^eate  ;  il  se 
sert  mèmeHie  toat  son  pouvoir  auprès  dél^én  père ,  isaâs  que 
cette  aôdtiésoit  taxée  mdie'  part  de  lâcheté  :  poiircliioi  ?  panre 
qttll^tait  âosM  lërme  et  aussi  brave  lorsqu'il  s'agissait  de 
YalDGre  leseaueiiMs  de  là  répubtiqne  »  que  fidèle  à  Dieu  et  à 
sea  amis  Iprsqull  s^agissaitde  ses  intéréi»  personnels.  Eti 
bien  !  mes  frères»  f«i  craignes  de  vous  désbonorer  devant 
les  bommeften  ne  vengeant  pas  une  in|nre,  agissez  de  même, 
^pardonnez  volontiers  toutes  lea  querelles  qui  vous  sont  per- 
sonnelies  ,  allez  décbânifer  siHr  les  ennemiB  de  l'état  tout  le 
poidsde  voa  ressentiments  ;  rempUsseï  exactement  en  paix  les 
devoirs  d'un  bon  cbrétien.  Montrez-vous  un  grand  capitaine 
pendant  la  guerre ,  et  Jamais  »  Je  vous  le  promets,  le  inonde 
ne  vous  blâmera  de  pardonner  les  injures  ;  il  vous  en  esii- 
niera  ai|  contraire ,  à  pensera  avec  rorateur  Romain ,  qu'il 
vou»  est  encore  [dus  glorieux  de.Tons  être  TafaïaiTOusHnéme , 
que  d'avoir  vaincu  tes  ennènûs. 

Je  siqqimse  cependant  que  c^cpie  JeuM  téméraire  se  raille 
de  votce  conduite  et  prenne  pour  timidité  ce  qui  est  en  vous 
rel^ion;  coniâuerez-^ous  pomr  c^  que  •  peur  le  satisfoire , 
il  faille:  arraçlier  la  .vie  de  vo&e  frêne  »  ou  hii:présenter  la 
vôtre  ?  conséquence  horrible  »  et  contre  toutes  les  règles  du 
bon  sens«  Quoi,  mon  frèi*e »  d'un  côté  la  proMlé ,  la  vraie 
Valeur ,  le  public  équitable ,  votr^  conscience ,  "votre  Intérêt , 
rétât,  l'Église,  la  religion ,  crient  au  pardon:  de  Tautre, 
quelque  indiscret  sans  relig^  crie  ii  la  vengeance ,  et  tous 
négligeriez  la  voudes  premier^  pour  écouter  ceUe^i  :  queBe 
imprudence!  quelle  avei^e  foreur  1  Leurs  insultéir  m'oblige- 
ront ,  cOtes-voiis,  de  quitter  Iccorps  :  et  les  lois  de  votre  cons- 
cience ^  pus-Je  vous  répliquer ,  troubleront  tout  le  repos  de 
votre  âme  »  et  les  fois  de  l'État  vous  exdueront  dé  là  société , 
et  lealois-deTËgUse  vous  banniront  de  la*  communion ,  et 
ks  lois,djÇ.£deu  vous  fermeront  l'entrée  du  ciel.  Ah  !  c'ost 
(U)uc  ici ,  mon  frère  ,  qu'il  faut  faire  usage  de  ce  que  dit  le 
Sauveur  du  monde  dans  son  Evangile  ;  quid  fn'otlesi  konùni 
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5t  universum  mundum  h^crett^r ,  anima  verd  stim  detri^ 
mentum  patiatur  ?  «  qiiê  sert-il  a  llîomme  de  gagner  runivers 
i>,  entier  »  s'il  a  le  malhear  de  perdre  son  âme  ?»  ou*  qae  lui 
ioiporte  de  tout  perdre ,  s'il  sauve  son  pÀe  »  i>oisqQ*il  retrouve 
tout  dans  ce  saJut  ?  G^est  ici ,  mon  frère  •  qu'il  faut  encore 
vous  rappeler  ce  que  dit  Jésus-Christ  dans  notre  Evangile  : 
pardonnez  et  on  vous  pardonnera  ;  dimittUe  et  dimUte* 
mini.  Supportez  avec  bonté les-défauts4es  autres  ;  prévenez-, 
les  avec  des  marques  de  respectet.de  civilité,  selon  leur 
rang  ;  fermez  les  yeux  sur  lés  petites  foutes  qu'on  commet  à 
votre  égard,  c'est  le  moyen  d'éviter  tout  démêlé  et  toute 
mauvaise  affaire;  et  voUà  ce  qui  achève  de  vous  prouver  in- 
vinciblement conibien  il  est  utile  de  pardonner  à  uos  ennemis 
et  de  les  aimer. 

Troisièmement ,  il  est  nécessaire  de  les*aimer  ;  néces- 
saire ,  parce  quo  la  rémission  de  nos  péchés  y  est  attachée , 
et  que  Jésus-Christ  vient  de  nous  dire  qu'il  nous  pardonnerait 
si  nous  pardonnions  :  dimittite  et  dimittemini  ;  nécessaire , 
parce  que  toutes  les  lois  divines  le  commandent  ;  néces- 
saire ,  parce  que  nous  ne  pouvons  réciter  notre  Oraison 
Dominicale  sans  pardonner ,  ou  sans  demander  à  Dieu  qu'il 
nous  condanine.;  nécessaire ,  parce  qu^il  rebute ,  il  abhorre 
tous  les  actes  de  religion  que  .fait  un  vindicatif  ;  nécessaire , 
parce  que  la  société  ne  peut  subsister  sans  liaison  et  san» 
commerce ,  et  que  partout  11  n'y  aurait  bientôt  plus  de  Uai- 
son  ni  de  commerce  ,  s^  était  permis  d'être  froid  et  insensi- 
ble à  r^ard  de  quiconque  nous  manquerait  ;  nécessaire  en- 
lin ,  parce  que  la  hamc  nous  expose  à  d'étranges  méprises , 
comme  Jésus-Christ  nous  le  faitxompi^endrc  dans  le  reste  de 
notre  Evangile. 

U  leur  proposait  axissi  cette  C(mi^arai50n  ^  dît  saint  Luc  : 
dicebat  autem  illiset  simiiitudinem  i  un  aveugle  peui4i 
conduire  Un  autre  aveugle  ?  ne  tomberçtU-ils  pas  tous  deux 
dans  le  précipice  ?  mnnquid  potest  cocus  ccBcum  ducere  ? 
nonne  ambo  in  foveam  cadunt?  ^çsX^.-^^  ,  suivant  1,'in-. 
terprétation  du  vénérable  Bède>  celui  qui  est  possédé  par  la 
passion  de  la  haine  et  delà  vengeance  ,  est  un  aveugle  qui  ne 
se  connaît  pas  lul-mônie ,  il  n'est  pas  capable  de  distinguer 
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lés  moti^  qui  le  font  agir ,  il  ne  voit  pas  qae  ^est  Tantfpa* 
tiiie  »  ramourpropre  •  une  excessive  dâicatessje  qui  le  déter- 
nmiem ,  et  non  Tamour  de  la  Jusdce  :  or  il  est  in^ssibie 
ou  qu*on  ne  sévisse  contre  ua  innocent  »  ou  qu^on  n'excède 
dans  la  punition  du  coupable,  lorsqu'on  n*a  pas  devant  les 
yeux  les  lois  de  Téqulté.  Il  est  donc  impossible  qa*un  vindi- 
catif ne  tombe  dans  beaucoup  de  fautes ,  s'n  suit  les  mouvc* 
ueiits  de  sa  pas^on ,  A  se  nuira  beaucoup  à  lui*méme>  sans 
profiter  à  celui  qull  reprend*  Le  disciple  (  ces  paroles  sont 
encore  de  notre  Evangile  )  le  disciple  n'est  pas  plus  que  le 
maître;  tiuxis  tout  disciple  est  parfait  lorsqu'il  est  sent* 
blable  à  son  maître;  Non  est  disciputus  super  magistrum , 
perfectus  autem  omnis  €rit  si  sit  sicut  magister  ejus.  Si 
donc  le  mhllre  instruit  mal ,  quelle  attention  peut-on  espérer 
du  disciple  ;  et  si  le  maître  reprend  avec  aigreur ,  quelle  ap- 
parence y  a-t-il  que  le  disci^e  se  soumette  à  sa  correction 
sans  ressentiment  ;  5t  te  ira  contra  violentum  cœcavèrit , 
numquid  vitium^  ejus  curare  poteris  (1)  ?  VoiA  le  sens  de 
la  première  parabole  que  Jésus-Christ  propose  dans  notre 
Evangile, 

La  secondé  est  conçue  en  ces  termes  :  Pourquoi  wyeZ' 
vous  une  paille  dans  l'teil  de  votre  frère ,  lorsque  vous  ne 
vous  apercevez  pas  d'une  poutre  qui  est  dans  votre  cdt  ? 
Quid  autem  vides  festucam  fn  oculo  fratris  tui ,  trabem 
àutem  quœ  in  oculo  tua  est  non  considéras?  VoOh  l'effet 
naturel dHtne liaine  orgueilleuse,  c*est  de  faire remar^iiier  les 
moindres  fautes  des  autres,  et  de  s'aveugler  sur  les  siennes 
propres  ;  ou  comment  pouvez-vous  dire  à  votre  frère: 
mon  frère  9  laissez^moi  âter  la  paille  qui  est  dans  votre 
ceii ,  vous  qui  ne  voyez  pas  la  poutre  qui  est  dans  le  vôtre  ? 
aut  quomodo  potes  dicere  fratri  tuo,  fraterysine  ejiciank 
festucam  de  oculo  tuo  ,  ipse  in  oculo  tua  trabem  non 
videns  ?  Voilà  l'effet  propre  d'une  vengeance  pharssalqne , 
c'est  de  vouloir ,  sous  prétexte  de  zèle  •  reprendre  dans  son 
ennemi  les  plus  légères  imperfections ,  tandis  qu'on  se  par- 
donne les  vices  les  plus  grossiers  :  Hypocrite,  continue 

(I)  Beda  in  finne  locum* 
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JésttS-Gbrist»  àtez  premUrement  ia  pauir^qtdeU  dans 
votre  œil,  et  après  cela  vous  verrez  comment  vous  pourrez 
tirer  la  paille  qui  est  dans  i'4£il  de,  votre  frère  :  Hypocrita , 
t^ice  primùm  trabem  de  eculotuo^  et  tune  perspicies, 
ut  educas  festuçam  de  oculq  pratris  tui.  Voilà  Tordre  de  la 
charité  que  doit  observer  le  vindicatif  :  il  est  j^oa ,  lui  dit  une 
passion  maligne  qui  n'ose  se  produire  au  grand  jour ,  il  est 
bon  de  faire  connaître  qu^on  a  du  sentiment ,  et  qa*on  n*est 
pas  résolu  à  souffrir  d'un  tel  homme  qui  s'en  prévaudrait  : 
c*est  ici  que  la  correction  fraternelle  doit  avoir  liea  :  il  fiiut . 
s'il  est  possible ,  rhumlller  r.  afin  de  rompre  la  dureté  de  son 
caractère,  et  de  le  rendre  plus  souple  et  plus  docile.  C'est 
ainsi  que  l'esprit  de  vengeance  s*enveloppe  sous  le  manteau 
^  la  religion:  hypocrite»  répond  Jésus-Christ,  considères^ 
dans  quel  état  d'aveuglement  vous  Jette  votre  passion;  vous 
ne  vojez  pas  dans  vous  ce  qui  y  est ,  et  vous  voyez  dans  les 
autres  ce  qui  n'y  est  pas  ;  vous  êtes  aussi  £M:ile  à  prévenir, 
que  difficile  à  guérir  de  vos  préjugés  ;  l'amour  de  vpusHBiênie 
vous  séduit ,  vos  talents  sont  inférieurs  de  beaucoup  à  l'opi- 
uion  que  vous  vous  en  formes ,  et  la  haine  qui  vous  dévore , 
L*st  comme  une  poutre  q^i  vous  empêche  de  vobr  ces  défauts, 
ijui  sont  le  principe  unique  4e  toos  vos  désirs  de  vengeance  ; 
vous  ne  voyez  dans  celui  qu^  vous  regaréez  comme  votre 
ennemi ,  qtfambition ,  que  dureté ,  que  dessem  de  vous  nui- 
re ;  et  il  n'y  a  en  lui  que  résignation  à  laprovidenoe ,  qu'éco- 
nomie néceMfre,  qu'amoiar  légitime  de  ses  droits.  Vous 
apercevez  donc  en  lui  de  ntauvaises  qualités  qui  n'y  sont  pas, 
et  vous  fermez  les  yeux  sur  les  débuts  palpables  qui  sont  en 
vous.  Voilà  le  vi*al  sens  du  texte  sacré  de  notre  Evani^lle ,  sens 
Justifié  par  l'aveu  de  tous  les  vindicatifs  qui  sont  revenus  à 
euMUêmes.  En  ef  et ,  mes  frères ,  en  fut-il  Jamms  de  plus  outré 
que  Saûl  à  l'égard  de  David  ?  Ce  roi  dlsraSl  tombe  entre  les 
mains  du  fils  de  Jessé  qu'il  persécute  •  et  dans  le  tempt  méve 
^u'il  est  à  la  tête  de  ses  armées  pour  le  perdre  ,  il  entre  seul 
dans  la  caverne  d'Engaddi  ^  il  y  est  reconnu  de  David  qui  s'y 
était  caché  avec  sa  trou^ ,  il  court  risque  de  périr  par  les 
oains  de  ce  prince ,  que  ses  gens  exhortent  puissamment  à 
i*en  défaire.  U  Fcntcnd  l'instant  d'après  qui  crie  :  mon  Set" 
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gheur  et  mon  Bai,  tous^voyèz  aujourd'hui  de  vos  yeux , 
que  le  Seigneur  vous  a"  livré  entré  mei  mains;  an  m'a 
toulu  porter  à  vàus  ôtèr  lavie^  et  je  ne  l'ai  point  voulu 
faire,.,,  c'est  qux  impies  é  faire  des  actions  impies....  qui 
poursuîvez^us ,  roi  d'Israël?  Après  que  David  eut  parlé 
de  la  sorte  àSaûl,  Saûl  lui  répondit  :  n'est-ce  pas  là  votre 
voiîc  que  j'entends ,  mon  fils  David?  en  même  temps  il  jeta 
un  grand  soUpir,  et  versa  des  larmes ,  et  il  ajouta  :  vous, 
êtes  plus  juste  que  moi  ;  justior  tu  es  quàm  ego  (1).  Voilà 
Havea  qoe  feraient  toas  les  vindiéatifs ,  sMls  réfléchissaient  ; 
c'est  celui  qoe  fît  David  lui-même  peu  de  jours  après. 

Sa  troupe  errante  se  trouvait  sans  vivres  et  réduite  à  Tex- 
trémité ,  il  apprend  qu'un  seigneur  puissant  dans  le  voisinage 
donne  une  fête  à  ses  amis ,  il  lui  Tait  demander  quelques 
secours  par  des  jeunes  hoinmes  qu'il  lui  envoie  :  il  apprend  à 
leur  tetour  que  Nabal  (  c'est  le  nom  de  ce  seigneur  )  il  ap- 
prend que  Nabal  les  a  renvoyés  à  leur  maître  avec  des  termes 
pleinis  de  mépris ,  et  sur-ie-çhamp  il  jure  la  perte  de  ce  mau- 
vais riche  et  de  toute  sa  maison  ;  déjà  il  est  en  éhemin  pour 
exécuter  le  dessein  qu'il  à  conçu  d^extérminer  la  maison  de 
Nabal,  lorsque  la  prudente  Àbigall  se  présente  à  lui ,  lui 
oflre  des  vivres,  et  l'apaise.  Alors  queUe  nouvelle  lumière 
luit  à  ses  yeux  ;  il  revient  h  lui ,  et  s'écrie  en  parlant  à  cette 
femme  de  Nabal  :  Que  le  Seigneurie  Dieu  d'Israël  soit  bé* 
ni  y  lui  qui  vous  a  envoyée  au  devant  de  moi,  et  soyez  bé- 
nie vous-même ,  de  ce  que  vous  m'avez  efhpéché  dé  répan* 
dre  le  sang  et  de  vae  venger  de  ma  propre  main  :  Benedicta 
tu  quce  prohibuisii....  ne  irem  ad  sanguinem  (5).  Vous 
voyez  ici,  mes  frères ,  un  saint  selon  le  cœur  de  Dieu,  un 
saint  qui  vient"  de  désarmer  son  ennemi  par  sa  patience;  un 
samt  depuis  loog-temps  îi- l'épreuve  des  tribulations,  qui 
est  près  de  «ouiller  ses  mains  d'un  horrible  carnage,  et  d'y 
ènvdopper  te  juste  avec  lé  coupable ,  et  cela  parce  qu'il  agit 
dans  le  moment  où  sa  colèrie  est  plus  irritée.  Je  vons  te  de- 
mande, serez*vous  plus  capables  de  modération  que  ce  prin: 
ce  ?  reconnattrez-vous  mieux  les  règles  de  la  justice  qiie  lui', 

{\)\  neg.H.  '-(ji)x:  ne^.i!». 


y  Google 


SOI  L'AHOOm.DV»  niNVMIS.  2S 

si  tous  puntariei  dans  te  prenrierinmiTenentinaie  ptftkm 
naiflsaole  ?  CondieE  doiicqa[*ii€8t  inpoilaotd^iilaiflNréteiii- 
ârelowles  fèvx  «faiild*aiir;coiida0i  encore  qnH  est  Aé- 
cessaired^àfanersoneonemi  dans  tonsles  temps,  et  svtoot 
lorsque  le  eon^e.  si  on  ne  ?eaf  s^esqpoKT  k  eomnettre 
bien  de8iMrteo;coBclieiqe1lestiilled'riBer80B  enneari, 
pour  urètre  ni  Jogé  ni  eondanmé  de  Dien  éludes  bonnes, 
eiponrélrean  eomrrire  perdonnéeicoiÉblédebiensdele 
part  deslMMsnesetdeedle  deDien^condnezeninqallesi 
possible  dTainerson  ennemi,  poiiqne  la  fol  déconfve  en  loi 
mmeinâia  gai  terendent  aimaMe,  d'est  œqne  Jevomai 
montré  dans  b  seconde  partie  de  eHie  Homâiè.  Dans  te 
première,  vons afci tu  en  qno!  consistidt  le  préeeple d*ai« 
mer  ses  ennends,  cefuH  défiendait  eomme  DéBiailf,etce 
qalliNrdonnaitooanM  positif;  aieeqnelei 
vies  vons  abstenir  des  pensées,  des  paroles  et  des 
nnisiblesà  son  honnanr  et  à  ses  Mens,  arec  ( 
mentil  bHaithdiMMmer  et  tel  rendre  tonte  sOrte  de  bons 
offices;enfin  irons  Sdespn  reconnallre  par  eefaefaldlt 
dans  font  ee^Bsoonrs ,  91e  Tons  n*étlei ,  bêlas  !  qne  trop  cou- 
pables eiiras  Dfenet  Totre  prodMdntenfen  IMen,  dont 
Tonsavei  sacril^iegMnt  nsorpé  rantorité ,  et  méprisé  les  w^ 
dres  les  plos  exprès  et  les  j^os  réitérés;  enrera  irotre  pro- 
cbain,  dont  Yomt  avei  empoisomié  Jasqa*aa\  démartbes  lès 
plus  Innocentes,  Jasqn^aax  Intentions  les  j^os  sabites,  et  à 
qui  Tons  avea  reteé  te  pardon  qnll  vons  demandait  an  nom 
deDkn*,  onptntfttqne  Jésos-Ghrist  même  demMahit  à  son 
nom  ;  oserais-je  penser  que  vons  aves  gémi  sur  Tons*mêmes , 
et  sur  la  dm^té  de  votre  cœor?  Ab!  Je  vous  en  conjure  au 
nom  de  ce  Dten  Sauveur,  qui  de  cette  croix  a  prié  pour  le» 
bourreaux  qui  l'y  attachaient;  abnex-vous  tons  comme  les 
enranisd'im  même  père,  et  tes mendires d'un  même  corps; 
qu*an  sortir  de  cette  ^;lise  ,  figure  du  ciel  où  vous  devez 
être  éterjietteBMnt  unis,  vous  donnies  des  marques  d'âne 
sincère  amitié  à  vos  plus  grands  ennemis,  etqœ  jamais  on 
n'entende  dans  vos  maisons  et  dans  vos  lamilles  parler  de 
haine  et  de  dissensions.  Gombten  de  puissants  motiiis  vous  y 
engagent!  non-senlement  vous  le  pouvez  et  vous  le  devez > 
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mais  vos  propres  intérêts  voi»  y  engagent.  Donnez,  dit  Je* 
sus-Christ  dans  an  endroit  dont  fai  différé  Jusqu'ici  Tapplica- 
tion ,  (tonnez  et  an  vous  donnera,  ies  bommesdans  ce  mon- 
de au  centuple,  et  Dieu  dans  le  ciel  la  vie  éternelle;  date  et 
dabitur  wbis  /.  on  versera,  dans  votre  sein  une  bonne  me-^ 
sure  pressée  f  efitassée ,  et  qui  se  répandra  par-dessus; 
c-est^ndire,  qu'au  dedans  votre  âme.  sera  toute  pénétrée 
des  dpns.  ioefiaUes  du  Seigneur ,  qa'eile  sçra  comme  enlvi^ée 
par  l'abondance  qm  règne  dans  la  piaisonr  de  Diea ,  et  qu'au 
dehorS'Sa  gloire  rejaillira  sur  tout  le  corps,  qai  Jettera  un  éclat 
semblable  à  celui  du  soleil  ;  mensuram  bonamet  confertam, 
et  coagiiçttam,  et  superfluentem  dabuntmsinum  vestrum  : 
on^sermraenvers  vousde  la  même  mesure  dont  vous  vous 
serez  servis  envers  ies  uutres  ;  eâdem  quippè  mensia^â  qud 
mensi  fufsritk ,  remetkiur  vobis:  c'est-à-dire,  et  compre- 
nez Itten  ces  paroles  aujssi  terribles  pour  le  vind.icatif,  que 
consolantes  pour  le  miséricordieux ,  c'est-à-dire ,  qu'mi  Jour 
des  vengeances  votre  juge  irrité  vous  présentera  un  calicâ 
plein  du  fiel  de  sa  colère  et  de  sa  fureur ,  et  qu'il  fera  pleu- 
voir sur  vous,  fsdon  l'espnession  du  Piopbète ,  le  feu,  le 
souffre  6t  le  vent  impétuetu  des  tempête»,  si  vous  ne  pardon- 
nez; et  au  contraire,  si  vous  aimez  vos  ennemis*^  ce  juge 
redoutable ,  changé  en  un  dpui  agneau ,  vous  offrira  une  me- 
«turé pleine  de  miséricordes,  et  vous  boirez  dans  le  torrent 
des  délices  élern^es  que  je  vous  souhaite.  Amen, 


EVANGILE 

Da  IL  IMmanche  aprè3  la  Pentecôte, 


kn  ce  temps-^là,  Jésus  dit  à  i'un  de  ceux  qui  étaient  à  fU" 
bte  avec  lui  dans  ta  maison  d'un  des  principaux  P/ml- 
,fiiens,  cette  parabole  :  Un  Iwmme  fit  un  jour  un  grand 
souper ,  auquel  il  invita  plusieurs  personnes,  A  i* heure 
du  souper ,  il  mvoya  son  serviteur  dire  attx  conviis  de  vc^ 
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ntr ,  parée  que  tout  était  prêt  Mais  taus',  comme  de  con- 
cert ^  commencèrent  à  s'excuser.  Le  premier  fui  éU  :  J'ai 
acheté  une  mouron  de  campagne ,  et  it  faut  nécessairement 
<lue  faille  ta  voir  ;  je  vous  prie  de  ni'excuset\  Un  autre 
dit  :  J'ai  acheté  cvnq  paires  de  bcnifs,je  vai$  les  éprou- 
ver; je  vous  prie  de  m'€xcuse7\  Un  autre  dit:  Je  me  suis 
marié  ,  et  ainsi  je  ne  puis  y  aller.  Le  serviteur  étant  re- 
venu, rapporta  tout  ceci  à  son  mattre;  alors  lé  père  de 
famille  tout  en  colère  ,  dit  à  son  serviteur:  aUez  profnpu» 
ment  tians  les  places  et  dans  les  rues  de  la  ville ,  et  amenez 
ici  tes  pauvres ,  les  estropiés ,  les  aveugles  et  les  boiteux. 
Seigneur  y  dit  le  serviteur,  j'ai  fait  ce  que  vous  Wavez 
commandé,  etily^a  encore  de  la  place.  Le  maître  dit  au 
serviteur  :  Allez  dans  les  chemins  'etteUmgdes  haies,  el 
forcez  les  gens  d'entrer,  afin  que  ma  maison  se  remplisse. 
Car  je  vous  déclaré  qu'aucun  de  ceux  que  j'avais  invités, 
negoiUera  de  mon  souper. 

Homélie  sur  la  fréquente  communion.   - 

Les  saints  Pères  ont  donné  à  cette  parabole  de  notre  Evan- 
gfle  deux  sens  ^lemept  vrais  et  édiGants ;  les  uns,  comme 
saint  HQaîre,  saint  Chiysostôme»  et  saîui  Grégoire,  ont 
entendu  cette  cène  de  l*£vangile  même ,  du  royaume  des 
cieux  auquel  conduit  la  pratique  difficile  de  l'Evangile  :  oui  » 
disaient  ces  saints ,  (  et  je  vous  prie  de  faire  attention  à  ceci , 
\ous  qui  n'avez  de  goût  que  pour  les.  choses  du  monde  ) , 
oui  ,1a  loi  de  Jésos-Gbrîst,  toute  sévèoe  qu'elle  paraît ,  est  un 
festûa  accompagné  de  joies  toutes  célestes.  Quelle  difl'érence 
entre  les  déUces  corporelles  et  les  délices  spirituelles  !  celui 
qui  ne  jouit  pas  des  premières,  les  désire  avec  ardeur ,  et  a 
peine  commence-t-il  à  en  Xouir  qu'il  en  est  déjà  dégoûté  ; 
Celui  au  contraire  qui  ne  M  pas  la  douce  expérience  des 
secondes ,  n'y  voit  rieaque  d*insipide  ;  mais  qu'il  commence 
à  les  goûter,  il  commence  aussitôt  à  les  aimer ,  et  la  posses- 
sion ne  fera  qu'augmenter  le  désîr  qull  en  a  conçu ,  Umtàque 
à  comedente  amplius  esuriuntur  quanta  et  ab  esurienle 
àmplius  comeduntm\  Ce  sont  les  paroles  de  ^aint  Grégoire- 
te^Grand  dans  son  Homélie  sur  notre  Evangile, 
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Les  antres  Pères»  comme  saint  Augustin  et  saint  Gj^riUe, 
6nt  exidiqué  cette  cène  dç  la  diylne  £adiarist(et  «t  snivaot 
eiKtCetkomnieqid  Usait  nn  grand  festki»  c'est  Jésos-Chrisl 
méflM;  ce  qnli  y  présente,  c'est  son  corps  adorable  et  son 
sang  c^édeat  ;  le  lien  où  il  y  invite,  ce  sont  nos^ises; 
cent  qnll  invite,  ce  tfoni  tons  les  Cdèlessmis  distinction  d%e,, 
ni  de  sexe ,  ni  de  condition  ;  la  préparation  essentieùe  qu'il 
exige,  c'est  la  pureté  de  cœur  ;  et  enfin  ceux  qu'il  envoie 
pour  inviter  à  ce  banquet  sacré,  ce  sont  les  ministres  des 
saints  tstomades  :  voiii  quelle  est  la  pensée  de  ces  saints  sur 
la  parabole  de  notre  EvangQe,  et  c'est  à  celle-là  que  nous  nous 
fixerons  }«fin  de  nous  conformer  à  intention  de  FEglise  ,qui 
nous  la  propose  dans  un  temps  destiné  à  la  mémoire  de  cet 
admirable  banquet  que  fit  le  Sauveur  avec  ses  apôtres  la 
veille  de  la  passioif» 

Vousavesvu  dansraomâie  de  Jeudi  dernier  combien  il 
vous  importe  dé  communier  et  de  communier  souvent  Vous 
avez  vu  que  la  divine  Eucharistie  est  une  nourriture  qui  sou- 
tient les  idMe» ,  et  fortifié  ceux  qui  sont  déjà  forts  ;  un  breu- 
vage qui  éteint  les  feux  de  la  concupiscence ,  et  nous  inspire 
une  sainte  ardeur  pour  la  gloire  du  Seigneur  et  le  salut  de 
nos  âmes;  un  principe  de  vie  en  vertu  duquel  nous  ne  pen- 
sons, nous  n'agissons  plus  que  pour  Jésus-Gbrist;  un  don 
inestimable  qui  nous  assure  la  persévérance ,  et  avec  la  per- 
sévérance une  résurrection  glorieuse  et  l'immortalité  :  voilà 
ce  que  vous  avez  vu ,  et,  grâces  en  soient  rendues  à  celui  qui 
tient  le  conir  des  rois  en  sa  main,  voilà  ce  qui  a  touché  les 
vôtres,  ce  qui  vous  a  persuadé ,  ce  qui  en  a  déterminé  plu- 
sieurs à  s'éprouver  et  se  rendre  dignes  de  participer  à  cette 
cène  dont  parle  l'EvangUe.  Mermissons  ceux-ci  dans  leurs 
généreuses  résolutions ,  et  s'il  en  est  quelques  autres  qui  aient 
été  insensibles  à  leurs  propres  avantages ,  essayons  de  vain* 
cre  leur  dureté,  en  leur  faisant  connaître ,  et  l'excellence 
du  banquet  auquel  ils  sont  invités ,  et  les  invitations  réitérées 
que  Jésus-Christ  leur  fait  de  s'y  rendre,  et  la  faii>lesse  des 
prétextes  dont  ils  s'appuient  pour  ne  point  y  acquiescer.  C'est 
ce  que  je  me  propose  dans  ce  discours ,  qui  est  la  suite  de 
celui  de  la  fête  précédente  :  dans  ,ce  premier  vous  vîtes  la 
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fréquente  comonuiioa  fondée  sur  les  aviiitageft  spirUiielsi  de 
de  llioinme  ;  dans  cdoMvoiis  verrei  la  fréqiieHlf  ceniMi- 
aion  fondée  sur  la.  àncire  vokwté  de  DUhê^ 

VOIMt  OMQIJK* 

Trois  dkoàes  dans  nottè  Bvangae  maïqaet  le  éésir  ai^ 
dent  que  notre  Saaveiar  née  se  donner  sQnvnC:  è  nous  ;  la 
prenùëreest  la  nature  du  saaeannt  sovflileliiel  est  i 
mé  son  corps  etsonsang;  la^eeondnestM  ' 
exprès  qull  now  fàll' par  ses  Bilnistres  de  inis  en  appNclH^ 
etlatrobièflieestle  sens  dans  leqpiâl  les  ■ipiili'ipqtfa  e» 
Voie  ont  toujours  entends  son  conunaadeàasni.  -^^ 

Un  homme, daiB  Saiifnr,)irnn  Jour  101 0Mw£a0Hp»ffr 
auquel  U  bmita  ptmieur$  perémmUf  kema  quMûwà  feeU 
cœnam  ma^nam  eivaeaoi^ mutioêi  ÙA  heasMO»  je  M  ël)à 
obseiaé ,  c'est  Jésus<Uirist  nèmn  qnls'est  fftfélft«rtfieeMr 
mortelle  sembiidile  àknôtre  ;  ce  anuper*  eVM  là  eène  en» 
charistiqtle  qu^Qinstitua  la  yeiUe  de  sa  paasiott.  Ele  esi  grande* 
cette  cène,  et  eUe  Test  à  tous  égards;  grande  ptfcefaii  qui  la 
donne:  ce  n'est  pas  un  roi  de  la  terre  tC^  leAcâ  dès  rois, 
c'est  l^mmo-Dieu  ;  firande  par  la  qualité  de  la  nourritnreqdi 
nousy  estservieice  n'est  pas  la  chair  des  anciennes  victl^ 
mes,  c'est  lecorps,  le  sang,  Tâmeet  la  divinité  deJésusHauist  ; 
grande  par  le  motif  qui  a  engagé  notre  Sauveur  i  instituer  ce 
âvinSacreinent,  c'est  sdn  amour  inlinipour  chacun  de  nous; 
grande  par  les  avantages  qu'elle  nous  proeore,  celui  qui  y 
participe  dignement  reçoit  toutes  les  fois  de  nouveaux  gages 
de  lavieâiem^e;  grande  par. le  nomhre  des  cenidlés,  ce 
sont  tous  les  Justes  et  même  les  pécheurs  qui  ont  ordre  de  se 
convertir,  afin  de  goûter  de  ce  pain  des  Anges;  grande  par 
l'étendue  des  lieux  où  elle  se  fidt ,  cVstdans  tout  l'univers 
chrétien;  grande enfiii  par  le  désir  sfaioèreqttla  Jésns-Ghrist 
de  s'y  donner  h  nous  #  et  par  ia  manière  dont  il  nous  le  té- 
moigne m  instituant  le  Sacrement  de  son  corps  adorable. 
Pour  nous  en  persuader  plus  facilement,  donnons  un  momeiit 
d*attention  h  ce  que  it  lésus^hrist  dans  l'institution  de  cet 
auguste  mystère.  Ce  Père  commun  de  tous  les  hommes  vou  • 
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lait  que  les  pauvres  aussi  bien  qne  les  riches  passent  paiiici- 
perà  sonliaiiqiiet,  pour  cela  il  cboisU  la  nourritove  la  plus 
commune  ;  il  vouiail  que  la  crainte  ne  prévalût  point  sur 
Tamour ,  et  pour  cela  quel  prodige  d'humilité  n'opéra-t-il 
point!  Au  lieu  de  paraître  oMiBiea«trefois  sur  le  Tbabor, 
environné  de  sa  gloire ,.  on  d'annoncer  jsa  présence  par  le 
bruit  dô  lôniwntBS,  il  se  âépduiiiei  ;  pour  ainsi  dire^  de  sa 
propre  grandevr ,  il  s'anéaittit  jasqu^  se  revêtir,,  non  plus 
comme  witreftiisid'oae  chair  {passible ,  non  pas  mémo  d'une 
•ufastiince,  susdes- viles  e^^èces  du  pain;  il  voulait  qu'au* 
icun  mpàt  préScaOer  de  cépogmaroe. AatilreUe,  pour  cela 
^offrit  stnMrps:s6ië  l'ai^rence  â\Mie  nourritm*e  que  les 
hommes  prennent  sans  r^ugnance.;  il  voulait  qufion  prit 
sowent' cette  nouriFltiim,  ét.piwr  ie  manquer  il  la  donna 
sous  laligive  é\ntalineBt;4oiit:  nous  nom  toës  k^  jours  « 
coiiÉie's^ilimaaeAIIH  lorsque,  de  même  qaè  le  pain  maté- 
ridestto  1lOlBnilllt1l^ofdiBaifedettose^^    aussi  le  pua 
«acréée  i^oeharistle  devait  être  kitt^rrlture  ordinaire  de 
notreâme.  Quelle bemë de  Dieu  pour  nonst  quelle  prodi^ 
gièttsecoadeseendaiicelllk  perte  phtslaki  ipcore;  nous 
lisonsdans  notre  Bvangilè*  qoMt  thmve  du  souper  ie  mattre 
^env(»i^à  tm  «ri^itettrdirçauarçomiésde  t^tr»  parce  que 
ioutéta^iprét';  etmisit  set^umsuum  hord  cœna  dkere 
invitâHêut  venineni,  quiajam  parata  svntommuu  Que  si- 
gnifie cette  heure  de  souper  donc  parle  ici  Jésus-Christ  ?  elle 
signifie  le  temps  de  çimt  vie,  toot^cetoi  qui  s'écoulera  de* 
pitls  Jésns-Cbcist .  jqsqn'à  la  consommation  'des  siècles.  Ces 
liaroles  de.l'Bvan^e  nous  uMarquent.  donc  que  noti'é  divin 
Sauveur  habitera  toi^ours  avec  nous  dans  nos  divins  taber- 
nacles,, il  n'y  aura  pas  un  seui  instant  où;  oïi  ne  paisse  &e 
queiout  est  prêt;  il  y  sera,  non-secdement  pour  recevoir  nos 
hommages»  écouter  nos  prières  et  exaucer  nos  vceux ,  mais 
pour  s'unir. à  IMS  piarla  communiou  de  son  corps  aidorâble  : 
tous  les.  ËvaQgiélistes  qui  rapportent  l'tiistoirô  de  <%lte  eêne 
nous  apprenoeot  que  teHe  a  élé  éta  principale  intention  «n 
instituant  l'auguste  âiacr<»meiU  de  nos  autels.  Quel  excès  de 
l'amour  divin!  quelle  charité  de  Jésus-Christ  envers  nous  ! 
qu'elle  est  (Drtc!  qu'cUe  est  généreuse!  Ce  divin  Sauveur 
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prévoyait  qa'U  y  aurait  des  Hadas  qui  le  trahiraient  ;  des  béré- 
Uques  qui  roatn^eraient ,  de  mauvais  dirétiens  qui  le  cra- 
diiraienl  de  nouveau  jMir  leurs  sacrilèges.;  ni  ces  sacrilèges , 
ni  ces  outrages ,.  m  ces  perfidies  n'ont  été  eapables  de  Tarré- 
ter ,  il  faisait  ses  délices  d'être  avec  les  eÉfknH  dés  hommes , 
et  il  a  voulu  y  être  jusqu'à  la  fin  des  temps;  U  veut  être  avec 
nous  dans  nos  Eglises ,  il  veut  y  être  Jusque  dans  nos  propree 
cceiurs ,  en  y  faisant  sa  demeure,  en  nous  incorporant  à  loi , 
en  00119  eh^ngeant  en  lui ,  et  en  élevant  l'hoane  Jusqu'à  h 
nature  de  Dieu»  0  prodige^  ô  excès  de  tendresse  d'un  Dieu  ! 
0  inseosihilité  I  ô  ingratitude  de  l'homme  encoi^  plus  incom- 
préhensible  1  car  ce  que  dit  Jénis-Ghrist  dans  hi  parabole  de 
notre  Evangile,  n'est-il  pas  une  image  naturelle  de  ce  qui  se 
passe  sous.nosyeux?  Il  y  estditque  tous  iesemmés  de  con^ 
cert  camnencèrent  à  s^excuser  ;  et  cœperuni  tune  onmes 
excusare  :  il  y  est  dit  que  le  premier  répandit  au  serviteur 
qui  M  ^"tflit  envoyé,  qu'U  omit  acheté  une/tp^^e,  qu'il 
ffiUail  nécessairement  qu'U  dallât  rotr^  et  qu'U  le  priait  de 
Ceanatser;  primus  dixil  :  tfiUam  end  et  necesse  tabeo  exire 
et  viéere  ilUms  Tog9  te,  habe  me  excusaîum^  Or  que  si- 
gnifie ,  Je  vous  prie,  ce  premier  cpnvîé  qui  s'eicuse  sur  l'achat 
d'une  terre  ?  il  signifia  les  grands  du  liècle ,  népon4  saint  An- 
gusOn;  atnlntio  seculi  (1).  €*esl4-dire,  mes  firèiès,  que  les 
grands  du  siècle  $ont  les  premiers  qui  s'etcusent  de  se  trouver 
au  banquet  sacré  auquel  ils  sont  invités  delà  part  de  Jésus- 
duiat,  et  voilà  sans  doute  ce  qui  n'^st  pas  trop  ordinaire 
dans  le  momâe  et  danl  cette  paroisse  en  pâvtieulier,  11  est 
vrai  qu'il  en  est  encore  dont  la  tendre  et  soKde  piété  nous 
édifie;  il  en  est  qui  seraient  des  modèles,  si  par  zèle  ils  fai- 
saient en  PMbliQ  les  communions,  que  leur  humilité  ou  plutôt 
un  re^  de  cni^itc.  humtfne  dérobe  à  notre  connaissance  ; 
mais  qu^  ce. nombre  e$t  petit  î.nous  n'en  faisons  la  réflexion 
qu*co.g$missatnt«.  Les  premiers,. selott  le  monde,  sont  partout 
les  derniers  pour  le  salut  ;  depuis  une  Pàque  )usqu*à  Tautre 
nous  n'en  voyons  point  ou  pi*esque^  pomt  qui  approcheiii  de 
la  sainte  table.  Et  que  dis-Je?  n'en  e2>i-il  pas  mAme  icic(ui 

(I)  Serm.  33  de  t*crl.  dont,. 
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Vont  pas  ntbfait  a«  devoir  paKal  ?  On^  seandile  pour  des 
domestiqnea,  pooruiiiiattre^poiirtoatcepeopleqiiis^efiaper- 
çok  1  qaette  dateriite  négligeiice  poor  son  salai  1  on  dit  ponr 
s'excoserqa'onestdansantonrtiaioncoDtiiiiidâ'afllA^,  qiton 
a  des  devoîn  de  bienséance  à  rempli*,  qa*9  font  penderies 
tdvers  rendre  et  reoevoir  des  Tisites,  qne  pendant  Fêté  on 
va  visiter  ses  terres*  etqa^on  ii*y  trouve  pas  leseommodités 
qn'onsooludterait^oiisionlesa,  on  est  sans  cesse  interrompa 
par  des penonnes à qoi  HlMit  fiùre compagnie ;vt/ièmieifiî 
et  necesse  habeô  ea^re  et  videre  Uiam.  Quel  pitoyable  pré- 
texte! ebl  qwl  donc,  mon  frère,  occtlpe^•voas  dans  le 
monde  on  rang  snpériear  à  celai  qu'y  occopail  on  saint  Etien- 
ne «  roi  de  Hongrie,  on  saint  Edouard ,  roi  d?Angleterre ,  im 
saint  Henri»  emperear,  an  saint  I/>nis  en  France»  cependant 
ces  saints  communiaient  tons  très^réqoemmenl;  saint  Louis 
s^approcbait  loadement  des  sacrements  tous  les  vendredis. 
Etes-voos  plaa  exposés  aa  miMea  du  grvMl  monde  que  ces 
princes PavéïHroiispiâs  deplaintios  à  enteiAia,  phnftfaiH 
diences  à  donner,  plus  d'hommages  à  recevoir  que  ces  rois  ? 
Ne  dites  donc  pins  que  vo&re  état  vous  dérobe  le  recaeillement 
nécessaire  à  la  communion ,  maisavouei  sincèrement  que  al 
TOUS  fréquentes  si  peu  les  sacrements,  c^BStiinite  debonne 
volonté,  fraie  degodt  pomr  les  choses  sdntes,  peutétre 
même  Urote  de  i6i:ahl  qa*elfe  est  rare  ai^ourdliuidieK  les 
grands  1  avoues  que  ce  qui  vous  en  éloigne ,  c*esl  Pambition 
qui  vous  aveugle  »rambidon  qui  vous  donne  une  idée  basse 
de  nos  sahits  mystères,  rambidoa  qoi  vous  présente  comme 
quelque  chose  de  grand  tout  ce  qui  votù  environne.  Premier 
obstacle  à  la  fi^ente  commonion. 

Jésus-Ghrisinous  en  montre  un  auore  dam  notre  Evangfle  ; 
fl  dit  que  le  second  des  conviés  répondit  à  Renvoyé  :  J'ai 
acheté  cinqcoupiesde  bœufs  ^  et  je  m^en  vais  les  éprouver, 
je  vous  prie  de  m'excuser;  et  aimr  dixU  :  juga  botm 
emiguinques  eteo  probareUla,i^o  te,  habe  mtexcu* 
satum.  Que  signifie  encore  cet  homme  qui  s'excuse  sur  Tac- 
quisition  qu'il  afaite  de  cinq  couples  de  bœnfe?  Selon  l'ex- 
plication de  saint  Augustin  dans  le  même  endroit ,  0  signifie 
tous  ceux  qui  travaillent  à  acquérir  les  biens  de  la  terre  , 
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c^mcupUcentia  ocuUfrum.  Eh  !  qu'y  a-l-ll  edeor«  de  plu» 
ordinaire  gué  <lft  voir  ces  kommt»  s^excuser,  et  refiiserde 
ae trouvera  la  salle  du  festli»?  cehd  ipû  manie  les  deiûers 
daroioaqidesIcbaFfé  des  alfoirespiiUiqiies»s^excii8eeii 
disant,  i|tt*UlMU v«i|iierà  llntéiét  comnan,  qali  lui  soffit 
deooflun«iier«DefDis-l*ftik  Cdoi  q«  exerce  le  négoce,  8*ej^ 
case»  en  disant  qu'il  est  difficile  d*allier  la  profession  dange- 
reuse du  eominerçe  avec  la  conuKoiMon  fréquente.  L'artisan 
s'excuse,  en  disant  qu'il  travaille  toute  «le  semaine ,  et  qùll 
n'aqne  le  dimandie  pour  se  récréer.  Une  mère  de  DmiUe 
a'escqse,  en  disant  qu'elle  est  trop  occupée  des  soins  de  sa 
maison;  tons  s'excusent  sur  le  peu  deiemps  dont  ilsdlspo- 
sent^  tons  disent  «lee  le  convié  de  l'Evangile,  qu'il  fiiut 
exercer  lenrart,  eo  proànrs  iUa^  Sans  doute,  mes  frères , 
qu'il  Huit  exerœrcbacun  votre  art  ;midBn'«vex-vous  Jamais 
compris  ce  quedliln  Sauveur  dans  TEvangile,  qnH  fiiut  Cure 
fun  sans  mnetire  Tanire,  qu'il  isut  rendre  à  César  ce  qui 
estdûàCéssr,.  etàDisucftquIestdil^i  Diett?Ne  devex- 
voua  pMà  Dieu  de  paralmàsatalile  tesqull  vousy  invite  ? 
v0treaalntqui  doU  étreà  latéléde  tous  les  intérêts,  ne  de- 
mande44Lpa8qievousyparaisBiex,ttottpas  unefoli,mais 
pludeurafoispmiâant  l*ànnée?  Lesdangers  de Tétat  où  l'or- 
dre delà  proTidenee  vous  aplacéi  n'augmentent-fls  pas  le 
besoin  que  vens  aves*de  celui  qui  peut.vous  en  délivrer  ? 
avant  d'y  aller*  nepowe^-vous  itas  vous  occuper  des  devoirs 
de  votre  état?  apièa y  être  aUéa,  ne  pouvex-vons  pas  re« 
tourner  à  voa  travaux  ordlnaiiies  l  qpelle  est  la  préparation 
emeotieUe  qu'on  vous  demande,  rinon  d'avoir  vécu  sain- 
tement? quelle  est  faetlon de gracesqu'on  exige  de  vous, 
sinon  qu'an  milieu  de  vos  occupations  vous  vous  rappe- 
liez la  grâce  quç  le  S^gneur  vous  a  faite,  et  que  votie  vie 
soit  une  <»ntinueUe  disposition  à  en  recevoir  «ne  nouvelle  ? 
Or  quel  temps  fàut^l  pour  tout  cela?  nous  en  trouvons 
si  aisément  pour  awaser  des  bimis  qui  périront  t  ah  !  si 
nous  aimions  autant  ceuxqm  ne  périssent  pas,  si  nous 
pensions  aussi  sérieusementà  km  ac^iérir  ;  quel  est  rhomme 
M  rims^é  d'allhires,  qni  manquersii  d'toe  heure  pour  aller 
enleQd4*e:  mie  wam  et  comaMmkr  dévotement  ?  Il  ifcn  est 
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certainement  auctin  parmi  nous  qal  âît  les  laèmès  occapa* 
tlons  qu'un  saint  François  de  Borgia,  diiicdô  Candie  et  vice- 
roi  de  Catalogne ,  ou  qu'un  Thomas  Morus ,  grand  cliance- 
îîer  d'Angltlorrc  et  mariyi'  pour  la  foi  ;  cepétKlant  le  premier 
étant  encoi^  dans  le  monde ,  cominuniaft  tous  les  bait  Jours , 
le  second  tous  les  jours  :  et  quand  on  lui  reprochait  qu'an 
laïque  comûtuniât  si  souvent  malgi*é  ses  emplois ,  son  travail 
et  ses  embarras:  «  Yous-m'npportez  justemem,  leur  dit-if, 
»  les  raisons  que  j'ai  de  communier  tous  les  jours.  Ha  dissi* 
»  patioB  est  grande ,  je  me  recueille  eii  commoniaiit  ;  les  oc- 
»  casions  d'offenser  Dieu  se  présentent  toos  les  Jeiirs ,  et  je 
»  me  fortifie  toftts  les  jcfUTB  contre  é&e»  pét  la  coikunimioB; 
»  J-'ai  besoin  de  lumières  et  de  sagii»srpottr  éémèkst  des  af> 
»  fanes  tfès^enibarrassianies ,  c'est  pourquoi  je' vais  tous  les 
»  jours  consulter  Jésus-Christ  dan^  la-  communion.  :>  Vi- 
vons, mes  frères.  Vivons  dé  la  foi  comme  ces  saints,  nous 
trouverons  comme  eux  lé  temps  de  maiigiîr  le  pain  de  lu  foi. 
Non ,  ce  né  sont  pas  îes  nécessités  dé  rétat  et  de  la  vie,  c^M 
ou  Tambitiôn ,  ou  l'attachenÉént'anx  biens  de  la  terre,-  e«  le 
penchant  aux  {^susirs ,  qui'fàmieHt  les  plus  grâiids  obstad^ 
ù  la  cdmmunioii  ^  et  ^  c^  trots  ^  1«$  ftas  dÛctle  à  vamcce  ^ 
c'est  l'amour  des  plaisirs; 

JésiishChrist  nous le  fait  enteiidn^  dans  noti^  Evangâe» 
loi'squ'il  ajoute  ces  paroles:  et  le  troisième  dît  ài'«avoyé  : 
J'ai  épousé  une  femme,  eiaikstje  ne  puU  ^'àUêr;  etûUus 
dixît  :  Vàsorem  dîM^-  et  idée  non  possum  vendre.  Cet  hoiB*> 
me  quiâ  épousé  une  femme,  est,  sâvunt la  pmisée  de  saint 
Augustin^,  la  figure  des  voluptueux  et  de  totts  ceux  qui  sont 
attachés  à  la  vie  dés  scîis ,  d'un  époi»  qui  aime  moins  Dien 
que  son  épouse;  d'une  fenimé  \^  attentive  à  plaire  à  son 
mari  qu^  J<^us-Chrîst  ;  d\m  jeune  homme  engagé  dans  une 
habitude  dont  il  craint  #étre  délivré  j  d'une  fille  mondaine, 
plus  occupée  des  pièges  qu'elle  tendra ,  que  du  soin  d'éviter 
ceux  qu'«ft  Im  tend.Il  nl^st  pas  possible,  disent  ces  person- 
nes livrées  à  la  corruption  de  leur  cteup,  il  n'est  pas  possî- 
btequc  nous  participkMis-  au  bailqiiet  qui  iiott»est  préparé; 
y  paraître  «««e  nos  dispositions  aetu^lks  ^  ce  serait  une  bor- 
l'iblc  broZanation ,  lai  crime  énoîrme,  r(ui  mettrait  te  coqpble 
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à  nos  pécbés ,  et  qui  serait  comme  le  sceau  de  aotre  ré]iroba- 
tion  :  quel  maUifin'  pour  bous  1  Y  paraître,  avec  des  diHM>sî« 
lions  dignes  duSâcreoieDt,  ce  serait  renoncer  à  une  amîUé 
qui  est  chère,  à  une  société  qui  çbarme;  ce  serait  couper 
son  bras  droit,  arraclîer  son  œil,  mourir  à  ce  qu'on  aime  le 
plus  tendrement ,  s'ensevelir  avant,  sa  mort  :  quel  sacrifice  ! 
nous  n^ea  sommes  point  capables  ;  ideù  non  pqssum  ventre. 
Ainsi  raisonnent  tous  les  esclaves  de  la  volupté»  les  époux 
sensuels  dans  Tétat  du  mariage,  les  jeunes  gens  dans  leur 
état  de  liberté ,  les  militaires  dans  leur  état  périlleux  ;  et  ce 
raisonnement,  tout  faux  et  tout  impie  qu'il  est,  suffit  pour 
les  éloigner  des  années  entières  des  saints  mystères^ 

£hquoi  I  puisse dii%  à  tous cea pécheurs,  et  plût  à  Dieii 
que  le  nombre  en  fût  moins  grand  dans  cet  auditoire  ;  quoi^ 
mes  frères ,  vous  ne  pouvezrompre  lés  chaînes  de  votre  hon- 
teuse captivité,  et  vous  disposera  cemmunter  saintement! 
mais  Dieu  vous  ordonne  de  sorUr  dé  cet  état  malheureux  du 
péché;  mais  Dieu  ne  vous  commande  rien  d'impossible  ; 
mais  Dieu  vous,  accorde  au  molo^  la  grâce  de  le  prier,  pour 
obtenir  tes  autres  qm  vous  sont  nécessaii^es.  Vous  pouvez 
donc  mortifier  cette  passion  qui  domine  dans  votre  cœur  9 
renoncer  à  ce  commeixé  qui  vous  perd,  éloigner  de  yotrq 
esprit  toutes  ces  pensées  qui  aourissent  vos  criminèlïes  ha- 
bitudes; vous  pouv^  tout  KéÀsky  et  à  la  mort  vous  voudriez 
l'avoir fsdt.  Ah!  faites-le  donc  aujourd'hui  qu'il  est. encore 
temps;  rentrez  en  vous-mêmes  «  considérez  la  brièveté  du 
temps  qm  vous  reste  à  vivre,  et  la  longueur  de  l'éternité  ;  re- 
présentez-vous ce  mourut  où ,  étendus  sur  im  lit  de  douleur, 
vous  recevrez  la  visite  de  Jésm^-Cbrist  dans  le  saint  Sacre- 
ment ,  la  visite  de  ce  Jésus  que  vous  aurez  négligé  pendant 
la  vie ,  de  ce  Jésus  dont  vous  aui*ez  fui  la  présence ,  de  ce  Jér 
tm  sur  lequel  une  vile  créature  aura  eu  la  préférence  dans 
votre  coBur,  de  ce  Jésus  qui  vous  .invitait  à  venirà  lui,  et  à 
qui  vous  aurez  répondu  qu'il  fallait,  vous  occuper  des  plaisb*s 
incompatibles  avec  son  invitation;  pensez  que  vous  touchez 
à  ce  moment  fatal,  ou  votre  conscience  vous  accablera  de  tous 
ces  reproches,  et  faites  tout  ce  que  vous  inspirera  cette  pcn» 
sée.  Quel  miracle  de  grâce  s'opérera  lout-à-coop  !  vos  veux 
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ft*oavrirmit.  vos  cMms  tumbero&t,  fomt^onrrei  aux  sacrés 
tribttoaai  de  la  pénitence ,  et  defii  à  la  taUe  des  anges  où 
leSeigneéryons  a^lle,  oùilToas  ftftun  commandement 
esq^ès  devons  approcher,  nouvelle  preuve  de  la  volonté 
sincère  quil  à  de  se  donner  à  vous.  ' 

D*abord  il  vous  1^  témoigne  par  le  ^h  qui!  fait  du  pain 
et  du  vin  poui'  se  communiquer  sous  les  apparences  de  Pun 
et  de  l'antre ,  ensuite  H  vous  la  témoigne  par  son  invitation 
et  par  les  prières  les  plus  douces  et  les  plus  engageantes  : 
vtmez ,  vous  dit-il ,  mangez  lé  pain  que  Je  vous  donne  ^  et 
buvez  te  vin  que  je  vous  ai  préparé;  venite,  comedite 
panem  meum,  et  bibîlevinum  quod  tnîscui  vobis  (1).  Et 
pour  vous  faire  comprendre  que  son  invitation  est  un  ordre 
auquel  il  ne  vous  est  point  libre  de  résister ,  voici  ce  que 
Jésus-Gluist  ajoute  dans  la  parabole  de  notre  Evangile  :  te 
serviteur  étant  venu  /  rapporta  à  son  maître  la  manière 
indigne  dont  les  conviés  s*étaient  excusés  ;  etreversUs  servus, 
nuntiavit  hœc  Domino  suo  ::  Alors  le  père  de  famille  se  mil 
en  colère  ec  dit  à  son  serviteur  :  AUeZ'VouS'-en  vilement  dans 
tes  places  et  dans  les  rues  de  ta  vitle  ,  et  amenez  ici  les 
pauvres,  lès  estropiés,  tes  aveugles  et  les  boiteux;  exi 
cita  in  plateas  et  vieos  civitatis,  et  pauperes  oc  débites  et 
ctaudos  etccKos  introduc  Aôc.  Dans  ce  texte  seul  combien 
dé  preuves  qui  établissent  incontestablement  au  moins  la  né- 
cesrité  de  la  communion  f  (  Prenei  garde ,  sll  vous  plaît ,  Je 
dis  de  la  communion  précisément,  et  non  de  la  fréquente 
communion ,  parce  qui!  me  paraît  qu^  la  vérité  l'Ecriture 
en  insinue  la  nécessité,  mais  qu'elle  ne  va  pas  Jusqu'à  déter- 
miner combien  die  doit  être  fréquente,  et  que  pour  le  connaî- 
tre ,  il  fout  f  Joindre  les  réflexions  que  je  vous  faisais  Jeudi 
dernier.  ]  Vous  voyes  ici  que  le  père  de  famille  se  met  en  co- 
lère contre  ceux  qui  reiusent  de  participer  au  banquet  qu'il 
leur  a  préparé ,  tratus.  Il  ordonne  à  ses  ministres  d'en  invi- 
ter d'autres  qui  prennent  la  place  des  premiers  coiiviés.  tt 
leur  recommande  d'amener  tous  ceux  qu'ils  rencontreront, 
après  les  avwr  disposés  et  jngiîs  dignes  d'entrer  dans  la  salle 

(t)  Proverb,  9.  S. 
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(lu  festin  ;  or  Tobligaiion  est  ici  rédproque.  Noos  ne  sommes 
obligés  de  vous  inviter ,  de  vous  conduire  à  la  taMe  sacrée , 
qu'aotant  que  vous  êtes  obl^  de  vous  rendre  à  nos  invita- 
tions :  mais  peut-être  serez-vous  encore  plus  convaincns  par  I 
ce  qne  nous  lisons  dans  le  chapitre  sixième  de  saint  Jean.      I 

Dans  cet  endroit  de  TËvangile  on  lit  que  Jésus^Ghrist , 
après  avoir  parié  du  pain  de  la  foi  et  de  la  nécessité  de  croire 
en  lui ,  promit  aux  Juifs  de  leur  donner  son  corps  à  manger 
et  son  sang  à  boire  ;  que  le  Juif  charnel  fut  révolté  de  cette 
proposition  ;  que  ses  propres  disciples  en  furent  scandalisés  ; 
que  tous  regardèrent  c(mime  un  crime  de  manger  le  corps 
et  de  boire  le  sang  du  Fils  de  Thomme  ;  on  n*y  voit  que  Thor- 
reur  d'une  manducation  si  grossière ,  le  respect  dû  au  corps 
de  Jésus ,  rindignité  de  Thomme ,  tout  les  éloignait  de  ceue 
pensée  que  le  chrétien  dût  jamais  prendre  en  nourriture  le 
corps  et  le  sang  de  Jésns-Ghrist«  Lliomme  attentif  a  ptine  à 
comprendre  comment  un  Homme-Dieu  s'abaissera  jusqu'à 
devenir  sa  nourriture  ,  et  comment  un  homme  osera  se 
nourrir  du  pain  des  anges  ?  un  seul  mystère  en  présente  à 
son  esprit  mille  autres  également  obscurs.  Cet  esprit  curieux 
et  borné  se  demande  d'abord  comment  cet  Homme-Dieu  peut 
donner  sa  chaûr  à  manger ,  comment  il  vi^ra  s'il  la  distribue  ; 
comment  il  la  distribuera  s'il  est  mort  ;  comment  celte  chair 
proGtera  si  elle  est  inanimée  ;  comment  on  pourra  la  manger 
s*  elle  est  viiiflée  par  Tesprlt  ;  comment  elle  se  changera  en 
nous,  ou  comment  nous  serons  changés  en  elle;  comment 
elle  subsistera  dans  un  corps  qui  se  détrmt  tous  les  jours  ; 
ce  qu'elle  deviendra»  si  elle  cesse  d'exister  en  ce  corps  ;  com- 
ment elle  sera  tout  à  la  fois  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  ;  com- 
ment elle  sera  dans  le  même  tnstanC  placée  sur  un  million 
d'autels  ;  comment  dans  tous  les  lieux  du  monde  on  immolera 
une  victime  sainte  qui  sera  partout  la  même  ;  comment  ici 
elle  sera  dans  un  tabernacle  fait  de  mains  d'hommes ,  là  dans 
le  cœur  des  fldèles  fait  de  la  maîn  de  Dieu  ?  Qttotnodo,  s'écrie  ' 
cet  homme  animal  avec  le  Gapharnaîte  et  le  Calviniste , 
quomodo  potest  hxc  nolns  camem  $uam  dore  ad  mandu- 
eandum  :  comment  celui-ci  peut-^il  nojts  donner  sa  chair  à 
manger  ?  Or  à  toutes  ces  difBrultés ,  comment  le  Sauveur  du 
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monde  répond-il?  les  unes  sont  de  pore  curtoslié ,  et  ^ 
celles-là  non-seulement  Jésus-Christ  ne  fait  aucune  réponse  « 
mais  mêmeU  les  augmente  ponr  confondre  rorgueil  de  Tes^ 
prit  huaiain.  Il  ajoute  :  si  à  présent  qiie  je  coi^verse  avec 
vous  sur  la  terre ,  vous  avee  peine  à  croire  que  je  prisse  me 
donnera  vous,  que  sem-ce  donc  si  vous  voyez  le  Fils  de 
THomme  monter  où  il  était  auparavant  ?  si  erga  videi^itis  fi- 
Hum  hominis  ascendentem  ubi  €rat  prius  ?  Les  autres  dif- 
ficultés sont  des  répugnances  qui  naissent  de  la  vénération  due 
à  la  personne  de  Jésus,  et  ceUes*ci ,  Jésus  les  lève  par  le  com- 
mandement le  plus  positif  :  si  vous  ne  mangez  Ut  chair  du 
Fils  de  l'Homme  ,  leur  dit-il ,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en 
vous ,  vous  mourrez  à  la  vie  de  la  grâce ,  vous  vous  rendrez 
dignes  de  la  damnation  étemelle  ;  nisi  manducavcritis  car- 
nem  filii  hominis.*.  non  habebids  vitam  in  vobis.  Voilà  le 
précepte  de  la  communion  ;  précepte  qui  oblige  sous  peine 
de  damnation  étemelle  •  tant  il  est  rigoureux  ;  précepte  qui 
condamne  la  fausse  dévotion  de  ceux  qui  s'en  éloignent  sous 
prétexte  d'humilité;  précepte  qui  oblige  lespécbem*s  à  s'en 
approcher  saintement;  précepte  enfin  qui ,  étant  aflirmatif, 
oblige  au  moins  très-souvent  dans  la  vie;  et  ce  qui  achève  de 
le  prouver  invinciblement ,  c'est  l'Oraison  ^oaùnicale  que 
nous  récitons  tous  les  jours» 

Là  nous  demandons  à  Dieu  qull  nous  donne  notre  pain  de 
chaque  jpm%  Quel  est-il  ce  pain  quotidien  que  nous  prions 
Dieu  de  nous  accorder  ?  est-ce  ce  pain  matériel  dont  nous 
nourrissons  nos  corps  ?  ce  pain  dont  nous  avons  ordre  de  ne 
pas  nous  inquiéter  ?  Kon  »  vous  répondent  les  Pères ,  maisî 
c'est  le  pain  eucharistique  ;  et  ce  qui  le  démontre  ,  c^est  qu'il 
s'agit  d'un  pain  qu'un  Evangéllste  appelle  pain  au-dessus  de 
toute  substance  ;  paneni  supersubstantîalem  (1).  Or  le  seul 
corps  de  Jésus-Christ  est  un  pain  au-dessus  de  notre  subs- 
lance ,  par  conséquent  c'est  le  corps  mé^ie  de  Jésus-Christ 
que  nous  avons  ordre  de  demander  tous  les  jours»  Oui ,  Dieu 
nous  commande  de  demander  tous  les  jours  son  corps  et  san 
sang  précieux  pour  nourriture  r  ^  pa^  (;9^que&L  de  le  dé- 
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Bîrer  âncèremeiit  tous  les  jours  ^  de  prendre  tous  les  Jours 
les  moyens  decontenter  ces  pieux  désirs.  Nous  sommes  donc 
obligés  de  communier  fréquemment  ;  cette  conséquence  es- 
sentiellement liée  aut  principes  que  je  tiens  de  poser,  ac* 
querra  une  force  toute  noufeile ,  si  nous  y  joignons  le  sens 
dans  lequel  le  précité  de  la  communion  a  été  entendu  dans 
tous  les  temps. 

le  rai  d^  remarqué,  ce  serviteur  que  le  père  de  famifle 
envoie  jusque  trois  fois ,  est  la  figure  de  tous  les  ministres 
sacrés  qui  ont  été  envoyés  pour  invîterles  fidèles  au  banquet 
sacré^de  la  divine  Eucharistie;  ce  servitem*  comprenait  sans 
doute  la  pensée  de  son  maître,  et  les  ministres  de  Tautel 
celle  de  Jésus-Christ  ;  voyons  donc  en  quel  sens  ceux-ci  ont 
entendu  le  précepte  de  la  communion ,  et  nous  serons  sûrs 
d'en  avoir  Texplication  véritd)le. 

Que  f ouvre  d^abord  le  livre  des  Actes  des  apOtres,  j'y 
trouverai  que  les  fidèles  qui  formaient  TEglise  naissante  de 
Jérusalem  persévéraient  dans  la  doctrine  des  apôtres  et 
dans  ta  communion  de  la  fraction  du  pain.  Ce  sont  les 
paroles  de  saint  Luc  :  erant  persévérantes  m  doctrina  et  in 
communicatione  fractionis  ponts,  C*est-â-dire ,  comme  Tex- 
plîquent  les  Pères  et  les  interprètes,  qu^on  consacrait  le 
ctirps  et  le  sang  de  Jésus-Chrtst  dans  toutes  les  assemblées 
des  fidèles,  et  qu'on  y  rompait  les  apparences  du  pain  qui 
alors  n'avaient  pas  encore  la  forme  qu'on  lui  donne  aujour- 
d'hui ,  et  (pie  tous  les  fidèles  communiaient  à  toutes  les  mes- 
ses qu'ils  entendaient  ;'VOfla  ce  que  faiisaient  les  trois  mille 
personnes  qui  furent  converties  par  le  premier  discours  de 
saint  Pierre;  anssitêt qu'elles  eurent  reçu  le  baptême,  et 
cela  parce  quelles  persévéraient  dans  fo  doctrine  des  apô- 
tres; ainsi  nous  ne  powons  douter  que  les  apôtres  n'aient 
iflsisié  sur  la  fréquente  communion. 

Qu'ont  fait  depuis  tes<lispensateurs  des  saints  mystères  ? 
siànt  Justin  nous  l'apprend  dans  son  Apologie  ;  ils  dii^ribuaicnt 
lepaia  sai^é.  à  ceux  qui» étnent  présents,  et  ils  renvoyaient 
aux  absents  par  le  moyen  des  diacres  ;  et  afin  que  les  fidèles 
lie  fussent  pas  pendant  la  semaine  privés  de  cette  nourriture 
divine,  on  leur  permetuit de  l'emporter  en  leurs  maisons 
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pour  en  osera  leur  dévotion.  Saint  Ëpiphane  nous  rapprend 
dans  son  troisième  livre  contre  Ttiérésie  ;  ils  admettaient  les 
fidèles  à  la  sainte  table  aux  fêtes  solennelles  selon  Tordre 
des  apôtres ,  et  ces  jours  solennels  «  selon  le  même  saint» 
étaient  le  mercredi,  le  samedi  et  le  dimanche  de  chaque 
semaine.  Saint  Jérôme  nous  l'apprend  dans  sa  lettre  a  Lici* 
nius  ;  ils  avaient  réglé  dans  les  églises  de  Rome  et  d*£spagne 
qu'on  communierait  tous  les  jours ,  et  leur  règlement  était  en 
usage.  Voilà  donc  un  usage  de  communier  tous  les  jours  dans 
les  églises  les  plus  célèbres ,  un  usage  de  la  plus  haute  »  de  la 
plus  éclairée  et  de  la  plus  pieuse  antiquité ,  un  usage  connu 
et  confirmé  par  la  doctrine  des  Pères,  des  docteurs,  et  de 
toute  r£glise,  par  la  doctiine  d'un  saint  Ghrysoslôme  ,  qui 
enseignait  à  son  peuple  qu'on  n'était  pas  digne  d'assister  à 
la  célébration  des  saints  mystères  quand  on  était  indigne 
de  communier  (1) ,  et  que  celui  qui  n'était  pas  coupable 
de  péché  mortel  pouvait  communier  tous  les  jours  (2).  Par 
la  doctrine  d'un  saint  Âmbroise,  qui  parlait  ainsi  à  son  peu- 
ple :  si  l'Eucharistie  est  le  pain  quotidien,  pourquoi  ne  la 
recevez-vous  qu'au  bout  d'un  an?  recevez-la  tous  les  jours^ 
afin  qu'elle  vous  profite  tous  les  jours  (3).  Par  la  doctrine 
d'un  saint  Augustin ,  qui  disait  dans  un  sermon  aux  nouveaux 
Imptisés,  qvCils  devaient  recevoir  tom  les  jours  le  corps  de 
Jésus'ChjHst,  et  dans  une  de  ses  lettres  (k)  t  qu'il  était  le 
remède  quotidien  aux  maladies  de  l'âme.  Par  la  doctrine 
de  saint  Bernard ,  qui  disait  que  le  péché  était  une  blessure , 
que  le  sacrement  de  l'Eucharistie  en  était  le  remède ,  et 
^u'en  le  recevant  tous  les  jours  on  en  serait  guéri;  par  la 
doctrine  de  saint  Thomas,  qui  décidait  dans  sa  Somme ,  qu'il 
est  utile  à  l'homme  de  recevoir  l'Eucharistie  tous  les  jours, 
afin  d'en  recueillir  chaque  jour  les  firuils  ;  par  la  doctrine  d'oa 
.laintBonaventure,  qui  déclare  qu'il  est  louable  de  commu- 
nier tous  les  jours  ;  enfin  par  la  doctrine  de  toute  l'j^lise  as- 
semblée. Voici  les  termes  du  Concile  de  Basle«  'rous  les  doe* 
leurs  catholiques  enseignent,  disent  les  Pères,  que  quand. 

(1)  BomiL  60.  ad  pop,  ^  (J)  Homil.  8.  in  Matth,  -  (S)  Uk. 
4,  iie  Sacrament.  —  (4^  198»  in  Joûn. 
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on  veut  avancer  dans  les  voies  du  Seigneur ,  il  est  avanta- 
geux et  même  nécessaire  de  communier  souvent  et  dévo- 
tement. Le  Concile  de  Trente  est  conforme  à  celai  de  Basie, 
d'abord  les  Pères  de  cette  assemblée  distingaent  (t)  trois  ma- 
nières de  communier.  Ensuite  ils  ajoutent,  en  parlant  de  la 
communion  spirîtnelle  et  sacramentelle  :  Le  saint  Synode 
avertit  avec  une  affection  toute  paternelle^  il  exhorte,  il 
prie,  il  conjure  par  les  entrailles  de  la  miséricorde  de 
notre  Dieu  ,  de  vénérer  les  saints  mystères  du  corps  et  du 
sang  de  Jésm'Christ,  de  manière  à  recevoir  souvent  le 
pain  céleste.  Dans  la  session  vingt-deuxième ,  ils  souhaitent 
que  les  fidèles  vivent  assez  saintement  pour  participer  non- 
seulement  de  cœur  et  d'affection ,  mais  réellement ,  à  cet  au- 
guste sacrement  :  voilà  le  souhait  que  formait  TEglise  la  der- 
nière fois  qu'elle   s'est  assemblée.  Enfin  voici  comment  un 
grand  saint  s'expliquait  depuis  sur  la  fréquente  communion, 
est  saint  François  de  Sales  dans  sa  Vie  dévote  :  «  Vous 
savez  ^  disait  ce  grand  Evéque  de  Genève ,  vous  savez  ce 
qu'on  dit  de  Mitridate,  roi  de  Pont  en  Asie ,  lequel  avait 
inventé  une  sorte  de  nourriture  qu'il  s'était  rendue  propre 
pour  se  préserver  du  poison  :  il  se  fit  un  tempérament  si 
fort,  qu'étant  sur  le  point  d'être  pris  par  les  Romains,  et 
voulant  éviter  la  captivité ,  ilêt  put  jamais  s'empoisonner, 
îi'est-ce  pas  ce  que  leSauveur  aiait  d'une  manière  très-réelle 
dans  letrès-ai^^te  sacrement  de  l'Eucharistie ,  où  U  nous 
donne  son  corps  et  son  sang  comme  une  nourriture  à  la- 
quelle l'immortalité  est  attachée  ?  c'est  pourquoi  quicon- 
que en  use  souvent  avec  dévotion,  en  reçoit  tant  de  force 
et  de  vigueur  qu'il  est  presque  impossible  que  le  poison 
mortel  des  mauvaises  afléctions  fasse  aucune  impression 
sur  son  âme.  Non ,  l'on  ne  peut  vivre  de  cette  chair  de  vie 
et  mourir  de  ki  mort  du  péché.  Si  les  hommes  se  fussent 
préservés  de  la  mort  corporelle  par  l'usage  du  fruit  de  l'ar- 
bre de  vie  que  le  Créateur  avait  mis  dans  le  paradis  ter- 
restre ,  pourquoi  les  hommes  ne  pourraient-ils  pas  main- 
tenant se  préserver  de  la  mort  spirituelle  par  la  vertu  du 


(1)  Sesi.  13.  ehûp.  S. 
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»  sacremencde  vie?  Non  «  les  chrétiens  qui  se  damnent 
»^  n'auront  rien  à  répondre  au  juste  Juge  quand  il  leur  fera 
»  voir  que  sans  aucune  raison  ils  se  sont  laissés  mourir  spi- 
'»  rituellement ,  eux  qui  pouvaient  si  facilement  se  conserver 
»  la  vie  en  se  nourrissant  de  son  corps.  Misérables ,  leur 
»  dira-t-U ,  pourqnoi  étes-vous  morts  ayant  entre  les  mains 
»  le  fruit  de  la  vie  ? 

»  Communier  tous  les  jours,  c'e^t  un  usage  que  je  ne 
»  loue  ni  ne  blâme  ;  m^iis  communier  tous  les  diman- 
»  chest  c'est  une  pratique  que  je  conseille  à  tous  les  fidè- 
»  les,etje  lesy  exhorte ^  pourvu  qu'ils  ne  conservent  en 
»  eux  aucune  volonté  de  pécher.  Ce  sont  les  paroles  de 
î»  saint  Augustin,  dont  je  prends  ici  le  sentiment,  pour  ne 
»  louer  ni  ne  blâmer  1a  communion  quotidienne,  sur  laquelle 
»  je  renvoie  les  fidèles  à  leurs  ^recteurs  :  voici  donc  les  rè^ 
»  gles ,  ajoutait  ce  saint  en  parlant  à  sa  chère  Philothée , 
)»  voici  les  règles  que  je  puis  vous  donner  sur  la  fréquente 
p  communion.  Pour  communier  tous  les  huit  jours ,  il  m 
»  faut  avoir  aucun  péché  mortel^  ni  aucune  affection  au 
»  péché ,  même  véniel ,  et  avoir  de  plus  un  grand  désir  de  la 
«  communion  ;  mais  pour  communier  tous  les  jours ,  il  faut 
»  encore  avoir  puriOé  son  âme  de  presque  toutes  ses  mau- 
»  valses  inclinations ,  et  ne  le  faire  même  que  par  le  conseil 
»  de  son  père  spirituel.  »  Ainsi  parlait  ce  saint ,  dont  je  vous 
prie  de  ne  point  oublier  les  dernières  paroles  surtout ,  jus- 
qu'à ce  que  j'aurai  occasion  de  vous  parler  plus  an  long  des 
dispositions  à  la  communion.  Ainsi  ont  parlé  les  Conciles , 
les  souverains  Pontifes ,  les  Docteurs  et  les  Pères ,  les  Apô- 
tres mêmes,  au  sujet  de  la  fréquente  communion;  et  leur 
décision  a  été  suivie  pat*  tous  les  vrais  chrétiens  dans  tous 
les  temps. 

Cependant  c'est  le  grand  nombre  de  cette  assemblée  qui 
ne  s'y  conforme  pas,  et  qui  s'approche  rarement  des  Sacre- 
ments. Ah  !  mes  frères ,  c'est  donc  que  le  grand  nombre  n'est 
chrétien  que  de  nom ,  et  en  apparence  seulement  ;  c'est  que 
le  grand  nombre  s'éloigne  malheureusement  de  l'esprit  de 
Jésus-Christ ,  néglige  la  doctrine  infaillible  de  ses  Apôtres , 
méprise  le  sentiment  unanime  des  Pères ,  s'élève  au-dessus 
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des  Docteurs  ks  plus  éclairés ,  se  soustrait  aiutiécisioiis  les^ 
piQS  solennelles  de  FEglise  ;  c'est  que  le  grand  nombre  quitte 
la  voie  étroite  par  laquelle  se  sont  sanctifiés  les  élus  de  Jésus- 
Christ  ,  et  court  dans  le  cbemin  large  qui  conduit  à  la  per- 
dition. Enfants  des  hommes ,  jusqu'à  quand  sérez-vous  donc 
sourds  aux  invitations  de  votre  Dieu  ?  il  souiiaile  se  donner 
à  vous  ,  il  vous  donne  les  signes  les  moins  équiveqaes  de 
son  désfr ,  il  vous  presse  par  les  ordres  les  plus  formels , 
il  vous  sollicite  par  la  voix  et  l'exemple  de  presque  tous  les 
saints  qiù  furent  Jamais.  Le  refus  que  vous  feriei  de  vous 
y  rendre  désormais ,  ne  vous  rendrait-il  pas  dignes  de  toute 
sa  colère  ^  Permettez  que  je  fasse  id  mie  supposition  sem- 
blable à  ceHe  que  faisait  samt  Grégoire  à  son  peuple ,  en  ex- 
pliquant notre  Évangile. 

Je  suppose ,  mes  frères ,  qu'un  grand  roi  fait  aujourd'hui 
ce  que  fit  autrefois  l'empereur  des  Perses  et  des  Hèdes.  Ce 
prince ,  dans  le  dessein  de  montrer  lés  richesses  immenses  de 
son  empire,  et  de  donner  une  haute  idée  de  sa  puissance , 
ordonna  un  festin  splendide ,  qui  devait  durer  six  mois  pow 
les  grands ,  et  sept  Jours  pour  le  peuple  ;  il  y  invita  tous  les 
princes  des  états  qui  lui  étaient  soumis ,  tous  les  ofltciers  de 
ses  armées  ,  toutes  les  personnes  distinguées  des  provbices 
dont  était  composé  son  empire ,  tout  le  peuple  immense  qui 
se  trouvait  à  Suse  sa  capitale,  depuis  le  plus  grand  Jusqu'au 
plus  petit.  Au  rapport  de  l'Écriture ,  une  maguificence  royale 
éclatait  de  toute  part ,  des  tentes  superbes  furent  dressées 
dans  ses  vastes  jardins ,  le  pavésur  lequel  on  marchait  était 
d'un  marbre  rare  et  bien  travaillé ,  les  tables  étaient  couver- 
tes des  mets  les  plus  exquis ,  un  vin  excellent  coulait  en  abon- 
dance dans  des  vasesprécieux ,  les  conviés  servis  par  les  offi- 
ciers du  roi ,  avaient  tout  à  souhait  (1). 

Je  suppose  donc  que  votre  Roi  fasse  pour  vous  ce  que  fit 
ce  monarque  à  l'égard  de  ses  sujets ,  combien  ne  serait-il  pas 
indigné  contre  vous  et  contre  les  grands ,  qui  pendant  les  six 
mois  du  festin  ne  paraîtraient  qu'une  fois  ?  Aussi  ce  n'est  pas 
ce  qui  arriversût ,  chacun  s'estimerait  indigne  de  l'homieur 

(I)  Stifier.  I. 
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qu'on  lui  fait,  cliacun  répondrait  avec  iiomilité  que  llnvlca- 
tion  qui  lui  est  âiite,  est  un  ordre  qu'il  exécutera  ;  chacun 
se  préparerait  sans  délai ,  et  voudrait  y  paraître  dans  toute 
la  décence  possible;  de  inintatiane  gauderet,  humile  res- 
ponsum  daret,  vestem  mutaret^  ire  quantociùs  festina- 
ret  (1).  Là  cependant  c'est  un  homme  qui  vous  invite ,  et  ici, 
dans  le  Sacrement  de  nos  autels ,  c'est  le  Roi  des  rois  ;  ce 
que  ce  monarque  suprême  veut  vous  donner,  ce  ne  sont  pas 
des  mets  terrestres ,  c'est  son  Corps  adorable ,  son  Sang  pré- 
cieux ,  c'est  sa  divinité  même  ;  quelle  injure  ne  lui  fere&vous 
donc  pas  en  vous  excusant  d'y  aller  ? 

Les  excuses  néanmoins  sont  le  langage  de  tout  le  monde  : 
les  pécheurs,  vous  l'avez  vu,  s'excusent  sur  une  prétendue 
impossibilité ,  qui  ne  naît  que  de  la  profonde  corruption  de 
leurs  cœurs.  Les  justes  ne  sont  pas  toujours  remplis  de  cette 
vive  confiaiKe  que  Jésus-Christ  veut  leur  inspirer,  la  suite 
de  notre  Evangile  nous  Tlnsmue  :  nous  y  lisons  qu'après  que 
le  serviteur  eut  parcouru  les  places  et  les  rues  de  la  ville , 
t7  dit  à  son  maître  :  Seigneur ,  ce  que  vous  avez  commandé 

'  est  fait,  et  il  y  a  encore  des  places  de  reste;  et  senms  ait  : 
Domine ,  factum  est  ut  imperasti ,  et  adtmc  locus  est  : 
allez ,  dit  le  maître  au  serviteur ,  alUz  dans  les  chemins 
et  le  long  des  haies  ,  et  forcez  les  gens  d'entrer  ,afm  que 
ma  maison  se  remplisse  :  et  aitdomintts  servo  ,  exi  in  vias 

\  etsepes^  et  eompelle  intrare ,  ut  impleatur  dontus  mea. 
Deux  réflexions  bien  intéressantes  naissent  de  ces  paroles  \ 
joignez-les  aux  précédentes,  et  vous  trouverez  que  tous  les 
hommes  généralement  sont  appelés  au  banquet  sacré  de  l'Eu* 
charistie  ;  les  grands ,  ma^ré  la  dissipation  à  laquelle  les 
expose  leur  élévation  ;  les  riches ,  malgré  le  soin  et  l'embar- 
ras des  richesses;  les  personnes  mariées,  malgré  lesdilTi- 
cultésqui  se  rencontrent  dans  leur  état;  les  pauvres,  mal- 
gré le  mépris  qu'ont  pour  eux  les  mondains  ;  les  affligés 
que  le  Seigneur  ne  dédaigne  pas  d'aller  trouver ,  parce  qu'ils 
ne  peuvent  venh^  à  lui,  les  domestiques,  les  mendiants,, 
ceux  qui  n'ont  de  retraite  que  le  long  des  haies  ;  tous  sont 

(1)  Greg.  magnas. 
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les  enfants  du  Très-Hant ,  et  tons  ont  droit  de  s^asseoir  à  la 
même  table.  Voilà  la  première  réflexion  qui  naît  des  derniè- 
res paroles  que  j'ai  citées  de  notre  Evangile ,  et  qui  est  aussi 
consolante  pour  les  petits ,  qu'elle  est  humiliante  pour  les 
grands.  Elle  apprend  aux  petits  que  Dieu  ne  fait  accep- 
tion de  personne ,  qu'il  est  également  le  père  de  tous ,  que 
dans  sa  maison  les  premières  places  ne  se  donnent  qu'aux 
mérites  personnels  :  quel  sujet  de  consolation  pour  eux  !  Elle 
apprend  aux  grands  que  c'est  en  vain  qu'ils  se  prévalent  de 
leur  rang  et  de  leur  fortune ,  que  devant  Dieu  ils  ne  sont 
pas  plus,  et  peut-être  beaucoup  moins  que  ceux  qu'ils  trai- 
tent avec  mépris  ;  qu'au  pied  des  autels  toute  distinction 
disparaît ,  et  que  le  maître  doit  regarder  son  serviteur  comme 
son  propre  frère  :  quel  sujet  de  confusion  pour  des  orgueil- 
leux ,  qui  se  croient  follement  pétris  d'une  autre  boue  que  le 
reste  des  hommes  !  Ne  serait-ce  pas  peut-être  là  un  des  mo- 
tifs qui  éloignent  les  grands  de  la  table  sainte  ;  ne  serait-ce 
pas  la  crainte  qu'ils  auraient  de  se  voir  confondus  avec  un 
peuple  qu'ils  dédaignent  ?  eh  bien  !  encore  un  moment ,  hom- 
mes vains ,  et  ce  mélange  ne  sera  plus  à  craindre  pour  vous. 
Ce  peuple  sera  séparé  de  vous  par  un  chaos  immense  ,  qui 
lui  Ôtera  pour  jamais  toute  communication  avec  vous  ;  ce 
peuple  fidèle  à  l'invitation  de  son  Dieu  sur  la  terre ,  méri- 
tera de  célébrer  la  cène  de  l'agneau  dans  la  société  des  saints  ; 
et  le  Seigneur  jure  dans  sa  colère  que  ni  vous,  ni  aucun 
de  ceax  qui  refusent  de  se  rendre  à  son  invitation  ici-bas  » 
ne  goûtera  de  son  souper  ,  qu'ils  seront  ignominieusement 
chassés  de  la  salle  du  festin ,  jetés  dans  les  ténèbres  exté- 
rieures ,  et  condamnés  à  une  faim  et  une  soif  étemelles  ;  dico 
autem  vobis  quàdnemo  virorum  illorum  qui  vocati  sunt, 
gustabit  cœnam  meam.  Voilà  dans  quel  sens  vous  cesserez 
d^être  confondus  avec  ces  âmes  simples  dont  vous  dédaignes 
aujourd'hui  la  dévotion.  Pesez  cette  première  réflexion. 

La  seconde  que  me  fournit  le  même  texte  sur  lequel  je  viens 
d'insister,  c'est  que  tous  les  justes  n'observent  pas  une  con- 
duite uniforme  à  l'égard  de  la  fréquente  communion.  Il  en  est 
dont  la  sainte  passion  est  de  communier  souvent^  qui  ne  ces- 
sent de  se  répéter ,  quand  viendra  cet  heureux  moment  où 


y  Google 


46  noHÈLiB 

je  paralU'ai  devant  mon  Dieu,  où  je  m'anirat  à  lui,  et  lai  à  moi, 
où  je  serai  toat  à  mon  bien-almé ,  et  mon  bien-aimé  tout  à 
mol  ?  qui  sont  dans  une  parfaite  tranquillité  lorsqu'ils  ont  reçu 
laiiainte  communion,  et  qui  soufifrent  violemment  lorsqu'ils  ont 
étéprivés  de  cebonheur;c'estde  ceux-là  dontparlele  Sauveur, 
lorsqu'il  dit  simplement  à  ses  ministres  de  les  introduire  dans 
la  salle  du  festin  ;  întroduc  hùc.  Mais  il  en  est  d'autres  en  qui 
la  crainte  l'emporte  sur  la  conflance ,  et  qu'il  faut  en  un  sens 
contraindre  d'aller  à  la  sainte  tatrie.  Âmes  timides»  qui  m'en- 
tendez ,  j'en  appelle  ici  à  votre  propre  témoignage  ;  combien 
de  doutes  et  de  difficultés  n'avez-vous  pas  à  nous  proposer, 
avant  que  nous  puissions  vous  déterminer  à  communier  !  J'en 
suis  indigne ,  dites-vous  quelquefois  avec  le  centenir  de  l'E- 
vangile ;  je  ne  suis  que  cendre  et  que  poussière ,  et  celui  qui 
se  donne  dans  la  divine  Eucharistie ,  est  le  Dieu  du  ciel  et 
de  la  terre.  Oui ,  sans  doute,  vous  en  êtes  indigne ,  et  par  in- 
dignité vous  entendez  la  disproportion  infinie  qui  est  entre  le 
créateur  et  la  créature;  mais  vous  avez  la  vie  spirituelle  de 
la  grâce,  votre  âme  est  capable  de  recevoir  une  nourriture 
qui  lui  est  propre.  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  exige  de  plus 
dans  ceux  qu'il  envoie  chercher  dans  les  places  et  dans  les 
rues  ?  Mais  je  suis  faible ,  dites-vous ,  et  je  suis  sujet  à  mille 
imperfections  ;  aussi  Jésits-Ghrîst  ne  demande  pas  que  vous 
soyez  parfaits  ;  il  vous  déclare  même  par  un  de  ses  vicaires 
sur  la  terre  (1} ,  qu'il  est  faux  qu'il  faille  éloigner  de  la  com- 
munion celui  qui  n'a  pas  un  amour  pur  et  exempt  de  tout 
défaut  :  ne  sont-ce  pas  là  les  faibles  et  les  infirmes  que  Jésos- 
€Iirist  invitait  à  son  festin  ?  Mais  ces  imperfections  sont  en 
moi  la  source  de  plusieurs  fautes  :  ces  fautes  sont  de  rechute 
la  plupart  ;  après  bien  des  communions  je  suis  le  même  qu'au- 
paravant, aussi  vif,  aussi  distrait;  il  est  donc  inutile  que  je 
communie ,  Oui ,  il  est  inutile  et  très-criminel ,  si  ces  fautes 
âont  mortelles ,  si  elles  sont  de  pure  habitude ,  et  si  vous  ne 
prenez  d'ailleurs  les  moyens  de  vous  en  corriger.  Mais  si  ces 
fautes  sont  de  celles  qui  échappent  à  la  vigilance  même ,  et 
sur  lesquelles  vous  gémissiez  dans  l'amertume  de  votre  cœur 

(l)  Alexandre  ^If, 
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après  les  avoir  faite»,  vou$  devez  et»  aUer  chercher  le  remède 
dans  TËucharisUe ,  que  le  Concile  de  Trente  appelle  Fanti- 
dote  aux  péchés  journaliers  :  antidotum  quo  liberemur  a 
culpis  quotidianis.  Ne  sont-ee  pas  en  effet  les  boiteux  et  les 
aveugles  que  Jésus-Christ  faisait  appeler  à  son  souper?  Mais 
Salomon,  dites^vous ,  employa  sept  ans  à  bâtir  le  temple  de 
Jérusalem ,  Noé  un  siècle  à  consti^uire  Tarche ,  Dieu  quatre 
mille  ans  à  préparer  les  hommes  à  la  venue  du  Messie  ;  il  me 
faudrait  donc  un  certain  temps  pour  préparer  Tarche  de  mon 
âme  à  la  comoiunion,  où  le  trouver?  Où  les  conviés  de 
FËvangiie  trouvèrent-ils  le  temps  de  se  préparer  ?  ils  allaient 
se  revêtir  delà  robe  nuptiale,  ils  se  présentaient  avec  des 
sentiments  dignes  de  celui  dont  ils  célébraient  les  noces  ;  le 
temps  qu'il  leur  fallut ,  est  Tunique  temps  qui  vous  soit  néces- 
saire. Vivez  bien ,  et  vous  serez  toujours  prêts.  Mais  je  crains, 
dites-vous,  de  faire  une  communion  indigne  ;  quel  malheur 
pour  une  âme  qui  communie  en  état  de  péché  mortel!  quel 
crime  énorme  I  II  est  terrible ,  pen  conviens  ;  mais  vous  dé- 
testez sincèrement  tou^  vos  péchés ,  vous  vous  en  êtes  confes- 
sés après  un  examen  exact,  dans  les  sentiments  d'une  dou- 
leur souveraine ,  conçus  en  vue  de  Dieu ,  source  de  toute  jus- 
tice, dans  une  ferme  résolution  de  n'y  plus  retomber.  Dieu 
vous  presse  et  vous  force  de  paraître  à  sa  table  en  cet  état; 
quel  puissant  motif  de  confiance  I  Oui ,  devez-vous  dire  avec 
le  Prophète  ;  voici  mon  Sauveur  et  mon  Dieu ,  j'agirai  avec 
confiance ,  je  ne  craindrai  point  :  eccc  Deus  saLvator  meus, 
fiducialiter  agam,  et  non  timebo  (1)  :  que  pourrai-je  crain- 
dre en  m'apprpchant  de  cet  aimable  Sauveur  ?  il  veut  se  don- 
ner à  moi,  il  s'y  donne  en  forme  de  nourriture  ordinaire; 
pour  vaincre  ma  répugnance,  il  me  fait  un  commandement 
exprès  de  le  recevoir;  pour  vaincre  ma  résistance,  il  m'ins- 
truit par  ses  ministres  delà  volonté  sincère  qu'il  a  de  se  com- 
muniquera moL;jque  cramdrai-je  d'un  Dieu  qui,  après  mV 
voir  tout  donné ,  se  donne  encore  lui-même  ?  0  Dieu  ,  que 
NOUS  êtes  bon  et  miséricordieux!  eh  !  qui  suis-je ,  pour  qu^i 
^ous  daigniez  venir  en  moi?  hélas  !  un  pauvre  pécheur  qui 


(t,  Isuie.  10. 
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ne  subsiste  qae  par  vos  bontés  et  ?os  miséricordes.  Ah  !  ve- 
nez donc,  mon  divin  Jésus,  venez,  le  bien-<aimé  de  mon 
cœur ,  venez ,  ma  Joie,  ma  consolation,  ma  force ,  mon  es- 
pérance et  mon  bonheur;  venif  Domine  Jesu  :  venez  dans 
mon  âme  et  la  sanctifiez,  dans  mon  cœur  et  le  purifiez ,  dans 
mon  entendement  et  Tédairez ,  dans  ma  volonté  et  la  redres- 
sez; inspirez-moi  assez  d*amottr  et  de  confiance  en  vous , 
pour  m'approcher  de  vous  aussi  souvent  que  vous  voulez 
venir  à  moi ,  assez  de  docilité  pour  faire  sur  ce  point  tout  ce 
que  m'ordonnera  un  directeur  zélé  pour  la  gloire  de  Tauguste 
sacrement  de  votre  corps ,  assez  de  courage  pour  ne  me  sé- 
parer jamais  de  vous  dans  le  temps,  afin  de  vous  être  uni 
pendant  Tétemité.  Amen* 


EVANGILE 

Du  III.  DimaDChe  après  la  Pentecôte. 

'>  En  ce  temps-là,  comme  les  publicains  et  les  pécheurs 
étaient  auprès  de  Jësns  pour  l'écouler ,  les  Pharisiens  ti 
les  Docteurs  de  la  loi  en  murmuraient^  et  ils  disaient: 
Quoi!  cet  homme  reçoit  des  gens  de  mauvaise  vie,  et  mange 
même  avec  eux  ?  Alors  Jésus  leur  proposa  cette  parabole  : 
Qui  est  celui  d'entre  vous  qui  ayant  cent  brebis ,  et  qui  en 
ayant  perdu  une  ,  ne  laisse  les  quatre-vingt-dix-neuf  au- 
tres dans  le  désert,  pour  aller  chercher  celle  qui  s'est  per- 
due ,  jusqu'à  ce  qu'il  la  ti^ouve  ?  Et  lorsqu'il  l'a  retrouvée  , 
il  la  met  sur  ses  épaules  plein  de  joie,  et  étant  arrivé  chez 
lui ,  il  assemble  ses  amis  et  ses  voisins,  et  leur  dit  :  Béjouis- 
sez-vous  avec  moi,  parce  que  j'ai  retrouvé  ma  brebis  qui 
était  perdue.  Je  vous  le  dis  de  même,  qu'il  y  aura  plus  de 
joie  dans  le  ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  fait  pénitence , 
que  pour  quatre-vingt-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  besoin 
de  pénitence.  Ou  qui  est  la  femme  qui  ayant  dix  drachmes, 
et  qu'elle  en  perde  une,  n'allume  la  lampe,  ne  balaie  la 
maison,  et  ne  la  cherche  avec  soin  jusqu'à  ce" of Celle  la 
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trouve?  Et  après  l'avoir  retrouvée ,  elieassemkU  ses  amies 
et  ses  voisines,  et  leur  dit  :  Réjouissez^vous  avec  mot^  parce 
que  j'ai  trouvé  la  drachme  que  j'avais  perdue.  Je  vous  dis 
de  même,  qu'il  y  aura  une  grande  joie  parmi  les  anges 
de  Dieu  t  fwur  tut  seul  pécheur  qui  fera  pénitence. 

Eomélie  sur  le  Salut. 

2ésv^Sr€iiTisi  reçoit  à  ses  instmdiODft  les  pubUcains,  les 
gens  de  mauvaise  yie;  les  PlMffifcîeiis  munnnreDC  de  Taocès 
facile  qu'il  leur  donne  :  ce  dif  in  Sai^vear  justifie  auprès  de 
ces  hypocrites  la  conduite  pMae  deailséricorde  qu^il  tient  à 
regard  des  pécheurs.  Voilà ,  mes  frères  »  le  précis  de  TEvan- 
gile  que  vous  ven$zd*entendre,  et  voici  la  force  du  raison- 
nement qu'il  renferme.  Que  dhiei-TOQs,  demande  Jésos-Ghrist 
à  ses  ennemis ,  en  leur  prq[Kisant  les  paraboles  d'un  bon 
pasteur ,  et  d'une  femme  ,qui  a  perdu  une  drachme  ;  que  di- 
riez-vous  d'un  pasteur  qui  y  ayant  perdu  une  brebis  »  laisse- 
raitson  troupeau  qui  est  en  sûreté  sur  la  montagne,  pour  aller 
chercher  celle  qui  s'est  égarée  ?  que  penseriez-vous  d'une 
mère  de  JEaunille,  qui  ayant  perdu  une  drachme,  la  chercherait 
dans  sa  maison  Jusqu'à  ce  qu'elle  l'aurailt  ti'ouvée?  vous  loue- 
riez sans  doute  le  soin  de  ce  berger  et  la  diligence  de  cette 
femme.  £h  !  comment  pouvez-vous  donc  censurer  ma  condui- 
te ?  l'âme  de  ce  pécheur  que  vous  voyez  autour  de  moi ,  ne 
vaut-elle  pas  un  vil  animal  et  une  pièce  d'argent  de  bas  prix  ? 
en  quoi  donc  puisse  vous  paraître  répréhenstble ,  et  pour- 
quoi m'accuser  de  prévarication?  Tel  est  le  sens  de  ces  ré- 
flexions familières  que  Jésus-Christ  proposait  aux  Juife,  et 
qu'il  nous  propose  encore  aujourd'hui ,  non  plus  pour  nous 
confondre  comme. ces  orgueilleux;  que  ses  vues  sont  bien^ 
différentes  à  notre  égard  !  mais  pour  nous  faire  connaître  son . 
amour  inûni  pour  nous ,  mais  pour  nous  inspirer  des  senti- 
ments de  confiance  en  ses  divines  miséricordes,  mais  pour 
nous  apprendre  la  manière  dont  il  veut  notre  salut ,  et  ceUe 
iont  il  nous  faut  le  vouloir  nous-mêmes.  Entrons  dans  son 
dessein ,  mes  chers  frères ,  et  pour  cela  étudions ,  a[^rofon- 
dissons,  autant  qu'il  nous  sera  pobiible ,  le  sens  des  paraboles 
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poui' le  racheter;  Taimable  vérité,  s^écriait  saint  Paul 
lorsqu'il  faisait  cette  réflexion,  que  Jésus^hrist  est  vent 
dans  le  monde  sauver  les  pécheurs!  la  vérité  consolante  ! 
qu'elle  mérite  d'être  reçue  avec  Joie  et  avec  reconnaissance  ! 
fideiis  sermo  et  amni  aeceptiane  dignus  (2)  /  C'est  ce  que 
dirait  tout  pécheur ,  qui,  comme  cet  apôtre,  serait  péilé- 
tré  des.grandes  vérités  de  la  rel^ton  qu'il  professe  ;  et  c'est , 
Je  rassm*e ,  ce  que  voos  dîreç  après  avdr  entendu  l'explica- 
tion de  la  première  parabole  de  notre  Evangile.  Voici  les 
termes  dans  lesquels  elle  est  conçue. 

Qui  est  l'homme  d'entre  vous  ,  qui  ayant  cent  brebis  ,  et 
en  ayant  perdu  une,  ne  laisse  pas  les  quatre-vingt^ix-neul 
autres  dans  le  désert  pour  aller  après  celle  qui  s'est  per- 
due  t  jusqu'à  ce  qu'il  la  trouve  ?  Et  ait  ad  illos  parabolamis' 
terni,  quis  ex  vobis  homo  qui  habet  centum  oves,  et  si  perdi- 
derit  unam  ex  illis,  nonne  dimitlit  mmaginta  novem  in  dé- 
serta ,  et  vadit  ad  illam  qua  perierat  donec  inveniat  eam  ? 
Ces  quatre-vingt-ilix-neuf  brebis  qui  restent  en  un  lieu  de  sû- 
reté dans  le  désert ,  sont,  suivant  le  sentiment  de  plusieurs 
Pères ,  les  âmes  que  le  Verbe  a  comme  laissées  dans  le  ciel 
lorsqu'il  est  venu  s'incarner ,  ou  plutôt  elles  sont  la  figure  des 
justes ,  comme  le  marque  un  des  versets  suivants  :  ce  que  faiî 
ce  pasteur  qui  quitte  les  quatre-vingt-dix-neuf  brebis  pour 
ramener  à  son  troupeau  cfelle  qui  est  égarée ,  est  une  figure 
de  ce  que  fait  Jésus-Christ  pom*  le  salul  d'un  pécheur  qui 
s'éloigne  du  vrai  chemin.  Examinons  donc  les  caractères  de 
la  volonté  que  ce  bei^er  a  de  trouver  son  ouaille ,  et  nous 
connaîtrons  quelle  volonté  a  Jésus-Christ  de  ramener  les  pé- 
cheui-s. 

La  volonté  que  le  pasteur  de  notre  Evangile  a  ûé  retrouver 
sa  brebis  égarée ,  est  une  volonté  prévenante ,  il  la  cherche 
sans  qu'elle  se  dispose  de  son  côté  à  revenir  ;  elle  est  sincè- 
re, il  ne  se  contente  pas  de  former  des  souhaits  pour  la  dé> 
couvrir ,  il  quitte  son  troupeau ,  il  inteiTOge  les  passants ,  il 
cherche  sur  les  collines,  parmi  les  montagnes ,  dans  les  vâU 
lécs ,  il  pénètre ,  s'il  est  nécessaire ,  Jusque  dans  le  fond  du 
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désert  ;  c^est  une  Toioiité  constante ,  il  la  cberche  Josqa^à  ce 
qu'il  Ta  trott?ée  •  eteosoite  il  la  caresse  an  lieu  de  la  fi^pper. 
il  la  met  sur  ses  épaules  au  lieu  de  se  plaindre  de  la  peine 
qu*il  a  de  la  reconduire.  Pécheurs  qui  m'écootes ,  soyei  at* 
tentifis  à  ce  portrait,  il  yous  donnera  du  moins  une  idée  im- 
parfiadte  de  la  volonté  qui  est  en  Dieu,  figuré  par  le  beiger , 
de  vous  ramener  à  lui.  Dieu  veut  votre  salut,  et  comment? 
d'une  volonté  prévenante  et  gratuite ,  d'une  volonté  efficace 
et;sincère,  d'une  volonté  constante  et  affectueuse:  reprenons. 

Le  pasteur  qui  a  perdu  une  breb^,  court  après  lorsqu'elle 
B*enfmt  du  troupeau,  et.  Dieu  veut  notre  salut  lors  même  91e 
nous  l'oublions  ^  à  présent  que  no^  avons  peut«ètre  le  mal- 
bear  d'être  en  état  de  péché.  Oui ,  malgré  la  multitude  et  la 
grandeur  de  nos  péchés ,  malgré  notre  éioignement  actuel 
du  Semeur,  nous  entendons  encore  tous  cette  voix  conso-» 
lante  du  del  :  nolo  martem  peccatoris ,  sed  ut  tnagis  ron* 
vertaiur  et  vivat;  je  ne  veux  point  la  mort  du  pécheur^ 
mais  je  désire  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Notre  Dieu 
nous  aime  encore,  il  a  pour  nous  les  entrailles  d'un  bon  père, 
il  nous  voit  avec  douleur  dans  l'état  de  mort  où  nous  a  réduitf 
le  péché ,  il  nous  témoigne  qu'il  vent  notre  conversion  ei 
notre  vie ,  presqu'à  chaque  page  de  ses  divines  Ecritures  il 
nous  exhorte ,  il  nous  presse,  il  nous  sollicite  de  retourner  à 
lui.  Pourquoi  cet  arbitre  suprême  de  la  vie  et  de  la  mort  n'a- 
t-il  pas  frappé  le  dernier  coup  de  ses  vengeances,  lorsque 
par  notre  iniquUé  nous  nous  sommes  rendus  indignes  de  sea 
bienfsdts  ?  pourquoi  dès  cet  instant  Dieu  ne  nous  a-t-il  pas 
traités  comme  autrefois  les  anges  rebelles?  pourquoi  a-t*il 
usé  de  patience  ?  pourquoi  en  use-t-il  encore  tous  les  jours 
que  nous  ne  cessons  de  l'outrager  par  des  offenses  nouvel^ 
les  ?  C'est,  nous  répond  l'apôtre  saint  Pierre  ,  que  Dieu  ne 
!  veut  la  perte  de  personne,  mais  que  tous  fassent  péniten- 
'  ce;  patienter  agitpropter  vos,  nolens  aliquos périr e ,  sed 
omnes  ad  pœnilentiam  revertL 

Pour  sentir  l'obligation  que  noua  avons  à  Dieu  de  cette 
bonne  volonté,  remarquons  d'abord  qu'elle  est  également 
gratuite  et  prévenante  de  sa  part  :  dans  l'état  actuel  de  péclié 
où  peut-être  nous  sommes  malbeurensemcnt ,  il  ne  tient  qu'à 
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lui  de  mis  reftner  k  temps ,  lèd  Imnières ,  les  secours  ex- 
térieurs et  intérieurs  qui  seraient  nécessaires  à  notre  conter- 
sion.  Rien  ne  l^arréte  de  notre  part,  que  ds-Je?  rien  ne 
IVréte ,  tout  le  porte  à  tfrer  de  nous  une  vengeance  éter« 
nelle  ;  il  voit  en  nous  son  image  indignement  défigurée  »  les 
traits  de  sa  sainteté  et  de  sa  justice  lionteusement  effacés ,  le 
caractère  saint  de  notre  adoption  divine  saeriiégeraent  pro- 
fané «  un  esprit  révolté  contre  son  autorité^  une  volonté  re- 
belle à  ses  ordres,  an  cœur  corrompu,  une  âme  devenue 
lliabitation  du  démon;  U  voit  en  nous  des  esclaves  ingrats 
qui  osent  fouler  aux  pieds  le  sang  de  Talliance  sainte  par  le- 
quel ils  ont  élé  sanctifiés ,  ou  en  lé  regardant  comme  profone 
et  comme  impur ,  ou  en  le  négligeant^comme  la  chose  la  plus 
incBflTérente  ;  en  un  mot ,  il  volt  en  nous  autant  de  monstres 
horribles  qui  s'opposent  à  Dieu ,  qui  osent  atuquer  Dieu, 
qui  détruisent  ^  autant  qu'y  est  en  eux ,  les  attributs  de  Dieu 
et  Dieu  lui-même  ril  voit  en  nous  ce  qu'il  voit  dans  les  dam- 
nés, ce  qu^  punira  étemeUement  dans  les  damnés  ;  il  voit  en 
nous,  hélas  1  ce  que  peut-être  il  y  condamnera  pehdant  l^éter- 
nité ,  parce  que  nous  n^aorons  pas  voulu  le  condamner  dans 
le  temps  ;  Il  y  voit  le  péché,  qtd,  comme  palrlé  Tertullien,  ft^us- 
tre  sa  volonté,  qui  irrite  sa  volonté  en  la  frustrant,  et  qui,  eu 
l'irritant  «rengagerait  à  nous  faire  sentir  le  poMé  de  sa  ven- 
geance, si  sa  miséricorde  n'arrêtait  son  bras  étendu.  C'est  donc 
à  elle  seule  que  nous  sommes  redevables  aujourdliui,  si  rarréi 
de  mort  n'a  pas  encore  été  prononcé ,  si  nous  n'avons  été  rap- 
pelés de  ce  monde  après  cet  entretien  secret  où  nous  avons  dé- 
chiré la  réputation  de  nos  frères,  eprès  ce  désir  dé  vengeance 
qui  nous  faisait  souhaiter  rfaumUtation  de  notre  ennemi ,  après  • 
ces  emportements  injustes  où  le  saint  nom  du  Semeur  était 
déshonoré,  après  ces  conversations  scandaleuses  où  les  droits 
de  la  chasteté  étaient  violés  sans  pudeur,  après  ces  commu-' 
nions  indignes  où  le  coi^  adorail^le  de  Jésus-Chri^  n'a  pas 
été  distingué  du  pain  commun;  desc  la  miséricorde  divine 
qois'intéressfdtpoQrnoQS,  et  quis'opposaR  à  notre  perte 
éternelle  ;  misericàrdià  Dtminiqwia  n(m  sumus  eomumpti^ 
SI  dans  l'état  de  péché  nous  pensons  à  retourner  a  '  Dieu , 
c'est  encore  un  eflct  de  sa  pure  miséricorde  ;  si  elle  ne  nous 
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prévenait  en  tout ,  neas  ne  pourrioas  faire  un  fieul  pas  vers 
Ini  ;  nous  ne  serions  ca^bles  ni  de  bons  désirs ,  ni  de  bon^ 
sentiments,  en  un  mot,  d*aucun  bien  surnatarcl  qui  nous 
rappix^cfaat  de  lui  ;  nous  ne  ferions  guère  que  nous  en  éloi- 
gner davantage. 

Ooi,  Seigneur,  ce  ^e  vous  avez  fait  pour  les  hommes 
confondus  dans  lamassede  corruption ,  vous  le  faites  encore 
tons  les  jours  pour  moi;  vous  avez  envoyé  votre  Fils  unique 
poor  des  péchem's,  vous  ne  Tavez  pas  envoyé  en  considéra- 
tion de  leurs  <euvres ,  mais  sdon  les  entrailles  de  votre  misé- 
ricorde ,  et  tous  les  joms vous  me  cherchez  lorsque  je sms 
loin  àe  vous  ;  vous  pensez  à  moi  lorsque  je  vous  oublie;  je 
vous  suis  cher  lorsque  je  vous  méprise  ;  je  suis  le  seul  à 
plaindre ,  et  vous  s^  vous  plaignez ,  vous  frappez  à  la  porte 
de  mon  cœur ,  vous  faites  agir  votre  parole  au  dehors  et  vo- 
tre grâce  au  dedans  ;  vous  me  montrez  Thorreur  de  mon  pé« 
ché  en  m^éclairant  Tesprit ,  vous  m'affectionnez  au  bien  en 
m^spirant  de  bons  sentiments ,  vous  reprenez ,  vous  mena- 
cez ,  que  dire  de  plus  ?  vous  nous  priez  même  de  rentrer  en 
grâce  avec  vous.  Ah  !  je  peux  donc  Wen  m'appliquer  cette 
parole  excellente  de  TApôtre ,  Christus  dilexic  me  ;  JésuS" 
Christ  m'a  aimé.  Et  pour  marque  de  son  amour  il  m'a  choisi 
de  toute  éternité  pour  faire  de  moi  un  saint  dans  le  temps  , 
et  un  bienheureux  dans  rétemité  ;  il  m'a  prévenu  en  m'ap- 
pelant  à  la  grâce  du  baptême  que  je  n'avais  pas  méritée,  il 
me  préserve  de  Tenfer  que  je  ne  pourrais  de  moi-même 
éviter,  il  m'offre  des  grâces  sans  lesquelles  je  serais  incapa* 
bfe  de  former  une  bonne  pensée  relative  au  salut.  Quelle 
bonté  infinie  du  Seigneur  envers  moi  et  envers  nous  tous , 
mes  chers  frères,  puisque  ses  bienfaits  nous  sont  communs 
à  tous  !  de  quelle  reconnaissance  ne  serions-nous  pas  pén6 
très ,  si  nous  y  faisions  plus  d'attention ,  si  nous  considérions 
de  quel  malheur  la  grâce  noui^  délivre ,  quel  bonheur  elle 
nous  procure ,  et  combien  il  y  a  de  créatures  à  qui  eUe  a  été 
refusée?  Oque  ces  considérations  seraient  propres  à  nous 
remplir  de  l'amour  de  Dieu  !  qu'il  nous  paraîtrait  juste  d'aï* 
mer  un  Dieu  qui  nous  a  tant  aimés  le  premier ,  un  Dieu  qui 
nous  a  prévenus  de  ses  bénédictions  et  de  ses  faveurs ,  un 


y  Google 


ÔG  HOMÉUK 

Dieu  qui  nous  a  saavés  lorsque  nous  étions  ses  ennemis ,  un 
Dieu  qui  veut  encore  nous  sauver  «  malgré  nos  rechutes  con- 
tinuelles. 

Oui,  mes  frères, Dieu  veut  actuellement  vous  sauver, 
et  il  le  veut  d'une  volonté  sincère  et  efficace.  Le  pasteur  de 
la  parabole  prouve  par  les  effets  celle  qu'il  a  de  trouver  sa 
brebis  ;  il  la  prouve ,  en  abandonnant  les  qttatre'Vingt-4ia> 
neuf  autres  sur  la  montagne ,  et  en  allant  chercher  par* 
tout  celle  qui  est  égarée  ;  Dimittit  nonaginta  novem  in  de" 
serlo,  et  vadit  ad  illam  qua  perierat.  En  cela  que  fait-il 
qui  puisse  entrer  en  comparaison  avec  ce  que  Dieu  a  fait 
pour  sauver  les  pécheurs  ?  le  Père  Eternel  a  donné  son  pro- 
pre FUs ,  son  Fils  unique ,  Tobjet  le  plus  tendre  de  ses  com- 
plaisances ;  le  Fils  est  mort  par  le  supplice  honteux  de  la 
croix ,  et  pourquoi  ?  c'est  pour  sauver  tous  les  hommes ,  ci 
pour  être  le  médiateur  de  ceux  dont  il  est  Dieu.  Pour  qui 
est-il  mort?  pour  tous  ceux  qui  sont  morts  en  Adam ,  comme 
le  dit  TApôtre ,  et  comme  l'enseigne  saint  Augustin ,  en  ap 
pliquant  la  doctrine  de  saint  Paul  aux  enfants  mêmes ,  ek 
comme  l'a  défini  sous  peine  d'anathéme  un  fameux  Conciis 
tenu  à  Arles  au  cinquième  siècle  :  or  Je  le  demande  après 
notre  Sauveur  même ,  quelle  est  la  plus  grande  charité ,  quelle 
marque  plus  décisive  demande-t-on  d'une  volonté  sincère  et 
bienfaisante ,  que  de  donner  pour  ia  prouver  sa  propre  vie  ? 
non ,  jamais  on  n'en  donnera  de  plus  certaine  ;  majoretnhdc 
dilectionem  nemo  habet  ut  animant  suam  ponat  quis  pro 
amicis  suis  (1).  Mais  non ,  dira  quelque  ennemi  de  la  croix  • 
Jésus-Christ  n'est  pas  mort  pour  tous ,  ou  s*il  est  mort  pour 
tous ,  c'est  dans  ce  sens  que  le  prix  de  sa  mort  suffirait  pour 
tous.  Erreur ,  mes  frères ,  et  si  vous  y  faites  attention  ;  vous 
verrex  vous-mêmes  que  cette  manière  de  parler ,  Jésus  est 
mort  pour  le  salut  de  tous ,  marque  naturellement  que 
Jésus  a  offert  sa  mort  pour  le  salut  de  tous.  Mais ,  ajoutera-t- 
on, il  ne  s'agit  que  d'un  salut  temporel.  Nouvelle  erreur  en- 
core ;  et  pour  la  réfuter,  il  suffit  de  remarquer  qu'une  telle 
réponse  a  été  inconnue  h  l'anliquîté ,  combattue  par  l'autorité 
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des  Pères  »  qui  parient  coDstammeat  da  salât  éternel ,  dé- 
truite pai'  ridée  môme  de  la  grâce ,  qui  est  te  germe  de  la  vie 
étemelle  «  et  non  précisénient  d'an  salut  temporel  ;  c'est  ce 
que  nous  apprend  la  saine  Tliéologie ,  et  de  là  je  conclus 
qu'il  n'est  pas  un  chrétien  ,  pas  un  pécheur  parmi  tous  qui  « 
pour  exciter  sa  confiance  ,  ne  puisse  se  dire  :  oui,  J^us" 
Christ  veut  sincèrement  mon  salut  étemel  ;  et  c'est  en  vue  de 
ce  salut  étemel  qu'il  a  prié ,  jeûné ,  voys^é  et  parcouru 
les  provinces;  c'est  en  vue  de  ce  salut ,  qu'après  avoir  prê- 
ché et  souffert  une  infinité  de  contradictions  de  la  part  des 
pécbenrs,  il  a  donné  sa  vie  sur  une  croix  :  oui,  Dieurveut 
sincèrement  mon  salut  étemel,  parce  qu'il  m'ordonne  de 
l'espérer ,  parce  que  dans  le  baptême  il  m'a  donné  la  grâce 
sanctifiante ,  qui  en  est  le  gage  ;  il  le  veut  sincèrement ,  parce 
qu'il  m'exhorte  à  le  faire,  et  que  ses  exhortations  seraient 
frivoles ,  ridicules  et  trompeuses ,  s'il  ne  m'en  donnait  le  pou- 
voir  ;  parce  qu'il  m'accorde  l'usage  de  ses  Sacrements ,  qu'il 
me  nourrit  de  son  corps  et  de  son  sang ,  qui  est  autant  que 
le  salut  même  ;  parce  qu'enfin  tout  ce  que  je  suis ,  tout  œ 
que  j'ai ,  c'est  lui  qui  me  l'accorde ,  et  il  ne  me  l'accorde  qui^ 
ponr  mon  salut.  Oui ,  peut  encore  se  dire  un  pécheur ,  oui , 
on  Dieu  est  tout  occupé  de  mon  salut,  il  désire  me  commu- 
uiquer  sa  béatitude ,  il  me  donne  tous  les  secours  nécessai- 
res pour  éviter  le  mal  et  faire  le  bien  :  il  me  protège  contre 
les  ennemis  du  dehors ,  en  éloignant  de  moi  les  occasions  où 
Je  périrais  ;  contre  ceux  du  dedans ,  en  soumettant  la  chair  à 
resprlt  par  laforce  de  sa  grâce  qui  est  le  prix  de  son  sang; 
voilà  ce  que  peut  se  dire  un  pécheur ,  et  de  là  il  s'ensuit 
que  chaque  fois  qu'il  pèche,c'estàsa.lâchetéetà  sa  malice 
qu'il  doit  imputer  son  péché ,  et  non  an  défaut  de  secoure  ;  il 
s'ensuit  que  ce  n'est  pas  le  Seigneur  qui  lui  manque  »  mais 
que  c'est  lui  au  contraire  qui  manque  au  Seigneur,  qui  ne  per« 
met  Jamais  que  nous  soyons  tentés  au-dessus  de  nos  forces  ; 
il  s'ensuit  qu'il  néglige  la  grâce,  et  qu'il  crucifie  de  nouveau 
Jésus-Christ  autant  qu*il  est  en  luL  Quel  horrible  sacrilège  l 
et  que  ne  puis-Je  vous  en  faire  sentir  ici  toute  l'énormité  !  il 
faudrait  pour  cela  vous  exposer  par  de  longs  discours ,  tout 
ce  qui  eoncern<$  la  baissessc  de  l'homme  et  la  grandem*de 


y  Google 


GO  HOMÉLIB 

votre  ruine,  et  eUe  les  renversait  ;  voos  éffes  insensibles ,  et 
leUe  Toos  attendrissiét;  Yoos  étiec  orgneitleta  «  et  eile  vous 
buAiliait  ;  tous  étiez  dans  Tesclavage,  et  elle  brisait  tos  liens  ; 
vous  aimiez  les  plaisirs,  et  elle  répandaft  sur  eux  de  salutaires 
amertumes  ;  vous  touliez  Jouir  de  la  cramte ,  et  ette  vous  for« 
çait  de  crier  :  vous  nous  <wez  faits  pour  vous.  Seigneur,  et 
notre  cœur  sera  vide,  inquiet,  agité ^  tandis  qu'il  ne  se 
reposeràpas  en  vous  (1)  ;  vous  couriez  après  des  bfens  qui  vous 
faisaient  oublier  tes  véritables,  et  elle  fermait  votre  chemin 
avec  une  haie  d'épines.  QueRe  attention  singulière  de  la  Pro* 
vidence  sur  vous ,  mes  frères  !  partout  elle  est  admirable  et 
je  Tadmire  partout ,  je  Tadmire  dans  la  structure  de  TuniVers, 
dans  lliarmonieqai  règne  entre  toutes  ses  parties,  dianis  ta 
conservation  et  la  reproduction  des  créatures  de  différentes 
espèces  ;  je  Fadmire  dans  ilncamation  du  Verbe ,  dans  11ns- 
titutiott  des  sacrements ,  dans  l'établissement  et  ht  perpétuité 
de  son  Egliise  %  mais  je  suis  ravi  quand  je  comâdèrc  tous  les 
ressorts  qn^elie  emploie  pour  retenir  lliomme  dans  le  devoir 
et  Ty  faire  rentrer  quand  il  en  est  sorti.  H  n'est  rien  qu'elle 
ne  fasse  servir  à  son  salut  :  la  prédication  de  toi  divine  parole, 
les  suggestions  intérieures  de  la  grâce ,  la  lecture  d'hall  livre, 
Taspect  d'un  cadavre,  la  lumière  du  jour,  les  ténèbres  de  la 
nuit ,  la  santé ,  la  séparation  d^nn  ami ,  la  mort  d'un  proche , 
les  maladies ,  les  tentations  d^un  démon ,  le  péclié  même.  Elle 
fait  contribuer  tout  généralement  au  salut  de  ceux  qui  sont 
appelés  selon  fe  bon  propos  à  eue  saints  :  omnia  cooperan- 
tur  in  bonumHs  quisecundûm  proposîtumvocati sunt  (2). 
Oui,  voilà  quel  est  le  secret  merveilleux  de  la  Providence , 
elle  trouve  notre  salut  jusque  dans  nos  péchés,  elle  nous 
therche  dans  les  déserts  de  notre  indigence,  à  travers  les 
mont^lgnes  de  notre  orgueil,  dans  les  vallées  de  notre  abat- 
tement ,  elle  nous  présente  ces  objets  pour  nous  humilier ,  et 
bous  in^irer'une  nouvelle  ferveur;  elle  est  avec  nous  pour  | 
iious  empêcher  de  tomber ,  et  avec  nous  pour  nous  relever ,  ; 
si  les  pieds  nous  ont  failli.  Oui ,  Seigneur ,  disait  le  Prophète, 
vom  avez  constamment  soutenu  ma  main  droite  dans  les 

(I)  ,4iig,  tn  Confest    —  (2)  9<om.  t. 
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^tats  de  ma  vie  les  plos  fâcheux ,  vous" m'avez  conduit  selon 
votre  volonté  et  comblé  de  gloire  en  me  recevant  entre  tos 
bras;  tenuisti manum  dexteram  meam^  et  in  voluntate 
tuâ  deduxisti  me  9  et  cumgloria  suscepisti  me  (1]  ;  et  en 
même  temps  pénétré  de  la  plus  vive  reconnaissance ,  il  s^é- 
criait  :  qtt*y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel,  et  que  désiré-je 
sur  la  teiire  sinon  vous  ?  ma  chair  et  mon  cceur  ont  été  dans 
la  défaillance,  6  le  Dieu  de  mon  cceur  et  mon  partage  pour 
toute  l'éternité.  Entrons  dans  ces  beaux  sentiments,  mes 
frères  «  ne  désirons  que  Dieu  et  sa  gloire,  comme  Dieu  ne 
désire  qne  nous  et  notre  saint. 

Une  nouvelle  preuve  bien  convaincante  de  ce  désir  sincère 
qu'il  en  a ,  c*est  la  manière  dont  il  reçoit  le  pécheur  qui  vient 
à  M;  le  pasteur ,  lorsqu'il  a  retrouvé  sa  brebis ,  la  met  sur 
ses  épaules  avec  joie  ;  et  cum  invenerit^  impùnit  in  humeras 
suos  gaudens  ;  et  étant  retourné  à  sa  maison  ,  il  appelle 
ses  amis  et  ses  voisins,  et  leur  dit:  réjouissez-vous  avec 
moi,  parce  que  j'ai  trouvé  ma  brebis  qui  était  perdue:  et 
veniens  domum,  convocat  amicos  et  vicinos ,  dicem  illis  : 
congratuiaminimihiquia  invenicmemmeam  qucB  perierat, 
VoUà  lldée  que  nous  devons  avoir  du  pasteur  souverain  de 
nos  âmes  ;  il  conserve  pour  noi^  tons  les  sentiments  d*un  bon 
pasteur  dans  le  temps  de  nos  égarements.  Use  regarde  en- 
core alors  comme  notre  père  et  nous  comme  ses  enfants,  il 
nous  parle  avec  toute  la  tendresse  d'une  mère  envers  son 
fils  :  mon  fils ,  nous  dît-il ,  rendez-moi  votre  cœur^  ayez  piété 
de  votre  âme  en  cherchant  de  plaire  à  Dieu  :  miserere  ani- 
ma tuœplacens  Deo.  (i)  Souvenez-vous  que  viwis  êtes  ma 
créature ,  considérez  le  sang  qui  a  coulé  de  ces  plaies  pour 
vous  racheter  ;  connaissez  par  là  la  haine  que  f  ai  pour  le  pé- 
elle,  ftélas  !  voudriez-vous  redoubler  iirés  douleur^ ,  m'étcn- 
dre  dé  nouveau  sur  la  croix  en  continuant  à  m^olTenser  ?  je 
vous  ar  délivré  dé  la  tyralrinié  de  Pharaon  ,  voudriez-vous , 
mon  fDs ,  pour  ce  bienfait  me  remettre  entre  les  mains  dc^ 
bourreaux  ?  je  vous  ai  nourri  de  îa  manne  céleste'et  abreuvé  de 
mon  san^,  poûrriez-vous ,  mon  fils ,  me  présenter  encore  une 

(0  Ps.  71.  -  (2)  Eeel  Z9.  6 
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coape  remplie  de  fiel  et  de  vinaigre  ?  J'ai  frappé  pour  tous  )% 
prince  des  ténèbres ,  penseriez-voos  à  frapper  ma  tête  de  ro- 
seaux et  à  la  percer  d*épines  ?  Eh  bien  I  revenez  donc  à  moi  ; 
fai  voula  souvent  vous  rassembler  comme  une  poule  rassem- 
ble ses  petits  sous  ses  aOes ,  cédez  enfin  à  mes  invitations ,  et 
cessez  de  vous  révolter  contre  le  meilleur  de  tous  les  pères* 
Voilà  le  tendre  langage  que  le  Seigneur  tient  au  pécheur 
qu^il  appelle  à  la  pénitence  ;  s'il  arrive  que  son  cœur  ne  soit 
pas  inflexible  à  ses  exhortations  puissantes ,  qu*il  cède  à  ses 
paroles  affectueuses,  et  qu'il  prenne  des  résolutions  ,  aussi- 
tôt il  le  prend  sur  ses  épaules ,  c'est-à-dire ,  qu'il  aplanit  les 
chemins  de  la  pénitence ,  qu'il  lui  rend  douces  les  voies  qui 
lui  semblaient  difficiles,  qu'il  le  soutient,  qu'il  ménage  sa 
faiblesse  pour  ne  point  le  déconcerter ,  et  quand  une  fois  il 
est  arrivé  au  lieu  d'où  il  s'était  éloigné ,  on  dirait  qu'il  ne  sait 
comment  marquer  sa  joie.  Lja  conquête  d'un  pécheur  fait  sa 
félicité ,  tant  est  grand  son  empressemment  ;  il  assemble  ses 
amis  et  ses  voisins ,  qui  sont  les  justes  et  les  saints  qui  envi- 
ronnent son  trône ,  il  leur  fait  part  de  son  heureux  succès ,  il 
les  invite  à  partager  avec  lui  sa  joie,  il  désire  qu'on  félicite,  non 
pas  le  pécheur  qui  est  retrouvé ,  mais  lui  qui  l'a  retrouvé. 
Béjouissez-vous  avec  moi ,  leur  dit-il ,  parce  que  je  suis  au 
comble  du  bonheur  ;  mes  peines  ne  sont  plus  rien ,  ma  bre- 
bis est  retrouvée ,  je  suis  trop  heureux  ;  j'étais  auparavant 
triste  et  affligé  de  sa  perte,  mais  enfin  la  perte  est  réparée ,  et 
vous  devez  m'en  féliciter  ;  congratulaminimihi,quia  inveni 
ovemmeam  quœ  peineraL  C'est  ainsi  que  Dieu  se  plaît  dans 
la  conversion  du  pécheur ,  elle  comble  les  saints  et  les  anges 
d'une  joie  indicible ,  d'une  joie  qui  surpasse  même  celle  que 
leur  cause  la  persévérance  de  quatre-vingt-dix-neuf  justes,  parce 
qu'ils  trouvent  dans  la  conversion  d'un  pécheur  un  sujet  par- 
tlcuher  de  joie  qui  n'est  pas  dans  les  justes  persévérants  :  dico 
vobis  quàd  ita  gaudium  erit  in  cœlo  super  uno  peceatore 
pœnitentiam  agente^quàm  super  nonaginta  navemjustis 
qui  non  indigent  pœnitentid, 

A  la  suite^des  deux  paraboles  de  notre  Evangile ,  on  en  lit 
une  troisième  qui  marque  cette  joie  d'une  manière  encore 
plus  sensible.  Cette  parabole  est  cejle  de  l'enfant  prodigue  j^ 
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elle  nous  fait  comprendre  qu'à  peine  an  pécheur  a  fait  i'Iium- 
ble  aveu  de  son  crime ,  qu'aussitôt  il  reçoit  son  pardon  ;  le 
Seigneur  lui  rend  son  amitié ,  il  commande  aussitôt  qu'on  lui 
apporte  la  plus  belle  et  la  plus  riche  de  toutes  les  robes,  c'est- 
à-dire,  qu'il  soit  revêtu  de  la  grâce  sanctifiante  ;  il  lui  fait 
mettre  un  anneau  au  doigt ,  comme  un  gage  de  la  demeure  de 
l'Esprit  saint  en  lui  ;  il  lui  fait  un  festin  magniûque,  où  Jésus 
donne  son  corps  à  manger  et  son  sang  à  boire  ;  et  lorsqu'on 
demande  la  raison  de  ce  banquet  solennel,  mon  fils  était  mort, 
dit  ce  bon  père ,  et  il  est  ressuscité  ;  il  était  perdu ,  et  il  à  été 
retrouvé;  il  était  en  danger  de  ne  plus  revenir.  Je  lui  doU'* 
oùîs  ma  grâce ,  il  est  vrai ,  mais  je  faisais  dépendre  son  efllca« 
cité  de  sa  volonté ,  et  il  était  à  craindre  qu'il  n'y  résistât,  qull 
ne  s'enfuît  toujours  plus  loin  de  moi  ;  en  un  mot ,  il  était 
réellement  mort ,  parce  qu'il  l'était  spirituellement,  et  le  voil) 
rempli  de  vie.  Ah  !  il  était  donc  bien  juste  de  faire  un  festin  ef 
de  nous  réjouir  ;  epulari  et  gaudere  oporlebat.  L'auriez 
vous  jamais  cru ,  ô  mon  âme ,  qiie  votre  conversion  pouvait 
causer  tant  de  joie  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  même,  séjour 
de  la  félicité  ?  l'auriez-vous  jamais  pensé ,  que  votre  Dici 
était  si  sensible  à  votre  perte  et  si  jaloux  de  vous  posséder  ? 
l'auriez-vous  jamais  espéré^  que  Dieu  vous  rechercherait  si 
affectueusement ,  vous  ramènerait  si  doucement ,  vous  recé 
Trait  si  magnifiquement  ?  Et  vous ,  mes  frères ,  êtes-vous  en* 
fin  persuadés  que  Dieu  veut  votre  salut ,  qu'il  le  veut  scion 
ses  grandes  miséricordes ,  qu'il  le  veut  sincèrement  ?  néglige- 
riez-vous  dorénavant  un  salut  que  Dieu  désiKsi  ardemment  i 
Voyons  donc  de  quelle  manière  il  faut  le  vouloir;  c'est  le  su 
jet  de  mon  second  point.  '  *"  "*^ 

SECOND  POINT. 

La  seconde  parabole  de  notre  Evangile  peut  signifier  trois 
choses ,  ou  bien  le  soin  que  Jésus-Christ  prend  de  notre  sv 
lut^  et  c'est  le  sens  que  les  Pères  lui  donnent  plus  commiv 
nément  ;  ou  bien  le  soin  que  l'Eglise  et  ses  pasteurs  se  don< 
nent  pour  coopérer  au  salut  des  âmes ,  et  c'est  l'explicalio  i 
lue  saint  Âmbroise  lui  a  donnée  ;  ou  enfin  cette  drachme  si' 
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gniGe  notre  âme ,  et  cette  femme ,  le  pécheur  qui  a  perdu 
jBon âme , comme  Texpliqae  saint  Grégoire;  et  par  conséquent 
le  soin  de  cette  femme  peut  signifier  le  soin  que  chacun  de 
nous  doit  prendre  pour  recouvrer  la  grâce  et  assurer  son  sa- 
lut; et  c'est  à  cette  troisième  signification  que  je  vais 
ju'arrêter. 

Voici  donc  les  termes  de  cette  seconde  parabole.  Qui  est  ta 
femme  qui  ayant  dix  drachmes,  et  en  ayant  perdu  une, 
n'allume  la  lampe,  et  balayant  la  maison,  ne  la  cherche 
avec  un  grand  soin ,  jusqu'à  ce  qu'elle  Lq.  trouve  ?  aut  quœ 
mulier  habens  drachmas  decem ,  si  perdiderit  unam. , 
nonne  accendit  lucemam  et  evertit  domXim,  et  quceritdi- 
Mgenter  donec  inveniat  ?  Pesez  attentivement  ces  paroles  , 
aies  frères  ;  vous  remarquerez  d'abord  que  celte  femme  s'oc- 
cupe promptement ,  efficacement  et  constamment  à  cherche]* 
^a  drachme,  et  parla  vous  comprendrez  que  la  manière  dont 
vous  devez  vouloir  votre  salut ,  est  de  le  vouloir  promptement, 
efficacement  et  constamment. 

Cette  femme  de  l'Evangile  recherche  sans  délai  la  pièce 
d'argent  qu'elle  avait  pejrdue  ;  aussitôt  qu'elle  s'aperçoit  de 
la  perte  qu'elle  en  a  faite,  elle  allume  une  lampe,  et  n'at- 
tend pas  que  le  jour  paraisse  pour  la  chercher  ;  accendit  lu- 
cemam. 

L'âme  du  pécheur,  figurée  par  cette  drachme,  est  d'un  prix 
infiniment  supérieur  à  celui  de  cette  monnaie  :  ce  n'est  pas 
l'image  d'un  prince  mortel  qui  y  a  été  empreinte ,  c'est  l'i- 
.mage  de  Dieu  même;  non  mediocris  hœc  drac  lima  est,  in 
quo  principis  est  figura  (1).  Il  convient  donc.de  la  conser- 
ver avec  toute  l'attention  possible ,  et  de  la  rechercher  avec 
plus  de  promptitude  qu'on  ne  chercherait  un  trésor  immense , 
si  on  a  eu  le  malheur  de  la  perdre  ;  dès  qu'on  s'aperçoit  de 
sa  chute ,  il  faut  en  gémir ,  s'en  humilier  devant  Dieu ,  lui  en 
demander  pardon ,  prendre  la  lampe  de  la  foi ,  la  porter  danr 
tous  les  plis  de  son  âme,  en  rechercher  exactement  toule5 
les  taches,  les  découvrir  au  ministre  de  la  pénitence ,  afii 
de  les  laver  dans  les  eaux  de  ce  second  baptême.  Que  fe- 

(1)  Amhros'  hîc. 
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riez-Yous,  mes  frères ,  si  atant  de  tous  endormir  vous  aper- 
ceviez que  vous  êtes  sur  le  bord  d*un  précipice ,  ou  qu*un 
'serpent  dangereux  est  dans  votre  sein  prêt  à  y  lancer  un  ve- 
pin  incurable  ?  La  seule  pensée  .d*un  abîme  qui  vous  serait  ou- 
vert et  d'un  animal  qui  peut  vous  donner  la  mort ,  vous  ferait 
jeter  de  grands  cris;  vous  demanderiez  avec  larmes  qu*on 
vous  délivrât  du  danger,  et  jusqu'à  ce  que  vous  en  fussiez 
tirés ,  le  sommeil  fuirait  loin  de  vos  yeux.  En  ferez-vous 
moins  pour  la  vie  de  Tâme  que  pour  celle  de  votre  corps?  la 
première  n'est-elle  pas  incomparablement  plus  précieuse  que 
la  seconde?  Ah!  criez  donc  vers  le  Seigneur,  conjurez-le 
par  sa  plus  grande  miséricorde  d'avoir  pitié  de  vous.  La  mort 
est  dans  votre  sein  tandis  que  le  péché  règne  dans  votre 
cœur ,  vous  êtes  sur  le  bord  d'un  précipice  effroyable ,  l'enfer 
est  ouvert  sous  vos  pieds,  et  à  chaque  moment  vous  risquez  d'y 
tomber  ;  comment  donc  osez-vous  vous  permettre  un  moment 
de  repos  avant  d'avoir  terrassé  ce  serpent  et  vous  êtes  rassurés 
contrç  le  péril  qui  vous  menace  ?  Vous  le  pouvez  encore  ;  mal- 
gré votre  indignité ,  Dieu  vous  en  accorde  le  temps ,  il  vous 
prévient  de  sa  grâce,  il  vous  sollicite  »  il  vous  presse  d'en 
sortir,  il  se  lève ,  selon  l'expression  d'un  prophète ,  il  se  lève 
dès  le  matin  pour  vous  exciter  à  la  pénitence  ;  de  marte  con- 
surgens  (l].Jelevois  tel  que  l'EcriJure.  me  le  représente, 
tantôt  debout  à  la  porte  de  votre  cœur  qui  étudie  le  moment 
de  s'en  faire  ouvrh*  l'entrée  ;  ego  stoad  ostium  et  pulso  (2)  : 
tantôt  fatigué  de  vos  retards,  il  s'assied  avec  douleur  pour 
vous  attendre  ;  Jésus  faligatus  ex,  itinere  sçdit  (31  ;  tantôt 
élevant  89  voix  avec  l'époux  du  Cantique,^  et  disant  à  votre 
âme  ;  ouvrez'tnoi,  ina  sœur^  rnon  amie,  ma  colombe; 
aperi  mini,  soro^  mea^^  amica  mea  >  coltmba  mea.  Seriez- 
vous  insensibles  à  tant  d'instances,  de  SjoUicitations,  d'em- 
pressements, de  plaintes,  et  à  des  prières  si  douces?  Ah! 
mes  frères ,  si  vous  ne  pouvez  prévenir  un  Dieu  si  bon  et  si 
miséricordieux ,  ^u  moins  suivez-le  saps  relard ,  suivez-le  dès 
ce  moment  ;  imitez  taht  de  saints  qui  s^  sont  distingués  par  leui 
docilité  à  la  voix  delà  grâce  :  les  Afagcs  qui  vinrent  à  la  crê- 

(I)  Jeremie  7.  —  (2)  Jfccaltf.  3.  —  (3)  Joan  f 
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che  aussitôt  qa%  eurent  apperçu  Tétoile  en  Orient,  le 
prince  des  Apôtres  qui  pleura  amèrement  au  premier  re« 
gard  de  son  divin  Maître ,  la  Magdelaine  qui  courut  arroser 
les  pieds  du  Seignenr  dès  qu*elle  sut  qu'il  était  dans  la  mai- 
son de  Simon  le  lépreux ,  Marie  d'Egypte ,  cette  femme  si  fa- 
meuse d'abord  par  ses  impudicités ,  ensuite  par  la  ferveur  de 
sa  pénitence.  L'histoire  de  cette  sainte  vous  est  peut-être 
moins  connue  que  les  précédentes ,  et  il  ne  sera  pas  inutile 
de  vous  en  dire  un  mot  ;  j'ai  souvent  lu  sa  vie,  jamais  je  ne 
l'ai  iue  sans  en  être  vivement  touché  »  je  ne  doute  pas  qu'elle 
ne  fasse  sur  vous  des  impressions  plus  vives  encore  :  en  voici 
donc  un  abrégé. 

Cette  femme,  née  en  Egypte ,  vint  à  Alexandrie  à  Tâge  de 
douze  ans ,  où  elle  se  plongea  dans  des  débauches  et  dans 
des  vices  honteux  dont  un  chrétien  devrait  ignorer  le  nom;  il 
y  avait  dix-sept  ans  qu'elle  y  vivait  lorsqu'elle  vit  des  per- 
sonnes qui  s'embarquaient  en  foule  pour  aller  à  Jérusalem 
célébrer  l'exaltation  de  la  sainte  Croix  ;  elle  pensa  à  les  sui- 
vre ,  ou  plutôt  à  trouver  une  nouvelle  occasion  de  continuer 
ses  débauches  qui  lui  plaisaient  encore  ;  elle  entre  doncdanjs 
un  vaisseau,  elle  passe  la  mer,  elle  arrive  à  Jérusalem,  et 
veut  visiter  avec  les  compagnons  de  son  voyage  l'église  où 
on  montrait  la  Croix  do  Sauveur.  Mais  quelle  siu-prise  pour 
elle  !  trois  fois  elle  tente  d'entrer ,  et  autant  de  fois  eUe  se 
sent  repoussée  par  une  main  invisible.  EflTrayée  de  ce  pro- 
dige ,  çUe  réfléchit  sur  elle-même  «  elle  comprend  que  sa  vie 
impure  la  rend  indigne  de  paraître  dans  le  lieu  saint ,  et  à 
l'heure  même  elle  voue  à  la  sainte  Vierge  un  parfait  change- 
ment de  conduite  ;  voilà  la  promptitude  de  sa  résolution  ,  et 
avec  quelle  fidélité  ne  Taccomplit-elle  pas  !  A  peine  est-elle 
sortie  de  l'église  où  son  vœu  l'avait  rendue  digne  de  se  pré- 
senter,  qu'elle  se  fortifie  par  la  réception  des  saints  mystères  » 
fait  une  provision  de  trois  pains ,  et  quitte  la  compagnie  des 
hommes  qui  l'ont  perdue ,  pour  ne  vivre  plus  qu'avec  les  ani- 
maux du  désert.  Hélas  r  grand  Dieu,  combien  de  combats 
n'a-t-elle  pas  soutenus  contre  le  démon  et  sa  propre  chair  ! 
Tantôt  c'est  l'ennui  qui  l'abat ,  tantôt  c*est  un  feu  impui*  qui  la 
dévore,  tantôt  ce  sont  les  chansons  profanes  qui  lui  rcvien- 
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lient  à  Tesprit,  tantôt  ce  sont  les  désordres  de  sa  vie  qui  vien- 
oent  salir  son  imagination  et  i*exposer  à  de  nouveaux  dangers. 
Que  fait-elle  pour  triompher  de  ces  ennemis  ?  elle  se  pros- 
terne enterre  »  elle  l'arrose  de  ses  larmes ,  elle  se  frappe  la 
poitrine ,  elle  recourt  à  la  sainte  Vierge ,  elle  soupire  vers  le 
ciel  qa^elle  tâche  démériter  par  un  martyre  continuel;  car 
qu'est-ce  autre  chose  qu'une  vie  où  on  n'a  de  logement  que 
le  désert ,  de  lit  que  la  terre ,  de  vêtement  que  ceux  que  la 
nature  a  donnés,  de  nourriture  que  des  herbes  sauvages  ?  or 
telle  fut  la  vie  de  Marie  d'Egypte  pendant  l'espace  de  qua- 
rante-sept ans  (1).  Quelle  pénitence  !  quel  courage  dans  ime 
personne  jusqu'alors  accoutumée  aux  plaisirs  I  quelle  force  de 
la  grâce  !  quelle  religion,  qui  produit  dé^s  saiots  de  cet  ordre  ! 
0  qu'il  faut  en  avoir  peu  pour  ne  pas  en  apercevoir  beau<^ 
coup  dans  un  trait  semblable  I  il  présente  à  Tesprit  mille  ré- 
flexions  édifiantes  ;  mais  voici  celles  que  Je  vous  prie  de  faire  : 
une  vie  si  pure  fut  le  fruit  d'une  résolution  formée  aussitôt 
que  la  grâce  agit  :  or,  vous  avez  pu  le  remarquer ,  elle  agit 
toujours  en  vous ,  quoique  d'une  manière  moins  sensible.  Que 
conclurez-vous  donc  aussi  ?  qu'il  faut  prendre  la  résolution 
de  vous  convertir  au  Seigneur  ;  mais  une  résolution  prompte , 
une  résolution  sincère  et  efficace ,  c'est  ce  que  la  parabole 
de  notre  Evangile  nous  insinue  encore. 

Celte  femme,  après  avoir  allumé  sa  lampe,  balaye  sa  mai- 
son ,  fouille  partout ,  cherche  dan:;  les  coins  les  plus  secrets , 
les  plus  reculés  pour  retrouver  sa  drachme  ;  evertit  donutni 
et  qucerit  diligenter. 

Le  pécheur,  après  avoû*  connu  son  état ,  et  après^  avoii* 
formé  des  résolutions  de  changement,  et  pensé  aux  mp^îens 
de  les  exécuter ,  doit  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  et  ne  pas 
regarder  derrière  ;  sans  cela ,  il  n'est  pas  propre  au  royaume 
des  deux  ;  nemo  mitlens  mamim  ad  aratrum ,  et  respU 
ciens  retrà ,  aptus  est  régna  cœlorum  (2).  Si  les  projets  de 
salut  suffisaient  pour  l'opérer ,  les  plus  méchants  seraient 
presque  tous  sûrs  d'être  sauvés  :  combien  à  l'instant  de  la 
aïoi  t  s'écrient  avec  ce  Prophète  d'iniquité  dont  il  est  parlé 

(I)  flcurjr,  «Hn»  3i  Pùr€$  du  désett,  iom  7.  —  (î)  f.tic  ^. 
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dans  le  livre  des  Nombres  (1),  utinam  moriatur  anima  met/ 
morte  justorum  !  que  mon  âme  ne  meurt-elle  de  la  mort 
des  justes  !  et  que  la  fin  de  ma  vie  ne  ressemble-t-elle  à  la 
leur  !  Combien ,  dit  saint  Grégoire ,  sont  comme  Balaam , 
touché  de  Dieu  dans  la  prière,  qui  conçoivent  de  bons  désirs, 
disent  des  paroles  saintes,  versent  même  des  larmes ,  et  chan- 
gent leur  langage ,  sans  changer  leurs  cœurs  !  mens  immola 
manet^  lacrymœ  volvuntur  ina^e^  (2);  Combien  dans  les 
enfers  ont  dés^é  le  salut  de  leur  âme ,  et  qui  cependant  se- 
ront dans  un  désespoir  éternel  de  ne  l'obtenir  jamais  !  com- 
bien de  vivants  par  conséquent ,  et  peut-être  combien  d'en- 
tre nous  dont  la  perte  sera  un  jour  irréparable,  malgré  les 
siériles  souhaits  qu'ils  forment  aujourd'hui  !  Vous  voulen  votre 
salut ,  dites-vous ,  et  quel  est  l'impie  qui  ne  le  veuille  ?  quel 
est  le  réprouvé  qui  ne  le  souhaite  ?  pour  cela  il  ne  faut  que 
connaître  l'éternité  des  peines  et  le  bonheur  des  saints.  Vous 
voulez  votre  salut,  dites-vous ,  pourquoi  donc  prenez-vous  un 
chemin  qui  vous  en  éloigne  ?  pourquoi  ces  entretiens  satyri- 
ques  ou  inutiles ,  ces  lectures  dangereuses  ou  indifférentes , 
ces  visites  suspectes  ou  oiseuses,  tant  des  moments  passés  à 
faire  le  mal  ou  à  ne  point  faire  de  bien  ?  Vous  voulez  votre 
salut,  dites-vous ,  pourquoi  donc  cette  injuste  rétention  du 
bien  d'autrui ,  ces  inimitiés  scandaleuses ,  ces  intrigues  noires 
contre  quiconque  ne  se  prête  pas  à  vos  désirs  ?  Vous  voulez 
votre  salut,  dites-vous,  pourquoi  donc  êtes-vous  si  ennemis 
de  la  mortification  chrétienne ,  si  amis  du  repos  ,  si  sensuels 
dans  vos  repas ,  si  mous  dans  toutes  vos  actions  ?  Vous  vou- 
lez votre  salut ,  dites-vous ,  pourquoi  donc  êtes-vous  si  peu 
remplis  de  charité  et  si  peu  vides  de  vous-mêmes  ?  Vous 
voulez  votre  salut,  dites-vous,  et  que  faut-il  donc  faire  ?  que 
faites-vous  pour  l'obtenir  ?  Si  vous  voulez  obtenir  la  vie 
étemelle,  dit  Jésus-Christ  au  jeune  homme  qui  l'interrogeait, 
gardez  les  commandements  ;  si  vis  ad  vitam  ingredi ,  serva 
mandata  (3).  Si  quelqu'un  désire  que  ses  Jours  soient  keti- 
reux,  dit  saint  Pierre,  quHlse  détourne  du  mal  et  fasse  le 
tien  commandé  ;  qui  vuît  vitam  diligere  et  dies  videra 

(I)  IVftm.  23.  —(2)  Jlfo/'ûL  lih,  13.  — (31  ^ati/u  19. 
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bonos  ,  declinetànuUo  etfaciat  (^onuni  (1).  Si  vous  voulez 
vous  sauver ,  il  faut  marcher  par  la  voie  étroile^,  faire  effort 
fX}ur  entrer,  parce  que  plusieurs  en  cherchent  les  moyens, 
et  ne  le  peuvent  ;  eontendite  intrare  pei*  angustam  portant, 
quia  multi  quœrent  intrare ,  et  non  poterunt  (2).  Ave^- 
vous  fait  tout  cela  ?  aorez-vous  la  présomption  de  me  répon- 
dre que  oui  avec  le  jeune  homme  de  FËvangile  ?  £b  !  que 
figniflent  donc ,  vous  répliquerai-Je ,  les  cris  de  tant  de  per- 
sonnes que  j'entends  contre  vous  ?  quœ  est  vox  quœ  resonàt 
in  auribus  meis  (2)  ?  Que  signifient  les  cris  de  ces  créanciers 
que  vous  avez  trompés ,  et  de  ces  ouvriers  qui  attendent  leur 
salaire  ?  qtus  est  vox  qua  resonat  in  auribus  meis  ?  Que 
s^fient  les  cris  de  ces  domestiques  que  vous  maltraitez ,  de 
ces  inférieurs  q^e  vous  opprimez ,  de  ces  veuves  du  bien  des- 
quelles vous  vous  emparez  ?  qiue  est  vox  quœ  resonat  in 
auribus  meis  ?  Que  signiûent  les  cris  de  ces  personnes  que 
vous  avez  scandalisées ,  ou  rendues  les  complices  de  vos  ini- 
quités ?  qua  est  vox  quœ  resonat  in  auribus  meis  ?  Que  si- 
gnifient les  cris  de  cette  conscience  que  vous  tâchez  d'étouf- 
fer ou  que  vous  ne  vouiez  point  entendre  ?  quœ  est  vox  quœ 
resonat  in  auribus  meis  ?  Ah  !  mes  frères,  que  ces  réflexions 
«ont  capables  de  nous  charger  de  confusion  !  car  remarquez 
que  de  là  il  s'ensuit  que  jusqu'à  présent  nous  n'avons  pas 
voulu  notre  salut ,  que  nous  avons  été  indifféients  à  la  pos- 
session de  notre  Dieu»  que  nous  lui  avons  témoigné  par  nos 
actions  que  nous  mettions  ailleurs  qu'eu  lui  notre  félicité, 
que  nous  avoos  renoncé  à  la  terre  de  promission,  que  nous 
mériioBS  que  Dieu,  dans  sa  colère ,  nous  jure  que  nous  n'ev** 
ti^eronspas  dans  cette  terre  que  nous  fiurons  méprisée.  Quçl 
sujet  de  frayeui*  et  de  crainte  !  ah  !  craignons ,  disait  saint 
^  Paul  aux  Hébreux»  craignons  qu'ayant  négligé  la  pro* 
messe  qui  nous  était  faite  d'entrer  dans  le  rçpçs  de  Dieu, 
quelqu'un  d'entre  nous  n'en  soit  exclu  i  timeamus  ergo  ne 
forte  relictâ  poUicUatione  introeundi  in  requiem  ipsiiu , 
exisiimeiur  aliquis  ex  vobis  déesse  (4),  Mais  que  cet^e 
aaintc  serve  à  nous  faU*e  chercher  ce  repos  avec  ptus  d'or- 

(I)  1.  Pelr.  3.  -  (2}  lue,  13.  -  (3)  1.  Heff.  Il  -  (♦)  Hcrbr.  I. 
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\  deur  ;  festinemiis  er^o  ingredi  in  illam  requiem  (i).  Hâ- 
tons-nous d*y  entrer ,  de  peur  qull  ne  nous  arrive  ce  qui  est 
arrifé  aux  Juifs  dans  le  désert  ;  ut  ne  in  idipsumquis  incidat 
incredulitatis  exemplum.  Aujoard'hni  que  nous  entendons 
encore  la  voix  du  Seigneur  qai  nons  y  invite ,  gardons-nous 
bien  d*endurdr  nos  cœurs  ;  mais  exhortons-nom  tous  tes 
jours  pendant  que  dure  ce  temps  que  t'Ecriture  appelie 
aujourd'hui;  sed  adhartamini  vosmetipsos  per  singulos 
diesdonec  hodiè  cognominatur  (3).  Ne  nous  contentons 
plus  d*une  volonté  stérile  et  inefficace,  mais  souvenons-nous 
que  le  royaume  des  cieux  souffre  violence ,  et  qull  u^y  a  que 
ceux  qui  se  la  font  qui  remportent  ;  à  chaque  occasion  diili- 
cilequi  se  présente,  appelons  à  notre  secours  cette  pensée 
salutaire ,  le  royaume  des  cieux  souffre  violence  ;  s*agit-il  de 
dissiper  une  pensée  mauvaise  qui  nous  tourmente  ?  faut-il , 
pour  nous  en  délivrer,  employer  des  remèdes  violents?  les 
personnes  avec  lesquelles  nous  avons  à  vivre  mettent-elles 
notre  patience  à  Tépreuve?  rappelons-nous  le  sens  de  ces 
mots  :  regnum  cœlorum  vim  patitur  ;  le  royaume  des  cieux 
souffre  violence.  Et  ceUe  sentence  de  TEcriture  nous  inspi« 
rera  une  volonté  ferme  d'exécuter  les  commandements  du 
Seigneur,  malgré  les  obstacles;  une  volonté  efficace  et  uno 
volonté  persévérante.  i 

Cette  persévérance  estja  troisième  disposition  dans  laquelle 
Il  nous  faut  vouloir  notre  salut;  notre  Evangile  dit  que  cette 
femme  cherchait  avec  grand^ soin,  non  pas  une  heure,  un 
Jour,  une  semaine,  mais  jusqu'à  ce  qu'elle  Ta  trouvé;  qme- 
rit  diligenter  donec  inveniat.  Il  doit  en  être  de  même  de 
nous  ;  ce  n'est  pas  assez  de  chercher  notre  salut  des  semais 
nés ,  des  mois  et  des  années  entières ,  il  faut  le  chercher  toute 
la  vie  jusqu'à  ce  moment  heureux  où  nous  serons  mis  en  sa 
possession  ;  il  faut  que  te  sincère  désir  de  l'opérer  nous  en- 
gage à  remplir  toute  justice,  que  notre  volonté  ne  se  rebute 
pas  par  les  difficultés ,  qu'elle  ne  se  laisse  point  abattre  par 
les  sécheresses  et  te  dégoût ,  qu'clte  soit  inébranlable  au  vent 
des  tentations ,  qii'eUe  les  prévienne  par  sa  vigilance ,  qu'elle 

''(I)  Ibid.  -{%  riaki\%. 
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les  surmonte  par  son  courage  T  qu*elle  les  méprise  par  son 
attachement  à  Dieu:  que  ni  la  vie^  ni  la  mort,  ni  raffliction,  ' 
ni  la  misère ,  ni  lé  famine ,  ni  la  soif,  ni  les  persécuiîons  ne 
puissent  nous  séparer  de  Jésus-Christ  ;  voilà  comment  il  faut 
que  nous  voulians  notre  salut,  il  faut  que  nous  le  voulions 
toujours  jasqu*à  ce  qu^enfin  nous  ayons  trouvé  ce  trésor  ca- 
dié  de  PEvangile.  Ce  n'est  pas  assez  de  hien  commencer  ; 
Timportant  pour  nous,  c'est  de  Men  finir;  la  persévérance 
est  le  grand  don  que  nous  devons  tâcher  d'obtenir ,  c'est  à 
^leà  couronner  le  commencement  de  nos  bonnes  œuvres, 
et  la  difficulté  de  l'obtenir,  l'incertitude  et  le  doute  si  nous 
robûendrons ,  est  ce  qui  doit  nous  faire  opérer  tous  les  jours 
notre  salut  avec  crainte  et  tremblement.  Eh!  mes  frères, 
(fuy  a-t-il  de  plus  effrayant  que-  ces  tristes  réflexions  :  je  ne 
sais  à  je  suis  digne  de  haine  ou  d'amour^  je  ne  sais  si  je  mour- 
rai  dans  Tamour  ou  dans  la  haine  du  Seigneur,  je  ne  sais  si 
mon  séjour  sera  dans  le  ciel  avec  les  bienheureat ,  ou  si  l'en* 
fer  sera  mon  sort  et  mon  partage  étemel  !  Un  Saiil  a  plu  un 
temps  au  Seigneur ,  et  il  est  mort  dans  le  péché  ;  un  Salomon, 
admiré  de  toute  la  terre,  a  été  pour  un  temps  l^objet  des  com* 
plaisances  du  Seigneur,  et  on  a  lieu  de  douter  de  son  salut  ; 
bien  des  martyrs  ont  perdu  la  couronne  qu'ils  semblaient 
déjà  avoir  méritée  ;  je  ne  suis  pas  meilleur  qu'eux ,  je  n'ai 
rien  fait  qui  approche  de  leurs  mérites.  Quoi  de  plus  capable 
encore  une  fois  de  jeter  l'horreur  et  Teffroi  jusqu'au  fond 
nés  ccrars  ?  c'est  le  dessein  de  Dieu  qui  permet  ces  cruelles 
IncertHudes  ;  il  veut  nous  faire  marcher  entre  le  désespoir  et 
la  présomption,  pour  nous  tenir  dans  une  crainte  qui  nous 
fasse  espérer ,  dans  une  espérance  qui  nous  fasse  trembler; 
et  dans  un  tremblement  qui  assure  notre  vocaUon  par  nos 
bonnes  œuvres  continuelles»  L'Apôtre  oubliait  tout  ce  qu'il; 
avait  falt«  fl  n'ouvrait  les  yeux  que  sur  ce  qui  lui.  restait  à  fai- 
re,  y  se  regardait  toujours  comme  commençant;  qua  retrà 
smU  abliviscens,  ad  eaverà  qwB  priera  sunt  exlendens 
meiffsum  (1).  C'est  ce  que  Dieu  veut  que  nous  disions  cha- 
que fois  que  l'oocasiQn  se  présente  de  bien  faire  :  il  mlm- 

(I)  Philip,  & 
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porte pead^âYoir  bien  fait  autrefois,  mais  il  m*lmporte  de 
bien  faire  aujourd'hui;  c'est  non  pas  des  enivres  précéden- 
tes ,  mais  de  celles-ci  que  dépend  mon  éternité*  C'est  le  con- 
seil que  donnait  à  ses  disciples  saim  Antoine ,  ce  grand  maî- 
tre de  la  Yie  spirituelle  ;  c'est  celui  que  nous  devons  sdvre , 
parce  que  c'est  celui  qui  assure  pleinement  notre  saèat  ;  c'est 
Jésus-Gbrist  l'aitteur  et  le  consommateur  de  ce  «dut  qui  nous 
le  dit  :  celui  qui  persévérera  Jusqu'à  la  fin  sera  sauvé;  qtd 
pei'severaverit  usqtie  in  ftnem  salms  erU  (1).  Quelle  joie 
ineffable  nous  goûterions,  si  nous  avions  un  jour  cebonbeurl 
Notre  Evangile  dit  que  cette  femme  de  la  parabole,  après 
avoir  retrouvé  sa  drachme^  appelle  ses  amies  et  ses  wisi- 
nés,  et  leur  dit:  réjouissez-vous  ^  parce  que  j'ai  trouvé  la 
drachme  que  j'avais  perdue  ;  et  cùm  mvenerit,  convocat 
arnicas  et  vicinas  ,  dicens  :  congratulaminx  mifd  >  quia  in- 
veni  drackmam  quam  pei*dideram*  Que  signifie  ced ,  me» 
frères?  est-il  ordinaire  qu'une  femme,  lorsqu'elle  a  perdu 
une  vile  monnaie ,  se  livre  à  tous  ce»  mouvement»  d'inqoié- 
fude  et  de  joie ,  qu'elle  la  cherche  d'abord  avec  tanlde  soin 
et  qu^ensuite  elle  rassemble  ses  amies  pour  recevoir  leurs 
compliments  ?  Non ,  chrétiens  auditeurs ,  et  c'est  ce  qui  me 
fait  dire  que  Jésus-Christ,  en  ajoutant  ces  paroles,  voulait 
élever  nos  esprits  à  un  sens  plus  relevé  ^  et  les  préparer  à 
mieux  comprendre  ce  qull  dit  en  terminant  la  parabole ,  que 
c'est  une  joie  parmi  les  anges  lorsqu'un  pécheur  fait  pénif 
tence  ;  ita  dico  vobis  gaudium  erU  coram  angelis  Dei  super 
uno  peccatore  pœnitentiam  agente^  Voici  donc  la  pensée 
dont  il  semble  que  Jésus-Christ  a  voido  nous  pénétrer:  si  la 
seule  conversion  d'un  pécheur  doil  réjouir  le»  aages  qui 
possèdent  le  souverain  bonheur,  quelle  joie  ne  leur  proeii' 
rerait  pas  le  ssdut  même  du  pédieiu*  ?  si  ces  esprits  bienheu- 
reux ,  si  tous  les  saints  dans  le  ciel  prennent  une  part  ai  sen- 
sible a  notre  salut,  ^els  seront  donc  les  torreets  de  dou- 
ces délices  dont  nous  serons  alors  enivrés  9  quelle  sera  la  fé- 
licité dont  nous  jouirons^?  Non ,  mes  frères ,  l'esprit  de  Thom- 
me  ne  peut  le  comprendre  ici-bas  ;  nec  in  cor  hojuinis 

(I)  Mattk.  10. 
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ascendit  quœ  Deus  praparavil  Us  qui  diligunt  illum  (1). 
Et  ce  que  je  puis  vous  en  dire  aujourd'hui  d'après  notre 
Evangile  »  c'est  que  le  salut  de  dos  âmes  est  si  grand  aux  yeux 
de  Dieu,  qu'il  fait  l'objet  deses  désirs  »  au'il  le  veut  d*iine  volon- 
té qui  nous  prévient  des  plus  grandes  miséricordes ,  d'une  vo- 
lonté si  efficace ,  qu'après  avoir  tout  donné ,  il  se  donne  lui- 
même  pom*  notre  satttt«  Le  sang  d'un  Dieu  est  donc ,  fosele  di- 
re ,  quelque  chose  de  moindre  aux  yeux  de  Dieu  même  que  le 
salut  de  mon  âme  ;  il  est  si  grand ,  qu'un  Dieu  a  cru  que  ce  ne 
serait  pas  trop  faire  de  ce  faire  Homme<«Dieu  pour  l'opérer  ; 
il  est  si  grand,  que  la  vie  d'un  Homme-Dieu  en  a  été  et  pou- 
vait seule  en  être  le  prix  ;  il  est  si  grand ,  que  rien  ne  peut 
lasser  la  constance  de  Dieu  à  le  vouloir.  On  le  voit  qui  tour- 
à-tour  crie  ou  dissimule ,  menace  ou  promet,  ordonne  ou 
conjure,  punit  ou  caresse  ;  on  le  voit  en  un  mot  qui  emfdoîe 
tous  les  moyens  imaginables  pour  fléchir  une  âme  et  la  gagner. 

Il  est  si  grand,  ce  salut^  qu'il  est  l'unique  chose  nécessaire 
de  l'homme  ;  nous  pouvons  nous  passer  des  biens  de  ce  mon- 
de ,  des  pi  andeurs  de  ce  monde ,  des  plaisirs  de  ce  monde  ;< 
l^usieurss'en  passent  effiectivement ,  il  faudra  bien  qu'un  jour^ 
nous  nous  en  passions  tous  ;  mais  il  iiVn  est  pas  ainsi  du  salut  ; 
ou  il  fautéu*e  sauvé ,  ou  il  faut  être  souverainement  et  éter- 
nellement malheureux  :  quelle  hoiTîble  alternative  l  U  est  si 
grand,  ce  salut,  qu'à  la  mort  il  n'est  personne  qui  ne  Testime , 
et  qui  ne  voudrait  y  avoir  travaillé  sérieusement  pendant  la 
vie.  Travaillons  donc ,  mes  frères,  tandis  qu'il  est  encore 
temps,  travaillons-y  promptement  dès  aujom*d'hul,  dès  ce 
moment;  pourquoi  att^dre  un  lendemain  qui  n'est  pas  à 
notre  disposition  ?  pourquoi  différer ,  lorsque  ces  délais  peu- 
vent être  suivis  d'un  malheur  irréparable?  Travaillons-y  eRi- 
cacementde  tout  notre  cœur ,  de  tontes  nos  forces,  de  toat 
notre  courage.  Un  Dieu  s'est  donné  pour  gagner  nos  âmes , 
qu'est-ce  qui  pourrait  nous  coûter  pour  gs^rier  Dieu  et  noa<; 
sauver  nous-mêmes?  Travaitkms-y  constamment  tous  les 
jours  et  tous  les  moments  de  notre  vie,  chaque  instant  peut 
être  le  dernier  et  décider  de  notre  éternité  ,  comment  donc 
oserions-nous  en  passer  un  seul  dans  le  péché  ? 

(I)  t.   Corlnth.  2. 
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Non;'SeigDear,  nous  ne  voulons  plus  y  ?ivre  nren  com- 
meut*e^  larésolnUon  en  est  prise ,  nous  voulons  notre  salut , 
c'esxla  seule  chose  que  nous  demanderons  «  c*cst  l'unique 
que  nous  rechercherons;  unatn  petii  à  Domino,  lumc  re- 
quiram  (1).  U  est  vrai ,  et  nous  en  faisons  volontiers  rhum- 
ble  aveu  devant  vous  ;  il  est  vrai ,  nous  nous  sommes  égarés 
comme  des  brebis  qui  se  sont  perdues  ;  erravi  skut  ovis 
quœ  periiL  Nous  avons  fermé  Toreille  à  la  voix  qui  nous  ap- 
pelait ,  et  nous  avons  mérité  d'être  abandonnés  pour  jamais  ; 
mais  nous  avons  recours  à  vos  miséricordes  ;  continuez  , 
Seigneur ,  à  nous  chercher  ;  quuB^^e  servum  tuum*  Ramenez- 
nous  dans  la  voie  de  vos  commandements ,  insp'u-ez-nous  des 
^sentiments  de  pénitence  qui  opèrent  un  salut  stable  et  per- 
manent ,  afin  que  les  anges  se  réjouissent  de  notre  conver- 
sion sur  la  terre ,  et  que  nous  nous  réjouissions  de  leur 
présence  et  de  la  vôtre  dans  le  ciel.  Aiaetu 


EVANGILE 

Du  IV,  Dioiaoche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là ,  Jésus  étant  sur  le  bord  du  lac  de  Gé" 
nézareth ,  et  se  trouvant  a^^cablé  par  la  foule  du  peuple 
qui  le  pressait  pour  entendre  la  parole  de  Dieu  ,  i7  vit 
deux  barques  qui  étaient  arrêtées  au  bord  du  lac,  dont 
les  pécheurs  étaient  descendus  ,  et  lavaient  leurs  filets.  Il 
entra  dans  l'une  de  ces  barques  qui  était  à  Simon,  et 
le  pria  de  s'éloigner  un  peu  de  la  terre:  ets'étant  assis , 
il  enseignait  le  peuple  de  dessus  la  barque*  Lorsqu'il  eul 
achevé  de  parler,  il  dit  à  Simon  :  Menez  votre  barque  au 
milieu  de  l'eau,  et  jetez  vos  filets  pour  pécher»  Simon  lui 
répondit  :  tnaitre ,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans 
rien  prendre  ;  mais  néanmoins  sur  voire  parole  je  m'en 

(»  Ps,  2e. 
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vais  jeter  le  filet.  L'ayant  jeté,  its  prirent  wte  quantité 
de  poissonê  telle  que  leur  filet  se  i^anipait.  Ils  firent  signe 
à  leurs  compagnons,  qui  étaient  dans  l'autre  barque  ,  de 
les  venir  aider ^  Ils  vinrent,  et  ils  emplirent  tellement  les' 
deux  barques  «  qu'il  s'en  fallait  peu  qu'elles  ne  caulasseni 
à  fond.  Ce  que  Simon^Pierre  ayms  vu  ,  il  se  jeta  aux 
pieds  de  Jésus  ^  en  disant  :  Èloigne»wms  de  mai,  Sei-' 
gneur,  parce  que  je  suis  un  hùmme  pécheur^  Car  il  était 
saisi  de  frageur,  aussi^ien  que  ceux  qui  étaient  avec  lui; 
particulièt^ment  Jacques  et  Jean  ,  fils  de  Zébédée  et  ami^ 
pagnans  de  Pierre ,  étaient  dans  te  même  étannement , 
voyant  ta  quantité  de  poissons  qu'Us  avaient  pris*  Alors 
Jésus  dit  à  Simon  :  ne  craignez  point,  vious  serez  désor* 
mais  pécheurs  d'hommes.  Et  après  avoir  mené  leurs  bar^ 
ques  à  bord,   ils  quittèrent  tout  et  le  suivirent» 

Homélie  sur  la  pureté  d'int^Uion, 

One  Eglise  nofmrene  que  Jésns-Gbrist  se  forme  in  Jaif  et 
du  Gentil  ;  des  péclieurs  qu'il  appette  à  lai  pour  en  faire  de» 
apôtres  »  el  les  envoyer  Jusqu'ao&extréniitéft  de  la  terre  ;  des* 
peuples  qtt  entrent  en  foule  dans  Teneente  de  cette  Eglise  ; 
des  hérétiques  el  des  schismatique*  qvà  déchirent  bientôt 
après  le  sein  de  cette  mère  qui  leur  a  donné  naissance  ;  voilà, 
mes  frères ,  le  grand  mystère  que  toute  Tantiquité  a  tu  dans 
rhistoire  de  celte  pèche  miraculeuse  dont  parle  notre  Evan- 
gile. Les  deux  barques  nous  figurent  le  Juif  et  le  Gentil ,  qui 
doivent  ne  faire  idns  qu^un  peuple  ;  Tordre  que  le  Sauveui 
donne  à  Pierre  et  à  son  frère  de  cingler  en  irieine  mer ,  esi 
une  prédiction  de  ce  qnll  ferait  un  Jour  en  portant  TEvangUe 
à  toutes  les  nations.  Le  filet  qui  se  rompt ,  annonçait  ce  que 
saint  Paul  a  dit  depuis ,  qu'il  laillait  qu'il  y  eût  des  hérésies 
dans  TEglise  »  afin  que  les  éhis  fussent  éprouvés* 

Sa  pn^éiie  s^est  accomplie.  Depuis  sa  formation ,  et  do 
temps  même  des  apôtres ,  elle  a  vu  parmi  ses  enfants  des  hé- 
résies Tdes  schismes,  de  mauvais  chrétiens ,  et  elle  en  verra 
jusqu'à  la  consommation;  elle  est,  suivant  l'expression  di 
Sauveur ,^ comme  un  grand  filet  Jeté  dans  lamer,quircn- 
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ferme  les  bons  et  les  méchaots.  Quel  rang  y  tenons-nous , 
mes  frères,  est-ce  celai  de  bons?  est-ce  celui  de  mécliants  ? 
c*est  ce  qu'il  nous  est  important  de  bien  connaître.  A  la  fln 
des  siècles  les  anges  viendront  faire  la  séparation  des  uns  et 
des  autres  ;  exbibunt  angeli ,  et  separabunt  nuUos  de  medio 
jzistorum  :  les  bons  sènmt  conservés ,  et  les  mauvais  seront 
jetés  dans  une  fournaise  ardente,  oui  seront  les  pleurs  et  les 
grincements  de  dents  :  etemittent  eos  in  caminum  ignis ,  ibi 
eritfletus  et  stridor  dentium  (1).  Ah  !  il  faut  donc  ,  mon 
cher  auditeur,  ne  plus  rien  omettre  pour  devenir  bons,  si 
nous  ne  le  sommes  déjà  ;  pour  être  des  justes ,  si  nous  ne  le 
sommes  pas  encore  ;  c*est  aujourd'hui  qu'il  nous  faut  appren- 
dre la  science  des  saints  ,  cette  science  sublime  qui  sanctiGe 
toutes  nos  actions,  cette  science  céleste  qui  fait  les  saints  dans 
le  temps  et  des  heureux  dans  l'éternité  :  c'est  à  moi,  comme  à 
Jean-Baptiste,  que  Zacharie  son  père  a  adressé  ces  paroles  : 
Et  voitSf  seî'viteur  du  Seigneur  ^  vous  serez  appelé  le  pro- 
phète du  TrèS'Haut ,  vous  ferez  devant  lui  l'office  de  pré- 
curseur ,  et  vous  préparerez  les  voies  y  en  corhmuniquant 
la  science  du  salut  à  son  peuple  ;  c'est  à  moi ,  comme  à 
saint  Pierre ,  que  le  Seigneur  ordonne  d'avancer  en  pleine 
mer ,  de  parler  des  mystères  du  salut ,  duc  in  altum  ;  et  c'est 
à  vous,  mes  frères,  qu'il  propose  l'empressement  de  ces  peu- 
ples qui  l'environnent  près  du  lac  de  Génézareth  ,  comme  un 
modèle  du  zèle  avec  lequel  vous  devez  m'écouter.  Venez  donc, 
âmes  élevées  et  ambitieuses,  et  je  vous  indiquerai  le  sentier 
qui  conduit  aux  véritables  honneurs  ;  venez  à  moi ,  vous  qui 
formez  des  projets  de  fortune ,  et  je  vous  montrer»  le  che« 
min  qui  y  mène  le  plus  sûrement;  venez  à  moi ,  cœurs  volup- 
tueux et  sensuels ,  et  je  vous  découvrirai  la  voie  abrégée  des 
consolations  et  des  plaisirs  les  {dus  doux  ;  jetez  votre  filet  an 
nom  du  Seigneur,  vous  dirai-je ,  ayez  en  tout  ce  que  vous 
faites  une  intention  droite,  une  intention  qui  vous  porte  à 
chercher  en  tout  la  gloire  et.  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , 
c'est  la  voie  sûre  pour  arriver  à  une  félicité  parfaite.  Ayez  cette 
intention^  dit  saint  Bernard ,  et  tout  vous  profite  pour  l'cS. 

(I)  Bîatth.  13. 
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ternité ,  tout  tous  conduit  directement  à  cette  patrie  céleste, 
après  laqneOe  vous  soupirez  dans  ce  lieu  de  votre  pèlerinage  ; 
mais  aussi  quel  malheur  pour  vous ,  si  vous  veniez  à  en  man- 
quer !  rien  ne  vous  servirait  pour  Tétemité ,  pas  même  les 
actions  les  plus  difficiles  et  les  plus  héroïques  ;  cœtera  non 
prosunt,  sisola  defuerit  (i).  C'est  ce  quej'ai  à  vous  faire 
voir  dans  cette  homélie ,  dcmt  voici  le  plan  en  deux  mots.  Rien 
ou  presque  rien  ne  nou9  est  méritoû-e  pour  le  del ,  faute  d'une  ' 
pure  intention,  c'est  ce^nlfera  le  sujet  de  mon  premier 
point  :  tout  peut  nous  être  méritoire  pour  le  ciel  avec  une 
pure  intention ,  ce  sera  le  sujet  de  mon  second  poinu 

FOINT. 


Avant  d'en  venir  à  l'explication  Ae  notre  Evangile ,  il  est 
important  de  bien  savoir  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  pu- 
reté d'intention  nécessaire  pour  mériter  le  ciel.  En  général 
rintenUon  est  un  acte  par  lequel  notre  volonté  se  porte  effi- 
cacement vers  l'olyjet  qu'elle  aime.  Que  leH{l-il  pour  que 
tel  acte  soit  pur?  saint  Bernard  nous  l'apprenï ^ans  son 
traité  du  précepte  et  de  la  dispense:  Pour  que  cet  œUinté^ 
rieur  soit  simple  ,  dit  ce  Père,  deux  choses  sont  néces- 
saires y  l'une  est  la  charité  ,  et  l'autre  est  la  vérité  dans  le 
choix  qu'on,faitde  l'objet  vers  lequel  on  se  porte  ;  ut  inte- 
rior  oculus  verè  simplex  sit,  duo  illi  arbitror  esse  neces- 
saria,  earitatem  in  intentUme ,  et  in  electione  verita- 
tem  (2).  Pom^  commencer  par  la  condition  que  saint  Bernard 
met  en  second  lieu ,  il  faut  premièrement  que  la  vérité  se 
trouvedans  le  choix  qu'on  fait  d'un  objet ,  c'est-^à-dire ,  qu'il 
est  nécessaire  pour  la  pureté  d'intention  que  l'objet  de  l'ac- 
tion que  vous  faites  ne  soit  pas  mauvais ,  par  exemple ,  qu'un 
tel  contrat  que  vous  avez  passé  ne  soit  ni  injuste  ni  usuraire  ; 
s'il  était  l'un  ou  l'autre ,  votre  intention  ne  pourrait  être  pure, 
parce  qu'elle  ne  serait  point  accompagnée  de  la  vérité ,  puis- 
qu'il n'est  pas  vrai  que  le  contrat  soit  légitime.  Seriez-vous 

(I)  Bernard,  de  grat,  etllb.  arbltr.  cap.  11.  —  (2)  Bern  de 
pv  '  cep.  et  dupent. 
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iloac  ce«pa(bles,  si  v^us  veas  éikx  proposé  «oe  bomie  fin ,  bi 
par  eieBii^ ,  vous  aviez  résolu  de  soulager  les  pauvres  du 
profit  que  vous  pensiez  en  tirer?  Oui,  mes  frères,  vous 
le  sériel ,  si  avant  de  passer  ce  contrat  vous  n*aviex  auparar 
vaut  ligdt  morolenent  tout  ce  que  vous  pouviez  pour  décou- 
vrir la  vérité,  parce  qn'iln'e^tpas  permis  de  faire  le  mal, 
afin  qu'il  en  arrive  un  bien  ;  mais  si  vous  avez  prié ,  consulté , 
employé  tous  les  moyens  qtt*OQ  emploie  en  pareil  cas  pour 
ne  se  point  tromper  »  alors  vous  êtes  dons  une  erreur  invin- 
cible ;  cette  erreur  vous  excuse  et  même  vous  ne  serez  pas 
privés  de  récompense  devant  Dieu  •  -qui  est  témoin  de  votre 
bonne  volonté;  nec  pUmè  condignà  remuneratione  frau- 
dabitur  in  opère  quoque  mm  bono  ipsa  bona  voluntas»  Nous 
avons  dans  TEcriture  sainte  une  preuve  de  ce  que  dit  ici 
saint  Bernard:  Pharaon,  roi  d*Egypte,  grand  ennemi  tletf 
Juifs  qui  vivaient  dans  ses  étals ,  avait  ordonné  <pi*on  Jetterait 
tous  les  enfants  mâles  dans  le  !^  ;  les  sages-femmes  à  qui  il 
avait  donné  cet  ordre  craignaient  Dieu,  et  n'osèrent  exécu* 
1er  la  volonté  du  roi.  Lorsque  ce  prince  cruel  leur  en  fit  def 
reproches ,  eHeg  lui  répondivenl  qu'il  n'en  était  pas  des  fem- 
mes des  Hébreux  comme  des  Egyptiennes ,  et  qu'elles  accou- 
chamnt  sans  secours  étranger  ;  eues  commirent  donc  on  men- 
songe ,  et  firent  un  mal  plu»grand,  selon  saint  Augustin,  que 
ne  serait  la  destruction  de  l'univers  entier»  Cependant  fl  est 
dit  que  Dieu  leur  fit  du  bien  et  bâtit  leurs  maisons  pour  ré' 
compenser  leur  bonne  volonté.  Pourquoi  cela  ?  parce  qu'el- 
les ignoraient  ce  que  nous  ne  pouvons  plus  ignorer  aujour- 
d'hui ,  que  te  mensonge  même  ofllcieux  ne  peut  jamais  être 
permis  :  l'ignorance  «  lorsqu'elle  est  involontaire  excase  donc 
de  péché,  et  fait  que  Tintention  ne  soit  pas  criminelle,  mais 
die  ne  la  rend  pas  pure ,  parce  qft'il  est  essentiel  à  l'inten- 
tion pure  d'être  teHedans  sa  fin,  dans  son  motif,  dans  ses 
moyens  et  dans  son  objet. 

Secondement  la  charité  est  une  qualité  essentielle  à  la  pu- 
reté d'intention ,  c'est-à-dire ,  un  sincère  amour  du  bien,  un 
amour  de  Dieu  par-dessus  toutes  choses,  un  amour  vif  dont 
vous  fassiez  de  fréquents  actes ,  on  amour  désmtéresséetqni 
soit  sans  retour  actuel  sur  votre  Intérêt  propre,  un  aroonr 
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eiiGii,  oa  qui  suppose ,  ou  qui  fasse  naiue  en  tous  la  grâce 
sanctifiante  ;  car  voilà  quels  doivent  être  les  caractères  de 
cette  charité  qui  purifie  Tintention  nécessaire  au  mérite  des 
bonnes  œuvres;  caritate  in  intentiane.  Cest  ce  que  vous 
verrez  plus  amplement  dans  la  suite  de  ce  discours;  venons 
à  ce  qui  en  fait  la  proposition  principale. 

Faute  d'une  intention  pure ,  rien  n'est  méritoire  de  la  vie 
étemelle ,  et  void  quelle  en  est  la  preuve  démonstrative  : 
toutes  nos  bonnes  actions  peuvent  se  réduire  à  trois  classes 
différentes  qui  sont  marquées  dans  notre  Evangile ,  ou  à  de$ 
actions  qui  doivent  être  cachées ,  et  qui  concernent  la  reli- 
gion ,  ou  à  des  actions  communes  qui  concernent  son  état , 
ou  enfin  à  des  actions  d'éclat  et  de  ministère  public  :  or  au- 
cune ou  presque  aucune  de  ces  actions  n'est  méritoire  de 
la  vie  étemelle,  faute  de  pureté  dans  l'intention  ;  vous  allez  le 
voir  d'abord  par  rapport  aux  actes  de  religion. 

Dans  notre  Evangile  il  est  dit ,  qu'un  jour  le  peuple  vint 
en  grande  foule  pour  écouter  la  parole  de  Dieu,  et  se  jeta 
avec  empressement  sur  Jésus-Christ  qui  était  auprès  du 
lac  de  Génézareth  ;  cùm  turbcB  irruerent  in  eum  ut  audi- 
rent  verbum  Dei ,  et  ipse  stabat  seçàs  stagnum  Genezareth. 
Il  serait  bien  à  souhaiter ,  mes  frères ,  qu'on  vous  vît  courir 
après  la  parole  de  Dieu  avec  la  même  avidité  que  ces  peuples, 
«  que  vous  nous  fissiez  une  sainte  violence ,  pour  nous  engagei 
à  vous  rompre  ce  pain  spirituel,  destiné  à  nourrir  vos  âmes. 
Qu'il  est  rare  d'en  trouver  parmi  vous  qui  soient  insatiables 
de  cette  nourriture  !  cependant  il  est  plus  rare  encore  qu'on 
vienne  nous  entendre  avec  la  pureté  d'intention  nécessaire. 
On  y  vient  par  bienséance ,  et  pour  ne  point  paraître  négli^ 
ger  un  devoir  essentiel  de  la  religion  ;  on  y  vient  avec  un  es- 
prit de  Critique,  comme  ces  pharisiens  qui  cherchaient  5 
surprendre  Jésus-Christ  dans  ses  discours  ;  ut  caperent  eum 
in  sermone  (1)  ;  on  y  vient  par  habitude  et  sans  aucun  des- 
sein formé  de  s'appliquer  les  vérités  qu'on  y  entendra.  Or 
ce  que  je  dis  de  cet  acte  de  religion  ,  je  le  puis  dire  de  pres- 
que tous.  Dans  quelle  intention  les  faites-vous  ?  Quel  est  le 

(I)  Mfaur*  12. 
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motif  principal  qui  vous  y  détermine  ?  presque  toujours  celui 
de  Tintérét  ou  de  Tamoui-propre ,  des  louanges  ou  d*autres 
semblables.  Vos  aumônes  sont  extrêmement  faibles;  et  lors- 
que vous  en  faites,  vous  imiteriez  volontiers  ces  hommes 
vains  dont  parle  TEvangile,  qui  faisaient  sonner  la  trompette 
pour  annoncer  les  leurs.  La  dévotion  est  méconnue  et  mé- 
prisée des  uns ,  les  autres  ne  veulent  qu'une  dévotion  d'éclat , 
une  dévotion  qui  fasse  parler,  et  qui  attire  les  yeux  du  public. 
Que  sont  vos  jeûnes,  vos  abstinences,  sinon  un  raffinement 
de  sensualités  ?  Cependant ,  sous  cette  apparence  de  mortifi- 
cation ,  vous  recherchez  Tapparence  d'un  homme  mortifié  et 
dur  à  lui-même.  Eh  !  quelle  pensez-vous  donc  que  sera  TOtre 
récompense ,  mes  frères  ?  Jésus-Christ  vous  l'apprend  dans 
l'Evangile ,  que  vous  n'en  avez  point  à  espérer  pour  l'éternité  ; 
vous  avez  été  vains,  et  vous  n'en  recevrez  qu'une  vaine  ,  dit 
saint  Augustin  ;  vani  vanam.  Quelle  étrange  folie  de  l'hom- 
me !  tons  les  actes  de  religion  que  vous  faites ,  pourraient 
vous  mériter  le  ciel ,  vous  pourriez  le  mériter  par  un  verre 
d'eau  que  vous  donneriez  au  nom  de  Dieu,  par  une  légère 
modification  que  vous  vous  imposeriez  pour  glorifier  Dieu, 
par  une  élévation  de  votre  cœur  vers  les  montagnes  saintes  ; 
et  vous  perdez,  vous  consentez  à  perdi*e  ce  trésor  infini  pour 
un  applaudissement  qui  peut-être  vous  sera  refusé.  Quelle 
conduite  insensée  !  corrigez-la,  mes  frères ,  et  profitez  de  ces 
avis  que  vous  donne  la  sagesse  souveraine  dans  l'Evangile  : 
prenez  garde  de  ne  pas  faire  vos  bonnes  œuvres  devant 
les  hommes  pour  en  être  regardés;  lorsque  vous  faites 
l'aumône  ,  qu'elle  soit  si  secrète  que  votre  main  gauche 
ne  sache  pointée  que  fait  votre  main  droite;  lorsque  vous 
voudrez  prier ,  entrez  dans  votre  chambre ,  et  la  porte  en  ^ 
étant  fermée,  priez  votre  Père  dans  le  secret^  et  voire 
Père  qui  voit  Ce  qui  se  passe  dans  le  secret^  vous  en  rendra 
la  récompense  ;  lorsque  vous  jeûnez,  ne  soyez  pas  tristes 
comme  les  hypocrites,  ne  faites  pas  paraître  aux  hommes 
que  vous  jeûnez  t  mais  à  votre  Père  céleste  qui  est  présent 
à  ce  qu'il  y  a  de  plus  secret,  et  il  vous  en  rendra  la  ré' 
compense.  Mais ,  me  direz-vous ,  m'cst-il  donc  défendu  de 
faire  mes  bonnes  œuvres  aux  yea\  des  hommes ,  ne  devoiis- 
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nous  pas  nous  édifîcr  tous  miitaellcment  ?  Jésus- Christ  ne 
dil-ii  pas  dans  FEvang^ile  qu'il  faut  que  nus  bonnes  œuvres 
luisent  devant  les  hommes ,  afin  qu'en  les  voyant  ils  glorifient 
le  Seigneur  ?  Oui ,  mes  frères ,  il  vous  est  permis  de  faire  des 
bonnes  œuvres  en  public  ;  mais  à  queUe  condition ,  s'il  vous 
plaît  ?  G*est  à  condition  que  vous  cherclierez ,  non  pas  à  éa*e 
vus  et  estimés  des  hommes,  mais  à  faire  glorlûer  le  Seigneur 
en  portant  les  témoins  de  vos  actions  à  les  imiter  ;  c'est  à 
condition  que  vous  cacherez  aux  hommes  cette  bonne  inten- 
tion qui  vous  fait  chercher  la  gloire  du  Seigneur  ;  sic  autem 
sitopus  in  publico,  qtmtenàsintenliomaneatin  occulta  (l>; 
C'est  à  condition  enfin  que  dans  le,  secret  vous  vous  dédom- 
magerez de  la  contrainte  où  vous  mettait  l'édification  publi- 
que ;  c'est-à-dire ,  que  daas  le  secret  vous  prierez  encore  avec 
plus  de  ferveur  et  pliis  de  recueillement  qu'en  public  ;  c'est- 
à-dk*e ,  que  dans  le  çecret  vous  ferez  des  abstinences ,  tous 
exercerez  sur  votre  chah*  rebelle  des  austérités  qui  ne  seront 
sues  que  de  Dieu  et  de  vous  seul  ;  c'est-à-dire ,  qu'outre  vos 
charités  communes ,  vous  en  fe^ez  aux  pauvres  honteux  que 
vous  déroberez  à  leur  connaissance  même,  s'il  était  possible. 
Ainsi  vous  suivrez  pour  règle  de  faire  secrètement  le  bien 
qui  peut  souffrir  le  secret  :  vous  ne  vous  ouvrirez  qu'à  Dieu 
de  la  pureté  de  votre  intention  qui  vous  guide  dans  celui 
que  vous  faites  publiquement,  et  cette  intention  aura  pour 
objet  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  sans  cela,  point  de  récom- 
pense à  espérer  dan^  le  ciel  où  vous  n'en  aurez  point  cher- 
ché; il  faudra  vous  contenter  de  celle  que  vous  aurez  reçue 
sur  la  terre  ;  receperunt  mercedem  suam.  Vous  serez  sem- 
blables à  ces  hontmes,  à  ces  pêcheurs  de  l'Ëvangile ,  qui 
avaient  beaucoup  travaillé  sans  succès,  parce  qu'ils  avaient 
travaillé  pendant  la  nuit  ;  per  totam  noctem  iaborantes  nihil  , 
cepimm.  i    , 

Jésus  vit  deux  barques  arrêtées  au  bord  du  lac,  dont 
les  pécheurs  étaient  descendus  •  et  lavaient  leurs  filets  ;  et 
vidit duas  naves  stantessecùs stagnum , piscatores  autem 
desccnderantet  lavabant  relia.  Ces  pécheurs  dont  il  est  ici 

(I)    s.  Greg. 
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parîé ,  étaient  Pierre  et  Andiré  son  frère  :  après  avoir  péché , 
t^  lavaient  leurs  filets,  et  nous  figuraient  par  ià  que  dans 
les  actions  coramimes  de  la  vie ,  et  dans  les  fonctions  de  son 
état ,  on  commet  toujours  quelques  fautes  qui  ont  besoin 
d*étre  lavées  dans  les  eaux  de  la  pénitence  ;  on  en  commet , 
ou  par  la  négligence  et  la  tiédeur  avec  laquelle  on  remplit 
ses  devoirs ,  ou  en  s'y  livrant  avec  on  empressement  qui 
épuise  toute  rattention  nécessaire  aux  devoirs  de  la  religion , 
ou  en  s'y  livrant  dans  des  vues  et  pour  des  motifis  qui  ne 
sont  pas  autorisés  par  la  religion.  A^h  !  mes  frères ,  que*ne 
puis-jeici  vous  faire  déplorer  votre  aveuglement  »  comme  Je 
le  déplore  moi-même  !  Oui ,  Je  suis  touché  pour  vous  de  la 
plus  vive  douleur  cliaque  fois  que  Je  fais  cette  réflexion , 
que  vous  travaillez  beaucoup  la  plupart,  et  que  vos  travaux 
sont  presque  tous  inutiles  pour  Féternlté.  Que  vois-je  en 
effet ,  lorsque  je  considère  les  différents  états  qui  composent 
cette  paroisse ,  et  la  manière  dont  vous  en  remplissez  les 
oUigations  ?  Je  vois  un  magistrat  qui  sera  occupé  une  partie 
du  jour  à  s'Instruire  des  lois  »  et  l'autre  partie  à  discuter  les 
intérêts  des  citoyens  ;  je  vois  un  négociant  qui ,  pour  entre- 
tenir son  négoce ,  est  toujours  disposé  à  quitter  ses  plaisirs 
et  son  repos  ;  je  vois  des  artisans  dont  les  occupations  se 
succèdent  sans  interruption  depuis  la  première  heure  du  jour 
jusqu'à  la  dernière  ;  j*en  vois  même  qui  se  refusent  le  repos 
de  la  nuit,  comme  ces  pécheurs  dont  parle  notre  Evangile. 
Vous  allez ,  vous  venez ,  vous  courez ,  vous  êtes  dans  un 
mouvement  continuel  ;  je  vous  vois  en  un  mot  faire  tout  ce 
qui  serait  nécessaire  pour  vous  sauver.  Ah  I  si  ces  personnes , 
me  dis-je  alors  à  moi-même ,  faisaient  en  vue  du  ciel  et  pour 
la  gloire  de  Dieu  tout  ce  qu*elles  font ,  quel  trésor  de  méri« 
tes  elles  s'acquerraient  I  si  cet  homme  de  robe  dans  son 
étude  et  au  palais,  si  ce  marchand  dans  son  négoce ,  si  cet 
ariisan  dans  sa  profession ,  si  ce  laboureur  et  ce  vigneron , 
si  tant  d'hommes  qlii  nuisent  leur  pain  à  ki  sueur  de  leur 
front ,  offraient  souvent  à  Dieu  leurs  peines  et  leœ^  travaav , 
quelle  riche  récompense  ils  s'assureraient  !  Si  ce  père ,  cette 
mère  de  famille ,  si  ces  enfants  et  ces  domestiques  qui  paria-^ 
^ciu  leurs  travaux ,  si  tous  disaient  à  Dieu  en  se  levant  :  mou 
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Dieu  ,  que  totttcs  mes  actions  commeDcëht  et  finissent  par 
vous  ;  si  en  commençant  leurs  actions  principales,  ils  lui  di- 
saient :  mon  Dieu,  c'est  pour  voti-e  plus  grande  {gloire  que  je 
vais  faire  cette  action ,  donnez-moi  votre  secours  pour  la  bien 
commencer ,  aidez-moi  de  votre  secours  pour  la  bien  conti- 
nuer ,  ne  me  laissez  point  sans  votre  secours ,  jusqu*à  ce  que 
je  Taie  achevée  ;  si  souvent  pendant  cette  même  action  ils 
élevaient  leurs  pensées  à  Dieu ,  et  lui  disaient  :  vous  savez , 
Seigneur,  que  c'est  pour  vous  gloi4fier  que  je  travaille ,  pour 
me  conformer  à  votre  volonté ,  pour  expier  mes  péchés,  pour 
me  rendre  digne  de  vous  posséder  un  jour ,  ils  sanctifleraient 
tous  les  moments  de  leur  vie ,  et  les  rendraient  méritoires 
d'une  récompense  dont  le  moindre  degré  l'emporte  sur  le 
monde  entier  ;  c^est  ce  que  je  me  dis ,  et  ce  que  je  désirerais 
que  chacun  de  vous  se  dit.  Mais ,  hélas  !  que  je  pénètre 
dans  le  secret  de  votre  cœur ,  je  reconnais  avec  chagrin  , 
que  ces  veilles  ^  ces  soins ,  ces  projets ,  ces  travaux ,  ces 
,co^irses ,  que  tout  enfin  est  perdu  pour  le  ciel.  Quelles  vues 
vous  proposez-vous  dans  ce  que  vous  faites  ?  hélas  l  des  vues 
pmement  humaines  et  trop  souvent  criminelles  !  cm  se  pro- 
pose de  se  distinguer  dans  sa  compagnie ,  d'enfler  sa  fortune , 
de  faiie  de  riches  héritiers ,  de  subvenir  aux  besoins  de  la 
vie  ,  de  pourvoir  à  son  pain  quoiidien  ,  de  captiver  les  bon- 
nes grâces  d'un  patron  ;  voilà  où  vont  aboutir  ces  mouve- 
ments qui  vous  fatiguent  jusqu'à  l'épuisement.  Vous  auriez 
pu  les  offrir  à  Dieu,  en  les  lui  offrant  vous  vous  seriez  as- 
suré une  gloire  immortelle  ,  cette  assurance  aurait  allégé  vo- 
tre joug  et  répandu  une  douce  onction  sur  vos  croix ,  et  vous 
vous  êtes  privés  de  cette  gloire  et  de  cette  consolalion  uni- 
quement ,  parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  en  faire  l'hommage 
à  Dieu  :  non ,  je  ne  puis  assez  concevoir  une  telle  conduite , 
le  refus  d'un  tel  sacrifice  est  pour  moi  une  énigme  que  je  ne 
puis  expliquer.  De  quels  prétextes  ,  je  vous  prie ,  pourriez- 
vous  excuser  une  telle  négligence?  que  vous  en  coûterait-il 
de  dire  à  Dieu  que  vous  l'aimez  et  que  vous  travaillez  pout 
l'amour  de  son  nom  ?  ah  !  formez-en  donc  la  louable  réso- 
lution ,  et  suivez  dans  la  pratique  cette  doctrine  de  saint 
Bonavenlure ,  que  pour  rendre  toutes  vos  actions  méritoires 
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il  ne  suffit  pas  d'en  avoir  fait  rofl'i  andc  à  Dtea  aa  commen- 
cement de  la  semaine ,  et  même  au  commencement  du  Jour, 
mais  qu'il  faut  les  lui  offrir  chacune  en  particulier  avant  de 
les  commencer  ;  observez  encore  que  si  elles  doivent  durer 
quelque  temps ,  il  est  bon  de  renouveler  votre  intention ,  afin 
de  renouveler  votre  ferveur ,  afin  de  vous  tenir  toujours  sou» 
les  yeux  du  Seigneur ,  afin  de  yous  unir  avec  lui ,  afin  en- 
core d'empêcher  que  la  première  offrande  que  vous  aviez 
faite  à  Dieu  ne  soit  interrompue  par  des  mouvements  contrai- 
res ,  par  exemple ,  de  vanité  ou  d'intérêt 

A  ces  conditions  essentielles  pour  rendre  vos  actions  mé- 
ritoires, il  faut  en  ajouter  une  autre,  dont  j*ai  déjà  dit  un 
mot  ;  c'est  qu'il  est  nécessaire  qu'elles  se  fassent  en  état  de 
grâce ,  et  peut-être  même  par  un  principe  de  charité  :  ce 
que  je  vais  vous  dire  de  la  troisième  classe  d'acdons  chrétien- 
nes pourra  vous  en  convaincre ,  et  vous  fera  encore  mieux 
sentir  ce  que  j'ai  dit  jusqu'ici,  combien  nous  faisons  peu 
d'actions  méritoires ,  faute  d'une  intention  pure.  Celle  que 
fit  Jésus-Christ  dans  notre  Evangile  ,  tient  le  premier  rang 
parmi  celles-là.  //  entra ,  dit  l'Ëvangéliste ,  dam  une  de 
ces  barques  qui  était  à  Simon,  et  le  pria  de  s'éloigner  un 
peu  de  la  terre;  ets'étant  assis  ,  t7  enseignait  le  peuple  de 
dessus  la  barque;  ascendens  autem  in  unam  navim  quœ 
eratSimonis  ,  rogavit  eum  à  terra  reducere  pusiUum  ,  et 
sedens ,  docebat  de  navicula  turbas.  Ces  paroles  de  l'E- 
vangile sont  mystérieuses  suivant  les  Pères  :  Jésus  n'enseigne 
que  dans  une  banpie ,  c'est  pour  montrer  que  l'Eglise  est 
une  dans  sa  doctrine  et  dans  son  gouvernement  ;  U  enseigne 
dans  celle  de  Pierre ,  c'est  pour  nous  marquer  que  hors  de 
cette  Eglise  dans  laquelle  doivent  présider  les  successeurs  de 
saint  Pierre  ,  il  n'y  a  qu'erreur  et  mensonge  :  il  prie  ce  futur 
disciple  à  qui  sans  doute  il  a  droit  de  commander ,  c'est  pour 
insinuer  à  tous  les  pasteurs  que  leur  gouvernement  doit  être 
un  gouvernement  de  douceur  et  d'humilité  ;  il  s'éloigne  un 
peu  de  la  terre ,  c'est  pour  lem*  apprendre  à  éviter  deux 
écueilsdans  leurs  iustiuctions  ^  l'un  de  leur  paiier  des  cho- 
ses terrestres ,  et  l'autre  de  les  entretenir  des  vérités  célestes 
qui  seraient  encore  au-dessus  de  lem*  intelligence.  Jésus-Christ 
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enseigne  les  peuples  et  les  derniers  da  peuple ,  c'est  pour 
nous  inspirer  une  haute  estime  pour  le  ministère  apostoli- 
que. Et  en  effet ,  mes  frères  »  quelle  idée  ne  conviendrait-il 
pas  que  nous  en  eussions  ?  un  ministère  qui  a  spécialement 
Dieu  pour  auteur»  un  ministère  dans  lequel  on  ne  peut  en- 
trer sans  une  vocation  spéciale,  un  ministère  dont  un  Homme- 
Dieu  a  rempli  les  fonctions  pendant  l'espace  de  trois  ans  : 
quel  auguste  ministère  !  quelles  sublimes  fonctions  !  cepen- 
dant ces  fonctions  éclatantes  perdent  tout  leur  prix  pour  Té- 
ternité  lorsqu'en  les  remplissant  on  n'est  eu  état  de  grâce. 
Oui ,  mes  frères  y  dans  rétat  saint  du  sacerdoce  auquel  Dieu 
m'a  appelé  dans  sa  miséricorde ,  en  tain  je  parlerais  toutes 
les  langues  des  hommes  et  des  anges ,  eu  vain  j'aurais  le 
don  de  prophétie ,  en  vain  je  pénétrerais  tous  les  mystères , 
en  vain  j'aurais  une  parfaite  science  de  toutes  choses,  en 
vain  j'aurds  assez  de  foi  pour  transporter  les  montagnes  , 
en  vain  j'aurais  le  don  des  miracles ,  en  vain  je  serais  l'a- 
pôtre de  cette  paroisse ,  de  tout  le  diocèse ,  du  royaume  et  de 
tout  l'univers  entier ,  en  vain  je  me  verrais  environné  d'une 
multitude  innombrable  d'âmes  que  j'aurais  gagnées  au  Sei- 
gneur, en  vain  composerais*je  des  volumes  pour  les  instruire 
encore  après  ma  mort,  en  vain  je  donnerais  à  ces  travaux 
du  ministère  évangélique  tout  mon  repos  et  mes  moments  , 
si  je  n'ai  la  charité ,  si  je  ne  suis  en  état  de  grâce ,  je  ne  suis , 
hélas  !  qu'un  airain  sonnant ,  qu'une  cimbale  retentissante  ; 
faclus  sum  velut  as  sonans  et  cymbalum  tinniem  (1).  Je 
paraîtrai  peut-être  quelque  chose  à  vos  yeux ,  mais  que  serai- 
Jeaux  yeux  du  Seigneur?  un  rien,  nihilsum.  Or,  ce  que 
Je  dis  de  moi  et  du  ministère  évangélique ,  après  le  docteur 
des  nations ,  vous  pouvez  l'appliquer  à  toutes  les  actions  d'é- 
dat  :  le  même  Apôtre  vous  y  autorise.  En  vain ,  peut  se  dire 
une  personne  riche  ,  en  vain  visiterais-je  les  malades,  en 
vain  parconrrais-je  les  hôpitaux ,  en  vain ,  en  établirais-je 
de  nouveaux  à  mes  propres  frais ,  en  vain  après  avoir  vendu 
tous  mes  biens,  me  vendrais-jc  moi-même  pour  distribuer  tout 
aux  pauvres ,  si  dans  toutes  ces  œuvres  de  miséricorde  je  n'ai 

(I)  f.  Corinth.   I  8 
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en  vue  la  gloire  de  Dica ,  si  je  ne  suis  en  état  de  grûce ,  je 
perds  tout ,  et  je  me  perds  moi-même  avec  tout  ce  que  j'a* 
Tais  :  si  distribuero  in  4^bo6  pauperum  omnes  facultates 
meas ,  nihii  mihi  prodest.  En  vain  peut  se  dire  le  ehrétiea 
le  plus  mortifié ,  en  vaia  ferais-je  profession  d'une  exacte 
continence ,  en  vain  me  suifrje  retiré  da  monde  pour  vivre 
dans  la  solitude  et  dans  tous  ses  exercices ,  en  vain  ai-je  re- 
noncé à  tout  ce  que  le  monde  avait  de  doux  et  d'encbantcur , 
en  vain  j'immole  tous  les  jours  mon  corps,  et  en  fais  une' 
hostie  vivante ,  si  je  ne  Finu»^  au  Seigneur ,  si  le  feu  de 
Tamour  divin  n'embrase  la  victime ,  c'est  un  sacrifice  inutile 
pour  Tétemité.  J'aurais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé  , 
si  je  n'ai  la  charité,  tout  cela  ne  me  sert  de  rien  ;  si  tradi* 
dero  corpus  meurn  Uà  ut  ardeam,  cariUUem  autem  run% 
habu€7'o,  nihiimihi  prodesL  J'en  conviens  donc  avec  vous, 
mes  frères ,  occuper  les  premières  places  de  l'état ,  en  rem- 
plir les  fonctions  r  et  pour  cela  se  reléguer  dans  un  lieu  écarté 
pour  y  former  des  projets ,  pour  démêler  un  chaos  d'afiaires 
embrouillées  ,  s'arracher  du  sein  du  repos  et  de  sa  famille , 
voler  à  i'ennemi  de  la  patrie  pour  le  repousser ,  s'exposer 
an  danger  et  braver  la  mort ,  tout  cela  est  qiidque  chose  de 
bon  et  de  louable;  mais  ne  chercher  en  tqut  cela  qu'une 
gloire  humaine  «  oublier  la  gloire  de  Dieu ,  négliger  son  pro« 
pre  état,  conv(mcz-en  avec  moi»  n'est-ce  pas  là  se  rendre 
méprisable  au  milieu  des  grandeurs  ?  n'est-ce  pas  ressem- 
bler à  ce  ridicule  Empereur  qui  s'amusait  à  chasser  aux 
mouches  au  lieu  de  tenir  les  rênes  de  son  empire  ?  car  les 
biens  et  les  honneurs  de  ce  monde,  qu'est-ce  autre  chose  que 
des  mouches ,  si  vous  les  comparez  am^  grandeurs  de  l'éter- 
nité? J'en  conviens  donc  avec  vous  ,  occuper  les  premières 
places  d'une  ville ,  se  distinguer  par  son  zèle  pour  réformer 
les  anciens  abus  ,  par  sa  vigilance  pom*  prévenir  ceux  qui 
pourraient  naître,  par  son  intégrité  à  rendre  à  chacun  la 
justice  qui  lui  est  due ,  ce  sont  des  actions  qui ,  par  ellcs-mêr 
mêmes,  méritent  des  applaudissements  publics  ;  mais  vouloir 
'seulement  par  là  remplir  son  emploi  avec  honneur,  se  faire 
la  réputation  d'homme  droit  et  intègre ,  se  mériter  l'estime 
et  la  protection  des  grands ,  ne  point  agir  dans  l'état  de 
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grâce  en  tae  de  la  gloire  de  Diea ,  convenez-en  avec  moi , 
c'est  être  bien  aveagle  sur  son  grand  intérêt,  puisque  c'est 
perdre  tout  son  mérite  devant  Dieu  et  rendre  tout  inutile 
pour  le  del  ;  nikii  prodest.  Non ,  rien  absolument  ne  mé^ 
rite  le  ciel  •  s'il  ne  se  fait  en  état  de  grâce  et  même  par  un 
principe  de  charité  :  observez ,  s'il  vous  plaît ,  cette  dernière 
expression  »  die  vous  marque  (  et  il  est  bon  de  vous  instruire 
de  ce  sentiment  qui  est  d'un  grand  nombre  d'exacts  théolo- 
giens »  de  peur  que  peut-être  vos  actions  oe  soient  privées 
de  la  récompense  la  plus  essentielle,  faute  d'instruction)  ;  cette 
expression  vous  marque,  dis^e,  que  ce  n'est  pas  assez  qu'une 
action  se  fasse  en  état  de  grâce ,  que  dans  cet  état  elle  soit 
bonne  moralement,  et  même  qu'eUe  ait  poisr  fin  un  motif 
surnaturel,  par  exemple^  la  crainte  ou  l'espérance,  pour 
être  méritoire  de  la  vie  éternelle ,  mais  qu'elle  doit  se  faire 
par  un  motif  de  charité  actuelle  ;  la  raison  qu'en  donnent 
ces  théologiens ,  est  que  la  même  action  qui  mérite  la  vie 
étemelle ,  mérite  aussi  une  augmentation  de  charité  ;  or  les 
seuls  actes  de  charité  peuvent  mériter  l'augmentation  de  cette 
vertu ,  les  autres  n'étant  pas  assez  parfaits  pour  produire 
un  effet  si  adnUrable  et  si  sublime.  Ainsi  les  actes  d'une  vertu 
surnaturelle*  distinguée  de  la  charité ,  peuvent  bien ,  comme 
le  dit  saint  Thomas ,  mériter  un  prix  accidentel ,  mais  les 
seuls  actes  de  l'amour  de  Dieu  peuvent  mériter  la  récompense 
essentielle  ;  pramium  laboris  nostri  attenditur  fnimo  sen 
cundum  formant  caritaHs  cuf,  respondet  merces  essen-^ 
tialis  (1).  G'est-ànlirer  mes  frères  ,  que  pour  rendre  nos 
actions  méritoires  de  la  vie  étemelle ,  il  ûint  que  nous  les. 
offrions  à  Dieu  par  un  acte  qui  bannisse  jusqu'au  moindre  rc'^ 
tour  actuel  sur  nos  intérêts  ;  je  dis  sur  nos  intérêts  non-seu- 
lement naturels,  mais  surnaturels ,  comme  sont  l'abondance 
des  grâces  >  l'acquisition  des  vertus ,  et  même  la  gloire.  Cette 
considération  est  bonne  sans  doute  ;:  qui  pourrait  douter  qu'il 
fût  bon  de  craindre  Dieu,  et  d'espérer  en  lui  ?  cependant 
tandis  que  nous  ne  lui  offrirons  nos  actions  que  pour  éviter 
la  peine ,  ou  mériter  la  récompense ,  nous  ne  mériterons 

'  (I)  Ci(^.  Th.  in  Cûp,  3.  I.  Corinltu 
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pas  celle  que  saint  Thomas  appelle  essentielle,  parce  que  nous 
n'aurons  pas  la  pureté  d'intention  dans  toute  sa  perfection  , 
puisqu'elle  consiste  ,  suivant  saint  Bernard ,  à  ne  chercher 
que  Dieu ,  et  ne  le  chercher  que  pour  lui  seul  ;  requirere 
Deum  jn'opter  ipsum  solum,  hoc  solum  est  bipartites  tn- 
tentionis  faciem  habere  pulcherrimam  (1), 

Aviez-Yous  bien ,  mon  cher  auditeur ,  compris  jusqu'à  pré- 
sent ce  point  de  la  perfection  chrétienne  V  Cet  état  sans  doute 
doit  vous  paraître  bienheuraux ,  puisqu'il  est  l'image  de  la  fé- 
licité des  saints,  qui  ne  regardent  que  Dieu  ;  mais  qu'il  y  en  a 
peu  qui  le  possèdent ,  qu'il  y  en  a  peu  en  qui  l'amour-pro- 
pre  ne  domine  pas,  et  qui  éloignent  de  leur  intention  toute 
vue  d'intérêt  !  Qu'il  y  a  donc  peu  d'actions  méritoires ,  faute 
de  pure  intention  !  G  est  ce  que  je  m'étais  proposé  de  vous 
montrer ,  et  pour  reprendre  en  peu  de  mots  que  nous  avons 
dit  de  la  pureté  d'intention  nécessaire  pour  rendre  nos  ac- 
tions méritoires,  voici  les  qualités  principales  qu'elle  doit 
avoir. 

Premièrement,  elle  doit  être  éclairée,  aOn  de  ne  point 
tendre  à  une  bonne  fln  par  un  mauvais  moyen  ;  par  exemple , 
à  la  concorde  de  la  famille  par  le  moyen  du  mensonge.  Se- 
condement ,  elle  doit  être  accompagnée  de  la  grâce  sancti- 
fiante ;  sans  elle ,  il  est  vrai ,  il  peut  y  avoir  de  bonnes  actions 
dans  Tordre  de  la  nature ,  il  peut  même  y  en  avoir  de  très- 
utiles  pour  le  salut  :  ce  qu'il  est  important  de  remarquer , 
pour  né  point  désespérer  les  pécheurs  ;  mais  il  ne  peut  y  en 
avoir  de  méritoires  avant  la  grâce  de  la  justiûcation  ;  pour- 
quoi ?  parce  qu'avant  cette  grâce  on  est  dans  un  état  de 
mort;  or  les  actions  méritoires  sont  des  œuvres  vivantes; 
comment  donc  pourrait-on  en  faû'e  dans  l'état  de  péché  ? 
Troisièmement ,  elle  doit  avoir  Dieu  même  et  sa  gloire  pour 
fin  ;  et  la  manière  de  la  former,  est  de  répéter  souvent  dans  le 
jour  ces  paroles  de  saint  François  :  Mon  Dieu  et  mon  tout, 
peus  meus  et  omnia  ;  et  ces  autres  de  saîmt  Ignace ,  qui  mé- 
ditent comme  les  premières  d'être  gravées  dans  tous  les  cœurs 
en  caractères  ineffaçables  ;  omnia  ad  majorem  Dei  glo- 
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riatn  ;  que  tout,  6  mon  Dieu ,  et  que  cette  action  en  parti- 
culier soit  pour  votre  plus  grande  gloire.  Rien  ou  presque 
rien  ne  nous  est  méritoire  pour  la  vie  éternelle ,  faute  de 
cette  intention  :  ni  nos  actions  de  religion ,  ni  les  peines  de 
notre  état^  ni  les  fonctions  des  ministères  les  plus  pénibles. 
Vous  Tavez  vu ,  et  vous  avez  dû  être  touchés  de  la  perte  im- 
mense que  vous  avez  faite  jusqu'aujourd'hui  pour  Téternité  ; 
avec  cette  intention,  tout  peut  vous  être  méritoire  pour  le 
ciel ,  vous  le  verrez  dans  mon  second  point» 

SECOND  POINT. 

;  Lorsque  Jésus-Christ  eut  cessé  de  parler ,  il  dit  à  Simon  : 
Avancez  en  pleine  eau  et  jetez  vos  filets  pour  pêcher  ^  ut 
cessavit  autem loqui ,  dixit ad  Simonem  :  duc  in  altum,€t 
laxate  retia  vestra  in  capturanu  he  Sauveur ,  en  donnant 
cet  ordre  à  saint  Pierre ,  se  proposait  deux  choses;  Tune ,  de 
préparer  son  esprit  à  la  foi  par  le  prodige  qu'il  voulait  faire  ; 
et  l'autre ,  de  lui  ûgurer  qu'il  l'enverrait  dans  la  mer  orageuse 
ée  ce  monde,  pour  y  attirer  des  âmes  à  Dieu.  Simon  lui  ré- 
pondit :  Maître,  nous  avons  travaillé  toute  la  nuit  sans 
rien  prendre;  etrespondens  Simon,  dixit  illi  :  Pi^œceptor, 
per  totam  noctem  laborantes  nihil  cepimus.  H  avait  tra- 
vaillé beaucoup ,  mais  sans  aucun  succès ,  parce  que^  disent 
les  Pères ,  il  avait  travaillé  dans  les  ténèbres ,  et  que  le  soleil 
-de  la  justice  ne  l'avait  point  éclairé.  C'est ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  ce  qui  arrive  à  tous  ceux  dont  l'intention  n'est  pas 
pure.  Après  avoir  travaillé  beaucoup,  ils  se  trouvent  sans 
aucun  préparatif  pour  le  grand  voyage  de  l'éternité ,  ils  ont 
été  comme  endormis  tout  le  temps  de  cette  vie,  quoiqu'on  les 
ait  vus  s'agiter ,  courir  et  se  fatiguer  sans  relâche,  çt  à  la  un 
de  leurs  jours  ils  ne  trouvent  rien  dans  leurs  mains  ;  dormie- 
runtsomnum  suum,  et  nihil  invenerunt  in  manibus  suis  (1). . 
Leur  intention  n'était  pas  pure ,  leur  lampe  était  ténébreuse , 
la  lumière  qui  les  éclairait  était  éteinte  ;  ils  marchaient  pen- 
dant la  nuit  :  voilà  pourquoi  ils  n'acquéraient  rien  pour  l'é- 
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ternlté  ;  per  tôtam  noctem  laboranies  mmi  cephnus.  C'est 
ce  qalls  peuvent  dire  avec  saint  Pierre ,  qooîqne  duis  un  sens 
bien  différent  :  cet  Apôtre  n'avait  échappé  qn*an  petit  gain 
temporel,  an  lieu  qalls  en  ontperdann  éterneL  Quel  Juste 
motif  de  tristesse  pour  eux  !  qu'ils  espèrent  cependant ,  qu'ils 
redressent  leur  inclination ,  et  qu'ils  la  purifient,  elle  rendra 
méritoire  tout  ce  qu'Hs  feront  dorénavant  Comment  cela,  mes 
frères  ?  c'est  qu'elle  sanctifiera  les  actions  les  plus  indifféren- 
tes en  elle-même,  elle  fera  éviter  les  mauvaises,  et  toutes  celles 
qui  auront  quelque  apparence  de  mal  ;  rafin  elle  nous  engagera 
à  faire  celles  qui  sont  de  précepte,  et  nous  portera  même  à  ce 
qui  n'est  que  de  conselU  L'exemple  de  saint  Pierre  va  vous 
instruire  sur  tout  cela* 

Je  jetterai  néanmoins  mon  fUet  sur  votre  parole ,  ajoute 
cet  Apôtre  en  parlant  à  lésus-Christ  ;  in  verbo  autem  tuo 
laxa(H>  rete  :  il  le  jeta  en  efet  avec  André  son  frère ,  et  Us 
prirent  une  si  grande  quantité  de  poissons  ,  que  leur  filet 
se  rompait;  et  cùm  hoc  fecissent ,  concluserunl  piscium 
multitudinem  copiosam ,  rumpehatur  autem  rete  eorum» 
Jeter  un  filet  dans  l'eau,  point  d'action  enelie>méme  pins  in- 
différente ;  cependant  saint  Pierre  le  fait  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ,  et  parce  qu'il  le  fait  dans  cette  intention ,  il  mérite  que 
ce  divin  maître  opère  un  prodige,  le  touche ,  et  prépare  son 
cœur  a  recevoir  la  foi.  On  peut  donc  faire  au  nom  de  Jésus- 
Christ  et  pour  la  gloire  de  Dieu  ses  actions  les  plus  indiffé- 
rentes. Tout  chrétien  le  peut  et  même  il  le  doit.  Saint  Paul 
nous  en  insinue  le  commandement  dans  plusieurs  de  ses  £pî« 
très  :  soit  que  vous  mangiez  ou  que  vous  buviez ,  écrivait* 
il  aux  Corinthiens ,  quelque  chose  que  vous  fassiez ,  faites 
tout  pour  la  gloire  de  Dieu;  sive  ergo  manducatis ,  sive^ 
Inbitis,  sive  aliud  quid  facitis,  omnia  in  gloriam  Dei  fa», 
cite  (1).  Et  parce  que  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvcms  pro- 
curer aucune  gloire  à  Dieu ,  dans  une  autre  épltreil  montrait 
comme  nous  pourrions  y  contribuer ,  en  disant ,  quoi  que 
vous  fassiez  ou  en  parlant  ou  en  agissant ,  faites  tout  au . 
nom  de  Jésus-Christ^  et  en  vous  appuyant  uniqtiement  sur 

(I)    I.  Corlnth,  10. 
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les  mérites  de  Jésus-Christ  :  anme  quodcumque  facitis  aui 
m  verbo,  aut  in  opère,  omnia  in  namine  DominiJesu 
Ckristi  (1).  Rien,  comme  tous  le  voyez,  n'est  excepté  du  com- 
mandement ,  tout  j  est  compris ,  le  boire,  le  manger,  les  ré- 
créations,' les  promenades,  les  amusements  innocents»  le 
repos ,  le  sommeil ,  WA  en  on  mot  doit  être  rapporté  à  la 
gloire  de  Dieu.  Si  tous  prenez  votre  repas ,  û  fout  que  ce  soit 
pour  réparer  vo»  forces  et  vous  mettre  en  état  de  glorifier- 
ensuite  Dieu  par  votre  travail  ;  si  vous  vous  permettez  une 
récréation ,  soit  en  vous  promenant ,  soit  en  conversant  avec 
quelque  personne ,  soit  en  rendant  ou  recevant  quelque  visite, 
il  fiiut  que  ce  soit  pour  rendre  son  activité  à  votre  esprit  fati» 
gué ,  afin  qall  soit  plus  en  état  de  vaquer  à  ses  fonctions  et 
de  louer  le  Seigneur;  si  vous  prenez  un  moment  de  repos 
pendantia  nuit,  il  fout  que  ce  repos  soit  pris  dans  la  vue  de, 
glorifier  Dieu.  C'est  dans  ee  sens  que  le  prophète  invite  la 
lumière  et  les  ténèbres,  le  jour  et  la  nuit,  à  bénir  le  Seigneur^ 
parce  qtrïl  n^  a  aucun  moment  qui  ne  puisse  ni  qui  ne  doive 
être  rapportée  sa  gloire  et  être  méritoire  de  la  vie  éternelle. 
Non ,  il  n*y  a  pas  jusqu*aat  moments  de  notre  sommeUqui  ne 
puissent  nous  mériter  le  ciel  ;c*est  »dnt  Thomas  j  ce  sont  te 
maîtres  de  la  morale  chr^îenne  qui  vous  le  disent  avec  saint 
,  Thomas ,  etpour  le  prouver ,  voici  la  comparaison  sensible 
dont  qudques-nns  «e  servent  :  ils  8uiq;M)sent  qu'un  homme 
soit  assez  scélérat,  assez  désespéré  pour  dire  en  se  couchant 
et  avant  de  s'endormir  :  oui ,  je  désire  et  je  veux  que  toutes 
mes  actions  de  cette  nuit ,  que  toutes  les  palpitations  de  mon 
cœur  soient  autant  de  péchés  mortels  ;  toutes  les  actions  de 
cet  homme ,  tons  les  battements  de  son  cœur  sont  certaine^ 
ment  des  péchés ,  parce  que  ce  malheureux  a  voulu  que  ses 
péchés  fussent  aussi  multipliés  que  ses  mouvements.  Si  un 
chrétien ,  ajoutent-ils ,  était  donc  assez  pieux  pour  dire  à 
Dieu  en  se  couchant  :  mon  Dieu  >  je  vous  ofire  mon  sommeil , 
je  veux  que  tous  les  mouvements  de  mon  repos  soient  rap- 
portés à  votre  plusgrandegloire,  que  toutes  mes  actions  soient 
autant  de  louanges  de  votre  majesté  ;  toutes  les  actions  qu'il 

(1)  Co/oss  3. 
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ferait  i^endaat  le  sommeil  seraient  autant  d'actes  méritoires , 
parce  qu'il  Taurait  désiré ,  et  que  rien  n'aurait  interrompu 
rinflaence  de  ses  désirs.  Un  fait  que  nous  lisons  dans  le  troi- 
sième livre  des  Rois ,  achèvera  de  nous  convaincre  sur  ce 
point  :  le  roi  Salomon  étant  allé  à  Gabaon ,  au  commence- 
ment de  son  règne,  offrir  des  sacriûces,  le  Seigneur  lui  ap- 
parut pendant  la  nuit  lorsqu'il  était  endormi^  et  lui  dit  : 
demandez-moi  ce  que  vous  voulez  que  je  vous  donne  ;  Sa- 
lomon lui  répondit  :  vous  savez  »  ô  Seigneur  mon  Dieu  qui 
m'avez  fait  régner,  que  je  ne  suis  encore  qu'un  enfant  qui 
ne  sait  de  quelle  manière  il  faut  se  conduire;  je  vous  sup 
plie  donc  de  donner  à  votre  serviteur  un  coeur  docile ,  afit 
quHl  puisse  juger  votre  peuple,  et  discerner  entre  le  biei 
et  te  mat;  car  qui  pourra  rendre  la  justice  à  votre  peu 
pie,  à  ce  peuple  qui  est  si  nombreux  ?  Le  Seigneur  '^  con- 
tinue rhistorlen  iKicré ,  agréa  la  demande  que  Uti  fit  Salo- 
mon et  dit  :  parce  que  vous  m'avez  fait  cette  demande  et 
que  vous  n'avez  pas  désiré  que  je  vous  donnasse  un  grand 
nombre  d'années  et  de  grandes  richesses  ;  mais  que  vous 
m'avez  demandé  la  sagesse  <,  j'ai  déjà  fait  ce  que  vous 
m'avez  demandé,  et  je  vous  ai  donné  un  cœur  si  plein 
de  sagesse  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'hommes  avant  vous  ,  et  il 
n'y  en  aura  point  après  vous  qui  vous  égale.  Ne  perdez 
rien ,  s'il  vous  plaît^  de  ce  trait  d'histoire,  vous  y  voyez  que 
Salomon  prie ,  que  sa  prière  mérite  d'être  exaucée  du  Sei- 
gneur ,  que  l'Esprit  saint  le  loue  de  sà  prière ,  et  que  cepen- 
dant il  la  fait  en  dormant.  On  peut  donc  mériter,  par  les  ac- 
tions mêmes  qu'on  fait  pendant  le  sommeil,  parce  qu'alors, 
dit  saint  Augustin^  la  bonne  affection  d'une  âme  qui  a  tra- 
vaillé pendant  la  veille  à  étouffer  les  passions ,  la  met  en  état, 
de  mériter  devant  Dieu ,  lors  même  que  le  repos  semble  lui 
ôter  la  liberté  de  ses  fonctions;  propter  illamergo  a/fec- 
tionem  anima  bonam  quce  desiderio  meliore  mundata 
multas  vigilans  interficit  cupiditates,  etiam  in  somnis 
quadam  ejus  mei'ita  clarent  (1);  ce  sont  les  paroles  de  saint 
Augustin,  qui ,  pour  appuyer  son  sentiment ,  rapporte  ensuite 

(I)  £>^  Gènes,  ad  UU,  tib.  14.  cap,  15. 
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ce  que  noas  venons  de  remarquer,  qae  Salomon,  en  dormant, 
préféra  la  sagesse  à  toutes  choses  ;  et  la  demanda  à  Dieu 
préférablementà  tout  le  reste  ;  nam  etiatn  dormiens  SaUh 
mon ,  sapientiam  prœposuit  omniums,  eamque  neglecHs 
cateris  est  precatus  à  Domino.  Le  cœnr  de  Salomon  priait 
donc  lorsque  son  corps  dormait ,  parce  qn*il  s'était  endormi 
duos  une  sainte  pensée,  et  tout  rempli  de  reconnaissance 
pour  la  grande  miséricorde  dont  il  avait  plu  à  Dieu  d'user 
envers  David  son  père  et  envers  lui-même,  en  le  faisant  as- 
seoir sur  son  trône.  Suivons  Texempledeee  prince,  mes 
frères,  ne  prenons  jamais  notre  repos  sans  Toffrir  à  Dieu  ; 
et,  après  avoir  détesté  nos  pécliés,  tâcbons  de  ne  nous  en- 
dormir que  dans  une  sainte  pensée ,  de  la  mort,  par  exemple; 
dont  le  sommeil  est  une  image;  faisons  à  Dieu  cette  prière 
auurefoissi  familière  à  sainte  GerUnde  :  Mon  Dieu,  je  vous 
oflie  mon  sommeil,  et  toutes  mes  actions  du  jour  et  de  la 
nuit  ;  je  vous  demande ,  Seigneur,  qu'il  n'y  ait  en  moi  ni  pa- 
roles ,  ni  désirs ,  ni  pensées ,  ni  mouvements ,  ni  palpitations 
de  cœur ,  ni  battements  d'artères ,  qui  ne  contrMment  à  rotre 
plus  grande  gloire  ;  faisons ,  dls-je ,  cette  oraison  à  Dieu  en 
nous  couchant  et  en  nous  levant  ;  en  travaillant ,  en  sortant 
de  la  maison ,  en.  y  rentrant  ;  elle  sanctifiera  en  nous  les  ac- 
tions les  plus  indifférentes  ;  premier  effet  de  la  pure  intention. 
Le  second  est  de  nous  faire  fuir  jusqu'à  Tapparence  des 
mauvaises*  L'histoire  de  notre  Evangile  dit  que  les  deux  frères 
voyant  leurs  filets  remplis,  firent  signe  à  leurs  compagnons, 
qui  étaient  dans  une  autre. barque,  de  venir  les  aider  :  et 
annuanmt  sociis,  qui  erant  in  aUa  navi,  ut  venirent  et  adju- 
varent  eos.  Dans  un  sens  moral ,  cela  signifie  que  quand  nous 
avons  reçu  quelques  nouvelles  grâces  du  Seigneur ,  il  est 
bon  d'mvîter  nos  frères  à  en  glorifier  Dieu  avec  nous.  Ils 
vinrent  donc ,  et  remplirent  tellement  les  deux  barques  , 
qu'il  s'en  fallait  peu  quelles  ne  coulassent  à  fond;  et  vene- 
runt,  et  impleverunt  amJbas  naviculas,  ita  ut  penè  mer^ 
gerentur.  C'était ,  comme  je  l'ai  déjà  observé ,  une  figure  des 
nations  qui  devaient  entrer  dans.  l'Eglise  en  foule,  et  une 
.:>rédiction  des  schismes  qui  naîtraient  dans  son  sein ,  et  l'ex- 
>oseraieiu  à  périr ,  quoiqu'elle  filt  sfffc  dene  périr  jamais.  Si- 
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infon  Pierre  ayant  vu  ce  nUrade ,  se  jeta  am  pieds  de  Jésas^ 
Christ,  en  disant  :  Seigneur ,  retirez-vous  de  moi ,  parce  que 
|e  suis  on  pécheur  :  quod  cùm  videret  Simon  Petrus ,  proci' 
dit  ad  genaa  Jesu ,  dicens  :  exiàme,  quia  komo  peccaîor 
sum.  Domine  ;  comme  8*il  eât  dit  :  ah  !  Seigneur,  Je  le  re< 
connais  maintenant,  vous  êtes  le  mattre  de  la  nature  et  des 
éléments ,  vous  exercez  un  dcmiaîne  souverain  sur  les  oiseaux 
du  ciel  et  les  poissons  de  la  mer  ;  volucres  cœli  et  pisces 
maris,  qui  peremlmlant  semitas  maris  :  tout  obéit,  tout 
tremble  à  la  voix  de  votre  commandement,  je  tremble  moi- 
même  à  la  vue  de  votre  grandeur  et  de  ma  bassesse  ;  vous  êtes  le 
saint  par  excettence ,  et  je  suis  un  grand  pécheur ,  Je  ne  suis 
pas  digne  de  paraître  devant  vous ,  il  n>  a  rien  en  moi  qui  ne 
puisse  exciter  votre  colère.  Ah  1  Je  vous  en  conjfffe ,  dé* 
tournez  les  veux  de  dessus  un  coupable  pénitent  Jusque  ce 
que  votre  grûce  divine  Tait  fortifié.  Ce  sont  là  les  sentiments 
d'une  âme  qui  a  la  pureté  dlntention,  et  qui  cherche  sincè- 
rement la  gloire  de  Dieu  dans  tout  ce  qu'elle  fait  D'abord 
elle  en  considère  la  nature  et  la  majesté ,  elle  voit  que  cette 
gloire  est  proprement  le  bien  do  Dieu  et  son  luiique  bien; 
que  c'est  la  fin  qu'il  se  propose  dans  toutes  ses  opérations , 
la  fin  qu'il  s'est  proposée  dans  la  création  du  monde ,  dans 
l'incarnation  du  Verbe»  dans  la  descente  de  l'Esprit  saint, 
dans  tous  les  mystère»  de  notre  sainte  reKgion.  Ensuite  cette 
ûme  se  dit  à  elle-même  :  ah  !  ^i  je  pouvais  procurer  à  Dieu 
Iç  moindre  degré  de  gloire,  je  ferais  donc  quelque  chose  de 
plus  grand  que  ce  qu'ont  fait  les  Alexandre,  les  César,  et 
ies  plus  fameux  conquérants;  leur  conquête  eût-elle  été  Juste , 
eôt-elle  élé  du  monde  entier ,  n'aurait  jamab  été  infinie  ;  et 
moi ,  en  travaillant  à  la  gloire  de  Dieu,  je  fais  le  bien  de 
Dieu,  un  bien  infini ,  un  bien  qui  fait  l'occupation  de  Dien 
même  pendant  l'éternité.  Mais,  ce  bien  ajoute-t-elle  ensuite 
en  se  repliant  sur  eâe-même ,  ce  bien ,  Je  ne  puis  le  procurer 
iiarfaitement  dans  l'état  du  péché  où  Je  suis  :  ô  que  l'état  du 
péché  est  donc  un  funeste  !  6  qu'il  me  serait  douloureux  d'y 
rester  plus  kmg-temps  !  ah  !  Seigneur ,  éloignez  vos  yeux  de 
mes  péchés ,  averte  faciem  tuam  à  peceatis  meis  ;  éloignez- 
vqus  de  moi ,  ne  venez  pas  vers  moi  comme  un  juge  incxo 


y  Google 


SUB  LA  PURJsrÉ  D*lNTENTI01f.      *  95 

rable ,  car  Je  suis  im  pécheur  qui  succomberais  sous  le  poids 
de  Tos  jugemeots  ;  exi  à  me,  quia  hamo  peccator  sum  : 
mais  venez  à  moi  comme  le  Dieu  de  mon  salut ,  comme  Sau« 
veur  et  comme  Rédempteur  «  et  délivrez-moi  d'une  infinité 
de  péchés  dont  je  rougis  ;  ah!  mourir  mille  ibis  plutôt  que 
d'en  commettre  un  seul  :  c'est  hii ,  Seigneur,  c'est  lui  seul 
qui  vous  déshonore ,  etqui  vous  prive  de  cette  gloire  que  vous 
avez  dr<^  d'attendre  de  toutes  mes  actions.  Je  l'éviterai  donc , 
et  faJKh-U,  pour  l'éviter ,  m'exposer  au  danger  d'encourir  l'in- 
dignation de  mes  proches»  de  perdre  mes  biens  et  ma  for« 
tune»  de  me  voir  abandennéde  mes  proches,  de  mes  amis 
et  de  mes  prMecteurs»jem'yeiposerai  généreusement,  je 
serai  toujours  |)rêt  à  vous  faire  le  sacriice  de  mes  intérêts  les 
plus  chers,  lorsqu'ils  seront  inconq^atiUes  avec  ceux  de 
votre  gloire*  Ce  sont  là,  me»  frère»,  le»  sentiments  d'une 
âme  vivement  pénétrée  du  désir  de  procurer  la  gloire  de 
Diâi  ?  sont-ce  les  vôtres  ?  U  gloire  de  Dieu  vous  paratt-elle 
préférable  à  la  vôtre?  la  lui  préfére9&-vous  effectivement? 
vous sentes^ons  disposés,  par  exen^le,  à  renoncer  à  cet 
emploi  qui  vous  honore  devant  les  hommes,  plutôt  que  d'y 
rester  contre  la  volonté  de  Dieu  ?  étes-vous  dans  la  disposition 
de  restituer  les  biens  qui  sont  entrés  dans  votre  maison  par 
une  voie  injuste,  et  de  payer  aux  créanciers  plutôt  que  de 
vtokr  la  loi  qui  vous  l'ordonne?  éle&vous  fortement  résolus 
à  ne  goûter  désormais  de  plaista's  que  selon  le  bon  plaisir  de 
Dieu?lam4»test-eUeà  vos  yeui  un  mcnndre  mal  que  les 
fautes  les  plus  légères  ?  Eh  î  pourqooi  donc  les  multipliez-* 
vous  à  l'infini?  Pourquoi  cette  négligence  à  faire  louer  le 
Seigneur  par  desenfiuits  et  de» domestiques,'  cette  tiédeur 
halHluelle  dans  vos  prière»^  ces  mensonges  et  ces  médisances 
dans  vos  entretiens  ?  Ignorez-vous  que  ces  fiaiutes  et  tant  d'au^ 
très  que  vous  ne  cessez  de  commettre,  déiAonorent  leSei» 
gneur  »  qu'elles  le  privent  de  la  gloire  qui  lui  est  due ,  et  soni 
autant  de  larcins  sacrilèges  ?  Non  srnis  doute ,  vous  ne  l'igno* 
rez  pas;  mais  vous  êtes  insensibles  à  la  gloire  du  Seigneur, 
lue  vous  regardes  comme  indifférente  par  rapport  à  vous. 
Voilà  pourquoi  le  nom  du  Seigneur  est  blasphémé  parm! 
vous.  QueOe  ingratitude  dans  des  enfants  !  quand  enfin  ré* 
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parercz-voiis  vos  torts  ?  qaaod  rendrez-vous  à  Dieu  Hion- 
neur  que  lui  ont  enlevé  vos  péchés?  quand  direz-vous  avei 
le  prophète  :  Non,  Semeur ,  Je  ne  prétends  point  à  la  gloire 
des  hommes,  je  renonce  h  leor  estime,  je  consens  à  vivre 
dans  robçcurité ,  seolement  gJorifiesB  votre  saint  nom ,  et 
faites  que  Je  lui  rapporte  tonte  la  gloire  de  mes  actions  ; 
non  nobU,  Domine,  non  nobis,  sed  nomini  tuo  da  glo* 
riam.  Que  ce  soit  dès  anjonrd^hiii ,  mes  frères ,  dès  ce  mo« 
ment  ;  demandez  à  Dieu  qull  vous  inspire  dès  cet  instant  an 
vif  désir ,  une  intention  bien  efficace  de  travailler  à  sa  gloire  ; 
alors  vous  fuirez  le  péché ,  vous  loi  rapporterez  vos  actions 
les  plus  indifférentes ,  et  vous  courrez  avec  amour  et  li^' 
berté  dans  la  voie  desconunandemenis  divins,  et  même  des 
consçils  ;  c*est  le  troisième  effet  de  la  pure  intention  et  Texem* 
pie  que  nous  donnent  les  Apôtres  dont  parle  TEvangile. 

Pierre  avait  été  épouvanté ,  aussi  bien  que  tous  ceuaê 
qui  étaient  avec  lui ^  de  la  pèche  des  poissons  qu'ils  avaient 
faite  ;  stupor  enim  circumdederat  eum ,  et  omnes  qui 
cum  iUo  erant  in  captura  piscium  quam  ceperantm  Jacques 
et  Jean ,  fils  de  Zébédée ,  qui  étaient  compagnons  de 
Simon  ,  étaient  dans  le  même  étonnement;  similiter  autem 
Jaçobum  et  Joannem  ,  filios  Zebedœi,  qui  erant  socii  Si'- 
nionis  ;  c'est-à-dire ,  que  ces  hommes  que  Dieu  destinait  à 
Tapostolat ,  avaient  été  dans  an  étonnenient  laêlé  de  crainte 
et  de  respect ,  à  la  vue  de  la  pèche  miraculeuse  dont  ils 
étaient  témoins  ;  que  le  Sauveur  s'était  servi  de  cette  occa- 
sion ,  pour  leur  inspirer  une  haute  idée  de  sa  puissance,,  et 
une  grande  horreur  de  leur  propre  imperfection.  Jésus- 
ChrLHl  les  rassura  cependant,  et  dk  à  Simon  :  Ne  craignez 
pas  ,  votre  emploi  sera  désormais  de  prendre  des  hom- 
mes; et  ait  ad  Simoncm  Jésus  :  noli  timere,  ex  hoc  jam 
homines  eris  rapt^5  ;.  c^est-à-dire  (et  ne  nous  oublions 
pas  dans  Tapplication  de  ce  commentaire ,  nous  tous  qui 
sommes  les  ministres  du  Seigneur  ,  et  vous  aussi  qui  êtes 
destinés  à  le  devenir  )  c'est-à-dire  ,  il  est  vrai ,  vous  devez 
connaître  ma  grandeur  inOnie  et  votre  extrême  indignité  ; 
vous  ne  pouvez  assez  cœiâdérer  Tune  et  l'autre ,  mais  prenez 
garde  que  cette  considération  ne  vous  jette  dans  le  dé- 
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toar^ieiiient  ;  je  su»  Joste ,  mais  ma  miséricorde  surpasse  ma 
justice  ;  vous  êtes  faible ,  mais  ?ous  pouvez  tout  en  celui  qui 
vous  fortifie  :  fous  TaireK  m ,  llnutillté  de  votre  pêche  noc- 
tome  B'a  pas  empêché  que  votre  filet  ne  se  remplit  à  mes  or- 
dres 1  et  votre  indignité ,  non  plus  que  Féloignement  de  Dieu 
dans  lequel  sont  les  nations ,  n'empêchera  pas  que  vous  ne 
devemes  pêcheurs  d*hommes,  de  pécheurs  de  poissons  que 
♦ous  êtes  ;  noli  timere ,  ex  hoc  jam  fwmines  eris  capiens  ; 
c^est  le  sens  de  ce  que  dit  Jésus^rist  à  Shnon.  ^ 

L*£vangéUste  ajoute  «  q«e  lui  et  André  son  frère  ayant 
ramené  leur  barque  à  bord ,  ils  quttlèreni  tout  et  le  sui' 
virent^  etsubductU  ad  terram  navibui ,  relictis  omnibus 
secuêi  sunt  eum*  Voilà  la  perfection  consommée  à  laquelle 
eondul  enfin  la  pureté  d'intention  ;  non-seulement  elle  rap- 
porte à  la  gloh'ede  Dieu  ce  que  nous  faisons ,  mais  il  n*est 
rien  qv^eUe  ne  nous  fasse  faire  pour  procurer  la  gloire  de 
Dieu  s  c^est  un  zèle  ardent  qui  désire  tout ,  un  zèle  actif  qui 
entreprend  tout,  un  zèle  universel  qui  s'étend  à  tout  ;  ac- 
camj^  ee  qui  est  de  précepte ,  pardonner  les  injures  ;  aimer 
aes  emiemî^r,  foire  éa  bien  à  tout  le  monde ,  respecter  les 
grands,  supporter  ses  égaux,  compatir  à  la  faiblesse  des 
petits ,  fréquenter  les  Eglises  dans  le  temps  prescrit ,  obser* 
ver  les  abstmences  et  les  jeûnes  commandés ,  ces  pratiques 
et  cent  autres  qui  sont  ordonnée»  ne  suffisent  pas  à  la  pure 
Intention  ;  elle  vole  à  tout  ce  qui  peut  procurer  fa  gloire  de 
Dieu  :  et  parce  qu^élk  la  trotfve  dans  îaf  pratique  des  con- 
sdls ,  éUe  n'y  voit  rien  de  pénible,  rien  de  difficHe.  Voyez  ce 
qae  font  les  apôtre»  que  cette  intention  conduit ,  ils  aban- 
donnent leurs filef»,  leurs  maisons,  leurs  familles,  leur  pa- 
trie ,  toutes  les  espérances  du  siècle  et  leur  volonté  propre 
pour  suivre  Jésus-Christ ,  pour  imiter  ce  grand  modèle  dans 
son  application  à  procurer  la  gloire  de  sotf  Père  ;  relictis 
omnibus  secuti  sunt  eum.  Il  est  vrai ,  vous  n^êtes  pas  tous 
appelés  à  cette  perfection  sublime ,  aussi  nous  ne  l'exigeons 
pas  de  tous  ;  msôs  ce  à  quoi  vous  êtes  destinés ,  et  ce  que 
nous  avons  droit  d'exiger ,  c'est  qu'au  moins  vous  soyez  pau- 
vres d'esprit  ;  si  vous  ne  quittez  pas  vos  possessions  comme 
les  apôtt^,  c'est  qu'au  moins  vous  ne  soyez  pas  opiniâtre^ 
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ment  attachés  à  votive  sens  ;  si  tous  ne  tous  dépouillez  i>as 
de  toute  volonté  propre  par  le  v<ea  d'obéissance ,  c'est  qu'au 
moins  vous  soyez  chastes  Jusque  dans  le  mariage,  si  vous 
ne  vous  obligez  pas  à  une  continence  perpétuelle  ;  voilà  ce 
que  nous  avons  di*oit  d'exiger  et  ce  que  vous  êtes  tenus  de 
faire.  Chaque  état  a  des  bonnes  œuvres  qui  lui  sont  propres  ; 
dans  le  mariage ,  les  bonnes  œuvres  sont  la  fldélité  mutuelle 
des  époux ,  l'éducation  chrétienne  des  enfants  et  la  concorde 
des  cœurs  ;  dans  l'état  de  célibat  et  de  viduité ,  c'est  la  retraite 
et  la  fuite  du  monde  ;  dans  un  état  de  supériorité,  c'est  la 
vigilance  sur  les  inférieuns  et  le  soin  de  les  rendre  aussi 
bons  chrétiens  que  grands  citoyens  ;  dans^un  état  inférieur , 
l'obéissance  et  la  soumission  ;  dans  mon  ministère ,  c'est  de 
travailler  à  ma  sanctification  et  à  la  vôtre.  Occupons-nous 
chacun  de  ces  bonnes  œuvres  qui  sont  de  notre  état ,  c'est 
tout  ce  que  demande  de  nous  un  zèle  selon  la  science  ;  il 
exige  seulement ,  mais  il  exige  indispensablemcnt  que  vous 
fassiez  tout  le  bien  qui  est  de  nécessité  dans  votre  état ,  et 
que  vous  le  fassiez  sans  aucunes  vues  humaines  ,  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  ;  <minia 
ad  major em  Dei  gloriam^  Ah  I  mes  frères^  comliien  de  pres- 
sants motirs  vous  y  engageraient ,  si  vous  y  faisiez  attention  ! 
Travailler  à  la  gloire  de  Dieu,  c'est  s'occuper  de  ce  qui  occu{k> 
Dieu  même,  et  de  ce  qui  l'occupe  uniquement  pendant  toute 
l'éternité  ;  queUe  occupation  plus  auguste  et  plus  sublinie  ! 
Travailler  à  la  gloire  de  Dieu,  c'est  faire  ce  que  Jésus-Christ  a 
fait  tout  le  temps  de  sa  vie  mortelle  ;  quelle  action  plus  sainte 
et  plus  glorieuse  !  Travailler  à  la  gloire  de  Dieu ,  c'est  lui  rap- 
porter ses  actions;  quelle  fin  plus  noble  et  plus  digne  de 
nous  !  Travailler  toujours  à  la  gloire  de  Dieu ,  c'est  lui  oilrii 
toutes  nos  actions,  et  par  là  les  sanctifier  toutes ,  nous  ac- 
quérir autant  de  nouveaux  degrés  de  gloire  dans  le  ciel  qu'il 
se  passe  de  mouvements  dans  notre  cœur  ;  quel  travail 
pourra  nous  procurer  un  tel  avantage  ?  Je  n'en  dis  pas  encore 
assez  pour  vous  donner  une  idée  juste  de  la  vertu  presque 
infinie  de  Tintenllon  pure.  Toute  r£criture  nous  fait  com- 
prendre que  l'intention  est  réputée  pom*  le  fait ,  et  que  la 
volonté ,  quand  clic  est  bien  efficace  et  bien  sincère ,  mérite 
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autant  que  Faction.  Abraham ,  pour  avoir  vouhi  immoler  son 
fils,  est  récompensé  de  Dieu»  comme  s'il  Tavait  immolé  effecti- 
vement (1)  ;  la  veuve  de  l'Evangile  est  louée  de  Jésus-Cbrist 
pom*  avoir  jeté  deux  oboles  dans  le  trésor  public  ,  comme 
si  elle  avait  olTert  des  présents  plus  riches  que  tous  les  grands 
de  sa  nation  (2)  ;  dans  saint  Matthieu  on  voit  que  celui  qui 
reçoit  on  Prophète  en  tant  que  Prophète ,  et  un  juste  en  tant 
que  juste»  c'est-à-dire,  dans  Fintcntion  d'aider  le  premier 
dans  son  ministère ,  et  d'encourager  le  second  dans  la  prati- 
que de  la  piété ,  et  parce  qu'il  est  rami  de  Dieu  ;  ou  voit , 
dis-je ,  qu'il  recevra  la  récompense  d'un  Prophète  et  d'un 
juste,  qu'il  participera  aux  mérites  de  ce  prophète  et  de  ce 
juste,  et  à  la  récompense  qu'ils  recevront  de  Dieu.  Quels 
biens  immenses  procure  donc  la  seule  mtention  lorsqu'elle 
est  véritable  !  Désirez  sincèrement  d'honorer  Dieu  par  toutes 
les  bonnes  actions  qui  se  feront  aujourd'hui  dans  cette  pa- 
roisse ,  vous  participerez  aux  bonnes  œuvres  de  tous  ceux 
qui  la  composent  ;  désirez  sincèrement  d'honorer  Dieu  autant 
qu'il  est  honoré  dans  toute  l'Eglise  catholique ,  vous  partici- 
perez au  bien  qui  se  fait  dans  toute  l'Eglise  jusqu'aux  extré- 
mités de  la  terre  ;  désirez  sincèrement  d*honorer  Dieu  autant 
que  les  justes  du  pui^atoire ,  que  les  saints  sur  la  terre  ,  que 
les  bienheureux  et  que  les  anges  dans  le  ciel ,  offrez-lui 
toutes  leurs  louanges ,  vous  en  partagerez  le  prix  avec  eux  ; 
désirez  sincèrement  de  l'honorer  autant  qu'il  est  honoré  par 
Jésus-Christ ,  par  le  sacrifice  de  sa  croix ,  par  toutes  les 
messes  qui  se  célèbrent  dans  le  nioude^  le  mérite  vous  en 
est  appliqué.  Quelle  vertu  de  la  pure  intention  !  quels  avan- 
tages !  nous  les  négligeons  cependant  ;  chaque  moment  de 
notre  vie  employé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pourrait  nous  va- 
loir une  nouvelle  éternité  bienheureuse  ,  et  cette  gloire  est 
ce  que  nous  cherchons  le  moins  dans  nos  actions.  Quelle 
est ,  par  exemple ,  l'intention  dans  laquelle  vous  faites  la  plu- 
part de  vos  prières  ?  une  intention  judaïque  qui  n'a  en  vue 
îu'un  bien  ,  qu'un  établissement  ;  une  intention  pharLsalque 
lui  ne  cherche  que  l'estime  et  la  louange  des  hommes  :  une 
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intention  païenne  qui  n'emploie ,  pour  parvenir  h  son  objet , 
que  la  longueur  des  prières  ,  sans  y  Joindre  ni  attention ,  ni 
ferveur  ;  une  intention  tout  humaine  qui  se  contente  d'une 
probité  naturelle  et  des  qualités  qui  forment  un  hommfi  pour 
la  société  ;  une  intention  servile  qui  tend  à  éloigner  des  fléaux 
\  de  la  justice  divine  beaucoup  plus  qu'à  eifacer  les  péchés  qui 
les  ont  mérités  ;  une  intention  sainte ,  si  vous  le  voulez,  mais 
qui  veut  votre  salut  éternel  beaucoup  plus  ardemment  qne 
la  gloire  de  Dieu  inséparable  de  ce  salut  ;  nulle  part  on  ne 
trouve  cette  intention  pure  qui  va  directement  à  Dieu  pour 
lui-même ,  c'est-à-dire  ,  que  nous  ne  faisons  rien  ou  presque 
rien  pour  Dieu,  fort  peu  pour  nous  et  presque  tout  pour  un 
monde  mal  instruit  de  nos  services  ;  pour  un  monde  impuis- 
sant ,  qui  souvent  ne  peut  récompenser  nos  services  ;  pour 
un  monde  ingrat ,  qui  veut  rarement  récompenser  nos  ser- 
vices ;  pour  un  monde  injuste ,  à  qui  nos  services  mêmes 
deviennent  quelquefois  odieux  ;  c'est  la  réflexion  que  faisait 
peu  avant  sa  mort  le  favori  (1)  d'un  roi  d'Angleterre  (2) , 
dont  l'amitié  venait  de  se  changer  en  haine  mortelle.  Hélas  ! 
disait-il ,  Dieu  ne  m'abandonnerait  pas  dans  ma  vieillesse  si 
Je  l'avais  servi  aussi  fldèlement  que  mon  Roi  ;  mais  il  est 
iuste  f  il  me  punit  pour  lui  avoir  été  moins  fidèle  qu'à  mon 
prince.  Il  est  vrai ,  ma  conscience  me  fait  actuellement  do 
cruels  reproche? ,  elle  me  tourmente ,  elle  me  déchire  »  mais 
pouiHiuoi?  hélas  !  c'est  parce  que  j'ai  négligé  le  service  do 
Dieu  pour  celui  d'un  homme*  Combien  à  la  mort  ont  penst- 
'comme  ce  ministre!  épargnoos-nous  cette  douleur,  moi 
frères ,  soyons  amis  officieux ,  citoyens  zélés ,  sujets  fidèles . 
Dieu  l'ordonne ,  Hen  n*est  plus  louable  ;  mais  que  jamais  les 
intérêts  des  hommes  ne  nuisent  aux  intérêts  de  Dieu ,  don- 
nons toute  la  préférence  à  ceux-ci,  en  toutes  nos  actions 
cherchons  la  gloire  de  Dieu ,  disons-lui  avant  de  les  com- 
mencer: Seigneur,  je  jetterai  le  filet  sur  voire  parole  ,l\ 
ferai  ceci  pour  vous  obéir  et  pour  me  conformer  à  votr< 
volonté;  in  va^bo  tuo  laxabo  rete.  Retenons  bien  ces  paro 
les  de  saint  Paul  :  soit  que  vous  mangiez  ou  que  vous  bu- 

{\)  Le  Cardinal  Folfé.  —  (2)  Henry  m !. 
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viez  J  quelque  chose  que  vous  fassiez,  fàUes  touVpour  la' 
gioire  de  Dieu;  sive  tnanducatis  ,  sive  bibilis ,  sive  aliud 
quid  facitis  ,  omnia  in  gloriam  Dei  facile  :  ou  ces  autres 
de  saint  Ignace  ;  que  tout,  à  Dieu,  soit  pour  votre  plus 
grande  gloire.  Cestdans  cette  intention.  Seigneur ,  que  j'ai 
commencé  ce  discours  »  c'est  dans  ce  dessein  que  je  le  (înis^ 
c'est  dans  ce  dessein  que  je  tous  prie  de  le  bénir  et  de  rendre 
ce  peuple  Gdèle  à  cette  instruction.  0  Roi  des  siècles ,  immor- 
tel ,  invisililc ,  à  l'unique  Dieu  soit  honneur  et  gloire  dons  les 
sîèdes  des  siècles  (1)» 


EVANGILE 

Du  y.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Je  vous  dé- 
clare que  si  votre  justice  n'est  plus  parfaite  que  celle  des 
docteurs  de  la  loi  et  des  pharisiens ,  vous  n'entrerez  point 
dans  te  royaume  du  cieU  Vous  savez  qu'il  a  été  dit  aux 
anciens:  Vous  ne  tuerez  point;  et  quiconque  tuera ,  mé*- 
ritera  d'être  condamné  par  le  tribunal  du  jugement.  Et 
moi  je  vous  dis  que  quiconque  se  mettra  en  colère  contre 
sçfi  frère,  méritera  d'être  condamné  par  le  tribunal  du 
jugement:  que  celui  qui  dit  à  son  frère,  Raca^  méritera 
d'être  condamné  par  le  conseil,  et  que  celui  qui  lui  dira  : 
vous  êtes  un  fou,  méritera  d'être  condamné  au  feu  de 
l'enfer»  Si  donc  étant  sur  le  point  de  faire  votre  offrande 
à  l'autel ,  vous  vom  souvenez  que  votre  frère  a  quelque 
chose  contre  vous ,  laissez  là  votre  offrande  devant  l'autel ,  ' 
et  allez  vous  réconcilier  auparavant  avec  votre  frère  ; 
après  cela  vous  viendrez  présenter  votre  offratuie, 
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HoméUe  sur  la  colère. 

»  Dico  vobisqtda  nisiabundaveritjmtitia  vestraplusquam 
Scribarum  et  Pharisœorum ,  non  intrabitis  in  regnum 
xœlorutn;je  vous  le  dis  en  vérité ,  que  si  votre  justice  n'est 
plus  abondante  que  celle  des  Scribes  et  des  Pharisiens,  vous 
n'entrerez  point  dans  le  royaume  des  deux.  Sentence  ter- 
rible ,  arrêt  formidable  poor  chacun  de  nous ,  mes  frères  ! 
car  où  trouver  parmi  nous  un  chrétien  qui  fasse  ce  que  faisait 
ce  Scribe  et  ce  Pharisien  que  le  Sauveur  exclut  du  royaume 
des  cieux  ?  Celui-là  passait  ses  jours  à  étudier  la  loi  de  son 
Dieu  et  la  tradition  de  ses  pères,  à  répondre  aux  doutes  qu'on 
lui  proposait ,  et  à  enseigner  ceux  qui  avaient  besoin  d'ins- 
truction ;  celui-ci ,  selon  le  portrait  qu'il  fait  de  lui-même,  et 
que  Jésus  n'a  pas  repris  de  mensonge ,  ne  se  rendait  coupa- 
ble ni  de  rapine ,  ni  d'injustice ,  ni  d'adultère ,  il  jeûnait  deux 
fois  la  semaine,  il  payait  exactement  la  dîme  de  tout  ce  qu'il 
possédait ,  il  priait  long-temps ,  il  faisait  d'abondantes  au- 
mônes; en  un  mot,  ses  mœurs  le  s^|>araient  du  reste  des 
hommes ,  et  c'est  de  là  que  lui  était  venu  le  nom  de  Pharisien  ; 
cependant  Jésus-Christ  le  déclare ,  ni  l'un  ni  l'autre  n'entre- 
ront dans  le  royaume  des  cieux ,  leur  justice  n'est  point  assez 
Abondante  pour  le  mériter  :  nisi  abunduverit  justUia  veslra 
plusquam  Scribarum  et  Phariscoorum ,  non  intrabitis  in 
reynumcœlorum.  Quelle  donc  doit  être  la  nôtre  pour  être 
ftigne  du  ciel  ?  vous  me  direz  sans  doute  qu'ils  péchaient  dans 
l'essentiel,  que  leur  culte  était  un  culte  extérieur,  un  culte 
d'hypocrites  ;  vous  ajouterez  que  Dieu  veut  être  adoré  en 
esprit  et  en  vérité ,  que  ce  qu'il  regarde ,  ce  qu'il  demande 
(le  nous ,  c'est  le  cœur.  Je  conviens  de  tout  cela ,  mes  frères , 
et  je  ne  saurais  trop  vous  recommander  d'y  faire  attention  : 
le  cœur ,  la  réformation  du  cœur  et  de  ses  penchants ,  un 
cœur  pur ,  un  esprit  humble ,  un  homme  intérieur ,  c'est  ce 
iju'il  voit,  c'est  ce  qu'il  veut,  Dominus  întuelur  cor  (1). 
Mais  aussi,  vous  devez  en  convenir  avec  moi,  ces  actions 

(J)  f.  Rrff.  16. 
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dont  s'occupaient  ces  hommes ,  sont  des  actions  commandées 
par  la  religion.  C'est  à  nous  tous  qu'il  est  ordonné  comme  à 
eux  de  prier,  de  jeûner ,  de  payer  la  dîme  de  nos  biens ,  de 
nous  abstenir  de  toute  injustice  et  de  toute  impureté  ;  d'étudier 
la  loi  sainte  du  Seigneur,  pour  marcher  dans  la  voie  de  ses 
commandements.  Cependant  quelle  est  sur  tous  ces  points 
notre  exactitude  ?  et  pour  descendre  dans  un  détail  qui  ait 
plus  de  relation  à  ce  que  dît  notre  Evangile,  notre  justice 
à  l'égard  du  cinquième  commandement  de  la  loi ,  est-elle 
*  plus  parfaite  que  celle  des  Pharisiens  ?  c'est  ce  que  nous  de- 
vons exammer  aujoiu*d'hui ,  et  c'est  ce  qu'il  est  important  de 
connaître  ;  car  comlnen  de  fautes  ne  commettez-vous  pas 
tous  les  jours  contre  ce  précepte  du  Seigneur  par  vos  froi- 
deurs ,  vos  vivacités ,  vos  haines ,  vos  divisions  et  vos  désirs 
de  vengeance  !  0  si  nous  pouvions  remédier  à  tous  ces  désor- 
dres subsistants,  prévenir  ceux  qui  sont  à  craindre  pour  la 
jSuite  ,  faire  de  vous  tous  un  même  cœur  et  une  même  âme , 
et  vous  inspirer  un  amour  vraiment  fraternel  les  uns  à  l'égard 
des  autres,  quel  bien  infini  en  résulterait!  Lieu  en  serait 
loué ,  son  EgUse  en  serait  édiflée  ,  vous  mériteriez  d'être  ap- 
pelés les  enfants  de  Dieu ,  parce  que  vous  seriez  les  amis  de 
la  paix  ;  c'est  tout  le  fruit  que  je  me  propose  de  tirer  de  celte 
instruction  ;  et  afln  d'y  réussir ,  voici  ce  que  j'ai  dessein  de 
vous  montrer,  donnez-y  votre  attention ,  s'il  vous  plaît.  Com- 
bien grands  sont  les  péchés  commis  contre  le  cinquième  com- 
mandement; ce  sera  le.  sujet  de  mon  premier  point.  Quels 
sont  les  moyens  qu'il  faut  opposer  à  ces  néchés  ;  ce  sera  le 
sujet  de  mon  second  ooînt. 

PREMIER  POINT. 

Le  cinquième  commandement  dont  nous  nous  proposons 
de  vous  donner  une  idée  aujourd'hui ,  est  conçu  en  ces  ter- 
mes ,  dans  le  livre  où  nous  avons  puisé  les  premiers  éléments 
de  notre  religion  :  Homicide  point  ne  seras  de  fait  ni  voton- 
tuirement.  La  justice  des  pharisiens  consistait  à  accomplir  la 
première  partie  de  ce  commandement ,  c'ést-h-dire  ,  à  no 
point  faire  de  raal,  cl  à  ne  point  tuer  ;  jusiiiia  Pharisc^ormn 
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est  ut  non  occidant.  La  justice  de  ceux  qui  doivent  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux,  consiste  à  ne  vouloir  point 
de  mal ,  et  à  ne  pas  même  se  fâcher  sans  une  juste  raison  : 
juslita  earum  qui  intraturi  sunt  in  regnum  cœlorum, 
ut  non  irascantur  sine  causa.  Voilà  la  justice  véritable  que 
le  Sauveur  prétend  introduire  à  la  place  de  la  fausse  justice 
des  pharislenSt  Vous  avez  appris,  leur  dit-il,  qu'il  a  été 
dit  aux  anciens  :  Vous  ne  tuerez  point,  et  quiconque  tue- 
ra y  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement:  audistis 
quia  dictum  est  anOquis:  Non  occides,  qui  autem  occi- 
dent, reus  erit  judicio.  Vous  pensez  satisfaire  à  ce  com« 
mandement,  en  vous  abstenant  de  frapper  et  de  commettre 
des  meurtres  ;  et  moi  qui  ai  sur  vos  cœurs  aussi  bien  que 
sur  vos  corps  un  pouvoir  souverain  et  absolu;  et  moi,  qui 
suis  venu  du  ciel  en  terre  pour  vous  donner  des  lois  ;  et  moi, 
qui  suis  le  réformateur  de  vos  erreurs  et  de  vos  fausses  opi- 
nions ;  et  moi,  à  qui  il  appartient  d'ordonner  en  maître  :  et 
moi ,  qui  suis  votre  Seigneur ,  votre  Roi ,  votre  Dieu  ;  je  vous 
le  dis  à  vous  dont  je  suis  le  sauveur ,  le  médiateur  et  le  bien- 
faiteur ,  je  vous  le  dis  à  vous  qui  ne  pouvez  me  rien  refuser 
sans  une  injustice  la  plus  criante  et  Tingratitude  la  plus  noi- 
re :  Je  vous  le  dis  ,  que  quiconque  se  mettra  en  colère  con- 
tre son  frère ,  méritera  d'être  condamné  par  le  jugement  ; 
ego  autem  dico  vobis,  quia  omnis  qui  irascitur  fratri  suo 
reus  erit  judicio  :  Que  celui  qui  dira  à  son  frère,  raca, 
méritera  d'être  condamné  par  le  conseil  ;  qui  autem  dixe- 
rit  fratri  suo,  raca  ,  reus  erit  concilio  :  Et  que  celui  qui 
lui  dira  ,  vom  êtes  un  fou ,  méritera  d'être  condamné  au 
feu  de  l'enfer;  qui  autem  dixeirit,  fatue ,  reus  eint  gehen* 
ncB  ignis»  C'est  ce  que  disait  le  Sauveur,  pour  nous  donner 
une  juste  idée  de  retendue  et  de  la  perfection  du  cinquième 
commandement. 

Ces  paroles  nous  font  comprendre  que  ce  précepte  renfer- 
me quatre  défenses  particulières  ;  la  première  est  de  «e  poiul 
mettre  à  mort  réellement  de  soi«mêmc ,  et  sans  y  être  auto- 
risé par  la  puissance  publique  ;  ce  qu'il  est  bon  d'observer , 
parce  que  DieU  ne  défend  pas  les  justes  guerres ,  et  parce 
qa'ïl  arme  les  puissances  de  çon  glaive  pour  venger  le  crime , 
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en  prononçant  ou  en  faisant  prononcer  dbs  arrêts  de  mort. 
La  seconde  défense  est  de  conseiuir  à  aucun  mouvement 
intérieur  de  colère  contre  la  personne  du  coupable ,  quoi- 
qu'il soit  permis  d'entrer  dans  une  sainte  indignation  contre 
son  crime.  La  troisième  est  de  ne  point  laisser  échapper  de 
propos  délibéré  contre  son  frère  aucune  parole  de  mépris 
ou  d'indignation ,  telle  que  serait  éelle-ci  :  Vous  êtes  une  tête 
légère,  on  pauvre  esprit,  ou  un  homme  vide  de  bon  sens  (  car 
c'est  ce  que  peut  signifier  ce  mot ,  raca,  )  Enfin  la  quatrième 
est  de  ne  point  appeler  son  frère  insensé  par  colère  ;  Je  dis 
dans  la  colère,  car  pourquoi  ne  pourrions-nous  pas  faire 
dsmsun  saint  mouvement  de  zèle  ce  qu'ont  fait  les  saints,  ce 
que  les  sainu  ont  imité  des  apôtres ,  et  ce  que  les  apôtres  ont 
eux-mômesimitédeJésus-Gbrist?  Or  les  saints  sont  entrés 
dans  une  sainte  indignation  contre  les  pécheurs,  ils  ont 
même  traité  leur  conduite  irrégulière  de  manies  criminelles. 
Saint  Ghrysostôme  appelait  la  contradiction  qui  se  trouvait 
entre  la  croyance  et  les  mœurs  de  son  peuple ,  une  extrava- 
gance volontaire;  insania  voluntaria^  Saint  Paul,  en  écri' 
vaut  aux  Galates  qui  s'étaient  laissé  séduire  par  des  faux 
apôtres ,  s^écriait ,  ô  Galates  insensés  !  qui  vous  a  ensarcelés» 
pour  vous  rendre  ainsi  rebelles  à  la  vérité  ?  ô  insensati  Ga- 
latai  qui  vos  fascinavit  non  obedire  veritati  ?  Jésus-Ghriss 
même,  en  parlant  de  cet  homme  qui  ne  pensait  qu'à  faire  des 
provisions  abondantes  sur  la  terre ,  dit ,  en  lui  adressant  la 
parole  :  insensé  ^  cette  nuit  même  on  vous  redemandera 
votre  âme;  stulte,  hâc  nocte  animam  tuam  repetunt  à 
te  (1).  La  religion  autorise  donc  quelquefois  les  mmistres 
du  Seigneur  à  employer  des  termes  durs  en  apparence  pouf 
guérir  le  pécheur  de  sa  dureté  effective  ;  mais  ces  cas  doiveni 
être  rares ,  et  n'empochent  pas  de  prononcer  que  Jamais  il 
n'est  permb  de  rien  faire,  de  rien  dire ^. et  même  de  rien, 
penser  qui  puisse  nuire  à  notre  prochain;  et  que  violer  le 
cinquième  commandement  dans  un  de  ces  quatre  points  dont 
j'ai  parlé ,  c*est  un  très-grand  péché ,  si  on  en  Juge  par  les  ef- 
fets et  par  les  peines  dont  il  est  puni*  N'échappez  pas  ces  deux 
pensées  qui  font  la  matière  principale  de  ce  premier  point» 

(l;   Luc.  12, 
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Si  oti  juge  de  la  colère  (  car  c'est  à  ce  péché  principalement 
que  je  m'arrête  )  si ,  dis-Je ,  on  joge  de  la  colère  par  ses  ef- 
fets ,  elle  est  an  très-grand  péché  contre  celui  qu'elle  possède , 
contre  la  société  et  contre  Dieu.  Un  homme  en  colère  pèche 
contre  lui-même ,  parce  que  c'est  pécher  contre  soi-même 
que  de  rien  faire  ou  rien  permettre  qui  trouble  notre  repos 
et  la  paix  de  notre  âme.  Or  qu'est-ce ,  je  vous  prie ,  qui  peat 
troubler  davantage  ce  repos  que  la  colère  et  les  mouvements 
de  haine  qui  la  suivent  ?  Cette  passion  est  une  vipère  qui  dé- 
chire le  sein  qui  l'a  conçu,  un  feu  dévorant  qui  consume  l'âme 
et  qui  se  rallume  sans  cesse ,  un  trait  quisVnfonce  de  plus  en 
plus  par  mille  tristes  réflexions  qui  se  succèdent  lés  unes  aux 
autres.  Entrez ,  si  vous  le  pouvez ,  dans  cet  esprit  possédé  de 
la  passion  de  la  colère  ou  de  la  haine ,  vous  le  trouverez  oc- 
cupé à  réaliser  des  fantômes ,  à  se  persuader  qu'on  lui  rend 
de  mauvais  services ,  à  supposer  des  rapports  désavanta- 
geux, à  prêter  de  mauvaises  intentions,  aies  aider  de  ses 
conjectures  ;  Vous  le  trouverez ,  cet  esprit ,  occupé  à  détester 
l'amitié  qu'il  a  eue  autrefois  pour  son  ennemi ,  les  services 
qu'il  lui  a  rendus ,  ^t  le  bien  qu'il  lui  a  fait  ;  à  exagérer  son 
ingratitude ,  sa  dureté ,  son  injustice,  tout  ce  qui  le  peut  ren- 
dre odieux;  et  à  haïr  tout  ce  qui  l'oblige  d'accorder  son  es- 
time ;  vous  le  trouverez,  cet  esprit,  tantôt  occupé  d'injures , 
de  menaces ,  de  noirs  desseins  qui  font  son  supplice  le  jour 
et  la  nuit  ;  tantôt  incertain  sur  la  nature  de  lai  vengeance  qu'il 
exercera ,  et  dans  le  doute  si  elle  sera  secrète  ou  déclarée  ; 
tantôt  agité  de  perplexités  cruelles  sur  les  moyens  nécessaires 
pour  y  parvenir  ;  vous  le  trouverez  dans  ce  moment  révolté 
parles  difficultés  qu'il  rencontre,  ou  à  tenir  son  projet  caché 
ou  à  calomnier  avec  succès,  ou  à  persuader  ceux  qui  ne  se 
préviennent  pas  aisément ,  qui  se  défient  de  trop  de  crédu- 
lité,  qui  savent  démêler  les  ressorts  secrets  qui  remuent  les' 
cœurs;  et  dans  l'instant  suivant  vous  le  verrez  désespéré  de 
l'impossibilité  ou  il  se  trouve  de  nuire  à  son  ennemi,  soit  parce 
que  cet  ennemi  est  un  homme  que  son  rang  et  son  élévation 
mettent  au-dessus  de  lui ,  un  homme  inaccessible  à  des  traits 
impuissants  qui  retomberaient  sut'  la  tête  du  vindicatif,  un  ^ 
homme  comparable  à  ce  pot  de  fer  dont  parle  le  Sage ,  (fui 
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brise  infailliblement  le  pot  de  terre  qui  se  heurte  conti*e  lui  ; 
soit  parce  que  cet  ennemi  est  un  homme  qui  trouvera  dans 
sa  prudence  des  précautions  contre  les  surprises  des  vindica- 
tifs, dans  ses  amis  de  la  protection  contre  ses  intrigues ,  dans 
le  crédit  que  lui  a  procuré  son  mérite ,  des  nessources  con- 
tre ses  rapports  calomnieux.  Cet  homme  dont  le  cœur  est 
rempli  de  fiel ,  est  partout  rêveur  et  distrait ,  il  est  incapable 
d*atteution  pour  ceux  qui  lui  parlent ,  d'intelligence  pour  ce 
qu'oQ  lui  dit ,  de  réponse  pour  ce  qu'on  lui  demande ,  de 
persuasion  pour  ce  qu'on  lui  promet  ;  il  n'ose  plus  s'ouvrir  à 
personne ,  il  craint  que  ces  amis  ne  le  soient  encore  plus  de 
son  ennemi  :  à  ce  nom  seul  d'ennemi ,  que  de  subites  altéra* 
tions  sur  son  visage  !  quelles  mortelles  agitations  dans  son 
âme  !  £h  !  que  sera-ce  donc  si  quelqu'un  vient  à  en  parler 
avec  estime  ?  il  en  sera  percé  jusqu'au  vif*  il  ne  peut  souffrir 
que  celui  qu'il  hait ,  trouve  encore  des  égards  dans  le  monde  » 
comme  Saûl;il  se  croit  détesté  de  ses  intimes,  si  ceux-ci, 
n'entrent  dans  son  ressentiment  contre  David ,  il  se  trouble 
de  son  repos,  il  se  fait  un  tourment  de  son  bonheur  ;  il  pèche 
donc  contre  lui-même ,  parce  qu'il  n'a  pas  soin  de  réprimer 
les  mouvements  intérieurs  qui  troublent  son  repos  :  il  y  pèn 
che  encore,  parce  que  c'est  pécher  contre  l'humanité,  que  de 
faire  des  actions  qui  la  dégradent  »  et  que  rien  ne  la  dés^ 
honore  plus  que  la  colère.  Un  homme  qui  en  est  possédé ,  nq 
ressemble  plus  à  un  homme ,  le  tremblement  de  ses  mem- 
bres, le  feu  qui  lui  sort  des  yeux,  l'émotion  qui  paraît  sur 
son  visage ,  la  dilTiculté  qu'il  a  de  s'énoncer ,  le  défaut  de  res- 
piration, l'irrégularité  de  ses  gestes,  l'élévation  de  sa  voix, 
ses  cris  et  ses  clameurs,  une  infinité  d'autres  excès  contraires 
à  la  bienséance,  annoncent  que  la  raison  s'éteint  en  lui ,  que 
son  emportement  le  tue ,  l'aveugle ,  et  le  rend  semblable  à 
un  insensé  ;  virum  stuUum  interficit  inacundia.  £n  cet 
état,  il  n'est  plus  capable  de  prendre  ou  de  recevoir  un  bon 
conseil;  fut-il  d'ailleurs  le  plus  homme  de  bien,  il  cessera  de 
l'être  alors,  il  se  répandra  en  injures ,  en  invectives ,  en  blas- 
phèmes, en  toutes  sortes  de  paroles  criminelles,  dont  il  rou« 
gira  lorsqu'il  sera  revenu  à  lui;  c'est  ainsi  que  l'homme  vio- 
lent pèche  contre  lui-même,  il  pèche  encore  contre  la  soriéi'; 
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Parcourez  toos  les  états  qui  la  composent ,  vous  D*en  troo-. 
verez  pas  un  qui  ne  souilla  considérablement  dMn  homme 
6ujet  à  la  colère.  Qa\in  mari  dans  l'état  de  mariage  soit  ua 
homme  violent  ,un  AjaiL  emporté,  ou  qn*une  épouse  y  soit  aca* 
rîâtre  une  Xantipe  querefieuse,  Tunion  de»  deuxépoui  devient 
nn  enfer  anticij^*  Qu\(n  maître  et  qu^un  chef  de  famille  soit 
on  homme  dur  et  aiistère^  il  n^a  la  confiance  de  personne , 
chacun  le  fuit  y  chacun  s*él0igne  de  lui ,  et  personne  n*a  la 
force  de  lui  dire  ce  quil  serait  essentiel  qu*il  sût  de  lui-même 
et  de  ses  inférieurs*  Qu*un  homme  en  place  et  qui  est  obUgé* 
de  recueillir  les  avis,  soit  un  homme  qui  n'ien  puisse  souffrir 
de  contraires  aux  siens ,  tous  les  jours  il  sera  exposé  à  ahsou-' 
drele  coupable,  et  à  condamner  llnnocent^  pour  peu  qu*n 
laisse  sqiercevoir  son  opinion ,  parce  qu'on  craindra  Tes  sui- 
tes de  son  ressentiments  Que  des  pères  et  mères  se  metteni 
toujours  en  colère  lorsqu'ils  reprennent  leurs  enfants,  ceux^ 
ci  tombent  dans  on  sâîattement  qui  les  met  hors  d%tat  de 
profiter  d'Une  instruction  ^intérieurement  ils  se  révoltent  con-^ 
tre  la  correction  qu'on  leur  fait ,  et  lorsqu'ils  peuvent  se  sous^ 
traire ,  on  les  voit  abandonner  la  maison  paternelle  ^  pour 
devenir  ailleur»le  déshonneur  de  leur  famille*  Qu'une  jeune 
personne  parmi  vous  se  croie  destinée  à  vivre  dans  un  cloî- 
tre, et  qu'elle  y  porte  avec  elle  un  caractère  brusque  et  dim- 
elle ,  jamais-  etter  ne  sera  l'amie  de  toutes  ;  aujourdliul  elle 
cherchera  à  s'insinuer  dans  l'esprit  des  unes,  pour  former 
des  plaintes  contre  les  autres  ^  demain  eHe  se  joindra  à  celles*- 
ci ,  parce  qu'elle  aura  été  peu  satisfaite  des  premières  ;  lui 
faire  voir  son  tort,  c'est  l'irriter;  se  taire ,  c'est  la  mépriser, 
l'outrager ,  lui  manquer  cssenticHement  :  de  là  les  disputes , 
les  rapports,  les  schismes,  et  enfin  l'extinction  de  la  pîét<v 
dans  des  maisons  où  eUc  doit  être  dans  toute  sa  ferveur^ 
Qu'un  grand  de  la  terre  qui  a  en  main  l'autorité,  soit  prompt  5 
se  mettre  en  colère  ^  il  sera  capable  de  commettre  les  vio- 
lences les  plus  excessives.  Nous  en  avons  un  triste  exemple 
dans  la  personne  du  grand  Théodose.  Ce  prince  naturelle 
ment  prompt  ayant  appris  qu'il  s'était  élevé  à  Thessalonique 
une  sédition  où  quelques-uns  de  ses  ofllciers ,'  et  Botheiîc 
général  de  ses  troupes  en  Illyrie,  avaient  été  tués,  n  cnira 
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dans^wie  furieuse  colère  qui  fut  U'abord  adoucie  par  saint 
Ambroise  :  étant  ensuite  aigri  de  nouveau  par  les  principaux 
officiers  de  sa  cour ,  il  ordonna  contre  la  ville  de  Thessaloni- 
que  une  sanglante  expédition ,  où  les  innocents  furent  enve- 
loppés avec  les  coupables ,  et  où  il  périt  environ  sept  mille 
personnes  ;  voilà  Texcès  coupable  où  un  mouvement  de  colère 
a  pu  porter  un  des  princes  les  plus  dignes  de  Tempire.  Com- 
bien ,  avant  ce  temps  et  depuis,  la  colère  des  grands  n'en 
a-t-elle  pas  fait  périr  l  elle  est  donc  un  vice  et  un  vice  très- 
dangereux  à  la  société ,  elle  ne  peut  se  soutenir  que  par  Té- 
troite  union  des  cœurs ,  et  rien  n'est  si  opposé  à  cette  union 
que  la  colère.  £nûn  elle  est  im  grand  péché  contre  Dieu 
même;  grand,  parce  qu'elle  usurpe  un  pouvoir  que  Dieu 
s'est  réservé  •  qui  est  celui  de  la  vengeance  ;  grand ,  parce 
qu'elle  viole  un  commandement  cent  fois  renouvelé  dans  les 
Ecritiu'es  »  d'éloigner  de  notre  cœur  tout  mouvement  de 
colère  (1)  j  de  bannir  d'entre  nous  toute  aigreur  y  toutem. 
portement  9  toute  colère  et  toute  cnerie  (2),  de  quitter  l'ai- 
greur, la  colère  et  la  malice  (3)  ;  grand,  parce  qu'elle  est 
opposée  à  l'exemple  que  nous  a  laissé  Jésus-Gbrist,  qui  s*esl 
proposé  poiu*  un  modèle  de  douceur  et  de  bonté  ;  grand , 
parce  qu'elle  n'accomplit  pas  la  justice  de  Dieu ,  comme  le 
dit  l'apôtre  saint  Jacques ,  ira  enim  viri  Justitiam  Dei  non 
operatur  (4) ,  parce  qu'au  lieu  de  l'accomplir ,  elle  en  en- 
freint tous  les  droits  par  les  excès  qu'elle  fait  commettre  con- 
tre la  charité,  la  patience ,  la  prudence ,  l'équité  et  les  autres 
vertus  que  la  justice  chrétienne  demande  de  nous.  Mais  peut- 
être  concevrez-vous  encore  d'une  manière  plus  sensible  la 
grandeur  de  ce  vice  par  les  châtiments  mêmes  dont  Dieu  le 
punit;  voici  doac  ridée  que  nous  en  donne  notre  Evangile. 

Quiconque  se  mettra  en  colère  contre  son  frère  ,  «téf'ri- 
tera  d'être  condamné  par  le  jugement  ;omnis  qui  irascitur 
fratri  suo  ,  reus  eritjudicio  :  celui  qui  dira  à  son  frère , 
raca^  méritera  d'être  condamné  par  le  conseil;  qui  au» 
tem  dixerit  fratri  suo ,  raca,  reus  erit  concilio  :  Celui 
enfin  qui  lui  aura  dit,  vous  êtes  un  fou,  méritera  d'être 

(i;  Eccf.  li.  —  (2;  Ep/t,  4.  —  (3)  Coloss.  3.  —  (4)  Jûcob.  I. 
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condamné  au  feu  de  l'enfer  ^  qui  autem  dixerit,  fatue, 
reusetit  gehennœ  ignis.  Pour  bien  comprendre  cet  endroit 
de  notre  Evangile ,  il  faut,  mes  frères ,  nous  rappeler  ici  un 
point  de  Thistoire  sacrée,  qui  concerne Fancicnne  adminis- 
tration de  la  Justice  chez  les  Juifs.  Il  y  avait  chez  cette  na-^ 
tîon  trois  sortes  de  tribunaux ,  le  premier  était  composé  de 
trois  juges ,  et  par  cette  raison  appelé  triumvirat  ou  le  tri- 
bunal des  triumvirs  ;  celui-là  jugeait  des  causes  légères  et  de 
peu  dimportance ,  et  même  des  causes  graves  lorsqu'elles 
n'étaient  point  sujettes  à  discussion  ;  le  second  était  com- 
posé de  vingt-trois ,  et  c'était  à  lui  à  décider  de  la  vie,  de  la 
mort ,  et  des  biens  des  particuliers  en  cas  de  difficulté  et  de 
discussion  ;  le  troisième  était  celui  du  grand  conseil  ou  san- 
iiedrin  fixé  à  Jérusalem,  à  qui  il  appartenait  de  juger  des 
causes  univ»*selles ,  comme  sont  celles  qui  regardent  la  re- 
ligion et  la  guerre.  C'est  à  ces  différents  tribunaux  que  Jé- 
sus fait  allusion ,  et  voici ,  selon  la  plus  commune  interpré- 
ration ,  ce  que  le  législateur  de  la  loi  nouvelle  prononce  sur 
le  péché  de  colère  :  dans  l'ancienne  loi ,  dit-il ,  celui  qui 
avait  tué  un  homme  était  digne  de  mort  aux  yeux ,  des  ma* 
gistrats;  reus erit  judicio.  Et  moi,  je  dis  que  celui  qui  aura 
consenti  à  un  mouvement  de  colère  qui  tend  à  la  vengeance , 
sera  digne  de  la  même  peine ,  aux  yeux  de  mon  Père ,  c'est-à- 
dire  ,  qu'il  mérKera  la  mort  éternelle  ;  omnis  qui  irascitur 
fratrisuo ,  reus  erit  judicio.  El  moi ,  je  dis  qu'on  sera  con- 
damné an  conseil  de  Dieu ,  (  ce  qui  annonce  un  crime  plus 
énorme  et  une  peine  plus  grande]  quand  on  aura  montré  sa 
colère  intérieure  par  quelques  paroles  de  mépris ,  qui  autem 
dixerit  fratin  suo ,  raca  ,  reus  erit  concilia.  Et  moi ,  je  dis 
enfin  qu'on  sera  condamné  sans  discussion  au  feu  de  l'enfer , 
lorsque  par  colère  on  aura  traité  son  frère  d'insensé ,  qui 
autem  dixerit  fratri  suo  fatue,  reus  eritgehennœ  ignis. 
Voilà  les  divers  degrés  dé  châtiments  que  Dieu  prépare  dans 
sa  juste  colère  à  ceux  qui  se  seront  livrés  aux  mouvements 
d^unc  colère  injuste  ;  tous  seront  condamnés  à  des  peines  éter- 
nelles proportionnées  aux  différents  degrés  de  leiir  empor- 
tement. Grand  Dieu,  quelles  seront-elles  donc  es  peines 
iSiernclics  réservées  à  un  mouvement  d'impatience  injurieux 
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au  prochain  ?  Le  ternie  dont  se  sei*t  Jésus-Christ  ponr  iW 
primer ,  Mi  frémir  quand  on  y  pense.  Ce  terme  est  celai  de. 
géhenne  »  gehennœ  ignis,  et  voici  quelle  en  est  réQrmolo^e» 
Il  y  avait  près  de  Jérusalem  une  vallée  nommée  £nnon;  les 
Israélites ,  lorsqu'ils  s'abandonnaient  au  culte  superstitieux  des 
idoles,  immolaient  là  leurs  enfants  au  Dieu  Moloch»  en  les 
brûlant  dans  le  sein  enflammé  de  la  statue  qui  représentait 
cette  divinité  :  pendant  ce  sacrifice  cruel ,  on  jouait  des  ins- 
truments, afin  que  les  pères  et  mères  ne  pussent  entendre 
les  cils  horribles  de  leurs  enfants  désespérés  ;  c'est  le  sa- 
crifice impie  de  ces  victimes  innocentes  qui  a  fait  donner  à 
Tenfer  le  nom  de  géhenne  de  feu  ;  c'est  la  remarque  que 
font  sur  ce  lieu  la  plupart  des  interprètes ,  et  cette  remarque  » 
quelle  vive  horreur  ne  vous  inspire-t-elle  pas  de  l'état  où  se 
trouve  après  cette  vie  un  homme  vif  et  emporté  ?  Représen- 
tez-vous un  homme  enfermé  dans  une  machine  de  fer,  sans 
pouvoir  se  remuer  ;  figurex-vous  que  cette  machine  est  sur 
un  brasier  ardent  qui  l'enflamme  de  toute  part,  que  cet 
liommey  est  pénétré  des  flammes  les  plus  aiguës,  que  Son 
supplice  doit  durer  des  années ,  des  millions  de  siècles  à  re- 
commencer toujours,  qu'il  sera  là  pendant  une  éternité  la 
victime  des  vengeances  divines  :  une  telle  pensée,  mes  frères , 
ne  vous  perce-t-elle  pas  de  la  crainte  la  plus  vive?  Si  vous 
aviez  sous  vos  yeux  un  instrument  semblable ,  où  vous  fussiez 
sûrs  d'éure  enfermés  une  heure ,  une  minute ,  pour  y  expier 
le  premier  emportement  auquel  vous  vous  livreriez ,  vous  en 
readriez-vous  jamais  coupables  ?  diriez-vous  ce  que  vous  ne 
cessez  de  nous  dire ,  que  votre  passion  est  plus  forte  que 
vous ,  que  les  occasions  sont  trop  fréquentes ,  que  les  tenta- 
tions sont  trop  violentes?  Non,  je  puis  l'assurer,  il  n'y  au- 
rait personne  ici  qui  ne  sût  réprimer  les  saillies  de  son  tem- 
pérament ,  personne  qui  ne  pût  évitei*  toutes  les  occasions , 
fussent-elles  plus  fréquentes  encore ,  personne  enfin  qui  ne 
possédât  son  âme  dans  la  plus  grande  patience  au  milieu  des 
épreuves  les  plus  fortes  ;  ah  !  pourquoi  donc  ne  la  possédez- 
vous  pas  de  même  ?  La  foi  vous  représente  le  supplice  non 
pas  d'une  heure ,  mais  d'une  éternité  qui  expiera  vos  aigreurs 
et  vos  vivacités ,  et  vous  osez  vous  en  pcrmelUe  les  dcsur- 


y  Google 


t]2  HOMÉLIK 

dres  ?  et  vons  pri^tendcz  les  jastificr  h  vos  yeax ,  en  disant 
que  vous  ne  pouviez  les  prévenir  oa  tes  arrêter  ?  et  vous 
vous  en  feriez  un  sujet  de  vanité ,  en  disant  quMn  caractère 
vif  est. une  preuve  de  son  discernement  et  de  la  force  de  soo 
esprit?  Ah  !  qu'il  est  aveugle  cet  esprit  qui  ne  sait  se  modé- 
rer !  ab  I  qu'il  est  faible  cet  esprit  qui  ne  peut  se  contenir 
hii-méme  !  non  »  la  religion ,  la  raison  même  ne  reconnaît  de 
vraie  gi*andeur  qu*à  se  vaincre  soi-même.  Quand  est-ce  en 
effet  que  les  Césars  ont  paru  véritablement  grands ,  sinon 
lorsqu'ils  se  sont  vaincus  enx-mémes ,  et  qu'ils  ont  étouffé  en 
eux  les  mouvements  de  ranimosité  ?  quand  est-ce  au  con- 
traire que  les  Alexandres  ont  paru  petits,  sinon  lorsqu'ils  se 
sont  laissé  vaincre  par  la  colère  ?  C'est  ce  que  les  païens  ont 
reconnu  eux-mêmes ,  et  les  plu;  sages  parmi  eux  se  sont  tou- 
jours fait  une  étude  particulière  de  la  douceur  et  de  la  pa- 
tience. Que  ne  doit  donc  pas  faire  un  chrétien  qui  sait  ce 
que  ne  savait  pas  le  païen ,  que  la  colère  est  non-seulement 
un  vice  qui  déshonore  l'humanité ,  mais  qui  détruit  la  société, 
déplaît  à  Dieu ,  et  mérite  des  supplices  éternels?  Que  ne  doit 
pas  faire  un  chrétien  qui  sait  que  la  colère  est  un  péchc 
mortel ,  digne  des  supplices  éternels,  lorsqu'on  la  produit  à 
Textérieur  par  une  détraction  et  par  un  terme  de  mépris , 
et  même  lorsqu'on  la  concentre  au  dedans  de  son  cœur ,  si 
elle  tend  à  une  vengeance  considérable  ?  Que  ne  ferez-vous 
pas ,  vous  qui  connaissez  actuellement  de  combien  de  péchés 
vous  êtes  coupables  devant  Dieu  ?  n'êtes-vouspas  déterminés 
à  prendre  tous  les  moyens  propres  à  expier  vos  emporte- 
ments passés,  et  prévenir  les  rechutes  à  l'avenir?  Je  vais 
vous  les  montrer,  ces  moyens,  dans  la  seconde  partie  de  cette 
homélie. 

POINT   UNIQUE. 

Je  parle  ici  à  deux  sortes  de  personnes  :  les  unes  peut-être 
ont  le  malheur  d'être  dans  une  haine  du  prochain  ,  et  les* 
autres  sont  promptes  à  s'emporter  contre  le  prochain.  Don- 
nons ici  des  règles  de  conduite  aux  unes  et  aux  autres.  A 
l'égard  des  premières,  voici  ce  que  noire  Evangile  nons  en- 
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seigne:  Si  (Urne,  lorsque  vous  présentez  VQire  ûlfrûnde  à 
l'autel  i  vous  vous  souvenez  que  votre  frêne  ai  quelque  chose 
contre  vous  i  laissez  là  votre  don  devanl  l'autel ,  et  allez 
auparavant  vous  réconcilier  avec  votre  frère,  puis  vous 
viendrez  offrir  votre  dm..  Si  ergo  affers  munus  titum  ad 
attarcs,  et  ibi  recardatus  fuerisquia  frater  tuus  kabet  ali' 
quid  adversùm  te ,  relinque.  ibi  munus  tum  atUe  aitare, 
etvade  piHus  reconciUari  fratri  tuos  Voilà  la  règle  géaé- 
ralement  prescrite  à  ceiLvqiii  par  leurs  empacteaifienls  ont 
donné  lieu  de  plainte»  à  quelqu'on^  La  première  chpse  qu^Hs 
doivent  Cadre,  c'est  d^étouffer  en  eux  toD^le&meavenijeni»  de 
haine  »  toutes;  les  pensées  et  les  désirs  de  n^ngeaiice.  Ouel 
tort  infini  le  défaut  d'une  telle  disposition  ne  leur  {siai^eUe 
pas?  sans  elle,  leurs flieiUeures.a^tion&  deviendraient  inutiles, 
parce  qu'ils  seraient  et  dans  le  péchés  et  dans  la  disposition 
de  pécher  encore.  Je  xeuK  lab  miséricorde  et  non  la  justice, 
dit  le  Seigneur  à  ces  personnes»;  en  vain^  m/e  p7ésfinieriei«voiiB 
de  vos  biens ,,  en  vain  feriez-vouç  de  longues  prières ,  en  vain 
répandriez^vott»  vos rijchesses  daitsle  sein  de& pauvres.,  en 
vain  imiteriez-vous  le&  anachorète»  dans  leur  jeftne  et  leur 
mortification,  eu  vain  livreriez-vous  votre  corp»  an  martyre-, 
si  vous  n'avez  pour  votre  fpère  un  amour  véritaWe,  vous  sei- 
rez  coupable»  d'homicide  ^^  mes  yeun,  von»  serez  traités 
comme  tn^lsau  tribunal  de  ma  Justice  t  je  prendrai  en  mam  la 
la  cause  de  ccbû  que  ^ous  poursnivraiK ,  ei  Je  vou»  poursui- 
vrai à  mon  tour  jusqu'à:  ce  qu'^ixfin  vous,  reconnaissiez  le  dé* 
sordre  de  votre  passioiu 

Après  Avoir  céprimé  1^  sentiineAts  de  colère  «i  dedans  dic 
sol^^méme,  il  faut  encore  en  donner  de»  preuves  à  l'extérieur  \ 
et  qucUc»  sont-eUes  ?  C'est,  vous  répond  saint  Angostln  ,  en 
expliquant  cet  endroit  de  l'Evangile  ,  c'est  d'aller  d'affection 
vous,  récpneilier  avec  votre  irèrç ,  lors  3  par  e](emple  ;  que  vo- 
tre frère  est  absent ,  parce  qu'il  suffit  alor»  f  maïs  il  est  abso- 
lument nécessaire  )  que  vous  alliez  irawrer  votre  frère  p9r  le 
mouvement,  de  votre  cœur  ^  en  vou»  proslern^nt  intérieure^ 
ment  avec  tendresse  et  humilité  à  «es  pieds  ;  pergenéuvn  est 
ergo  non  pedib^corporis^sedfHoHbusanimii  ut  te  kumiH 
a/feclu  prosternas  fratrie  C'est  1^  dU  encore  saint  Augustin , 
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d>  allef  rêèUenent  loraqae  les  règles  de  la  pnideiice  le  per- 
ncttents  c'eut  d^  aller  sans  différer,  parée  qu'auparavant 
Dieu  ne  recevra  pas  nos  bonnes  œayres  ;  c'est  d'avoir  pour 
lui  une  ckarité  sincère ,  une  charité  qui  vous  fasse  prier  spé- 
cialement pour  lui ,  une  charité  qui  vous  porte  à  l'aider  dé 
vos  biens  temporels  ;  voilà  le  premier  moyen  de  ne  pas  violer 
le  commandement  dom  nous  traitons  ;  il  regarde  ceux  d'en- 
^Ire  vous  qui  vivraient  dans  quelque  dissension  ou  quelque 
prétendue  indifférence  :  ce  que  Je  dirais  de  plus  sur  ce  sujet 
regarde  l'amour  des  ennemis  et  le  pardon  des  injures ,  et  je 
parie  ailleurs  de  l'un  et  de  fautre.  Ce  qu'il  est  important  de 
vous  montrer  ici ,  ce  sont  les  moyens  d'éviter  la  colère  dans 
la  suite  ;  pour  les  bien  connaître ,  il  suffit  d'en  examiner  les 
cmises  différentes.  D'où  viennent  nos  vivacités  les  plus  ordi- 
naires ?  des  accidents  fâcheux ,  comme  sont  les  afflictions  et 
la  perte  de  nos  biens  ;  de  la  conversation  ou  de  la  (Communi- 
cation que  nous  avons  avec  notre  prochain  ;  de  nous-mêmes 
et  de  notre  tempérament  ;  voilà  les  trois  causes  les  plus  com- 
munes de  nos  emportements.  Opposons  à  la  première  une 
grande  patience ,  à  la  seconde  une  charité  nncère,  et  à  la 
Iroisiàae  de  fhSquents  actes  de  douceur ,  et  nous  serons  sârs 
de  triompher  de  cet  ennemi  capital  de  notre  salut. 

D'où  piennent  les  guerres  et  les  procès  entre  vous,  de- 
mandait autrefois  l'Apôire  saint  Jacques  ?  n'est-ce  pas  de  vos 
passions  qui  combattent  dans  votre  chair  ?  vous  êtes  pleins 
4e  désirs  et  vous  n'avez  pas  ce  que  vous  désirez;  vous  tuez 
et  vous  êtes  jaloux  ;  vous  plaidez  et  vous  faites  ta  guerre 
les  uns  contre  tes  autres.  D'où  viennent  ces  querelles,  ces 
dissensions,  ces  en^rtements^  vont  quelquefois  jusqu'à 
vous  rendre  coupables  d'honrîcide  ?  c'est  de  votre  attachement 
aux  biens  de  ce  monde  ;  undèbeUa  et  lites  in  votns  ?  nonne 
kinc  ex  concupiscentiis  vestris  quce  militant  in  membrû 
vestris  ?  C'est  ce  que  nous  pouvons  dire  des  fidèles  de  notre 
temps  et  de  cette  paroisse  même  :  nous  voyons  avec  douleui* 
des  familles  qui  sont  désunies ,  des  proches  qui  se  rendent  a 
peine  les  devoirs  de  la  bienséance  la  phis  commune,  qui  né 
se  rencontrent  que  pour  se  charger  d'outrages ,  qui  se  fuient 
et  s'abhorrent  mutuellement  ;  qu'ils  examinent  eux-mêmes 
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quelle  est  la  cause  de  ces  cruelles  divisions ,  ils  trouveront 
que  c'est  un  léger  intérêt  qui  ne  mérite  pas  d'entrer  en  com- 
paraison avec  la  charité  qu'ils  blessent  ;  nous  voyonsdes  chefs 
de  famille  qui  s'attristent  »  qui  s'alarment ,  qui  murmurent , 
et  souvent  contre  la  providence  »  lorsqu*llleur  arrive  une  perte 
dans  leurs  biens ,  leurs  négoces  ou  leurs  moissons  ;  nous 
voyons  des  pères  et  des  mères  inconsolables  sur  la  maladie 
d'un  enfant,  et  des  enfantsqui  s'afiligentà  la  manière  des  païens 
de  la  mort  d'un  père  et  d'une  mère.  Quelle  est  la  source  de 
tant  de  larmes  ?  point  d'autre ,  mes  frères ,  que  votre  atta- 
chement à  ce  monde  que  Dieu  vous  défend  d'aimer  ;  ah  !  si 
vous  chérissiez  moins  ce  mondé ,  si  ses  biens  possédaient 
moins  votre  cœur ,  si  vous  n'aimiez  la  créature  que  par  rap- 
port au  Créateur  »  queî  admirable  changement  nous  verrions 
parmi  vous ,  mon  cher  auditeur  !  Lintérêt  de  la  charité  déci- 
derait sur  tous  les  intérêts  temporels  ;  cette  parole  froidô  de 
tntenet  de  Hen^  comme  parle  saint  Augustin, ne  diviserait 
plus  personne.  On  s'écrierait  dans  te  temps  de  l'adversité 
avec  le  bienheureux  Job  :  le  Seigneur  me  l'a  donné ,  le  Seî- 
gueur  me  l'a  ôté  ;  on  imiterait,  lorsqu'on  serait  méprisé  et  ou- 
tragé ,  le  cnllence  du  Sauveur  à  Jérusalem  ;  on  dirait  à  la  mort 
de  ses  proches  ce  que  disait  le  grand  saint  Louis:  vous  m'a- 
viez prêté  cette  mère  et  ce  parent ,  Seigneur ,  il  est  Juste  que 
ie  vous  le  remette  et  que  je  vous  en  témoigne  mon  action  de 
grâces;  chaque  plaie  dont  Dieu  nous  frapperait  serait  une  oc- 
casion défaire  un  acte  de  patience  »  et  cette  vertu  à  laquelle  il 
appartient  de  nous  faire  souilï-ir  avec  modération  tons  les 
maui  qui  nous  arrivent,  multiplierait  autant  nos  mérites  que 
nous  en  multiplierions  les  actes,  autant  que  nous  dirions  à 
Dieu  :  oui ,  Seigneur ,  Je  consens  à  tout  perdre  sur  la  terre , 
plutôt  que  de  perdre  un  seid  degré  de  votre  amour  ;  non ,  je 
ne  vous  dois  pas  moins  lorsque  vous  m'éprouvez  par  les  af- 
flictions que  lorsque  vous  me  comblez  de  vos  bienfaits  tempo- 
rels. Opposons-la  donc ,  cette  précieuse  vertu  qui  sanctifie 
toutes  nos  actions ,  à  tout  ce  qui  nous  arrive  de  fâcheux  ;  et 
afin  de  bfen  affermir  notre  volonté ,  pénétrons-nous  bien  de 
ees  pensées,  que  la  vie  de  Jésus-Christ  notre  chef  a  été  un 
exercice  continuel  de  patience ,  que  c'est  par  elle  que  la  pà- 
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rôle  divine  produit  du  fruit  dans  nos  âmes ,  qu'il  ri*}  a  dans 
ce  monde  de  vrai  bonheur  que  dans  les  souffraDces ,  que  no 
tre  bonheur  dans  le  del  sera  proportionné  à  nos  travaux  sut 
la  terre,  que  la  plus  grande  preuve  que  nous  puissions  don- 
ner à  Dieu  de  notre  amour ,  est  de  lui  être  attachés  dans  les 
temps  d'épreuve  et  d'aflliction.  Considérons  en  tout  la  main 
de  Dieu ,  sa  bonté  qui  règle  tout ,  sa  sagesse  qui  dirige  tout  « 
sa  providence  qui  dispose  de  tout ,  sa  puissance  qui  exécute 
tout ,  et  nous  nous  plaindrons  amèrement  de  notre  répu- 
gnance à  souffrir  ;  nous  prierons  le  Seigneur  de  nous  envoyer 
des  croix  ,  de  nous  faire  marcher  dans  les  eaux  des  tribula- 
tions ,  de  nous  y  soutenir ,  et  de  ne  point  permettre  que  nous 
y  soyons  submergés  ;  alors  soutenus  de  sa  grâce  »  nous  nous 
glorifierons  de  nos  tnaux^  dans  cette  pensée  que  la  tribulaf 
tion  produit  la  patience ,  la  patience  l'épreuve,  et  l'épreuve 
une  espérance  qui  ne  confond  point.  Ce  sont  les  paroles  du 
grand  Apôtre ,  qui  devraient  bien  nous  faire  connaîti^e  tout  le 
prix  des  souffrances.  En  effet ,  mes  frères,  de  quel  bonheui 
pouvons-nous  jouir  ici-bas  ?  le  plus  grand  auquel  nous  puis- 
sions aspirer  est  d'être  assurés  que  nous  sommes  du  nombre 
des  élus ,  et  qu'un  jour  notre  sort  sera  parmi  les  bienheu- 
reux: or  celte  assurance,  selon  la  pensée  de  T Apôtre  ,  est 
reflet  précieux  des  tribulations.  Comment  cela  ?  c'est  que  les 
tribulations ,  jointes  à  la  grâce  et  au  saint  usage  que  nous  en 
faisons ,  produisent  en  nous  des  actes  de  patience ,  de  rési- 
gnation et  de  parfaite  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  ;  cet  le 
résignation  parfaite  n'est  ni  l'effet  de  la  raison ,  ni  des  efTorls 
de  la  nature.  Il  est  vrai,  certains  philosophes  ont  enseigné 
que  l'homme  pouvait  de  lui-même  parvenir  à  une  indiffé- 
rence insensible  au  milieu  des  plus  cruels  supplices.  Mais 
qu'est-il  arrivé  de  leurs  sublimes  spéculations  ?  elle  a  paru  im- 
îpossible  au  reste  des  hommes ,  et  elle  a  été  impraticable  à 
ceux-mêmes  qui  la  débitaient.  La  résignation  parfaite  ne  peut 
donc  être  qu'un  effet  de  la  grâce ,  et  d'une  grâce  héroïque  qui 
nous  élève  au-dessus  de  tous  les  appuis  humains  pour  ne  nous 
attacher  qu'à  Dieu  seul.  Cette  grâce  héroïque  suppose  ou 
produit  en  nous  la  grâce  sanctifiante.  Elle  nous  prouve  donc, 
cette  soumission  à  la  volonté  de  Dieu  dans  les  tribulations , 
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que  nous^mmcs  les  enlaat»  de  Dieu  ;  et  cette  preuve  fi>rtyie 
Tcspérance  que  oous  avons  de  participer  un  jour  à  la  vécomr 
pense  des  saints.  Ainsi  les  tribulations  acceptées  en  esprit  de 
soumission ,  sont  une  assurance  morale  de  notre  prédestina- 
tion. Quel  motif  de  nous  glorifier  devant  Dieu  !  gloriamur 
in  tribulationibm.s  scientes  quùd  tribulatio  patientiam 
operatur ,  patientia  autem  probationem ,  probatio  vero 
speniji  spes  autem  non  cQnfifndit  (1).  Vous  le  comprenez 
donc ,  mes  ft-ëres ,  si  vous  recevez  avec  soumission  aux  or- 
dres de  la  providence  les  maux  dont  eUe  vous  affligera ,  ils  ne 
vous  ei^citeront  plus  à  murmurer  et  à  vous  emporter,  mais 
à  vous  réjouir  et  à  chanter  au  Seigneur  des  cantiques  d'ac- 
tions de  grâces^  La  patience  est  donc  le  remède  infaillible 
qu'il  faut  opposer  aux  tentations  de  colère  dans  Tadversité, 
Première  raison  et  premier  moyen  à  opposer  à  une  partie  de 
nos  vivacités* 

La  société  et  les  diiTérentes  relations  par  lesquelles  noits 
tenons  à  la  société,  sont  une  autrç  occasion  d'aigreur  ei 
d'emportement*  Combien  de  sujets^  de  mécontentement  n'en 
recevons-nous  pasl  combien  de  personnes  avec  lesquelles 
nous  avons  à  traiter  ne  sont^lea  pas  insupportables  !  non , 
je  ne  sais  quel  mal  je  puis  en  dire  poui*  les  bien  définir.  Quel 
mélange  monstrueux  d'imperfeetioa  dana  les  hommes,  qui 
composent  la  société  l  peut^m  en  entendre  parler  ^sans  être 
surpris  que  ces  hommes  portent  le  noni  de:  chrétiens  et  s'en 
glorifient  ?  tous  s'éloignent  des  sentiçra  de  la  justice;,  omnes 
decUnamnmt  :  il  n'en  est  pas  un  qui  fasse  le  bien  ;  wm  est 
qui  faciat  bonunuLeiors  langues  sont  aigu^  couimQ  çetlc^i 
des  serpents ,  le  fiel  et  le  venin  distillent  de  leurs,  lèvres  ;  ve* 
nenum  aspîdum  sub  labiis  eortm^  Leurs  pieds  sont  prompts 
à  courir  pom*  répandre  le  sang  ;  veloces  p^deseovui^i  wt 
effundendum  sanguinem.  Il  n'y  a  qu'oppression  sous  tours 
pas  ;  contritio  in  viis  eorunu  Ils  sont  pleins  d'injustices  ,  de 
malice  et  d'envie.  C'est  ce  que  je  pourrais  dire  d'aboi^d  de 
tous  les  hommes  en  général  qui  composent  li  société ,  etoi) 
le  disant  je  ne  ferais  que  répéter  ce  qu'ont  xlii  avant  moilo 

(1]  Rom.  5. 
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Praphète  et  PÂpôtre.  Après  leur  avoir  appliqué  ces  traîb 
odiefCL ,  leur  portrait  ne  serait  pas  «icore  acheré ,  eussé-je 
accânulé  sur  leur^  têtes  les  noms^lnsodabtes»  dlnqiâets  , 
de  jaloux,  de  soupçomienx^  dliidoclles,  dlrrécondliaMes  , 
de  nains ,  dlmpérieux: ,  d*ingrats ,  dinsensibles /d'inhumains, 
de  cpierenenx ,  d'indiscrets ,  je  serai  sftr  de  n*avoir  pad  en* 
core  tout  dit,  il  me  restera  encore  mille  clioses  désavanta- 
geuses à  dire  des  différentes  classes  dliommes  avec  iesquete 
irous  avet  à  tiTré. 

Vos  enfants  et  vos  inférieurs  exercent  votre  patience ,  tes 
ims  par  leur  indocflité ,  les  autres  par  leur  dissipation  ;  ceux- 
ci  par  leur  négligence ,  et  ceux-là  par  leurinfidélité.  Vos  égaut 
exercent  votre  patience  par  la  différence  de  leur  caractère 
et  du  vôtre  ;  id  vous  en  rencontrerez  un  <|ui  vous  rebuté 
par  une  grossièreté  qui  lui  est  naturelle ,  et  là  vous  en  trou- 
vez un  autre  qui  vous  offense  par  une  incivilité  volontaire. 
Vos  supérieurs  exercent  votre  patience;  ils  ont  leurs  défaïuts 
réels ,  et  eès  défauts  ,  votre  injustice  est  encore  industrieuse 
à  les  grossir  ;  slls  vous  reprennent,  vous  Fimputez  à  halnè 
et  à  mauvaise  volonté  ;  s*ils  se  trompent  en  votts  corrigeant  » 
ieiu*  erreur  est  suivant  tous  malignité  et  envie  de  nuire  :  que 
faire  au  milieu  d^une  société  de  laquelle  on  a  tant  de  sujetk 
de  mécontentement  P  Ce  qu'il  îaut  faire ,  mes  li-èrea,  c'est 
d'user  partout  et  à  l'égard  de  tout  le  monde  d'une  grande 
charité.  Est-ce  un  enfant  dont  les  progrès  ne  répondent  pa& 
à  vos  désirs  ?  rappelez-vous ,  afin  de  prévenir  les  Impatien-^ 
ces ,  ces  tendres  années  pà  vous  exerdez  la  patience  de  vos 
maîtres ,  convenez  avec  vous-mêmes  de  réquité  qu'il  y  a  d'en 
user  envers  vos  enfants  comme  on  en  a  usé  envers  vous  : 
voyez  s'ils  ne  sont  pas  mauvais  disciples ,  peut-être  parce 
que  vous  n'êtes  pas  bons  maîtres,  peut-être  parce  que  vous 
n'étudiez  pas  assez  leur  portée  que  vous  voulez  forcer ,  peut- 
être  parce  que  vous  n'êtes  pas  assez  patients  pour  dire  deux 
fois  ce  qu'il  ne  suffit  pa^  d'avoir  dit  une  seule.  Est-ce  un 
maître ,  un  citoyen ,  un  voisin ,  un  ami ,  un  de  vos  égaux  dont 
les  défauts  vous  oflensent  ?  dites-vous  à  vous-mêmes ,  pcul- 
cire  ai-Je  eu  ces  défauts  ,  pcut-ctrc  les  aurai-jc ,  peut-être 
en  ai-jc  actuellement  de  plus  insunnoriablcs  encore.  Oui, 
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Je  pouvais  naftre  avec  tomes  les  imperfections  qui  me  d^> 
plaisent  dans  mon  semblable ,  et  il  n'avait  pas  plas  mérité 
que  moi  ces  disgrâces  :  si  jlBi  quelques  avantages  qull  n*a  pas» 
ce  n'est  ni  par  mon  mérite  que  je  les  ai  ni  par  sa  faute  qu'il  en 
est  privé»  Pourquoi  donc  le  faire  souffrir  de  ce  qu'il  n'a  point 
des  qualités  qu*il  d'à  pu  se  donner?  Àh  !  qu'il  est  bien  plus  digne 
de  ma^ompassion  ,  et  que  je  devrais  bien  plutôt  le  plaindre 
d'être  né  avec  une  cupidité  qui  le  tyrannise,  avec  un  esprit  léger 
et  capricieux»  avec  un  amour-propre  qui  ne  veut  rien  que  pour 
lui-même  »  avec  une  vivacité  qui  ne  lui  permet  pas  de  rien 
endurer  ;  lui-même  ne  se  pardonne  pas ,  il  gémit  de  son  mau- 
vais natarel  »  il  sVn  humilie  ;  auraîs-je  la  cruauté  de  Ten  hu- 
milier encwe  ?  ne  dois-je  pas  au  contraire  le  relever,  le  plain- 
dre encore  phis  qu'il  ne  se  plaint ,  être  touché  de  son  mal , 
et  non  des.  désagréments  que  je  reçois  de  son  mal  ;  en  un  mot, 
faites  usage  de  cette  leçon  de  TÀpôtre ,  qui  nous  dit  de  sup- 
porter les  faiblesses  des  inflrmes  ;  debemus  nos  firmîores 
imbecitlîtates  infirmorum  sustînere  (1).  Non-seulement  je 
ponv»s  être  faible  comme  mon  frère,  mais  peut-éti*e  ai-je 
eu  les  mêmes  défauts ,  la  même  hauteur ,  le  même  amour- 
propre,  la  même  humeur.  Hélas  !  oui ,  je  le  sais  par  mon 
expérience ,  combien  il  en  coûte  pour  combattre  un  penchant 
mauvais  ,  lorsqu'il  est  encore  dans  sa  force  ;  je  frémissais  a 
la  vue  de  l'entreprise ,  je  m'alarmais  aux  approches  du  chan- 
gement ,  les  progrès  étaient  lents ,  la  longueur  des  combats 
m'ennuyait,  je  retombais  sons  mon  propre  poids.  Eh!  que 
serais-je  devenu ,  si  un  directeur ,  par  exemple ,  ne  m'avail 
eneouri^é ,  s'il  n'avait  usé  de  patience  à  mon  égard  ?  Voici 
donc  les  sentiments  que  doit  m'inspîrer  mon  expérience  ;  je 
sais  combien  il  en  coûte  pour  déraciner  une  habitude ,  et  le 
souvenir  d'une  victoire  si  chère  doit  m'affaiblir  avec  ceux 
qui  succombent ,  malgré  les  efforts  les  plus  sérieux  ;  j'en  ai 
lait. souffrir  d^autres  qui  m'ont  gagné  par  leur  prudence; 
quoi  de  plus  équitable  que  de  sottUVir  à  mon  tour  pour  gagner 
une  âme  à  Dieu  !  quoi  de  plus  juste  que  de  souffrir  des  hom- 
mes que  Dieu  souaVe  . 
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Lés  défauts  qu'ils  eut,  peut-être  lesaurai-le  bientôt,  si 
je  ne  les  ai  pas  eus  ;  leur  misère. les  rend  sensibles ,  parce 
qu'ils  se  croient  méprisés;  bientôt  je  serai  plus  sensible, 
parce  que  je  serai  plus  méprisable  encore.  Ils  conviennent 
aujourd'hui  de  leur  caractère  dur  et  mélancolique ,  eux  qui 
étaient  autrefois  affables  et  prévenants  ;  bientôt  la  iiauteur  de 
mes  supérieurs ,  ou  les  soins  d'un  emploi  me  jetteront  hors 
de  mon  naturel,  et  je  serai  étonné  de  me  trouver  des  airs 
chagrins ,  que  je  ne  connaissais  pas.  Quel  est  Thomme  qui 
puisse  se  promettre  un  moment  d'égalité?  déjà  nous  voyons 
que  nos  années  présentes  sont  le  contraste  de  nos  années 
précédentes  ;  nous  sommes  changeants  et  presque  assurés  de 
changer ,  sans  savoir  si  ce  sera  de  bien  en  mal  :  il  n'est  point 
de  fautes  que  fasse  mon  frère  que  je  ne  puisse  faire ,  et  les 
slcjincs  m'avertissent  de  celles  qui  peuvent  m'échapper.  Eh  I 
d'où  me  vient  donc  tant  de  mépris  pour  sa  faiblesse ,  tant  de 
murnuwes  pour  ses  imperfections ,  tant  d'impatiences  à  les 
supporter  ?  ne  dois-je  pas  l'instruire  avec  un  esprit  de  charité^ 
tourner  mes  regards  vers  moi  ;  me  dire  avec  saint  Bernard  ; 
qu'aurait  fait  de  moi  cette  tentation ,  si  elle  avait  eu  pouvoir 
sur  moi?  enfln  ,  me  souvenir  de  cet  avis  de  ssânt  Paid  aux 
Galates  :  Fratres ,  si  pi^aoccupatiis  fuerit  homo  in  aliquo 
delicto  ,  vas  qui  spirituales  estis  ,  hujusmodi  instruite  in 
spiritu  lenitatis  :  vous  qui  êtes  spirituels  ,  ayez  sain  de 
relever  dans  un  espiHt  de  douceur  celui  qui  est  tombé, 
craignant  de  tomber  vous-mêmes  (1).  Dans  le  même  en* 
droit ,  le  saint  Apôtre  ajoute  ces  mots  ;  alter  alterius  anera 
portate ,  et  sic  adimplebitis  legem  Christi.  Le  'sens  de  ces 
paroles  mérite  toute  votre  attention  ;  il  nous  fait  entendre 
non-seulement  que  nous  pouvions  avoir ,  que  nous  avons  eu  » 
ou  que  nous  aurons  dans  la  suite  de  fâcheux  défauts ,  mais 
que  nous  en  avons  tous  ;  que  les  défauts  qui  nous  btessent 
davantage  sont  ceux  qui  nous  sont  propres ,  (  par  eiemple  » 
que  c'est  notre  orgueil  qui  s'irrite  de  l'orgueil  ) ,  qu'à  la  vé-« 
rite  ils  ne  nous  paraissent  pas  pesants ,  parce  qu'ils  sont  diei 
nous  comme  dans  leur  centre,  mais  que  ceux  qui  en  oortent 
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le  poids  en  pensant  autrement.  Ensuite  il  nous  déclare  que 
ce  n^est  que  par  le  support  mutuel  que  nous  remplirons  la 
loi  de  Jésus-Christ;  pourquoi  cela  ?  c*est  que  la  loi  de  Jésus- 
Christ  veut  que  nous  nous  aimions  :  or  Tamour,  au  lieu  de 
nous  indisposer  contre  nos  frères  pour  Içurs  défauts,  nous 
fait  gémir  sur  ces  défauts ,  comme  étant  les  maux  de  nos 
frères  ;  c*est  que  la  loi  de  Jésus-Christ  veut  que  nous  trai- 
tions les  auti-es  comme  nous  souhaitons  d'en  être  traités  :  or 
nous  sommes  bien  aises  qu'on  dissimule  nos  faiblesses ,  qu'on 
nous  apprenne  aies  rompre  sans  rompre  avec  nous;  c'est 
que  la  loi  de  Jésus-Christ  veut  que  celui-là  soit  sans  crimes 
qui  jette  la  première  pierre  :  or  personne  ne  peut  dire  qu'il 
est  sans  péché ,  et  quiconque  le  dirait  serait  son  propre  sé- 
ducteur. Jésus-Christ  condamne  donc  tous  les  coupables  zélés 
qui  se  plaignent  des  coupables  à  qui  ils  ressemblent  ;  il  con- 
damne ces  ouailles  qui  se  plaignent  de  leur  pasteur  .  qui  sont 
pleines  d'une  attention  maligne  sur  leur  conduite ,  et  qui  usent 
d'une  sévérité  inexorable  sur  leurs  moindres  défauts»  tandis 
qu'elles  se  pardonnent  les  défauts  les  plus  grossiers  ;  il  con- 
damne enfin  ces  hommes  qui  veulent  Jouir  de  la  société  de 
leurs  frères ,  sans  en  supporter  les  désagréments,  et  substitue 
à  ces  injustes  dispositions  les  sentiments  d'une  chanté  qui 
souffre  tout ,  c'est  le  remède  à  toutes  les  contestations  pres- 
que inévitables  dans  la  société.  Seconde  raison  et  second 
moyen  à  opposer  à  une  partie  de  nos  vivacités.   . 

La  troisième  est  au-dedans  de  nous-mêmes  !  tantôt  c'est  on 
attachement  à  notre  propre  sens»  qui  nous  empêche  de  ro- 
connaftre  nos  erreurs  et  nous  les  fait  soutenir  avec  chaleur  ; 
tantôt  c'est  un  amour-propre  qui  ne  peut  souffrir  qu'on  voie 
en  nous  des  défauts ,  et  bien  moins  qu'on  nous  en  reprenne  ; 
an  lieu  de  les  avouer  humblement ,  et  de  nous  en  humilier 
devant  le  Seigneur ,  nous  nous  emportons  contre  celui  qui 
nous  avertit ,  et  nous  ne  voyons  plus  eit  lui  que  haine; ,  qu^in- 
{ustice  et  qu*miprudence  :  tantôt  c'est  une  vanité  incommode, 
qui  nous  fait  croire  qu'à  chaque  instant  on  nous  manque , 
qu'on  ne  nous  prévient  pas  quand  on  le  devrait ,  qu'on  ne 
répond  pas  à  nos  honnêtetés ,  qu'on  nous  a  reçus  d'une  ma- 
nière peu  convenable  à  notre  rang ,  qu'on  n'a  pas  eu  pour 
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nous  tontes  les  attentions  qu'on  a  pour  une  personne  qu'on 
estime  et  qu'on  révère  :  tantôt  enfin  c'est  un  tempérament 
trop  vif  et  trop  prompt ,  qui  nous  rend  sensililes  au  moin- 
dre manquement.  Quel  est  le  moyen  de  coiTiger  .ces  dé* 
fauts  ?  c'est  un  constant  exercice  des  vertus  d'hu:nilité  et  de 
douceur.  Ces  vertus  sont  celles  que  Jésus-Christ  a  voulu 
que  nous  apprissions  de  lui  principalement.  Il  ne  nous 
a  pas  dit,  comme  le  remarque  un  Père  :  apprenez  de  moi  à 
créer  ûe  nouveaux  mondes,  à  ressusciter  des  morts,  à  guérir 
des  malades,  mais  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  cœur;  discite  me  quia  mitis  sum  et  fiumilis 
corde  (1).  Sa  douceur  était  telle  qu'un  Prophète  l'avait  an- 
noncée ,  comme  nne  des  marques  qui  caractériseraient  le 
Messie  ;  t7  ne  disputera  point,  disait  le  Prophète  Isaîe  ^  t7 
ne  criera  points  et  personne  rCentendra  sa  voix  dans  tes 
rues;  non  contendet,  neque  damabit,  neque  audiet  in 
ptateis  vocem  ejus  :  IL  ne  brisera  point  le  roseau  cassé  y 
et  il  n'achèvera  point  d'éteindre  ta  mèche  qui  fume  en- 
core; arundinem  quassatam  non  confringet ,  et  linum 
fumigans  non  extinguet*  Or  pourquoi  les  prophètes  nous 
ont-ils  avertis  de  considérer  en  lui  cette  vertu  particulière 
de  douceur  ?  pourquoi  le  Sauveur  nous  a^-il  si  fort  recom- 
mandé d'apprendre  de  lui  cette  vertu  ?  En  sage  médecin ,  dit 
saint  Grégoire^  il  opposait  les  contradres  aux  contraires , 
il  voulait,  potir  nous  guérir  de  nos  emportements ,  que  nous 
fissions  un  continuel  usage  de  la  vertu  de  douceur»  A  Texein- 
ple  de  ce  divin  maître  et  pour  seconder  ses  intentions ,  il 
faut  donc ,  mes  frères ,  nous  fmre  une  sainte  habitude  de  ne 
jamais  disputer  avec  contention ,  de  ne  jamais  crier  avec 
aigreur,  de  montrer  toujours  une  graiide  douceur  en  tout« 
dans  nos  paroles,  dans  nos  yeux,  dans  nos  démarches  ei 
dans  tous  nos  gestes  ;  et  pour  cela  nous  exercer  souvent  aux  • 
actes  de  cette  vertu,  cet  exercice  sera  le  moyen  sûr  de 
triompher  de  tous  les  mouvements  de  colère  ;  l'exemple  de 
saint  François  de  Sales  peut  en  être  nne  preuve.  Ce  saint 
Evéque  de  Genève  était,  comme  vous  pouvez  le  savoir .  d'un 
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tempérament  très-vif,  cependant  il  fut  presque  toujours  mi 
modèle  de  douceur.  Pourquoi  cela  ?  parce  qull  demandail 
souvent  cette  grâce  à  Dieu  dans  la  prière ,  parce  qull  pré« 
voyait  dès  le  matin  les  occasions  qui  pourraient  rirriter, 
parce  qu'il  réfléchissait  souvent  sur  la  honte  qui  est  empreinte 
sur  le  vice  de  Femportement  et  sur  les  beautés  charmantes 
de  la  douceur.  Etudiez ,  imitez  ce  beau  modèle ,  vous  tous , 
mes  frères ,  qui  reconnaissez  votre  promptitude  à  vous  fâ- 
cher ;  demandez  tous  les  jours  à  Dieu  le  don  de  douceur , 
et  gémissez  sur  la  faiblesse  de  Tempire  que  vous  exercez  sur 
vos  passions.  Prévoyez  de  loin  les  occasions ,  aOn  de  les  évi- 
ter; lorsque  ces  occasions  se  présentent,  recom*ez  à  la 
prière ,  faîtes  des  actes  de  modération ,  de  patience  et  d'hu- 
milité ;  né  fakes  jamais  rien  dans  le  mouvement  de  la  colère , 
comme  vous  le  dit  saint  Paul  :  date  iocum  ira  (1).  Mais  at- 
tendez que  rémotion  soit  passée,  pour  n'avoir  pas  lieu  de  vous 
repentir  de  ce  que  vous  auriez  fait. 

Nous  avons  un  bel  exemple  de  cette  modération  dans  le 
Prophète  Elisée*  Les  trois  rois  de  Juda,  dlsraSl  et  d'Edom 
Pavaient  consulté  piour  savoir  sll  follait  combattre  les  Moa- 
bîtes  :  qu'y  a-t-il,  répondit  le  Propfhète  an  roidisraël, 
qu*y  à't'il  de  commutn  entre  vous  et  «loiP  atlez-wm^en 
au  Prophète  de  votre  père  et  de  votre  mère  ;ie  jure  par 
le  Seigneur  en  la  présence  duquel  je  suis  ,  que  si  je  ne  res^ 
pectais  pas  la  personne  de  Josaphat  roi  de  Juda^  je 
n'eusse  pas  seulement  jeté  les  yeux  pourvom  regarder^ 
Ainsi  parlait  l'homme  de  Dieu  dans  le  Juste  mouvement  de 
9sm  zèle,  et  sur  le  moment  il  s'abstint  d^agir,  il  demanda 
qu'on  fU  venir  un  joueur  de  harpe,  pour  calmer  par  le  son  de 
ce  doux  instrument  l'émotion  que  le  zèle  avait  fait  naître  dans 
son  âme;  et  l'historien  sacré  remarque ,  que  ce  fut  seule^ 
ment  alors  qu'il  reçut  le  don  de  prophétiser  (2).  Observez , 
s'il  vou8i>laît,  le  motif  pour  lequel  Elisée  se  fâchait  ;  c'était 
pour  la  gloire  de  Dieu ,  et  contre  Talliance  impie  qiie  son  roi 
avait  faite  avec  le  roi  d'Eddm.  Sa  colère  était  donc  sainte  et 
hon  zèle  pur;  cependant  il  croit  que  l'Esprit  saint  ne  lui 
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communiquera  pas  ses  lumières ,  qu'auparavant  son  âme  ae 
soit  rendue  à  sa  première  tranquillité.  Comment  donc  pour- 
riez-vous  espérer  le  secours  de  cet  Esprit,  si  vous  agissiez 
dans  le  temps  de  la  colère ,  vous  dont  le  zèle  est  si  peu  res- 
semblant à  celui  du  prophète  ?  Attendez  donc  que  les  pre- 
miers mouvements  en  soient  passés;  jetez,  pendant  qu^l 
dure ,  les  yeux  sur  la  douceur  de  Jésus ,  Tauteur  de  votre  foi , 
et  conjurez-le  de  vous  aider  à  vous  vaincre  ;  ce  sont  les 
moyens  de  triompher  de  ce  vice  odieux  de  la  colère  ,  dont 
les  fruits  sont  ordinairement  si  funestes.  Quel  usage    en 
avcz-vous  fait  jusqu'à  présent ,  mes  frères?  quelle  a  été  vo- 
tre patience  dans  les  cas  fâcheux  qui  vous  sont  arrivés  ? 
Avec  quelle  charité  avez-vous  supporté  les  défauts  de  votre 
prochain  ?  où  sont  les  précautions  que  vous  avez  prises  pour 
pratiquer  en  tout  cette  douceur  évangélique  qui  prévient  les 
haines  et  les  vivacités  ?  Combien  de  fautes  n'avez-vous  pas 
commises  contre  le  cinquième  commandement  pour  avoir 
négligé  la  pratique  de  ces  vertus  !  combien  de  fautes  n'avez- 
vous  pas  commises  par  pensées ,  en  entretenant  votre  esprit 
des  sujets  de  mécontentement  que  vous  prétendiez  avoir 
reçus;  par  désirs,  en  souhaitant  de  jouir  de  la  cruelle  satis- 
faction de  la  vengeance  ;  par  paroles ,  en  disant  des  injures 
et  en  chargeant  de  malédictions  >  par  actions  ^  en  frappant 
et  en  outrageant  ceux  de  qui  vous  prétendiez  avoir  raison 
de  vous  plaindre  ;  par  votre  négligence ,  et  donnant  occa* 
sîon  à  vos  supérieurs  de  s'emporter  contre  vous  ;  par  vos 
conseils ,  en  aigrissant  les  esprits  que  vous  auriez  dû  calmer  ; 
par  faiblesse ,  en  ne  reprenant  pas  l'emportement  de  ceus 
dont  la  conduite  vous  est  confiée  ? 

Que  deviendrait  donc  aujourd'hui  votre  âme,  si  Dieu  ne 
vous  faisait  miséricorde  ?  car,  vous  ne  pouvez  plus  l'ignorer, 
la  colère  est  un  péché  mortel  de  sa  nature  ;  celui  qui  se 
fâche  contre  son  frère  mérite  d'être  condamné  au  jugement 
de  Dieu  ;  celui  qui  dans  sa  colère  profère  des  termes  de  mé- 
pris ,  sans  même  avoir  dessein  de  blesser  sa  réputation ,  est 
digne  d'éire  condamné  au  conseil  souverain  du  Seigneur  ; 
celui  qui  ajoute  aux  termes  de  mépris  ce  qui  blesse  l'hon- 
neur de  son  frère ,  subira  un  châtiment  plus  rigoureux  en- 
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core  que  le  précédent.  Tous»  kélaa!  seront  condamaés  à  ce 
désespoir,  à  ces  horribles  grincements  de  dents  dont  leurs 
emportements  étaient  Hmage  effrayante.  Quel  horrible  sup- 
plice ,  non  pour  un  plaisir,  car  la  colère  n*en  est  pas  un , 
mais  pour  la  fureur  d'un  moment  l  ne  désirez- vous  pas  sin- 
cèrement de  Féviter?  ah!  cherchez-en  donc  les  moyens, 
et  prenez  la  résolution  d'en  bien  user«  Et  vous.  Seigneur, 
dont  Tesprit  ne  souffre  pasTémotion  du  cœur  »  daignez  nous 
inspirer  un  esprit  de  patience  »  de  charité  et  de  douceur  ; 
faites  quVvec  ce  secours  nous  réprimions  tous  les  mouve- 
ments de  colère  intérieurs  et  eiktérieurs  que  vous  nous  dé- 
fendez; donnez-nous  en  ce  point  et  en  tous  les  autres  une 
justice  plus  abondante  que  celle  des  Pharisiens,  aûn  que 
nous  méritions  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  Amen. 


EVANGILE 

Du  YI.  Dimanche  après  la  PeD(ec6(e» 

En  ce  temffS'tà  :  Comme  ii  f^^tmit  encore  à  la  suite  de 
Jésus  une  qnmde  fouie  de  peuple  qui  n'avait  pas  de  quoi 
manger  »  il  appela  ses  disciples ,  et  leur  dit:  J'ai  grondé 
compassion  de  ce  peupk  ;  car  il  y  a  déjà  trois  jours  qu'Os 
demeurent  continuellement  avec  moi,  et  ils  n'ont  rien  à 
manger.  Si  je  les  renvoie  chez  eux  sans  manger,  les  fat*- 
ces  leur  manqueront  en  chemin  ;  car  il  y  en  a  parmi  eux 
qui  sont  venus  de  Um.  Ses  disciples  lui  répondirewS: 
D'oU  pourrait'On  dans  ce  désert  avoir  assez  de  paht  pow 
les  rassasier?  Jésus  leur  demanda:  Combien  avez-^vmis  de 
pains?  Sept,  lui  ditenuiis.  Alors  il  commanda  au  peupk 
de  s'asseoir  sur  la  terre.  Puis  il  prit  les  sept  pains,  et 
ayant  rendu  grâces  i  il  les  rompit ,  les  donna  à  ses  dkd* 
pies  pour  les  distribuer  ,  et  ils  les  distribuèrent  au  peuple. 
ils  avaient  quelques  petits  poissons  qu'il  bénit  aussi  ,  etil 
commanda  qu'on  les  lewr  distribuât.  Ils  mangèrent  et  fit 
rent  rassasiés;  et  on  emporta  sept  corbeilles  jHeines  dfs 
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morceaux  qui  étaimt  restés.  Or,  ceux  qui  mangèrent 
étaient  environ  quatre  mille,  et  Jésus  les  renvoya,, 

Hofiuilie  sur  Vaumônr^ 

Avoir  soin  des  |>auvres,  rassasier  ceot  qnt  ont  fahn ,  re- 
vêtir ceux  qui  BTont  point  d* habits ,  recaeillir  dans  sa  maison 
ceux  qai  sont  sans  auspice ,  se  pencher  vers  ceux  qui  tom- 
bent pour  les  relever,  soutenir  les  Mbles  pour  prévenir  en 
eux  une  prochaine  défaillance  ;  ce  sont  là  autant  de  devoirs 
indispensables  delà  charité  chrétienne^  autant  de  devoirs 
fondés  sur  les  lois  de  ia  nature  les  plus  inviolables ,  sur  les 
maximes  de  TEvangile  les  plus  expresses,  sur  les  exemples 
des  premiers  fidèles  les  plus  sensibles;  autant  de  devoirs  à 
Taccomplissement  desquels  sont  attachées  les  récompenses 
les  plus  riches  pour  le  temps  et  pour  réternilé*  Vous  Pavez 
vu  dans  l'explication  de  TEvangile  du  quatrième  Dimanche 
de  carême.  Que  faire  pour  mériter  ces  récompenses?  dans 
quelles  dispositions  faut-il  distribuer  ses  aumônes  ?  quelle 
doit  en- être  la  quantité  ?  quels  sont  les  prétextes  qu'on  ap^ 
porte  pour  s'en  dispenser  ?  combien  ces  prétextes  ne  sont-ils 
pas  frivoles  et  indignes  d'un  chrétien  qui  les  propose?  C'est 
ce  que  vous  verrer  dans  l'ex^icatîon  de  r£v«igiie  de  te 
Jour,  parce  qu'il  s'agit,  comme  dans  rautre,  de  la  multipK* 
cation  des  pains,  et  quil  convient  de  traiter  de  la  même  ma* 
tière«  Il  est  vrai ,  le  miracle  que  rapporte  saint  Jean  est  dif- 
férent de  cdui  dont  saint  Marc  vient  de  nous  faire  L'htstoh^e  : 
là  il  n^y  a  que  cinq  pains  et  deux  poissons»  ici  il  y  a  sept  pains 
et  quelques  petits  poissons  :  là  H  se  .trouva  cinq  miliô  hommes» 
et  ici qnatie  mille  ;  là. on  remplit  douze  corbeilles  des  restes» 
ki  on  n'en  remplit  que  sept  ;  mais  cette  diflërence  même  est 
une  nouvelle  preuve  du  soin  que  notre  diviA  Sauveur  a  e» 
pour  les  pauvret:  quelle  charité»  quelle  immense  charité 
D'a-t-il  pas  exercée  à  leur  ég^  l  U  prévenait  leur  besoin  » 
il  se  laissait  teoeher  de  compasaîonà  la  vue  de  leur  mdigeo* 
ce«  iilcsacQueiUait  tous  avec  boaèé  »  il  les  édifiait  »  et  faisait  ^ 
servir  le  pain  matériel  qull  leur  procurait  >  à  la  nourritore 
spirituelle  de  leur  ^e;  il  les  soulag^eaii  ea  Dieu^  et  leur 
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procurait  des  secours  abondants.  Riches  du  siècle ,  voilà 
votre  modèle  et  votre  loi  »  mais  qu*ai-je  dit  en  prononçant  le 
mot  de  riches?  chacun  consent  à  le  paraître  par  ostentation , 
et  personne  ne  veut  l^étre  pour  en  remplir  les  charges  :  cha- 
cun convient  du  précepte  de  l*aumône  ^  et  personne  ne  se 
croît  dans  le  cas  de  pouvoir  la  faire ,  ou  parce  qu^on  a  des 
enfants  à  établir,  ou  parce  qu'on  occupe  une  place  qui  oblige 
à  des  grandes  dépenses,  ou  par  d'autres  raisons  qui  en  im- 
posent peut-être  à  la  cupidité,  mais  qui  ne  prévaudront  jamais 
au  tribunal  de  la  souveraine  vérité.  Non»  non»  riches  du 
monde  ^  ce  ne  sont  pas  ces  prétendues  impossibilités  qu^a- 
vente  la  passion  «  et  que  l^lsage  du  monde  justifie ,  qui  vous 
délivreront  des  mains  de  celui  qui  s'appelle  le  Père  des  pau- 
vres ,  et  malheur  à  quiconque  s'en  laisserait  plus  long-temps 
séduire  »  il  mériterait  d'être  traité  comme  ce  mauvais  riche 
dont  parla  hier  TEvangile  ;  mais  ce  qui  vous  délivrera ,  ce 
sont  vos  aumônes  seules  ;  eleemosyna  à  morte  libérât.  Ap- 
prenez donc  à  en  faire  de  la  manière  qu'il  convient»  et  autant 
qull  convient  ;  c'est  ce  que  j'ai  à  vous  montrer  beaucoup  plus 
pour  votre  salut  éternel  »  que  pour  l'avantage  temporel  des 
pauvres  que  je  ne  dois  pas  négliger.  Vous  verres  donc  dans 
la  première  partie  de  ce  discours  quelles  doivent  être  les 
qualités  de  l'aumône ,  et  dans  la  seconde  quelle  en  doit  être 
la  quantité  ;  qualités  et  quantité  de  l'aumône ,  en  deux  luoci 
voilà  le  sujet  de  votre  attention, 

PBEMiEB  pomr. 

Qu'esl-ceqne  l'aumône  dont  nous  parlons  Ici?  c^est  un 
acte  de  miséricorde  par  lequel  nous  soulageons  la  misère 
corporelle  de  notre  prochain.  Cet  acte,  pour  être  aussi  parfait 
que  le  demande  la  religion»  doit  avoir  quatre  quafités  mar- 
juées  dans  notre  Evangile  ;  il  doit  être  prévenant  »  compatls- 
umt,  prudent  et  désintéressé,  prévenant  à  Tégard  des  mi- 
ières  du  prochain,  compatissant  dans  sonprmcipe,  prudent 
fans  son  choix,  désintéressé  dans  son  motif ,  c'est  Pexemple 
]ue  nous  donne  Jésus-Christ  dans  l'Evangile. 

En  ce  t€inps»(à  ie  peuple  s'etant  tromé  encore  une  fois 
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en  très-^rand  nombre  auprès  de  Jésus  et  n'ayant  pas   d? 
quoi  manger  f  il  appela  ses  disciples  ;  cùm  turba  mut  ta 
essetcum  Jesu,  nec  haberentquod  manducarent,  convoca* 
lis  discipulis  «  ait  iUis..  Ces  parole»  et  les  suivantes  vous  font 
voir  Tattention  avec  laquelle  Jésus-Christ  prévoyait  les  besoins 
des  peuples;  il  voit  une  foule  qui  Fenvironue »  et  qui  ou- 
blie totalement  h  nourriture  du  corps  pour  se  rassasier 
du  pain  de  la  divine  parole.  Sans  attendre  que  ces  peuples 
s'aperçoivent  de  l'extrémité  à  laquelle  ils  vont  être  réduits  , 
il  appelle  lui-même  ses  apôtres ,  il  leur  représente  l'état  tout 
prochain  de  misère  auquel  ils  sont  exposés  «  il  donne  ses 
ordres  pour  les  en  préserver  ;  il  prévient  ainsi  tous  les  mal- 
heurs que  le  moindre  délai  leur  aurait  pii  causer  »  et  que  notre 
négligence^  hélas!  ne  cause  tous  les  jours  que  trop  réelle- 
ment parmi  nous.  Ah  !  si  vous  les  connaissiez  comme  nous 
ces  malheurs,  vous  verriez  des  familles  autrefois  opulentes 
qui  ne  sont  aujourd'hui  dans  la  misère  que  faute  d'un  secours 
médiocre  ^  faute  d'un  secours  dont  elles  n'ont  pas  été  prévc 
nues  à  propos  ;  vous  verriez  des  négociants  chargés  d'une  fa- 
mille nombreuse  dont  le  commerce  n'c^t  tombé  que  parce 
qu'ils  n'ont  pas  osé  s'ouvrir  à  vous  sur  l'état  de  leurs  affaires  ; 
TOUS  verriez  des  chefs  de  famille  qui  vendent  à  vil  prix  le  pa« 
trimoine  de  leurs  pères ,  et  se  réduisent  insensiblement  à  la 
mendicité ,  parce  qu'ils  y  sont  forcés  par  une  secrète  néces- 
sité ;  vous  verriez  des  artisans ,  de  pauvres  vignerons ,  des 
laboureurs  qui  ne  se  dessaisissent  des  fruits  de  leurs  travaux 
avant  les  récoltes,  que  pour  trouver  des  avances  dont  ils 
paient  des  usures  ruineuses  ;  vous  verriez  des  jeunes  fliles 
sans  dot  dont  la  chancelante  vertu  fera  peut-être  un  triste 
naufrage ,  parce  que  vous  n'aurez  pas  pourvu  à  leurs  besoins  ; 
TOUS  verriez  des  jeunes  gens,  qui ,  faute  de  moyens  suffisants, 
sont  exdus  d'un  état  où  ils  feraient  leur  salut ,  et  où  ils  se  dis* 
tingueraient  par  leurs  talents;  vous  veniez  des  orphelines 
abandonnées  de  tout  le  monde,  à  qui  la  nourriture  spirituelle 
manque  autant  que  la  corporelle  ;  vous  verriez  des  pauvres 
honteux  dont  le  premier  besoin  est  celui  de  pain ,  qui  cepen- 
dant vous  paraissent  ne  manquer  de  rien ,  parce  que  leur 
^lat  les  met  dans  la  dure  nécessité  de  souffrir  dans  le  silence; 
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VOUS  verriez  dans  de  sombres  chaumières  un  père  malheu- 
reux ou  une  mère  infortunée  qui  sucôombe  sous  le  poids  de 
la  maladie ,  sans  secours ,  sanà  assistance ,  et  cependant  en- 
vironnée d'une  famille  innocente  qui  manque  des  choses  les 
plus  nécessaires  à  la  vie.  Que  verriez-vous  encore  dans  nos 
prisons ,  nos  hôpitaux ,  si  votre  charité  vous  y  conduisait? 
combien  de  personnes  misérables  dans  tous  ces  lieux  et  dans 
les  maisons  paiticulières ,  qui  ne  le  sont  que  parce  que  vous 
ne  les  prévenez  pas  de  vos  aumônes  ?  Voici  donc  ce  que  je 
souhaiterais  de  votre  charité ,  aûn  qu'elle  fût  plus  ressem- 
blante à  celle  de  3ésus-Christ.  Je  souhaiterais  de  vous ,  Magis- 
trats, de  ceux  qui  avec  vous  tiennent  le  premier  rang  dans 
cette  paroisse ,  que  vous  eussiez  chacun  soin  de  votre  quar- 
tier ,  et  que  vous  procurassiez  par  vous  et  par  d'autres  des 
secours  abondants  à  ce^  pauvres  que  vous  avez  rougi  de  con- 
naître jusqu'aujourd'hui  ;  je  souhaiterais  de  vous^  grands  du 
inonde,  lorsque  vous  allez  à  vos  campagnes,  que  vous  vous 
hiformassicz  des  pauvres  qui  résident  dans  vos  domaines ,  et 
qu'au  lieu  de  les  opprimer  par  d'injustes  vexations ,  vous  vous 
déclarassiez  les  pères  et  lies  protecteui^  de  vos  vassaux ,  en 
remettant  à  l'un'  ce  iqu'il  ne  peut  vous  payer ,  et  en  donnant 
à  un  autre  ce  que  peut-être  vous  en  espériez  ;  je  souhaite- 
rais de  vous;  mesdàoics,  que  votre  charité  fut  plus  inquiète, 
plus  active  et  moms  délicate,  que  vous  entrassiez  dans  les 
réduits  obscui-s  de  tant  de  pauvres  familles  qui  sont  dans  votre 
voisinage ,  que  vous  en,  vissiez  par  vous-mêmes  la  misère  sou- 
veraine ,  et  que  vous  portassiez  les  yeux  d'une  curieuse  mi- 
séricorde sur  les  aliments  dont  ils  se  nourrissent ,  sur  les 
haillons  dont  ils  se  couvrent,  et  sur  le  lit  de  douleurs  qui  est 
aussi  piioyablement  que  scandaleusement  préparé  à  un  nom- 
bre d^cnfanls  de  différent  sexe  ;  je  consentirais  à  cette  pieuse 
curiosité ,  afin  que  cette  vue  vous  louchât  le  cœur ,  et  vous 
engageât  à  solliciter  la  charité  des  (idcles  avec  plus  d'instance, 
et  (  prenez-y  garde ,  s'il  vous  plaît',  )  avec  plus  de  modestie 
encore  ;  car  il  me  semble  avoir  ici  à  me  plaindre  de  deux 
excès  de  voti'e  part ,  l'un  de  n'avoir  pas  assez  de  charité  pour 
les  pauvres  ,  et  l'autre  d'en  avoir  une  trop  mondaine  et  trop 
pompeuse.  Rarement  on  trouve  parmi  vous  des  Tabithes  qui 
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destînentrouvragedelearsmainsà  revêtir  les  veaves  elles 
orphelins  :  si  au  défaut  d*UQ  secours  personnel  vous  en  sol- 
licitez ou  étranger ,  comment  le  faites-vous ,  je  ne  dis  pas 
seulement  dans  le  monde ,  mais  dans  ce  lieu  même  et  à  la 
face  de  nos  autels  ?  je  me  tais ,  mesdames,  sur  les  airs  mon- 
dains et  trop  scandaleux  pour  l'assemblée  des  fldèlcs,  avec 
lesquels  vous  vous  donnez,  vous  et  vos  fliles  en  spectacle ,  et 
j'espère  que  mon  silence ,  sans  vous  rebuter ,  coiTigera  un 
abus  qui  afflige  les  yeux  chastes  et  amis  de  la  simplicité  chré- 
tienne. 

La  seconde  qualité  que  doit  avoir  votre  aumône  pour  res- 
sembler à  celle  de  Jésus-Christ ,  c'est  d'être  compatissante 
dans  son  principe  ;  telle  fut  la  charité  que  ce  divin  Sauveur 
exerça  envers  les  peuples  qui  le  suivaient  :  t7  disait  à  ses  apô- 
tres :j'ai  compassion  de  ce  peuple,  parce  qu'il  y  a  trois 
jours  qu'ils  demeurent  continuellement  avec  moi,  et  ils 
n'ont  rien  à  manger,  convocalis  discipulis,  ait  illis  :  mi" 
sereor  super  turbam  ,  quiaeccejam  triduo  sustinent  me, 
nec  habent  quod  manducent.  Voilà  comment  Dieu  aime  les 
pauvres  :  il  connaît  leurs  besoins ,  il  flxe  ses  yeux  sur  leur 
misère ,  il  s'attendrit  à  la  vue  de  lenrâ  maux ,  il  en  a  le  cœui 
pénétré  de  douleur,  il  souffre,  il  compatit  sincèrement  avec 
ces  peuples  avant  même  qu'ils  sentent  leurs  propres  né' 
cessités;  deux  considérations  le  touchent  principalement, 
la  qualité  des  personnes  qui  le  suivent ,  et  le  danger  auquel 
elles  s'exposent  en  le  suivant  :  usons-en  de  même,  mes  frères , 
allons  plutôt  dans  les  tristes  asiles  des  misérables  nous  in- 
former de  leurs  peines  que  dans  les  maisons  des  grands  ad- 
mirer leur  magniûcence  au  lieu  de  détourner  notre  vue  de 
dessus  les  plaies  des  mendiants  qui  nous  obsèdent  :  consi- 
dérons-les attentivement ,  aûn  d'onvrh*  ensuite  plus  facile- 
ment notre  main  à  quelques  libéralités  ;  et  pour  nous  exciter 
à  la  pitié ,  considérons  quel  est  celui  qui  souffre ,  et  quels 
sont  les  maux  qu'il  souffre. 

Quel  est  celui  qui  souffre  ?  c'est  un  homme,  comme  noû? 
créé  à  rim;^e  de  Dieu,  capable  de  le  connaître ,  de  l'aimer . 
et  de  le  posséder  éternellement  ;  c'est  un  homme  connu  et 
«hné  de  D!en ,  an  homme  de  la  subsistance  duquel  Dieu 
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prend  soin,  et  avec  lequel  il  vous  ordonne  de  partager  vos 
biens  ;  un  homme  pour  qui  le  Père  Etemel  a  donné  son  Fils 
untqne,  et  ce  Fils  unique  son  propre  sang  ;  un  homme  appelé 
à  la  même  société ,  à  la  même  table,  à  la  même  félicité  que 
vous  ;  un  homme  qui  est  Théritier  de  Dieu ,  et  le  cohéritier 
de  Jésus  ;  un  homme  qui ,  dans  son  état  de  pauvreté ,  repré- 
sente la  personne  divine  de  Jésus-Christ ,  ou  plutôt  en  la  per- 
sonne duquel  Jésus-Christ  mendie ,  puisque  comme  le  dit 
un  Père,  Jésus-Christ  est  Tunique  pauvre ,  le  seul  mendiant 
sur  la  terre ,  un  homme  eniin  qui  a  Dieu  pour  père  comme 
vous ,  et  qui  devant  Dieu  et  selon  la  religion ,  est  autant ,  et 
peut-être  beaucoup  plus  que  vous ,  parce  qu'il  le  sert  non  pas 
en  apparence  comme  vous,  non  depuis  trois  jours  tourne 
ces  peuples  de  TEvangile ,  mais  intérieurement  et  depuis  bien 
des  années.  Que  souOre  cet  homme  formé  par  la  même  main , 
et  du  même  limon  que  vous ,  cet  homme  que  la  religion  ap- 
pelle votre  frère ,  et  qid  vous  tient  à  tant  d-ahnables  titres? 
c'est  ce  qu'il  faut  que  vous  examiniez  encore  :  ici  vous  en 
voyez  un  qui  se  présente  à  vous  avec  un  visage  pûle ,  dé- 
figuré ,  et  ressemblant  plutôt  à  nn  de  ces  cadavres  que  vit 
le  prophète  Ezéchiei,  quli  un  homme  vivifié  pu*  le  souffle 
divin  ;  là  vous  en  trouvez  un  autre ,  qui ,  pour  eidter  votre 
compassion ,  vous  découvre  des  plaies  et  des  ulcères  qui  font 
horreur  à  votre  délicalesse  ;  quelques  pas  plus  loui ,  c'en  est 
un  troisième  exténué ,  mutilé ,  ou  privé  de  l'usage  des  yeux , 
d'un  pied ,  on  d'une  main.  Que  vous  entriez  dans  la  maison 
d'une  pauvre  veuve ,  vous  y  verrez  une  famille  composée  de 
moribonds  qui  traînent  à  peine  les  tristes  restes  d'une  vie 
languissante.  Que  vous  passiez  de  cette  maison  à  la  voisine, 
vous  trouverez  un  époux  qui  vit  dans  une  continuelle  dis* 
sension  avec  son  épouse,  parce  que  l'un  ne  peut  fournir  aux 
charges  communes,  ce  que  l'autre  en  espérait  Sortez  ensuite 
dans  les  rues  et  les  places  publiques ,  qu'y  verrez*vous  encore  ? 
de  pauvres  orphelms  qui  n'ont  pas  de  quoi  se  couvrir ,  des 
artisans  sans  travail ,  des  étrangers  sans  hospice  et  sans  rés- 
ionrce ,  grand  Dieu ,  le  spectacle  toacbant  t  qui  pourra  eon* 
sidérer  tant  de  cakimités  publiques  qui  afll^nt  Tétat,  ef 
cant  de  misères  particulières  qui  désolent  les  fiimillcs , 
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être  pénétré  de  la  plus  vive  coaipassion  ?  qui  pourra  rap- 
procher de  ces  iDi3érable9  la  dureté  de  tant  de  riches  ,  et 
n'être  pas  transporté  contre  ceux-ci  d'une  sainte  indignation  : 
chose  étrange  de  voir  comment  ils  traitent  Jésus-Christ  dans 
la  personne  des  pauvres?  On  se  contente  de  leur  donner  la 
plus  vile  monnaie  qu'on  trouve ,  sans  voir  de  près  si  ce  don 
est  proportionné  à  leurs  nécessités  ;  on  leur  donne  à  peine 
qaelques  restes  dont  on  ne  sait  plus  que  faire  dons  une 
maison  ;  on  a  de  grands  biens,  et  les  pauvres  n'en  sont  que 
plus  affligés ,  ils  ne  servent  ou  qu'à  en  acquérir  de  nouveaux , 
on  qu'à  satisfaire  de  nouvelles  passions  ;  on  donne  moins  par 
esprit  de  charité  que  pour  se  délivrer  de  Fimportunité  des 
pauvres  ;  on  les  oblige  de  contrefaire  les  estropiés  »  les 
mutilés ,  d'exagérer  leurs  maux  ,  parce  qu'ils  savent  que  des 
misères  communes  ne  nous  touchent  plus.  Loin  de  baiser 
leurs  plaies  9  on  ne  jette  les  yeux  sur  eux  qu'avec  une  cer- 
taine horreur;. on  ne  leur  parle  Jamais  que  d'un  ton  dur, 
d'un  regard  ûer  et  d'un  air  méprisant;  on  n'emploie  jamais  à 
leur  occasion  que  des  termes  odieux  :  lie  du  peuple  !  vile 
popidace!  gens  de  rien  I  sont  les  noms  dont  on  use  pour  les 
distinguer  des  gens ,  dit-on ,  d'une  certaine  façon  ;  on  leur 
reproche  leors  forces,  leur  santé,  leur  jeunesse;  avec  un 
secours  trop  léger  qu'on  leiu*  procure,  on  semble  acheter  le 
droit  de  les  accabler  d'injures.  Est-ce  ainsi ,  grand  Dieu  ! 
qu'on  méprisera  toujours  les  droits  de  votre  souveraineté  ? 
ces  pauvres  vous  représentent ,  ils  sont  conune  les  receveurs 
de  votre  domaine ,  et  cependant  on  les  méprise.  Si  vous  les 
soulagiez  vous-même  vous  les  soulageriez  en  Dieu,  et  oq  ne 
les  soulage  pas  en  hommes;  vous  méritez  les  prémices ,  on 
est  fâché  d'avoir  d^  vieux  restes  à  vous  donner  ;  on  doit  pré- 
venir vos  demandes,  et  on  vous  laisse  crier  inutilement  tout 
le  jour;  on  devrait,  comme  Abraham,  vous  adorer  dans  la 
personne  du  pauvre,  on  vous  rebute  cpmme  la  balayure 
du  genre  humain  ;  vous  ordonnez  aux  riches  de  répandre  sur 
le  pauvre  vos  bénédictions,  et  le  riche  se  contente  ^  sou< 
baiter  froidement  au  pauvre  que  vous  le  bénissiez^  O  l'effroya- 
kUi  dureté  !  Ô  dureté  Infiniment  plus  terrible  pour  lesHcheg 
que  nuisible  aux  pauvres  !  car  non-seulement  ils  perdent  pai 
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là  le  fniil  de  leurs  aiUDÔiies  ;  mais  ils  pèchent ,  et  ils  pèchent 
grièvement  contre  Diea,  dmit  ils  maknûtent  les  env<^és; 
pontre  Jé«is-Ghrist,  qu^ils  néooonalssent  dans  la  personne  du 
PNtvre  ;  contre  ce  pauvre ,  que  lear  mépris  peut  exciter  aux 
■nrionrasi  contre  FEgUse»  dont  les  membres  sont  scanda* 
lises d*nno«M|ânilB  si  pea  chrétienne.  Oui,  il  y  aurait  pent* 
élre  moins  ée  mal  à  refuser  avec  douceur  que  de  donner 
avee^ette  dureté  avec  laqoeUe  je  vois  que  les  riches  font  leurs 
auniftnes  s  un  pauvre  souffre  difficilenient  sa  misère,  mais  il 
foufipe  encore  bien  plus  diffidlement  le  m^ris  ;  dans  tous 
les  états  ce  mal  est  le  dernier  auquel  on  s'accoutume.  Loin 
de  vous  donc,  mes  frères,  toutes  paroles  d'aigreur,  toM( 
rebut,  tout  mauvaislraltement,  non  ex  fi*ùi»/ùl,  aut  ex  ne* 
eesdêaUé  Donnez:  doublement  en  donnant  avec  grâce ,  avec 
dooeeur,  avec  Joie,  et  autant  que  vous  le  pourrez,. en  Joi* 
gnant  un  mot  d'édification ,  ce  sont  là  les  aumônes  agréables 
à  Dieu  ;  kUa^'em  enim  dai&rem  diUgit  Deus  (1). 

La  troislènie  qualité  nécessaire  à  l'aumône  est  la  prudence,  et 
cette  prudence  consiste  à  imiter  la  différente  conduite  que  le 
Seig^ieor  tient  à  l'égard  des  personnes  différ^ites  ;  d'abord  sa 
bontés'étendètottsgénéntement,  le  PèreBternel&i:  luire  son 
soleU^aieMsnlsurlesboi^setsnrles  méchants; les  pluies  qui 
arrosentlalBFre  sont  en  faveur  des  pécheurs  aussi  bien  que  des 
justes  ;  c'iest  par  sa  miséricorde  que  tous  les  hommes  subsis- 
tent ,  c'est  aussi  pour  tous  les  hommes  que  le  Vei'l)e  Eteiiaci 
s'est  faH  homme*  Sa  charité,  lorsqu'il  conversait  pai  mi  eux,  ne 
se  bornait  ni  à  certains  lieux ,  ni  à  certains  secours ,  ni  à  cer* 
laines  parsennes  ;  partout  il  faisait  toute  sorte  de  bien  sans 
distinction  de  personnes  ;  pertransiit  ifenefacimdo  et  sa- 
nm4ù  emnes.  Il  n'y  avait  point  d'étranger  qu'il  ne  reçût , 
point  denwiades  qu'il  ne  guérît,  point  de  pécheurs  qu'il  n'ac* 
coeifilt,  pohit  d'ambitieux  qu'il  ne  tolérât ,  point  de  traîtres  h 
qui  il  n'offrit  son  pardon ,  point  de  persécuteurs  pour  qui  il 
Jie  priât  sur  la  croix  ;  pertransiU  benefaciendo  et  sananda 
amnes.  I;a  charité  de  Jésus-Christ  s'étendait  donc  à  toutes 
sortes  de  pensonnes  ;  cepèndaiit  elle  avait  de  l'ordre  et  imor- 
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lire  (té  préférence  :  il  faisait ,  par  exemple ,  (Mmr  ceux  qoi  te 
suivaient  dans  le  désert,  an  miracle  dont  les  absents  pou- 
vaient beaucoup  moins  proGter  ;  nous  pouvons  donc  aussi  et 
même  nous  devons  observer  un  certain  ordre  dans  nos  au* 
mônes.  Ainsi>  dans  une  nécessité  égale,  nous  pouvons  et  nous 
devons  préférer  premièrement  nos  parants  à  des  étrangers ,  et 
parmi  nos  parents ,  les  plus  proches  à  ceux  qui  sont  plus  éloi- 
gnés. La  religion  n^efiface  pas  les  droits  de  la  nature ,  seule- 
inent  elle  les  perfectionne  ^  et  corrige  ce  qui  pourrait  s^  glis* 
ser  de  vicieux.  Secondement  nous  pouvons  et  nous  devons 
préférer  des  domestiques  à  des  vassaux ,  des  bienfaiteurs  à 
ceux  de  qui  nous  n*avons  pas  reçu  les  mêmes  services  »  une 
personne  noble  à  celle  qtdne  Test  pas,  un  roturier  qui  a  tou* 
jours  été  bien  à  celui  qui  est  né  dans  le  sein  de  ia  pauvreté  ; 
parce  que ,  dit  saint  Aml>rolse^  ceux-là  sont  plus  sensibles , 
et  dès-lors  plus  misérables  et  plus  dignes  de  compassion  ;  un 
pauvre  qu'il  faut  soulager,  à  une  église  qu'on  pourrait  orner.' 
parce  qae  le  temple  vivant  doit  être  préféré  au  temple  inanimé.. 
TrosièmemenC ,  nous  pouvons  et  nous  devons  préférer  un 
pauvre  honteux  à  ceux  qui  se  sont  fhit  un  art  de  la  mendicité. 
Négligence  criminelle  1  s'écrie  saint  Ambroise,  faute  énorme  ! 
si  de  votre  connaissance  uii  fidèle,  et  surtout  un  fidèle  qui 
rougit  de  sa  misère  est  dans  la  nécessité  ;  grandi»  culpa ,  si 
sciente  te,  fidelis  egeat,  praserlim  qui  egere  erubescat. 
Votre  vigilance ,  dit  encore  saint  Léon  ,  a  dû  vous  le  faire  con- 
nattio  avant  qu'il  vous  e^os5t  son  besoin,  ain  quMl  ait 
toiu  h  la  fois  la  satisfaction  d'être  secouru  dans  son  indigence 
et  de  n'en  avoir  pas  rougi.  Quel  crime  ne  seraî^ce  donc  pas , 
si  aj)rès  l'avoir  connu ,  vous  l'abandonniez  !  Quatrièmement , 
nous  pouvons  et  nous  devons  préférer  un  ministre  du  Sei- 
gneur à  un  simple  fidèle ,  un  simple  fidèle  qui  est  juste ,  ou  du 
moins  qui  s'en  est  mérité  la  réputation  parmi  les  hommes, 
parce  que  celui  qui  reçoit  un  Prophète  comme  tel ,  et  celui 
qui  donne  à  un  juste  comme  tel  encore,  recevra  la  récom- 
pense du  Prophète  et  du  juste;  qui  recipitjustum  in  nomine 
jmiiy  mercedem  jîisli  accipiet.  Lorsque  la  nécessité  est 
égale,  voilà  l'ordre  que  met  une  charité  éclairée  dans  ladis- 
iriJ)uiion  de  nos  ciipOnçs  ;  nuûs  loin  de  nous  cette  chaiMié 
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qui  n'a  ù'égard  qu'a  u&  personnes  et  non  à  la  nccessiié  ;  la 
«ôtre  doit  s'étendre  à  tous  les  besoins  et  à  toutes  sortes  de 
personnes  ;  c'est  assez ,  suivant  saint  Léon ,  qu'elles  partici- 
pent à  la  même  nature  que  nous  pour  avoir  part  à  nos  au- 
mônes iin  omrdbus  nàtura  estditigenda  communio.  C'est 
cequ'avalt  dît  saint  Paul  avant  ce  Père ,  en  écrivant  aux  Calâ- 
tes» qu'ils  devaient,  pendant  qu'ils  en  avaient  le  temps ,  faire  du 
liîeaàtoii8,etsurtoutàceu3:qui  étaient  unis,  par  le  lien  de 
la  foi  ;  operemur  bonum  ad  omnes,  maxime  autem  ad  do^ 
mesticosfideL  G'eist  ainsi  qu'avait  dit  Jésus^Giirbt  avant  saint 
Paul ,  CD  montrant,  par  l'iex(«apte  du  Samaiûtain ,  que  nous 
devions  exercer  la  charité  énvera  nos  ennemis  mêmes ,  et 
ceux  qui  professent  une  religion  différente. 

Mais,  medirez-Yons ,  c'est  un  libertin  dont  tes  mœurs  sont 
scandaleuses ,  et  qui  ne  mérite  que  la  haine  publique.  Juges 
aveugles,  vous  répond  çsûnt.  Chrysostôme ^  usurpateurs  ini- 
ques „  qui  voua  a  confié  lo  soin  d'e^c.amineç  la  conduite  et 
les  mœurs  dé  vos  frères  ?  Votre  obligation  ne  se  termine-t-ellc 
pas  à  soulager  vos  frères  ?  Dieu  ne  vous  a-t-il  pas  déchargés 
de  ces  recherche$  malignes  auxquelles  vous  engage  votre  cu- 
pidité ?  Il  voulait  qu'tm  fit  l'aumône  sans  prétexter  de  diffi- 
cultés.; combien  i^'en  eût-on  pas  formées,  s'il  eât  ordonné  de 
foire  des  informations  de  la  vie  et  des.  mœurs  avant  que  d«.! 
donner  l'aumône  !  Pourquoi  est^lle  appelée  de  ce  nom ,  si- 
non parce  queues  iivdignes:  mêmes  y  ont  part  ?  Saint  Paul 
n'ordonne-t-U  pas  de  £aU:e  du,  bien  à  tous?  Si  nous  rebu- 
ions  les  indignes,  à  peii^e.  s'en  présentera-Ml  de  dignes; 
9liûs  si;noq^  ne  donner  pas  Inclusion  aux  indignes  mémcs^ 
nous  en  rencontrerons  aussi  4c^  dignes,  qui  répareront  avan- 
.  lageusement  la  perte  causée  par  les  indignes,  comme  Abra- 
ham,, ne  r^usant  personne,  reçut  endndes  anges  dan&sa  tante. 
Soyons  donc  ses  imitateurs  aussi  bien  que  lob,  qui  assm>; 
que  la  porte  de  sa  maison  était  toujours  ouverte  à  tout  le 
inonde.  Il  y  en  a  ,  dit  encore  ailieurs.ce  Père ,  qui  s'infor- 
ment de  la  patrie  des  pauvres,  de  leur  vie,  de  leur  métier,  de 
(enr  santé  >  et  qui  leur  font  un  crime  de  ce  qu'ils  se  portent 
bien  ;  de  là  vient  que  plusieurs  d'enlr'eux  feignem  d'être 
l^jessés ,  afin  que  ces  calamités  imaginaires  attendrissent  !c 
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cœiii*  de  ces  impitoyables  censeurs.  Laissons  donc  tontes  ces 
recherches^  continoe  ce  Père,  puisque  ranmtoe  nous  est 
pins  avantageuse  et  plus  nécessaire  à  nous-mêmes  qu'aux 
pauvres. 

Mais ,  dites-vous  encore,  ce  sont  des  fi^ttfe  et  des  vaga- 
bonds qui  quittent  leur  pays  >  peut-être  parce  qn*Us  ont  été 
chassés  pour  quelque  grand  crime  ;  ce  sont  des  paressenîL 
que  le  libertinage  expatrie  :  eh  quoi  !  vous  répond  encore 
saint  Ghrysostôme  ,  est-ce  là  le  sujet  de  votre  indignation  ? 
et  tu  hdcne  de  causa  storhacharis?  ah  I  si  Dieu  usait  etê- 
vers  nous  de  la  même  rigueur  dont  nous  usons  envers  tes 
pauvres,  il  n'y  aurait  jamais  dé  pardon  pour  nous  ni  de 
miséricoi*de  ;  si  Deus  ita  diligehter  nos  scrutaretnr  uti  nos 
causam  pauperum ,  nullam  wiquam  misericordiam  vél 
veniam  assequeremur  :  pourquoi  ?  parce  que  nous  serons 
jugés  comme  nous  aurons  jugé  ;  in  quo  enim  judicatis., 
dicit,  et  vos  judicabimini.  Donnons  donc  «  comme  nous  le 
dit  Jésus-Christ  dans  i'Ëvangile ,  à  tous  ceux  qui  nous  deman- 
dent t  ofnni  petenti  te  tribue^  Donnez  à  vos  concitoyens  et 
aux  étrangers ,  aux  justes  et  aux  pécheurs ,  à  ceux  que  Dieu 
éprouve  par  des  calamités  domestiques  «  et  à  ceux  qui  se 
sont  minés  par  leurs  débauches ,  omiii  petenti  te  tribue^ 
Considérez  la  personne  de  Jésus^CIirist  même  dans  le  pauvre 
il  qui  vous  donnez ,  sans  vous  informer  qui  il  est  lui-même  ;  ne 
refusez  personne,  dit  saint  Augustin,  de  peur  que  celui  à 
qui  vous  refuseriez  quelque  chose ,  ne  fût  Jésus-Christ  ;  date 
omnibusi  ne  cui  non  dederitis  ispe  sit  dhristus.  C'est  là  toul 
le  discernement  que  la  prudence  chrétienne  veut  que  nous 
fassions  envers  les  pauvres  à  qui  nous  donnons. 

Là  quatrième  qualité  essentielle  au  mérite  de  Taumône, 
est  qu'elle  se  fasse  dans  des  vues  pures  et  désintéressées. 
Quand  Jésus-Christ  voulut  multiplier  les  pains,  il  se  retira  dans 
le  désert,  et  ne  voulut  avoir  pour  témoins  de  son  miracle  que 
ceux  en  faveur  desquels  il  te  faisait  :  il  prit  les  pains  et  ren- 
dant grdces ,  il  tes  rompit  et  les  donna  à  ses  disciples  pour 
les  distribuer  s  et  Us  les  distribuèrent  au  peuple;  acci- 
%nfms  septem  panes  y  gratias  agens ,  fregit  et  dédit  disci- 
piUis  suis  ut  appona-ent,  et  apposucrunt  titrbt^.  J'aidrjii 
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HMMqiié  aiBenrs  pourquoi  Jésus,  dans  ce  mû*acle  «  s^éttflt 
serfidliJBiBislère de  ses  apôtres,  soit  po«r  faire  la  distribd- 
tioB  des  pains,  soit  pour  en  recneîUir  les  restes;  il  fonlail 
par  fil  marquer  à  tons  ses  ministres  qu*nne  de  leurs  principa- 
les fenctms  serait  de  ponrtoir  au  nécessités  des  pauvres  : 
▼enille  le  ciel  qne  Je  m'en  acquitte  avec  toot  le  zèle  que  de- 
mande mon  salut  et  celui  des  riches  !  L'action  qui  doit  donc 
ici  fixer  spécialement  notre  attention ,  c'est  l'action  de  grâce 
que  fait  Jésus-Glurist  à  son  Père.  Quel  était ,  en  la  faisant ,  fe 
dessein  de  notre  divin  Sauveur  ?  c'était  de  faire  connaître  à 
cepenpiequi  renvironnait, qne  tout  ce qttll  avait,  sana^ 
tnre  divine,  sa  tonte-puissance  et  les  autres  perfections ,  il 
les  tenait  de  son  Père  ;  qne  le  miracle  qu'il  allait  foire  ayant 
Dieu  pour  principe ,  il  devait  lui  être  rapporté  comme  à  sa 
in  ;  c'était  pour  apprendre  à  ce  peuple  à  commencer  et  h 
finir  ses  actions  an  nom  du  Seigneur ,  celles  mêmes  qui  pa^ 
raisseilt  plus  indifférentes,  comme  sont  le  boire  et  le  manger  ; 
c'était  encore  pour  nous  apprendre  à  éviter  le  défont  d'a^ 
mour-propre  et  de  vanité  qui  corrompt  une  partie  de  nos  an* 
nKkieSi  En  dis-je  trop,  mes  frères?  réfléchissez  sur  vous-mê^ 
mes  /  et  voyez  quels  sont  pins  ordinairement  les  motifs  qui 
TOUS  déterminent  a  exercer  la  charité  ;  n'est-ce  pas  le  désir 
d'être  tus  des  hommes  ?  si  vous  distribuez  de  vous-mêmes  vo- 
tre aumône ,  vods  prenez  le  moment  où  vous  aurez  des  té- 
moins de  votre  distribution  ;  si  vous  feignez  de  vouloir  en 
dérober  la  connaissance^  c'est  pour  ajouter  è  la  réputation 
d'hommes  charitables  celle  d'être  humbles  et  modestes  ;  si 
vous  foités  vos  anmônes  par  des  personnes  étrangères ,  vons 
en  choisissez  dont  la  bouche  soit  comme  cette  trompette  dont 
les  Pharisiens  publiaient  leurs  charités  ;  si  vous  donnez  aux 
hôpitaux ,  c'est  afin  quil  soit  parlé  de  vous  à  la  reddition  des 
comptes  ;  si  vous  donnez  à  une  sacristie ,  vous  exigez  cendre 
et  poussière  ;  que  le  nom  de  rÉtemel  soit  confondu  avec  le 
vôtre ,  et  que  tos  armoiries  annoncent  que  ce  calice  ou  cet 
ornement  est  un  effet  de  votre  libéralité  ;  si  tous  contribuez 
à  la  reconstruction  d'une  église,  vous  souffririez  volontiers 
que  son  frontispice  indiquât  à  tous  les  passants  vos  dons  et 
vos  bienfaits  ;  si  vous  dotez  une  maison  de  charité ,  c'est  à 
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condition  qu'on  gravera  sur  an  marbre  fragilewie  i 
qui  sans  cela  aurait  mérité  l'immortalité  ;  si  vxms  soutagn  on 
malheureuix ,  si  yoqs.  éteveii  un  ocplielin;*  sItobs  demeott 
protecteur  d*i|i)b  jeune  homme  sans  crédit  et  8ans:renoarce',. 
c'est  dans  Tespérance  qu'un  jour  il  vous  témoigiiera  sa  re- 
connaissance au  moins  par  ses  assiduités  auprès  de  vous  ; 
voilà  le  VQT'  niaudit  qui  enl^e  tout  le  mérite  de  vos  «mnd- 
nes ,  et  que  Jésus-Christ  veul  faire  mourir  ^  pour  cela  il- vous, 
enseigne  ici ,  par  son  ei^emple ,.  et  wHetu^.par  sa  doctrine  ,> 
n'exercer  la  charité  qu'en  vue  de  Dieu  et  pour  sa  plusgrande 
gloire  •  à  cacher  vos  aumônes  à  vos  proches,  h  voqs-mémes 
et  à  celui  à  qui  vous  la  faites  »  au^t  qu'il. est.  possible»,  à 
vous  refuser  hi  satîsfactiont  û'y  penser  et  d'y  taire  avcone  ré- 
flexion „  4e  peur  que  ramour-propre  et  la  complaisanee^n^n 
diminuent  le  prix ,  à  élever  votre  cqwr  à;Dieu<«  et  lui  dire  , 
lorsque  ces  sentiments,  decomplajsaoce  sonii^ci^iiidige  ;  c'est 
à  vous.  Seigneur  «  et  non  pa&à  moh  qu'aqniiarUent  t»me  la 
gloire  de  cette  action  i soyeibéni  de  m'avoir  ^t^li  l'économe 
de  ce  pauvre,  soyez-le  de  l'usage  que<je  fei*ai dexos dons  « 
soyez-le  encore  de  celui  en^  faveur  duquel  j'en  ai:djsposé« 
Tels  sont  les  sentiments  dans  lesquels  Jésus-Chris^  ^«eu^  que 
vous&ssiez  i'aumûne^o/în  qu'elle  soit  dans  le  secret  j^ei 
que  votre  Père  qui  voit  ce  qni  se  passe  dans  le  secret^  vous 
en  rende  la  récompense  :  ut  sit  eleemosyna  tua  (nabfican^ 
dito  ,  et  Pater  tuus  qui  videt  in  abscendito  veddet  tibi  (jL)^ 
Faut'il  donc,  me  demanderez-vous ,  ne  faire  aucune  aun 
mône  publique  ?  Ce  n'est  pas  là,  mes  fi'ères,  ce  que  j'ai 
prétendu  dire:  ailleurs  Jésus-Christ  vous  commande  de  ma- 
nifester vos  bonnes  œuvres,  afin  que  les  hommes,  en  les 
voyant ,  glorifient  son  Père  céleste  ;  vous  devez  porter  votre 
prochain  à  la  pratique  de  l'aumdne ,  et  vous  ne  le  pouvez  que 
par  l'exemple  que  vous  lui  en  donnerez  ;  si  vous  avez,  de 
grands  biens ,  et  que  vous  ne  fassiez  pas  d'aumônes  connues ,, 
il  est  impossil>le  que  vous  ne  soyez  décriés  comme  wi  mau-» 
^ais  riche  ;  vous  êtes  obligés  de  veiller  à  votre  r^uUHiott  «  c( 
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par  conséquent  il  faut  qu'on  sache  qile  fous  éte  le  père  et 
rami  des  paavres* 

Mais,  medemandereK-was  pem-étce  encore,  comment 
allier  ces  deux  endroits  de  L'Eyangile ,  où  il  est  parlé  tantôt 
do  secret  el  tantôt  de  la  ptiblicRé  de  nos  anmônes  ?  La  con- 
dliation,  mes  frères,  est  facile  :  Dans  l'un,  dit  saint  Au- 
gustin ^  U  nom  est  crdmné  de  faire  nos  aumànes  de  ma- 
nière que  les  hommes  tes  voient  pour  glorifier  Dieu  ;  sic 
iuceat  lux  vestra  coram  hominibus  ut  videcmt  opéra  vestt^a 
bona  et  glorificent  Patrem  vestrum  (1) .'  Et  dans  Cautre  il 
est  défendu  de  les  ffiire  pour  être  vus  nous-mêmes  d£S  liom- 
mes;  attendite  nejustiHam  vestram  faciatis  coram  homi^ 
mbu^  utviieanUni  ab  eis  (1).  Cest-à-dire  »  qu'il  faut  quel- 
quefois montrer  nos  bonnes  œuvres ,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
nous  montrer  nous-mêmes,  et  qu'en  clierchant  rédlficatioh 
publique  nous  ne  devons  jamais  cbercher  notre  gloire  ;  mais 
ceHe  de  Dieu  uniquement  ::  voUà  le  sens  de  ces  endroits  de 
rfvangile,  où  le  secret  et  la  publicité  de  nos  bonnes  œuvres 
nous  semblent  recommanè^  ,  le  secret  pour  l'intention ,  la 
piddkité  pour  l'action*.  Par  l'action  noua  devons  édifier  nos 
frères,,  et  par  l'intention  aller  droit  au  cœur  de  Dieu;  son 
œil  qui  noua  édaire  doiinousaafiiffe.  Mallieur  à  nous,  si  nous 
cherchions  celui  des^  hommes  pour  en  être  sq>plaùdis  !  notre 
récompense,  hélas  I  serait  une  malédiction  plutôt  qn'une  ré- 
compense, parce  qu'elle  ne  serait  pas  pour  Téternité ,  terme 
unique  où  doivent  aboutir  nos  actions  et  nos  aumônes  en  par- 
ticulier. Faisons-les  donc  au  nom  de  Dieu ,  avec  prudence , 
avec  douceur  et  promptitude  ;  ce  sont  les  qualités  qu'elles 
doivent  avoir  ;  voyons  quelle  en  doit  être  la  quantité ,  c'est 
le  sujet  de  mon  second  point, 

SECOND  POiNTk 

Les  récompenses  que  Dieu  promet  à  Taumône  ,  les  malé- 
dictions dont  il  frappe  tes  riches  impitoyables ,  le  respect 
uumain ,  la  a-ainte  de  passer  pour  inhumain ,  arrachent ,  jo 
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lésais,  ^pii^acs  aumôaes^dtt  seia  de  votre  abondance  ;  mais 
ces  aumônes  sont-elles  aussi  copieuses  qu'elles  doivent  Tétre  ? 
c'est  ce  que  vous  aUez  comprendre  par  la  réponse  à  cette 
question ,  savoir,  quelle  doit  être  la  quantité  de  nos  aumônes. 

Cette  quantité ,  mes  frères,  doit  se  mesurer  sur  deux  cho- 
ses,  sur  le  superflu  des  riches ,  et  sur  le  nécessaire  des  pau- 
vres :  ce  que  vous  avez  de  trop ,  ce  que  ceux-là  ont  de  trop 
peu  :  voilà  les  deux  règles  qui  déterminent  dans  toute  Texac- 
titude  possible  la  quantité  des  aumônes  que  nous  devons  faire, 
et  qu'il  faut  développer  en  revenant  à  notre  Evangile. 

Les  Apôtres,  y  est-il  dit,  avaient  encore  quelques  petits 
poissons  9  que  Jésus  bénit  aussi.  (  Observes  ceci ,  grands  du 
monde,  qui  auriez  honte  de  bénir  votre  nourriture  avant  de 
la  prendre ,  et  cessez  de  rougir  d'une  action  dont  Dieu  veut 
ici  vous  donner  l'exemple)  :  et  iiabebant  pisciculos  paueos  ; 
il  commanda  qu'on  les  leur  distribuât  de  même:  etjussit 
apponi.  Pesez  bien  ces  deux  termes ,  mes  frères  ;  ils  sufllront 
pour  nous  instruire  pleinement  sur  l'obligation  de  disposer  de 
notre  superflu  en  faveur  des  pauvres ,  et  sur  la  nature  de  ce 
superflu.  Non ,  ce  n'est  pas  un  simple  conso'l ,  c'est  une  oUî- 
gation  indispensable  pour  les  riches  de  donner  leur  superflu 
aux  pauvres  ;  Jésus-Christ  en  fait  m  un  commandement  exprès 
à  tous  les  hommes  dans  la  personne  de  ses  apôtres  ;  jussiu 
Ce  commandement  est  conçu  en  des  termes  plus  précis  encore 
dans  saint  Luc  :  Donnez  l'aumône  de  ce  qui  vous  reste,  dit 
Jésus-Christ  aux  Pharisiens ,  et  toutes  choses  vous  seront 
pures  ;  verumtamen  quod  superest,  date  eleemosynam ,  et 
ecce  omnia  manda  suntvobis  (1).  Les  Pères  de  l'Eglise  ont 
tous  pensé  qu'il  n'était  pas  libre  aux  riches  de  disposer  de 
leur  superflu  autrement  qu'en  faveur  des  pauvres.  Samt  Ba« 
sile  proposait  (2)  à  tous  les  fldèles  cette  règle  de  la  morale 
chrétienne ,  que  tout  ce  que  nous  avons  au-delà  de  ce  qui 
nous  est  nécessaire  pour  la  vie,  nous  le  devons  nécessaire^ 
ment  donner  aux  pauvres  ,  par  le  commandement  exprès 
de  celui  de  qui  nous  avons  reçu  tous  ces  biens  ;  quidquid 
habel  quis  ultra  nattiralem  sitam  ad  victum  nccessUatem. 
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id  necessarioin  benepeimn  attèriùs  débet  càn ferre ,  ex 
mandaioDominis  uadè  ea  etioanaççepvmm  quœ  habemus. 
Saint  Angosdo,  dans  son  explication  du  psaume  cent  quarai» 
te-sepcième ,  disait  aux  ridbes  :  Voyez  ce  que  Dieu  vous  a 
donné,  et  prenez-en  pour  vous  ce  qui  vous  est  nécessaire, 
iout  le  reste  vous  est  super  (lu  et  devient  le  nécessaire  des 
pauvres;  le  superflu  des  riches  esitenécessaire  des  pauvres: 
si  vous  retenez  ce  superflu,  vous  retenez  le  tien  d'amrui: 
Cotera  qme  super fluajacent,  aliorum  sunt  neeessaria; 
super flua  divitum  sunt  neôessària  pauperum  :  res  atienœ 
possidentur sinon  prdpria  possidéntur.  Saint  lérôme  disait 
à  hi  veuve  Hedibia ,  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivait  :  si  vous 
avez  plus  quHl  ne  vous  est  nécessaire  pour  la  nourriture 
et  le  vêtement,  ce  n'est  pas  assez  que  vous  le  donniez;  mais 
en  le  donnant,  il  faut  reconnaître  que  c'est  un  devoir  que 
vous  avez  à  remplir;  si  plus  habes  quàm  quod  ad  victttm 
vestitumque necessarium  est,  illud  eroga^et  in  illo  debir 
tricem  esse  te  noveris.  Saint  Césaire  d'Arles,  dans  son  iiomé- 
lie  vingt-et-unième ,  enseigfne  la  même  doctrine  :  Excepté  le 
vêtement  et  une  nourriture  honnête,  disait-il ,  ce  n'est  pas 
pour  vous  que  Dieu  vous  a  donné  ce  que  vous  possédez, 
mais  pour  les  pauvres,  à  qui  Hapous  a  confié  le  soin  de  les 
transmettre;  quœ  Deus,  excepto  mediocri  et  rationabili 
vie  tu  et  vestitu,  mm  tibi  specialiter  dédit,  sed  pauperibus 
psr  te  et^anda  transmisiL  Le  langage  des  autres  Pères 
est  absolument  le  même  que  celui  de  ces  saints  ;  ce  qu'ils  nous 
disent,  et  que  J*ai  cru  devoir  ra)HM>rter  un  peu  au  long  sm 
ce  point  intéressant ,  est  ftmdè  sur  Tétat  primitif  des  choses. 
Vous  le  savez  peut-être ,  mes  frères ,  la  nature  au  commen- 
cement nous  avait  établis  dans  une  égalité  parfaite  de  biens 
et  de  richesses;  le  péché  donna  enu*ée  à  l'inégalité ,  Favarice 
fil  des  partages  »  cette  dliTérence  de  fortune  introduite  par  le 
désordre  de  la  passion  fut  approuvée  ensuite ,  mais  à  une 
condition  qui  devait  jusdGer  la  providence,  c'est  que  le  riche, 
au  milieu  de  rabondance,  maintiendrût  les  droits  de  la  nature, 
respecterait  ranclenne  liberté,  tâcherait  d'elfacer  les  marques 
bontcoses  d'une  révolte  criminelle ,  assisterait  les  pauvres  de 
son  superflu ,  fortifierait  les  faibles ,  et  relèverait  ceux  qui 
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seraient  ^yiiattitô;  voilà  l'onicpie  condition  à  laquelle  Dieu 
permet  que  les  riches ,  parmi  nous ,  aient  quelque  chose  de 
|dus  que  les  pauvres.  A  quelle  autre  fin ,  mon  cher  auditeur. 
Dieu  vous  aurait-il  accordé  les  biens  de  la  fortuite  ?  Serait-ce 
pour  vous  dispenser  du  travail  et  vous  laisser  vivre  dans 
une  molle  oisiveté  ?  mais  nous  sommes  tous  condamnés  au 
travail  comme  chrétiens  et  comme  pécheurs,  Seraii-ce  pour 
étendre  votre  patrimoine  et  ajouter  à  Théritagede  vos  pères? 
m^is  Dieu  frappe  de  sa  malédiction  ceux  qui  s'occupent  à 
{oindre  maison  à  maison  »  et  uu  champ  à  u»  autre  (1),  Serait- 
ce  pour  avoir  une  table  servie  plus  délicatement  ?  mais  TE- 
vanglle  ne  reproche  d*autre  crime  au  mauvais  riche  que  celui 
d'avoir  vécu  splendidement^  Sen^t-ce  pour  élever  d^s  no3 
villes  et  dans  nos  campagnes  de  superbes,  palais  «  ci<nentés  de 
la  sueur  des  pauvres  et  des  artisans  ?  Serait-ce  pour  forcer 
la  nature  à  servir  à  vos  commodités,  pour  vous  donnei*  au 
dedans  de  vos  maisons  et  dans  vos  jardins  tout  ce  qui  i)eut 
récréer  votre  vue  ?  mais;  dans  votre  baptême  vous  avez  re- 
Doneé  aui pompes  et  aui^  vanités  du.  siècle,  et  qv'cst-ce  que 
tout  cela ,  sinon  des  pompes,  et  des  vanités  ?  Sei*ait-ce  po^r 
tirer  votre  lamllle  de  Tétat  obscur  où  elle  s'est  vue  naître,  pour 
lui  rendre  l'éclat  que  des,  temp3  de  disgrâce  et  d'inconduitc 
lui  avaient  Ôté?  maiski  religion  pose  pour  fondement  des 
vertus  chrétiennes  l'humilité  et  l'amomr  des  huiniliations.  Se- 
rait-ce pour  fournir  k  la  passion  du,  jeu  et  des  plaisir&qui  voivs 
charment?  mais  rien  i^  \om  esl  tant  recommandé  que  le 
jrenoacement  à  vous-mêmes-,  et  a,ux  inelinations  de  votre 
cœur.  Serait-ce  poty  thésauriser  et  vous  faiçe  un^  idole  de 
votre  or  et  de  votre  argent  ?  mais  à  qui  donc  le  ri>yaume  d^s 
çieux  s^partient-il  ?  n'est-ce  pas  a.nx  pauvres  d'e^it  ctà  ceux 
qm^^posscdent  les  biens  de  ce  miMide  convne  ne  les  possédant 
pojnt  ?  Pensez,  réfléchissez  ^t  qu'il  vous  plaira  sur  les  fius. 
dilTéreuteft  que  Dieu  a  pu.  se  proposep^en  vous  donnant  au  delà 
.de  votre  nécessaire,  vous  trouverez  qull  n'en  a  eu  et  qu'il 
n-a  ptt  ea avoir  d'autres,  que  le  soulagement  des  pauvres  dont 
-^îl  vxHi&a  oixlonné  de  preqdre  le  coin  :  tout  votre  supcrllu  Icim;- 
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afipartieiit  ;  ne  le  leur  pas  clistrilmer,  c^est  vous  rendre  coapa^ 
blés  de  cnnaté  envere  eux ,  d*iiiftdélllé  enverQ  Dieu ,  de  vol» 
d^jnstice  etdedttstpattoii>  parce  que  yoiis  ne  suivnpasledeft- 
seiB  da  maÊÊre  souverain  à  qni  seol  ces  biens  appartiennent. 
De  cooibieii  donc  d*ijifasUces  n*étes-vous  pas  coupable, 
non  cher  auditeur  ?  coml^en  de  larcins  n^ave^vous  pas 
commis  à  l*égard  du  pauvre  ?  rappelez-vous  pour  les  con« 
naître  ce  que  viennent  de  vow  dire  les  saints  Pères  sur  la 
nature  du  superflu  :  ils  vous  ont  dk  d'une  voix  unanime  qu'ils 
appelaieAC  superflu  tout  ce  qui  n^est  pas  nécessaire  à  la  vie 
et  à  sa  condition  ;  si  plus  habes  quàm  quod  tibi  ad  viclum  , 
vesdtiMUfuè  necessarium  esU  Âbisi  vous  avez  aussi  long- 
temps commis  des  pécbés  d'injustice  que  vous  avez  retenu 
an  delà  de  ce  nécessaire  à  votre  vie  et  à  votre  condition.  Je 
vous  le  demande  donc ,  et  répondez-moi  devant  le  Seigneur 
qui  vous  jugera  sur  Tusage  que  vous  aurez  fait  de  vos  biens» 
est-il  nécessaire  à  la  conserration  de  votre  vie  que  votre 
table  soit  tous  les  jours  chargée  de  mets  rares  et  exquis , 
tandis  que  le  pauvre  Lazare  à  votre  porte  demande  de  se 
iieunir  desmiettes  qui  tombent  de  votre  tidile  ?  Est-il  nécessaire 
à  votre  vie  que  voœ  ayez  des  habits  prédeux  et  sans  nomlre, 
tancHs  que  votre  Sauveur  n'a  pas  de  quoi  se  vêtir  dans  la 
personne  du  pauvre?  Est-il  nécessaire  à  votre  vie  que  vous 
soyez  environné  d'un  cortège  de  domestiques  inutiles,  tandis 
que  ce  malade  n'a  personne  de  qui  il  puisse  recevoir  le 
m<Hndre  secours  ?  Est-il  nécessaire  à  votre  vie  que  vous  per- 
diez à  une  seule  séance  de  Jeu  des  sommes  dont  une  famille 
désolée  se  nourrirait  des  semaines  entières  ?  Est-il  nécessaire 
à  votre  vie  que  vous  donniez  des  fêtes  splendides ,  tandis 
qu'un  chef  de  famille,  plus  malheureux  que  coupable,  attend 
de  votre  part  une  libéralité  qui  le  rendra  à  son  épouse  et  à 
ses  enfants  désolés  ?  Est-il  nécessaire  à  votre  vie  d'enrichii 
une  maison  étrangère  où  est  l'idole  que  vous  encensez ,  tan* 
dis  que  votre  maison  souffire  les  maux  de  l'indigence  ?  EBt-il 
aécessaire  à  votre  vie  que  vqus  fassiez  tous  les  jours  de 
nouvelles  acquisitions ,  tandis  que  votre  frère  est  obligé  de 
^ons  céder,  la  moitié  pour  rien,  l'héritage  de  ses  pères?  Est-il 
îétessairç  h  voire  vie  que  votrç  fortune  s'élève  sur  les  ruines 
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de  vos  void»  et  de  vos  vassaux  ?  £sl-il  oécessabe  à  votre 
yk  (pe  votre  pHrisMlae  s^étende  toas  le»  Jours  pon*  en- 
gloutir eain  ceini  de  vos  frères  que  vous  trouverez  à  votre 
iMettséance  ?  Est-ii  nécessaire  à  votre  vie  qœ  vous  anassiei 
toutes  les  denrées  d^uB  lien  pour  y  mettre  la  cberté ,  et  vous 
enrichir  aux  dépens  du  peuple?  Est-il  nécessaire  à  votre  vie 
d*obliger  ce  débiteur  à  vous  vendre  ses  biens  à  vil  pria , 
pour  satisfaire  à  la  somme  qu'il,  vous  doit?  Est-U  nécessaire 
à  votre  vie  que  la  ms^ficence  de  vos  équipiges  éblouisse 
les  jreux  de  ces  misérables  qui  vous  crient  qm  c'est  à  leurs 
dépens  que  vous  brillez? 

Non,  me  dites-vous,  cela  n^est  point  nécessake à  la  con- 
servadoa  de  ma  vie,  mais  la  bienséance  de  mon  état  l'exi- 
ge; ma  condition  demande  que  je  paraisse  dans  le  monde 
avec  une  certaine  dignité.  Je  Tavoue,  mes  frères.  Indif- 
férence des  états  doit  mettre  de  la  diflérence  dans  la  manière 
de  vivre,  de  s'habiller,  de  se  faire  servir  ;  le  rkben'est  pas 
tenu  de  se  couvrir  des  vêtements  sordides  du  pauvre,  le 
pauvre  ne  doit  pas  prétendre  à  être  vêtu  aussi  proprement 
que  le  ridie^  Thomme  en  place  n'est  pas  obligé  de  paraHre 
en  tout  comme  un  simple  particulier ,  et  le  partkolkr  aurait 
toit  de  vouloir  marcher  avec  les  grands  sur  le  même  niveau  ; 
mais ,  vous  qui  prétextez  cet  dUTérenee ,  en  suivezrvous  Tes- 
prit  ?  n'est-ce  pas  parce  que  vous  vous  en  écartez  qiie  les 
pauvres  sont  aujourd'hui  si  multifriiés  ?  Âufourd'hui  on  ne  met 
plus  de  bornés  à  sa  vanité,  personne  ne  veut  se  renfermer 
dans  la  sphère  des  gens  de  son  état  ;  le  mercenafre  s*efforee 
d'imiter  celui  qid  vit  de  son  fonds  ;  cekii-d  prétend  quH  lut 
est  permis  de  fefre ,  s'y  le  peut ,  la  même  dépense  que  le 
ms^istrat;  ce  dépositaire  de  la  Justice,  pour  n'être  point 
coniMidu  dans  la  foule ,  essaie  de  prendre  un  essor  plus 
relevé  :  c'est  akiâ  que  de  degré  en  degré ,  l'inférieur  le  cède 
avec  pehie  en  magniGcence  à  son  supérieur  >  et  que  tons  les 
états  paraiwent  les  mêmes  à  l'extéiieur.  De  là  qu'arrîve-t-H  ? 
l'orgueil  des  grands  pkfaé  de  cette  émula^on  insensée  des 
petits,  invente  tous  les  Jours  des  modes  coûtenses  poar  se 
distinguer  des  petits  ;  la  vaniié  des  petits  leur  fak  faire  les 
derniers  efforts  pour  suivre  les  modes  des  grands,  et  les 
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{Muvret  oontribnent  malgré  eux  à  nourrir  Torgoeil  des  pre- 
miers et  la  vanité  des  seconds  ;  ToOà  peut-être  une  des  raisons 
les  plis  sensibles  de  la  dureté  des  riches  envers  les  pauvres, 
tf  dtt  grand  nombre  de  pauvres  qui  remplissent  les  villes  et 
ta  campagnes* 

Cette  raison  deviendra  plus  sensible  encore  par  une  sup- 
position eiDtraire.  Je  suppose  que  demain  vous  soyez  aussi 
attentife  à  considérer  les  états  inférieurs  an  vôtre ,  et  aussi  ' 
touchés  de  leur  misère  que  vous  êtes  aujourd'hui  curieux  de 
savmrcequl  se  passe  ches les  grands,  et  de  les  imiter,  qne^ 
vons  vousdisiesà  vouMnêmes  :  Je  me  plains  de  la  frugalité' 
de  la  table  «  eh  I  combien  vivraient  avec  la  moitié  de  ce  qu'oa| 
ne  sert  !  je  me  plains  de  mon  logement,  eh!  combien  qui 
me  valent  sont  plus  misérablement  logés  que  moi  I  je  me 
plains  de  mon  peu  de  revenus ,  eh  !  combien  n^en  ont  que 
cdni  de  leurs  mains;  je  me  plains  aijourdliui,  eh  !  que 
devieiidrai«je  un  jour  ?  seral-je  ndeux  que  tant  d'autres  que 
je  ne  méprise  que  parce  qu'ils  sont  malheureux?  Que  sou* 
haiteraisje  alors?  que  penserais-je?  que  dirais-je  d*nn 
homme  qui  aunit  mes  facultés  actudles,  et  qui  me  refuserait 
un  secours  léger  ?  ne  me  paraftrait*fl  pas  on  injuste,  un  cruel , 
un  dénaturé ,  sans  miséricorde  et  sans  affection  ?  Ah  !  voilà 
dona.ce  que  je  suis ,  ce  que  j'ai  été  jusqu'à  présent,  et  ce 
que  Je  dois  n'être  plus.  J'en  ai  beaucoup  plus  qu'il  n'est  né- 
cessaire à  une  personne  de  ma  condition.  Je  puis  dans  ma 
condition  me  passer  de  ces  tableaux  de  prix,  de  ces  tapisse- 
ries rares,  de  ces  bnlTets  qid  plient  sous  le  poids  d'une  vais- 
sdle  plalte,  d'une  partie  de  ces  domestiqncs  qui  deviennent 
des  fainéant»  dans  ma  maison ,  de  ces  parures  qui  absorbent 
une  partie  de  mes  revenus,  de  ces  bibliothèques  destinées 
à  nourrir  la  curiosité  et  à  désennuyer  un  lecteur  oisif;  de 
ces  vm»  exquis  que  Je  fais  venir  de  loin  et  à  grande  frais.  Je 
puis  me  passer  ds  tout  cela  et  de  {dusieurs  autres  choses  :  je 
suppose ,  dis-je ,  que  chacun  de  nous  lasse  sérieusement  ces 
réflexions ,  ne  verrait-on  pas  luentôl  le  nombre  des  misera- 
Ides  diminué  ?  n'est-ce  pa»  là  te  terme  heureux  où  iraient 
aboutir  les  considérations  que  vous  feriez  sur  un  état  infé- 
rieur au  vôtre  ?  Faites-les  donc ,  mes  frères  r  et  en  les  faisant 
;.      TiiiiiBAOT.  Homél  \\U  i% 


y  Google 


146  HOMÉLIE 

reconnaissez  combien  vous  avez  été  injustes  et  Infidèles  jus- 
qu'à présent  dans  l'administration  de  vos  biens. 

Ne  vous  en  tenez  pas  là  cependant  ;  j'ai  encore  an  avis  plus 
sûr  à  vous  donner  sur  ce  point.  Voulez-vous  savoir  le  degré 
précis ,  au  delà  duquel  tout  est  superflu ,  même  par  rapport 
à  votre  condition ,  suivez  cette  maxime  de  saint  Augustin , 
mettez-vous  au  pied  de  votre  crucifix ,  examinez  en  présence 
de  ce  Dieu  devenu  pauvre  pour  vous  ce  que  vous  dépensez 
au  jeu ,  aux  spectacles ,  à  votre  table  :  c'est  là ,  c'est  là  que 
vous  trouverez  l'éclaircissement  de  toutes  vos  difficultés,  et 
la  condamnation  de  bien  des  choses  que  vous  regardez  comme 
indifférentes.  Quoi  de  plus  indiflérent ,  par  exemple ,  qu'une 
dame ,  suivant  Fusagë  de  son  temps ,  porte  des  rubans  de 
soie  sur  ses  souliers?  cependant  saint  Ghrysostôme  le  rc* 
prochait  aux  dames  de  son  siècle.  Vous  négligez ,  leur  disait- 
il  ,  Jésus^hrist,  qui  dans  la  personne  du  pauvre  a  besoin 
d'une  nourriture  nécessaire ,  et  vous  avez  le  moyen  de 
parer  vos  souliers  de  rubans  ;  Christum  necessario  cibo 
indigentemnegligentes^  vos  sericum  cum  calceis  inserilis. 
Ah  !  qu'aurait-il  donc  pensé  de  l'excès  étonnant  où  les  da- 
mes de  nos  jours  ont  porté  le  luxe  et  la  vanité  ?  Ailleurs  ce 
Père  s'explique  d'une  manière  admirable  sur  la  nature  du 
superflu  ;  je  me  contentersii  d'un  seul  endroit,  qui  est  tù*é  d'une 
de  ses  Homélies  sur  les  Ëpîtres  de  saint  Paul ,  et  qui  pourra 
vous  donner  une  idée  bien  précise  du  nécessaire  et  du  su- 
perflu. «  Celui ,  dit  ce  Père ,  qui  peut  avec  des  herbes  con-* 
»  server  sa  vie  et  sa  santé ,  ne  doit  rien  désirer  davantage  ; 
«  celui  qui  se  sent  plus  faible ,  et  qui  a  besoin  de  légumes , 
»  peut  en  user  aussi  selon  ses  besoins  ;  s'il  y  en  a  de  plus 
»  infirmes  encore ,  et  qui  aient  besoin  d'un  peu  de  chaii*,  nous 
»  ne  leur  défendons  pas^  car  notre  dessein  n'est  pas  d'affai- 
»  blir  ou  d'opprimer  le  corps ,  mais  de  retrancher  le  superflu 
»  et  ce  qu'il  y  a  de  trop  :  or  le  superflu  est  tout  ce  qui  est 
»  au  delà  du  nécessaire  ;  car,  puisque  vous  pouvez  vous  en 
»  passer,  il  est  sans  doute  superflu*  Cette  règle  est  gêné- 
»  raie,  elle  a  lieu  dans  les  habits,  dans  les  alhnents,  dans 
»  les  maisons,  enfin  en  toutes  choses  où  il  ne  faut  deman- 
»  dcr  que  le  nécessaire;  hoc  et  in vestibus ,  et  in  mcnsa. 
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»  et  in  domo,  et  in  omnibus  alih  rébus  consideremus  , 
»  ac  necessarium  iisum  ubique  quœramus.  »  Toutes  ces 
paroles  sont  remarquables.  Vous  IcToyez,  au  Jugement  de 
saint  Ghrysostôme,  il  faut  donner  tout  le  superflu  ;  le  super- 
flu est  tout  nnutfle ,  Finutile  est  tout  ce  dont  on  peut  se  pas- 
ser absolument  ,  et  sans  se  trop  incommoder  ;  s'en  tenir  à  ce 
nécessaire  ,  c'est  le  devoir  de  tous  les  chrédens;  la  perfec- 
tion ,  suivant  ce  Père ,  demanderait  qu'on  retranchât  de  ce  né« 
cessaire.  Que  dis-je ,  la  perfection  ?  ce  retranchement  est 
quelquefois  indispensable ,  la  preuve  en  est  évidente  ;  là 
quantité  de  nos  aumônes  ne  se  règle  pas  seulement  sur  la 
quantité  de  nos  revenus ,  mais  aussi  sur  la  nécessité  des 
pauvres  ;  or  il  peut  arriver ,  et  il  arrive  très-souvent  que  cette 
nécessité  est  très-pressante ,  et  qu'elle  ne  serait  pas  suffisam- 
ment soulagée  par  le  superflu  des  riches.  Par  exemple,  il 
peut  arriver  un  temps  où  les  grains  seront  hors  de  prix ,  et 
où  lès  pauvres  ne  trouveront  de  nourriture  que  très-diiïici- 
lement  :  il  peut  arriver  qu\in  ami ,  qu'un  vpisin  ,  pour  se  ti- 
rer d'un  mauvais  pas  qui  le  ruineradt,  ait  besoin  que  vous 
l'aidiez  de  ce  qui  est  nécessaire  à  votre  condition;  il  peut  ar- 
river qu'un  malade  soit  exposé  à  retomber  si  vous  ne  l'aidez 
de  votre  superflu  ;  il  est  donc  dans  ce  cas  et  mille  antres 
semblables  unéétroiteobligation  pour  vous  de  prendre  du 
nécessaire  à  votre  condition  pour  ai^er  votre  frère;  tout 
vous  y  engage.  Les  apôtres  vous  en  donnent  l'exemple  dans 
l'Evangile  :  Os  n'ont  que  sept  pains  et  quelques  petits  pois- 
sons ,  et  cette  provision  qui  sans  doute  ne  vous  aurait  pas 
paru  superflue,  ils  la  donnent  à  cette  foule  de  prosélytes 
qui  suivaient  Jésus-Christ.  A  cet  exemple  on  peut  joindre  les 
commandements  les  plus  positifs  ;  saint  Jean  ne  disait-il  pas 
à  ceux  qui  venaient  le  trouver ,  que  ceux  qui  avaient  deux 
tuniques,  devaient  en  donner  une  à  celui  qui  n'en  avait 
point?  (1)  Que  disait  encore  l'Apôtre  saint  Paul  à  ce  sujet? 
il  écrivait  dans  un  temps ,  hélas  !  bien  différent  du  nôtre ,  où 
des  riches  se  réduisaient  à  une  mendicité  volontaire  pour  en- 
richir les  pauvres  de  leur  substance.  Ne  voulant  donc  pas  les 

(I)  Lue,  3. 
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engager  à  ce  sacrifice ,  mais  seulement  ies  contenir  dans  les 
bornes  d'une  exacte  diarité»  il  leur  disait  :  Je  n'entends  pas , 
mes  frères ,  que  les  autres  soient  souiagés ,  et  que  vous 
soyez  surchargés;  mais  pour  Oter  toute  inégalité ,  foici  ce 
que  je  demande ,  c^est  que  votre  abondance  suppiée  main- 
tenant  à  la  pauvreté  des  habitants  de  Jérusalem,  afin 
que  votre  pauvreté  soit  un  jour  soulagée  par  leur  abon^ 
datwe,  et  qu'ainsi  tout  soit  réduit  à  égalité,  seUm  qu'il 
est  écrit  de  la  manne,  que  celui  qui  en  recueillit  beau» 
coup  n'en  eut  pas  plus  que  les  autres,  et  celui  qui  en  re- 
cueillit  peu  n'en  eut  pas  moins;  qui  multum^  non  abim* 
flavitpet  quimadicum  non  minoravit  (1)«  Prenez  garde, 
s'il  vous  platt ,  à  cette  égalité  que  saint  Paul  veut  mettre  en- 
tre les  riches  et  les  pauvres ,  il  ne  demande  pas  que  les  ri- 
ches se  dépouillent  de  leurs  possessions  pour  les  donner 
aux  pauvres ,  il  ne  prétend  pas  non  plus  que  les  pauvres  ad- 
ministreront le  bien  des  riches,  mais  il  veut  que  les  riches 
partagent  par  portion  égale  leurs  revenus  avec  les  pauvres  ; 
il  fallait  suivant  TApôtre^  que  les  chrétiens  ruinés  de  Jém* 
salem  ne  fussent  pas  plus  misérables  que  les  CorintMettsdont 
les  biens  avaient  été  conservés.  Pourquoi  cela?  le  voici  :  sui- 
vant saint  Paul ,  c'est  que  les  hommes  étant  chargés  de  Mte 
la  distribution  des  biens  temporels ,  doivent  imiter  de  plus 
près  qu'ils  peuvent  la  conduite  que  le  Seigneur  tenait  lors- 
qu'il le  faisait  par  lui-même  :  or  quelle  était  la  proportion  que 
Dieu  gardait  lorsque  dans  le  désert  il  nourrissait  son  peuple 
d'une  manne  céleste  ?  celui  qui  en  avait  peu  ramassé  en  avait 
autant  que  celui  qui  en  avait  amassé  beaucoup  ;  il  faut  donc, 
conclut  l'Apôtre ,  que  celui  qui  a. beaucoup  de  biens,  se 
trouve  n'en  avoir  pas  davantage  que  celui  qui  en  a  peu  par 
la  distribution  qu'il  en  fera  dans  le  sein  des  pauvres  ;  voilà  le 
raisonnement  de  l'Apôtre  dans  toute  sa  force. 

A  ces  préceptes  positifs  qui  nous  obligent  quelquefois  de 
partager  notre  nécessaire  avec  les  pauvres ,  on  peut  Joindre 
un  raisonnement  qui  est  fondé  sur  un  des  premiers  principes 
de  notre  religion ,  et  qui  développera  de  plus  en  plus  l'équité 

(I)  I.  Corintn,  I. 
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de  celui  que  J'ai  avancé  d'abord.  Nous  devons  faire  pour 
notre  procliain  tout  ce  que  nous  voudrions  raisonnablement 
que  notre  procliain  fît  pour  nous  :  or  il  n^est  personne  de 
nous  qui  se  trouvant  dans  ces  circonstances  fâcheuses ,  ne 
souhaitât ,  et  ne  souhaitât  Justement  que  son  frère  retranchât 
du  nécessaire  de  sa  condition  ,  du  nombre  de  ses  domesti- , 
ques  »  de  la  magniflcence  de  ses  habits ,  de  la  splendeur  de  | 
sa  table  »  afin  de  le  délivrer  du  péril  où  il  se  trouve.  Il  est 
donc  aussi  obligé ,  il  n'y  a  pas  de  doute  ;  disons  plus ,  c'est 
qa'H  fout  que  vous  retranchiez,  non  une  partie ,  mais  tout  le , 
nécessaire  à  votre  condition ,  si  sans  le  sacrifice  indispen- 
sable de  ce  nécessaire  »  votre  prochain  se  voit  exposé  à  un 
péril  certain  de  perdre  on  la  vie  »  ou  la  raison ,  ou  son  hon- 
neur  et  sa  réputation.  Voilà  Jusqu'où  peut  se  porter  l'obli* 
gation  de  l'aumône  chrétienne. 

f  Vous  me  direz  peut-être ,  car  Favarice  ne  manque  pas  de 
prétextes  pour  se  dispenser  de  faire  l'aumône;  vous  me  direz 
ce  que  disent  les  apôtres  a  Jésus-Christ ,  camtnent  pourrait* 
on  trouver  dans  ce  désert  assez  de  pains  pour  rassasier 
la  multitude?  responderunt  et  discipuli  :  unde  illos  quis 
poterit  hic  saturare  pânibus  in  solitudine  ?  Quel  étrange 
aveuglement  des  apôtres  I  peu  de  temps  auparavant  Jésus- 
Christ  avait  nourri  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains  dans  le 
désert  »  et  ils  ont  déjà  oublié  ce  miracle ,  ils  ne  pensent  pas 
que  Jésus-Christ  puisse  en  faire  un  semblable.  Voilà  votre 
aveuglement ,  mes  frères  ,  la  providence  ne  vous  a  Jamais 
manqué  »  vous  en  avez  pardevers  vous  des  preuves  sensibles» 
et  vous  les  oubliez  pour  vous  livrer  à  vos  défiances. 

Vous  me  dites  comment  vous  pourrez  subvenir  aux  besoins 
de  la  multitude  ;  unde  quis  poterit?  Ne  donnez  rien  à  votre 
passion  »  mes  frères^  rien  à  la  vanité ,  rien  à  la  mollesse ,  rien 
àravarîce,  rien  à  la  volupté,  vivez  dans  la  même  frugalité 
et  la  même  simplicité ,  le  même  désintéressement  que  les  pre- 
miers chrétiens  ,  et  vous  verrez  comment  vous  pouvez  faire 
des  aumônes.  ^ 

Vous  me  dites  que  les  temps  sont  mauvais ,  que  les  cam- 
pagnes ,  autrefois  chargées  de  riches  moissons ,  sont  stériles 
«tt  désertes  ;  undè  illos  quis  poterit  hic  saturare  panibits 
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in  sotitudine?  Eh  !  quoi ,  mes  frères  ,  les  temps  sont  mau- 
vais pour  TOUS  !  et  pourquoi  donc  toujours  ce  même  luxe 
et  cette  même  magnificence  ?  pourquoi  ces  mêmes  jeux  et 
ces  mômes  dépenses  ?  Les  temps  sont  mauvais  pour  vous, 
vous  qui  moissonnez  où  vous  n'avez  pas  semé  I  comment 
ne  le  seront-ils  pas  pour  ceux  qui  sèment  où  ils  ne  moisson- 
nent pas  ?  Les  temps  sont  mauvais  pour  vous ,  vous  qui  avez 
des  provisions  !  pour  vous  qui  êtes  propriétaires  !  comment 
ne  le  seront-ils  pas  pour  ceux  qui  n'ont  ni  fonds  ni  provision  ? 
Vous  me  dites  qu'il  ne  faut  point  s'appauvrir ,  et  que  la 
prudence  permet  des  réserves  pour  les  besoins  à  venir  ;  oui , 
pour  des  besoins  réels ,  pour  des  besoins  sûrs ,  pour  des 
besoins  pressants ,  mais  jamais  pour  des  besoins  imaginaires, 
pour  des  besoins  qui  peut-être  ne  seront  pas  *  pour  des  be- 
soins que  la  seule  cupidité  fait  craindre.  Hommes  de  peu  de 
foi ,  où  est  votre  confiance  en  la  providence  ?  Vous  craignez 
de  vous  appauvrir ,  vous  ou  vos  enfants  dont  rétablissement 
vous  occupe  ;  mais  sans  répéter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  des 
avantages  de  l'aumône  ,  voyez  ce  qui  arrive  aux  apôtres  : 
ils  ont  donné  sept  pains  et  quelques  poissons  ,  et  ils  ont  rein- 
porté  sept  corbeilles  pleines  desmoixeaux  qui  étaient  res* 
tés  ;  etsusiuleruntquod  superavei'at  de  fragmentis  septcm 
sporlas.  Jésus-Christ  sans  doute  n'a  pas  fait  ce  miracle  sans 
dessein ,  et  quel  était-il  sinon  de  nous  marquer  que  Taumône 
multiplie  les  biens  entre  les  mains  de  celui  qui  la  fait  ? 
:  Vous  me  dites  que  les  pauvres  sont  en  trop  grand  nombre, 
que  pour  un  que  vous  soulagerez  ^  il  y  en  aura  encore  cent 
qui  resteront  dans  la  misère  ;  unde  illos  quis  poterit  ?*!!  est 
vrai,  la  multitude  des  pauvres  ne  fut  peut-être  jamais  aussi 
grande.  Mais  n'est-ce  pas  cette  multitude  même  qui  devrait 
vous  attendrir  ?  Gomment  pouvez-vous  voir  tous  les  membres 
de  Jésus-Christ  dans  la  souffrance,  et  affecter  toujours  le 
même  air  de  grandeur  et  d^opulence  ;  avoir  une  table  cou- 
verte de  mets  qui  piquent  votre  sensualité ,  tandis  que  vos 
frères  n'ont  pas  de  quoi  apaiser  leur  faim?  Secourez  ceux 
que  vous  pouvez  aider ,  peut-être  votre  exemple  en  portera 
d'autres  à  vous  imiter,  et  le  petit  nombre  des  riches  cessera 
i!c  lyrauniscr  le  grand  nombre  des  pauvres.  Notre  Evangé- 
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liste  remarque  à  la  fin  de  TËvangile ,  qae  ceux  qui  mangèrent 
étaient  environ  quatre  mille,  et  que  Jésus-Christ  les  ren- 
voya ;  erant  autem  qui  manducaverant  quasi  quatuor 
millia,  etdimisit  eos.  Vous  ne  ferez  pas  sans  doute  un  mi- 
racle si  sensible ,  maïs  la  grâce  se  servira  de  vous  pour  dis- 
poser insensiblement  les  cœurs  à  la  charité  :  dussent-ils  y 
résister ,  du  moins  vous  aurez  la  satisfaction  devant  Dieu 
d^avoir  fait  un  usage  légitime  de  votre  talent 

Vous  me  dites ,  il  ne  me  sera  donc  jamais  permis  d'enfler 
ma  fortune ,  et  de  m'élever  à  un  rang  supérieur  :  non ,  il  ne 
vous  sera  pas  permis ,  si  en  devenant  plus  riches ,  vous  eu 
êtes  moins  charitables ,  si  vos  aumônes  n'augmentent  à  pro-» 
portion  de  vos  biens,  si  les  voies  que  vous  employez  pour 
vous  enrichir ,  sont  contraires  à  la  charité  ,  par  exemple ,  si 
d^une  c<damité  publique  vous  vous  faites  une  prospérité  per- 
sonnelle. Imitez  dans  leur  charité  les  Abrahams ,  les  Joscphs, 
les  Tobies ,  et  tous  ces  hommes  que  TEcriture  appelle  des 
hommes  de  miséricorde  ;  après  cela ,  élevez-vous ,  si  vous 
le  pouvez,  à  un  plus  haut  degré  de  fortune  qu'eux. 

Vous  me  dites  ,  à  ma  mort  je  ferai  des  legs  pieux  et  des 
aumônes  abondantes  ;  il  est  vrai ,  mes  frères ,  que  dans  ce 
terrible  moment  on  peut  encore  donner  à  un  riche  avare 
cet  avis  de  saint  Ghrysostôme  :  vous  n'avez  pas  rassasié 
Jésus-Christ  lorsque  vous  viviez,  au  moins  avant  de  sortir  de 
ce  monde  ,  pourvoyez  de  tout  votre  pouvoir  à  la  subsistance 
des  pauvres ,  non  pavisti  Christum  dum  viverès ,  saltem 
abiturus  hinc....  tua  iili  contribue.  Mais  que  penser  de  ces 
testaments  ?  quel  sacrifice  fait-on  alors  ?  que  coûte-ttril  de 
distribuer  ce  qu'on  ne  peut  emporter  avec  soi  ?  quel  mérite  a- 
t-on  de  donner  à  Dieu  ce  que  Dieu  nous  enlève  malgré  nous . 
ce  que  nous  retiendrions  encore  si  nous  pouvions  en  jouir? 
quel  scandale  ces  testaments  ne  causent-ils  pas  ordinaire- 
ment? n'y  en  eût-il  d'autre  que  de  voir  un  chrétien  qui  ne 
s'est  pas  fait  devancer  de  ses  biens  dans  le  ciel ,  c'en  est  tou- 
jours un  trop  giand.  Evitons-le  donc  en  donnant  pendant 
notre  vie  tout  ce  que  nous  pouvons  donner ,  et  en  donnant 
encore  comme  le  dit  le  sage  à  la  moit ,  ce  que  nous  ne  pou- 
vions donner  pendant  la  vie  ;  manè  semina  semcn  tuinn ,  et 
vespcrè  ne  cessât  manm  Ivn, 
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f  Vous  me  dites ,  Je  soulagerais  ce  paurre  si  un  autre  plus 
riclie  ne  le  pouvait  plus  que  moi ,  si  ce  ministre  des  autels 
m'en  donnait  l'exemple.  M'assureriez-vous ,  mes  frères  «  que 
le  mauvais  riche  n'ait  tenu  les  mêmes  discours  par  rapport  au 
Lazare  ?  cependant  il  a  été  enseveli  dans  les  enfers  i  Tenfcr 
est  le  supplice  réservé  à  tous  les  imitateurs  du  mauvais  riche  ; 
à  ceux  qui  ne  donnent  pas  selon  la  nécessité  des  pauvres  ;  à 
ceux  qui  ne  donnent  pas  tout  leur  superflu  ;  à  ceux  qui  ne 
le  donnent  que  pour  être  vus  des  hommes  ;  à  ceux  qui  ne 
donnent  ni  comme  il  Haut,  ni  autant  qu'il  le  faut.  Ah  !  mes 
frères ,  quel  sujet  de  crainte  pour  vous  !  ne  versez  pas  de 
votre  abondance  dans  le  sein  des  pauvres ,  peut-*être  perdrez- 
vous  vos  biens  dans  peu*  D'où  viennent  en  effet  les  pestes , 
les  famines ,  les  sécheresses ,  la  perte  des  récoites  et  tant 
d'autres  fléaux  ?  d'où  Tient  la  chute  de  tant  de  familles  opu- 
lentes autrefois?  de  la  dureté  des  riches  envers  les  pauvres* 
Mais  je  suppose  que  Dieu  dans  sa  colère  ne  vous  ôte  pas  vos 
biens  ;  si  vous  ne  les  donnez  pas  pendant  votre  vie ,  vous  les 
perdrez  à  la  mort ,  et  alors  quel  compte  redoutable  n'aurez- 
vous  pas  à  rendre  au  protecteur  des  pauvres  ?  retirez^vous 
de  moi,  maudits ,  dii*a  ce  vengeur  des  pauvres  à  tous  les 
mauvais  riches  *  allez  au  feu  étemel  qui  avait  été  pt'éparé 
pouf' là  démon  :j'ai  eu  faim ,  et  vous  ne  m'avez  pas  donné 
^  manger  ;  j'ai  eu  soif  y  et  vous  ne  m'avez  pas  donné  à 
croire;  j'ai  eu  besoin  de  logement ,  et  vous  ne  m'avez  pas 
iîogé  :  j'ai  été  sans  habits  ,  et  vous  ne  m'avez  pas  revêtu  ; 
fai  été  tnalade  et  en  prison ,  et  vous  ne  m'avez  pas  visité  ; 
€t  alors  ,  dit  l'Evangéliste ,  ceuX'Ci  iront  dans  le  supplice 
étemel.  Quel  arrêt  formidable!  méditez-le,  hommes  insensi- 
:bles  à  la  misère  de  votre  prochain  ;  vous  ne  l'éviterez  jamais, . 
si  vous  ne  suivez  les  règles  que  je  viens  de  vous  tracer  ;  le 
jugement  dernier  sera  sans  miséricorde  pour  celui  qui  ne 
J*aur&  pas  faite» 
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ÉVANGILE 

Du  VIL  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-tà  ,  Jésus  dit  à  ses  Disciples  :  Gardez-vous 
des  faux  Prophètes  qui  viennent  à  vous  sous  des  peaux  de 
bretns,  mais  qui  au  dedans  sont  des  loups  ravissants*  Vous 
tes  reconnaîtrez  à  leurs  fruits.  CueUle-t-an  des  raisins 
sur  des  épines  ,  ou  des  figues  sur  des  ronces  ?  Ainsi  tout 
bon  arbre  porte  de  bons  fruits  :  et  tout  mauvais  arbre 
porte  de  mauvais  fruits.  Un  bon  arbre  ne  peut  porter  de 
mauvais  fruits  ,  ni  un  mauvais  arbre  n'en  porter  de  bons. 
Tout  arbre  qui  ne  porte  point  de  bons  fruits ,  sera  coupé 
et  jeté  au  feu.  C'est  donc  à  leurs  fruits  que  vous  les  re- 
connaîtrez.  Ceux  qui  me  disent  :  Seigneur ,  Seigneur  , 
n'entreront  pas  tous  dans  le  royaume  du  ciel  ;  mais  celui 
qui  fait  la  voUmtéde  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel,  c'est 
celui-là  qui  y  entrera* 

Homélie  sur  la  voie  du  salut. 

Nous  Pavons  appris  dès  nos  plus  tendres  années ,  mes 
frères;  Dieu  ne  nous  a  créés  et  mis  au  monde ,  que  pour  le 
connattre  et  le  servir  Odëlement  sur  la  terre  ,  afin  de  le  pos- 
séder  éternellement  dans  le  ciel.  Ce  royaume  est  notre  vraie 
patrie  ;  nous  sommes  laits ,  non  pas  pour  ce  monde ,  ni 
pom*  aucun  objet  de  ce  monde ,  mais  pour  Dieu  même ,  pour 
le  glorifier^  Faimer^  jouir  de  son  éternelle  félicité  dans  la 
société  des  saints.  Quelle  glorieuse  destinée  de  l*bofflme  ! 
mais  hélas  !  combien  il  y  en  a  peu  qui  arrivent  à  cet  heureux 
terme  auquel  ils  sont  appelés  !  combien  peu  connaissent  la 
voie  qui  y  conduit  !  combien  peu  y  marchent  après  Tavoir 
connue  ?  Le  Sauveur  du  monde  en  faisait  lui-même  Tobjct  de 
sa  surprise  dans  Tendroit  qui  précède  notre  Evangile  :  Quàm 
angitsia  porta  et  arcta  via  est  quœ  diicit  ad  vitcm  !  qu'il 
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y  en  a  pea  qui  la  trouvent  !  ifuàm  paiici  sunt  qui  invenitml 
eam  !  qu'il  y  en  a  peu  qui  la  soirent  et  qui  y  persévèrent 
jusqu'à  la  fin  I  quàm  pauci  sunt!  Serons-nous  de  ce  petit 
nombre  ou  n'en  serons-nous,  pas  ?  c'est  ce  que  nous  ne  pou- 
vons savoir,  sans  une  révélation  particulière.  Quelle  cruelle 
incertitude  !  ce  que  nous  savons ,  et  ce  qui  doit  nous  causer 
une  sainte  mais  continuelle  inquiétude,  c'est  que  la  voie 
du  salut  est  très-difficile  à  connaître  ,  plus  difficile  encore  à 
suivre.  Elle  est  difficile  à  connaître ,  parce  qu'il  est  rare  de 
trouver  de  bons  guides  qui  nous  y  conduisent  :  ce  n'est  par- 
tout que  faux  Prophètes  qui  nous  éloignent  du  vrai  chemin  ; 
elle  est  plus  difficile  à  suivre  encore,  parce  qu'au  dedans 
nous  avons  des  passions  qui  nous  alTaiblissent,  et  qui  nous 
font  tomber  à  chaque  instant  :  cependant  rien  n'est  si  impor- 
tant que  le  salut  :  c'est  notre  grande  affaire ,  c'est  l'unique 
qui  mérité  notre  attention.  Ah  !  il  faut  donc ,  quoi  qu'il  puisse 
cous  en  coftter ,  acquérir  cette  connaissance ,  et  pratiquer 
ces  œuvres  qui  nous  assurent  le  ciel.  Il  faut  dobc  nous  pré- 
munir contre  là  séduction  ;  discerner  les  esprits ,  pour  savoir 
s'ils  viennent  de  Dieu  ;  examiner  leur  vie ,  pour  juger  de  lem* 
doctilne  ;  porter  des  fruits  dignes  de  Dieu ,  et  faille  en  tout 
sa  volonté  ;  car  ce  sont  là  les  avis  que  nous  donne  le  Sau- 
veur dans  notre  Evangile  ;  et  c'est ,  mes  frères ,  ce  que  je 
me  propose  de  vous  développer  dans  cette  Homélie.  Les 
moyens  de  connaître  la  voie  du  salut  en  feront  le  premier 
point;  la  nécessité  de  marcher  dans  la  voie  du  salut  en  fer^ 
le  second  point.  Donnez-moi  votre  attention  tout  entière . 
s'il  vous  plaît  ;  l'imporlance  de  la  matière  le  demande. 

PREMIER  POINT« 

La  voie  du  salut ,  la  volonté  de  Dieu ,  les  commandements 
du  Seigneur ,  l'Evangile ,  les  lumières  de  la  fol  sont  la  même 
chose,  et  ce  que  je  dirai  ici  de  l'un  s'entend  également  de 
Tautre.  Quels  sont  donc  les  moyens  de  connaître  cette  voie 
du  salut?  ne  s'en  point  rapporter  à  soi-môme ,  ne  pas  écou- 
ter indifféremipent  toutes  sortes  de  maîtres,  examiner  raû- 
remeni  ceux  à  qui  on  doit  donner  sa  confiauce  par  rappoit 
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à  Taffiaire  de  son  salât.  Voilà  ies  trois  règles  que  ntfus  trace 
Jésus-Ctirîst  dans  notre  Evangile,  pour  distinguer  les  lumiè- 
res de  la  foi  et  nous  éclairer  sur  les  voies  du  salut. 

Ne  s'en  point  rapporter  à  sol  seul  pour  connaître  la 
voie  de  son  salut ,  c'est  la  première  règle  que  notre  divin 
Maître  suppose  qu'on  doit  suivre,  en  nous  ordonnant  de 
nous  donner  de  garde  des  faux  prophètes  ;  attendue  àfalsis 
prophetis,  U  suppose  évidemment  que  nous  nous  adresse- 
rons à  quelqu'un  pour  être  instruits  des  desseins  de  Dieu  sur 
nous  ;  quel  serait  en  effet  noOre  guide ,  si  nous  avions  assez 
d'amour-propre  et  d'ôi^eil  pour  ne  prendre  conseil  que  de 
nous-mêmes?  serait-ce  notre  raison  ?  Mais  la  raison  de 
l'homme  ne  comprend  pas  les  desseins  de  Dieu,  elle  ne  peut, 
malgré  ses  fiers  efforts ,  arriver  jusqu'au  conseil  de  l'Esprit 
saint ,  elle  est  sujette  à  se  tromper  et  à  se  u^omper  très-sou- 
venti  Dans  quelles  erreurs  ii'est-elle  pas  tombée  chaque  fois 
qu'on  l'a  prise  pour  guide  ?  rappelëz-vous,  pour  le  connaître, 
les  monstrueuses  opidions  du  paganisme  :  serait-ce  notre 
conscience  ?  mais  la  conscience  la  plus  pure  a  ses4outes  et 
ses  perplexités  sur  certains  points  ;  elle  se  tait  sur  d'autres 
qui  ne  sont  fixes  que  par  des  lois  positives  ;  et  souvent  la 
passion  l'aveugle  sur  les  plus  intéressants.  Les  grands  pé- 
cheurs en  vieiinent  quelquefois  jusqu'à  commettre  ie  crime 
sans  remords;  serait-ce  la  connaissance  que  nous  aurions 
des  sciences  humaines  ?  mais  la  science  de  la  plupart  des  sim- 
ples fidèles  est  très-bornée  :  ceux  qui  en  ont  davantage  igno- 
rent ordinairement  celle  qui  fait  les  saints ,  nos  demi*savants 
sont  presque  toujours  des  hommes  qui  plient  à  tout  vent  de 
docti  ine  ;  serait-ce  l'inclination  de  notre  cœur  ?  mais  rien 
nVst  si  opposé  à  la  pure  lumière  de  l'Evangile  que  cette  in- 
clination ;  l'une  combat  l'autre  directement.  L'inclination , 
par  escAÎpIc ,  nous  dit  qu'il  est  bon  d'être  sm*  la  terre  quand 
on  y  mène  une  vie  commode,  et  l'Evangile  nous  dit  que  la 
vie  présente  n'est  qu'un  songe  qui  ne  mérite  aucune  attache 
<1e  noire  part  ;  rinclination  nous  dit  qu'il  faut  se  plaire  dans 
leshonneui*s,  rechercher  les  places  qui  les  procurent ,  pour-  , 
suivre  la  vengeance  d'une  injure  qui  nous  humilie  ,  et  l'Evan- 
gile uoiis  dit  qu'il  ne  ïmi  se  plaire  que  dans  les  humiliations 
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et  dans  le  mépris  »  ne  se  gloriûer  qae  dans  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ ,  ne  considérer  les  grandeurs  da  monde  que  pour 
nous  former  une  idée  des  grandeurs  du  ciel*  C'est  ainsi  que 
partout  les  inclinations  de  rhpmme  luttent  contre  les  lumiè- 
res de  TËvangile  et  de  la  foi  •  souvent  même  sans  qu'on  s'en 
aperçoive  ;  un  avare ,  par  exemple ,  ne  voit  pas  que  c'est  par 
attachement  aux  biens  de  la  terre  qu'il  amasse  et  qu'il  con- 
serve des  biens  inutiles  ;  un  intempérant  ne  convient  pas 
qu'il  "excède  les  règles  de  la  sobriété  dans  le  boire  et  dans  le 
manger  ;  un  homme  plein  de  lui-même  prend  pour  élévation 
de  sentiments  ses  idées  ambitieuses  ;  notre  passion  nous 
cache  une  poutre  dans  notre  œU,  tandis  que  nous  voyons 
une  paille  dans  celui  de  notre  frère*  Ce  n'est  donc  ni  à  nos 
incliiQations  t  ni  à  nos  connaissances ,  ni  à  notre  conscience , 
ni  à  notre  raison  qu'il  faut  s'en  rapporter  sur  la  voie  que 
nous  devons  tenir^  Dieu  nous  le  défend  expressément  par  la 
bouche  du  Sage  :  ne  innitaris  prudentùB  tua  (1)  ;  ne  vous 
appuyez  pas  sur  votre  prudence  :  malheur,  dit-il  encore 
ailleurs,  malheur  à  l'homme  qui  est  seul,  car  lorsqu'il 
tombera,  il  n'aura  personne  pour  le  relever;  va  solif 
quiacùm  ceciderit,  non  habet sublevantem se  (2)."' 

Que  ferez-vous  donc>  mes  frères,  pour  connaître  la  volonté 
de  Dieu  sur  vous  ?  ce  que  font  les  enfants  du  siècle  dans  les 
affaires  les  plus  ordinaires ,  ce  que  Dieu  a  fait  faire  à  ses  ser- 
viteurs par  rapport  à  l'affaire  de  leur  salut ,  ce  qu'il  nou» 
ordonne  à  tous  de  faire  exactement  Nous  devons  imiter  la 
prudence  des  enfants  de  notre  siècle  :  ceux-ci,  lorsqu'il  s'agit 
de  fau-e  une  acquisition,  de  passer  un  contrat,  d'entreprendre 
un  procès ,  consultent  les  personnes  qui  connaissent  mieux 
ces  sortes  d'affaires  ;  c'est  ce  -qu'il  faut  que  nous  fassions 
tous  lorsqu'il,  s'agit  de  notre  salut  ;  il  faut  que  nous  consul- 
tions les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  pour  nous  éclairer  dans 
les  voles  du  ciel.  Nous  devons  faire  ce  que  Dieu  a  fait  faire  à 
tous  ses  saints^  par  exemple ,  à  uii  Moise,  à  un  saint  Paul  ; 
ni  vous,  ni  moi,  nous  n'avons  pas  les  mêmes  lumières  qu'a- 
vaient ces  grands  hommes.  «  Cependant  le  premier,  quoique 

(I)  Prorcrb.  3.  —  (2,  £cc/.  4. 
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»  prophète  du  Seigneur ,  dit  saint  Augustio ,  reçoit  de  Jétrho 
»  la  maoière  pleine  sagesse  et  de  prudence  dont  il  devait 
»  gouverner  le  peujde  dont  il  était  condoctenr  ;  il  qniite  sa 
»  pensée  et  se  soomet  sans  peine  aux  conseils  d'un  autre, 
»  parce  qifil  n*a  nulle  attache  à  son  propre  sens,  et  quMl 
»  est  sussi  humble  que  sage.  »  Le  second ,  quoique  destiné 
à  devenir  TApôtre  des  nations,  est  obligé  d'aller  à  Ananie ,  et 
d'a[^rendre  de  lui  ce  qn*il  doit  faire  :  voilà  la  manière  dont 
la  providence  a  conduit  les  hommes  dans  tous  les  siècles. 
Geux-mémes  qu'elle  proposait  au  gouvernement  des  autres  « 
elle  les  obligeait  à  leur  tour  de  s'instruire  auprès  d'autres 
hommes  touchant  leur  propre  conduite  •  pourquoi  ?  pour  les 
tenir  dans  des  sentiments  d'humilité ,  pour  les  rabaisser  vers 
leurs  inférieurs  en  les  obligeant  de  prendre  leur  conseil.  En- 
fin nous  devons  consulter ,  parce  que  Dieu  ne  cesse  de  nous 
en  répéter  le  commandement  dans  ses  divines  Ëcritures.  Ici 
Il  ;io«s  dit  que  celui  qui  est  sage  écoute  les  conseils  ;  qui  sa- 
piens estf  audit consilia  (1).  Là  il  nous  aiq[nrend  que  la  vraie 
sagesse  consiste  à  faire  tout  avec  conseil;  qui  agunt  om- 
nia  cum consilia,  reguntur  sapientid  (2).  Dans  un  endroit 
il  déclare  qu'tï  faut  toujours  prendre  conseil  d'un  homme 
sage;  consilium  semper  à  sapiente  perquire  (3).  Dans  un 
autre ,  il  assure  que  le  moyen  de  ne  se  repentir  jamais  d'une 
action,  c'est  de  ne  rien  faire  sans  conseil;  jui ,  sine  con- 
silia nihil  fadas,  et  post  factum  non  pœnitebit.  Observez 
bien ,  s'il  vous  phdt ,  toutes  ces  paroles ,  et  vous  verrez  que 
rjSsprlt  saint  ne  distingue  la  qualité  ni  des  personnes ,  ni  des 
actions  ;  c'est  généralement  pour  toutes  sortes  d'actions  qu'il 
ordonne  de  consulter  ;  sine  consilia  nihil  facias.  C'est  h 
tous  ses  enfamts ,  par  conséquent  à  toutes  sortes  de  personnes 
que  la  Sagesse  adresse  sa  parole  ;  c'est  à  un  (ils  à  l'égard  do 
ses  pères  et  mères ,  c'est  à  une  épouse  à  l'égard  de  son  mari , 
c'est  à  une  ouaiile  à  l'égard  de  son  pasteur,  à  un  pénitent  à 
l'égard  de  son  confesseur ,  aux  évéques  mêmes  et  aux  princes 
de  rj^lise  à  l'égard  de  lem-s  frères  dans  Tépiscopat.  Saiiii 
Uasil^-ie-grand  élevé  à  la  dignité  d'archevêque  ,  disait  que 

(I)  Prouerb.  12  —  (2)  Proverb,  13.  —  ;3)  Tob.  I.    .  ^ 
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ce  serait  an  orgueil  iosapportable  de  penser  que  d&ns  ces 
places  on  n*a  pas  besoin  des  conseils  des  autres,  et  qu'on 
verra  bien  de  soi-même  ce  qill  est  utile  h  son  salut  ;  et  saint 
Bernard,  écrivant  à  un  grand  archevêque ,  lui  disait  qu'il 
commençait  à  bien  espérer  de  lui,  parce  qu*il  avait  résolu 
de  se  soumettre  aux  conseils  d'un  évêque  dont  il  estimait  la 
luoiiëre  et  la  piété.  Si  ces  hommes  si  éclairés  dans  les  voies 
du  salut,  pensaient  avoir  besoin  d'avis  étrangers  pour  se  con< 
duire  eux-mêmes ,  s'ils  regardaient  comme  l'effet  d'un  or- 
gueil insupportable  de  ne  pas  se  soumetU'e  à  l'avis  d'un  au- 
tre, quel  besoin  n'en  avez-vous  pas ,  mes  frères  ?  et  vous  qui 
en  prenez  si  rarement,  de  quel  orgueil  n'étes-vous  pas  cou- 
pables? 

Fausse  piété ,  dites-vous  quelquefois  en  parlant  des  per- 
sonnes qui  consultent ,  envie  de  parler ,  scrupule  dé  dévots 
et  de  dévotes ,  ignorance  grossière  dans  ceux  qui  interrogent, 
et  lâche  complaisance  dans  ceux  qui  répondent.  Eh  !  quoi , 
Juges  iniques  de  votre  prochaûi,  une  piété  que  suggère  TEs- 
pFit  saint,  est-ce  une  piété  fausse  ;  né  parler  que  pour  s'ins- 
truire sur  la  pliis  importante  de  toutes  les  al^ires ,  est-ce  dé- 
mangeaisonde  converser  ?  Les  fautes  légères  dans  lesquelles 
le  juste  tombe  sept  fois ,  sont-elles  ces  scrupules  chiâiériqués 
aux  yeux  de  la  foi  ?  le  courage  qui  nous  est  nécessaire  pouf 
tempérer  l'ennui  presque  inséparable  de  la  direction  des 
âmes,  passera-t-il  pour  lâcheté  ?  Ah  !  mes  frères,  si  vous 
étiez  vous-mêmes  moins  lâches ,  si  vous  travailliez  avec  plus 
de  ferveur  à  votre  salut ,  que  votre  langage  serait  bien  diffé- 
rent! que  vous  trouveriez  de  religion  dans  ces  âmes  timorées,  ' 
qui ,  comme  le  bienheureux  Job ,  craignent  pour  toutes  leurs 
actions,  et  n'en  veulent  faire  qu'après  s'être  bien  assurées  de 
leur  bonté  !  Les  consultations  peuvent  dégénérer  en  àbiB ,  il 
est  vrai^  mais  c'est  le  sort  des  meillenres  choses ,  mais  de 
n*est  pas  à  vous  h  réformer  ces  abus  ;  Dieu  qui  les?  connaît  ne 
vous  dispense  pas  de  consulter,  mais  il  vous  fait  une  obliga- 
tion indispensable  de  consulter  sur  toutes  les  actions  dou- 
teuses et  équivoques  de  votre  vie.  Consultez  donc,  et  cepen- 
dant prenez-y  garde ,  sans  renouveler  vos  consultations  au- 
tant de  fois  que  vous  voulez  agir;  ce  que  j'observe  pour  cer- 
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taiues  personnes  qui  se  rendraient  inconiniodes ,  il  suffit  de 
savoir  une  fois  ce  qu'on  doit  penser  d'une  action  pour  ne 
consulter  pas  une  seconde ,  c'est  ce  qu'on  pourrait  alors  ap- 
peler p^rte  de  temps ,  et  désir  inquiet  de  parler. 

La  seconde  règle  que  nous  trace  JésosnGiu'ist  dans  notre 
Evangile ,  c'est  de  ne  pas  nous  fier  à  toutea  sortes  de  person- 
nes, et  de  nous  donner  de  garde  des  faux  propàètes;  atten* 
dite  à  faUis  prophetis.  Ils  sont  sans  nombre»  ces  faux  pro- 
pliètes ,  partout  on  en  rencontre ,  dans  nos  chaires  »  dans  nos 
tribunaux ,  dans  nos  assemblées ,  dans  nos  maisons.,  dans  nos 
livrer ,  dans  nous-mêmes. 

Faux  prophètes  dans  la  chaire  de  vérité;  ce  sont  ces  pré- 
dicateui's  du  mensonge  qu'on  a  vus  dans  tous  les  siècles  cor- 
rompre la  morale  de  Jésus-Christ,  altérer  s6s dogmes,  lever 
rétendart  delà  révolte  contre  l'Eglise ,  attaquer  ses  décisions^ 
mépriser  la  force  de  ses  censures,  et  se  former  des  partis 
sans  chef,  et  un  bercail  sans  pasteur  légit^lle;.  tela  étaient 
Luther  et  Calvin.  Ce  sont  encore  ces  timides  Jonas  qui  crai* 
gnent  d'annoncer  la  parole  du  Se^neur  dans  toute  sa  pureté 
devant  ceux  à  qui  cette  liberté  déplairait ,  parce  qu'ils  en  at* 
tendent  quelque  grâce  temporelle ,  ou  qu'ils  craignent  leur 
ressentiment. 

Faux  prophètes  dans  nos  chaires ,  faux  prophètes  encore 
dans  nosconfessionaux  ;  les  uns,  (  c'est  ce  qu'on  a  vu  dans 
certains  siècles  malheureux  i  et  fusse  le  ciel  que  cessièdes  ne 
se  renouvellent  jamaisj ,  y  ont  fait  profession  d'un  rigofisme 
outré ,  les  autres  y  ont  suivi  une  morale  extrêmement  relâ- 
chée ;  ceux-là,  sans  avohr  devant  les  yeux  la  douceur  de  Jésus* 
Christ ,  ont  tiaité  leurs  pénitents  avec  une  dureté  qui  les ré<* 
voltait;  ceux-ci,  oubliant  le  zèle  et  la  fermeté  de  leur  maître^ 
ne  savaient  mêler  le  vinaigre  avec  l'huile  pour  guérir  les  plaies 
sphrîtuelles  des  âmes  ;  ceux-là ,  par  goût  et  par  tempérament, 
étaient  toujours  décidés  pour  le  parti  le  plus  sévère  ;  ceux-ci» 
pour  voir  grossir  la  foule  qui  les  suivait ,  accommodaient  TB- 
vangilc  de  Jésus-Ciu  ist  au  penchant  des  pécheurs ,  au  lieu  de 
réformer  les  penchants  des  pécheurs  sur  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ  ;  ceux-là  interdisaient  la  participation  au  banquet  sacré 
pour  les  imperfections  les  plus  légères  ;  ceux-ci  raccordaient 
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à  presqoe  tous  IndUTéremaiient  sans  faire  attention  à  Tbabi- 
tudedtt  péché;  ceia-là  rétrécissaient  la  Tole  du  salut  en  im- 
posant aux  autres  des  Daurdeanx  qu'ils  n'osaient  touclier  du 
bout  du  doigt  ;  ^  ceux-ci  Télargissaient  en  mettant ,  comme 
dit  le  prophète,  des  coussinets  sous  les  coudes  des  pécheurs , 
et  en  fiiisant  des  orefllers  pour  en  appuyer  des  personnes  de 
tout  âge ,  afin  de  surprendre  ainsi  les  âmes  (1).  Juges  de  la 
terre,  appliquez-vous  ce  que  je  dis  des  juges  du  ciel  :  Fini- 
quité  du  sanctuaire  ne  fiit  jamais  que  le  reflux  des  désordres 
du  siècle.  Faux  prophètes  dans  nos  tribunaux. 

Faux  prophètes  encore  dans  les  assemblées  du  monde.  Que 
sont-elles  ces  assemblées  pour  la  plupart,  sinon  des  écoles 
desatan;desécolesdejeux,oàen  lutte  sans  cesse  contre 
la  fortune;  des  écoles  de  médisances,  oili  on  déchire  à  mots 
couTerts  la  réputation  des  absents  ;  des  écoles  de  plaisirs ,  où 
rii^âme  volupté  parait  avec  ses  dangereux  attirais  ;  des  éco- 
les de  séduction,  oàcdui-d  tient  librement  des  propos  en- 
dianteurs  auquels  celle-là  donne  malheureusement  occasion  ; 
des- écoles  d'impiété ,  où  les  uns  tiennent  des  discours  hardis 
et  licendeu^L  contre  la  religion,  et  les  autres  attaquent  avec 
assoraaee  les  plus  grandes  vérités  de  la  morale  ;  des  écoles 
des  passions  suggérées  sur  les  théâtres  par  des  maîtres  que 
vous  payez  à  grands  frais  ;  des  écoles  d'où  on  revient  l'esprii 
rempli  de  maximes  mondaines  qui  corrompent  le  coeur  et  les 
bonnes  mœurs  ?  Voilà  ce  que  sont  les  assemblées  du  monde  : 
on  n'y  rencontre  que  de  faux  prophètes. 

Faux  prophètes  encore  dans  les  maisons  particulières.  Les 
pères  et  mères  parlent  devant  leurs  enfants  le  langage  da 
monde ,  ils  appellent  heureux  ceux  qui  possèdent  les  biens  de 
ce  monde ,  ils  admirent  ceux  qui  parviennent  à  se  distinguer 
par  leurs  emplois ,  ils  ambitionnent  le  soit  des  grands.  Les 
enfants  entendent  ces  discours ,  ils  s'en  remplissent  l'esprit , 
et  se  mettent  ainsi  hors  d'état  d'y  faira  entrer  les  maximes 
évangéliques.  Ce  sont  donc  souvent  les  parents,  les  maîtres 
et  les  maîtresses  qui  sont  les  faux  prophètes  de  leurs  CLifaiiis 
et  de  lem*s  inférieurs  dans  les  maisons  particulières. 

(f  )  Ezeeh.  18. 
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Faux  propiiètes  dans  les  livres  encore  ;  Jamais  on  n*en  fit 
ni  en  plus  grand  nombre  ni  de  plus  mauvais  ;  on  retrouve 
dans  ceux  de  nos  Jours  tout  ce  que  les  poètes  du  paganisme 
ont  dit  de  contraire  à  la  pureté  des  mœurs ,  tout  ce  que  les 
Gelses  et  les  Porphyres  ont  objecté  contre  la  vérité  de  notre 
sainte  religion ,  tout  ce  que  le  plus  furieux  fanatsme  a  pu 
inventer  pour  calomnier  l-Ëgiise  Romaine:  romans  impurs, 
libeQes  diffamatoires  *  critique  chagrine  et  audacieuse  de  nos 
dogmes  et  de  notre  morale  ;  voilà  ce  qu^écrivent  les  plumes 
empoisonnées  de  nos  esprits  superficiels^  ce  qui  fiiit  gémir 
la  presse  de  gens  soudoyés  de  Tenfer,  ce  qu'achètent  des 
curieux  désœuvrés  pour  se  fortifier  dans  leur  irréligion.  On 
leur  présente  la  coupe  empcHsonnée  sous  de  beaux  dehorsf, 
et  ils  en  boivent  Jusqu'à  la  lie;  on  habille  le  mensonge  et 
rimposture  de  ce  que  le  style  a  de  plus  léger ,  et  Téloquence 
de  i^  sublime;  et  en  admirant  les  tours  ingénieux  de  Té- 
crivain  frivole,  on  adopte  ses  pensées  fausses  et  ses  para* 
logismes  :  pourquoi  ?  parce  qu'au  dedans  de  nous-mêmes 
nous  avons  de  faux  prophètes  qui  se  Joignent  à  ceux  du  de- 
hors pour  nous  séduire.  Nous  avons  un  cœur  corrompu  qui 
nous  propose  toujours  des  biens  apparents,  et  presque  J» 
mais  de  solides  et  de  véritables  ;  une  raison  orgueilleuse  qui 
voudrait  n'avouer  que  ce  qu'elle  comprend,  une  imagination 
iui  combat  les  êtres  spirituels,  parce  qu'elle  ne  s'en  figure 
que  de  temporels.  Combien  de  prophète^  qui  cherchent  à 
nous  séduire  et  à  nous  éloigner  de  la  voie  étroite  du  salut  ? 

Cependant  ces  séducteurs  se  cachent ,  ils  viennent  twisà 
vous  couverts  de  peaux  de  brebis,  quoiqu'au  dedans  cû 
soient  des  loups  ravissants  ;  veniunt  ad  vos  in  vestimentiâ 
ovium^  intrinsecùs  autem  sunt  tupi  rapaces.  Que  ferez- 
vous  donc  pour  vous  ganmdr  de  la  séducdon  ?  Je  vous  le  de- 
mande, mes  fi'ères,  si  vous  voyagiez  dans  un  pays  étranger  où 
chacun  s'offrit  à  vous  montrer  le  chemin,  si  vous  étiez  assurés 
,  que  la  plupart  de  ces  personnes  officieuses  en  apparence 
l  veulent  vous  égarer  et  vous  dépouiller  ensuite  de  ce  que 
vous  possédez ,  que  feriez»?ous  ?  quelles  précautions  ne  pren. 
driez-vous  pas  pour  vous  assurer  de  la  bonne  foi  de  vos  gui- 
des? Ah  !  vous  dit  Jésus-Christ,  veillez  donc  sur  vous-mô- 
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mes ,  donn€S-Toii5  de  goût  des  faux  prophètes ,  usez  de  tou 
tes  les  précautions  qpeie  yoos  sa^re  la  prudence  chrétienne 
pour  ne  point  tomber  dans  le  piège ,  c^est  la  seconde  règle  à 
observer  pour  connaître  la  voie  du  salut  ;  attendue  à  falsis 
prophetis. 

La  troisième  «  qui  est  une  application  de  la  seconde,  et  quil 
est  Important  d\)b9erver  dans  les  temps  et  les  lieux  oh  Thé- 
résie  prend  naissance ,  est  d*examiner  tes  fnûts  que  produi- 
sent les  prophètes,  et  ceux  qui  se  donnent  pour  guides  dans 
la  voie  du  salut ,  c'est  ce  qui  nous  est  marqué  par  ces  paroles  : 
vous  les  connaîtrez  par  leurs  fruits  ;  à  fructibus  earitm 
cognoscetis  eos,  La  prudence  alors  ne  veut  pas  que  voits 
vous  arrêtiez  aux  feuilles,  que  vous  regardiez  quelqu*un 
'comme  un  grand  directeur  dans  les  voies  du  salut,  parce 
qu'il  vous  parle  de  piété ,  ou  qu'il  affecte  une  grande  dou- 
ceur,  ou  qu'il  crie  à  la  réforme  et  aux  abus  qui  régnent  dans 
l'Eglise  ;  il  peut  se  faire  que  ce  soit  là  un  loup  ravissant  qui 
se  couvre  de  la  peau  des  brebis.  N'est-ce  pas  là  en  effet  ce 
que  faisaient  les  novateurs  des  derniers  temps  ?  jamais  per- 
sonne n'eut  plas  qu'eux  Pamour  de  Dieu  dans  la  bouche  et 
moins  dans  le  eœur  :  ce  que  la  prudence  exige  donc  dans  ces 
temps  malheureux ,  c'est  que  vous  considériez  les  fruits  que 
portent  ces  arbres  ;  à  fructibus  eorum  cognoscetis  eos.  Saint 
Paul  dans  son  épttre  aux  Galates  en  distingue  de  deux  sortes , 
ceux  de  l'esprit  et  ceux  de  la  chair;  ceux  de  l'esprit  sont  la 
charité,  la  joie,  la  psdx,  la  patience,  l'humanité,  la  bonté , 
la  persévérance ,  la  douceur ,  la  foi,  la  modestie ,  la  conti- 
nent ,  là  chaisteté  ;  fructus  spiritûs  est  caritas,  gaudium,  ' 
pax^  padeniia,  benignitàs  ^  àonitas ,  longanimitas  ^  nian^ 
suetudo ,  fides ,  modestia ,  contmenHa ,  castitas.  Ceux  de 
la  chair  sont  l'impureté ,  la  cMssolntion ,  les  inimitiés ,  les  dis- 
sensions ,  les  jalousies,  les  animosités,  les  querelles,  les  di- 
visions ,  les  hérésies ,  les  envies ,  les  meurtres ,  les  ivrogne- 
ries ,  les  débauches  et  autres  choses  semblables  ;  mdiiifesta 
^unt  opéra  camis ,  qtue  sunt  fornicalio ,  immundilid,  et 
tiissimilia  (1).  Joignez  à  cette  doetiinc  de  l'ApAtre  ce  que 

(1)  ^tfM/.  2. 
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dit  notre  Evangile,  qa'on  ne  peut  coellUr  des  raisins  sur  des 
épines,  ou  des  figues  sur  des  ronces;  numquid  coUiyunt 
de  spinis  twas,  aut  de  tnbulis  ficus  ?  Voici  comment  vous 
pourrez  ensuite  former  voti'e  jugement  sur  la  bonté  d'un 
guide  spirituel  ;  vous  verrez  ce  qu'il  est  pour  lui-même ,  et 
ce  qu'il  est  pour  les  autres  :  ee  qu'il  est  pour  lui-même  ;  par 
exemple ,  s'il  est  constamment  charitable ,  constamment  hun^ 
ble ,  consomment  sobre ,  constamment  chaste  »  constamment 
vertueux  ;  ce  sont  là  de  bons  fruits ,  et  par  conséquent  d'ex- 
cellents préjugés  en  favem*  de  l'arbre ,  puisqu'un  mauvais  ar- 
bre ne  peut  constamment  porter  de  bons  fruits*  Mais  s'il  est 
}ans des  habitudes  de  haine,  d'inimitiés,  de  dissensions  ou 
d'autres  péchés ,  c'est  un  mauvais  arbre ,  parce  que  tout 
arbre  qui  est  bon  porte  de  bons  fruits,  et  tout  arbre  qui  est 
mauvais  produit  de  mauvais  fruits,  sic  omnis  arbor  bona 
fructus  bonosfacit ,  mala  autem  arbor  malos  fructtis  faciU 
Or  s'il  est  mauvais  pour  lui-même ,  à  qui  sera-t-il  bon  ?  com- 
ment une  langue  souillée  par  des  paroles,  impures  servirat- 
elle  à  faire  aimer  la  chasteté  ?  comment  un  esprit  vain  et 
présomptueux  iosptrera-t-il  l'humilité  ?  comment  un  cœur 
attaché  au  monde  fera-t-il  goûter  des  vérités  qui  n'annoncent 
que  le  détachement  du  monde  ?  Ah  !  il  est  bien  à  craindre 
que  ce  ne  soit  là  un  de  ces  faux  prophètes  qu'il  nous  faut 
éviter!  Piéanmoins,  parce  qu'il  peut  faire  mal  et  dire  bien, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  de  conséquence  certaine  de  la  mauvaise 
vie  à  la  mauvaise  doctrine  ;  parce  qu'au  sentiment  de  sainte 
Thérèse ,  la  science  l'emporte  sur  la  piété ,  quand  il  s'agit  de 
direction  difficile  ;  parce  qu'on  se  trouve  quelquefois  dans 
l'obligation  de  préférer  un  homme  habile,  mais  peu  ver- 
tueux ,  à  un  homme  de  bien  peu  éclairé ,  il  faut  voir  les  fruits 
que  ce  bon  arbre  produit  dans  les  autres  ;  c'est  dans  ce  sens 
surtout  qu'on  peut  entendre  ces  paroles  :  qu'un  bon  arbre , 
tandis  qu'il  est  bon,  ne  peut  produire  de  mauvais  fruits,  et 
qu'un  mauvaiSy  tandisqu'il.  est  mauvais,  n'en  peut  produire 
de  bons  ;  non  potest  arbor  bona  màlos  fructus  facere ,  ne- 
que  arbor  maiia  bonos  fructus  facereM  Sx  celui  qui  entre- 
prend de  vous  guider ,  vous  engage  fortement  à  la  paix ,  à 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain ,  à  la  patience  dans  les  iribu- 
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latioDS,  s^ilne  fiiit  acception  de  personne,  s'il  moncre  les 
voies  du  salut  et  donne  les  moyens  d>  rentrer  ;  si  vous  voyez 
ceux  qu'il  conduit  changer  de  mœurs  et  se  convertir ,  s'il  re- 
lève ceux  qui  sont  tombés ,  sll  soutient  les  faibles  ;  s'il  affer- 
mit ce  qui  était  déjà  jwlide ,  c'est  un  bon  arbre ,  parce  qu'il 
porte  de  bons  Iruks ,  et  que  de  bons  fruits  ne  peuvent  venir 
d'un  mauvais  arbre  ;  non  potesU.,.  arbarmata  bonos  fructm 
facere.  Mais  si  ce  guide  vous  inspire  du  mépris  pour  la  dis- 
cipline ,  s'il  vous  éloigne  de  la  soumission  que  vous  devez 
aux  premiers  pasteurs  de  l'Eglise ,  sll  vous  soulève  contre 
son  autorité,  s'il  vous  laisse  croupir  dans  les  habitudes  de 
haine ,  d'inimitié ,  d'impudidté ,  de  perte  de  temps  ;  s'il  ne 
vous  oblige  à  y  renoncer  par  le  refus  de  l'absolution ,  eût-il 
d'ailleurs  les  mœurs  les  plus  austères ,  ah  !  c'est  un  pro- 
phète que  Dieu  nous  ordonne  de  fmr  ;  il  veut  votre  perte , 
c'est  un  loup  ravissant,  un  mauvais  arbre  bien  sûrement, 
parce  qu'il  est  impossible  que  ce  soit  un  bon  arbre  qui  porte 
ces  mauvais  fruits,  non  potest  arbar  bana  malo$  fructus 
facere.  0!  si  les  fidèles  avaient  toujours  eu  devant  les  yeux 
ces  règles  saintes  de  l'Evangile,  combien  d'âmes  béniraient 
éternellement  Dieu ,  qui  le  maudiront  à  Jamais  I  Si  lorsque 
l'hérésiarque  Luther  secoua  le  Joug  de  l'obéissance ,  on  avait 
bien  réfléchi  que  les  hérétiques  sont  les  premiers  à  se  couvrir 
du  prétexte  de  la  religion^  si  on  avait  considéré  ses  vices 
scandaleux,  et  qu'on  se  fût  dit  :  qu'un  tel  monstre  d'impiété 
ne  pouvait  être  suscité  de  Dieu  pour  la  réforme  du  chef  et 
des  membres  de  l'Eglise,  combien  encore  aujourd'hui  se- 
raient dans  le  sein  de  cette  bonne  mhre,  tandis  qu'ils  sont 
comme  des  brebis  errantes  sans  pasteur  légitime  !  Si  on  avait 
pensé  que  la  Joie  et  la  paix  sph*ituelles  viennent  du  Saint-Es- 
prit, que  le  trouble ,  la  révolte  viennent  du  démon,  qu'au* 
rait  eu  à  craindre  notre  France  de  cette  plaie  que  lui  a  faite 
le  Calvmisme,  et  qui  saigne  encore  après  un  si  grand  nom- 
bre d'années?  Mais  on  touchait  à  ces  temps  que  saint  Paul 
avait  prédits  :  les  hommes  ne  soulfiraient  plus  la  saine  doctrine, 
ils  avaientune  extrême  démangeaison  d'entendre  qui  les  flat« 
tait ,  ils  avaient  recours  à  une  fouie  de  docteurs  propres  à  sa- 
tisfaire leurs  désirs  ;  voilà  ce  qui  engagea  dans  le  picgc  des 
séducteurs  presque  toute  l'Eglise  dn  Nord, 
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Si  VOUS  vouîei  donc  l'éviter ,  mes  frères ,  voici  ce  que  vous 
avez  à  faire  :  il  faut  avoir  ad  désir  sincère  de  connaître  la 
voie  du  salut ,  demander  à  Dieu  cette  connaissance  autant 
qne  le  mérite  une  grâce  de  cette  importance ,  dire  souvent 
à  Dieu  avec  David  :  montrez-moi ,  Seigneur^  la  voie  dans 
laquelle  je  dois  marcher;  que  votre  Esprit  sainte  6  mon 
Dieu ,  me  conduise  dans  une  voie  droite  et  assurée ,  ou 
aTec  saint  Saul  :  Seigneur ,  que  voulez-vous  que  je  fasse*  Il 
faut  ensuite  examiner  non  pas  chaque  action  en  particulier 
des  personnes  qvà  s'offrent  pour  vous  diriger ,  parce  qu'un 
méchant  peut  en  faire  quelque  bonne,  de  même  qu'au  plus 
Juste  il  échappe  tous  les  jours  quelques  fautes  légères  ;  mais 
le  corps  des  actions ,  parce  qu'il  est  rare  qne  l'hypocrisie  ne 
se  décèle,  et  que  celui  qui  n^étsdt  qu'un  sépulcre  blanchi 
nVxhale  quelque  mauvaise  odeur  qui  marque  la  corruption 
de  ses  mœurs.  Il  faut  surtout  considérer  les  fruits  que  pro- 
duit la  direction  de  ce  guide  spirituel;  voilà  ce  qu'il  faut 
faire  pour  distinguer  la  vraie  lumière  d'une  fausse  lueur ,  et 
remarquez  bien,  s'il  vous  plaît,  que  cetetamen  est  néces- 
saire ,  non-seulement  par  rapport  aux  personnes  qui  vous 
enseignent  ou  qui  vous  gouvernent ,  ou  que  vous  fréquentez, 
mais  encore  par  rapport  à  tous  les  mouvements  de  votre  âme, 
qui  peuvent  être  aussi  de  vrais  ou  de  faux  pi'ophètcs.  Pour 
vous  faire  mieux  comprendre  ma  réflexion ,  Je  suppose ,  par 
exemple >  que  la  pensée  de  la  mort  vous  effraie,  ou  que  le 
souvenirdevos  péchés  vous  affUge;  cette  crainte  et  ce  sou- 
venir peuvent  être  bons ,  mais  aussi  ils  peuvent  être  mauvais  ; 
que  ferez-vous  pour  le  connaître  ?  le  voici ,  mes  frères  :  cette 
crainte  tous  fait-elle  tomber  dans  le  découragement?  vous 
trottble-t-elle  jusqu'à  nuire  à  vos  devoirs  ?  c'est  une  marque 
qu'elle  ne  vient  pas  de  Dieu,  qu'elle  n^estpasun  bon  ar- 
bre ,  parce  que  les  fruits  en  sont  mauvais  ;  non  potest  arhor 
bona  malos  fructus  facere.  Ce  souvenir  de  vos  péchés  vous 
humiiie«t-il ,  vous  rend-il  plus  fervents?  vous  fait-il  fuir  les 
occasioRS  avec  plus  de  soin  ?  c'est  une  marque  qu'il  est  selon 
Dieu ,  parce  que  de  bons  fruits  ne  peuvent  venir  d'un  mau- 
vais arbre;  non  potest  arhor  mata  bonos  fruclus  faccrc, 
Xcn  dis  autant  des  autres  mouvements  de  votre  cœur ,  du 
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désir  craoga^xir  des  biens  pour  relever  votre  famille^  et  de 
réussir  dans  vos  autres  projets:  sî  ces  désirs  laissent  le  cal- 
me à  votre  âme ,  û  avant  toute  chose  vous  cherchez  le  royac 
me  de  Dieu  et  sa  justice  ;  si  vons  ne  voidez  vous  avancer  pai 
aucune  voie  illégitime ,  si  vous  savez  modérer  votre  joie  dans 
la  prospérité»  et  posséder  votre  âme  dans  Tâdversité,  c'est 
«ne  preuve  que  ce  désir  n'est  pas  illégitime  ;  non  potestar- 
bor  honà  mal<^  fructus  facere.  Àh  !  mes  frères ,  combien 
de  péchés  que  vous  eussiez  évités ,  d'habitudes  que  vous 
eussiez  corrigées ,  de  sacrilèges  que  vous  n'eussiez  jamais 
faits ,  si  vous  eussiez  suivi  ces  maximes?  Pratiquons^les  dé- 
sormais^ il  est  encore  temps  :  consultons ,  ne  croyons  pas  ; 
comme  le  dit  saint  Jean  ,  à  toute  sorte  d'esprit;  nolite 
ûtnni  spiritui  credere;  mais  éprouvons  sHls  sont  de  Dieu, 
en  exmninant  leur  succès  ;  sed  probate  spiritus  si  ex  D'eo 
sinL  Ce  sont  là  les  règles  pour  connaître  la  voie  du  salut 
Voyons  la  nécessité  de  la  suivre ,  c'est  le  sujet  du  second 
point* 

SECOND  POIKT. 

Notre  divin  Sauveur ,  en  parlant  de  la  voie  étroite  du  salnS, 
en  avait  dit  deux  choses  ;  l'une,  qu'il  y  en  avait  peu  qui  la 
trouvassent  ;  et  l'autre ,  qu'il  fallait  faire  effort  potir  y  en- 
trer. Dans  la  première  partie  de  notre  Evangile,  il  a  montré 
les  moyens  de  connaître  la  voie  du  salut,  et  par  là  les 
œuvres  qui  conduisent  au  salut.  Ici  il  va  nous  faire  coippreiH 
drela  nécessité  d^entrer  pso* la  porte  étroite,  de  marcher 
dans  le  chemin  du  salut ,  lorsqu'on  l'a  connu ,  et  de  joindre 
la  pratique  des  bonnes  œuvres  aux  lumières  de  la  foi.  Il  la 
fonde,  cette  nécessité,  sur  deux  raisons ,  qui  nous  montrent 
premièrement  combien  il  est  funeste ,  secondement  combien 
il  est  inutile  de  connaître  la  voie  du  salut  sans  la  suivre.  Com- 
mençons par  celle-ci^  qui  est  la  dernière  dans  l'ordre  de  notre 
Evangile. 

Ceux  qui  me  disent ,  Seigneur ,  Seigneur ,  n'mtrerônt 
pas  tous  dans  le  Royaume  des  deux  :  non  omnis  qui  dicii 
niiki.  Domine,  Domine,  intrabit  in  regnum cœlorum» 
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Voilà  Fasâuraoce  de  la  foi  et  desconoaissanees  da  salatpour 
opérer  potre  salai  »  lorsque  celte  foi  et  ces  connaissances 
sont  seules.  Pour  être  sauvé ,  il  ne  suffît  pas  de  croire  de  cœur 
ipi'ilya  un.  Pieu  maître  absolu  et  Seigneur  souverain  de 
tout;  il  ne  suilit  pas  de  le  confesser  de  ))ouche,  en  rappelant 
son  Seigneur  et  son  roi  ;  il  ne  suftt  pas  de  le  connaître ,  mais 
il  faut  encore  faire  sa  voUmt4  >  marcber  dans  la  voie  étroite 
du  salut  pour  entrer  dan^  le  royaume  des  deux;  sed  qui  fa-^ 
cit  voiuntatem  patris  niei  qui  in  cœlis  est ,  ipse  intrabit  in 
regnum  cœlorum.  Ce  que  le  Seigneur  dit  ici,  se  trouve  ré« 
pété  presque  à  chaque  page  des  saintes  Ecritures.  Du  temp^ 
des  autres,  il  s'était  élevé  dans  TËfi^ise  une  secte  d'hérétiques 
qui  prétendaient  que  la  foi  9ans  les  oeuvres  suffisait  pour  le 
salut  ;  voici  comment  saint  Jacques  réâite  cette  hérésie,  danci 
une  Eptlre  qu*il  écrivit  à  tous  les  fidèles  poiur  les  en  garantir  : 
Mes  frèfes»  leur  disait-il ,  qtte  servirfi'i-'U  ^  ^nelqu'un  de, 
dire  qu'il  «  la  fin,  sHl  n'a  point  les  œuvres  ?  la  foi  pourra- 
t-elle  le  sarnoer?  quid  prodent  y  fratret  mei,  si  fidem 
qùisdicatse  habere ,  opéra  autem  non  habeat.?  numqmd 
poteritfides  salvare  iiium  (i)?  Gomme  s'il  vous  eût  dit  dans 
Ja  personne  de  ces  premiers  fidèles  :  à  quoi  vous  servira , 
mes  irèi;es ,  4e  croire  un  Dieu  d'une  m^esté  infinie ,  un  Dieu 
présent  partout ,  uo  Dieu  juste  et  équiUil^le  »  si  vous  ne  l'a: 
dorez  en  lui  faisant  hommage  de  toutes  vos  actions ,  si  vous 
ne  rei^ctez  sa  présence  en  oe  faisait  ri^n  qui  en  soit  indi- 
gne? à  quoi ,  dis-je ,  vous  servira  eett«  foi ,  si  vous  ne  crai- 
gnez la  sévérité  de  ses  jugements?  quid  proderit?  A  quoi 
vous  servira  de  croire  4|a*il  y  a  un  enfer  pour  les  méchants  • 
et  un  paradis  pour  les  bons,  si  vous  ne  travaillez  de  toutes 
vos  forces  à  éviter  l'un,  et  à  gagner  l'autre?  quid  proderit? 
A  quoi  vous  servira  de  croire  que  les  ministres  du  Seigneur 
ont  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  sur  la  terre ,  si  sentant  la 
poids  de  vos  chaînes,  vous  ne  venez  pas  les  prier  de  vous  en 
déchaîner  ?  quid  proderit  ?  A  quoi  vous  servira  de  croiro 
qu'un  Dieu-Homme  habite  dans  nos  tabernacles  ,  qi^'il  y  est 
pour  recevoir  nos  vçeux  ,  exaucer  nos  prières ,  se  commu* 

{t)  Jacob.  2. 
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niqaer  à  nom ,  si  tous  ne  Tenei  toos  prorterncr  devant  loi , 
exposer  vos  misères  à  ses  bontés,  et  vous  donner  à  lui  avec 
autant  d'ardeur  qalL  vent  se  donner  à  vous  ?  quid  proderU  ? 
A  quoi  vous  servira  de  croire  que  id  les  avares  9  ni  les  «gneil- 
leux ,  ni  les  ivrognes^  ni  lesiinpadiqnes  n>ntrerMt  pas  dans 
le  royaume  desdem,  si  vous  ne  tnrvaillei  à  vous  détacher 
du  monde  et  desesolijel»,  de  vous-mêmes  et  de  vos  pas- 
sions? quid  proderU?  A  qsoi  voos  servira  de  comMUre  que 
vous  êtes  timnés  pour  le  ciel,  etdecroirs  que  les  bonnes 
œuvres  y  conduisent,  si  vous  ne  pratiques  pas  en  effet  ces 
œuvres?  quid  proderit?  C'est  le  sens  des  paroles  de  saint 
Jacques  que  je  citais  d'Ssbord  pour  montrer  ensuite  par  des 
raisonnement»  solides  qu^une  leile  M  est  inutile  :  voici  ce 
qu'ijoute  encore  ce  saint  Apâtre. 

D*idM>rd  il  se  sert  de  cet  eiemple  sensible  et  famBler  :  <f  tm 
de  vos  frères  ,  dit-Il^  ou  une  de  nos  sœurs  n'ont  point  de 
quoi  se  vêtir  ,  et  qu'Us  manqueni  de  eequi  leur  esi  néces^ 
saire  chaque  jour  pour  vivre,  et  que  quelqu'un  d'entre 
vous  leur  dise  néanmoins  t  atlez  en  paix,  je  vous  sou* 
haite  de  vous  ifarantir  du  froid  et  de  quoi  manger ,  sans 
leur  donner  néanmoins  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  corps, 
à  quoi  leur  servironi  vos  paroles?  en  seront^ils  plui  ré» 
chauffés?  seroni'iis  plus  rassasiée?  il  en  est  de  même  de 
la  fin  qui  n'a  pas  les  couvres,  eUe  est  morte  en  elleméme; 
sic  et  fides,  si  non  habeat  opéra ,  martua  est  in  semetipsa. 
Gomment  donc ,  si  eUe  est  morte ,  pourrait-eOe  vous  donner 
la  vledelagrftccr  etvous  procurer  ensuite  ceDe  de  la  gloire? 
elle  ne  peut  pas  plus  servir  à  vous  justiûer  et  à  vou»  sauver, 
que  ce»  stériles  souhaits  servent  à  sonl^^r  ce  pauvre  que 
votre  dureté  renvoie  à  la  providence.  Une  preui«  nouvelle, 
(ce  sont  toujours  les  paroles  ou  phitOt  le  commentaire  des 
parole»  de  saint  Jacques  ) ,  une  nouvelle  preuve  que  la  foi 
seule  ne  peut  vous  sauver  et  vous  justifier ,  c'est  que  FEvan- 
gile  demande  que  vous  confiessicK  Jésus-Christ,  non-seulement 
devant  les  tyrans ,  mais  devant  tous  les  honnne»,  que  vous 
leur  témoigniez  que  vous  êtes  prêts  à  mourir  phitAtque  de 
renoncer  à  un  seul  article  de  votre  foi.  Monti-ez-leur  cette  foi 
ferme  sans  les  œuvres  ;  ostende  fidem  tuam  sine  opetilnts , 
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t.  ^A  une  cbote  qae  vous  &e  poufex  iear  persuader  :  vouf 
dites,  pédiear  d'habitude ,  et  vous  dont  la  bouche  est  tou- 
jours ouverte  aux  impréeations ,  que  vous  croyez  que  les 
lèvres  d*aa  chrétien  doivent  6'ouvrir  uMquement  pour  louer 
le  Seignair,  tu  fidem  habes  ;  quelle  preuve  me  donnez-vous 
de  cette  croyance  ?  penserai*-je  que  vous  êtes  disposés  à  cou- 
per  cette  langue,  à  la  cra(^r  comme  certains  martyrs  au 
visage  des  tyrans  ^  plutôt  que  d'en  faire  un  mautais  usage  ? 
ah  1  si  vous  en  faites  aujourd'hui  un  instrument  d'iniquité , 
qu'arriverait-il  si  la  violence  des  bourreaux  se  joignait  à  votre 
inclination  ?  ostende  fidem  tuam  sine  op^ribm.  Vous  dites, 
jeunesse  voluptueuse ,  qiM  vous  croyez  la  nécessité  de  mener 
une  vie  pure  «  et  de  vous  abstenir  de  toute  pensée  et  de  tout 
désir  contraire  à  la  délicate  vertu  dediûsteté  ;  tu  fidem  habes» 
Quelle  assurance  me  donnerez-votts  de  votre  parole,  tandis 
queje  vous  v^rai  engagés  dans  des  halntudes  criminelles  «^ 
entretenir  des  liaisons  dangereuses ,  rechercher  le»  occasions 
qui  voug  perdent  ;  ostende  fidem  tuam  sme  opei*ibus.  Vous 
dites ^  femmes  du  monde,  que  vous  croyez  que  la  vanité,' 
Tamour-propre  et  trop  de  sensibilité  sont  des  défauts  ordi- 
naùreg  à  votre  sexe  ;  vous  pensez ,  dites^ous ,  que  la  modes-* 
tie  dans  le  geste  et  les  parures ,  la  gi^vité  dans  les  paroles , 
rhumilité  des  sentimenis,  sont  les  vertus  qui  vous  conviens 
nent;  tu  fidem  habes.  Cependant  vous  ne  cessez  de  vouloir , 
par  vos  immodesties,  inspirer  aux  autres  Tamour  excessif  que 
vous  avez  de  vouA-mêmes  ;  comment  concilierai-je  votre  con- 
duite avec  voire  foi  ?  ostende  mihi  fidem  tuam  sine  operi» 
bus»  Vous  croyez,  homme»  terrestres,  que  le  mauvais  riche 
demande  depuis  im  grand  nombre  de  siècles  une  goutte  d'eau 
au  Lazare  pour  se  rafraîchir,  qu'elle  lui  sera  refusée  pen^ 
danttoute  l'éternité,  et  que  son  tourment  est  la  juste  peine 
cle  sa  dureté  envers  les  pauvres  ;  tu  fidetn  habes,  Puis-je  mi 
persuader  que  vous  avez  cette  foi,  tandis  que  je  vois  votre 
avidité  insatiable  pour  les  biens  de  la  ten*e?quel  moyen  y 
M-ilque  je  le  pense ,  si  enfin  vous  n'ouvrez  votre  main  poux 
assister  les  pauvres?  ostende  mihi  fidem  tuàm  sineopein 
bus.  Il  est  vrai,  mes  frères ,  il  peut  se  faire  que  vous  conser-' 
viez  la  foi  lors  même  que  vous  péchez  contre  ses  Inmîèra?  ? 
Thiébast.  HoméLUU  IS 
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]^  foi  est  une  vertu  qai  ne  se  perd  que  par  le  péché  dinfldé- 
Hté ,  mais  qu'il  est  dangereux  qu'on  ne  tombe  dans  ce  péché 
quand  on  ne  conforme  pas  ses  mœurs  à  sa  croyance  I  Du 
libertinage  du  cœur ,  il  n*y  a  qu'un  pas  au  libertinage  de  l'es- 
prit, Fun  dispose  à  l'autre  :  an  n'est  pas  loin  de  Chérésie^  dit 
saint  Chrysostôme ,  quand  Con  vit  comme  si  on  ne  croyait 
pas  ;  hœreticorum  affines  dico  qui  quasi  non  credereni, 
sic  Divunt.  Nous  ne  décidons  pas  envoyant  le  dérèglement 
de  vos  mœurs  que  vous  ayez  fait  naufrage  dans  la  foi ,  mais 
nous  vous  disons  avec  l'Apôtre  :  examinez-vous  vous-mêmes 
pour  reconnaître  si  vous  êtes  dans  la  foi  y  car  il  y  a  contre 
elle  un  préjugé  bien  fort  ;  vosmetipsos  tentate  si  estis  ex 
fide  :  éprouvez^vous  vous-mêmes  ;  ipsi  vos  pi^obate.  Et  si , 
après  cet  examen  et  cette  épreuve,  vous  ne  connaissez  pas  que 
Jésus-Christ  est  en  vous ,  que  son  esprit  vous  airime,  que  vous 
en  êtes  les  images  vivantes  :  non  cognoscitis  quia  Christus 
Jésus  in  vobis  est  :  Ah  1  je  tremble  pour  votre  foi ,  il  est 
dangereux  qu'elle  ne  soit  perdue,  et  que  vous  ne  soyez  dé- 
chus de  ce  que  vous  étiez  ;  nisi  forte  reprobi  estis  (1).  Voflà 
ce  que  nous  vous  disons ,  ou  du  moins  ce  que  nous  pouvons 
vous  dire  jusqu'à  ce  que  vous  nous  aurez  prouvé  l'existence 
de  votre  foi  par  la  bonté  de  vos  actions  :  nous  vous  dirons 
que  nous  doutons  raisonnablement  si  vous  la  conservez ,  et 
que  quand  vous  l'auriez  encore ,  elle  ne  peut  seule  vous  justi- 
fier. Il  est  vrai,  l'apôtre  saint  Paul  dit  que  c'est  par  la  foi 
qu'Abraham  a  été  justifié  ;  mais ,  vous  répond  l'apôtre  saint 
Jacques,  voulez-vous  savoir  que  la  foi  sans  les  œuvres  est 
morte  ?  vis  autem  scire ,  6  homo  inanis ,  quoniam  fides 
sineoperibus  mortua  est?  Considérez  quelle  fiitla  foi  de  ce 
grand  homme ,  elle  va  jusqu'à  lui  faire  oflrir  son  propre  fils 
sur  Tautel ,  sans  entrer  dans  aucune  défiance  touchant  les 
promesses  de  Dieu ,  et  sans  écouter  tes  pins  tendres  senti- 
m:?nts  de  la  nature  ;  voilà  la  foi  qui  le  justifia  ;  ayèz-en  une 
semblable  et  vous  serez  également  justifiés;  séparez  les  œu- 
viTs  de  votre  foi ,  celle-ci  n'est  plus  qu'une  foi  morte ,  qu'une 
foi  de  démons  :  vous  êtes  semblable  à,^et  homme  qui  a  jeté , 

(I)  2.  rorfnth,  15. 
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comme  en  passant ,  les  yeux  sur  mi  miroir ,  et  qui  oublie  à 
rheure  même  quel  il  était.  C'est  ce  que  disait  encore  ailleurs 
le  même  apô^  ;  5t  quis  auditor  est  verbi  et  non  factor  ^ 
hic  comparabitur  vira  consideranti  vultum  nalivitatis  stuB 
in  spécule...  et  statim  oblitus  est  qualis  fuerit  (i).  Saint 
Paul,  sur  Tautorité  duquel  se  sont  appuyés  les  hérétiques  des 
derniers  siècles  pour  nier  la  nécessité  des  bonnes  œuvres, 
dit  la  même  diose  dans  son  épître  aux  Romains  ;  il  leur  dé- 
clare que  ce  ne  sont  pas  ceux  qui  écoutent  la  loi  qui  sont 
justes  devant  Dieu,  mais  que  ce  sont  ceux  qui  gardent  la 
loi  qui  seront  justifiés  ;  mm  enim  auditores  legis  justi  staU 
apudDeum,sed  factor  es  legis  justificabuntur  (2).  En  effet, 
pour  en  revenir  aux  paroles  de  notre  Evangile ,  qui  sont  ceux 
qui  seront  sauvés,  et  par  conséquent  justifiés?  ce  sont  ceux 
qui  accomplissent  la  volonté  de  Dieu  ;  qui  facit  voluntatcm 
patris  mei,  ipse  intrabit  in  regnum  cœlorum.  Or  quelle 
est  cette  volonté  de  Dieu  ?  c'est  qu'à  voti*e  foi  vous  Joigniez 
la  pratique  des  bonnes  œuvres»  (>uelle  a  été  la  volonté  de 
Dieu ,  lorsqu'elle  nous  a  élus  en  Jésus-Christ  avant  la  création 
du  monde  ?  s(m  dessein  était  que  nous  fussions  saints  et  ir- 
répréhensibles devant  ses  yeux  (3).  QueUe  a  été  la  volonté 
de  Dieu  en  vous  créant  ?  il  vous  a  créé  pour  le  connaître , 
l'aimer  et  le  servir ,.  et  par  conséquent  pour  faire  de  bonnes 
œuvres*  Quelle  a  été  la  volonté  du  verbe  éternel  en  descen- 
dant sur  terre  ?  il  y  est  descendu  pour  se  faire  un  peuple  par- 
ticulièrement consacré  à  son  service,  et  fervent  dans  les 
bonnes  œuvres  (4).  Quelle  a  été  la  volonté  de  l'Esprit  saint 
en  répandant  ses  dons  sur  les  hommes  ?  c'était  de  réformer 
leur  cœur ,  rétablir  la  pureté  des  mœurs ,  et  par  conséquent 
changer  leurs  œuvres  de  ténèbres  en  œuvres  de  justice.  Quelle 
a  été  la  volonté  de  Jésus-Christ  en  annonçant  son  Evangile  ? 
.  il  l'a  publié  non  pour  le  faire  croire  seulement  ^  mais  poui* 
en  pratiquer  les  œuvres;  et  afin  d'y  engager  plus  efficace- 
ment ,  il  a  commencé  par  en  donner  Texemple  ;  coepit  facere 
et  docere  (5).  Quelle  a  été  sa  volonté  en  instituant  des  sacre- 

(t)Jaeob,  il.  —  (2)  nom.  l.~  (3)  Eph,  f.-  (4,  Ad  Tim.  2.  - 
(5)  Act.  U 
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mcnts  ?  il  les  a  établis  pour  nous  relever  de  nos  chutes ,  et 
nous  fortifier  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres.  Quelle 
est  sa  volonté  en  nous  accordant  ses  grâces  ?  il  n*y  en  a  au- 
cuDc  qui  par  elle-même  ne  tende  à  la  pratique  des  bonnes 
œuvres,  du  jeûne,  de  la  prière  et  deTaumOne.  Sur  quoi 
nous  jugera-t41  an  grand  jour  de  ses  vengeances  ?  sur  nos 
bonnes  ou  mauvaises  œuvres.  Nous  paraîtrons  devant  son 
redoutable  tribunal  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce  gtu 
nous  aurons  fait  dans  ce  corps  mortel  (1). 

Hélas  !  oui ,  chère  jeunesse ,  vos  œuvres  sont  Tunique  bien 
qui  vous  suivra  jusqu'au  tribunal  de  votre  juge  souverain.  Je 
vous  le  demande  donc,  s*il  fallait  y  paraître  à  présent,  avec 
quelle  confiance  vous  y  présenterlez-vous  ?  quelles  bonnes 
œuvres  auriez-vous  à  offrir  ?  très-peu ,  vous  en  convenez  ; 
mais  en  même  temps  vous  me  dites  qu'il  faut  que  la  jeunesse 
se  passe ,  et  qu'un  temps  viendra  où  vous  réformerez  votre 
conduite.  Ah  !  sans  doute  quela  jemiesse  doit  se  passer  ;  mais 
à  quoi,  mes  frères?  à  beaucoup  de  bonnes  œmtes ,  parce 
que  la  jeunesse  est  le  temps  de  beaucoup  de  passions  ;  par 
conséquent  le  temps  de  beaucoup  de  combats,  de  beaucoup 
de  victoires,  de  beaucoup  de  bonnes  œuvres  ;  hélas!  oui, 
femmes  chrétiennes ,  vos  œuvres  sont  Tunique  bien  qui  vous 
suivra  jusqu'au  delà  du  tombeau  ;  ce  qui  vous  occupe  jour- 
nalièrement,  c'est  ce  qui  fera  la  matière  de  votre  jugement. 
Ah  !  que  penseriez-vous  donc  s'il  fallait  dans  ce  moment  ré- 
pondre à  votre  juge  sur  toutes  les  actions  de  votre  vie  ? 
qu'est-ce  que  la  vie  que  vous  avez  menée ,  sinon  un  tissu  d'ac- 
tions vaines  et  inutiles?  Où  sont  les  veuves  que  vous  avez 
consolées?  les  pauvres  que  vous  avez  soulagés?  Hélas!  oui, 
mes  frères,  nos  œuvres  seules  sont  immortelles  aussi  bien 
que  nous,  nous  en  rendrons  tous  un  compte  exact  pour  en 
recevoir  ensuite  le  châtiment  ou  la  récompense.  Ah  !  que  di- 
rai-je  donc,  et  que  ferai-je  n'ayant  rien  à  présenter  à  un  juge 
si  terrible  ?  que  deviendra  alors  l'arbre  qui  n'aura  point 
porté  de  bons  fruits?  nous  l'apprenons  de  l'Evangile. 

Tout  arbre  qui  ne  produit  pointée  bons  fruits,  sera 

(1)   2.  Corinth,5, 
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coupé  et  jeté  au  feu  ;  (minis  arbor  qwe  non  facit  fructum 
bonum^  excidetur  et  in  ighem  mittetur  :  il  sera  coupée 
c'est-à-dire,  comme Texpliquc  saint  Chrysostôme,  que  le 
chrétien  qui  n'aura  pas  fait  usage  de  sa  foi ,  qui  n'aura  pas 
suivi  la  voie  étroite  du  salut,  sera  éternellement  l>anni  du 
royaume  des  deux,  jamais  il  ne  verra  Dieu,  jamais  il  ne  jouira 
de  la  société  des  saints  ;  cet  enfant  rel)elle  sera  toujours  sé- 
paré du  meilleur  des  pères ,  éloigné  de  son  centre,  sans  au- 
cune espérance  de  pouvoir  jamais  s'y  réunir  ;  excidetur. 
Voilà  sa  première  et  sa  plus  grande  peine.  Ah  !  si  la  perte 
d'un  faux  bien  afflige  aujourd'hui  si  sensiblement  le  péchçur, 
quelle  sera  sa  douleur ,  lorqu'U  perdra  le  souverain  bien ,  et 
dans  celui-ci  tous  les  autres  î  La  seconde  peine ,  c'est  qu'^ 
sera  jeté  au  feu;  in  ignem  mittetur.  Quel  horrible  supplice, 
mes  frères!  pensez-y  un  moment,  pour  vous  en  inspirer 
une  vive  horreur  ;  le  chrétien  qui  ne  fait  pas  de.  bonnes  œu- 
vres, sera  jeté  dans  un  feu...  dans  un  feu  en  comparaison 
duquel  le  nôtre  n'est  qu'un  feu  en  peinture..,,  dans  un  feu 
dont  les  flammes  mguës  le  perceront  et  Tenvironnerput  de 
toutes  parts,.... dans  un  feu  qui  ne  s'éteindra  jamais.,.,  dans 
nn  fèu  qui  brûlera  toujours ,  sans  consumer  jamais  celui  qui 
brûle....  dans  un  feu  préparé  au  démon  et  à  ses  anges.... 
dans  un  feuinOniment  plus  ardent  pour  le  chrétien  que  pour 
le  juif,  le  païen  ou  l'idolâtre ,  parce  que  le  chrétien  sera 
trouvé  coupable  de  beaucoup  plus  de  fautes  que  ces  infidèles; 
coupable ,  parce  que  la  foi  était  un  talent  que  Dieu  lui  avait 
confié  pour  en  faû*e  usage ,  et  qu'il  l'aura  enfoui  comme  le 
serviteur  Inutile  de  l'Evangile ,  qui  mérita  d*étre  jeté  dans 
les  ténèbres  extérieures  ;  coupable,  parce  qu'il  aura  violé  les 
promesses  solennelles  qu'il  avait  faites  dans  son  baptême  de 
renoncer  à  toutes  les  œuvres  desatan,  et  de  s'appliquer 
aux  œuvres  de  lumières  ;  coupable ,   pour  avoir  négligé  l'u- 
sage des  sacrements  dont  il  connaissait  la  vertu  contre  les 
tentations  ;  coupable,  pour  avoir  connu  le  bien  et  les  puis 
sants  motifs  qui  y  engageaient,  sans  avoir  eu  le  courage  di* 
le  faire;  coupable,  poui*  avoir  eu  les  apparences  du  chris 
tianisme ,  sans  en  avoir  la  réalité  ;  coupable ,  pour  avoii 
lavé  les  dehors  de  la  coupe ,  sans  nettoyer  le  dedans;  cou- 
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pable,  pour  avoir  fréquenté  nos  églises,  sans  y  apporter  un 
e^rit  de  sacrifice  ;  coupable ,  pour  a^oir  paru  à  nos  tribu- 
nani ,  sans  dessein  sérieux  de  se  corriger  ;  coupable ,  pour 
avoir  participé  à  la  sainte  Table ,  sans  y  apporter  Tinno- 
cence  de  cœur  ;  coupable ,  pour  avoir  manqué  de  i*econnais- 
sance  envers  Tauteur  de  sa  vocation  ;  coupable ,  pour  avoir 
profané  le  caractère  auguste  que  la  grâce  du  sacrement  avait 
imprimé  dans  son  âme  ;  coupable ,  par  comparaison  à  tant 
de  chrétiens  qui  auront  acquis  des  mérites  infinis  avec  les 
mêmes  grâces  que  lui ,  et  à  une  multitude  innombrable  de 
fidèles  qui  se  seront  sanctifiés  avec  moins  de  grâces  que  lui. 
Ah  !  s*écrieront  ces  infidèles  en  vovant  un  chrétien  oiisif , 
condamné  aux  mêmes  supplices  qu*eux  ;  tu  as  donc  été  percé 
de  plaies  aussi  bien  que  nous,  et  tu  es  devenu  semblable  à 
nous;  et  tu  vulneratus  es  sicut  et  nos;  nostri  similis  effec- 
lus  es  :  Ton  orgueil  a  été  précipité  dans  les  enfers,  ton 
corps  mort  est  tombé  par  terre;  comment  es-tu  tombé  du 
ciel  9  toi  qui  paraissais  si  brillant  au  point  du  jour;  toi  qui* 
par  le  droit  de  ton  adoption ,  pouvais  dire  :  Je  monterai  au 
ciel,  je  m'asseyerai  sur  la  montagne  de  l'alliance ,  je  se* 
rai  semblable  au  Très-Haut,  parce  que  je  le  verrai  dans 
son  essence,  et  comme  il  est  en  lui-même?  tu  as  néanmoins 
été  précipité  de  cette  gloire  dans  Tenfer  jusqu'au  plus  pro- 
fond de  ses  abîmes.  Voilà  les  railleries  piquantes  que  les 
réprouvés  feront  à  un  chrétien  qui  n'aura  pas  fait  valoir  le 
talent  de  sa  foi.  M^aurons-nous  pas  le  malheur  de  les  essayer 
nous-mêmes  ?  quelqu'un  parmi  nous  ne  perdra-t-il  pas  la  cou- 
ronne que  Dieu  lui  avait  préparée  dans  le  ciel  ?  ne  sera-t-il 
pas  tourmenté  jour  et  Wt  dans  des  flammes  dévorantes? 
quelqu'un  n'est-iî  pas  actuellement  ce  mauvais  arbre  qui  n'est 
bon  qu'à  être  coupé  et  jeté  au  feu  ? 

C'est  ce  que  chacun  peut  connaître  par  lui-même ,  et  par 
l'examen  qu'il  fera  de  ses  actions.  Si  celles  que  vous  avez  faites 
jusqu'ici  sont  bonnes,  l'arbre  est  bon,  vous  êtes  ce  bon 
serviteur  de  l'Evangile,  ce  serviteur  fidèle  et  prudent  à  qui 
le  Seigneur  adressera  un  jour  ces  paroles  consolantes  :  cou- 
rage, bon  et  fidèle  serviteur,  parce  que  vous  avez  élé  fidèle 
en  peu  de  choses ,  Je  vous  élablirai  sur  beaucoup  d*anlrcs. 
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entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  Mais  si  elies  ne  sont 
pas  bonnes,  si  votre  vie  a  été  une  vie  oiseuse  et  inutile, 
qu'on  jette  9  dira-t-il  à  ses  anges ,  en  pariant  de  voud ,  qu'on 
jette  ce  serviteur  inutile  dans  tes  ténèbres  extérieures  ; 
sermm  inutilem  ejicite  in  tenebras  exteriores.  Voyez  donc 
quelles  ont  été  les  actions  de  votre  vie ,  considérez  si  tout  le 
corps  en  est  bon ,  et  si  les  fautes  qui  vous  ont  échappé  ne 
sont  que  légères.  Vous  le  savez,  on  appelle  bons  fruits  une 
action  méritoire  de  la  vie  éternelle ,  ceUe  qui  est  faite  en  état 
de  grâce  par  le  mouvement  de  TEsprit  saint ,  et  en  vue  de  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu.  Pouvez-vous  vous  répondre  que 
vous  êtes  dans  la  grâce  de  Dieu  ?  Quel  est  à  cet  égard  le  té- 
moignage de  votre  conscience  ?  que  vous  dit-elle  encore  du 
principe  qui  vous  fait  agir?  est-ce  Tesprit  du  monde,  ou 
celui  de  Dieu  ?  oseriez-vous  dire  que  c'est  pour  sa  plus  grande 
gloire  que  vou» maires  et  que  vous  buvez,  que  vous  rendez 
des  visites  et  que  vou»  eu  recevez ,  que  vous  Jouez  ou  que 
vous  vous  promenez?  auriez-vous  la  confiance  de  dire  à 
Dieu  t  Oui,  Seigneur,  J'espère  qu'un  Jour  vous  me  récom- 
penserez de  toutes  ces  actions ,  parce  que  c'est  pour  vous , 
et  non  pour  mon  plaisir  que  je  les  ai  faites  ?  De  votre  côté, 
ne  consemiriez-vous  pas  à  en  perdre  le  mérite ,  si  Dieu,  de 
son  côté,  voulait  renoncer  au  droit  réel  que  sa  Justice  a  acquis 
contre  vous  ?  Vous  êtes  donc ,  mon  cher  auditeur ,  pleine- 
ment convaincu  que  vos  années  sont  des  années  vides  de 
bonnes  œuvres  ;  cependant  n'en  eussiez-vous  Jamais  commis 
de  mauvaises,  il  suffit  de  n'en  avoir  pas  de  bonnes  poui* 
perdre  son  salut  éternel.  Le  serviteur  infidèle  de  TËvangile 
n'est  pas  accusé  d'avoir  fait  du  mal  ;  s'il  est  Xeté  dans  les 
ténèbres  extérieures,  c'est  parce  qu'il  n'avait  pas  fait  de  bien. 
Jésus-Christ,  dans  l'Ëvangile,  a  frappé  de  sa  malédiction  un 
figuier  qu'il  rencontra  sur  soa  cbemin ,  ce  n'est  pas  que  ses 
fruits  étaient  mauvais ,  mais  parce  qu'ils  n'en  avait  pas  de 
bons.  LePsalmiste^  et  après  lui  le  prince  des  apôtres^  uc 
disent  pas  que  pour  parvenir  à  l'immortalité ,  il  suffit  d'éviter 
le  mal  ;  mais  ils  ajoutent  qu'il  faut  encore  pratiquer  le  bien. 
Ab  !  vous  êtes  donc  contraint  de  l'avouer ,  si  Dieu  disposait 
de  vos  jouis  dans  cet  (Hat ,  la  vie  éternelle  ne  serait  pas  vou  e 
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récompense,  le  ciel  ne  ferait  pas  votre  béritage,  la  société 
des  saints  ne  serait  pas  votre  compagnie  ;  vous  seriez  con- 
damné à  ime  mort  éternelle;  mais  votre  partage  serait  d*é- 
tre  puni  avec  les  hypocrites  ;  mais  votre  séjour  serait  le  pro- 
fond de  cet  abîme  ténébreux  «  qui  ne  retentit  que  de  pleurs 
et  de  grincements  de  dents  ;  or  qui  vous  a  dit  qu'il  n'en  dis- 
poserait pas  dans  peu?  Voilà  des  mois,  des  années  qu'il 
cherche  en  vous  de  bons  fruits;  las  enfin  de  n'en  point  trou- 
ver ,  n'a-t-il  pas  déjà  prononcé  cet  arrêt,  coupez  cet  arbre  , 
pourquoi  occupe^t-il  la  terre  ?  succide  illam ,  ut  quid 
etiam  terram  occupât  (1)  ?  Ah  !  disons  donc  avec  le  vigne- 
ron de  FËvangile  :  Laissez,  Seigneur,  laissez-nous  encore  ce 
jour ,  accordez-nous  le  temps  nécessaû^e  pour  nous  exercer  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres,  poui'  expier  les  fautes  de 
notre  négligence  :  nous  vous  en  demandons  pardon ,  nous 
vous  promeuons  de  ne  respû-er  plus  que  pour  vous,  et  de 
remplir  tous  nos  moments  de  quelques  bonnes  œuvres  con- 
cernant ou  notre  état,  ou  notre  sainte  religion;  appuyez, 
nos  résolutions  de  votre  grâce ,  éclairez-nous  des  lumières  de 
la  foi  sur  la  route  que  nous  devons  tenir ,  inspirez-nous  Ta- 
mour  des  bonnes  œuvres,  et  aidez-nous  à  les  pratiquer  ;  don- 
nez-nous L'intelligence  t  et  faites  que  nous  nous  appliquions 
à  connaître  votre  loi,  conduisez-nou^  dans  le  sentier  de 
vos  commandements^  nous  le  désirons  ardemment,  et 
nous  demandons  de  le  désirer  jusqu'à  ce  moment  oii  nous 
espérons  recevoir  la  récompense  éternelle.  Amen» 


EVANGILE 

Du  Vin.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là ,  Jésus  dil  à  ses  disciples  celte  parabole  : 
Un  homme  riche  avait  un  économe  ,  qui  fat  accusé  de- 
vaut  lui  d'avoir  dissipé  tout  son  bien.  Et  l'ayant  fait  ve- 

(Vj  Luc,  13. 
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nir ,  iljui  dit  :  Qu'est-ce  que  j'enteTuU  dire  de  vous  ?  ren- 
dez-moi compte  de  votre  administration  ;  car  je  ne  veux 
plus  désormais  que  vous  gouverniez  mon  bien.  Alors  cet 
économe  dit  en  lui-même  :  que  ferai-je ,  puisque  mon  mai- 
tre  m'ôte  l'administration  de  son  bien?  Je  ne  saurais  tra- 
vailler à  la  terre  ,  et  f  aurais  honte  de  mendier.  Je  sais 
bien  ce  que  je  ferai  ;  afin  que  quand  on  m'aura  été  mon 
emploi ,  je  trouve  des  personnes  qui  me  reçoivent  chez  elles. 
Ayant  donc  fait  venir  l'un  après  l'autre  tous  ceux  qui  de- 
vaient à  son  maitre  ,  il  dit  au  premier  :  Combien  devez- 
vous  à  mon  maitre  ?  Cent  barils  d'huile  ,  répondit-il.  L'é- 
conome lui  dit  :  Reprenez  votre  obligation  ;  asseyez-vous 
tô,  et  faites-en  vitement  une  de  cinquante.  Il  dit  ensuite  à 
un  autre  :  Et  vous ,  combien  devez-vous  ?  Celui-ci  répon- 
dit :  Cent  mesures  de  froment.  Reprenez ,  dit-il,  votre 
obligation,  et  faites-en  une  autre  de  quatre-vingts.  Elle 
maitre  loua  cet  économe  infidèle  d'avoir  agi  prudemment  ; 
car  les  enfants  de  ce  siècle  sont  plus  sages  dans  la  con- 
duite de  leurs  affaires ,  que  ne  sont  les  enfants  de  lumière. 
Je  vous  dis  de  même  :  Employez  les  richesses  injmtes  à 
cous  faire  des  amis ,  afin  que  quand  vous  viendrez  à 
manquer,  ib  vous  reçoivent  dans  les  demeures  éternelles. 

Homélie  sur  le  Jugement  particulier^ 

Cette  voix ,  mes  frères ,  que  le  chef  de  famille  adresse  a 
son  économe ,  et  par  laquelle  il  lui  ordonné  de  rendre  compte 
de  son  administration ,  nous  sera  un  jour  adressée  à  tous. 
Cet  homme  riche  de  notre  parabole ,  c'est  le  Seigneur  qui 
possède,  et  possède  seul  tous  les  biens  de  la  nature  et  de  la 
grâce.  Cet  économe ,  c'est  vous  et  moi ,  ce  sont  tous  les  hom- 
mes à  qui  le  Seigneur  a  conflé  une  portion  de  ses  biens  de 
h  nature  et  de  la  grâce  ;  ce  compte  que  le  maître  fait  rendre  à 
son  serviteur,  est  la  figure  de  ce  compte  redoutable  que  nous 
serons  obligés  de  rendre  au  Juge  souverain  des  vivants  et 
des  morts ,  aussitôt  après  notre  mort. 

Oui ,  mon  cher  auditeur  ,  tel  est  Tarrêt  vraiment  formida- 
ble porté  contre  les  hommes  ;  nous  mourrons  tons  une  fois  ; 
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statutum  est  haminibus  setnel  mari  :  et  dans  le  premier 
instant  qui  suivra  ceiui  de  notre  mort,  nous  serons  appelés 
au  tribunal  de  Jésus-Clirist,  pour  y  répondre  sur  les  biens 
qull  nous  a  confiés,  sur  Fusageque  nous  en  aurons  fait, 
sur  tous  les  péchés  que  nous  aurons  commis  ou  fait  commet- 
tre  ;  post  hoc  autem  judicitmu  Nous  y  paraîtrons  tous,  et 
nous  y  paraîtrons  seuls ,  sans  appui ,  sans  secours ,  sans  pro- 
tection, sans  amis ,  suivis  de  nos  bonnes  et  de  nos  mauvai- 
ses œuvres  seulement.  La  sentence  qui  sera  portée  contre 
les  pécheurs,  les  privera  de  tous  les  talents  qu'ils  avaient  eus, 
sans  aucune  espérance  d'en  recouvrer  jamais  un  seul;  Jam 
non  poleris  viUicare  :  jamaôs  ils  n'auront  l'administration 
d'aucun  bien  :  qu'elle  parole  accablante  I 

L'économe  de  notre  Evangile  en  sent  toute  la  force.  Dans 
l'impossibilité  où  il  se  voit  de  gagner  sa  vie ,  ou  en  travaillant 
a  la  terre  ,  ou  en  mendiant^  il  pense  à  se  faire  des  amis, 
il  appelle  les  débiteurs  de  son  maître  ,  il  déchire  les  ancien- 
nes obligations,  il  leur  en  fait  passer  de  nouvelles  qui  por- 
tent de  moindres  sommes ,  et  se  procure  ainsi  auprès  d'eux 
un  refuge  dans  le  temps  de  disgrâce  :  faisons-en  de  même  , 
employons  notre  santé ,  nos  biens ,  nos  talents ,  tout  ce  que 
nous  sommes  pour  nous  faire  des  amis  dans  le  ciel  ;  c'est  le 
conseil  que  nous  donne  le  Sauveur,  tant  il  désire  lui-même 
de  sauver  ceux  qu'il  jugera  ;  il  les  avertit,  il  les  instruit  des 
moyens  de  se  rendre  leur  juge  favorable  ;  ces  moyens ,  il  les 
fournit  lui-même.  0  qu'il  est  bon ,'  ce  juge  !  qu'il  est  miséri- 
cordieux dans  cette  vie ,  mais  qu'il  est  horrible  de  tomber 
entre  les  mains  de  ce  Dieu  vivant  en  l'autre  !  Que  la  pensée 
de  son  jugement  est  effrayante  !  vous  le  verrez  dans  mon 
premier  point  :  dans  le  second  je  parlerai  des  moyens  d'évi- 
ter la  rigueur  de  ce  jugement  ;  voilà ,  mes  frères ,  tout  ce  qui 
sera  aujourd'hui  l'objet  de  votre  attention.  Mon  Dieu ,  ap- 
prenez-nous à  craindre  vos  jugements  ,  aGn  de  les  prévenir 
en  nous  jugeant  nous-mêmes ,  et  afin  qu'en  nous  jugeant 
nous-mêmes  nous  ne  soyons  point  condamnés  avec  le  monde. 
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PBEMIER  POINT. 

Figurons-noos ,  mes  frères ,  que  dans  ce  moment  où  Je 
vous  parle  notre  âme  est  séparée  de  notre  corps ,  que  nous 
paraissons  devant  Dieu  pour  y  rendre  compte  de  tout  ce 
que  nous  avons  fait  depuis  le  premier  usage  de  notre  raison 
jusqu'à  celui-ci.  Considérons  bien  attentivement  ces  trois 
points  ;  1*  quelles  sont  les  lumières  du  juge  devant  qui  nous 
paraissons  ;  2*  quels  sont  les  cheCs  sur  lesquels  il  va  nous 
examiner  ;  3*"  quelle  est  la  sévérité  du  jugement  qu'il  portera 
à  la  suite  de  cet  examen  ;  et  voyons  s'il  est  une  seule  de  ces 
considérations  qui  ne  porte  la  terreur  Jusque  dans  la  moelle 
de  nos  os. 

Un  homme  riche  avait  un  économe  qui  fut  accusé  devant 
lui  d'avoir  dissipé  son  bien  ;  homo  quidam  erat  dives  qui 
habebat  viUicum  ,  et  hic  diffamatus  est  apud  itium  quasi 
dissipasset  bona  sua.  Cet  homme  riche»  c'est  Jésus-Christ 
à  qui  le  Père  donne  tout  ce  qu'il  a ,  en  lui  communiquant 
sa  divinité  :  cet  économe  »  ce  sont  tous  les  hommes  en  géné- 
ral ,  les  grands  et  les  petits ,  les  riches  et  les  pauvres ,  parce 
que  rektivement  à  Dieu ,  personne  ne  possède  rien  en  pro- 
pre. Nous  ne  sommes  tous  que  des  serviteurs  et  des  dispen- 
sateurs des  biens  qu'il  nous  a  confiés  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
est  dit  que  cet  économe  fut  accusé  d'avoir  dissipé  les  biens 
de  son  maître.  Sur  cette  accusation  »  celui-ci  le  cita  à  son 
tribunal  »  et  lui  demanda  ce  qu'il  entendait  dire  de  lui  ;  vo- 
cavit  eum  ,  et  ait  illi  :  Quid  hoc  audio  de  te»  C'est  encore 
ce  que  fera  Jésus-Christ  par  rapport  à  chacun  de  nous ,  à 
l'heure  que  nous  y  penserons  le  moins. 

Quelle  sera  votre  frayeur  !  quelle  sera  la  mienne ,  lors- 
que Je  serai  présenté  à  ce  Juge  l  C'est  un  Juge  éclairé ,  qui 
sonde  et  qui  pénètre ,  dit  saint  Paul ,  Jusque  dans  les  replis 
de  l'âme  et  de  l'esprit,  qui  en  connaît  exactement  les  pensées, 
les  désirs  et  les  intentions ,  qui  sonde  Jusque  dans  les  Join-. 
tures  et  dans  les  moelles,  et  qui  démêle  tous  les  mouvements 
du  cœur.  Nulle  créature  ne  lui  est  cachée ,  tout  est  à  dé- 
couvert devant  ses  yeux  ;  Ofnnia  nuda  et  aperta  sunt  ocu- 
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Us  ejus  (1).  Tout  ce  que  j'ai  Hsiit,  ce  que  fai  dit  ou  pensé 
depuis  l'usage  de  raison ,  lui  est  aussi  présent,  que  s'il  n'avait 
jamais  été  occupé  d'aucun  autre  objet  :  Il  se  souvient  de  tou- 
tes mes  fautes ,  comme  s'il  n'y  en  avait  qu'une  seule. 

Ce  juge  si  éclairé  sur  ma  conduite  m'éclairera  moi-même. 
Combien  de  fautes  ne  verraî-je  pas  alors  qui  me  sont  aujour- 
d'hui inconnues  !  une  ignorance  criminelle  et  des  ténèbres 
coupables  m'en  dérobent  une  partie  ;  une  conscience  fausse 
et  formée  sur  les  maximes  du  monde ,  me  rassure  sur  une 
autre;  lapasaon,  de  concert  avec  l'inattention  sur  moi-» 
même ,  fait  que  le  soir  je  me  rappelle  à  peine  les  chutes  les 
plus  grossières  du  reste  du  jour  :  toutes  ces  fautes ,  toutes 
celles  que  j'ai  ouUiées ,  toutes  celles  dont  je  me  souviens , 
seront  réunies  sous  un  même  point  de  vue ,  sans  cependant 
qu'il  y  ait  aucune  confusion.  Je  les  verrai  toutes  distincte- 
ment ,  non  plus  avec  cette  funeste  complaisance  que  je  con- 
serve encore  pour  elles ,  mais  avec  le  regret  inutile  de  les 
avoir  commises ,  et  le  cruel  désespoir  de  ne  pouvoir  les 
expier.  Quel  horrible  spectacle  pour  le  pécheur  dans  ce  triste 
moment  !  quelle  sera  alors  sa  confusion ,  lorsque  sa  cons- 
cience pleinement  convaincue  de  ce  que  lui  découvrira  son 
Juge ,  il  sera  réduit  au  silence ,  sans  pouvoir  ni  le  tromper , 
ni  colorer  ses  actions ,  ni  s'excuser  sur  son  intention  I  Quelle 
surprise  affligeante  pour  ce  pécheur ,  lorsqu'il  verra  les  bon- 
nes œuvres  sur  lesqudles  il  s'appuyait,  lui  manquer!  lors- 
que ce  qu'il  prenait  pour  de  l'or  se  changera  en  écume, 
comme  dit  saint  Bernard  (1),  loi^ue  ses  actions  de  justice 
lui  paraîtront  un  objet  d'horreur ,  parce  qu'il  aura  fait  pour 
hs  monde  ce  qu'il  croyait  avoir  fait  pour  Dieu  ! 

Vous  pouvez  encore»  mes  frères ,  éviter  cette  honte  et  cette 
douleur.  Le  moyen  serait  de  ne  pas  attendre  que  Dieu  vous 
convainque  à  son  jugement  de  l'état  malheureux  de  votre 
conscience  ;  il  faudrait  le  prier  de  vous  éclairer  de  ses  divi- 
nes lumières  ;  dès  aujourd'hui  il  faudrait  lui  confesser  vos 
fautes,  voas  en  humilier  devant  lui ,  vous  instruire  sur  vos 
devoirs ,  et  les  remplir  en  vue  de  sa  plus  grande  gloh^e.  N^est- 

(I)  ncnbr.  I.  —  (2yr)e  diu.  Serm,  28. 
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cë  ptô  ce  qae_  vood  Tondriez  avoir  fait  à  la  mort  ?  que  ne  le 
faites-vous  à  présent  ?  pourquoi  différer  Jusqu'au  moment 
bft  vous  tomberez  entre  les  mains  de  ce  Juge  qui  vous  éclaire. 
N'ûvez-votts  Jamais  compris  ce  que  dit  le  grand  Apôtre ,  qu'il 
est  horrible  de  tomber  entre  ses  mains?  horrendum  est 
incidere  in  mantis  Dei  viventis.  Il  est  horrible  par  rapport 
aux  lumières  profondes  du  Juge  devant  lequel  le  pécheur 
t)aratt  :  plus  horrible  encore ,  par  rapport  à  l'étendue  de 
Pexamen  qull  doit  faire  de  toute  la  vie* 

Hendez-'moi  compte  ,  nous  dïra-t^l  alore  ,  de  la  manière 
dont  vous  avez  administré  mes  biens ,  redde  rationem  vit- 
Ueationis  tua* 

L*avez-vous' entendue  moii  cher  auditeur?  Cest  de  tous 
les  biens  que  Dieu  nous  a  conGés ,  c'est  de  leur  usage  ,  c'est 
des  fautes  étrangères  et  personnelles ,  secrètes  ou  publiques, 
que  vous  rendrez  compte.  Voilà  retendue  immense  de  l'exa- 
men que  nous  auron»  à  subir. 

Dam  Tordre  naturel ,  les  biens  qui  nous  ont  été  confiés  \ 
sont  la  raison  t  la  science ,'  les  richeârses ,  la  naissance  ,  le 
crédit ,  l'autorité  ,  la  santé  ,  les  forces  et  semblables  qualités. 
Vous  répondrez  sur  Tusage  que  vous  aurez  fait  de  tout  cela  ; 
qn'aurons-nous  à  répondre?  que  répondrons-nous?  La  rai- 
son ne  nous  a^  été  donnée  que  pour  nous  conduire  selon 
6es lumières,  et  nous  distinguer  des  créatures  qui  ne  se  con- 
duisent que  par  l'instinct  :  que  répondra ,  sur  l'usage  de  cette 
raison ,  un  volup^euxqui  se  sera  abaissé  jusqu'à  la  condition 
des  animauxT  et  qui  aura  été  moins  modéré  qu'eux  dans 
ses  plaisir»  ?  Le  talent  de  l'esprit  ne  nous  a  été  donné  que 
pour  nous  élever  à  la  connussance  de  Dieu ,  et  pour  nous  ap« 
prendre  à  le  glorifier  :  que  répondra,  sur  l'usage  de  ce  talent, 
celui  qui  Taura  employé  contre  Dfeu  même  ,  sa  religion 
sainte ,  et  sbn  Eglise  ?  Les  bîens  de  la  fortune  ne  nous  ont 
été  donnés  que  pour  en  aider  les  pauvres  ;  dont  nous  som** 
mes  établis  les  économes  r  que  répondra ,  mr  l'usage  de  ces 
biens  ^  le  VfèBi  «qui  les  aura  dissipés ,  en  vivant  dans  le  luxe , 
ou  qui  auràv6ur6  IHJ^ânti^er  sur  la  terre  ?  La  naissance  est 
un  bien  qui  engagea  '{ifeâ  de  vertus ,  et  qui  déshonore  celui 
qui  nese distingue  pas  pâr^âprobité  :  querépondra,  snrl'usage 
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(le  SCS  titres ,  celui  qui  en  aura  exigé  les  honneurs  «  sans  en 
avoir  rempli  les  obligations  ?  Le  crédit  et  Fautorité  ne  nous, 
ont  été  confiés  que  pour  soutenir  les  intérêts  de  la  religion  : 
que  répondra ,  sur  Tusage  de  son  pouvoir ,  celui  qui  en  aura 
abusé  pour  opprimer  la  veuve  et  dépouiller  Torphelln  ?  Que 
répondront  tant  de  pères  et  de  mères ,  de  maîtres  et  de  mat« 
tresses ,  qui  négligent  Tinstruction  et  les  mœui's  de  leurs  en- 
fants et  de  leurs  domestiques  ?  La  santé  ne  nous  est  donnée 
que  pour  travailler  chacun  à  remplir  les  fonctions  de  notre 
état  :  que  répondront,  sur  Tusagc  de  c^te  santé,  tant  de  Jeu- 
nes gens  qui  semblent  ne  ravoir  reçue  que  poui^  goûter  les 
plaisirs  du  monde  ?  Que  répondrons-nous  tous  sur  Tusage 
des  biens  que  nous  avons  reçus  dans  Tordre  naturel  9 

Ceux  qui  nous  ont  été  donnés  dans  Tordre  surnaturel  7  ce 
sont  les  Sacrements ,  et  ce  qui  approche  de  la  nature  des  Sa- 
crements ,  ce  sont  les  instructions  et  les  livres  saints  où  les 
ministres  du  Seigneur  puisent  leurs  instructions  ;  ce  sont  les 
grâces  intérieures  de  Tesprit  et  du  cœur.  Nous  serons  encore 
examinés  sur  Tusage  que  nous  aurons  fait  de  ces  dons  pré- 
cieux :  qu'aurons-nous  à  répondre  ?  le  baptême  nous  avait 
fait  enfants  de  Dieu  et  héritiers  du  ciel;  avons-nous  re« 
connu  notre  dignité  ?  devenus  participants  de  la  nature  divine, 
nous  sommes-nous  conduits  d'une  manière  qui  répondit  à  une 
si  haute  élévation  ?  La  confirmation  devait  faire  de  nous  de 
parfaits  chrétiens ,  qui  résistassent  constamment  aux  enne- 
mis de  leur  salut  ;  combien  ces  ennemis  n^ont-ils  pas  rem- 
porté de  victoires  sur  nous  !  La  pénitence  est  une  planche 
de  salut ,  à  laquelle  vous  deviez  recourir  aussitôt  après  avoir 
fait  naufrage  dans  la  mer  périlleuse  de  ce  monde;  et  les  se- 
maines et  les  mois  se  sont  écoulés  sans  que  vous  y  ayez  pensé. 
L'Eucharistie  est  le  pain  des  forts  ;  et ,  si  vous  exceptez  quel- 
ques âmes  élues ,  personne  ne  vient  s'en  nourrir  :  voilà  Tu- 
sage  qu'on  fait  des  Sacrements;  ou  on  n'en  use  point,  ou 
on  n'en  use  que  pom*  sa  propre  condamnation.  Or  ce  que  je 
dis  des  Sacrements ,  je  pourrais  le  dire  des  livres  saints  et  des 
autres  secours  surnaturels  :  on  néglige  les  uns ,  et  on  abuse 
dos  autres  ;  qu'aurons-nous  à  répondre  à  notre  Juge ,  lorS' 
qu'il  nous  examinera  sur  Tabus  de  tant  de  grâces  qui  lui  au- 
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root  coûté  ftou  sang  et  sa  vie  ?  de  queUe  conOosion  un  tel 
examen  ne  couvrirart-il  pas  I  cet  objetnéaiuBoiBs  n'est  pas 
le  seul  auquel  il  s'étendra. 

Nous  rendrons  compte,  noa-seukmcnt  des  fentes  que  nous 
aurons  commises  par  nous4aéines ,  mai»  encore  de  celles  qiU 
se  seront  faites  par  notre  sollicitation  ^  notre  approl^ition, 
notre  conseil»  notre  silence,  notre  tolérance,  notre  igiio» 
rance»  nos  fuisses,  décisions,  notre  exemple ;o'estrè-dire, 
par  exemple,  qu'on  jeune  Yol^toeux  sera  diaryâ  des  fautes 
dans  lesquelles  il  aura<»gag0  un  complice  par  ses  prières 
criminelles,  ses  caresses  meurtrières ,  et  a/Bs  a^sidoiiéa  8can«> 
daleuse»;  c'estrànlire,  qu^nn  inférieur  sera  jugé  sur  toutes 
les  injiistices,  les  mauTaisi  commerces  qull  aura,  témoigné 
approuver  dans  son  maître  ;  et  qu\in  lâche  flatteur  qui  aura 
conoivé  à  la  passion ,  par  exemple ,  à  l'avarice  d'un  grand , 
en  lui  persuadant  de  se  saisir  du  bien  de  son  voisin,  sera 
chargé  des  rapines ,  dea  violences ,  des  meurtre»  qn^  suivront 
de  son  conseil  ;  c'est^^*e>  un  père  et  une  mère  seront  repris 
de  toutes  les  fautes  qu'ils  n'auront  pas  corrigées  dans  leurs 
enfants;  qu'un  magistrat  et  un  homme  en  place  rendra  compte 
de  tout  le  mal  qu'il  n'a  pas  empêché ,  comme  il  le  devait  par 
état;  qu'un  prêtre  sera  interrogé  sur  tous  les  dérèglements  et 
les  crimes  que  son  ignorance  aura  causés  dans  une  paroisse  ; 
que  tous  les  jugements  des  maîu^,  des  juges,  des  pasteurs 
seront  jugés  selon  l'équité  et  l'exacte  vérité  ;  c'est*à-dire  en« 
fin ,  que  c'est  à  notre  compte  que  se  commettent  tous  les  pé- 
chés qui  ne  seraient  pas  commis ,  si  nous  n'eusoons  donné 
le  mauvais  exemple.  Combien  donc  les  personnes  en  place 
n'ont-elles  i^as  à  craindre  des  péchés  d'autrui ,  puisque  leur 
exemple  fait  une  si  dangereuse  impression  !  combien  de  mé- 
disances ,  de  mauvais  discours ,  et  d'autres  crimes  sur  les- 
quels elles  répondront ,  parce  qu'elles  y  auront  donné  occa- 
sion I  c'est  doncsur  les  fautes  étrangères  que  nous  répondrons 
aussi  bien  que  sur  les  péchés  propres  que  nous  aurons  com- 
mis nous-mêmes. 

C'est  encore  sur  les  péchés  purement  intérieurs  aussi  bien 
que  sur  les  extérieurs  que  nous  serons  interrogés ,  sur  nos 
pensées  les  plus  secrètes ,  sur  no^  désirs  les  plus  cachés  ;  sur 
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nos  intentions  les  mieux  voilées ,  sur  nos  jalousies  et  nos 
envies  ;  sur  la  joie  que  nous  cause  le  mal  de  notre  pro- 
chain, et  le  chagrin  que  nous  ressentons  de  son  bonheur, 
sur  notre  hypocrisie  et  notre  ambition.  Je  serai  forcé  de 
vous  avouer  tous  ces  mystères  d'iniquité,'  Seigneur!  parce 
que  votre  grandeur  paraîtra  d'une  manière  étonnante  ;  con- 
fltebor  Hbi  quia  terribiliter  magiflcatus  es.  Il  n'y  a  rien  en 
moi  qui  vous  soit  caché ,  vos  yeux  verront  toutes  mes  imper- 
fections, et  je  trouverai  le  détail,  de  ma  vie  écrit  dans  votre 
livre;  imper fectum  meum  viderunt  oculi  tui^  et  in  lihro 
tuo  omnes  scribentwr  (1).  Mon  Dieu,  je  vous  en  fais  Thum- 
ble  confession  dès  aujounfhui ,  je  reconnaisse  je  ne  suis 
qu*un  sépulcre"  blanchi ,  qu'au  dedans  de  mon  âme  ce  n'est 
que  péché ,  que  déguisement.  Ah  f  si  le  monde  me  connais- 
sait comme  vous  me  connaîssex ,  quel  serait  son  étonnement  ! 
Je  suis  moi-même  effrayé  de  la  multitude  de  mes  fautes ,  le 
nombre  s'en  est  multiplié  à  l'infini;  pardonnez-les-moi,  ô 
Dieu  des 'miséricordes!  je  vous  en  conjure  ^  purifiez-moi 
surtout  de  mes  péchés  cachés,  et  des  péchés  d'autrui  dont 
je  me  suis  rendu  coupable  ;  ab  occultis  meis  ntimda  me. 
Domine,  etab  atienîs  parce  servo  tuo  (2). 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  mal,  mais  sur  le  bien  que 
nous  aurons  fait  que  le  Seigneur  nous  jugera  ;  justitias  judi- 
cabo.  Il  examinera  quel  motif  nous  a  fait  agir ,  quelle  *  a  été 
notre  ferveur  on  notre  négligence ,  notre  attention  ou  notre 
dissipation,  notre  confiance  ou  notre  légèreté;  toutes  ces 
secrètes  dispositions  entreront  dans  le  compte  qull  faudra 
rendre ,  il  n'y  aura  pas  une  parole  oiseuse  sur  laquelle  nous 
ne  soyons  obligés  de  répondre  au  jour  du  jugement,  c'est 
notre  juge  même  qui  nous  en  avertit  dans  son  Evangile  : 
otnne  verbum  oHosum  quod  locuti  fuerint  homines ,  red- 
denl  ratianem  de  eo  in  diejudicii  (3). 

Enfin  je  rendrai  compte ,  mes  frères  i  de  chacune  de  vos 
âmes ,  et  du  zèle  avec  lequel  je  vous  aurai  instruits  de  vos 
devoirs ,  corrigés  de  vos  désordres ,  relevés  de  vos  chutes  ; 
et  vous ,  vous  rendrez  compte  de  la  docilité  avec  laquelle 

(i;  P*.  188,  —(J)  Ps.  IS.  -  (3)  Matth.  12. 
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VOUS  aurez  reçu  mes  avis  et  mes  instructions ,  et  de  Tosage 
que  vous  en  aurez  fait  ;  je  répondrai  sur  ce  que  Je  vous  dis 
à  présent ,  et  vous,  des  dispositions  dans  lesquelles  vous  m'é- 
coûtez.  Quel  compte  immense,  mes  frères  !  comment  son- 
tiendrons-nous  cet  examen?  St  comme  le  dit''  Tapôtre  saint 
Pierre ,  le  juste  s'y  sauve  avec  tant  de  peine ,  que  deviendront  [ 
les  impies  et  les  pécheurs  ?  et  si  justut  yix  satvabitur^  t/n- 
pins  et  peccalor  ubi  parebunt  ?  Que  diront-ils  ou  que  fe- 
ront-ils lorsqu'il  leur  faudra  paraître  devant  un  si  grand  Juge , 
les  mains  vides  de  bonnes  œuvres?  Malheur,  ô  mon  Dieu, 
malheur  à  Tâme  même  la  plus  chrétienne  et  la  plus  religieuse 
dans  l'estime  des  hommes ,  si  vous  l'examinez  dans  toute  la 
rigueur  (1).  0  que  vos  jugements  sont  terribles  pour  les  mé- 
chants !  ils  le  sont ,  parce  que  le  coupable  ne  peut  rien  celer 
à  sion  juge ,  et  s'il  veut  disputer  contre  lui ,  il  ne  pourra ,  dit 
le  saint  homme  Job ,  répondre  sur  une  seule  chose  de  mille 
que  Dieu  lui  objectera  ;  si  voluerit  contendere  cum  eo  , 
non  poteritei  respondere  unum  pro  mille  (2).  Us  le  sont, 
parce  qu'on  examine  toutes  les  actions  de  la  vie  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin ,  les  bonnes  et  les  mauvaises , 
les  publiques  et  les  cachées,  les  fautes  personnelles  et  les  étran- 
gères ,  l'usage  de  ces  talents  avec  tous  ces  talents ,  et  même 
de  ceux  qu'on  n'a  pas  reçus ,  parce  qu'on  a  mérité  d'en  être 
privé  ;  car  il  en  est  de  nous  à  l'égard  du  Seigneur  comme  de 
ce  fermier  de  l'Evangile  à  l'égard  de  son  maître  :  comme  il 
est  tenu  des  fndts  qu'il  n'a  pas  reçus  par  sa  faute ,  et  que  le 
maître  est  en  droit  de  lui  demander  ce  qu'un  autre  fermier 
plus  attaché  à  son  devoir  lui  aurait  valu ,  aussi  nous  serons 
jngéssur  l'emploi  des  biens  que  nous  aurons  reçus'et  pu  re- 
cevoir, nous  rendrons  compte  du  premier  talent  qui  nous  a 
été  c(Hifié ,  et  dé  celui  que  le  premier  aurait  pu  produire. 

Enfin  les  jugements  de  Dieu  seront  terribles  par  la  sentence 
qui  sera  prononcée.  Vous  ne  pourrez  plus  désormais  gou- 
verner  mon  bien ,  dira  le  maître  ;  jam  non  poteris  viUieare. 
Jusque-là  c^était  le  temps  des  miséricordes;  mais  alors  ce 
sera  celui  de  hi  justice ,  et  d'une  justice  inexorable ,  inflexi- 

(1)  ^ug.  —  (2)  Job.  9. 
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ble  «sans  mélange  de  miséricorde  ;  alors  s'accomplira  ce  que 
le  Seigneur  disait  à  son  peuple  par  le  prophète  Ezéchiel  :  la 
lin  des  miséricordes  vient  ;  le  temps  de  mes  vengeances  arri- 
ve ;  finis  venit^venil  finis.  Je  vais  maintenant  répandre  ma 
foreur  sur  vous  ;  immittam  furorem  meum  in  te  :  je  vous 
}ugeral  selon  les  voies  que  vous  avez  choisies  ;  et  la  foi,  que 
vous  avez  lâchement  abandonnée,  fera  la  règle  de  mes  juge* 
ments  ;  jtidicabo  tejuxtà  vias  tuas  :  je  ferai  retomber  tou- 
tes vos  abominations  sur  vous  ;  ponam  contra  te  amnes 
abominationes  tuas  :  mon  œil  verra ,  sans  pouvoir  être  flé- 
chi ,  le  châtiment  que  rimpénitence  de  votre  cœur  vous  a 
attiré ,  je  n'en  serai  nullement  touché  de  compassion  ;  et  non 
parcet  ocutus  meus  super  te  »  et  non  miserebor  ;  je  mettrai 
Kur  vous  ie  poids  insupportable  de  vos  crimes ,  dont  il  ne 
¥mis  sera  plus  possible  de  vous  décharger  ;  sed  vias  tuas 
ponam  super  te.  La  fin  vient,  la  fin  approche,  la. fin  avance 
contre  vous,  la  voilà  qui  fond  sur  lous;  finis  venit,  venit 
finis  :  evigilavit  adversum  te,  ecce  venit.  Vous  qui  habitez 
la  terre ,  une  ruine  entière  vient  vous  accabler ,  le  temps  est 
venu,  le  jour  est  proche,  le  jour  du  carnage  des  hommes; 
et  vous  saurez  que  c'est  moi ,  qui  suis  le  Seigneur,  qui  vous 
frappe  de  ces  plaies  ;  et  scietis  quia  ego  sum  Dominus  par- 
cutiens  (!)•  Ah  !  mes  frères ,  peut-on  entendre  des  menaces 
Ai  terril^es ,  sans  en  être  efihiyé  ? 

Celles  qu'on  lit  dans  Tapôtre  «aint  Paul  sont  aussi  redou- 
tables :  il  annonce  aux  iidèles  que  le  Seigneur  répandra  sa 
fureur  et  sa  colère  sur  ceux  qui  ne  se  rendent  pas  à  la  vérité  ; 
que  l'affliction  et  le  désespoir  accablera  l'âme  de  tout  homme 
qui  fait  le  mal  :  iis  qui  nonacquiescunt  veritati,  ira  et  in- 
diynatio,  tribulatio  etangustiain  omnem  animam  homi- 
nis  operantis  malum.  Il  ajoute  ensuite  ces  paroles ,  qui  sont,  ) 
hélas!  lûen  affligeantes  pour  ks  grands;  c'est  qu'ils  paraî- 
tront tous  comme  le  reste  des  hommes  devant  celui  qui  a  foit 
le  monarque  et  l'esclave;  c'est  que  Dieu  ne  fera  acception 
de  personne  ;  non  enim  est  acceptio  personarum  apud 
Deum  (2).  Tous  les  hommes  sans  aucune  exception  doivent 

(I)  Ezee/i.  1,  —  (a)  Rom.  3. 
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comparaître  devant  le  trîbanal  de  Jésus-Christ ,  afin  que  cha 
con  reçoive  ce  quMl  est  dû  aux  bonnes  ou  aax  manvalses 
actions  qn'il  aura  faites  pendant  qu*il  était  revêtu  de  son 
corps  ;  omnes  nos  manifèstari  oportetante  tribunal  Cfiristi, 
ut  referai  unusquisque  propria  corporis  (1).  Le  prince  y 
paraîtra  avec  le  sujet,  le  grand  avec  le  petit,  le  riche  avec 
le  pauvre ,  le  maître  avec  le  seniteur ,  et  comme  le  servi- 
teur ;  omnes  nos  manisfestari  oportet  :  le  plus  grand  con- 
quérant, comme  le  dernier  du  peuple,  y  paraîtra  seul,  sans  offi- 
ciei-s,  sans  suite ,  sans  défense ,  sans  ressource ,  dépouillé  de 
toutes  les  marques  de  sa  grandeur ,  et  réduit  à  la  condition 
du  dernier  des  hommes.  Si  sa  qualité  entre  pour  quelque 
chose  dans  son  jugement ,  hélas  !  ce  ne  sera  que  pdar  le 
rendre  plus  sévère  ;  car  voici  ce  que  dit  le  Sage  à  tous  les 
grands  du  monde  :  Vous  donc,  à  rois,  écoutez  etcompre^ 
nez,,.,  prêtez  l'oreille ,  vous  qui  gouvernez  les  peuples , 
considérez  que  vous  avez  reçu  votre  puissance  du  Sei- 
gneur, qui  interrogera  vos  œuvres ,  et  qui  sondera  le  fond 
de  vos  pensées,  il  se  fera  voira  vous  d'une  manière  ef- 
froyable; horrendè  et  cita  apparebit  vobis  :  parce  que 
ceux  qui  commandent  les  autres  seront  jugés  avec  une 
extrême  rigueur;  quoniam  judicium  durissimum  his  qui 
prcBsunt  ftet  :  car  on  a  plus  de  compassion  pour  les  petits, 
et  on  leur  pardonne  plus  aisément  ;  mais  tes  puissants 
seront  puissamment  tourmentés;  potentes  autem  potenter 
tormenta  patientur  :  Dieu  n'exceptera  personne,  et  il  ne 
respectera  la  grandeur  de  qui  que  ce  soit.  Quelle  gran- 
deur subsisterait  devant  lui  ?  mais  les  grands  sont  menacés 
des  plus  grands  supplices  ;  fartioribus  autem  fortior  instat 
criiciatîo  (5), 

Quand  on  pense  à  toutes  ces  vérités ,  mes  frères ,  quand 
dans  un  rang  élevé  on  se  dit  :  ce  "rang  est  un  don  de  Dieu, 
plus  ses  dons  se  multiplient ,  plus  le  compte  que  j'aurai  à 
rendre  s'accroît  ;  plus  il  s'accroît ,  plus  mes  fautes  devien- 
nent grièves  ;  plus  les  fautes  sont  grièves ,  plus  les  chruiments 
seront  terribles  ;  quand  on  se  dit  encore  :  si  j'étais  dans  une 

(!)  2.  Corinth,  5  —  (5    Sop.^ 
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condition  médiocre  du  côté  des  biens  et  des  honnenrs ,  J'es- 
pérerais on  jugement  plus  doiu;  mais  dans  la  condition  où 
Je  suis ,  je  dois  m'attendre  à  un  jugement  pins  sévère ,  à  ane 
sentence  dont  les  suites  sont  bien  plus  terribles  ;  quand  on 
fait,  dis-je«  toutes  ces  réflexions,  comment  peut-on  se 
plaire  dans  tes  premières  places*  et  ne  pas  plutôt  désirer  de 
vivre  dans  Tobscurité  ?  Car  à  quoi  nous  servirait  d'avoir  été 
pasteurs,  magistrats,  hommes  publics,  si  nous  avions  un  jour 
le  malheur  d'entendre  cette  parole  de  r£vangUe  ;  jam  non 
poteris  vilUcare»  Vous  ne  pourrez  plus  désormais  gouver- 
ner mon  bien  »  ce  bien  ne  sera  plus  pour  vous,  votre  talent 
vous  sera  ôté ,  il  n'y  aura  plus  pour  vous  de  raison  pour  vous 
conduire  l  des  richesses  pour  racheter  vos  péchés ,  de  sacre- 
ment pour  les  effacer ,  de  foi  pour  vous  éclairer ,  d'espérance 
pour  vous  soutenir  dans  vos  maux ,  de  grâces  pour  opérer 
le  bien  ;  vous  ne  pourrez  plus  rien  Mre  pour  votre  salut, 
parce  que  le  mauvais  serviteur  est  jeté  pieds  et  mains  liés 
dans  les  ténèbres  extérieures.  A  quoi  nous  servirait  d'avoii* 
conquis  le  monde  entier ,  si  un  tel  malheur  nous  était  ré- 
servé ? 

j .  Or  voilà  quelle  est  la  triste  destmée  de  celui  qui  succombe 
au  tribunal  du  souverain  juge ,  sans  aucun  délai  Jésus-Christ 
prononce  contre  lui  la  même  sentence  qu'il  prononcera  un 
jour  publiquement  contre  tous  les  pécheurs  :  retirez-vous  de 
moi»  lui  dit-il  ;  allez,  maudit ,  au  feu  éternel  qui  avait  été  pré- 
paré pour  le  démon  et  pour  ses  anges  ;  discediteà  me,  ma- 
jtedicti ,  in  ignem  œtemum  qui  paratus  est  diabolo  et  an- 
gelis  ejus.  Et  dans  l'instant  ce  juge  inexorable  disparaît  aux 
yeux  du  coupable  qu'il  vient  de  condamner,  son  ai^e  gar- 
dien Tabandonne ,  les  saints  qui  ont  demandé  vengeance  de 
ses  crimes  lui  interdisent  pour  jamais  l'entrée  du  ciel  qui  lui 
était  préparé,  les  démons  lui  ouvrent  les  enfers ,  l'entraî- 
nent dans  cet  étang  de  feu  pour  le  tourmenter  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Grand  Dieu,  puis-je  entendre  tout  cela  sans 
frémir  ?  se  retirer  de  vous ,  mon  Dieu  et  mon  tout  I  être 
privé  de  votre  héritage ,  être  frappé  de  votre  malédiction 
sans  recevoir  jamais  une  goutte  de  la  rosée  céleste ,  être  jeté 
dans  un  feu  éternel ,  quel  arrêt  !  quel  coup  de  foudre  !  Cc- 
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pendant  cet  mtét  peut  être  porté  contre  le  pécheiir  à  chaque 
nouent,  à  cbaqne  moment  Je  pnis  môitrit  »  ce  moment  de  ma 
iHMt  wracfelaidelnon  jo^eiment,  ce  jugement  particulier  qui 
«eraprctoonoéè  mon  âsie  àrhemre  de  ma  mort  fixera  mon  sort 
iNMir'  nne  éternité  bienheurense  on  nidliéureuse ,  et  lorsqu'on 
▼erra  encore  des  amis  s^lBl^er  antonr  de  mon  corps  et  lui  ren- 
dfeles  derniers  devdrs,  il  sera  déjà  trâi  de  dif e  c(uc  je  suis  as- 
suré de  ma  destinée  étemefie  :  0  que  ces  pensées  sont  effrayan- 
tes !  que  liire  pour  se  bien  préparer  à  ce  moment  redouta- 
ble dn  jugement  ?  Tons  allez  le  voir  dans  mon  second  point, 

SIGORD^MDIT. 

Que  ftitt  Kconome  de  notre  Evangile ,  pour  nel[>oint  per- 
dre tout  en  perdant  sa  charge ,  d*abord  t7  se  dit  en  lui-mê- 
me,  que  ferai-je ,  puisque  mon  maître  nfôte  l'adminis- 
tmtian  de  son  bien?  aitautem  vitlicus  intra  se  :  quid  fa- 
ctam,  quia  daminus  mem  au  fer  ta  me^viUicationem?ÏL 
ne  8*en  tient  pas  à  une  simple  pensée  ;  il  considère  s^il  trou* 
vera  pardevers  lui  les  moyens  de  se  soutenir  dans  sa  disgrâce  ; 
il  Vint  que  ces.  moyens  seraient  de  travailler  à  la  terre  ou  de 
mendier,  que  le  premier  lui  est  impossible,'  et  que  le  ses 
cond  ne  lui  convient  pomt  ;  fodere  non  vateo^  mendicare 
erubesco  :je  sais  donc  ce  que  je  ferai,  ajonte-t-il ,  afin  que 
lorsqu'on  m'aura  ôté  ma  charge,  je  trouve  des  personnes 
qui  me  reçoivent  :  scio  quid  faciam,  ut  cùm  amotus  fiiero 
à  viUicatione,  recipiant  me  in  domos  suas.  Voflà  la  pre- 
mière chose  que  fait  Féconome  de  TEvang^e  ;  il  pense  à  la 
perte  quil  va  faire ,  il  réfléchit ,  il  raisonne  sur  les  différents 
moyens  qa'il  peat  avoir  de  Téviter ,  ou  au  moins  de  s'en  dé- 
dommager; en  on  mot,  il  pense  à  son  jugement  et  à  ses 
suites. 

Après  avoir  pris  son  parti ,  il  emploie  promptement  les 
moyens  qne  lui  a  suggérés  la  prudence  humaine  :  il  fait  venir 
chacun  de  cetix  qui  doivent  à  son  maître,  et  dit  au  pre- 
mier: combien  devez-^vous  à  mon  maître?  Convocatis  singu» 
lis  defntoribusdominisui,  dicebat  primo,  quantum  debes 
domino  mw.  Un  seul  dibiteur  pouvait  être  un  ingrat,  cl  par 


y  Google 


lUU  HOHÊLIB 

conséquent  nécoDiattre  la  grâce  qae  cet  éconoive  pobf ait 
lui  taire;  c'est  pour  cela  qa*il  les  appelle  teos,  aiin  faesi 
im  appui  manque,  iieiitMM?eu8eeoftd«Lepraiier46« 
bîteur  qu'il  imenrogea^  répondît  quil  devait  c€ni  barHs 
d'kuile,  et  le  second^  cent  nmwres  de  froment  f  sur  ces 
réponses  «  réconome cassa  les  andenBesobUgatlons ,  en  passa 
de  noa?elles^  et  fit  grftce  à  fun  de  cinquante  barils  d'huâe« 
età  Fautre  de  vingt  mesures  de  froment  :  voilà  la  seconde 
chose  que  fait  ce  serviteur  ;  il  ne  s^en  lient  pasà  desdésirs  et 
à  des  projets,  mais  il  les  exécute,  et  travaille  afin  de  prévenir 
le  malheur  dont  il  est  menacé.  Voità  les  deux  choses  que  fait 
cet  économe  pour  éviter  le  malheur  qui  doit  suivre  son  Ja-> 
gement;  il  y  pense,  il  travaille  à  le  prévenir. 

Or  ce  que  fait  cet  économe  pour  éviter  la  sévérité  des  Ju- 
gements de  son  maître ,  est  le  modèle  de  ce  que  nous  devons 
faire  pour  éviter  la  sévérité  des  jugements  divins,  FEvangile 
nous  le  marque  dans  les  deux  textes  suivants;  dans  Fun  ilest 
dît  qiie  le  madré  loua  ce  servUeur  infidèle  de  ce  ^'il  aveût 
agi  prudemment}  iaudavit  Dominus  mllicum  intquiiuHs , 
quia  prudenter  fecisset.  Pourquoi  en  eiïet  cette  ifenumqne 
du  Sauveur,  siuo»  pour  noiu  engager  à  imiter  cette  pra- 
deace  ?  Ce  qui  le  montre  encore  mieux  >  c'esl  ce  qu'ï  ajoute 
incontineùt  après ,  que  les  enfants  eu  vièele  wntplus  sa- 
ges dans  la  conduite  de  leurs  affaires  que  tée  ie  sont  les  en- 
fants de  lumière;  quia  fiUi  hujuê  séBculi  prudentiores 
filiis  lucis  in  generatione  sua  sunt^  Ces  paroles  ne  sont- 
elles  pas  un  reproche  que  le  Sauveur  fait  aux  enfants  de  lu- 
mière d'être  moins  prudents  par  rapport  au  sahtt ,  que  les 
enfants  du  siècle  a  l'égard  des  affaires  ten^rettes  ?  Et  que 
sîgniGe  ce  reproche ,  smon  que  nous  devons  imitet*  dans  l'af- 
faire de  notre  salut  la  conduite  qpq  tiennent  les  mondains 
dans  les  affaires  domestiques  ? 

Mais ,  direz-voQs,  y  avait-il  de  l'équité  dans  eè  serviteur  à 
donner  an  bien  qui  ne  lui  appartenait  ps^  ?  non,  mes  frères, 
aussi  ce  que  le  maître  loue ,  ce  n'est  pas  la  justice  du  moyen 
qu'avait  pris  le  serviteur ,  mais  lasûretédece  moyen  ;  et  ce  qui 
Je  prouve,  ce  sont  les  paroles  que  je  viens  de  rapporter,  que 
les  enfants  du  siècle  sont  plus  sages  dans  la  conduite  de  fcuis 


y  Google 


8(Jtt  LE  JUfiElfEKT  FARTIGULlBft.  IQl 

ftflidres  qae  ne  sont  les  enfants  de  lumière  ;  car  si  «e  servi* 
temr  est  appelé  ici  enfont  du  siècle ,  il  s'en^  soit  que  sa  pru«- 
dence  est  une  prudence  du  siède  et  selon  la'cbair  ;  or  la  pm* 
dence  de  la  chair  opère  la  mort ,  par  conséquent  sa  prudence 
opérait  la  mort,  et  était  très-blâmable  par  rapport  à  rinjustice 
du  moyen  qu'elle  renfermait.  Mais  revenons  à  notre  principal 
objet  :  je  disais  donc  que  Jésus-Cbrist  proposait  ce  monde 
qui  est  le  theâb'e  du  vice ,  comme  une  école  où  il  veutqne 
ses  Copies  apprennent  à  devenir  vertueux  :  c*iest  ce  que 
montre  encore  le  dernier  passage  de  notre  E\angile,  où  il 
nous  donne  expressément  le  conseil  d'imiter  la  prudence  de 
ce  serviteur  :  je  vous  dis  donc  de  môme  »  employez  les  ri- 
chesses injustes  à  vous  fafre  des  amis  ;  etego  dico  voêiSf  fa- 
cHe  tobis  artUcos  demamnwna  iniqukatù*  Donc ,  lyouterai- 
Je  eucQire  >  nous  devons  penser  souvent  à  notre  Jugement 
dendet*  «  nous  devons  eGfieacement  trav^ler  à  en  prévenir 
les  suites  (âcheuses  ;  car  c^est  l'exemple  que  nous  donne  Té- 
conome  de  notre  Evangile ,  par  rapiiort  au  compte  qu'il  avait 
h  rendre;  c'est  l'exemi^e  que  lioius^  domient  les  mondains 
dans  la  manière  dont  ils  reeheixhent  les  biens  du  monde.  In- 
sistons  enccMre  un  moment  sur  ces  eienples ,  puisque  notre 
divin  IMàttre  veut  que  nous  nous  en  instruêions. 

le  ne  sais,  Éiod  cher  auditeur,  lequel  doit  nous  étonner 
davantage,  on  que  Dieu  nous  propose  de  semblables  modè- 
les >  pour  nous  foire  penser  à  nos  intérêts  éternels ,  ou  que 
nous  suivions  si  mal  des  exemples  qui  nous  paraissent  d'a- 
bord aisés  à  suivre.  Pour  convenir  avec  moi  de  la  justesse 
de  mk>n  étonnement ,  considérez ,  s'il  vous  plaît,  quelle  est 
hi  différente  qui  se  trouve  entre  la  pensée  des  choses  du 
'ondo,  et  celle  du  jugement  et  des  suites  de  ce  jugement 
a  p»ttéedes  biens  présents  peut  être  inutile  pour  les  acqué- 
rir bd  les  conserver  :  par  exemple ,  il  était  inutile  que  cet 
économe  pensât  à  se  soustrah-e  à  la  misère  dont  il  était  me- 
nacé ,  si  Dieu  avait  résolu  de  le  réduii*e  à  celle  que  méritaient 
ses  hifidélités;  en  vain  aurait-il  cherché  des  moyens,  cher- 
ché deft  projets,  le  Seigneur  s'en  serait  servi  pour  renvei*$er 
ses  desseins.  La  seconde ,  au  contrant ,  est  toujours  utile  à  l'ac- 
quisition des  biens  éternels.  Plus  nous  y  pensons,  plus  nous 
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méprisons  ce  monde,  plus  nos  désirs  s'enflaminent  pour  le 
ciel  :  première  différence.  La  pensée  des  biens  présents  est 
souvent  nuisible  à  nos  intérêts*  parce  que  cette  pensée, 
quand  on  Técoute,  fait  naître  la  passion ,  et  k  passion  »  ton* 
jours  aveugle ,  fait  prendre  des  moyens  opposés  à  la  lin  qu'on 
se  proposait  ;  par  exemple,  la  pensée  de  cet  économe  pou- 
vait lui  causer  un  grand  tort ,  si  le  maître  eût  voulu  sévir  con^ 
tre  la  fraude  ;  la  pensée  des  biens  à  venir ,  au  contraire ,  loin 
de  nuire  est  indispensable.  Pour  me  sauver,  il  faut  que  je 
croie  que  je  serai  jugé,  il  faut  que  je  craigne  de  succomber 
à  ce  jugement ,  il  faut  que  J'espère  y  être  jusliûé  ;  il  faut  donc 
que  je  pense  à  mon  jugement  et  à  ses  suites  .ini|K>rtante8, 
puisque  cette  foi,  cette^aaiate,  cette  espérance  ne  peuvent 
être  sans  cette  pensée  :, seconde  dilTérence.  La  pensée  des 
biens  présents  est  souvent  une  pensée  bonteuse  qu'on  n'oserait 
avouer  ;  quel  est  en  efiet  l'envieux,  l'avare  et  le  voluptueux 
qui  avoue  les  pensées  gui  l'agitent,  s'il  n'a  perdu  tout  senti- 
ment de  raison?  A  qui  l'économe  de  l'Evangile  aurait-il  fait 
l'aveu  de  sa  fourberie  ?  il  ne  le  fit  pas  même  à  ceux  dont  il 
dierchait  les  bonnes  grâces ,  il  craignait  de  passer  dans  leur 
esprit  pour  un  homme  dont  il  fallait  se  défier  ;  la  pensée  du 
siècle  futur  au  contraire  est  une  pensée  sublime ,  une  pen? 
sée  digne  de  l'homme,  une  pensée  qu'il  confesse  hardiment 
jusqu'à  la  face  des  tyrans  :  troisième  différence  entre  la  pensée 
des  choses  présentes  et  des  choses  à  venir.  Eh  quoi  »  mes 
frères  !  falliiit^il  donc  que  Dieu  nous  proposât  de  penser  à 
acquérir  le  ciel  comme  les  enfsnts  du  siècle  pensent  à  s'aseu- 
rer  un  héritage  sur  la  terre  ?  quelle  condamnation  de  notre 
oubli  !  quelle  honte  pour  nous ,  que  l'application  à  des  pen« 
sées  inutiles,  dangereuses  et  nuisibles,  devienne  un  modèle 
^  de  notre  application  à  des  pensées  toujours  avantageuses, 
toujours  sublûnes  et  nécessaires  !  Cependant  ce  qui  est  phis 
honteux ,  encore  c'est  que  ces  pensées  saintes  nous  occupent 
moins  que  les  enfants  du  siècle  ne  sont  occupés  de  leur  fortune; 
ils  ne  la  perdent  jamais  de  vue ,  ils  y  pensent  pendant  le  joui*  ; 
elle  fait  pendant  la  nuit  l'objet  de  leurs  songes  et  de  leurs  mé- 
ditations ;  ils  en  confèrent,  ils  cherchent ,  ils  inventent  des 
moyens  ;  Iç  succès  qu'ils  s'en  promettent  les  réjouit;  ils  sou- 


y  Google 


SCft  LB  JUG£HëMT   PAaTii:OLlBB.  193 

pireot  après,  le  moindre  retard  les  afflige.  Entrez,  si  vous 
le  pouvez»  dan»  leur  cœur,  voyez  ce  qui  se  passe  dans  leur 
esprit;  tous  leurs  sentuneats  se  réduisent  à  cette  pensée  de 
récoBome  :  quid  faciam;  que  pourrai-je  faire  pour  me  dé- 
fendre d*ttn  tel  malheur  ?  où  me  procurer  un  tel  bien  ?  Voilà 
donc  ce  que  nous  devrions  faire  aussi.  Que  ferai*je ,  faudrait- 
il  nous  dire  souvent  pendant  la  journée  i  que  ferai-je  lorsque 
je  serai  présenté  devant  mon  souverain  Juge  ?  que  penserai- 
je  de  ce  monde  et  de  tout  ce  qui  y  fraj^  mes  sens?  que  pen- 
seraije  de  ces  vains  honneurs ,  de  ces  louanges ,  de  ces  pré* 
séances ,  de  ces  dignités  qui  sont  Tobjet  de  mes  désirs  et  de 
mes  complaisances  ?  que  penserai-je  de  cette  vie  moUe  et  vo- 
luptueuse que  je  partage  entne  le  repos  et  le  plaisir?  que 
penserai-je  4e  ces  biens  à  la  conservation  desquels  j'emploie 
mon  temps  et  mes  talents  ?  hélas  !  je  r^arderai  ces  hon- 
neuni  comme  une  ignoromie ,  ces  plaînrs  comme  une  peine 
amère  »  et  tous  les  biens^  du  monde  comme  une  vraie  perte. 
Des  biens  dont  la  fin  se  termine  à  un  malheur  éternel  !  ah  ! 
de  tels  biens  peuvenl^ils  m  mériter  le  nom  ?  Que  penserai-Je 
encore  des  humSîations  de  cette  vie  et  de  la  patience  qui  les 
supporte  ?  Que  penserai-je  de  la  mortification  volontaire ,  des 
croix,  des affiictioBS  démon  état,  et  de  Tamour  pénitent 
qui  les  sanctifie  ?  Que  penserai-je  alors  de  la  pauvreté  et  du 
détachement  intérieur  qui  fait  les  pauvres  d^esprit  ?  Quelle 
riche  pauvreté ,  dirai-je  alors ,  qui  mérite  d*étre  changée  en 
un  royamne  céleste  !  quelle  douce  mortification  à  laquelle 
succède  une  consohition  ineffable  que  rien  ne  pourra  ravir  ! 
quelle  glorieuse  humiliation  qui  est  exaltée  au  plus  haut  des 
cieux  !  Que  ferai'je ,  ô  mon  Dieu ,  pour  me  rendre  digne  de 
ce  bonheur  ?  Je  n*aurai  pas  toujours  des  biens  à  gouverner , 
des  richesses  à  distribuer  dans  le  sein  des  pauvres,  des  fonc- 
tions d^tatà  remplir,  des  travaux  péniUes  à  essuyer,  des 
grâces  d'orais(«  pour  implorer  les  miséricordes  du  Seigneur , 
des  Sacrements  à  recevoir.  Ah  !  je  sais  ce  que  je  ferai,  afin 
d'être  reçu  dans  la  société  des  samts,  lorsque  radmmistration 
de  ces  biens  me  sera  ôtée  ;  seio  quid  faciam,  ut  cùm  amo- 
tus  fuero  à  viliicatione ,  recipiant  me  in  domos  suas.  Je 
me  représenterai  souvent  comme  étant  devant  mon  Juge  ; 
TttiKBAUï.  ftomél.  ev  ni.  17 
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ayant  de  commencer  nne  action ,  Je  me  demanderai  si  alors 
]e  voudrais  favoir  Me ,  et  comment  Je  Tondrais  ravoir  faîte  ; 
Je  serai  fidèle  à  tous  mes  devoirs  de  religion  et  de  moft  état , 
et  Je  les  remplirai  tons  dans  cette  pensée  que  Je  serai  Jugé 
surlamanièredontjeles  aurai  remplis  :  voilà,  mes  diers 
frères,  la  pensée  qui  devrait  nous  occuper.  EBe  occupait 
continuellement  les  saints  :  saint  Grégoire  disait  que  la  crainte 
du  Jugement  ne  lui  permettait  pas  de  respirer;  fl  semblait 
toujours  an  grand  Jérôme  que  le  bruit  de  la  trompette  reten- 
tissait à  ses  oreilles.  Cette  trompette  eflOroyable  sonne  encore 
tous  les  Jours  de  la  vie  pour  les  vrais  chrétiens ,  tous  les 
Jours  ils  entendent  celte  voix  de  TArchonge  :  levei-vous , 
morts ,  paraisscE  au  Jugement  ;  et  cette  autre  parole  du  sou- 
verain Juge  même  :  rendûzcempte de  wtre  administration  ; 
redde  rationem  villicaticnis  taœ.  Ils  TeMendent  et  ils  pré- 
viennent la  rigueur  de  ce  compte  en  se  Jugeant  eux-mêmes , 
ils  se  demandent  s'ils  voudraient  actuellement  paraître  de- 
vant Dieu,  si  telles  et  telles  passons  ne  les  inquiéteraient 
pas ,  s*lls  ne  souiiaiteraient  pas  en  avoir  arrêté  les  saillies , 
s'ils  n'auraient  rien  à  se  reproeiier  sur  leurs  confessions  pas- 
sées ,  sur  la  sincérité  de  leur  douleur  et  de  leur  résolution , 
et  dans  Finstant  ils  font  tout  ce  qu'ils  seraient  f&ciiés  d'avoir 
omis  lorsqu'ils  entreront  dans  le  Jour  de  leur  éternité.  Pen- 
sons comme  ces  saints  à  ce  Jotu*  formidable  ;  pensons-y  du 
moins  autant  que  les  enfants  ém  Mècle  s'occupait  des  biens 
de  ce  monde;  c'est  ce  que  nous  demande  le  Sauveur  dans 
l'Evangfle;  pouvait41  nous  en  demander  moins?  et  Cepen- 
dant, qu'il  s'en  fiiutque  nous  suivions  son  conseil!  Noup 
éloignons  de  nous  cette  pensée  comme  une  pensée  noire  et 
chagrine ,  comme  une  pensée  qui  n'est  propre  qu'à  troubler 
la  paix  que  nous  goûtons  dans  les  plaisirs ,  comme  une  peu* 
sée  qui  répand  l'amertume  sur  toutes  les  consolations  de  la 
vie  ;  si  nous  y  pensons ,  ce  n'est  que  rarement ,  que  super- 
ficiellement; si  nous  avions  un  procès  pour  un  léger  intérêt, 
nous  en  serions  occupés,  nous  chercherions,  pour  le  soutenir, 
les  meiUenres  raisons  qu'il  nous  Serait  possible,  nous  soNicl- 
terions  nos  juges,  nous  serions  entre  la  crainte  et  l'espé- 
rance jusqu'au  moment  de  l'arrêt.  Nous  avons  un  compte  à 
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rendre  où  il  s'4«it  de  l'nniqie  iniMt  qui  doive  nous  toucha-. 
A  chaque nfonent  now poofMi être  a{»pelé»eii  JugeoMiit, 
et  entendrai  r«rrèt  qi|i  fiieri  notre  éternelle  destinée ,  et  nous 
n*en  sommes  pos  occupés  ^  et  nous^  ne  pensons  pas  à  fléchir 
noire  Juge  el  à  nous  le  rendre  Ihyorilbie  :  ^elle  stuiddité 
pour  les  choses  du  ciel  1  quelle  prudenee  pour  celles  de  la 
terre! 

Ce  n*e8i  pas  seulement  pour  trouver  des  moyens  de  s'en- 
richir que  les  enftmts  du  sÎMe  en  ont  >  mais  encore  pour  les 
appliquer  eâMiii^ement ,  et  pour  travailler  à  leur  fortune. 
L'économe  de  TEvangile ,  après  avoir  vu  ce  qa'il  pourra  faire, 
appeUe  les  débHeun»  de  son  mattt^ ,  et  use  de  llojuste  arti- 
fice que  sa  prudence  loin  iitté  ;  c'est  encore  à  cet  égard  que 
le  Sauveur  aous  propose  Texemple  des  mondahis  :  Je  vous  le 
disdonc  de  même  4  employez  les  richesses  injustes ,  (  c'est-à- 
dire  ,  que  nous  nous  appn^rions  îifostement ,  puisque  nous 
n*en  avons  que  la  di^îeniotion  et  l'usage  )  (1)  ^  afin  que  lors- 
que vous  viendrei  à  manquei»!  il  vohs  reç<rive  dans  les  td>er^ 
nades  éternels  ;  et  ego  dko  via&iss  facile  Doèt5  arnicas  de 
mamnkma  MtfuiiaHs  ,  utcùm  ékfetefiHs-^  recipiant  vos 
in  atema  tabemacuia.  Gommes!  Jésus-Christ  disait  :1a 
prudence  desenfanis  du  siècle  anééfaut  des  moyens  permis, 
les  porte  i  en  employer  d'illicites  ^  ia  totre  ne  vous  doit-elle 
pas  porter  à  employer  tous  ceux  que  là  religion  vous  per- 
met? Que  cherchent-ils  ces  en&nts  du  sîède?  des  biens  in- 
certains que  peut-être  ils  n'obtiendront  jamids ,  des  biens  pé- 
rissables qui  leur  échiq[)pa^nt  peut-être  au  moment  qu'ils  les 
auroot  obtenus,  des  biens  desquels  ils  seront  peut-être  dans 
peu  arrachés  par  la  violence  delà  moft.des  biens  dont  la 
recherche  peut-être  renversera  leur  fortune  déjà  établie. 
Combien  de  peut-êtres  et  de  doutes  très^gîtimes  !  Cepen- 
dant ,  malgré  ces  doutes  et  ees  peift^tres,  voyet  avec  quelle 
ardeur  les  enfiamts  du  siècle  trav^ent  à  établir  leur  fortune  : 
un  Jeune  militaire  ne  sait  si  jamais  il  parviendra  à  quelque 
commandement;  supposé  qu^rès  l^n  des  ahnées  de  ser- 
vice il  obtienne  le  rang  qu'il  désirait ,  î!  ne  sait  si  !c  môme 
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j<Mirqiii  le  verra  cottronner ,  ne  le  verra  pas  aiUBi  immolé  à 
la  foreur  d*aa  rival  s  cependant  œ  jeoiie  homme  s'arracbe  du 
sein  de  sa  famille ,  s'expatrie ,  s'eipese  aux  intempéries  de 
Tair  et  à  des  exerdees  durs ,  en  >vient  même  aux  prises  avec 
la  mort  pour  cette  gloire  qui  sera  pettl>étre  et  qui  peut-être 
ne  sera  pas.  Un  hommeengagé  dans  le  commerce  ne  sait  si, 
en  traversant  les  mers  »  il  ne  fera  pas  on  naufrage  où  il  périra 
avec  ce  qu'il  possédait  d^à;  il  ine  sait  s'il  fera  le  gain  qu'il 
espère,  et  si4>p€yn^  qu'il  le  lasse;  il  ne  sait  s'il  ea  jouira 
long-temps;  cependant  cet  homme  de  négoce  quille  sa  famille 
et  ses  enCimts ,  s'expose  au  péril<  de^  mers ,  passe  jusqu'aux 
extrémités  de  la  terre  »  pourquoi  ?  pour  faire  un  gaui  qui  sera 
peulrêtre,  et  quip^itrétre  ne  sera  pas«  On  voit  quelquefois 
des  familles  entières  qui  s'exilent,  vont  dans  un  nouveau 
monde  s'apprivoiser  avec  les  peuples  sauvages,  pourquoi  ? 
pour  être  nvûns  malheureux  dans,  ces  pays  étrangers  que  dans 
leur  pays  naturel  »  pour  y  trouver  un  .pain  que  leur  refusait  la 
terre  qu'ils  habitaient,  peut^-être  ne  trouveront-ils  pas  ce 
bien-être  qu'ils  cherchent  ;  supposé  qu'ils  le  trouvent,  com- 
bien d'ennuis  à  dévorer  >  avant  et  même  après  y  avoir  réussi  ! 
cependai|t  ces  diiKcultés  n'arrêtent  pas  lorsqu'il  s'agit  d'un 
intéi*êt  temporel.  Le  vif  aigulUon ,  (  c'est  toujours  le  sens  des 
paroles  du  Sauveur) ,  le.  vif  aiguillon  pour  les  enfants  de  la 
lumière  I  quelle  confusion  ne  serait-ce  pas  pour  eux ,  si 
pouir  les  biens  du  siècle  lîiUir  ils  ne  disaient  au  moins  ce  que 
font  les  enfants  des  ténèbres  !  Au  Meu  que  ceux-ci  n'étahlis- 
sent  leur  espérance  que  sur  un  peut-être,  eeux-ià  peuvent 
dire  :  je  sais  en  qui  j'ai  mis  ma  conflance ,  et  je  suis  sûr  qu'il 
peut  me  garder  mon  dépôt  jusqu'au  grand  jour;  scio  eut 
credidi  (1).  Au  lieu  que  les  enfants  du  siècle  ne  peuvent  es- 
pérer qu'une  fortune  passagère ,  à  qui  ils  manqueront  ou  qui 
leur  manquera  bientût;  les  enfanta  de  lumière  en  espèrent 
une  qui  sera  comme  eux  éternelle  et  sans  fin*  Au  lieu  que  les 
premiers  risquent  leur  fortune  en  voulant  la  conservei*  ou 
l'augmenter,  les  seconds  la  conservent  et  l'augmentent  à 
l'inûai  en  la  perdant  volontairement  pour  Dieu.  Au  lieu  que 
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les  uns  ont  à  travaitter  beaucoup,  et  peut-être  toujours,  les 
antres  n*ont  que  peu  à  travailler ,  parce  que  la  grâce  adoucit 
leurs  pdoes,  et  soutient  avec  eux  le  pddsde  leur  Joug, 
Voilà  donc ,  continue  notre  divin  Maître  »  voil&  le  monde  d'un 
côté  qui  invite  à  de  grands  et  de  longs  travaux,  qui  n'assure 
aucune  récompense,  qui  n'en  donne  aucune  qui  soit  dura- 
lile ,  qui  oblige  le  plus  souvent  à  travailler  à  ses  propres  frais, 
et  même  an  périlde  la  vie ,  et  les  mondains  embrassent  ces 
travaux  avec  ferveur  ;  vous  les  voirez  aller  et  venir  avec  em- 
pressement, se  lever  matin  et  se  coucher  tard ,  se  refuser 
quelquefois  la  nourriture  nécessaire  pow  ne  pas  échapper 
une  oocanon  apparente  de  gain;  d'un  autre côlé  mon  Père 
Eternel  iq>pelle  à  des  combats  difficiles  à  la  nature,  il  est 
vrai ,  mais  que  l^nctlon  de  la  grâce  rendfacOes;  il  promet 
des  récompenses  certaines ,  éternelles ,  inflnies ,  et  les  chré- 
tiens ne  courraient  pas  vers  celui  qui  les  appelle  S  O  que 
cette  lâcheté  serait  indigne  de  Dieu  et  de  vôus^  voilà ,  mes 
frères,  te  discours  que  renferment  ces  paroles  de  'Jésus- 
Christ,  et  ego  dko  vobis ,  facile  wbis  arnicas  de  mammana 
iniquitaUs» 

Cependant,  mes  frères,  cette  lâcheté  que  Jésus-Christ 
nous  reprocherait,  si  nous  étions  moins  fervents  pour  Dieu 
que  les  enfants  du  siède  ne  le  sont  pour  le  monde,  n'est-elle  pas 
le  péché  du  grand  nombre  parmi  nous  ?  Hélas  !  oui,  et  nouis 
le  voyons  avec  douleur.  Tel  qui  est  engagé  dans  les  finances , 
qui  suit  te  barreau  ou  qui  veut  devenir  homme  de  lettres, 
pourra  bien  se  reléguer  dans  un  iieu  écarté  et  solltidre  pour 
un  gain  temporel  qu'il  cherche,  et  n'aura  pas  assez  de  cou- 
rage pour  faire  une  retraite  de  quelques  jours  où  il  vaquerait 
à  l'examen  de  sa  conscience  et  aux  exercices  de  piété;  tel 
autre  qui  saura  se  faire  à  la  faim  et  à  la  soif  lorsqu'il  s'agira 
d'une  partie  de  chasse ,  violera  hautement  les  lois  de  l'abs- 
tinence et  du  Jeûne  dans  un  temps  d'oisiveté  ;  telte  femme 
qui  passera  une  partte  des  nuits  aux  spectades  ou  au  Jeu ,  ne 
pourra  veilter  avec  le  Seigneur  ;  tel  qui  sera  assez  fort  pour 
souOiir  l'amputation  d'un  membre  corrompu  qui  menaçait 
tout  le  corps ,  sera  trop  faibte  pour  couper  son  bras ,  arra- 
cher son  œil  au  sens  de  r£vangne,et  lorsqu'il  faudra  re- 
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noncer  à  une  occasion  prochaiiie  qui  eipose  rame  à  périr 
éterneUement  ;  tels  les  pères  et  mères  qui  sont  inconsolables 
sar  la  perte  d'an  en&m,  seront  insensibles  à  la  perte  de  Dieu, 
et  au  péché  qui  aura  causé  cette  perte.  Hélas  I  il  n'est  donc 
encore  aujout^'hui  que  trop  certain  que  les  enfants  du  siècle 
sont  plus  sages  dans  la  conduite  de  leurs  afi'aires ,  que  ne 
sont  les  enCants  de  lumière;  quia  fiéii  kvjus  sceculi  pruden*- 
Hores  filiis  lucU  in  generaHone  sua  sunL  G'est-à-dire  « 
1.  que  les  enfants  du  siècle ,  par  une  fausse  prudence ,  crai- 
gnent beaucoup  plus  la  perte  d'un  bien  temporel  et  ki  misère 
de  quelques  moments,  que  nous  ne  craignons  de  perdre  au 
jugement  de  Dieu  des  biens  éternels,  et  d'être  condamnés  à 
une  misère  souveraine  ;  pent-on  mtae  dire  que  nous  crai- 
gnons? serait-ce  là  connaître  Fimpresnon  que  la  vue  des  ju- 
gements de  Dieu  fait  sur  Tbomme  qui  les  craint  ?  si  ta  vue 
d'un  seul  ange  rédœsit  Daniel  à  un  tel  affaiblissement  qu'il  lui 
disait  :  lorsque  je  vous  ai  vu ,  tout  ce  qu'il  y  a  en  moi  de  ner£s 
et  de  jointures  s'est  relâciM§;  in  visione  tua  dissotuta  sunt 
compages  meœ.  Qudle  doit  être  la  terreur  d'une  âme  qui 
se  représente  comme  étant  seule  avec  son  juge ,  et  comme 
ayant  à  soutenir  tout  le  poids  de  sa  majesté  et  toute  la  rigueur 
de  sa  justice  ? 

Nous  avons  dans  Ja  personne  du  roi  Bakbasar  une  Image 
bien  vive  de  cette  frayeur  dont  sont  saisis  les  méchants  au 
moment  qu'ils  paraissent  devant  leur  ji^e  souverain  ;  Thistoire 
en  est  rapportée  au  chapitre  dnquième  de  Daniel.  Dans  le 
temps  que  ce  prince  donnait  un  repas  à  tous  les  principaux 
seigneurs  de  sa  cour,  qu'il  y  profanait  les  vases  sacrés  du 
temple  en  y  faisant  boire  les  conviés ,  et  qu'il  ne  pensait  qu'à 
se  divertir ,  il  voit  tout-à-coup  les  doigts  et  comme  la  main 
d'un  homme  qui  écrit  sur  la  muraille  de  la  salle  certains  ca- 
ractères inconnus  :  à  ce  spectacle ,  dit  rEcrilurc ,  le  visage 
du  roi  est  changé^  son  esprit  est  saisi  d'un  grand  trodile , 
ses  rems  se  relâchent ,  et  dans  son  tremblement ,  ses  genoux 
se  choquent  Ton  contre  l'autie*,  il  jette  un  grand  cri >  et  or- 
donne qu*on  fasse  venir  les  mages  ^  les  Ghaldéens  et  les  Au- 
gures, pour  lui  expliquer  le  sens  de  ces  caractères  ;  on  fait  en«  '< 
trer  un  grand  nombre  d'interprètes  qui ,  loin  de  pouvoir 
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donner  le  sens  des  paroles  mystérieuses ,  ne  peuvent  même 
ks  lire  ;  le  trouble  du  roi  redouble  donc ,  et  toute  rassemblée 
est  jetée  dans  la  consternation.  La  reine  «  au  bruit  de  cet  ac* 
ddent ,  court  au  palais  :  vivez ,  ô  roi»  dit-elle  à  son  fils  pour 
tâcher  dé  le  consoler  »  il  y  a  dans  la  ville  un  iMinme  rempli 
de  Tesprit  de  Dieu  qui  peut  vous  esplKiiier  ka  choses  les 
plus  obscures»  «fêtait  Daniehdont  elle  voulait  parler.  On 
cha*che  donc  aussitôt  le  prophète ,  on  ramène  à  Baltbasar,  à 
qui  il  donne  le  sens  de  ces  trois  mots  écrits  sur  le  mur ,  mane^ 
thecel ,  phares.  Void ,  dit  alors  Danid  à  Baldusar,  quelle 
est  rinterpr^itm  de  ce  qui  est  écrie  :  mane  signifie  que  Dieu 
a  compté  vos  Jours ,  et  qu'il  en  a  arrêté  le  nombre  ;  tliecel 
marque  que  vous  avez  été  pesé  dans  la  balance,  et  qu'on 
vous  a  trotivé  trop  léger  ;  pïvares  momtre  que  votre  foyaiune 
est  déjà  divisé,  et  qu'il  va  étreliivré  aui  Partheset  aux  Mèdes, 

AppUquez-Tous  tout  ced,  mes  frères,  pensez  que  le  nombre 
de  vos  jouiB  est  compté ,  que  dans  {keu  vos  œuvres  seront 
mises  dans  la  balance ,  et  que  du  côté  qu'elle  penchera ,  elle 
y  restera  toujours  ;  figure^vous  que  vous  voyez  une  main  qui 
écrit  ici  cet  arrêt  ;  quelle  serait  voire  frayeur  !  jugez-en  par 
celle  de  ce  roi  impie ,  et  si  vous  n'en  avez  pas  été  percé  comme 
lui  jusqu'à  présent,  concluez  que  vous  n'avez  pas  pour  l'éter^ 
nité  cette  crainte  qu'ont  les  enfants  du  siècle ,  et  qu'ils  vous 
surpassent  en  sagesse  à  cet  égard. 
.  ns  sont  plus  sages  dans  la  conduite  de  leurs  afSaiires  que  les 
«nfants  de  lumière^  c'est-à-dire ,  T  qu'ils  y  pensent,  et  qu'ils 
travaillent  avec  plus  d'application  que  nous  ne  pensons  et  que 
nous  ne  travaillons  pour  le  ciel  Le  parallèle  que  j'ai  fait  de 
leur  conduite  avec  la  nôtre  en  «st  nue  preuve  bien  sensible , 
permettez  que  f  en  fasse  encore  id  un  autre  qui  peut-être  ne 
sera  ni  moins  instructif  ni  moins  humiliant;  c'est  celui  des 
cbrétiensde  nos  jours  avec  ces  sôlitaireà  dontparle  saint  Jean 
Glimaque  :  le  point  d^hbtohre  que  je  vais  vous^n  rapporter  a 
été  mis  tout  récemment  dans  la  dernière  évidence,  et  il  est 
hors  d'atteinte  à  tous  les  traits  du  libertinage.  Voici  donc  les 
choses  admirables  et  effrayantes  qu'il  en  raconte. 

Etant  entré,  nous  dit-il ,  dans  le  monastère  des  pénitents. 
J'en  vis  quelques  uns  qui  passaient  des  nuits  entières  debout, 
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et  exposés  aux  injures  de  l^air  sans  prendre  «acan  repos  ;  si 
qaeiqncfbis,  la  nature  n'en  pouvant  plus,  ils  se  sentaient  pres- 
sés du  sonuneil ,  ils  se  tourmentaient  en  différentes  manièi-es 
t)Ottrs*enipé€lier  de  dormir;  d*aatres,  revêtus  d*ttn  rude  diice, 
n^avaient  point  d*aub*e  lit  que  le  pavé ,  et  se  frappaient  con- 
tinuellement là  poitrine  avec  des  pierres ,  et  avec  tant  de 
violence  qu'ils  en  Jetaient  le  sang  par  la  bouche  en  abondan- 
ce ;  plusieurs  se  chargeaient  de  chaînes  de  fer  dont  le  poids 
les  accablmt  et  les  rendait  immobiles;  ceux-ci  se  déchiraient 
impitoyablement,  demandante  Dieu  de  leur  faire  souffru*  tout 
ce  qu'il  lid  plairait  dans  cette  vie ,  pourvu  qu'il  leur  fît  misé- 
ricorde ;  ceux-là  fondant  en  larmes ,  poussaient  des  gémisse- 
ments capables  de  toucher  les  [dus  insensibles.  On  en  voyait 
qui ,  demeurant  les  jours  entiers  exposés  au  soleil ,  étaient 
brûîés  d*une  soif  violente  qui  leur  faisait  tirer  la  langue  comme 
de  vils  animaux;  d'autres  à  peine  avaient-ils  pris  un  peu  de 
pain  qu'ils  se  l'arrachaient  de  la  bouche,  se  jugeant  indignes 
dé  ce  soulagement  ;  quelques-uns,  tout  couverts  d'ulcères,  se 
laissaient  pourrir  dans  l'ordure ,  et  manger  tout  vi&  aux  vers 
qui  s'engeiidraient  dans  leurs  pkties  ;  les  uns  et  les  autres 
n'avaient  presque  pomt  d'autre  nourriture  que  leurs  larmes  ^ 
et  après  avoir  vécu  de  cette  manière  durant  trente  et  qua- 
rante ans ,  on  ne  pouvait  encore  les  r&ssurer  contre  la  terreur 
de  la  justice  divine  ;  ils  tremblaient  aux  approches  d'une  mort 
qu'ils  avaient  hâtée  par  leurs  austérités  excessives,  et  qui  était 
plutôt  en  eux  l'effet  de  la  pénitence  que  la  peme  du  péché* 
Lorsque  quelqu'un  d'entre  eux  était  à  l'extrémité ,  une  troupe 
de  squelètes  vivants ,  pâles  et  décharnés ,  les  yeux  enfoncés, 
les  joues  toutes  cavées  par  l'abondance  des  larmes ,  s'assem- 
blaient autour  du  moriboùd ,  car  c'est  le  portrait  que  saint 
Jean  Gllmaque  nous  fait  de  ces  solitaires,  et  l'interrogeaient 
sur  l'état  dans  lequel  il  était  Eh  bien  I  mon  frère  ,  dtsaient- 
îls  d'une  voix  lugubre  et  entrecoupée  de  sanglots,  comment 
vous  trouvez-vous  ?  quels  sont  maintenant  vos  sentiments? 
avez-vous  quelqne  espérance  d'obtenir  ce  que  vous  demandez 
depuis  si  long-temps  avec  tant  de  gémissements  et  des  larmes  ? 
ou  bien  étes-vous  encore  dans  Tlncertitude  de  votre  salut? 
Dieu  ne  vous  a-t-il  point  fait  connaître  par  quelques  scnti- 
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mcnts  inténeiiraiqu^il  acceptait  voUre  péuileoee  et  qu'il  vous 
pardonnait  vos  péchés  ?  qne  dites-vous ,  mon  frère ,  ah  I  nous 
vous  conjurons  tous  de  nous  expliquer  vos  sentiments ,  aOn 
que  nous  puissions  savoir  ce  que  nous  devons  attendre.  Vous 
voilà  enfin  au  bout  de  votre  carrière ,  et  il  n'y  a  plus  de  temps 
pour  vous  ;  croye^vous  que  la  justice  divine  se  laisse  fléchir 
par  votre,  pénitence  ?  Malheur ,  malheur  à  Tâme  infidèle  qui 
n'a  pas  eu  soin  de  remplir  les  devoirs  de  sa  profession  I  Ce 
sont  jnscpild  les  paroles  de  saint  Jean  Glimaque. 
.  Quelle  peniten.ce ,  nés  frères  I  quelle  crainte;  des  jugements 
de  Dieu  après  tant  d'austérités  1  Ce  saint,  qui  a  rapporté  ces 
merveilles,  ajoute  qu'après  les  avoir  vus  H  après  avoir  com^ 
paré  sa  lâcheté  avec  leurs  travaux ,  il  ne  s'en  fallut  guère  qu'il 
jie  tombât  dans  le  déseq^ir.  Faites-vous  aussi  l'application 
de  tout  ceci  »  mes  firères^  Je  ne  vous  demande  pas  si  vous 
avez  vécu  dans  ces  pratiques  austères,  je  ne  vous  le  conseille 
pas  même  ;  mais  au  moins  j'ai  droit  de  vous  demander  si  vous 
avez  rempli  les  devoirs  de  votre  état  avec  édification  ;  l'eus- 
siez-vous  fait ,  vous  n'auriez  pas  moins  à  appréhender  que 
ces  saints  solitaires;  D'où  peut  donc  venh*  cette  fatale  insen- 
sibilité ,  cette  stupidité  affreuse  avec  laquelle  vous  entendez 
les  vérités  terribles  qui  concernent  votre  Jugement  ?  qu'est-ce 
donc  qui  peut  vous  rassurer  contre  ses  rigueurs  ?  Il  est  vrai  i 
là  vue  de  votre  juge  peut  encore  vous  inspirer  aujourd'hui  les 
sentiments  de  la  plus  vive  confiance  ;  ce  juge  conserve  ac- 
tuellement pour  vous  des  entrailles  d'une  miséricorde  infinie  ; 
ce  ju!;e  qui  connaît  la  bouc  dont  il  vous  a  péuis ,  compatit  à 
vos  faiblesses  et  à  vos  inOrmités;  ce  juge  est  votre  ami  et  il 
vous  en  a  donné  des  marques  les  moins  équivoques;  ce  juge 
s'intéresse  encore  aujourd'hui  sincèrement  à  votre  salut ,  il 
vous  montre  les  moyens  que  vous  avez  d'éviter  votre  condam- 
nation à  son  tribunal ,  il  vous  dit  que  ces  moyens  sont  de 
penser  a  votre  jugement ,  de  travailler  à  eu  adoucir  la  rigueur, 
en  einpioy anl  vos  Ulents  à  sa  gloire ,  et  en  recherchant  l'amitié 
des  pauvres ,  (  pesez  ces  paroles ,  riches  de  la  terre  !  et  voyez 
qui  a  plus  besoin  l'un  de  l'autre ,  le  pauvre  de  vos  laigesses 
on  vous  des  sufirogcs  du  pauvre  ) ,  en  leur  distribuant  vos 
oicns  abondamment ,  afin  qu'il  vous  reçoive  dans  jcs  labcr- 
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nacles  éternels.  £nfln  ce  Juge  non-seulement  s'intéresse, 
mais  il  est  intéressé  à  votre  salot,  puisqn^avec  ce  salut  il. 
triomphe  de  ses  ennemis ,  et  sans  ce  salut  il  perd  les  richesses 
de  sa  grâce.  Quel  motif  de  confiance  en  ce  juge  !  tous  pouvez 
donc  encore  ai^ourd'hui  tous  rassurer  contre  le  désespoir , 
pourvu  que  tous  travailliez  h  vous  rendre  votre  Juge  favorable 
comme  Û  y  travaille  lui-même  ;  mais  à  la  mort ,  ah  I  le  temps 
des  miséricordes  est  passé ,  c'est  celid  d*nne  Jnsdce  inexora- 
ble pour  le  pécheur ,  et  peut-être  sera-t-il  tel  pour  moi. 

Mon  Dieu ,  préservez-moi  de  ce  malheur ,  mon  Dieu ,  foî- 
lesipie  je  m'en  préser?e  nun-taième  avec  le  secours  de  votre 
grâce ,  et  qiM  Je  m'ooenpe  de  mon  jugement  denûer  comme 
ks  enfants  dn  siëde  s'occuperaient  d*un  jugement  d*où  dé- 
pendrait leur  fortane ,  et  q«e  par  les  œuvres  de  miséricorde 
Je  me  fasse  des  amis^qid  me  reçoivent  dans  les  tabernacles 
éternels.  Ametu 


EVANGILE 

Du  IX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là,  comme  Jésus  approcliaîl  de  Jérusalem, 
jetant  les  y  eux  sur  la  ville.  Use  mit  à  pleurer^  disant:  Si 
vous  aviez  la  connaissance  encore  en  ce  jour  des  choses  qui 
se  présentent  pour  votre  bien  et  pour  votre  repos  ;  mais 
èllesvous  sont  maintenant  cachées.  Les  jours  de  votre  adver- 
sité viendront,  vos  ennemis  feront  une  circonvallation  à 
l'entour  de  vos  mtç^ailles  :  ils  vous  assiégeront,  et  vous 
presseront  de  toutes  parts; ils  détruiront  vos  bâtiments, 
sans  laisser  une  pierre  sur  l'autre  :  ils  extermineront  vos 
habitants ,  parce  que  vous  n'avez  pas  connu  le  temps  de 
votre  visite.  Et  étant  entité  dans  le  temple ,  il  en  chassa  ceux 
qui  vendaient  et  qui  achetaient,  en  leur  disant:  Il  estécrit. 
Ma  maison  est  la  maison  de  prière  ^  et  vous  en  avez  fait 
une  caverne  de  voleurs.  El  il  enseignait  toits  les  jours  dans 
le  temple,    """ 
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Homélie  sur  l'attention  aux  visites  du  Seigneur,  ou  la  cor* 
respondance  à  la  grâce. 

Un  Père  de  TËgUse  Ta  observé  (1) ,  ce  n'est  pas  ans  édifi- 
ces et  aux  pierres  qae  Jésns-Ghrist  adresse  la  parole  dans  cet 
endroit  de  TEvangile ,  c'est  aiuc  habitants  de  Jémsalem  ;  des 
maisons  ruinées ,  des  murs  démolis ,  un  temple  brûlé ,  une 
ville  rasée  »  ce  n'est  pas  là  le  grand  objet  sur  le<|uel  le  Sei- 
gneur verse  des  larmes  ;  ce  qu'il  déplore,  c'est  l'aveuglent 
des  Juifs  dans  le  temps  même  qu'ils  paraissent  le  reconnaître 
pour  leur  roi ,  c'est  rinfidélité  ùwsA  il  prévoyait  que  ki  synago* 
gue  allaitse  rendre  coupable  en  le  condamnant  quelques  jours 
après  à  une  mort  ignominieuse,  c'est  l'inajttentioi^  à  ses  grâces 
et  à  sa  visite^  voilà  la,  vra|e  cau$e  4es  pleurs  de  Jésus-Christ  s  e&  • 
quàdnoncognoveristempusvisitatioms  /u^.  Cette  inattentioin 
est  le  principe  unique  de  tous  les  malheurs  qui  sont  arrivés  ms^ 
Juifs.  Faute  d'attention  à  la  visite  ^pie  leur  a  rendue  le  Messiei> 
ils  sont  tombés  dans  l'aveuglement ,  de  l'aveugleraent  ils  ont  K 
passé  à  une  incrédulité  qui  les  a  engagés  à  faire  mourir  leur  • 
propre  Sauveur  ;  ce  crime  a  mis  le  sceau  à  l'enduixissement  ' 
de  leur  cœur,  et  cet  endurcissement  les  a  réduits  à  cet  état  mi- 
sérable où  nous  les  voyons  encore  aujourd'hui  :  quelles  suites 
funestes  de  leui*  inattention  ! 

Elle  n'en  a  pas  de  moins  terribles  par  rapport  à  nous  ;  sans 
attention  aux  visites  du  Seigneur ,  il  est  impossible  que  nous 
y  répondions  avec  une  exacte  fidélité  ;  sans  cette  fidélité ,  il 
est  impossible  que  nous  ne  tombions  dans  des  péchés  d'ingra- 
titude ,  et  que  ceux-ci  ne  nous  conduisent  à  plusieurs  autres 
qui  enfin  consommeraient  notre  réprobation  éternelle.  De 
quelle  importance  n'est-il  donc  pas  pour  le  salut  de  notre  âme 
d'être  attentif  aux  différentes  visites  que  lui  rend  le  Seigneur? 
C'est,  mes  frères ,  l'objet  principal  dont  j'ai  dessein  de  vous 
entretenir  aujourd'hui.  Toute  la  terre  est  denosjoursdansune 
désolation  et  une  dissipation  extrênie ,  ce  n'est  que  dissipa^ 
tien  dans  tous  les  âges,  dans  totis  le^  états,  et  dans  toutes  les 
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'  conditions;  dissipation  dans  la  jeunesse ,  qai  ne  respire  qiiV 
près  les  plaisirs  >  et  les  plaisirs  soavnit  les  pins  criminels  ; 
dissipation  dans  Tâge  viril ,  qui  ne  s'occupe  que  de  projets 
de  fortune  et  d*éléTatiott  ;  dissipation  dans  la  Tieillesse ,  qui  ne 
se  distrait  sur  le  grand  vide  des  jours  passés  que  par  le 
Tide  qu'elfe  laisse  encore  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  ; 
dissipation  dans  la  prospérité,  dont  on  abuse  pour  mener  une 
vie  plus  sensoeHe  et  plus- douce;  dissipation  dans  Tadversité  ; 
qui  fait  bleii  de»  misérables ,  et  presque  jamais  des  pénitents  ; 
dissipation  dans  le  maris^,  dont  on  souille  la  sainteté  par  la 
conduite  licencietise  qu'on  y  tient  ;  dissipation  dans  le  célibat» 
où  les  ifens  du  monde  ne  vivent  la  plupart  qnetM)ur  n'être 
pas  généfl  dans  |^ur  libertinage  ;  desolatUme  desotaOa  est 
ùtnnis  terra.  D'où  vient  donc  cefte  dissipation  universelle  ? 
de  ce  que  personne  ft'est  attentif  à  Dieu  et  à  ses  visites; 
quia  tmlius  est  qui  reeogitet  corde.  Apprenons  doné  aujour- 
d'hui à  remplir  ce  devoir  essentiel  du  chrisdaMsme,  et  voyons 
d'abord  combien  l'attentioki  auxvinte»dn  Seigneur  est  né- 
cessaire ;  ce  sera  le  sujet  de  moH  premier  point.  Gonsklé- 
rons  ensuite  queb  sont  les  châtiments  dont  le  défaut  de  cette 
attention  est  puni  du  Seigneur ,  ce  sera  le  sujet  du  second 
poiqt  de  cette  instruction. 

FRBHIER  POINT* 

Qu^esc-ce  qu'on  entend  communément  par  ce  terme  de 
visite  du  Seigneur  !  On  entend  généralement  tout  ce  qui  nous 
rappelle  le  souvenir  de  Dieu,  tout  ce  qufvient  de  lui ,  ou  qui 
nou»  porte  à  lui  :  i^nsi  le»  cieux  quf  roulent  sur  nos  têtes, 
ces  astres  qui  nous  édaireift,  ce  soleil  qui  enrichit  lïi  terre , 
ceue  terre  qd.  ouvre  son  sein  pour  nourrir  l'homme  qw  y 
chercbt  sa  vie,  les*  fléaux  de  la  guerre  dont  Dieu  nous  af- 
flige ,  la  santé  et  la  maîadie ,  la  mort  d'un  proche  ou  d'un 
ami,  lapi*édicatiou  de  la  divoie  parole ,  les  sacrements  que 
Jésus-Christ  a  établis?  pour  la  sanctification  de  nos  âmes,  et 
suitout  celù  de  la  sainte  Eucharistie ,  les  touches  secrètes  de 
la  grâce ,  les  remords  de  la  conscience ,  sont  autant  de  vi- 
sites du  Seigneur ,  parce  que  ce  sont  là  autant  de  moyens 
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(relever  vers  lui  nos  esprits  et  nos  coeurs.  Est-il  bien  néces- 
saire de  prêter  son  attention  à  ces  dllTérentes  visites  ?  c'est 
ce  que  vont  vous  fsdre  comprendre  les  paroles  de  notre  Evan- 
gile: les  voici. 

Jésus  étant  arrivé  proche  de  Jérusalem ,  regardant  la 
ville,  il  pleura  sur  elle ,  en  disant  :  Ah  l  si  tu  reconnaissais 
au  mahis  en  ce  jour  qui  t'es  encore  donné  ,  ce  qui  peut 
Rapporter  la  paix  :  ut  appropinquauit ,  videns  civitatem, 
f^t  super  iliam^  dicens,  quia  si  cognovisses  -et  tu^  et 
quidem  in  hâc  die  tud  quœ  ad  paeem  tibi  I  Dans  ces  paro- 
les ,  Je  remarque  trois  choses  surtout ,  qd  peuvent  nous 
persuader  la  nécessité  d'être  attentifs  aux  TîsHes  de  Jésus- 
Christ  ;  la  première ,  est  les  larmes  mêmes  de  celui  qui  nous 
visite  ;  la  seconde  est  la  brièveté  dd  temps  que  durent  ces 
visites;  la  troisième >  est  la  nature  et  les  propriétés  de  ces 


Jésus  étant  arrivé  proche  de  Jérusalem ,  et  voyant  la 
ville,  pleura  sur  elle.  Cette  circonstance  du  temps  où  pleure 
Jésus-Christ ,  et  que  FEvaiçéliste  à  eu  soin  d*observcr  «  mé- 
rite que  nous  y  fassions  une  réflexion  particillière.  Quand 
est-ce  que  Jésus-Christ  verse  des  larmes?  c'est  lorsque  son 
peuple  lui  décerne  les  honneurs  du  triomphe  le  phis  auguste, 
qu'il^îtend  ses  habits  sous  les  pieds  de  Tanimal  qui  le  porte , 
et  qii^l  lui  crie  :  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! 
Pourq^i  donc  choisit-il  ce  temps  ?  c'est  pour  corriger  un 
défaut  trop  ordinaire  parmi  nous,  et  qui  entraîne  après 
hii  des  suites  de  la  dernière  importance.  Ce  déibut  est  que 
dans  le  temps  de  la  santé  nous  oublions  cehii  de  la  maladie , 
dont  le  souvenir  nous  porterait  à  user  sahitement  de  nos 
forces  ;  ce  défaut  est  que  dans  le  ten^s  de  la  jeunesse 
nous  oublions  celui  de  la  vieillesse,  dont  la  pensée  nous  en- 
gagerait à  fefre  provision  de  bonnes  œuvres,  et  à  nous  prépa- 
rer de  bonne  heure  à  la  mort;  ce  défaut  est,  que  dans  le 
temps  de  la  prospérité ,  nous  oublions  celui  de  l'adversité , 
dont  la  seule  idée  réprimerait  les  sentiments  d'orgueil  et  de 
complaissance  qu'inspirent  les  biens  et  les  honneurs.  C'est 
pour  corriger  ce  défaut ,  que  Jésus-Christ  prend  le  temps  de 
son  triomphe  pour  pleurer  sur  Jérusalem  ;  C'est  piour  nous 
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apprendre  par  son  exemple  à  pratiquer  ce  que  dit  le  Sage , 
qu'il  ne  faut  point  perdre  le  souvenir  du  mal  dans  les  jours 
heureux ,  et  le  souvenir  du  bien  dans  les  temps  malheureux  ; 
in  die  bonmnnn  ne  immemor  sis  malorum ,  et  in  die  ma- 
lorum  ne  immemoi*  sis  bonorum  (1)  :  c'est  aûn  que  nous 
nous  disions  à  nous-mêmes,  lorsque  nous  jouissons  delà  santé 
et  des  autres  avantages  temporels  :  ce  temps  ne  durera  pas 
toujours ,  il  viendra  un  moment  (  et  je  prévois  que  ce  moment 
n'est  pas  éloigné  )  où  la  violence  du  mal  m'empêchera  de 
travailler,  où  je  souhaiterais  avoir  rempli  ma  vie  de  bonnes 
(Buvres,  et  où  il  me  sera  impossible  d'en  faire  de  méritoi- 
res ;  il  viendra  un  moment ,  et  ce  moment  touchera  de  près 
celui  où  ces  grands  biens  qui  m'occupent  ne  seront  plus 
pour  moi ,  où  ces  plaisirs  qui  m'enchantent  finvont ,  et  où 
l'opprobre  prendra  peut-être  la  [dace  de  ces  honneurs  qu'on 
me  rend;  combien  avant  moi  semblent  n'avoir  été  élevés  au 
faîte  des  grandeurs  humaines ,  que  pour  étonner  l'univers  par 
féclat  de  leur  chute  !  telles  sont,  mes  frères,  les  réflexions 
que  le  Sauveur  nous  apprend  à  faire ,  en  entremêlant  ses 
larmes  aux  cils  de  joie  du  peuple  qui  l'environnait. 

Il  regardala  ville,  dit  saint  Luc ,  etpleura;  videnscivi- 
tatem  flevit.  C'est-à-dire  qu'il  considérait  la  disposition  ha- 
bituelle des  Juife ,  leur  inattention  à  la  visite  ;  et  ensuite  de 
cette  inattention  >  le  changement  qui  se  ferait  dans  leurs 
cœurs ,  la  lâcheté  avec  laquelle  les  uns  l'abandonneraient 
dans  sa  passion ,  l'impiété  avec  laquelle  presque  tous  de- 
manderaient tumultueusement  sa  mort  ^  la  fureur  avec  laquelle 
les  chefs  de  la  synagogue  le  condamneraient  au  supplice  hon- 
teux de  la  croix,  l'incrédulité  qui  rendrait  l'eflusion  de  son 
sang  inutile  au  corps  de  la  nation  ;  il  prévoyait  tous  -ces  crimes 
qui  devaient  causer  la  réprobation  du  peuple  élu^  et  il  se 
Jaissa  toucher  de  compassion  jusqu'à  verser  des  larmes.  Il 
fut  tellement  ailligé  de  la  perte  de  sa  chère  Jérusalem ,  que 
ses  sanglots  et  ses  soupirs  entrecoupèrent  sa  voix ,  et  que  sa 
douleur  ne  lui  permit  pas  d'énoncer  toute  sa  pensée.  Ah  ! 
s'écne-t-ii  en  voyant  la  ville ,  si  tu  eusses  connu  tout  ce  que 
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j^ai  fait  pour  te  procurer  la  paix ,  si  tu  considérais  ce  que  les 
IM'opkèt€8>  depuis  Mo&e,  oot  annoncé  de  moi  ;  sicognovisses 
et  tu!  si  Vu  considérais  que  les  semaines  de  Daniel  vont  être 
écoulées,  et  quête  sceptre  dont  parle  Jacob,  ne  tient  pres- 
que plus  à  la  maison  de  Juda  ;  sicognovisses  et  tu  !  si  tu  voulais 
ouvrir  les  yeux  sur  les  caractères  que  doit  avoir  le  Messie ,  et 
sur  ceux  qui  se  trouvent  en  ma  personne  ;  si  cognovisses  et 
ru  /  si  tu  te  rappelais  comment  TËvangile  a  été  annoncé  aux 
pauvres,  comment  les  boiteux  ont  marché,  comment  les  sourds 
ont  entendu,  comment  les  aveugles  ont  vu,  et  comment  les 
morts  sont  ressuscites  :  si  cognovisses  et  tu  î  si  tu  pensais 
dans  ce  moment  que  c'est  pour  accomplir  la  prédiction  d'un 
de  tes  prophètes ,  que  ton  Roi  vient  vers  toi ,  monté  sur  un 
âne  ;  sicognovisses  et  tu!  C'est  le  sens  de  ce  que  dit  le  Sau- 
veur. Que  serait-il  arrivé  si  le  peuple  Juif  eût  fait  attention 
à  tout  cela  ?  Jésus-Christ  ne  l'ajoute  pas ,  tant  la  tristesse  de 
son  cœur  est  profonde,  et  tant  il  est  touché  de  ce  que  son 
penpte  n'a  pas  connu  le  temps  de  sa  visite  ;  eo  quàd  non 
cognoveris  tempus  visitationis  tuœ,  0  que  cette  tristesse  et 
ces  larmes  nous  font  bien  comprendre  combien  l'inattention 
aux  visites  du  Seigneur  est  un  grand  péché  !  Ne  vous  semble- 
t-il  pas ,  mes  frères,  que  les  pleurs  de  Jésus-Christ  auraient 
dû  en  faire  couler  des  torrents  à  ce  peuple  qui  Tentendait  ? 
changer  en  deuil  la  fête  qu'ils  célébraient  à  sa  gloire ,  et  le 
portera  réfléchir  sur  ces  paroles  du  fils  de  David  ?  Il  parait, 
à  la  vérité^  que  c'est  l'effet  qu'auraient  dû  produire  ses  larmes 
et  ses  paroles,  mais  pourquoi  donc  y  sommes-nous  insensibles 
nous-mêmes  ?  car  enfin  c'est  à  nous  comme  aux  Juifs  que  te 
Seigneurcrie:ôslvous  connaissiez  les  malheurs  qui  vous 
menacent ,  si  vous  saviez  quelle  en  sera  la  cause ,  si  vous 
pensiez  à  vos  infidélités  passées ,  si  vous  profitiez  de  la  visite 
que  je  vous  rends  pour  vous  les  faire  expier,  si  vous  écoutiez  la 
voix  intérieure  de  la  grâce  qui  vous  appelle  à  la  pénitence, 
si  vous  étiez  attentiJGs  aux  remords  de  votre  conscience,  qui  ne 
cessent  de  vous  avertir  du  danger  où  est  votre  salut ,  si  vous 
éleviez  les  yeux  vers  le  ciel,  pour  lequel  vous  avez  été  for- 
més ,  si  vous  descendiez  en  esprit  dans  les  enfers  où  conduit 
le  péché ,  si  vous  étiez  dociles  à  mes  instructions ,  si  vous  ve- 
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niez  à  moi  avec  autant  d'amour  que  je  m'offte  à  vous  dans  U 
sacrement  de  mon  corps  et  de  mon  sàuglquia  si  cognovis' 
ses  et  tu  !  Voilà  ce  que  nous  disait  déjà  notre  divin  Sauveur  i 
en  même  temps  quMl  adressait  la  parole  aux  Juifs;  et  parce 
qu*il  prévoyait  Foabli  dans  lequel  nous  vivrions  par  rapport  à 
réteniité ,  et  le  peu  d'attention  que  nous  prêterions  à  ce  qui 
pourrait  nous  en  rappeler  le  souvenir ,  il  en  était  pénétré 
de  douleur ,  il  était  comme  environné  d*une  mer  de  trbtesse , 
il  pleurait  amèrement  sur  notre  inattention ,  et  sur  les  suites 
funestes  de  cette  inattention.  Oui,  mes  frères,  an  Dieu  a 
pleuré  sur  vous-mêmes ,  sur  le  peu  de  cas  que  vous  faites  de 
ses  visites ,  et  la  négligence  avec  laquelle  vous  en  étudiez  le 
moment  ;  il  a  pleuré  sur  Tindifférence  que  vous  lui  témoignez 
dans  Taugeste  sacrement  de  nos  autels  ;  il  a  pleuré  sur  le  peu 
d*usage  que  vous  faites  des  sacrements  qu'il  a  établis  pour 
wns  sanctifier  ;  il  a  pleuré  sur  le  peu  de  foi  avec  laquelle 
vous  avez  reçu  les  croix  qu'il  vous  a  envoyées ,  et  les  biens 
dont  il  vous  a  comblés;  il  a  pleuré  sur  Tétat  malheureux  où  est 
peut-être  votre  âme  actuellement,  sur  son  attachement  au  pé- 
ché, sur  son  endurcissement  et  son  insensibilité  sur  les  choses 
de  Dieu.  Âh  !  mes  frères,  comment  pouvons-nous  y  réfléchir  ? 
comment  pouvons-nous  penser  qu'un  Dieu  pleure  pour  nous, 
sans  en  être  touchés  jusqu'aux  larmes  ?0,</m  donnera  rfj 
l'eau  à  ma  tête,  et  à  mes  yeux  une  fontaine  de  larmes  y 
pour  pleurer  jour  et  nuit?  quis  dabit  capiti  meo  aquam, 
et  oculis  mets  fontem  lacrymarum,  et  plorabo  die  où 
nocte  (1)  ?  Accordez-moi  ce  don,  6  Dieu  des  miséricordes^ 
et  faites  que  j'efface  avec  des  larmes  de  sang  toutes  mes  infi' 
délités  à  votre  grâce ,  que  j'y  sois  attentif,  que  je  la  connais* 
se,  et  que  j'en  suive  les  mouvements  avec  une  exacte  fidéh'té. 
Ah!  qu'il  m'est  amer,  6  mon  Dieu,  d'y  avoir  été  infidèle! 
pourrais-je  encore  être  assez  malheureux  pour  vous  mécon^ 
naître ,  assez  dur  pour  n'être  point  attendri  par  vos  larmes, 
et  assez  cruel  pour  vous  faire  pleurer  encore  ?  Non ,  Seigneur, 
il  n'en  sera  pas  ainsi,  moyennant  voti*e  grâce:  je  considé- 
rerai tout  avec  les  yeux  de  la  foi  ;  si  vous  m'affligez ,  je  pense- 
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rai  que€*est  pour  me  détacber  du  monde,  et  pour  me  rap- 
peler à  vous  ;  si  vous  me  conduisez  par  une  voie  plus  douce  » 
je  bénirai  votre  n^in  qui  ménage  ma  faiblesse  et  mon  infir- 
mité  ;  si  la  mort  m'enlève  un  de  mes  proches ,  je  me  souvien* 
drai  du  terme  oà  tendent  tous  les  hommes  ;  si  je  sens  un  ver 
rongeur  qui  trouble  la  ftusse  paix  de  mon  âme  »  Je  remer-  ^ 
cierai  votre  providence ,  qui  ne  me  permet  pas  de  trouver 
ma  félicité  ailleurs  qu'en  vous-même;  si  je  vois  des  pécheurs  ' 
et  des  gens  de  mauvaise  vie  se  convertir  à  vous  Je  me  deman* 
derai  si  je  ne  puis  pas  ce  que  peuvent  ces  hommes  qui  ont  eu 
à  combattre  les  mêmes  tentations  que  moi  ;  si  je  lève  les  yeux 
vers  le  ciel,  ce  sera  pour  admirer  la  parfaite  docilité  avec  la- 
quelle la  milice  des  deux  vous  obéit,  et  pour  demander  de 
faire  en  tout  votre  sainte  volonté  »  avec  la  même  fidélité  que 
les  êtres  insensibles  :  voilà  la  résolution  que  je  prends  devant 
vous  ;  ce  qui  me  Ta  suggérée ,  ce  sont  vos  larmes  sur  le  peu 
d'attention  que  Ton  prête  à  vos  visites;  et  une  seconde  rai^ 
son  qui  l'exige ,  c'est  la  brièveté  du  temps  que  durent  vos 
visites. 

Cette  raison  nous  est  marquée  par  ces  mots  de  l'Evangile  : 
Situ  connaissais  en  ce  jour  qui  t'est  encore  donné  ;  et  qui- 
dem  in  hàc  die  tué.  Voici  le  sens  profond  de  ces  paroles. 
EUes  signifient,  mes  frères,  qu'aucun  des  temps  qui  nous  ont 
précédés  ^  n'était  notre  jour ,  c'était  le  Jour  de  ceux  qui  vi- 
vaient avant  nous  ;  aucun  des  temps  qui  suivront ,  ne  sera  no- 
tre jour ,  ce  sera  le  jour  de  ceux  qui  seront  après  nous.  Non 
(  se  peut  dire  tout  chrétien  qui  réfléchit  solidement  sur  Tin- 
constance  de  la  vie  )  non ,  je  n'ai  point  d'autre  jour  que 
celui-ci  ;  mon  jour,  c'est  le  temps  de  cette  vie  remplie  de 
tant  de  misères,  de  difficultés  et  de  tentations;  mon  jour , 
c'est  le  temps  qui  m'avance  à  chaque  instant  vers  la  mort; 
c'est  vraiment  mon  jour  ^  paixe  que  Dieu  m'en  laisse  la 
libre  disposition  jusqu'au  moment  où  viendra  le  sien ,  parce 
qu'il  me  l'a  donné  pour  me  sanctifier ,  parce  que  j'en  peux 
faire  un  bon  ou  mauvais  usage ,  parce  qu'à  chaque  moment 
je  puis  m'enrichir  pour  l'éternité  ,  parce  que  je  puis  par 
chacune  de  mes  actions ,  même  les  plus  indifférentes  ;  m'ac- 
lucrir  un  nouveau  degré  de  gloire  dans  le  ciel ,  parce  que 
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Diea  me  prévient  encore ,  m*appelle  encore  h  loi ,  me  tend 
les  bras ,  m^ouvre  son  sein  ,  m'offre  tons  les  secours  et  les 
moyens  nécessaires  poor  me  sontenir  dafns  ses  voies  ;  in  hâc 
dietuâ  :  c'est  mon  Jour ,  hélas  !  parce  qne  peut-être  des  té- 
nèbres aflfreoses ,  une  nuit  sans  fin  succédera  à  la  lumière 
qui  m'éclaire  aujourd'hui  ;  in  hâc  die  tuâ.  Ce  temps  est  mon 
Jour ,  et  ^  je  le  compare  au  siècle  futur,  à  peine  y  trouve* 
rai-je  un  jour.  C'est  un  jour  qui  sera  suivi  d'années  éter- 
nelles ;  et  dès  qu'une  fois  je  serai  entré  dans  la  maison  de 
mon  éternité ,  selon  l'expression  du  prophète ,  il  n'y  aura 
plus  de  jotu"  pour  moi ,  je  ne  reviendrai  plus  au  temps ,  je 
serai  dans  un  état  fixe  et  permanent  :  tel  est  le  décret  de  mon 
Dieu  ;  ainsi  l'a  ordonné  la  sagesse  suprême  ;  et  si  je  me 
trouve  en  état  de  grâce  lorsque  mon  jour  finira ,  je  serai 
éternellement  et  souverainement  heureux  :  et  si  (ce  qu'à  Dieu 
ne  plaise  )  je  suis  alors  dans  un  état  de  péché  (  ah  !  j'ai  hor- 
reur de  me  faire  l'application  à  moi-même)  mon  âme  sera 
comme  enchaînée  à  un  malheur  éternel ,  j'aurai  eu  mon  jour 
et  mon  temps ,  ce  jour  et  ce  temps  seront  passés ,  je  n'en 
aurai  jamais  d'autres  à  espérer  ;  je  serai  à  l'égard  de  ce 
monde  comme  n'ayant  jamais  été  ;  transféré  du  sein  de  ma 
mère  au  tombeau ,  ma  mémoire  sera  bannie  de  dessus  la 
terre ,  et  de  l'esprit  des  mortels ,  qui  passeront  comme  moi  ; 
si  quelques-uns  la  conservent  (ce  qui  m'importe  peu,  à 
moins  qu'ils  ne  le  fassent  dans  leurs  prières  ,  et  que  je  ne 
sois  en  état  d'en  profiter  ]  ils  se  formeront  de  moi  l'idée  d'une 
ombre  qui  fuit ,  d'une  fumée  qui  disparaît ,  ou  d'une  fleur 
flétrie  par  les  premiers  rayons  du  soleil  ;  c'est  celle  que  je 
me  forme  aujourd'hui  des  plus  grands  hommes  même  de 
l'antiquité»  Il  me  paraît  toujours  que  le  temps  que  je  mets  à 
parcourir  l'histoire  de  leur  vie ,  est  la  mesure  de  celui  qu'ils 
ont  vécu ,  peut-être  eux-mêmes  s'en  forment-ils  encore  dans 
ce  moment  une  moindre  idée.  Ce  sont-là ,  mes  frères ,  les 
tristes^  mais  salutaires  réflexions  que  font  naître  ces  paroles 
de  notre  Evangile  in  hâc  die  tuâ  ;  en  ce  jour  qui  t'est  en- 
core donné.  Ah!  mes  frères, si  ceci  était  bien  profondé- 
ment gravé  dans  notre  mémoire  et  notre  cœur,  si  ces  sept 
tonnerres ,  dont  il  est  parlé  dans  le  livre  de  l'Apocalypse , 
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«etentlssalcDt  continuellefflent  à  nos  oreilles ,  et  que  nous  Vis« 
sioLS  cet  ange  qiû  lève  la  main  au  ciel ,  et  jure  par  celui  qui 
Tlt  dans  ie'slècle  des  siècles ,  qu'il  n^y  aura  plus  de  temps  ; 
tempus  non  en7  ampliùs  :  si  nous  approfondissions  bien  le 
sens  de  cea  paroles ,  et  que  nous  nous  dissions  à  nous-mê- 
mes :  Tarrêt  irrévocable  en  est  porté ,  après  le  reste  de  Cette 
vie  qui  s^enfuit  avec  prédpîtalion ,  il  n'y  aura  plus  de  temps 
pour  faire  la  restitution  de  ce  bien  acquis  injustement ,  et 
pour  satisfaire  à  ces  créanciers  qui  soijifrent  depuis  si  long- 
temps de  nos  délais;  tempus  non  ertt  ampliùs  :  û  n'y  aura 
plus  de  temps  pour  réparer  ces  torts  que  nous  aurons  causés 
à  notre  prochain ,  par  nos  médisances  et  nos  discours  sans 
charité  ;  tempus  non  erit  ampliùs  :  il  n*y  aura  plus  de  temps 
pour  ramener  dans  la  voie  du  salut  ceux  que  nous  en  avons 
égarés  par  nos  conseils  et  nos  sollicitations  criminelles  ; 
tempus  non  erit  ampliùs  :  il  n^  aura  plus  de  temps  pour 
édifier  ces  enfants  par  le  bon  exemple ,  et  pour  instruh-e  ces 
domestiques  des  devoirs  de  leurs  religion  ;  tempus  non  erit 
ampliùs  :  plus  de  temps  pour  témoigner  à  Dieu  notre  fidé- 
lité ,  en  accomplissant  la  volonté  de  nos  supérieurs ,  et  en 
remplissant  exactement  les  devoirs  de  notre  état  ;  tempus 
non  erit  ampliùs  ;  plus  de  temps  pour  dissiper  ces  ténèbres 
qui  aveuglent  notre  esprit ,  pour  réprimer  ces  passions  qui 
corrompent  notre  cœur  ,  pour  redresser  ces  penchants  fu- 
rieux qui  nous  entraînent  vers  le  mal ,  pour  changer  celte 
volonté  révoltée  contre  Dieu ,.  et  lui  en  consacrer  désormais 
tous  les  mouvements»  tempus  non  erit  ampliùs  ;  plus  de 
temps  pour  user  de  ce  monde  d'une  manière  qui  nous 
sanctiifie,  pour  aimer  les  créatures  sans  passion ,  pour  pos- 
séder ses  biens  sans  attache  ,  et  jouir  de  ses  honneurs 
ans  complaisance  ;  tempus  non  erit  ampliùs  :  plus  de 
temps  pour  repasser  ses  années  dans  Tamertume  de  son 
âme  »  pour  faire  aux  ministres  du  Seigneur  l'aveu  de  ses 
chutes  et  de  ses  faiblesses ,  et  pour  apprendre  de  lui  ce 
qu'il  faut  lisdre  pour  eue  guéri  de  la  lèpre  de  son  péché  ; 
tempus  non  erit  ampliùs  ;  plus  de  temps  pour  faire  péni- 
tence de  ses  fautes ,  pour  apaiser  la  colère  divine  qu'elles 
ont  irritée ,  et  pour  fléchir  le  bras  d'un  Dieu  vengeur  qu'elles 
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ont  armé  ;  tempus  non  erit  ampliàs  :  plus  de  temps  pour 
éviter  Teofer  et  mériter  le  ciel ,  Farbre  restera  éternellemen* 
4a  côté  où  9  sera  tombé  ;  tempus  non  erit  ampiiùs  :  plus 
de  temps  enfin  où  le  Seigneur  nous  ilsite  dans  les  entrailles 
de  sa  miséricorde,  et  où  il  accorde  la  moindre  grâce  au  pé- 
cheur ;  tempus  non  erit  ampiiùs,  Àh  !  mes  frères ,  si  nous 
faisions  ces  réflexions  jusqu'à  nous  en  bien  pénétrer ,  avec 
quel  soin  et  quelle  attention  n'étudierions-nous  pas  les  mo- 
ments où  le  Seigneur  nous  visite!  Quand  on  pense  bien  à 
ce  que  dit  le  Sage  (1] ,  que  dans  le  sépulcre  où  nous  courons , 
il  n'y  a  plus  ni  œuvre ,  ni  rauson  ,  ni  sagesse ,  ni  science , 
quel  puissant  motif  pour  faire  promptemeut  tout  ce  que  peut 
faire  notre  main  ! 

Pensons-y  donc  sérieusement ,  représentons-nous  souvent 
!  ce  moment  si  terrible  pour  le  pécheur ,  où  il  n'y  aura  pour 
lui  ni  temps ,  ni  rien  de  ce  qui  passe  avec  le  temps ,  ni  main 
pour  pratiquer  des  bonnes  œuvres ,  ni  raison  pour  guider 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  ni  sagesse  poiu*  ins- 
pirer Tamour  des  bonnes  œuvres ,  ni  science  pour  distinguer 
le  bien  du  mal ,  ni  foi  ^  ni  espérance ,  ni  charité ,  ni  grâces , 
ni  Sacrements ,  ni  exemples ,  ni instiuctions ,  ni  récompenses , 
ni  promesses  ;  tempus  non  erit  ampiiùs*  Recevons  aujour- 
d'hui avec  reconnaissance  toutes  ces  visites  que  le  Seigneur 
nous  fait  encore,  et  humilions-nous  de  les  avoir  si  peu  con- 
nues jusqu'à  présent,  les  animaux  mêmes  peuvent  ici  servir 
à  nous  confondre.  Le  milan ,  dit  Dieu  par  son  prophète ,  cou- 
nait  dans  le  ciel  quand  son  temps  est  venu  y  la  tour  t€7*e lie  , 
l'hirondelle  et  la  cigogne  savent  discerner  ta  saison  de 
leur  passage  ;  milvius  in  cœlo  cognovit  tempus  suum  ,  fwr- 
tur  et  fdrundoy  et  ciconia  custodierunt  tempus  adventûs 
sui  :  mais  mon  peuple  n'a  point  connu  le  temps  du  juge- 
ment du  Seigneur  ;  populus  autem  meus  non  cognovit  JU'^ 
diciu7nDomini(2),  Toutes  les  bêtes ,  dît  saint  Ambroise,  sa- 
vent discerner  et  chercher  ce  qui  leur  est  salutaire  ,  et  loi , 
ô  homme  !  tu  ignores  les  remèdes  qui  sont  propres  à  te  gué- 
lîr .  et  tu  ne  sais  oa<4  '^m^ualire  le  temps  de  la  visite  du  Seî- 

(1)  £ccl.  9.  -  (2;  jer»m.  7. 
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gneur.  Quelle  stupidité  dans  les  choses  qui  regardent  notre 
salut!  jusqu'à  quand  durera-t-dle ,  mes  frères?  les  larmes 
de  Jésus-Christ  ne  seront-elles  pas  capables  de  vous  atten- 
drir? la  brièveté  du  temps  que  le  Seigneur  nous  visite,  ne 
pourra-t-elle  pas  nous  y  rendre  attentifs  et  fidèles  ?  . 

A  ces  deu]L  raisons  TEvangile  en  ajoute  une  troisième ,  qui 
se  Ure  de  la  nature  et  des  propriétés  des  visites  que  nous 
rend  le  Seigneur^  Ah  !  si  tu  reconnaissais  au  moins  en  ce 
jour,  dit  Jésus-Christ ,  ce  qui  peut  t^apporter  la  paiil  qitia 
si  cognovisses  tu  qtuB  ad  pacem  tibi  !  Qu'est-ce  donc ,  de- 
manderez-vous,  que  ces  visites  du  Seigneur  ?  quelle  en  est  la 
vertu?  Ces  visites ,  je  l'ai  déjà  observé ,  c'est  en  général  tout 
ce  qui  peut  nous  rappeler  le  souvenir  du  Seigneur;  c'est  ec 
particulier  la  grâce  de  Jésus-Christ ,  grâce  qui  est  le  prix  de 
son  anéantissement ,  le  prix  de  ses  veilles  et  de  ses  jeûnes ,  le 
prix  de  ses  fatigues  et  de  ses  travaux  pendant  l'espace  de 
trente-trois  ans,  le  prix  de  ses  soiillrances  et  de  ses  humi- 
liations ,  le  prix  de  son  sang  et  de  sa  mort  ;  grâce  qui  nous 
donne  la  connaissance,  la  volonté  et  la  force  nécessaires jpour 
opérer  le  bien.;  grâce  qui  nous  élève  à  l'auguste  adoption  des 
enfants  de  Dieu  ;  grâce  dont  l'effet  principal  est  de  nous  pro- 
curer la  paix  ;  voilà  la  fin  où  tendent  d'elles-mêmes  les  grâ- 
ces et  les  visites  du  Seigneur.  S'il  nous  visite  par  les  afflic- 
tions ,  par  les  revers  de  fortune ,  et  par  la  perte  de  nos  biens  ; 
s'il  nous  visite  par  ses  consolations  et  par  la  prospérité  ;  s'il 
nous  visite  par  les  lumières  dont  il  éclaire  notre  esprit ,  par 
les  inspirations  dont  il  remue  nos  cœurs ,  toutes  ces  visites 
différentes  ont  pour  fin  de  nous  procurer  la  paix.  Avant  ces 
visites  nous  étions  en  guerre  avec  Dieu ,  et  Dieu  était  en 
guerre  avec  nous,  nous  attaquions  sa  justice ,  sa  sainteté  et 
ses  autres  perfections  par  nos  péchés ,  et  Dieu  nous  haïssait, 
nousr^ardait  comme  des  objets  d'horrem^et  d'abomina- 
tion, il  nous  jugeait  dignes  d'un  supplice  éternel,  et  nous 
condamnait  à  supporter  le  poids  de  sa  colère  pendant  tous^les 
siècles.  Cest  pour  terminer  cette  guerre  que  le  Verbe  éternel 
est  venu  nous  visiter ,  c'est  pour  cela  qu'il  a  formé  une  alliance 
avec  nous,  porté  une  loi,  établi  desBaciements.  commu- 
niqué des  grâces  et  donné  des  exemples  ;  c'est  pour  nous  dé- 
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livrer  des  châtiments  horribles  qae  sa  Jastice  a  préparés  à 
ses  ennemis,  poor  nous  réconcilier  avec  son  Père,  et  nous 
élever  à  la  qualité  d*enfants  de  Dieu.  Non ,  il  n'y  a  pas  une 
visite  du  Seigneur ,  pas  un  moment  de  temps ,  pas  une  grâce 
qui  d'elle-même  ne  tende  à  nous  procurer  ce  bonheur.  Quelle 
estime  singulière  ne  devrions-nous  donc  pas  faire  du  temps 
et  de  ces  visites  ?  quelle  juste  idée  pouvons-nous  nous  for- 
mer du  crime  que  nous  avens  commis  en  les  négligeant  ?  le 
temps,  par  exemple ,  qui  est  une  de  ses  visites  et  un  moyen 
de  salut  présupposé  à  tous  les  autres  moyens ,  nous  était  donné 
pour  travailler  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  notre  salut ,  par  con- 
séquent nous  avons  péché  contre  Tlutention  et  la  volonté  de 
Dieu  dans  tous  les  moments  qui  n'ont  pas  été  rapportés  à 
ces  deux  fins;  le  temps  nous  était  donné  pour  acquérir  les 
talents  nécessaires  dans  l'état  auquel  nous  nous  destinions, 
ec  pour  en  rempUr  les  devoirs  avec  dignité ,  par  conséquent 
les  fautes  que  nous  y  ferons  un  jour ,  seront  imputées  à  la 
perte  que  nous  aurons  faite  de  tant  d'heures  prodiguées  à  un 
repos  excessif  et  à  des  amusements  trop  longs  ;  le  temps  nous  | 
était  donné  pour  acquérir  autant  de  degrés  de  mérites  qu'il  ' 
y  avait  de  moments  renfermés  dans  tout  le  cercle  de  notre  ^ 
vie  raisonnable ,  par  conséquent  nous  serons  regardés  comme , 
coupables  d'avoir  négligé  autant  de  degrés  infinis  de  mérites 
et  de  bonheur  qu'il  y  aura  eu  dans  toute  notre  vie  de  mo-, 
ments  qui  n'auront  pas  été  remplis  de  bonnes  œuvres.  | 
La  grâce  qui  est  une  visite ,  qui  seule  peut  sanctifier  toutes 
les  autres ,  nous  était  donnée  pour  obtenir  la  paix  avec  Dieu ,  | 
avec  le  monde ,  avec  nous-mêmes  ;  avec  Dieu ,  par  le  moyen 
de  la  justice  chrétienne  ;  avec  le  monde ,  en  ne  faisant,  autant 
qu'il  est  en  nous ,  qu'un  cœur  et  qu'une  âme ,  avec  nous-l 
mêmes,  en  calmant  les  troubles  de  notre  conscience,  et  en; 
mortifiant  nos  passions.  Si  nous  ne  goûtons  pas  aujourd'hui 
les  douceurs  de  cette  paix ,  nous  sommes  coupables  d*avoir 
négligé  un  bien  qui  surpasse  toute  intelligence ,  un  bien ,  dont 
le  moindre  degré  vaut  mieux  que  tous  les  biens  de  ce  monde,  j 
et  une  infinité. de  mondes  semblables.  Nous  sommes  coupa- 
bles (t'àvQir  tenu  pour  une  chose  vile  et  profane  le  sang  de 
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l'alliance ,  par  lequel  nous  devions  être  sanctifiés  (1).  quel 
horrible  attentat I  c^est  néanmoins  celui  que  Ton  commet, 
en  ne  faisant  pas  assez  d'attention  aux  visites  du  Seigneur  : 
concluons  donc  qu'il  faut  y  en  prêter,  une  singulière,  que 
leur  nature  et  leurs  propriétés ,  la  brièveté  du  temps  pendant 
lequel  le  Seigneur  nous  les  accorde  ,  les  pleurs  qu'il  verse 
sur  Tabus  qu'on  en  fait ,  sont  des  raisons  qui  en  prouvent  l'in- 
dispensable nécessité.  Voyons  les  châtiments  dont  Dieu  en 
punirait  le  défaut  :  c'est  le  sujet  de  mon  second  point.   . 

SBCOIKD  POINT. 

La  suite  de  notre  Evangile  nous  marque  deux  sortes  de 
châtiments  dont  le  Seigneur  punit  iedékut  d'alteiiti^a  ;  aux 
temps  de  sa  visite  ;  les  uns  so&K  spirituels ,  et  les  aulresf  cor- 
porels. Les  firemiers  sont  l'aveuglement  de  l'esprit ,  et  l'ea- 
durcissement  du  cœur  ;  leasecoads  sont  la  guerre ,  la  peste , 
la  famine,  oii  plutôt  des  tourments  éternels  dont  ces  trois 
ÎBéaux  peuvent  être  une  figure.  Notre  Sauveur  parle  des  pre- 
miers dans  l'endroit  de  notre  Evangile  que  j'ai  d^à  cité,  en 
ajoutant,  mais  maintenant  tout  cela  est  caché  à  tes.  yeux; 
nunc  autem  abscondita  sunl  ab  oculis  tuis  ;  comme  s'il 
disait  :  jusqu'à  présent  j'ai  signalé  mes  miséricordes  envers 
toi ,  infidèle  Jérusalem ,  je  t'ai  envoyé  des  prophètes  pour 
t'instruire ,  j'ai  fait  pour  toi  des  œuvres  qu'aucun  n'avait  en-* 
core  Élites ,  j'ai  fait  des  miracles  dans  l'enceinte  de  tes  murs . 
et  tu  n'as  voulu  y  vok  que  le  doigt  de  Béeliebub  prince  des 
démons;  j'ai  enseigné  dans  tes  synaflpogue»  et  ton  temple,  et 
tu  as  refusé  de  croire  ;  je  t'ai  corrigée ,  et  mes  répréhensions 
n'ont  fait  que  t'aigrir  ;  tu  as  été  comblée ,  préférablemenl  à 
toute  autre  nation,  de  toute  sorte  de  grâces  intérieures  et  exté- 
rieures ,  et  tu  y  as  toHJours  été  rebelle  ;  maintenant  que  tu 
parais  m'étre  dévouée ,  tu  as  contre  moi  des  préjugés  qm  te 
porteront  à  de»  excès  inouiis.  Âh  I  le  temps  est  enfin  venu  de 
punir  ces  crimes  ;  le  premier  et  le  phis  grand  châtiment  que 
l'en  tirerai ,  c'est  de  l'abandonner  à  toi-même ,  de  te.i'Çiii^^ 

(I)  Hœbr.  10. 
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mes  grâces,  et  de  permettre  ton  aveuglement,  en  laissant 
sur  ton  cœur  le  voile  qui  f  ôte  h  lumière  :  la  résolution  en 
est  prise ,  ton  héritage  va  passer  à  une  autre  nation ,  et  ta 
maison  à  des  étrangers.  Jérusalem^  Jérusalem,  qui  tues  les 
prophètes ,  et  qui  lapides  ceux  qui  sont  envoyés  vers  toi , 
combien  de  fois  at-je  voulu  rassembler  tes  enfants  comme 
'  une  poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes ,  et  tu  ne  Tas  pas 
voulu  I  Le  temps  s^approche  que  ta  maison  demeurera  dé- 
serte ;  €CC€  relinqueiur  domus  vestra  déserta  (1).  Voilà,  mes 
frères, le  pi-enûer  degré  de  misère  où  Jénisalem  est  réduite 
pour  son  infidélité  aux  vîntes  du  Se^nemr  ;  c*est  d'être  livrée 
àelle-méDie»c'estdeiieplii»voir»etn6ne  de  n'avoir  pas 
de  grftces  du  moins  prochaines  pour  se  reconnattre*  O  Tétat 
d^^kinMe  d'uieiffieqai  se  trouve  ainsi  délaissée  !  par  le 
moyen  de  certains  secovir»  que  le  Seigneur  acéorde  à  tous  les 
hommes ,  sdra  Toidre  é'mie  providence  générale  et  soma- 
toreile,  eUe  pourra  encore  revenir  à  son  Dfen ,  elle  sentira 
encore  quelques  bons^  mouvements  ,8  est  vralrmaisque  ce» 
grâces  sont  diflërenlesde  celle»  qoelviefit  méritées  sa  fldéiité  ! 
le  seul  exemple  de»  Jnifo  errant»depiii»  taini  de  Mècles,  en  est, 
hélas  l  nne  preuve  bien  triste  pour  eux,  et  bien  humiliante 
pour  nous»  En  efiet/  mes  frères,  quelle  visite  le  Joff  a-t-ii 
reçue  da  Seigneur,  qur  ne  nous  ait  été  faite  ?  ou  en  quoi  le 
Juif  a-t-H  péché  que  nous  ne  soyons  anssi  coupables  qoe  Itti  a 
cet  égard?  Gomme  ce  peuple,  nous  avons  la  lot  qui  nous 
montre  le  chemin  que  nons  devons  tenir  ;  quel  cas  en  fatsons- 
nous  ?  avec  quelle  applicatîon  Tétndions-noTis  ?  comment 
Tobservons-nous  ?  Gomme  ewc ,  nous  avon»  Moïse  et  les  pro- 
phètes ,  qui  ne  cessent'de  mm»  rappeler  à  nos  derofrs  ;  com- 
ment les  écoutons-non»  ?  Bien  pk»  qu'eux ,  nous  avons  Tes- 
prit  éclairé  des  vérité»  smnittnrrile»;  sommes-nous  motus 
charnels ,  moins  «vare» ,  moins  attachés  li  la  terre  ?  Les  Mens 
spirituels  ne  noussont  plu» proposés  sous  de»  ombres  obscures 
comme  aux  Juifs  ;  nos  désirs  en  sont-il»  plts  vifs ,  nos  efforts 
surpassent41s  les  leurs  ?  Notre  cœur,  bien  plus  que  le  leur,  et 
notre  volonté  sont  aidés  de  la  grâce  ;  ils  participaient  à  des 

(I)  Matth.  23. 
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sacrements  qiii  la  signifiaient  sans  la  donner ,  et  les  nôtres 
,  ^olls  donnent  ce  qu'ils  signifient  ;  leurs  sacrifices  pouvaient 
tout  au  plus  laver  et  purifier  en  donnant  une  pureté  extérieure 
et  légale;  le  nôtre  peut  purifier  notre  cœur  et  nos  conscien- 
ces,  nous  séparer  du  pécbé  pour  nous  consacrer  à  Dieu  (1). 
Notre  sainteté  cst-elle  plus  intérieure  et  plus  réelle  que  la 
leur?  la  nation  juive«  cette  portion  choisie,  ce  saint  héritage 
autrefois  si  chéri  et  encore  aujourdliui  si  cher  à  Dieu ,  par 
rapporta  ses  pères ,  a  été  rejetée  pour  n'avoir  pas  connu  les 
moyens  qui  pouvaient  lui  procurer  la  paix  ;  qucB  ad  pacetn 
tibL  Les  avez-vousdonc  mieid  connus  ces  moyens?  les  con- 
naissiez-vous  quand  vous  entreteniez  votre  cœur  dans  des 
dispositions  de  haine ,  quand  vous  rouliez  dans  votre  esprit 
des  projets  de  vengeance ,  lorsque  vous  déchiriez  la  réputa< 
,  tion  de  votre  prochain ,  lorsque  son  bonheur  excitait  en  vous 
des  sentiments  de  jalousie ,  lorsque  vous  étiez  rebelles  à  la 
.  volonté  de  vos  parents  et  d'autres  personnes  établies  pour 
.vous  goaverner»  lorsque  Tbabltude  du  péché  vous  détenait 
,  captifis ,  et  que  vous  vous  plaisiez  dans  le  honteux  esclavage 
du  crime  ?  Si  vous  les  connaissiez^  pourquoi  donc  n'y  rccou- 
,  riez-vous  pas  ?  pourquoi  ne  conjuriez-vous  pas  le  ciel  et  ne 
le  pressiez-vous  pas  par  des  prières  continuelles  ?  pourquoi 
ne  meltiez-vous  pas  un  frein  à  votre  langue,  et  une  garde 
sur  les  mouvements  de  votre  cœur  ?  pom-quoî  ne  fréquentiez- 
vous  pas  les  sacrements  que  Dieu  a  institués  pour  vous  rendre 
victorieux  de  ces  ennemis  de  votre  salut  ?  pourquoi  aujour- 
.  d'htti,  malgré  vos  mauvais  penchants  qui  subsistent  toujours, 
malgré  vos  chutes  qui  se  renouvellent  presque  à  chaque  mo- 
ment, malgré  votre  faiblesse  et  les  difficultés  que  vous  ren- 
contrez dans  la  vie  spirituelle ,  pourquoi ,  dîs-je ,  vous  éloi- 
gnez-vous si  long-temps  du  sacré  tribunal  de  la  pénitence? 
Encore  une  fois ,  mes  frères ,  connaissicz-vous  les  moyens  qui 
conduisent  à  la  paix  chrétienne ,  à  la  paix  de  Tâmc  ?  si  cela 
est ,  ah  !  vous  avez  donc  abusé  de  vos  connaissances ,  et  votre 
comlition  en  est  devenue  plus  mauvaise  devant  le  Seigneur, 
comme  l'assure  le  prince  des  Apôtres  (5)  ;  vous  êtes  dans  un 

(1    fforbr.9.    -  (T  2.  Pel. 
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danger  plus  prochain  d*étre  eicius  de  la  grâce ,  et  d^étre  ré- 
duits à  réiat  horrible  et  désespérant  de  réprobation.  Si ,  pour 
diminuer  vos  fautes ,  vous  dites  que  vous  ne  les  avez  point 
connues,  que  vous  ne  réfléchissiez  pas  que  la  grâce  à  laquelle 
vous  résistiez  était  on  don  inGninient  précieux  aux  yeux  de  la 
foi ,  un  bien  qui  remporte  sur  tous  les  biens  terrcstes  et  visi- 
bles, que  vous  ne  pensiez  pas  quel  était  le  prix  du  sang  d'un 
Homme-Dieu ,  que  vous  ne  remarquiez  pas  tous  les  moyens 
que  vous  fournissait  la  Providence  divine ,  vous  n'dtes  point 
excusés  pour  cela  ;  il  n'y  a  pas  dans  ces  réponses  de  quoi 
calmer  vos  alarmes.  Votre  état  est  le  même  que  celui  des 
Juilis;  ils  sont  aujourd'hui  dans  Taveuglement ,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  connaître  les  visites  du  Seigneur  ;  et  vous ,  si 
vous  continuez  à  n'y  prêter  aucune  attention ,  il  est  bien  à 
craindre  que ,  comme  eux ,  vous  ne  tombiez  un  jour  dans  un 
état^'endurcisscment  et  de  réprobation.  Qui  doutera  même, 
après  ce  que  nous  en  dit  saint  Paul  (1) ,  qu'une  âme  abreu- 
vée par  It'S  eaux  salutaires  de  la  parole ,  qu'une  âme  an'osée 
du  sang  de  son  Dieu ,  qu'une  âme  engraissée  du  corps  de  son 
Dieu ,  si  elle  Feût  voulu  ;  qui  doutera  qu'une  terre  ainsi  pré- 
parée lorsqu'elle  ne  produit  que  les  ronces  et  les  épines  de 
la  vanité ,  de  Tambilion ,  de  la  tiédeur  et  de  l'mdolence ,  ne 
soit  en  aversion  à  son  maître,  ne  soit  menacée  de  sa  malé- 
diction ,  et  que  sa  fin  ne  soit  le  feu  éternel  ?  cujtis  cojistim- 
malio  incombustionem  {2),  Nous  restons  comme  immobi- 
les, nous  sommes  insensibles  à  ces  menaces.  Est-ce  donc 
qu'il  y  a  moins  d'apparence  que  Dieu  doive  les  accomplir 
sm'  nous  que  sur  les  Juifs  ?  Me  direz-vous  que  ces  branches 
ont  été  rompues  afin  que  vous  fussiez  entés  à  leur  place  ?  J'en 
conviens ,  vous  répond  saint  Paul  (3) ,  elles  ont  été  rompues 
ù  cause  de  leur  Incrédulité ,  mais  prenez  bien  garde  de  vous 
élever ,  tenez-vous  au  contraire  dans  la  frayeur  :  si  Dieu  n'a 
point  épargné  les  branches  naturelles ,  ah  !  craignez  qu'il  ne 
vous  épargne  pas  aussi ,  la  sévérité  qu'il  exerce  envers  elles 
est  une  preuve  indubitable  de  ce  qu'il  peut  envers  vous  à  qui 
il  n'avait  rien  promis  :  tremblez  à  la  vue  de  sa  sévérid^ , 

(i:  ftccbr.  6,  -  (2)  ffœbr.  6.  -  (3,  Rom.  11. 
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ti-eiobkz  à  la  vae  même  des  miséricordes  de  Diéii  sur  vous , 
peut-être  qae  dans  peu  elles  se  chaniferont  en  jugement  par 
.  Tabns  que  yoos  en  faites. 

Encore ,  Seigneur ,  sèraieot-ll?  supportables  ces  jugements^ 
si  vous  lés  exerciez  sur  nous  en  nous  affligeant  dans  hiS  biens 
de  la  fortune,  dans  ceux  de  la  santé ,  dans  ceux  déshon- 
neur; nais  c*est  en  eiidarcistoit  notre  cœur ,  en  retirant  de 
nous  les  secours  puissants  de  votre  grâce  «en  privant  notre 
esprit  de  cette  (ornière  dont  nous  devions  être  les  enfonts, 
en  nous  laissant  marcher  dans  nos  voies,  dans  les  voie^dn 
péché,  du  désordre,  des  sacrilèges,  des  impuretés,,  de  la 
perdition.  O  vous  qui  êtes  encore  édiaiirés  des  lumières  d*en 
haut,  combien  terrible  une  telle  punition  ne  vous  paratt-elle 
pas  l  combien  dur  n'est-il  pas  de  se  voii*  méprisé ,  négligé , 
presque  totalement  abandonné  de  Dieu  dès  celte  vie  ! 

A  parler  exactement,  il  n'y  a  cependant  pas  encore  là  de 
punition  ;  Dieu  né  fait  que  renfermer  dans  son  sein  dos  mi- 
séricordes qull  ne  devait  pomt ,  il  ne  fait  que  retirer  des  se- 
cours qu'on  méprisait ,  et  par  lesquels  on  se  rendait  plus  cou- 
pable. Quelle  sera  donc  votre  surprise  quand  vous  aurez 
conçu  utie  Idée  légère  des  châtiments  corporels  qde  Dieu  lire 
des  profanateurs  de  sa  grâce  et  de  ceux  ipii  négligent  dé 
connaître  sa  visite  ?  en  voici  un  exemple  que  fournit  miui* 
Evangile  :  Car  il  viendra  un  temps  malheureux  pour  toi , 
continue  le  Sauteur^  adressant  toujours  la  {lài^ole  à  JCrUsa- 
lem,  que  tes  ennemis  f  environneront  de  UWlciiéûS,  qu'ils 
f enfermeront  y  qu'ils  te  serreront  de  tout  côté  ;  quia  ve- 
nient  dies  in  te,  et  circumdabunt  le  inimici  lui  vallo,el 
circumdaburit  te  et  coangustabtmt  te  undique  :  Il  viendra 
un  temps  que  tes  ennemis  te  renverseront  par  teiTe  loi  et 
tes  enfants ,  jusqu'à  ne  laisser  pas  pim^re  sur  pien*e  , 
parce  que  tu  n'as  pas  connu  le  tenais  de  ta  visite;  et  ad 
terram  prosternent  te ,  et  fllios  tuos  qui  in  te  sunt  et  non 
relinquent  in  te  lapidem  super  lapidem ,  eo  qiiàd  non 
cognoveris  tempus  visiMtionis  tua. 

L'événement  a  pleinement  justifié  les  menaces  que  fait  Ici 
le  Sauveur.  Trente-huit  ans  après  la  prédiction,  Tilc  assiège 
Jérusalem ,  il  l'environne  de  tranchées  en  tiràni  une  ligne 
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de  drconvaUatioa  à  un  quart  de  Heue  autour  de  Ja  ville ,  il  la 
serre  par  un  mur  (  construit  par  son  armée  dans  Tespace  de 
trois  jours ,  ]  qui  tient  en  son  tour  près  de  deux  lieues  pour, 
empécker  que  rien  n'entre  et  ne  sorte.  Les  Juils  comUattent 
autant  en  insensés  qu'en  désespérés,  reiiisent  opiniâtrement 
les  amnisties  qui  leur  sont  offertes ,  et  ne  veulent  écouter  que 
•les  prophètes  qui  les  séduisent  Tite  pi*end  Dieu  à  témoin 
que  ce  sont  eux  qui  veulent  la  guerre ,  il  porte  ses  armes  vie* 
iorieuses  sur  toutes  les  parties  de  la  ville ,  bientôt  il  en  vient 
jusqu'au  temple ,  il  fait  tous  ses  eflbrts  pour  le  conserver , 
mais  en  vain.  Un  soldat  Romain ,  poussé  comme  d'un  mouve- 
ment surnaturel ,  y  jette  un  tison  qui  fait  du  tçmple  un  in- 
cendie que  l'empereur  ne  peut  éteindre  malgré  tous  ses  soins. 
Le  temple  est  donc  brûlé»  et  le  vainqueur ,  comme  s'il  eût 
été  chargé  d'exécuter  la  prédiction ,  y  fait  passer  la  charrue , 
sans  laisser  pierre  sur  pierre;  mais  c'est  surtout  aux  châti- 
ments que  Dieu  tire  des  Juifs  avant,  pendant  et  après  ce  siège , 
•que  je  vous  prie  de  faire  actuellemeni  attention  ,  afin  de  con- 
•preiidre  la  rigueur  de  ceux  que  Dieu  tirera  de  nous,  si  nous 
ne  sommes  atteullls  à  ses  visites. 

Gieia ,  écoutez  ce  que  je  vais  dire ,  et  que  la  terre  entende 
les  paroles  de  ma  bouche;  audite  cœli  qtue  loquor,  audiat 
terra  verba  oris  met  (i).  Avant  le  siège  de  Jérusalem  on  voit 
paraître  une  foule  de  faux  prophètes  et  de  séducteurs ,  toute 
la  terre  retentit  des  bruits  de  la  guejrre ,  des  phénomènes 
extraordinaires ,  des  tremUements  de  terre ,  des  pestes ,  des 
famides,  et  toute  la  nature  en  désordre  effraie  jusqu'aux 
Païens  mêmes.  Pendant  le  siège ,  celte  ville  infortunée  est 
désolée  au  dedans  par  trois  factions  qui  lui  sont  aussi  funestes 
que  les  ennemis  du  dehors.  La  famine  est  telle ,  que  la  femme 
ôte  le  pain  à  son  mari ,  le  fils  à  son  père ,  et ,  ce  qifi  est  de 
plus  étrange ,  la  mère  à  son  enfant  qui  tombe  entre  ses  bras. 
On  fouille  jusque  dant  les  égoûts  pour  se  rass^ier  de  la  fiente 
;des  bœufs  qu'on  y  trouve  :  on  met  sous  la  dent  ce  qui  ne  se- 
rait pas  à  l'usage  des  b^tes  les  plus  sales ,  des  ceintures ,  des 
courroies  de  sandales ,  des  cuirs  de  boucliers ,  des  restes 

(I)  />ettA  32. 
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de  vieux  foins  dontla  moindre  partie  se  vend  au  poids  de  l*or. 
Les  femmes  de  la  première  distinction  arrachent  à  lears  en- 
fants la  vie  qu'elles  leur  ont  donnée  ;  et  par  une  cruauté  pres- 
que inouïe  jusqu'alors,  ces  tendres  victimes  deviennent  à  leur 
tour  la  nourriture  de  celles  quiles  avaient  nourries.  Par  une 
seule  porte ,  dans  un  mois  et  demi  de  temps ,  on  enlève  cent 
et  quelques  mille  morts  ;  les  maisons  efles  mes  sont  remplies 
de  cadavres  hideux ,  on  voit  des  Jeunes  gens  enflés  se  traîner 
comme  des  fantômes  ^  puis  tomber  tout-à-coup.  On  n'aper- 
çoit plus  de  larmes ,  on  n'entend  plus  de  cris ,  toute  la  ville 
est  dans  un  silence  profond  par  Fimpossibilîté  de  parler  où 
les  réduit  leur  langueur.  Sans  parler  des  transfuges  et  des  cap* 
tifs  en  nombre,  onze  cent  mille  hommes  périssent  miséra- 
blement dans  ce  siège;  voilà  comment  accomplissait  ce  qu'a- 
vait dit  Moïse ,  que  Dieu  se  vengerait  de  ses  ennemis ,  qu'il 
les  traiterait  selon  leurs  mérites ,  qu'il  enivrerait  ses  flèches 
du  sang  des  hommes^  que  son  épée  se  soûlerait  de  leur 
chair  ^  et  que  ses  armes  seraient  teintes  du  sang  des  morts; 
inebriabos  agiltas  meas  sungiixne,  etgUtdîm  meus  dewra* 
bit  cames.  Gomme  si  ce  n^était  là  que  le  commencement  de 
leur  douleur,  le  reste  de  la  nation  est  ensuite  condamné  à 
porter  par  toute  la  terre ,  les  marques  de  sa  réprobation ,  l^ 
vivre  éloigné  de  la  cité  sainte  de  Sion ,  sans  temple,  sans 
autel,  sans  pontifes,  sans  victimes,  sans  roi,  sans  pasteur, 
sans  espérance  de  changement  ;  elle  est  condamnée  à  devenir 
l'opprobre ,  le  mépris  des  autres  peuples  qu'elle  hait  et  dont 
elle  est  haïe  réciproquement  ;  voilà  l'état  affreux  où  vous 
voyez  les  Juifs.  Quel  peut  donc  être  le  crime  énorme  qui  a 
mnsi  armé  le  ciel  contre  eux  ?  l'Ëvangile  vous  le  dit  :  c'est 
parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  temps  où  le  Seigneur  les  a  vi- 
sités, €0  quod  non  cognoveris  iempiis  visitationis  tw6* 
Voilà  donc  les  châtiments  dont  on  se  rend  digne  par  son  inat- 
tention'aux  visites  du  Seigneur  ;  voilà ,  mes  frères ,  une  image 
l^ère ,  mais  vive  cependant ,  des  peines  qui  attendent  un 
chrétien  qui  ne  reçoit  point  les  visites  de  son  Dieu.  Ah  !  gar- 
dons-nous d'insulter  le  Juif  dans  son  malheur  ;  nous  sommes, 
hélas  !  mille  fois  plus  malheureux  que  lui  ;  il  l'est  pour  n'a- 
voir pas  connu  les  visites  du  Seigneur ,  et  combien  de  fois  np 
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les  awuhDous  pas  méconnues  !  La  uûscre  dont  on  se  plaint 
partout,  laguenre  qitf  désoie  tout ,  les  infirmités  et  les  mala- 
dies ^le  Dieanous  envoie»  sont  des  visites  que  Dieu  nous 
rend  pour  nous  avertir  de  retourner  à  lui  «  et  elles  ne  font  que 
nous  en  éloigner  davantage  ;  les  maux  dont  Dieu  afflige  nos 
corpsjotttd^tinésà  nous  faire  reconnaître  les  misères  dont 
notre  âme  est  envirronnée,  et  au  lieu  de  nous  faire  gémir 
après  notre  délivrance,  ils  ne  font  que  nous  porter  à  l'impa- 
tience eiauxmui'mures;  les  exportations  qu*on  vous  fait ,  les 
instructions  qu'on  vous  procure,  nnteliigence  des  divines 
Ecritures  qu*on  vous  facilite ,  et  les  r^les  de  votre  état  et  du 
christianisme  qu'on  tâcbe  de  vous  expliquer ,  sont  autant  de 
visites  que  vous  rend  le  Seigneur.  Quel  est  le  fruit  que  vous 
en  tirez  ?  quel  est  celui  que  nous  produisons  ?  Hélas!  que  cette 
considération  est  capable  de  vous  humilier  et  nous  aussi  ! 
Dieu  vous  visite  par  les  bons  désirs ,  les  mouvements  pieux 
que  la  grâce  excite  en  vous ,  vous  y  abandonnez-vous  ?  avez- 
vous  soin  de  les  étudier  poar  y  être  fidèles  ?  notre  divin  Sau- 
veur vous  visitepar  lui-même  dans  le  sacrement  de  son  amour, 
il  vous  tend  les  bras  toutes  les  semaines ,  tous  les  jours ,  tou- 
tes les  heures  du  jour*  Me  dirait-on  pas  qu-il  les  tend  à  un 
peùj^  sans  foi ,  à  un  peuple  rebelle  ?  Si  Tincrédullté  n'est 
pas  passée  à  votre  cceur,  que  trouve-t-U  que  contradiction 
dans  votre  vie  et  vos  ma»u*s  ;  c'est  la  plainte  qu'il  forme  lui- 
même  par  son  Prophète  :  lotâ  die  expandi  manus  meas  ad 
popuàimnon  çredenievk  et  contradicentem  (1).  Ne  méri- 
terions-nous pas ,  par  nos  immodesties  dans  le  lieu  saint ,  par 
nos  distractions  volontaires,  par  les  pensées  étrangères  dont 
nous,  nous  y  entretenons,  qu'il  nou$  chassât  ignominieuse- 
ment de  sa  présence ,  comme  ces  marchands  dont  parle  notre 
ËvangUe  ?  U  est  écrit  de  son  temple  qu'il  sera  appelé  une 
maison  d'oraison  ;  scriptum  est  quia  domus  mea  dantus 
orationis  est  :  et  nous  en  faisons  une  caverne  de  voleurs  en 
n'y  vcnantque  pour  dérober  à  Dieu  la  gloire  qui  lui  est  due, 
et  pour  l'insulter  jusque  dans  l'angle  de  la  terre  qu'il  s'était 
réservé  pour  être  à  l'abri  de  nos  outrages  ;  vos  aulem  fe- 

(t)  Isaie,  5    el  noman.  10. 
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cistis  illam  speluncam  iatronum.  Ce  sont  les  paroles  que 
Jésus-Christ  adressait  aux  vendeurs  du  temple ,  lorsqu'il  les 
expulsait  du  parvis  extérieur  où  ils  vendaient  des  animaux 
qui  devaient  s'offrir  en  sacriâces  ;  disons  encore  un  mot  de 
ce  fait  merveilleux  que  saint  Luc  a  joint  à  la  suite  de  notre 
Evangile ,  il  pourra  nous  donner  une  idée  du  pouvoir  divin 
dont  Jésus-Christ  était  revêtu. 

Cet  Eyangéliste  rapporte  donc  que  Jésus-Christ  étant  en- 
tré dans  le  temple,  commença  à  enchâsser  ceux  qui  y  ven- 
daient et  y  achetaient;  et  ingressus  in  templum  ,  cœpit 
ejicere  vendentes  in  illo  et  ententes,  El  sur  cela  voici  les 
observations  que  fait  saint  Jérôme  :  la  plupart ,  dit  ce  Père, 
regardent  comme  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  de  Jésus* 
Christ ,  ou  la  résurrection  de  Lazare  ou  la  guérison  de  Ta* 
veugle-né ,  ou  la  tiansCguration  sur  le  Thabor  ;  mais  pour 
mol ,  entre  tous  les  signes  miraculeux  de  sa  puissance ,  je 
ne  trouve  rien  de  plus  merveilleux  que  ce  qui  se  passe  ici. 
Un  homme  seul  et  un  homme  qui  paraissait  méprisable  et 
qui  fut  depuis  traité  en  eflet  comme  le  dernier  des  hommes 
jusqu'à  être  crucifié ,  a  la  force  de  chasser  avec  un  simple 
fouet  une  si  grande  multitude  de  personnes,  de  renverser 
les  tables  des  changeurs ,  de  briser  les  bancs  des  vendeurs 
de  colombes  ,  et  de  faire  d'autres  choses  que  plusieurs  trou- 
pes armées  auraient  eu  peine  à  exécuter ,  et  il  ie  fait  à  la  vue 
des  docteurs  de  la  loi ,  et  des  Pharisiens  ti*ansportés  de  rage 
contre  lui,  et  de  ceux  que  la  ruine  de  ce  trafic  regardait  :  il 
fallait  donc ,  ajoute  ce  saint ,  qu'il  sortît  des  yeux  du  Sauveur 
des  traits  de  feu  et  des  rayons  tout  célestes,  et  qu'il  parût 
quelque  lueur  de  sa  majesté  divine  sui*  son  visage ,  dont  ils 
fussent  éblouis  ;  ignem  enim  quiddam  atque  sidereum  ra- 
diabat  ex  oculis  ejus ,  et  divinitatis  majestas  lucebat  in 
facie  (1)«  11  fallait  donc ,  ajouterai-je  encore  pour  tirer  la 
conséquence  qui  suit  des  principes  de  ce  saint  docteur ,  il 
fallait  qu'il  y  eût  en  Jésus-Christ  un  pouvoir  surnaturel ,  une 
puissance  souveraine  et  absolue  sur  les  esprits  et  les  cœurs. 

Kous  voyons  encore  par  notre  Evangile,  qu'à  celte  autorité 

(î  )  Hier  on,  in  hune  /oc. 
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sans  bornes ,  il  joignait  une  science  inûnie ,  que  Tavenir  lui 
était  présent,  qu*il  voyait  les  choses  qui  ne  sont  pas  encore 
comme  celles  qui  sont  déjà ,  et  qu^il  était  un  grand  Prophète , 
ou  plutôt  la  lumière  des  Prophètes ,  puisqu'il  n'avait  pas  be- 
soin d'être  éclairé  d'ailleui*s  pour  prédire  les  événements  les 
plus  impénétrables.  Quel  est  en  effet  le  caractère  qui  distin- 
gue le  véritable  Prophète?  c'est  le  pouvoir  qu*ll  a  de  dé- 
couvrir sans  hésiter  des  événements  éloignés  dont  la  con- 
naissance n'ait  pu  s'acquérir ,  ni  par  l'étude  des  lois  de  la 
nature,  ni  par  les  conjectures  humaines;  or  Jésus-Christ 
découvre  ici  un  événement  éloigné.  C'est  le  siège  et  la  ruine 
de  Jérusalem  qui  n'airive  qu'un  grand  nombre  d'années 
après  sa  mort;  il  prédit  cet  événement  sans  hésiter,  en  termes 
précis  et  d'une  manière  très-circonstanciée;  il  le  prédit  sans 
qu'on  puisse  dire  que  sa  connaissance  fût  fondée  sur  celle 
qu'il  avait  acquise  de  la  nature  et  de  ses  lois  nécessaires , 
ou  qu'il  s'appuyât  sur  des  conjectures  humaines,  et  pourquoi  ? 
paixe  qu'alors  les  apparences  semblaient  décider  tout  le  con- 
irajje.  Quand  est-ce  en  effet  que  Jésus-Christ  annonce  l'info 
délité  des  Juifs?  c'est  le  jour  même,  dans  le  moment  oCi  le 
peuple ,  rempli  de  respect  pour  sa  personne  et  d'admirailou 
pour  ses  miracles ,  était  sorti  de  la  ville  pour  lui  déceinér  le 
plus  auguste  de  tous  les  triomphes.  Qui  eût  jamais  pensé  que 
ce  même  peuple  qui  crie  aujourd'hui ,  gloire  au  Fils  de  Dieu  ; 
eût  dû ,  quelques  jours  après ,  demander  sa  mort  par  des  cris 
séditieux  ?  Quand  est-ce  encore  que  Jésus-Christ  voit  des 
jours  malheureux  où  les  ennemis  de  Jérusalem  l'environne- 
ront ,  la  serreront,  la  détruiront  avec  ses  enfants  ?  c'est  dans 
un  temps  où  ils  crient  qu'ils  n'ont  point  d'autre  roi  que  César^ 
dans  un  temps  où  leur  timidité  écaitc  tout  ce  qui  peut  faire 
naître  aux  Romains  leui*s  maiti'cs  des  soupçons  de  révolte 
de  leur  part ,  dans  le  temps  qu'ils  condamnent  à  mort  les  in- 
nocents pour  sauver  le  peuple  coupable  en  n'irritant  point 
Rome.  Je  le  demande  donc,  les  lois  de  la  nature  qui  ne 
décident  que  des  événements  nécessaires ,  étaient-elles  un 
livre  où  on  pût  apprendre  la  désolation  de  Jérusalem  ?  c'est 
«:e  qu'on  ne  peut  assurer,  sans  donner  dans  l'absurdité  la  plus 
"i<liculc.  Il  faut  donc  convenir  que  Jésus-Christ  était  vérita- 
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blement  Prophète ,  qull  avait  une  science  infinie ,  qu*il  lui 
appartenait  d'enseigner  dans  le  temple  tous  les  Jours ,  commf 
le  dit  l^vangile;  erat  docens  quotidiè  in  tetnplo  :  qu'il  avaii 
une  souveraine  autorité ,  qu'il  réunissait  en  lui  toutes  les  per- 
fections divines,  qu'il  est  Dieu^  et  sa  religion  véritable  e' 
divine.  Ces  conséquences ,  Je  l'avoue ,  sont  bien  consolante 
pour  les  justes  qui  méditent  jour  et  nuit  la  loi  du  Seigneur; 
mais  qu'elles  sont  terribles  pour  le  pécheur  qui  refuse  de 
connaître  le  temps  où  son  Dieu  le  visite  dans  sa  miséricorde  ! 
car  si  notre  religion  est  vraie,  conune  nous  ne  pouvons  en 
douter,  fl  s'ensuit  que  ce  pécheur ,  que  vous ,  mes  frères , 
qui  imitez  ce  pécheur  en  ne  prêtant  qu'une  attention  super- 
ficielle aux  visites  de  Jésus-Christ,  il  s'ensuit ,  dis-je ,  que  vous 
méprisez  les  dons  inestimables  de  Ta  grâce  qui  vous  rend 
participants  de  la  nature  divine ,  et  que  vous  abandonnez  la 
pratique  des  bonnes  œuvres ,  puisque ,  pour  en  faure ,  il  faut 
donner  son  attention  à  la  grâce  qui  en  est  le  princi|)e  ;  il  s'en- 
suit que  vous  n'êtes  pas  ein-ayés  de  la  brièveté  de  votre  vie , 
ni  de  la  longueur  de  l'éternité ,  et  que  vous  ne  craignez  pas 
d'abuser  d'un  temps  après  lequel  il  n'y  aura  plus  un  seul  mo- 
ment à  votre  disposition  ;  il  s'ensuit  que  vous  voulez  faire  de 
nouveau  pleurer  Jésus-Christ  sur  votre  perte ,  que  vous  vous 
Jetez  la  tête  baissée  dans  tous  les  désordres  de  l'esprit  et  du 
cœur,  puisque ,  sans  attention  sur  les  mouvements  de  la  grâce 
et  les  visites  du  Seigneur,  il  est  impossible  de  les  éviter  • 
voilà  votre  péché  ;  il  s'ensuit  que  peut-être  après  trois  ou 
quatre  pédhés  encore ,  vous  tomberez  dans  l'aveuglement  de 
l'esprit  et  Tendurcissement  du  cœur.  La  table  saiiite  ,  les  li- 
vres divins  seront  comme  un  filet  où  vous  vous  trouverez 
enveloppés ,  les  biens  et  les  maux  deviendront  pour  vous 
une  pierre  de  scandale ,  vos  yeux  seront  tellement  obscurcis 
qu'ils  ne  verront  plus  ;  il  s'ensuit  enfin  qu'après  cette  vie 
vous  seriez  dans  une  guerre  continuelle  avec  Dieu  ;  que  vous 
seriez  éternellement  tourmentés  par  vos  ennemis  qui  vous  ser- 
reraient de  toutes  paits,  et  vous  presseraient  par  la  faim  et  les 
autres  fléaux  dont  le  siège  de  Jérusalem  ne  nous  donne  qu*unc 
faible  idée  ;  voilà  les  châtiments  que  vous  auriez  à  craindre , 
si  vous  négligiez  plus  long-temps  les  visites  du  Seigneur. 
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Que  dis-Je,  mes  frères  ?  ne  sont-il»  pas  bien  à  craindre  pour 
vous  dès  ce  moment  ?  Vous  Tavez  vu ,  le  Seigneur  ne  tous  a 
pas  moins  visités  que  le  Juif;  tout  cç  qu'il  a  fait  pour  celui-ci , 
il  Fa  fait  pour  vous ,  et  il  a  encore  fait  pour  vous  une  infinité 
de  choses  qu'il  n'a  pas  faites  pour  lui;  cependant  tous  n'avez 
pas  ouvert  les  yeux  sur  ses  grâces  «  vous  n'avez  pas  étudié 
tous  les  mouvements  que  produisait  l'Esprit  saiot  au  dedans 
de  vous  ;  vous  n'avez  pas  con3idéré  avec  les  yeux  de  la  foi 
ce  qui  se  passait  au  dehors.  Qu'est-ce  donc  qui  peut  vous 
rassurer  contre  les  châtiments  dont  vous  êtes  menacés  et 
dont  vous  avez  devant  les  yeux  des  exemples  si  terribles  ? 
Ah!  mes  frères,  voyez,  Je  vous  en  conjure  avec  le  grand 
Apûtre ,  voyez  la  bonté  et  la  sévérité  de  Dieu  ;  Vide  bonita- 
tem  et  severitatem  Dd,  Considérez  sa  sévérité  envers  ceux 
qui  sont  tombés  ;  ils  étalent  les  branches  naturelles ,  et  ce- 
pendant Dieu  ne  les  a  pas  épargnés  :  que  ne  doit  donc  pas 
craindre  l'olivier  sauvage  ?  Considérez  sa  bonté  envers  vous, 
et  craignez  qu'elle  ne  se  change  encore  en  Jugement  ;  in  eos 
qui  ceciderunt  severitatem,  in  te  autem  bonitatem  Deù 
Soyez  attentif  à  ne  point  manquer  aux  grâces  et  aux  visites 
du  Seigneur ,  contemplantes  ne  quis  desitgraticB  Dei  (1)  : 
et  parce  que  cette  attention  continuelle  est.  une  autre  grâce 
nécessaire  à  l'usage  de  celle-ci ,  demandons-la  avec  tontes  les 
instances  dont  nous  sommes  capables ,  et  disons  à  Jésus  notre 
Sauveur. 

Non ,  mon  divin  rédempteur ,  Je  n'ai  pas  connu  le  prix  des 
grâces  que  vous  m'avez  faites  pour  me  procurer  la  paix  avec 
vous ,  Je  n'ai  fait  qu'un  mauvais  usage  de  mon  Jour,  un  usage, 
^ hélas!  auquel  je  ne  déviais  jamais  penser  sans  verser  des 
torrents  de  larmes  ;  mon  inattention  à  toutes  les  marques  de 
bonté  que  vous  m'avez  données ,  en  a  tiré  d'abondantes  dç 
vos  yeux  ;  ah  !  je  suis  donc  aussi  coupable  que  l'mgrate  Jé- 
rusalem dont  vous  déplorez  le  sort,  et  si  vous  eussiez  écouté 
les  lois  de  votre  Justice,  Je  serais  depuis  long-temps  soumis 
à  la  même  peine  ;  préservez-moi  de  son  châtiment  en  me  dc« 
livrant  de  son  crime ,  et  en  me  rendant  allenlif  et  fidèle  à  vos 

(!)  Hœh'.  12. 
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visitée;  je  voofi  le  demande  par  les  larmes  que  voos  avez 
versées  sur  mol ,  aOn  qu'elles  me  purifient  de  mes  péchés  , 
et  me  procurent  une  paii  éternelle  dans  le  séjour  des  bien- 
heureux. Amen. 


EVANGILE 

Da  X.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là  ,  Jêsm  dit  cette  parabole  pour  certaines 
gens  qui  présumaient  êTeux-mémes ,  et  de  Leur  propre 
justice  f  et  qui  méprisaient  les  autres  :  Deux  hommes 
montèrent  au  temple  pour  prier  ;  l'un  était  Pharisien  et 
l'autre  Publicain  :  Le  Pharisien  étant  debout  ^  priait  ainsi 
en  lui-mêm^  :  Mon  Dieu^  je  vous  rends  grâces  de  ce  que 
je  ne  suis  pas  comme  le  reste  des  hommes  qui  sont  injus- 
tes ,-  adultères  ,  ni  tel  aussi  que  ce  Publicain  :  Je  jeûne 
deux  fois  ta  semaine  >  je  donne  la  dîme  de  tout  ce  que  je 
possède*  Le  Publicain  au  contraire  se  tenant  éloigné,  n'o- 
sait pas  même  lever  les  yeux  au  ciel;  mais  il  frappait  sa 
poitrine ,  en  disant  :  Mon  Dieu  ,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis 
un  péclieur»  Je  vous  assure  que  celui-ci  s'en  retourna  chez 
lui  justifié  et  non  pas  l'autre  :  car  quiconque  s'élève  sera 
abaissé  ,  et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé». 

Homélie  sur  la  Prière* 

L'Eglise  »  mes  frères ,  persaadée  de  la  nécessité  de  la  prière 
et  de  ses  avantages ,  nous  entretient  aujourd'hui  pour  la  troi- 
sième fois  de  ce  moyen  essentiel  que  Dieu  nous  a  laissé  pour 
opérer  notre  salutT  elle  nous  a  fait  voir  dans  la  personne  d'un 
lépreux  et  d'un  centenier  que  nous  devions  prier ,  et  que  no- 
tre oraison  devait  être  humble  ,  fervente ,  et  accompagnée 
d'une  grande  coufiaiicc  aux  promesses  de  Jésus-Christ  ;  elle 
nous  a  fait  voir  dans  la  personne  des  apôtres  que  Jésus-Christ 
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jjistruiâait  avant  9on  ascension ,  que  nous  devions  prier  en 
tout  temps  ,  que  Tordre  général  de  la  Providence  nous  y 
obligeait,  que  les  dispositions  d'un  Dieu  qui  connaît  nos  be- 
soins ,  qui  peut  et  qui  veut  nous  accorder  Tobjét  de  nos  de- 
mandes ,  étaient  un  motif  puissant  pour  nous  y  engager.  Au- 
jourd'liui ,  pour  ne  riçn  laisser  à  désirer  sur  une  matière  si 
importante  ,  elle  nous  marque  quel  est  le  vice  que  Dieu  a 
en  horreur  dans  un  homme  qui  prie  »  quelle  est  la  vertu  spé- 
ciale qui  fait  exaucer  nos  prières  ;  pour  cela  elle  nous  pro- 
pose avec  Jésus-Christ  la  parabole  de  deux  hommes  qui  allè- 
lent  au  temple  pour  y  prier,  Tun  Pharisien,  Tautie  Publl- 
cahi  ;  Tau  enflé  de  son  mérite ,  Tautre  humilié  à  la  vue  de  ses 
imperfections  ;  Tun  qui  parait  la  tête  levée  devant  Diea ,  ou- 
blie qu'il  est  venu  pour  prier ,  ne  fait  mention  que  de  ses 
bonnes  œuvres ,  et  accuse  tous  les  hommes  au  tribunal  du 
Seigucm^  comme  s'ils  étaient  tous  des  voleurs,  des  injustes, 
des  adultères  ;  l'autre  qui  s'éloigne  de  l'autel,  se  croit  indi- 
gne d'en  approcher ,  n'ose  lever  les  yeux,  se  frappe  la  poi- 
trine ,  et  conjure  le  ciel  de  lui  être  propice  ;  l'un  enfln  dont 
l'oraison  orgueilleuse  devient  un  nouveau  péché,  etTautre 
à  qui  rhumilité  de  son  oraison  obtient  la  rémission  de  ses 
péchés  ;  yoUà  la  parabole  que  nous  propose  l'Eglise.  Elle  sup- 
pose donc ,  cette  tendre  mère ,  qu'elle  nourrit  encore  aujour- 
d'hui dans  son  sein  de  ces  faux  dévots  qui  se  confient  en  eux- 
mêmes  comme  s'ils  étaient  &aittis  ,  et  qui  ne  regardent  les 
autres  qu'avec  mépris.  Hélas  !  oui ,  mes  frères ,  il  y  a  encore 
dans  l'Eglise  un  grand  nombre  de  personnes  remplies  d'elles- 
mêmes  et  de  leurs  mérites  apparents ,  un  grand  nombre  de 
personnes  dont  les  prières  sont  défectueuses  à  bien  des  égards, 
Ja  preuve  en  est  sensible.  C'est  un  principe  certain  que  le 
Seigneur  comble  de  ses  grâces  ceux  qui  les  demandent  avec 
un  désir  sincère  de  les  obtenir;  esurientesimplevit bonis  : 
que  ceux  au  contraire  qui  sont  riches  à  leurs  yeux ,  il  les  ren- 
voie vides  de  ses  bienfaits  et  chargés  de  ses  malédictions; 
divîtcs  dimisit  inanes.  C'est  ce  que  la  mère  de  Dieu  nous 
a  appris  dans  le  cantique  admirable  que  lui  dicta  le  Saint- 
Esprit  chez  sa  cousine  Elizabeth  :  or  nous  n'obtenons  presque 
rien  de  ce  que  nous  cîeniandous  mén\e  dans  les  choses  les 
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plus  saintes;  nous  demandons  de  sanctifier  le  nom  du  Sei- 
gneur, et  nous  le  déshonorons  par  rinfamie  de  nos  raœnrs  ; 
nous  demandons  qull  règne  dans  nos  coNirs ,  et  nous  y  lais- 
sons régner  le  péché;  nous  demandons  que  sa  volonté  se 
fiasse  »  et  nous  ne  faisons  d'airtre  volonté  que  celle  de  nos 
passions ,  de  notre  ambition ,  de  notre  haine ,  de  notre  envie , 
de  notre  volupté.  Concluons  donc  que  la  plupart  de  nos 
prières  sont  défectueuses  ,  et  qu*il  y  a  bien  à  réformer  pour 
les  ratifier  :  c*est  ce  que  Je  me  propose  de  vous  montrer  par 
Texplication  de  notre  Evangile.  Dans  la  première  partie  j'en- 
trerai dans  le  détail  des  ééfoutt  dans  lesquels  on  tombe  pour 
Tordinaire  en  priant ,  afin  de  vous  les  faire  éviter  ;  et  dans  la 
seconde ,  Je  ferai  voir  Tesprit  de  gémiBsèmenis,  de  pénitence 
et  dliundliation  dans  lequel  il  font  prier.  En  deux  mots, 
void  les  deux  pensées  auxquelles  Je  vous  prie  de  donner  votre 
attention  ;  la  manière  dont  on  prie ,  vous  la  verrez  dans  mon 
premier  point  ;  la  manière  dont  on  doit  prier ,  vous  k  verre/, 
dans  mon  second  point. 

I 

nSMlEâ  POINT. 

Le  dessein  de  notre  Seigneur  en  nous  montrant  les  fautes 
que  commettait  le  Pharisien  dans  ses  prières ,  est  de  nous 
faire  remarquer  et  éviter  celles  que  nous  avons  commises 
JusquIcL  Considérons  donc  attentivement  quels  sont  les  dé- 
fauts que  Jésus-Christ  reproche  à  ce  Juif,  et  nous  compren- 
drons ceux  que  nous  devons  nous  reprocher  et  corriger  sans 
aucun  délai.  Ces  détala  que  reprend  nou*e  divin  maître  dans* 
le  Pharisien  peuvent  se  réddire  à  trois  principaux ,  qui  sont 
rorgueii»  Finjustioe  et  Taveuglement  ;  rorgucil  envoies  Dieu , 
Tinjuslioe  envers  le  prochain ,  et  Taveuglement  envers  lui- 
même;  l'orgueil  envers  Dieu  devant  la  majesté  duquel  il  pai-aît 
avec  hauteur  et  sans  aucun  sentiment  de  ses  besoins ,  Tinjusticc 
envers  les  hommes  qu'il  regarde  tous  comme  des  pécheurs  c: 
des  méchants,  Taveuglanent  à  son  propre  égard  en  cequM 
volt  ce  qu'il  n'est  pas ,  et  qu'il  ne  voit  pas  ce  qu'il  est.  Ueprc- 
nons  en  particulier  chacun  de  ces  défauts ,  et  comme  les  yeux 
de  noire  esprit  ainsi  que  ceux  du  corps  voient  mien*  ro  «(ui 
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leur  est  étraoger,  étudions  te  cooduile  de.  ce  Phaiisiea  pour 
coimaitre  la  nôtre  et  la  réforner* 

En  ce  temps-là  Jésus  proposa  cette.parabole  à  quelques- 
um  qui  mettaient  leur  conficmce  en  eux-mêmes  comme 
étant  justes  t  et  qui  méprisaient  les  autres  ;  dixit  autem  et 
ad  quosdamqui  in  se  confidebanttanqmunjusti^  etaspet- 
nabantur  oHeros ,  parabotam  istanu 

Pour  bien  sentir  toute  la  force  du  reprodieipie  Jésus-Christ 
YO  faire  à  ces  hommes  qui  mettaient  en  euinnémea  leur  con- 
fiance, il  faut,  mes  frères,  reti*acei?  devant  vos  yeui  ce  que 
ce  divin  Sauveur  venait  de  dire  de  la  prière  et  de  la  nécessité 
d'y  persévérer  :  il  «rait  dit  auparavant  qu'un  chrétien  doit 
toujours  prier  sans  se  lasseï*  jamais ,  et  afin  que  les  retarde- 
ments  du  Seigneut  ne  rei>miaa$enl'  poin|>  ses  ^isciftles ,  il  leui* 
avait  proposé  la  paraboliB^  d'une  veuve  qui  demandait  justice 
à  un  joge  inique,  dontlç  cœur  était  fermé  à  tout  sentiment 
de  religion  et  d'humanité.  Considérez  bien  Feiemi^e  de  cette 
veuve ,  leur  disait-il ,  et  voyez  avec  quelle  assiduité  elle  insiste 
auprès  de  son  juge  pour  obtenir  la  justice  qui  lui  est  due; 
cette  femme  expose  des  raisons  qu'on  ne  daigne  pas  écouter, 
elle  emploie  des  sollicitations  auxquelles  on  n'a  point  d'égard, 
elle  verse  des  larmes  qu'on  méprise ,  elle  s'obstine  néanmoins 
à  vouloir  remporter  par  son  importunité  ceiiu'elle  ne  peut 
obtenir,  même  en  employant  les  motifs  les  plus  pressants  de 
l'équité  et  de  la  religion,  et  enfin  eHe  triomphe  delà  dui^eté 
de  son  juge  par  sa  longue  persévéA^ce.  Beau  modèle  pour 
vousi,  continue  le  Sauveur,  en  pariant  à  sesdisclfto  !  Ce  qœ 
voi^  demandes  ne  vous  est  pas  dft  c<nime  à  cette  veuve ,  ce 
que  vous  demandess  est  d'un  prix  mfiniment  supérieur  à  tout 
ce  que  pouvait  demander  cette  veuve  ;  eetuî  à  qMi  vous  de- 
mandez >  vous  le  savez ,  n'est  pas  comme  ce  juge  inique ,  saqs 
miséricorde  et  sans  bonne  volonté  poup  vous ,  il  esjt  au  con- 
traire très-portéà  foire  îustiice  à  tous;  ceux  qui.  crient  à  lui 
nuit  et  jour  ;  combien  donc  ne  serait  pas  blâmable  votre  lâ- 
cheté ,  si  vous  abandonniez  la  prière,  parce  que  vous  n'auriez 
pas  été  exaucés  d'abqrd  !  celte  femme  s'élèverait  au  jour  du 
jugement  contre  vous,  et  demanderait  justice  de  votre  hon- 
teuse désertion.  Ëh  !  combien  n'en  condamnera  t-elle  pas  de 
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ceuiL  qui  viendront  à  la  fin  des  siècles  !  presque  personne  • 
bêlas  I  nç/priera  alors  comaie  il  faut  et  avec  la  persévérance 
tiécessaire;  Pour  persévérer  dans  Foraisoa ,  il  faut  connaître 
son  besoin ,  il  faut  être  touché  de  son  besoin  »  il  &ut  vivement 
désirer  de  sortir  de  son  besoin ,  il  fau^  tout  espérer  de  Dieu 
et  rieitdesoî^jnême;  en  un  Aotilfaut  une  papfait^  confiance 
Eb  !  combien  d'affaiblissement  cette  confiance  ne  recevrai- 
elle  pas  avant  la  fia  des  siècles  !  pensei-vous  que  le  Fils  de 
rhomme  venant  sur  la  terre  y  en  trouvera  encorç  ?  fUins  ho^ 
minis  veniens,  puC(u,  itweniet  fidem  in  terra  ?  Ah  I  il  n'y 
trouvera  donc  pins  d'hommes  de  prièreif ,  parcequ'ils  n'auront 
pas  le  courage  d'y  persévérer ,  et  parce  qu'ils  auront  trop  de 
confiance  en  eux-mêmes ,  et  trop  pea  en  celui  en  qui  ils 
doivent  uniquement  ed  avoir;  voilà  le  sens  de  ce  que  disait 
Jésus^Chrîst  dans  l'endroit  qui  précède  les  paroles  de  notre 
Evangile  :  ce  qui  nous  fait  comprendre  combien  la  confiance 
en  soi-même  est  opposée  à  l'esprit  de  |»ière,  et  combien  il 
est  important  pour  nous  de  faire  attention  aux  premières  pa- 
roles que  nous  dit  Jésus-Christ  dans  l'Evangile^  et  de  ne  pomt 
compter  sur  nos  forces ,  de  n'élre  pas  justes  à  nos  yeux,  et 
de  ne  mépriser  personne;  mois  venons  à  l'explication  de  la 
parabole. 

Deux  hommes  montèrent  au  tetnple  pour  y  faire  leur 
prière  ,  l'un  était  Pliari&ien,  et  C autre  était  PubLicain  ; 
duo  honiines  ascendertmt  in  templum  ut  orarent^  unus 
Pharisaus,  etalter  Puklicanm^  Ces  paroles,  n^s  frères, 
peuvent  d'abord  servir  à  nous  faire  comprendre  une  cbosç 
lÀûn  consolante  pour  les  pécheurs  «  et  ceux  qui  tiennent  les 
dernières  places. en  ce  monde,  c'est  que  le  suecèsdenos 
prières  dépend  uniquement  des  dispositions  dans  lesquelles 
nous  prions;  ces  deux  hommes  siont de  la  même  ns^on ,  ils 
vbjnt  tous  deux  aa  même  temple  dans  le  même  temps  et  dans 
le  même  dessein ,  c'est-à-dire^  pour  y  prier  ;  utorarent:  s'il 
y  a  de  la  différence  entre  les  personnes,  elle  parait  toute  à 
l'avantage  du  premier  contre  le  second.  Le  premier  est  un 
Pharisien ,  c'est-à-dire ,  un  homme  séparé  du  reste  d<«s  hom^ 
mes  par  la  sévérité  de  sa  morale ,  etraustérité  de  sa  vie  ;  un 
homme  qui  se  donne  pour  dOposilairc  de  la  loi ,  pour  mdîuc 
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(le  la  doctrine ,  et  pour  modèle  vivant  de  sainteté  ;  un  homme 
révéré  et  presque  caoonisé  du  penple  ;  unus  Pharisœus.  Le 
second  est  nu  Pnbllcain ,  c^est-è-dîre ,  un  homme  public  chargé 
de  lever  leà  impôts  étabfis  sur  les  Jutfo ,  et  par  conséquent  un 
homme  que  les  lutfe  regardent  comme  un  pécheur  public, 
comme  un  voleur,  un  injuste,  un  homme  coupable  de  vio- 
lences, de  concussions  et  de  tous  les  autres  crimes  pour 
lesquels  on  commet  ordinahttment  ces  premiers ,  et  aller  Pu- 
biicanus.  A  l*aspect  d'un  semblable  portrait ,  qui  ne  décide- 
rait en  faveur  du  Pharisien  ?  ne  dirait-on  pas  que  Dieu  iixera 
des  yeux  de  bonté  sur  ce  premier ,  tandis  qu'il  ne  regardera 
rantre  qu'avec  un  visc^  rempli  de  colère?  Amsi  penserait 
rbomme  qui  ne  jugé  que  sur  les  apparences  ;  mais  que  ses 
jugements  sont  différents  des  arrêts  que  prononce  le  scruta- 
teur des  cceurs  !  Le  Publicain,  dit  notre  Evangile ,  5*en  re- 
tourna justifié  dans  sa  mais&n,  tout  au  contraire  de 
l'autre 9  qui  s'en  retournera  plus  coupable  qu'il  n'était 
venu.  Pourquoi  cela ,  mes  frères  ?  parce  que  Dieu  n'a  égard 
ni  à  la  qualité  des  personnes,  ni  à  Testime  qu'en  font  les 
Itommes,  mais  aux  seules  dispositions  du  cœur,  et  que  les 
disposfdons  du  Pharisien  étaient  très-crtminelles ,  et  celles 
du  Publicain  très-religieuses  ei  très-louables. 

Premièrementle  Pharisien  prie  avec  un  oiguell  insuppor- 
table ,  un  orgueil  qu'il  laisse  dominer  partout ,  dans  la  pos- 
ture de  son  corps ,  dans  les  sentiments  de  son  âme ,  dans  la 
formule  de  sa  prière.  //  se  tenait  debout ,  dit  TEvangile ,  il 
priait  ainsi  en  lui-même  :  mon  Dieu,  je  vous  rends  grâces  ; 
Pharisœus  stans  hac  apud  se  orabat  :  Deus,  gralias  tibi 
a^o.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  assemblées  profanes 
que  ce  Pharisien  veut  occuper  les  premières  places,  c'est  jus- 
que dans  les  assemblées  les  plus  augustes  de  la  religion ,  c'est 
dans  le  sanctuah^,  sons  les  yeux  de  son  Dieu  et  de  son  juge  : 
il  entre  dans  le  temple ,  il  laisse,  par  un  fier  dédain ,  le  reste 
des  assistants  denrièrc  lui ,  il  avance  jusqu'à  l'autel ,  il  s'em- 
pare de  la  place  la  phis  honorable  comme  la  méritant  plus 
que  personne,  et,  la  tête  levée,  il  semble  être  venu  exiger  une 
dette  plutôt  que  demander  une  grûcc.  Hommes  du  siècle , 
vous  icconnaissez-vous  à  ce  premier  trait  du  tableau  de  Toi  - 
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giieiipfaarisaîque?  n'est-ce  pas  cislui  qui  convient  à  la  plu- 
part de  nos  mondains  ?  Aajonrd'hm  on  ne  fréquente  la  mai- 
son du  Seigneur  que  rarement ,  et  quand  on  y  vient ,  com- 
ment y  pardlt-on  ?  On  y  entre  aree  une  dissipation  et  un  air 
de  liberté  que  la  modestie  interdirait  dans  la  maison  dHm 
simple  magistrat;  on  laisse  derrière  soi  un  peuple  avec  le- 
quel on  ne  souflHrait  que  très-difficilement  de  se  voir  confon- 
du; on  s'avance  en  promenant  ses  regards  çà  et  ià ,  en  sa- 
luant et  recevant  des  saints  de  tous  côtés  ;  on  arrive  à  la  place 
que  son  état  a  désignée ,  ou  que  Tambltion  a  reclierchée  ;  on 
fléchit  ï  peine  un  genou,  qu'on  lève  le  moment  d'après  pour 
jeter  de  nouveau  ses  yeux  sur  toute  l'assemblée  des  fidè- 
les. Vous  y  paraissez,  femmes  chrétiennes,  d*une  manière 
qui  nous  fait  gémir.  Saint  Paul  reprochait  aux  femmes  de  son 
temps  de  paraître  dans  le  Heu  saint  sans  on  voile  qui  couvrit 
leur  visage ,  il  leur  en  ordonnait  l'usage  au  moins  par  respect 
pour  les  anges  du  ciel,  si  elles  ne  craignaient  pas  de  devenir^ 
par  leur  immodestie,  un  écueil  aux  anges  de  la  terre  qui  sont 
les  prêtres.  Eh  I  qu'aurait-il  donc  pensé  de  ces  demi-parures 
qui  fontsouffrlr  la  pudeur  de  ceux  qui  vous  voient  ?  qu'au- 
rait-il dit  de  tout  cet  attirail  de  vanité,  plus  digne  du  théâtre 
que  de  l'église  où  vous  le  portez  ?  Le  recueillement»  la  modes- 
tie ,  la  retenue  des  sens ,  toute  vertu  essentielle  à  votre  sexe, 
devrait  vous  distinguer  surtout  lorsque  vous  paraissez  devant 
votre  Dieu ,  et  on  dirait  que  vous  n'y  paraissez  que  pour  par- 
tager son  culte  avec  lui,  fixer  les  regards  des  Jeunes  gens 
sans  religion ,  occuper  leur  esprit ,  embraser  leur  cœur  d'une 
flamme  impure,  recevoir  des  hommages  Insensés,  et  vous 
repaître  d'un  encens  sacrilège.  Quelle  honte  pour  im  sexe 
qui  méritait  autrefois  le  nom  de  sexe  dévot  !  l'envie  que  vous 
avez  de  voir  et  d'être  vues,  ce  secret  désir  de  plaire  à  d'autres 
qu'à  votre  Dieu,  cette  complaisance  que  vous  mettez  dans 
les  atlv!ntioHS  passionnées  qu'on  vous  témoigne ,  seraient  déj;) 
des  péchés  horribles  dans  un  lieu  prorane.  Eh  !  quel  nouveau 
crime  n'est-ce  donc  pas  de  commettre  ces  péchés  devant  un 
Dieu  qui  vous  commande  de  trembler  dans  son  sanctuaire  ? 
Femmes  chrétiennes ,  faites-y ,  Je  vous  en  conjure ,  une  at- 
tention sérieuse  4  et  si  vous  oubliez  dans  le  monde  cette  belle 
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leçon  de  saint  Pierre  >  soufenez-vouf-en  au  moins  dans  nos 
églises,  ne  mettez  pas  votre  ornement  à  vous  parer  au 
dehors  par  la  frisure  des  cheveux,  par  Vétalage  dèVor  et 
par  la  beauté  des  habits,  mais  à  parer  l'iiomme  invisible 
caché  dans  le  cœur  par  la  pureté  incorruptible  d*un  espHt 
pkin  de  douceur  et  de  paix  ,  ce  qui  est  un  magnifique  or- 
nement aufc  yeux  de  Dieu  (i).  Et  vous  »  jeunes  mondains  , 
gens  sans  religion  la  plupart,  sortez  de  nos  temples ,  cessez 
d'y  apporter  le  trouble  et  le  désordre  >  d>  tendre  des  pièges 
à  l'innocence ,  d'y  enlever  à  Dieu  ses  adoralems ,  d'y  mépri- 
ser des  cérémonies  que  vous  ne  connaisjsez  pas,  et  dç  blas- 
phémer contre  des  mystères  que  vous  ignorez  ;  ou  plutô' 
venez  tous  dans  nos  églises,  mais  entrez-y  avec  modestie, 
teness-vous-y  dans  le  recneillement,  n'affectez  aucun  de  ces 
airs  de  vanité  qui  vous  sont  ordinaires.  Gens  du  monde , 
voilà  le  premier  devoir  que  vous  marque  l'Evangile,  de  r6 
former  cet  extérieur  de  la  vanité  avec  lequel  vous  osez  pa- 
raître devant  celui  devant  qui  toutes  les  nations  ne  sont  qu'ut 
pur  néant. 

Le  Pharisien ,  dit  l'Evangile ,  priai/  en  lui-même;  apud 
se  orabat:  c'est-à-dire,  peut-être ,  ou  qu'il  regardait  comme 
au-dessus  de  lui  de  réciter  des  prières  communes  au  reste  du 
peuple,  ou  comme  l'a  remarqué  saint  Basile  ,^  qu'il  n'était 
occupé  que  de  lui-même  et  non  pas  du  Seigneur  ;'api/(£  se 
orabat  quasi  non  apud  Deum,  quia  ad  seipsum  redibat 
perpeccatum  superbia:  n'est-ce  pas  ce  que  vous  faites 
encore  ? 

De  quoi  étes-vous  occupés  pendant  que  vous  priez  dans  nos 
églises?  rendez-nous  compte  ici  de  ce  qui  se  passe  au  dedans 
de  vous  dans  le  temps  de  la  prière  :  vous  priez  en  vous-mê- 
mes, c'est-à-dire,  ou  que  vous  pensez  à  vos  affaires  tempo- 
relles, à  votre  maison,  à  votre  famille ,  à  vos  ajustements ,  à 
votre  personne ,  à  votre  prétendu  mérite ,  à  des  choses  in- 
différentes et  souvent  même  criminelles  >  ou  que  ^^us  priez 
sans  instance ,  sans  désir  véritable  d'obtenir  ce  que  vous  de- 
mandez, sans  connaître  vos  besoins,  d'une  maniera  tcuie  na- 

(1)  I.  Pe/r.  3. 
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turelle  et  toute  bamaioe ,  sans  avoir  imploré  le  secours  de 
YEApcli  «Nitt ,  saos  avoir  reconnu  que  de  vousrmêmes  vous 
Be  saves  ni  ce  qpt'il  faut  demander,  ni  comment  il  faut  le  de* 
mander  ;  apud  se  orabai  :  or-  ce  défaut  ne  peut  venir  que 
d'un  grand  fonds  d'orgueil.  Et  certes  queL  orgueil  n'y  a-t-il 
pas  de  pfuraitre  devant  Dieu  et  ne  pas  en  occuper  son  esprit  I 
Un  grand  de  la  terre  ne  se  croirait-il  pas  méprisé  »  si  en  sa 
présence  on  pensait  à  des  objets  étrangers ,  surtout  si  ces 
choses  étaient  vaines  et  criminelles  l  Quel  orgueil  nV  a-t-il 
pas  à  ne  pas  vouloir  deouinder ,  solliciter  !  Le  vrai  humble 
ne  regarde-t-fl  pfis  comme  une  grâce  spéciale  qu'il  lui  soit 
permis  d'adresser  ses  voeux  à  Dieu  à  chaque  instant  du  jour  ? 
quel  oiigueil  n'y  a-t«il  pas  de  croire  qa'<m  soit  capable  de  soi- 
même  de  prononcer  le  nom  de  Jésus-GhNst  I  Non  »  si  nous 
nous  attribuons  quelque  chose,  ce  ne  peut  être  que  par  un 
oiigueil  insupportable;  rhumiUté  ne  s'attribue  rien ,  parce 
qu'eflectivementrien  n'est  à  elle. 

Voici  dmic  la  réforme  que  cette  vérité  exige  que  vous  met- 
liez  dans  vos  sentiments ,  elle  veut  qu'en  commençant  votre 
prière  vous  vous  mettiez  en  la  présence  du  Seigneur,  que 
vous  vous  repi'ésenttez  qu'il  est  au  milieu  de  vous  aussi  pré- 
sent à  votre  âme  que  votre  âme  peut  l'être  à  votre  corps, 
que  vous  considériez  d'un  côté  la  majesté  inûnie  de  ce  Dieu 
devant  qui  vous  paraissez ,  et  de  l'autre  votre  extrême  bas^ 
sesse  ;  que  vous  invoquiez  l'assistance  de  l'Esprit  saint ,  et 
que  vous  reconnaissiez  que  de  vous-mêmes  vous  n'êtes  pas 
capables  d'une  bonne  pensée  seule;  voilà  ce  que  c'est  que 
prier  en  Dieu  et  non  en  soi-même  ;  et  voilà  la  seconde  obll« 
gation  que  vous  impose  l'Evangile. 

Le  Pharisien  faisait  en  lui-même  cette  prière  :  num  Dieu, 
je  vous  rends  grâces;  Deus^  gratias^  tibi  ago.  Toute  sa 
prière  n'est  qu'une  action  de  grâces  continuelle»  disons 
mieux,  n*est  qu^une  fade  louange  qu'il  se  donne  pendant  tout 
le  temps  qu'il  semble  prier  ;  car  au  lieu  qu'il  n'aurait  dû  rap- 
|)orter  qu'à  Dieu  le  bien  qui  se  trouvait  en  lui ,  s'humilier  à 
la  vue  du  mauvais  usage  qu'il  a  fait  des  grâces  du  Seigneur , 
et  plus  encore  du  compte  qu'il  en  doit  rendre ,  que  fait-il  ?  il 
fciutdc  remercier  Dieu ,  afin  de  faire  connaître  son. mérite 
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par  ccUc  apparence  de  piété ,  de  se  Tapproprier  et  s*y  com- 
plaire; il  ne  voit  aacoii  abus  des  dons  exoelleats  ({oe  Dieu 
lui  a  accordés ,  il  s'érige  on  tribonal  auquel  il  ose  appeler 
toat  le  genre  hafflain ,  aa  lieu  de  trembler  pour  lui-même  ; 
arabat  :  Deus,  gratias  HH  ago;  il  se  croit  riche  en  toute 
sorte  de  biens ,  il  ne  Toit  pas  que  rien  lui  manque  :  voilà  le 
troisième  caractère  de  son  orgueil  envers  Dieu  ;  ne  serait-ce 
pas  là  notre  vanité  encore  ? 

Il  est  bon  sans  doate  que  dans  nos  prières  nous  rendions 
grâces  à  Dieu  des  talents  qu'il  nous  a  confiés  ;  mais  afin  que 
nos  remerctments  soient  agréables  à  Dieu  »  et  salutaires  à 
nous-mêmes ,  il  faudrait  rendre  au  Seigneur  seul  la  gloire  de 
tout  ce  que  nous  sommes  et  de  ce  que  nous  avons ,  et  nous 
appliquer  ces  paroles  de  saint  Paul  :  «  qu*avez-vou8  que  vous 
»  n'ayez  reçu  ?  et  si  vous  Tavez  reçu ,  pourquoi  vous  en  glo- 
»  rifiez-vous  comme  si  vous  ne  Tavlez  pas  reçu  ?  »  quid  habes 
qtiod  non  accepisti?  si  autem  aecepisti,  quid  gloriaris 
quasi  non  acceperis  (i)?  Il  faudrait  réfléchir  sur  l\isage  que 
nous  en  faisons ,  et  nous'humiller  à  la  vue  du  compte  rigou- 
reux que  nous  en  rendrons  un  Jour  :  à  ces  conditions  nos 
actions  de  grâces  nous  seraient  utiles  et  conformes  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  ;  mais  que  felsons-nous  ?  si  c'est  dans  le  se- 
cret que  nous  remercions  Dieu  des  talents  qu'il  nous  à  con- 
fiés ,  nous  y  mêlons  des  sentiments  de  complaisance  qui  en 
ôtent  tout  le  métîte;  si  cVst  en  public,  ce  n'est  que  pour 
informer  le  genre  humain  de  notre  capacité  et  de  notre  mé- 
rite, de  notre  élévation,  pour  gagner  per  là  son  estime  et 
attirer  ses  respects.  Rarement  dans  nos  remerdmenis  réflé- 
chissons-nous à  l'usage  des  grâces  que  Dieu  nous  a  faites,  à 
celui  que  nous  en  pourrions  faire ,  et  au  compte  que  Dieu 
nous  en  demandera  un  jour ,  pourvu  qu'elles  puissent  servir 
à  notre  vanité ,  pourvu  que  nos  biens  nous  fassent  la  répu- 
tation d'hommes  opulents  et  généreux,  nos  emplois  celle 
d'hommes  puissants ,  notre  science  et  nos  talents  celle  d'hom- 
mes savants  et  profonds ,  c'est  tout  ce  que  nous  souhaitons, 
et  nous  ne  voyons  pas  que  ces  biens  nous  ont  été  confiés  pour 

(I)  I   Corinth.  4. 
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le  sonlagemcnt  des  pauvres  »  ces  emplois  pour  rintérêt  pu- 
blic f  cette  science  pour  TédiOcation  du  prochain ,  ces  talents 
pour  la  gloire  de  Dieu  ;  enOn  nous  sommes  tellement  préve- 
nus en  notre  faveur ,  que  nous  ne  demandons  rien  à  Dieu  dans 
le  temps  de  la  prière,  nous  ne  voyons  pas  même  que  nous 
ayons  quelque  chose  à  demander,  ^'ous  ressemblons  à  ces 
fidèles  de  TEglise  de  Corinthe  à  qui  saint  Paul  faisait  ce  re- 
proche humiliant  :  vous  êtes  rassasiés ,  vous  croyez  être  ri- 
ches et  vous  régnez  sans  nous ,  et  plût  à  Dieu  que  vous  ré- 
gnassiez, afin  que  nous  régnassions  aussi  avec  vous;  Jam 
saturati  estis^jam  divites  facti  estis,  sine  nobis  regnatis  , 
et  utinam  ut  et  nos  vobiscum  regnemus  (1).  Voilà  pour- 
quoi nous  ne  parions  pas  dans  nos  prières  de  ce  que  nous 
avons  à  recevoir,  et  très-peu  de  ce  que  nous  avons  reçu; 
voilà  ie  secret  orgueil  qui  nous  enfle ,  qui  nous  aveugle  jus- 
que dans  nos  remerdments ,  et  qui!  faut  enfin  réformer , 
non  pas  à  la  vérité  en  cessant  ide  rendre  grâces  à  Dieu ,  mais 
en  cessant  de  nous  glorifier  de  ses  dons ,  mais  en  lui  disant  : 
je  vous  rends  grâces ,  0  mon  Dieu ,  de  tout  ce  que  vous  avez 
lait  pour  moi  jusqu'à  ce  jour,  des  biens  de  la  nature  que 
vous  m'avez  accordés ,  des  biens  de  la  grâce  dont  vous  m'a- 
vez prévenu  en  m'appelant  à  voire  Eglise ,  et  en  me  faisant 
participant  de  ses  mystères  adorables ,  des  biens  éternels 
que  vous  m'avez  préparés  avant  de  les  avoir  mérités  ;  je  re- 
connais ,  ô  mon  Dieu,  le  mauvais  uss^e  que  j'ai  fait  de  vos 
dons ,  je  m'en  humilie  devant  vous ,  et  je  vous  en  demande 
très-humblement  pardon  ;  je  tremble,  Ô  mou  Dieu,  lorsque 
je  pense  à  vos  jugements,  et  au  compte  qu'il  faudra  rendre 
de  mon  administration.  Ah  I  il  vaudrait  peut-être  bien  mieux 
pour  moi  alors  n'avoir  eu  qu'un  talent  que  d'en  avoir  eu  plu- 
sieurs que  j'aurais  dissipés  ou  enfouis  ;  ne  permettez  pas ,  Ô 
-  mon  Dieu,  que  j'abuse  plus  long-temps  de  ceux  que  vous 
m'avez  mis  entre  les  mains ,  accordez-moi  la  prudence  et  la 
fidélité  pour  user  dignement  des  dons  de  votre  grâce ,  afin 
que,  comme  le  bon  serviteur,  je  mérite  d'entendre  ces  paroles  : 
oenez,  bon  serviteur ,  et  entrez  dans  la  joie  de  votre  Sei- 

(I)  \.Corin!h    4. 


y  Google 


238  HOllÉUB 

gneta*  ;  intra  in  gaudium  Damini  tuL  Voilà  «  mes  frères ,  uq 
modèle  imparfiUt  de  la  manière  de  remercier  le  Seignear  et 
de  réformer  notre  oifiaeil ,  premier  défaut  qui  rend  nos  priè- 
res défectueuses. 

Le  second  j  je  yeux  dire  notre  injustice  envers  le  prochain , 
est  marqué  par  ces  paroles  du  Pharisien  :  je  ne  suis  pas 
comme  le  reste  fies  hommes  ,  voleurs  ,  injustes  ,  adultères , 
fiî  même  comme  ce  Pubiicain  ;  non  sum  sicut  cc5leri,  ho- 
minum,  raptores,  injusti ,  adulteri  ^  velut  etiam  hic  Pu- 
blicanus*  Reconnaissez-vous  là ,  mes  frères  »  le  discours  d'un 
homme  qui  était  venu  pour  prier?  n'est-ce  pas  plutôt  le  lan* 
gage  d'un  homme  vain  qui  n'est  venu  que  pour  se  louer  et 
insulter  à  son  prochain  ?  Combien  d'injustices  réelles  la  fausse 
justice  de  cet  homme  ne  loi  fait-elle  pas  commettre  !  Ce  n'est 
pas  assez  pour  lui  qu'il  se  croie  homme  de  bien  pour  con- 
tenter son  amour-propre,  il  faut  qu'il  paraisse  à  ses  yeux  le 
seul  homme  de  bien ,  il  faut  que  tous  les  autres  passent  pour 
voleurs ,  injustes  et  adultères ,  et  que  les  pénitents  devien- 
nent l'objet  de  sou  mépris  et  de  ses  insultes.  Y  aurait-il, 
mes  Aères,  quelqu'un  paim  nous  capable  d'une  telle  injus- 
tice ?  Je  l'avoue ,  yt  n'ai  aucun  lieu  de  le  soupçonner ,  la  va- 
nité de  plusieurs  ne  va  que  trop  loin ,  j'en  gémis ,  mais  elle 
n'est  pas  encore  portée  au  point  de  leur  persuader  qu'ils 
soient  ks  seuls  vertueux ,  ou  que  personne  ne  le  soit  autant 
qu'eux.  Quelle  est  donc  l'Injustice  dont  vous  vous  rendez 
coupables  dans  vos  prières  ?  c'est  de  vous  y  occuper  des  dé- 
fauts dç  votre  prochain ,  au  lieu  de  réfléchir  sur  les  vôtres; 
c'est  de  les  juger ,  au  lieu  de  vous  juger  vous-mêmes,  car 
tfui  êces^vous ,  demande  saint  Paul ,  pour  oser  condamner  le 
serviteur  d'autrui  ?  s'il  tombe ,  ou  s'il  demeure  ferme.  Cela 
ne  regarde-t-il  pas  son  maître?  ti^  quis  es  qui  judicas  aliC' 
num  servum  [1)  ?  Votre  injustice ,  c'est  de  vous  préférer, 
et  même  de  vous  égaler  à  qqi  que  ce  soit ,  c'est  de  n'user  pas 
assez  de  compassion  envers  les  pécheurs ,  et  surtout  envers 
les  pécheurs  pénitents  :  voilà  les  fautes  qu'on  commet  plus 
oi'dinaircmcnt  dans  la  prière  à  l'égai'd  de  son  prochain,  et 

(i;  nom.  II. 
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voici  la  conduite  opposée  qae  voas  devez  tenir  :  il  ne  vous  est 
point  défendu ,  il  faut  même  penser  que  le  monde  est  rempli 
de  crimes  et  de  désordres  ;  mais  comment  faut-il  y  penser  ? 
sans  faire  aucune  application  lorsque  vous  pouvez  l'éviter , 
sans  examiner  la  conduite  de  yos  frères  avec  un  œil  de  cri- 
tique et  de  censm*e  :  il  faut  y  penser ,  pour  demander  à  Dieu 
la  correction  des  pécheurs ,  pour  vous  attendrir  sur  les  of- 
fenses qui  se  commettent  tons  les  Jours  contre  son  saint 
nom ,  et  non  pour  juger  votre  prochain.  Dieu  ne  vous  en  a 
confié  ni  le  soin ,  ni  raolorité  ;  il  vous  est  permis  de  vous 
comparer  à  votre  prochain,  mais  comment  encore?  en  con- 
sidérant d'abord  tout  le  bien  que  Dieu  vous  a  fait  et  tout  le 
mal  que  vous  avez  commis ,  et  ensuite  en  vous  disant  :  oui , 
je  suis  le  plus  grand  de  tous  les  pécheurs ,  je  ne  connais  per- 
sonne plus  méchant  que  moi,  personne  qui  ait  reçu  autant 
de  grâces ,  et  qui  soit  réduit  à  Tétat  ma1heurea\  où  le  pé- 
ché m'a  réduit.  Combien  se  seraient  sanctifiés  avec  ces  se- 
cours qui  serviront  peut-être  un  jour  à  ma  condamnation  !  Il 
vous  est  permis  de  jeter  les  yeux  sur  un  pécheur  reconnu 
pour  tel  ;  maisà  queUe  condition  encore  ?  à  condition  que  sa 
chute  vous  inspirera  des  sentiments  d'humilité ,  de  crainte, 
de  reconnaissance ,  d'espérance  et  de  compassion  «  à  con- 
dition qne  vous  ferez  ces  réflexions  sur  vous-mêmes  :  peut- 
être  ne  suis-je  point  coupable  de  ce  péché  ;  mais  combien 
n'en  ai-je  pas  commis  d'autres  qui  m'humilieraient  encore 
plus  devant  les  hommes  s'ils  parvenaient  à  leur  connaissance  ! 
Il  est  vrai,  je  crois  être  bien  avec  Dieu  à  ce  moment,  mais 
je  n'en  ai  aucune  assurance  parfaite  ;  peut-être,  hélas  !  que 
demam  je  ne  serai  déjà  plus  ce  qne  je  suis  anjourd'htd.  Les 
cèdres  les  plus  hauts  ont  été  ébranlés,  les  colonnes  les  plus 
fermes  ont  été  renversées;  que  n'âi-je  pas  à  craindre,  moi 
qui  ne  suis  qu'un  faible  roseau  ?  11  est  vrai ,  ce  voleur ,  cet 
injuste ,  cet  adultère  sont  répréhenâbles  devant  Dieu  ;  mais 
qu'aurals-je  fait  si  je  m'étais  trouvé  dans  la  même  occasion  ? 
j'aurais  peut-être  fait  pis  encore  ;  il  n'est  péché  que  commet 
un  homme  qu  un  autre  ne  puisse  commettre  aussi ,  si  ta 
grâce  vient  à  lui  manquer  (1).  Quelles  actions  de  grâces 
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n'ai-je  donc  pas  à  von»  rendre,  6  mon  Dieu,  de  m'avoir 
éloigné  de  cette  occasion  ?  Oui ,  f  ai  h  vous  remercier  égale- 
ment  et  du  mal  que  vous  me  pardonnez,  et  de  celui  dont 
vous  me  préservez ,  et  du  bien  que  J^omets  par  ma  faute ,  et 
de  celui  que  je  fais  par  votre  grâce  :  il  est  vrai ,  ce  pécheur 
est  aujourd'hui  un  objet  d'abomination  aux  yeux  du  Seigneur  ; 
mais  il  peut  encore  devenir  un  saint,  mais  je  dois  espérer 
qu'avec  la  grâce  qd  lui  est  offerte,  fl  deviendra  Tamide 
Dieu,  l'objet  de  ses  complaisances  et  rhéritier  de  son 
royaume.  Quel  respect  ne  méilte  pas  de  ma  part  celui  que 
Dieu  destine  à  un  rang  si  sublime  ?  H  est  vrai ,  c'est  un  grand 
mal  qu'un  tel  ait  abandonné  son  Dieu ,  mais  ce  pécheur  est 
mon  frère,  il  est  membre  du  même  corps  que  moi,  n'est-il 
pas  juste  que  je  compatisse  avec  lui  ?  la  grandeur  de  son  mal 
ne  doit-elle  pas  exciter  ma  compassion  ?  ne  dois-je  pas  gémhr 
avec  ceux  qui  gémissent ,  et  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  ? 
Voilà  les  réflexions  que  doit  faire  naflre  en  nous  la  vue  d'un 
pécheur,  et  c'est  à  condition  que  nous  en  ièrons  de  sembla- 
bles ,  que  nous  pourrons  penser  à  lui  dans  nos  prières  ;  c'est  à 
cette  condition  que  nous  prierons  avec  lui  et  pour  lui  :  voilà 
le  remède  au  second  défaut  de  nos  prières ,  et  leur  injustice. 
Le  troisième  est  l'aveuglement  dans  lequel  nous  sommes 
par  rapport  à  nous-mêmes  :  comme  le  Pharisien ,  nous  ne 
voyons  pas  ce  qui  est  en  nous ,  et  nous  y  voyons  ce  qui  n'y 
est  pas  ;  nous  avons  des  défauts ,  et  nous  ne  les  apercevons 
pas  ;  nous  manquons  de  vertu ,  et  nous  croyons  en  avoir  ;  je 
ne  suis  pas  ,  disait  le  Pharisien ,  (  et  c  W  ici  le  premier  de- 
gré de  son  aveuglement  )  je  ne  suis  pas  comme  Ce  reste  des 
liommcs  qui  sont  voleurs ,  injustes  et  adultères;  non  sum 
sicutcateri  hominum,  raptores ,  injusti  ,  adulteri.  Il  ne 
voyait  pas ,  cet  insensé ,  dit  saint  Augustin ,  qu'il  ressemblait 
aux  autres  hommes  par  les  vices  qui  lui  étaient  communs 
avec  eux ,  que ,  comme  les  autres  hommes  qull  accusait ,  il 
était  lui-même  au  moins  dans  im  sens  spirituel  un  voleur ,  un 
injuste  et  un  adultère  :  on  voleur  qui  enlevait  à  Dieu  la  gloire 
qui  lui  était  due  pour  se  Papproprier  ^  un  injuste  qui  se  ser- 
vait des  dons  de  son  maître  pour  ses  propres  intérêts ,  un 
adultère  qui  profanait  les  grâces  du  Seigneur  en  les  fîûsani 
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sei  vir  h  sa  vanité  ;  il  ne  voyait  pas  ({uc,  comme  les  autres  Pha- 
risiens, il  était  tin  avare^  un  liypocrite ,  un  envieux ,  un  am- 
bitieux 1  sujet  à  tous  les  vices  cachés  que  Jésus-Christ  repro- 
chait à  sa  secte  ;  il  ne  vôyidt  pas  qu'il  était  pii*e  que  le  reste 
des  hommes  par  son  orgueil  qui  lui  cachait  ses  autres  vices , 
c'e^  ce  que  ne  voyait  pas  ce  Pharisien^  Il  voyait  (et  c'est  ici 
le  second  degré  de  son  aveuglement) ,  il  voyait  encore  en  lui 
ce  qui  n'y  était  pas  ^  il  y  voyait  des  vertus  de  pénitence  et  de 
religion  que  son  amour-propre  détruisait  :  je  jeûne  deux 
fois  la  semaine  ,  disait-il ,  et  je  donne  la  dime  de  tout  ce 
que  je  possède  ;  jejuno  bis  in  sabbato,  décimas  do  omnium 
quœ  possideo.  Fausse  pénitence ,  pouvait-on  lui  répondre , 
macréation  inutile ,  la  vertu  de  pénitence  ne  consiste  pas  pré- 
cisément dans  les  jeûnes  et  les  abstinences,  mais  dans  des 
jeûnes  et  des  abstinences  dont  la  gloire  de  Dieu  et  Faboli- 
tioD  du  péché  seraient  le  motif;  or  vous  ne  jeûnez  que  pour 
parsdtre  pénitent  aux  yeux  des  hommes ,  et  pour  vous  atti- 
rer leurs  louanges.  Âh  !  vous  n^avez  donc  pas  la  vertu  de 
pénitence  comme  vous  vous  en  flattez ,  et  votre  récompense 
sera  avec  les  hypocrites*  Vaine  religion  !  exactitude  supers- 
titieuse I  pouvait-on  lui  ajouter  encore  :  la  religion  véritable 
ne  consiste  pas  seulement  à  donner  la  dîme  de  son  bien , 
mais  à  la  donner  en  vue  de  Dieu,  et  pour  soulager  le  pro- 
chain ;  or  vous  ne  faites  vos  aumônes ,  vous  ne  remplissez 
vos  devoirs  de  justice  que  par  esprit  d^ostentation  «  et  qu'a- 
près avoir  embouché  la  trompette  pour  en  avertir  le  public. 
D'ailleurs  ce  que  vou#  donnez ,.  souvent  n'est  point  à  vous , 
mais  aux  veuves  dont  vous  dévorez  la  substance.  Âb  !  c'est 
donc  en  vain  que  vous  vous  vantez  de  vos  bonnes  œuvres  « 
elles  n*en  ont  que  Tapparence  et  non  la  réalité  ;  ^  voilà  ce 
qu'on  pouvait  répondre  au  Pharisien ,  ou  plutôt  n'est-ce  pas 
ce  qu^on  pourrait  vous  répondre  ?  La  plupart ,  hélas  !  ne 
tiennent  que  trop  le  langage  de  cet  aveugle  superbe  de  l'E- 
vangile. 

Je  ne  suis  pas ,  dîtes-vous  avec  lui ,  comme  le  reste  des 

/Mwnm(?5;  mais  je  vous  le  demande,  mes  frères,  d'où  vous 

vient  une  telle  assurance ,  hélas  !  de  ce  que  vous  ne  vous 

connaissez  pas ,  de  ce  que  vous  ne  voulez  pa^f  vous  connui- 
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tre ,  de  ce  que  vous  craignez  de  tous  connaître ,  et  pourquoi 
craignez-vous  cette  connaissance?  parce  qn^en  vous  con- 
naissant ,  vous  seriez  obligés  d'effacer  limage  agréable  que 
vous  vous  êtes  faite  de  vous-mêmes,  et  que  vous  seriez  frappés 
du  portrait  hideux  que  vous  présenterait  TEvangile  et  votre 
conscience.  Sondez-la  cette  consdence ,' considérez  en  tous 
les  plis ,  et  vous  apprendrez  non-seulement  que  vous  êtes 
comme  le  reste  des  hommes ,  mais  pire  que  la  plupart  d*en- 
tre  les  hommes. 

Je  ne  suis ,  dites-vous  «  ni  injuste ,  ni  adultère ,  comme  les 
autres  hommes  ;  mais ,  mon  cher  auditeur ,  dans  le  sens  de 
TEcriture ,  une  âme  est  injuste  et  adultère  lorsqu'elle  s'éloi- 
gne de  Dieu  pour  s'attacher  à  la  créature  ;  comptez  doiic ,  si 
vous  le  pouvez ,  tous  vos  péchés ,  et  vous  connaîtrez  le  nom- 
bre de  vos  adultères  spirituels  et  de  vos  injustices,  vous  con- 
naîtrez si  vous  n'êtes  coupables  ni  de  vol ,  ni  d'ii^ustice. 

Vous  n'êtes  ni  injustes ,  ni  adultères ,  Je  l'avoue  ;  mais 
pourquoi  vous  comparer  seulement  à  ces  hommes  qui  sont 
tombés  dans  des  fautes  grossières  ;  pour  être  trouvé  innocent, 
sufiit-il  de  n'être  pas  aussi  coupable  que  les  plus  grands 
pécheurs  ;  cessez  de  flatter  votre  amour-propre ,  comparez- 
vous  à  cent  personnes  de  votre  connaissance  plus  humbles, 
plus  recueillies,  et  plus  mortifiées  que  vous,  et  vous  com- 
prendrez combien  votre  Jactance  est  déplacée. 

Vous  n'êtes,  dites-vous  «  ni  injustes  «  ni  voleurs,  non,  peut- 
être  ;  mais  à  la  place  de  ces  vices  dont  la  honte  seule  fait  la 
condamnation ,  vous  en  avez  de  plus  spirituels,  et  par  là  de 
plus  dangereux,  vous  êtes  vains  dans  vos  pensées ,  excessifs 
dans  vos  désirs,  mal  intentionnés  dans  vos  jugements ,  opiniâ« 
très  dans  vos  sentiments,  piquants  dans  vos  paroles,  lâches 
dans  la  pratique  du  bien,  aigres  dans  vos  ressentiments, 
brusques  dans  vos  passions  ;  arrêtez  vos  yeux  sur  ces  vices 
réels,  et  non  sur  ceux  que  vous  n'avez  pas;  ce  sera  le  vrai 
moyen  de  vous  humilier. 

Vous  vous  prévalez  de  vos  bonnes  oeuvres  •  de  vos  Jeûnes 
et  de  vos  aumônes ,  et  en  cela  quel  est  encore  votre  aveu- 
glement? Le  voici ,  mes  frères,  c'est  que  vous  prenez  poui* 
une  bonne  œuvre  celle  qui  est  gâtée  dans  son  principe,  et 
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que  vous  u'avez  faite  que  par  amour-propre,  et  pour  mé- 
riter Testime  des  hommes  ;  c'est  que  vous  prenez  pour  une 
action  méritoire  celle  qui*  sera  sans  aucune  récompense  dans 
le  ciel  »  parce  qu'elle  a  été  faite  en  état  de  péché  ;  c'est  que 
vous  prenez  pour  accomplissement  de  la  loi  ce  qui  n'en  est 
qu'une  partie.  L'aumône  Jointe  au  jeûne  est  bonne ,  j'en  con- 
viens; mais  outrer  ces  devoirs^  combien  d'autres  vous  impo- 
sent et  la  religion  et  votre  état  même  !  et  ces  dévoua  com- 
ment les  remplissez-vous  ?  c'est  ce  qu'il  Malt  examinei*  avant 
de  vous  glorifier  de  vos  bonnes  œuvres  ;  il  fallait ,  pour  juger 
sainement  de  vous^émes,  juger  de  tout  ensemble ,  des  vices 
et  des  vertus ,  de  leur  principe ,  et  de  la  fin  que  vous  vous 
proposez  en  les  pratiquant ,  autrement  vous  vous  êtes  expo- 
sés à  voir  en  vous  des  vertus  qû  n'y  sont  pas ,  et  à  ne  pas 
voir  des  vices  qui  y  sont ,  à  dire  comme  cet  évéque  de  Lao- 
dicée  dont  il  est  parié  dans  l'Apocalypse  :  Je  suis  riche,  je 
suis  comblé  de  biens,  et  je  n'ai  besoin  de  rien;  dives  suni 
et  locupletatus ,  et  nuUîusegeo;  et  à  ne  savoir  que  vous 
êtes  malheureux  et  misérables ,  et  pauvres ,  et  aveugles  , 
et  nus;  et  nescis  qui  tu  es  miser,  et  miserabilis,  et  pau- 
per ,  et  cœcus ,  et  nudus.  Mon  Dieu ,  préservez-nous  de  cet 
aveuglement  qui  nous  cache  notre  misère ,  et  nous  empêche 
de  crier  vers  vous  dans  nos  besoins  ;  préservez-nous  de  ces 
défauts  d*Uijustice  et  d^orgueil  »  qui  rendent  nos  oraisons 
criminelles  à  vos  yeux  ;  apprenez-nous  la  manière  dont  vous 
voulez  être  prié ,  c'est  mes  frères  »  le  sujet  de  mon  second 
point. 

SECOND  POINT. 

Je  serais  infini ,  si  je  voulais  ici  parler  de  la  ferveiv  de  la 
foi ,  de  la  confiance ,  de  la  persévérance  >  et  de  toutes  les  au- 
tres dispositions  nécessaires  à  la  prière,  j'en  ai  fait  mention 
ailleurs  ;  II  me  suffira  donc  ici  d'opposer  aux  trois  défauts  que 
je  viens  dé  remarquer ,  trois  dispositions  qui  leur  sont  direc- 
tement contraires ,  et  qui  sont  l'humillré  envers  Dieu ,  la  jus- 
tice envers  le  prochain ,  et  la  connaissance  de  soi-même  :  ce 
sont  celles  que  nous  marque  l'Ëvangile  dans  la  parabole  du 
Tublicain  que  je  vais  expliquer. 
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Ce  Publicain  se  tenant  bien  loin,  n'osait  pas  même  lever 
les  yeux  au  ciel  ;  Publicanus  à  langé  stans  noLebat  nec  ocu* 
Los  ad  cœlum  levare^  Voilà  la  preave  de  mm  haïaîtité  pro- 
fonde ;  d'oo  côté  il  considère  la  majesié  ioiDie  da  Dieu  qu'il 
vieut  adorer ,  ga  flaiûteté  qui  fait  Tadininitioii  des  Anges  et 
riiorreiir  qu'il  a  des  moindres  souillures  ;  de  TauM  il  con- 
sidère son  extrême  bassesse  et  ses  inperfedkms,  et  au  lieu 
de  s'avaocer  hardiment  comme  le  Ptensie»  jusqu'an  sinc- 
tuaire ,  au  lieu  de  se  placer  ayecle  peoplft  dans  le  panris  qui 
lui  estdesiioé,  il  oseàpeineentrerdanile  temple  t  il  trem- 
ble à  ses  approches ,  parce  qu'il  sait  que  ce  lieu  terriUe.est  la 
maison  de  Dieu  et  ia  porte  du  ciel;  il  se  prosterne  la  face  en 
terre  devant  l'autel»  sans  oser  mépie  lever  les  yeoi.  vers  le  ciel» 
Voilà  •  mes  frères ,  lemodède  de  rjiumilité  dmis  laquelle  vous 
devez  prier  dans  nos  églises  »•  il  faut»  en  y  venant»  vous  enr 
tretenir  de  la  grandeur  de  celuî  devant  qui  vous  allez  paraître, 
et  de  rindignité  avec  laquelle  vous  aUezy  paraître  ;  en  y  en- 
trant ,  vous  pouvez  dii-e  tantôt .  avec  saint  Pierre  :  retirez'- 
vous  de  moi.  Seigneur,  parce  ^ite  je  suis  un  pécheur;  il 
est  à  craindre  que  la  vue  de  mes  fautes  n'allume  votre  colère 
contre  moi  ;  eoii  à  me  quia  hotnqpeccalor  sum  (1)^  £t  tan- 
tôt avec  le  centenier  de  l'Evangile  ;  Seigneur ,  je  ne  mérit^ 
pas  d*étre  admis  en  votre  maison  »  comment  oserairje  m'y 
montrer  après  avoir  prp£ané  le  temple  de  mon  corps  consa- 
cré par  la  présence  de  votre  esprist  ?  Lorsque  vous  êtes  en- 
trés »  vous  pouvez.  (  et  si  votre  naissance  et  votre  rang  vous 
donnent  une  place  distinguée  dans  l'église»  )  vous  avancer 
jusque-là  dans  cette  pensée  cependant  que  vous  en  êtes  in- 
dignes ,  que  vous  ne  méritez  pas  même  de  tenir  la  dernière 
place  dans  la  maison  du  Seigneur  ;  et  alin  de  vous  rendre  cette 
pensée  plus  familière ,  il  est  bon  de  vous  mêler  quelquefois 
avec  la  foule,  et  de  paraître  devant  votre  juge  comme  vous  y 
paraîtrez  un  jour,  sans  aucune  marque  de  grandeur  et  de  dis- 
tinction. Etant  arrivés  aulieu  que  vous  devez  occuper  pendant 
le  saini  office ,  il  faut  qu'on  vous  voie  dans  la  posture  la  plus 
humble  et  la  plus  respectueuse ,  les  genoux  fléchis  au  moins 
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dans  le  temps  marqué  par  les  ritscler£glise ,  la  tête  penchée , 
les  yeux  fermés  pour  ror4maire ,  ou  recueUli&  et  fixés  sur  vo- 
tre livre  ;  sur  quel  autre  objet  pourrai»-je  les  arrêter ,  devez- 
vous  dire  en  vous-mêmes  ?  si  je  les  lève  vers  le  Ciel,  hélas  ! 
ïy  verrai  ua  Dieu  ^ue  je  n'ai  cessé  dWense)}  depuis  mes  jeu- 
nes années,  et  que  je  continue  encore  tous  les  jours  à  offen- 
ser ;  si  je  les  porte  vers  Tautel ,  j'y  verrai  une  victime  inno- 
cente que  j'ai  immolée  autant  de  fois  que  j'ai  péché,  un 
bomijïi^^iejf  qui  m'a  aimé  jusqu'à  mourir  pour  mon  salut^  et 
qiieje  ne  cessede  crucifier  par  mes  infidélités  ;  si  je  jette  la  vue 
sur  les  fonts  baptismaux ,  il»^  me  rappelleront  ce  moment  pré* 
cieuxoù  j'ai  reçu- la  robe  d'innocence  dont  je  me  suis  honteu- 
sement laissé  dépouiller.  Si  je<:onsidère  la  chaire  évangélique, 
les  sacrés  tribunaux ,  la  table  sainte ,  hélas  I  de  quelle  honte 
me  couvrira  cette  considération  l  combien  de  vérités  ou- 
bliées ou  méprisées;»  de  confessions  nulles ,  de  communions 
indignes  et  sacrilèges  eUe  me  fera  connaître  !  si  je  promène 
mes  regards  sur  les  assistants ,  partout  je  découvrirai  ou  des 
témoins  de  mon  immodestie  et  de  ma  dissipation  ,  ou  même 
des  complices  de  mes  4ésori|res  r  ah  !  je  me  tiendrai  donc  dans 
le  recueillement ,  je  me  renfîermerai  au  dedans  de  moi-même, 
je  m'occupeiai  de  Dieu  et  de  ma  misère.  Mon  Dieu,  dirai-je 
alors,  qui  êtes^vous?  et  quisuis-je  ?  qui  étes-vous.  Dieu  du 
ciel  et  de  la  terre  ?  et  qui  suis-Je ,  moi ,  cendre  et  poussière, 
moi  ver  de  terre  au-dessous  du  néant  par  mon  péché  ?  c'est 
ainsi  que  vous  vous  humilierez  d'esprit,  en  reconnaissant  l'in- 
finie majesté  de  Dieu ,  et  votre  souveraine  indignité  ;  de  cœur, 
en  témoignant  à  Dieu  la  joie  que  vous  avez  de  dépendre  de 
,  Dieu  en  tout,  en  consentant  à  toutes  les  humiliations  dont  il 
lui  plaira  de  vous  éprouver;  de  corps ,  en  paraissant  devant 
lui  dans  l'attitude  qui  marque  le  plus  de  vénération  ;  première 
disposition  nécessaire  à  la  prière ,  l'humilité^ 

La  seconde  est  la  justice  envers  le  prochain:  Tinjustice  du 
Pharisien  consistait  à  vouloir  occuper  partout  les  premières 
places ,  et  à  condamner  tous  les  hommes  ;  et  la  justice  du  Pu- 
iblicain  consiste  à  prendre  la  dernière  place ,  et  à  édifier  tous 
les  témoins  de  son  oraison.  U  se  tient  bien  lom ,  dit  l'Evan- 
gile, il  se  rcgai'dc  comme  un  pécheur  public  indigne  d'entrer 
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en  communion  avec  le  reste  des  fidèles;  Publicanusà  httgè 
itans.  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  de  reconnaître  son  indignité, 
a  son  propre  tribunal ,  il  la  reconnaît  devant  tous  les  hom- 
mes ,  il  veut  que  tous  soient  témoins  de  sa  pénitence,  comme 
tous  Font  été'  de  ses  fraudes ,  de  ses  concussions ,  et  de  ses 
autres  péchés  ;  c^est  ce  qn*il  témoigne  en  se  frappant  la  poi- 
trine :  percutiebatpectus  suum.  Voici  donc  aussi ,  non  cher 
auditeur,  Tespèce  de  justice  que  vous  devez  à  votre  prochain 
dans  vos  prières  :  c'est  de  vous  y  regarder  comme  le  dernier 
c!c  tous  les  hommes,  et  comme  le  premier  de  tous  les  pé- 
clieurs  ;  les  plus  grands  saints  s'appliquaient  à  euK-mêmes  ce 
principe  de  la  morale  chrétienne  :  queHe  difficulté  pourriez- 
vous  trouver  à  vous  en  foire  Tappiication  ?  Saint  Paul,  en  par- 
lant du  dessein  de  Dieu  dans  le  mystère  de  llncarnatîon , 
disait  que  Jésus-Christ  était  venu  dans  ce  monde  pour  sauver 
les  pécheurs ,  et  se  mettait  au  premier  rang  parmi  ces  pé- 
cheurs ;  quorum  primusegùsum  (!)•  Saint  François  d^Assise 
disait  qu'il  ne  connaissait  point  de  plus  méchant  homme  que 
lui  sur  la  terre ,  et  lorsque  ses  disciples  étonnés  lui  deman- 
daient s'il  parlait  bien  sincèrement,  il  répondait  que  oui ,  et 
ajoutait  qu'il  n'y  avait  pas  d'impie  qui  ne  fût  devenu  meilleur 
que  lui  avec  les  grâces  qu'il  avait  reçue^-de  Dieu.  Saint  Ber- 
nard ,  pour  marquer  qu'il  n'était  rien  moins  que  ce  qu'il  de- 
vait être ,  s'appelait  la  chimère  de  son  siècle  ;  ces  saints  ce- 
pendant étaient  des  hommes  consommés  dans  la  vertu ,  des 
hommes  dont  les  uns  avaient  des  communications  immédiates 
avec  le  Seigneur ,  et  les  autres  avaient  été  ravis  jusqu'au 
Ciol  ;  vous,  au  contraire,  à  peine  méritez-vous  d'être  mis 
au  rang  des  pénitents.  Eh  î  combien  ici  qui  n'ont  pas  encore 
conçu  un  désir  sincère  de  la  pénitence  !  quelle  est  donc  l'i- 
dée que  vous  vous  formerez  de  vous-mêmes ,  si  ces  saints  s'en 
formaient  une  si  basse  de  leur  personne  ?  A  quel  rang  pou- 
vez-vous  prétendre  si  vous  consultez  vt)tre  mérite  peraonnel 
comme  vous  le  devez  ?  Rendez-vous  justice ,  et  convenez  que 
s'il  peut  y  avoir  des  disputes  entre  les  uns  et  les  auti^es ,  cène 
doit  être  que  pour  occuper  les  dernières  places. 

(i)t.  r//wo/A.  «, 
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I  C'est  la  réponse  qae  le  Seigneur  faisait  à  ses  apôu*es  quel- 
'  que  temps  avant  sa  mort,  sur  la  question  qu'ils  lui  avaient  faite, 
pour  savoir  quel  est  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  deux  ; 
il  appela  un  petit  enfant  et  le  mit  au  milieu  d'eux ,  et  leur  dit  : 
je  vous  dis  en  vérité  que  si  vous  ne  vous  convertissez  et  ne 
devenez  comme  de  petits  enfants,  vous  n'entrerez  pas 
dans  le  royaume  des  deux  ;  nisi  effhiamîni  sicui^parvu- 
II,  non  intrabitis  in  regnum  cœlorum  (1),  Celui  qui  veut 
devenir  plus  grand  parmi  vous/  disait-il  encore  ailleurs  au 
sujet  d'une  pareille  contestation ,  doit  être  le  serviteur  des 
autres ,  et  celui  qui  veut  être  le  premier  ,  il  faut  qu'il  de- 
vienne le  serviteur  de  toits;  qui  volueril  inter  vos  prinuis 
esse  y  erît  vester  servus  (2) .  Pénétrez-vous ,  mes  frères ,  péné- 
irez-vous  de  ces  sentiments  dans  la  prière,  faites-en  usage  dans 
toutes  les  occasions;  rien  n'est  plus  aisé ,  lorsqu'on  connaît  et 
qu'on  avoue  sincèrement  ses  fautes  :  or,  vous  ^es  redevables 
,  de  cet  aveu  non-seulement  à  vous-mêmes,  mais  encore  à  votre 
prochain;  s'il  connaît  vos  fautes,  et  s'il  s'en  est  autorisé  pour  en 
commettre  de  semblables ,  la  religion  exige  de  vous  que  votre 
confession  soit  aussi  publique  que  vos  péchés;  l'exemple  que 
vous  donne  le  Publicain  est  une  loi  que  vous  ne  pouvez  vous 
dispenser  de  suivi*e  ;  parce  que  ses>  injustices  et  se»  violen* 
ces  ont  été  connues,  il  en  fmt  une  pénitence  publique ,  il  se 
frappe  la  poitrine  devant  tous  les  fidèles  qui  entrent  dans  le 
temple  ;  il  avoue  devant  le  efel  et  la  terre  qu'il  est  un  pé- 
cheur, c'est  ce  que  vous  devez  faire  aussi  :  il  faut  que  votre 
pénitence  ram^c  h  Dieu  ceux  que  le  scandale  de  votre  con- 
duite en  avait  éloignés  ;  c'est  pour  vous  non-seulement  un  de- 
voir de  charité ,  mais  encore  de  la  justice  la  plus  étroite. 
Oui ,  eussiez-vous  scandalisé  toute  la  terre,  il  faudrait,  au- 
tant qu'il  vous  est  possible ,  faire  retentir  toute  la  terre  de 
cette  voix  que  lit  entendre  Nabuchodonosor  lorsqu'il  fut  re- 
venu à  lui-même.  Il  est  vrai,  6  pécheurs  infortunés  que  j'ai 
séduits  \  et  qui  suivez  mes  traces^  il  est  vrai ,  j'ai  écouté  la 
voix  de  mes  passions ,  j'ai  vécu  dans  le  désotxlre ,  J'ai  com- 
battu ma  conscience ,  J'ai  méprisé  la  loi  du  Seigneur ,  j'ai 


(i;  Muli/i.  8    -  [2,  M:ith.  10. 
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cherché  à  vous  faire  prendre  le  poison  de  Terrear  et  deFin- 
lidélité  ;  mais  grâces  aa  ciel  qui  a  fait  tomber  le  Toile  qui  me 
dérobait  la  lamière,  maUitenant  je  loue  le  roi  du  ciel  et  de  la 
teire  •  Je  publie  sa  grandeur  et  sa  glohre ,  parce  que  toutes  ses 
voies  sont  pleines  de  Justice,  et  qu'il  peut  humilier  les  su- 
perbes quand  il  lui  plaît;  nun^  iaudoet  magnifico,  et  glo- 
rifico  regem  cœii  (1).  Je  veux  que  tous  les  peuples  et  toutes 
les  nations,  quelque  langue  qu'elles  parlent  dans  toute  la 
terre,  sachent  la  résolution  que  j'ai  prise  ;  je  publierai  les 
fn-odigesdu  Très-Haut,  parce  qu'ils  sont  grands ,  et  ses  mer* 
veilles ,  parce  qu'elles  sont  étonnantes  >  car  son  royaume  est 
un  royaume  étemel,  et  sa  puissance  s'étend  dans  tous  les 
siècles;  ptacuit  mihi  prœdicare  signa  ejusquia  magrui 
sunt,  elmirainlia  ejus  q*iia  fortia,  et  regnum  ejus  reg" 
numsempitemum  (2).  Ce  sont  les  termes  dans  lesquels  le 
roi  de  Babylone  faisait  larétractation  authentique  de  ses  éga- 
rements après  son  humiliante  métamorphose,  et  ils  méritent 
bien  de  vous  être  proposés  comme  un  modèle  de  ce  que  vous 
devez  à  ceux  que  vous  avez  scandalisés  :  je  ne  suis  plus  ce  que 
j'étais ,  devez-vous  leur  dire ,  je  louais  le  monde  qui  me  char- 
mait, et  je  loue  maintenant  le  Dieu  du  ciel;  nunc  laudo... 
regêmcœlU  Voilà  la  principale  justice  que  vous  devez  à 
votre  prochain  dans  vos  prières. 

Enfin  la  connaissance  de  vous-mêmes  est  la  troisième  dis- 
position nécessaire  à  la  prière.  Voici  celle  que  faissait  le  Pu- 
blicain  :  Jlfcm  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  pécheur  ; 
Deus ,  propitius  esto  mihi  peccatori.  Quelle  beauté ,  quelle 
brièveté  >  quelle  force  dans  cette  prière ,  mes  frères  !  nous  ne 
devons  cesser  de  la  répéter  en  tout  temps,  en  nous  éveillant , 
en  nous  endormant ,  en  sortant  et  en  rentrant,  dans  le  secret 
de  notre  maison  et  en  public ,  avant  et  après  nos  repas;  à 
toutes  les  heures  de  la  journée  nous  devrions  être  occupés  de 
cette  prière;  Mon  Dieu,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pé* 
cheur^  mon  Dieu  et  ma  miséricorde.  Deus  meus,  miser i 
cordia  mea.  Mon  Dieu ,  dont  les  miséricordes  surpassent  les 
wues,  et  s'étendent  de  génération  en  génération,  mon  Dieu , 

(t)  Danfei  f.  —  (2)  Daniel  3. 
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qui  m*avez  créé,  et  qui  m'avez  racheté,  et  qui  êtes  encore  le 
meilleur  des  pères  à  mon  égard  ;  Deus.  Ayez  pitié ,  usez  de 
compassion,  fléchissez  Votre  colère^  suspendez  les  coups 
dont  votre  bras  allait  me  frapper,  ouvrez  le  ti*ésorde  vos 
anciennes  bontés;  propitius  esto»  Ayez  pitié  à  présent,  dans 
ce  moment  et  sans  aucun  délai  ;  mon  amour  pour  vous  et  la 
crainte  de  mon  salut  ne  pourront  souiTrir  aucun  retard  ;  pro- 
pitius esta.  Ayez  pitié  de  mol  qui  suis  encore  Touvrage  de 
vos  mains ,  et  Timage ,  quoique  déCgurée ,  de  votre  divinité .; 
propitius  €sto,mihi,ieYdi.\oue,  mon  Dieu,  je  suis  très-in- 
digne de  vos  bontés ,  j*al  été  un  ingrat,  un  profanateur ,  un 
sacrilège,  un  médisant,  un  ambitieux,  un  vindicatif,  un 
impudique,  un  grand  pécheur  à  tous  égoxôs  ;  peccatori  ; 
mais  je  déteste  sincèrement  tous  les  égarements  de  ma  vie 
passée,  j'ai  horreur  de  tant  de  crimes  quej*ai  eu  le  mal* 
heur  de  commettre,  j'en  suis  pénétré  de  la  douleur  Ja  plus 
vive ,  je  suis  résolu  à  mourir  mille  fois  plutôt  que  de  vous  of- 
fenser jamais.  Ayez  pitié  d^un  pécheur  pénitent;  propitim 
esto  mihi  peccatori.  Je  vous  demande  cette  grâce,  non  en 
vue  de  mes  mérites ,  Je  n*en  ai  aucun ,  mais  en  vue  de  ceux  de 
votre  Fils  mort  poui*  tous  les  pécheurs  dont  jesuis  le  premier  ; 
propitius  esto  mihi  peccatori.  C'est  dans  ce  cœur  que  k 
péché  s*est  consommé  ;  aidez-moi  h  le. frapper  »  à  le  punir , 
à  le  convertir ,  et  à  le  changer  en  un  cœur  nouveau  ;  propi- 
tius esto  milii  peccatori^  Voilà ,  mes  frères ,  ce  que  de  mal 
heureuxpécheurs  comme  vous  et  moi  devraient  répéter  cent 
fois  dans  le  Jour  ;  rien  n*est  plus  facile  et  plus  doux  ;  que  noa<: 
en  coûterait-il  pour  élever  un  instant  notre  cœur  à  Dieu ,  lui 
dire:  mon  Dieu,  soyez-moi  propice.  Lorsque  nous  vous  de- 
mandons de  vaquer  quelque  temps  à  la  prière ,  vous  vous 
excusez  toujours ,  et  pour,  vous  en  dispenser ,  vous  nous  ap- 
portez des  prétextes  qui ,  quoique  faux ,  ont  au  moins  quelque 
apparence  de  vrais  ;  id  toute  excuse  est  frivole,  tout  pré- 
texte s'évanouit.  Que!  est  en  effet  celui  dont  vous  prétendriez 
vous  servir  ?  diriez-vous  que  vos  occupations  vous  empêchent  ? 
mais  an  mQieu  de  Toccupation  la  plus  sérieuse  on  peut  se 
distraire  un  moment,  et  il  n'en  faut  qu'un  pour  dire  :  mon 
Dieu ,  soyez-moi  propice. 
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Omecteriez-vous  qa'iin  esprit  volage  ne  peut  s^airéier 
long-temps  au  même  objet?  mais  llntervalle  le  plus  court 
suint  pour  dire  :  mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pé- 
clieur  ;  préte\terie£-vous  les  séclicresscs  et  les  aridités  qui 
vous  rendent  le  temps  de  Toraison  ennuyeux  ?  quel  pourrait 
être  votre  ennui  à  dire  d'un  instant  à  un  autre  :  mon  Dieu, 
ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur  ?  Plus  on  répète  ces  pa- 
roles ,  plus  on  voudrait  les  répéter,  elles  renferment  un  fonds 
inépuisable  de  consolations  et  de  confiance  «  on  en  est  alten 
dri,  touché  jusqu'aux  larmes,  elles  disposent,  elles  prépa- 
rent le  cœur  à  recevoir  la  grâce  de  lajustîricaiion;  et  ellet 
obtiennent  enfin  ce  don  ineffable  de  la  divine  miséricorde 
c*est  Jésus-Christ  même  qui  nous  en  assure  dans  FEvangile . 
|e  vous  le  déclare ,  dit-il ,  en  parlant  du  Publicain ,  que  celui 
ci  s'en  retourna  chez  lui  justifié  et  non  pas  l'autre  ;  dico  vo- 
bis  ;  descendit  kicjmtifwatus  ab  illo.  Voilà  llieureux  lermt 
où  le  conduisit  son  humilité ,  elle  rabaissait  devant  les  hom 
mes ,  et  elle  relevait  devant  Dieu  ;  et  au  contraire ,  Torguel 
du  Pharisien  relevait  devant  les  hommes  ,  et  rabaissait  devant 
Dieu;  ce  qui  fait  dire  à  Jésus-Christ  en  terminant  noire 
Evangile,  que  celui  qui  s'élève  sera  abaissé ,  et  que  celui  qui 
s'abaisse  sera  élevé  :  quia  amnis  qui  se  exaltât  humitiabi- 
tur^  et  qui  se  humiliât,  exaltabilur^  U  est  donc  très-néces- 
sabrede  nous  humilier  dans  la  prière,  très-utile  et  très-con- 
solant de  répéter  souvent  ces  paroles  :  mon  Dieu ,  ayez  pitié 
de  moi  qui  suis  un  pécheur  ;  Deus ,  propitius  esta  niihi  pec- 
catori.  Je  dis  très-utile  et  très-consolant ,  prenez-y  garde,  non 
pas  pour  tous  ceux  qui  les  prononcent  de  bouche ,  mais  pour 
ceux  qui  en  sentent  toute  la  force  »  qui  s'en  laissent  toucher 
et  pénétrer. 

Or,  sans  la  connaissance  de  soi-même ,  on  ne  peut  en  être 
attendri  autant  qu'il  le  faudrait  :  avec  cette  connaissance  au 
contraire  on  voit  la  multitude  de  ses  péchés  légers  et  griefs , 
douteux  et  certains,  étrangers  et  personnels,  de  fragilité  et 
de  malice  ;  cette  vue  inspire  l'horreur  de  soi-même ,  on  ne 
peut  supporter  l'image  de  son  âme  et  les  remords  de  sa  cons- 
cience; on  a  recours  à  Dieu,  et  on  lui  crie  :  Mon  Dieu, 
ayez  pitié  do  moi  qui  suis  un  pèchçur;  Deus  propiliuf 
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esta  mihi  peccatœH.  Voilà  à  quoi  sert  la  connaissance  de  soi 
dans  la  prière ,  elle  sert  avec  la  jusiiccà  Tc^ard  du  prochain, 
et  rhumilité  envers  Dieu,  à  faire  exaucer  nos  prières,  et  à 
nous  élever  devant  DieQ  ;  tandisque  Tignorance  de  soi-même, 
l'injustice  envers  le  prochain,  et  forgueîl  ne  servent  qu'à 
faire  rebuter  nos  vœux,  et  nous  humilier  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes,  c'est  ce  que  je  m'étais  proposé  de  vous 
montrer  dans  cette  instruction. 

Ah  !  mes  frères ,  ne  détesterons-nous  jamais  ces  funestes 
dispositions?  serons-nous  encore  long-temps  aveugles  sur 
une  inûnité  de  fautes  que  tous  connaissent ,  excepté  nous 
seuls?  serons-nous  toujours  durs  et  sans  compassion  pour  les 
pécheura  ?  ou  ne  craindrons-nous  jamais  que  Dieu  ne  punisse 
roi^ueil  avec  lequel  nous  affectons  de  nous  montrer  jusque 
dans  son  temple?  Prenons  des  sentiments  plus  justes ,  mes 
frères ,  humilions-nous  devant  Dieu  de  cœur ,  d'esprit  et  de 
corps  ;  puisqu'il  n'exauce  que  les  prières  des  humbles  ;  res- 
pexil  in  oratiànem  humilium ,  et  wm  sprevit  preces 
eorum  (1).  Rendons  au  prochain  la  justice  que  nous  kii  de- 
vons  en  croyant  tout  le  monde  meilleur  que  nous ,  et  en  ré- 
parant hautement  les  scaiïdales  de  notre  vie  passée*  Disons 
souvent  à  Dieu  avec  sahit  Augustin  :  Seigneur ,  que  je  vous 
connaisse  y  parce  que  plus  je  votts  connaîtrai,  plus  je  vous 
aimerai;  mais  en  même  temps,  6  mon  Dieu,  que  je  me 
connaisse  moi-même,  parce  que  plus  je  me  connaîtrai^ 
plus  je  me  n^pHserai.  Faisons  souvent  celte  prière  de  saint 
Augustin ,  afin  de  faire  ensuite  utilement  cette  autre  du  Pu- 
blicain  :  Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  qui  suis  un  pécheur. 
Prononçoncl  ces  paroles  arvcc  tonte  rhumilité  possiUe,  et  si 
nous  pensons  qu'il  n'y  en  a  pas  assez  à  proférer  le  nom  re- 
doutable de  Dieu ,  retranchons-le  encore  de  cette  formule 
de  prière  :  c'est  ce  que  fit  autrefois  une  célèbre  pénitente 
dont  l'histoire  est  rapportée  dans  la  vie  des  saints  du  dé- 
sert (2). 

Cette  pénitente  dont  je  veux  parler ,  est  Thaïs ,  si  connue 
par  les  désordres  de  son  impudicité  et  ensuite  par  Icsausté- 

•(!;/>*.  101.  -WT-o/n.  2.  "^ 
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rites  de  sa  vie  :  jamais  Me  ne  porta  peut-être  pta»  loin  Vet- 
froDterie  et  ie  lîbertioage ,  oa  ne  causa  plu»  de  scandsde  aux 
jeunes  gens.  L'Abbé  P&phBOS ,  vieillard  vénérable  «  Inspiré 
de  Diett  pour  travaillera  sa  coovenloR ,  sortit  du  désert  pour 
aller  chercber  cette  brebis  égarée ,  et  la  ramener  au  bercail» 
Je  ne  dis  rien  Ici  du  moyen  {dus  admirable  qalmitable  dont 
Jl  usa  pour  la  gagner  à  Dieu  ;  fsfznt  engagée  à  quitter  le 
péché  et  toutes  les^  occasions  du  péclié  •  il  la  conduisit  dans 
le  désert»  et  renferma  seule  dans  une  ceUule  dont  il  fit  murer 
la  porte ,  no  laissant  qu^une  petite  ouverture  pour  lui  fournir 
un  peu  de  pain  et  d^eau  pour  toute  nourriture.  Cette  sainte , 
Jusque-là  accoutumée  aux  plaisirs  et  à  la  délicatesse ,  se  sou- 
mit à  cette  rude  pénitence  ;  eUe  vécut  pendant  trois  an» 
dans  sa  solitude  »  uniquement  occupée  du  «oia  de  gémir 
sur  se»  crimes  passés  •  et  dlmplorer  la  miséricorde  de  Dieu. 
LorsqueUe  invoquait  son  secours  »  elle  n^osait  proférer  son 
nom ,  et  craignant  d^en  souiller  la  sainteté  s'U  se  trouvait  sur 
ses  lèvres  impures»  elle  disait  seulement  :  ô  vous  qui  mV 
.  vez  formée ,  ayez  pitié  de  mm  qui  suis  pécheresse  ;  «/uî  plas- 
nutsti  me,  miserere  meU  Usons^n  quelquefois  de  même  et 
dans  les  mêmes  sentiments ,  et  parce  que  ces  sentiments  sont 
refiet  d'une  grâce  particulière,  demandons-la  à  Dieu,  et 
disons4ui# 

0  vous  qui  m^avez  formé ,  ne  permettez  pas  que  je  mette 
jamais  ma  confiance  en  moi,  ni  en  aucune  créature,  que 
je  m'élève  de  vos  dons,  que  j'en  prenne  occasion  de  m'en 
préférer  à  personne;  foitesau  contraire  que  Je  mliumilieà 
proportion  de  mes  tafents,  que  Je  paraisse  toujours  devant 
votre  majesté  et  dans  le  3iea:  saint  avec  les  marques  et  les 
'  sentiments  de  l'adoration  la  plus  profonde ,  de  la  charité  la 
plus  tendre ,  et  dans  une  convictfon  par/aite  de  me»  besotus  ; 
faites  que  tous  ceux  qui  entreront  dans  ce  temple  pour  vous 
demander  quelque  grâce ,  aient  le  bonheur  d'obtei^r  tout  ce 
qu'ils  demanderont  (1) ,  et  qu'ils  méritent  dans  le  temps  pai* 
leur  humilité  d'être  eiLaltés  pendant  réternité.  Amm. 

(I)  Collect,  Eccl. 
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ÉVAIVGILE 

Du  XL  Dimaoche  après  la  I^en(ccô(e. 

En  ce  temps4à ,  Jésus  quiiumt  encore  une  fois  le  paijs 
de  Tyr  «  alla  par  Sidon  vers  la  mer  de  Galilée,  en  iraver» 
sani  le  pays  de  Décapotis.  Alors  on  lui  amena  un  lumme 
sourd  etmuei,  et  on  le  pria  de  lui  imposer  hs  mains. 
Jésus  le  Hraniù  l'écart  hors  de  la  foule  ,  lui  mit  les  doigts 

-  dam  Us  oreUles  let  ayant  piris  de  m  saiive,  il  lui  toucha 

:  la  langue  ;  puis  lewmtles  yeux  aueiel ,  Ujela  un  soupir, 
et  kU  dit:  Ephphetate'est^éfdÊrefOuvrez^vous*  Aussitôt 
ees  oreilles  s'ouùrireni  ,etsa  langue  se  délia ,  et  il  parlait 

.  dietinctefnent*  Jésês  leur  défemiit  d'en  parler  à  personne  ; 
maU  plusMie  leur  défendait,  plus  iU  le  publiaient;  et  ib 
disaient  dans  l'admiration  ok  Us  étaient:  Il  a  bien  fait 

.tauiteselmes;U a  fa^ entendre  les  sourds  et  parler  les 
muets. 

Homélie  jur  Un  eannersion  du  Pécheur^ 

Non-seoleiiient  JfésiUrCbrist  a  liieii  kk  UM»  chose» ,  com- 
me le  disent  les  peuple»  de  notre  Ë-vangUe,  mais  il  les  a  bien 
faites  dans  tous  les  lieux  et  à  Tégard  de  tous  les  bommes  :  il 
.  allait  partout,  il  faisais  du  bien  partout,  il  guérissait 
partout  ceux  qui  étaient  sous  la  puissance  du  démon; 
pertramiit  benefaciendo  et  sanando  omnes  oppressas  à 
diabolo  j[l}f  lion^ulement  U|e»  gaérisaait alors,  mak  il  n'a 
cessé  de)^  guérir  depuis,  et  il  ne  cessera  Jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  ;  ses  miséricordes  se  répandent  d'âge 
[en  âge  sur -tous  lea  hommes ,  et  spécialement  sur  ceux  (,iÊk 
te  craignent  (2).  Quel  sujet  de  consolation  pour  ceiu  qui 

(t)  Jci,  10.  •  (2>  lue.  tu  22 


y  Google 


254  ROMÉLIK 

gémissent  sons  la  puissance  da  prince  des  ténèbres ,  et  par 
conséquent  ponr  tous  les  pécheurs!  car  tous,  hélas  1  sont 
les  vils  esclaves  de  ce  maître  odieui  ;  tous  sont  représentés 
par  cet  homme  que  guérit  le  Sauveur  dans  notre  Evangile; 
tous  sont  sourds,  et  n*entendent  ni  la  voix  de  Dieu,  ni  la 
voix  de  sa  grâce ,  ni  la  voix  de  ses  ministres ,  ni  hi  voix  de 
leur  conscience  qal  les  rappelle  sans  cesse  à  eux-mêmes  ; 
tous  sont  muets ,  non  pas  pour  tenir  des  discours  satyriques 
et  Indécents ,  mais  pour  parier  au  Seigneur  dans  Poraison , 
mais  pour  parler  aux  ministres  du  Seigneur  dans  les  tribu- 
naux de  la  pénitence ,  et  lorsqu*il  faudrait  consulter  ces  gui- 
des sur  les  voies  du  salut,  mais  pour  entretenir  le  prochain 
des  devèirs  et  des  pratiques  de  la  piété  ;  tous  sont  aveugles 
<!t  ne  comprennent  rien  dans  les  choses  de  :  Dieu  qu'ils  enten- 
dent comme  ne  les  entendant  pas  ;  tous  sont  Fobjet  de  la 
haine,  delaotrfère^  de  Tabominatioii^  des  Venifeaneasda 
Seigneur  les  plus  terribles  ;  tous  sont  sous  l'empire  dudémon, 
desthiés  comme  hii  à  un  malheur  étemel ,  s'ils  ne  fiennent  à 
résipiscence.  Y  a-t-il  à  délibérer  ponr  eux  dans  une  matièPà 
aussi  importante  ?  Tétat  misérable  où  se  trouve  un  pécheur, 
la  crainte  des  Jugements  de  Dieu,  la  sévérité  de  ses  Juge- 
ments ,  un  ciel  qu'il  s'expose  à  perdre  ,  un  enfer  dans  lequel 
il  est  en  danger  de  se  précipiter ,  tout  ne  lui  crie-t-il  pas  qu'il 
doit  se  convertir,  et  qu'il  le  doit  sans  délai  ?  Ne  voudriez- 
vous  pas,  mes  frères,  est-il  un  pécheur  parmi  vous  qui  ne 
veuille  être  fout  à  Dieu ,  qui  n'ambitionne  la  condition  de  ces 
limesqui  Jouissent  de  la  paix  du  Sdgneur  ?  que  tous  répond 
là  dessus  votre  conscience  ? 

Mais  que  faire,  me  demandez'^ous ,  pour  travailler  h  cette 
eonversion  ?  combien  d^obstacles  s'y  opposent  !  le  tumulte 
du  monde,  les  embarras  d'une  famille ,  les  occasions  qui  re- 
naissent^ chaque  moment;  les  rechutes  fréquentes  dans  les- 
quelles on  retombe ,  tout  distrait ,  tont  éloigne ,  tout  d^ou- 
rage  par  rapport  à  cette  giande  affaire. 
•  Ce  qu'il  faut  faire ,  mes  frères,  suives  notre  Evangile  et  il 
vous  rapprendra  :  non-seulement  H  vous*  montrera  ce  que 
vous  devez  faire  pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  votre 
cons<*l<»nce ,  mais  encore  ce  que*  vous  àve»  à  faire  pour  moîn- 
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lenir  cet  ordre  »  car  uti^  lldée  générale  à  laqaeQie  on  peut 
réteire  ee  qui  eM^t  danacetlie  partie  de  TEfaDgile que  vous 
avei  eatmdtt»  d^abord  oay.yfqit  ce  qmé^k  feire  un  pécheur 
aYam  jacoAfmioii,  elc'eai  oe^uifeni  le  aujei  de  mon  pre» 
jBiierpoiBl:eiraiteoeqiùl  doit  faire  aprèa  la'conveoiên, 
«leet.ceqii  pourrait  kk^  leanj^ide  non  second  point  ;iBato 
je  ai'en.tîendrai  au  premier»  ff autant  plos  cm  fanrai  encore 
4iea.  plue  d*iine  fo».de  parier  de  la  mtière  du  aecond  point* 

«auuin  roH«T* 

Jéêm  quittant  ieê  amfiins  de  Tyr,  tint  par  Sidon.  vers 
tamerde  GaiUée  ,  passant  au  milieu  du  paft  de  Décapot 
lis  :  exieM  Jemi  de  fiuibus  Tyri  venitper  Sidenem  ad 
mare  GaéHeofM  iniermetim  fine$  Decapoleas.  Ces  preniè- 
res  par<rf«(  de  notre  EfangMe  peurent  nous  donner  une  idée 
del9t  viepiibliqoe4e  Jéw-Glirist  ^  de  la^vanièce  dont  ce  1^ 
pwêmtxkof^Mil^ iwwitis  égarées  d'Israél,  et  de&peines 
qnDs^esidonnéespoar  laoonverrioodes  péclieor»,  etJavOtre 
enparticulier,  puisque  touit  ce  q&il  a  lait,  c^est  en  faveur  de 
'  sesélus.  Quelle  oM^ation  ne  loi  avefr*voasdooc  pas4es!étre 
aîa^i  falRflpoé  pour  votre  salut  I 

' .  Et  qmeiquen'Wts  lui  ayatU  prësenié  uu  homme  qui  étak 
jQuréetmÊietg  le,  s/u(f9tàaiem  de  lu»  imposer  les.  mains ^et 
addêi^uut  et  smrdtm^  et  muttm  setdepr^abantyr  eum  ut 
imtiftmumi  mamimu  Dans  cet  boenuie  sourd  et  muet«t  qui 
fta,prés^té  à  JésuMUiriat ,  les  saints  Pênes  o«l  conf  tanment 
vu  la  irtMe  imace  d*un  pécbeur  qui  est  açtneUemeat  en  état  de 
pâchéretdans  les  moyens  que  le  Seigneur  a  enq^oyés  pour 
le  guérir  ;  ils  ont  aussi  vuqoela  mojrens  les  pé€jiiQur& doivent 
euiplpjfer  pour  se  convertir  parfaitement  à  Dieu*  Que  fait 
doncleSauveur  pour  délivrer  cet  iMiumie  de  la  surdité  ?  il 
M%\r^  àkosçB  i  U  le  tire  de  la  foule  ;  apprehendens  eum 
de  tur(4  searsum  :  Il  lève  les  yeux  au  ciel  et  gémit  ;  sus* 
piciens  ht  çcUum  inyepmit  :  H  lui  met  ses  doigts  dans  les 
oreiUeSs  €t  de  sa  saiive  sur  la  langue  /  lui  dit  ephpheta  : 
ouvresH^çm  ;  et  prélude  ainsi  aux  cérémonies  usitées  depuis 
dai^  le  JA8ft)âme  ;  misit  digU/Os  suos  in  auriculas  ejus ,  et 
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cxpuens  ietigit  linguani  ejm,  et  ait  :  epkplwta.  Voilà  ce 
que  fait  le  SaaTeur ,  et  ce  qui  nom  iq^prené  que  la  retrafte  » 
la  prière*  et  fa  fréqueDtation  des  Sacpeneiitg  aont  les  Mis 
moyens  que  le  pécheur  doit  employa  à  sa  conf  erriOR. 

A  ce  mot  de  retraite ,  pécheurs»  Je  vois -déjà  vose^ts 
efflrayés  et  vos  cœurs  dans  le  trouble»  me  prétexter  mille  excu- 
ses pour  vous  en  dispenser ,  et  me  demander  comment  vous 
pourrez  la  pratiquer ,  e^^gàgés  que  vous  êtes  dans  les  embar- 
ras du  siècle  ;  mais  un  moment  d'attention  à  ce  que  Je  vais 
vous  dire ,  et  vos  prétextes  ,  Je  Tespère ,  s'évanouuDnt^^os 
impossibilités  cesseront  de  vous  paraître  telles. 

Quelle  est ,  mes  cheré  frères^  raffaire  la  plus  importante 
que  vous  ayez  à  traiter  en  ce  monde  ?  n'est-ce  p»  celle  de 
votre  salm  ?  c'est  pour  celle-là  uniquement  que  nous  sommes 
tous  dans  ce  monde ,  c>st  à  celle-là  uniquement  que  doivent 
se  rapporter  toutes  les  autres  ;  il  n'en  est  point  de  bonne  que 
par  rapport  à  celle-là.  Que  servirait  à  rfaomme,  isCécrie  le 
ï'fls  de  Dieu ,  de  gagner  l'univers  entier,  sH  venait  à  perdre 
son  âme?  quid  prodest  homini  simundttm  universum  (m^ 
cretur  ^'ànimœverà  sua  detrimentum  pati(iîur  ?  Hélas  ! 
rien  du  tout,  parce  qu'en  perdant  son  ftme,  llperdcequll 
avait  de  plus  précieux ,  et  avec  die  ce  qii'it  possédait:  d'ail- 
leurs il  n'est  point  de  mauvaise  àffiiire  que  par  rapport  à  celle 
du  salut.  One  perd  l'homme  en  pérdimt  le  mèmte  entier  sfl 
sauve  s6n  ftmé  ?  rien  du  tout ,  pafrcé  qu'avec  son  tme  il  re- 
trouve en  Dieu  ce  qu'il  avait  perdu.  La  prenrière,'  la  prin- 
cipale Ton  phitôt  Tunique  chose  qui  doive  donc  vous  occu- 
per,  la  grande  alFalre  dont  le  succès  voiis  doive  être  cher, 
c'est  l'affaire  de  votre  saint  ;  n'en  convenez-vous  pas  dans  ce 
moment  ?  n^en  conviendrez-vous  pas  à  Theure  de  votre  mort  ? 

Or  ce  n'est  pas  dans  ce  monde  ,  mais  dans  la  reIraiCe  que 
vous  réussirez  daAs  l'affiiire  de  votre  salut  ;  que  conclure  de 
là,  sinon  qu'il  fsxai  vous  en  retti^er  d'esprit ,  de  ccenr  et  de 
corps  autant  que  vous  le  pouvez ,  si  vous  le  pouvez  toujours? 

Ce  n'est  pas  dans  le  monde  qu'on  Ihil  son  sahit ,  quand  on 
y  tient  d'esprit  et  de  cosur  ;  et  qu'on  ne  luit  pas  autant  qu'il 
est  possible  cette  Babylone  infidèle;  Qu'ét$t-cé  en  èlfet  que  ce 
monde ,  et  quelle  est  ridée  que  nous  en  ddnnePEsih^lt  saint  ? 
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fiuiveMiioi,  mes  frères ,  oii  plutôt  suivez  le.  Prophèie  dans 
le  psaume  doquame-quatrième.  dont  Je  vais  vous  exposer  les 
pensées  smr  la  corruption  de  son  siècle ,  et  vous  saurez  quelle 
idée  vous  former  du  nôtre ,  puisque  le  désordre  y  acquiert 
tons  les  Jours  une  nouvelle  Xorce. 

I>e  ce  lieu  saint  ou  nous  a  rassemblés  la  religion ,.  Je  par* 
tovffs  en  esprit  lous  les  royanme»  du  monde ,  je  mWrôte  à 
ceux  qui  ont  reçu  la  lumière  de  TËvangile  de  paix  »  Je  con- . 
sidère  ces  villes  et  tous  ces  lieux  où  les  pontifes  du  Seigneur 
oOirent  ToUatioii  pure  de  la  nouvelle  alliance  ^  où  se  succèdent . 
sans  interruption  de  nouveaux  apôU'es  également  zélés  pour 
la  gloire  du  Semeur,  où  les  ministres  du  Tout-Puissant  pu- 
Mient,  oonupe  autrefois  les  Prophètes  à  Jérusalem  ,  la  gran- 
deur de  sa  miséricorde  »  et  la  rigueur  de  ses  arrêts  ;  et  dans 
ces  rofanmes  et  ces  lieux  si  favorisés  de  la  providence  qu'ap- 
perçoit  I*œil  simple  dom  parle  rEvangile  ?  J'y  cherche  ces 
hommes  qui  fassent  de  leurs  corps  une  hostie  vivante ,  sainte 
et  agréable  au  Se^fueur ,  dont  la  pureté  réponde  à  celle  de 
la  victime  qui  a  expié  leurs  péchés  *,  j'y  cherche  ces  disciples 
qui  n'avaient  qu'un  c<9ur  et  qu'une  ûme ,  j'y,  cherche  cette 
Justice  éteme^  dont  a  parlé  le  Prophète ,,  cette  pa^U  imper-r 
Uuiialile  promise  aux  enliatnts  4'Abraham  selon  l'esprit,  et 
qu'y  aperçois-Je,  grand  Dieu  ?  quel  ravage,  effrayant  y  ont 
lait  les  puissances  de.  ténèbres  I  Les  nations  infidèles  semblent 
être  rentrées  dans  l'héritage  d'où  vous  les  aviez  chassées , 
une  partie  d|e  cette  portion  sainte  que.vpus  vous  étiez  choisie, 
estaujourdW  comme  brûlée  par  le  feu  de  la  cupidité,  la 
crainte  retient  l'autre ,  et  rend  en  elle  la  vérité  captive  :  par- 
tout ou  voît.llniquité  marcher  tête  levée,  la  corruption  est 
générale,  le  feu  pénètre  jusqu'au  temple  même ,  et  si  vous 
ne  veAex  à  notre  secojars,  c'en  est  fait  de  votre  religion  dans 
ces  lieux  où  nous  habitons ,  ce  n'est  plus  que  contradiction 
dans  lies  villes  et  les  camp^agaes,  partout  on  attaque  égale- 
ment et  la  morale  et  le  dogme.  Autant  d'hommes  >  autant 
d'esprits  inquiets  et  curieux  qui  prétendent  pénétrer  dans 
les  ombres  respectueuses  de  nos  saints  mystères;  la  raison 
esta  la  plupart  la  seule  règle  de  leur  foi ,  c'est  aujourd'hui 
un  tribunal  souveram  devant  lequel  r)ii  cite  l'autorité  des 
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conciles  et  de  TEglise  ;  le  nombre ,  des  méchants  tpd  est  an* 
jonrd*hid  le  grand  nombre,  contredit  en  font  aux  ndnistres  dit 
èeignem*  ;  entre  eax-mémes  fl  n^  a  que  confiisifon,  parce  qn^ilf 
sont  sans  principe ,  et  qnll  est  ordinaire  à  nniqoi^  de  se  men- 
tir à  elle-même  ;  vidi  iniqmtàtem  et  amtradîcfiimem  in  ci'- 
vttaie.  Qnel  diangement  dans  lés  mœnrs  et  dans  la  foi  !  c!*est 
dans  la  piété ,  c'est  dans  la  religfon ,  c^est  dans  la  prière  des 
solitaires  qa*on  faitsait  autrefois  consister  la  forde  des  viDes ,  et 
anjoiird*hâl  on  en  eonlle  lii  garée  k  llniqnité  même.'  On  le 
voit ,  ce  monstre ,  comme  une  sentinc^  atteuÉre  et  vigSaate , 
paraître  surlesmorsdelaTiiie.eteniirmMerrenc^latàdeses 
remparts  :  tel  est  le  soutien  des  places;  la  naissance  /  la  pro- 
tection, les  richesses ,  voilà  anjoardlnd  ceqid  tient  lien  de 
vertus ,  de  mérites  et  de  talents  ;  die  ae  naete  eîreumdahit 
eatn  super  muras  èjus  iniquitas.  Dans  rintérieur  ce  n*est  qoe 
gémissement  de  la  part  des  saints  et  des  Justes  aflfigés,  et  de 
quoi  affligés  ?  des  impiétés  dont  leurs  yeux  sont  témoins ,  du 
mépris  où  ib  volent  la  religion,  des  railleries,  dés  blasphèmes 
et  des  discours  Impies  des  libertins  ;  et  lab&r  in  metUe  efus. 
De  la  part  des  citoyens  de  Babylone ,  ce  sont  des  infustices 
continuelles  ;  ils  veulent  se  bâtir  sur  la  terre,  et  pour  cela  tons 
les  moyens  leur  sont  permis;  ils  élèvent  sans  scrupule  feur 
fortune  sur  les  mines  dé  celle  de  leurs  fitres,  ils  emplofent 
la  ruse  et  la  fraude  dans  les  contrats,  ils  ne  les  exécutent  que 
de  mauvaise  foi ,  Ils  donnent  à  leur  vol  secret  le  beau  nom 
de  compensaUon ,  ils  font  des  exactions  criantes ,  ils  refusent 
de  payer  un  salaire  justement  répété ,  et  quand  ils  le  peu- 
vent impunément,  ils  exercent  des  conctissfons,  déspécalats, 
et  d'autres  injustices  semblables;  et  injusHtia.  Rien  de  si 
formellement  défendu  par  la  16i  du  Seigneur  que  Tusure ,  et 
cette  défense  est  violée  publiquement ,  on  ne  craindrait  pas 
de  l'exercer  dans  les  places  publiques,  si  rautorlté  des  ma- 
gistrats n'en  imposait  aux  usuriers ,  encore  ceux-d  éludent* 
ils  souvent  l'autorité  des  preiniers ,  ils  trompent  en  nMtlIe  ma- 
nières leur  vigilance,  tantôt  en  vendant  au  delà  du  Juste  prix 
à  ceux  à  qui  Us  font  crédit ,  tantôt  en  achetant  àù-dessotts  du 
piix  légitime  de  cea\  à  qui  ils  font  des  avances ,  tantôt  en 
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d^uisant  leur  gain  asuraire  sous  Tapparcnce  de  profit 
cessant  oa  dommage  naissant  :  et  non  defecit  de  platcis 
€^us  usura  et  dolus.  C'est  ainsi ,  ô  mon  Dieu ,  que  les  mon- 
dains justifient  tous  les  jours  ces  paroles  de  votre  Apôtre ,  que 
ceux  qui  veulent  s'enrichir  tombent  dans  la  tentation  et  le 
filet  du  démon  »  que  Tavarice  est  la  racine  amère  de  tous 
les  maux  ;  c'est  hors  de  la  ville ,  c'est  dans  son  intérieur , 
c'est  encore  dans  }es  maisons  de  chaque  particulier  qu'habite 
riniquité  ;  c'est  dans  les  palais  magnifiques  comme  dans  la 
ténébreuse  cabane  du  pauvre  qu'elle  trouve  un  asile  assuré  ; 
c'est  dans  son  sein  même ,  c'est  dans  son  propre  cœur  qu'on 
lui  oin^  une  habitation.  On  conti*lste  l'Esprit  saint,  on  l'oblige 
de  sortir  d'une  âme  pour  y  donner  une  retraite  au  démon  ; 
nequiliœ  in  tabernaculis  eorum,  in-rnedio  eorum.  Quelle 
hoiTeur  !  quelle  impiété  !  c'est  néanmoins  dans  ces  horreurs, 
.  c'est  dans  ces  impiétés  que  le  monde  vit ,  et  que  le  monde 
se  plaît  sans  qu'il  soit  presque  possible  de  l'en  tirer  ;  en 
vain  lui  rappelle-t-on  le  jugement  dernier  ;  en  vain  lui  reprc- 
sente-t-on  un  Dieu  armé  pour  venger  l'impiété  ;  en  vain  fait- 
on  partir  de  ses  yeux  étincelants  les  éclairs  qui  précéderont 
ses  vengeances;  en  vain  le  montre-t-on  la  foudre  à  la  main , 
prêt  à  la  lancer  contre  les  pécheurs  ;  en  vain  fait-on  gron- 
der son  tonnerre  sur  la  tête  des  coupables  ;  ni  les  promesse , 
ni  les  menaces  ne  sont  capables  de  les  changer;  et  soit 
présomption  téméraire  qui  compte  trop  sur  les  miséricordes 
du  Seigneur ,  soit  infidélité  d'esprits  forts  qui  ne  craignent 
pas  cebii  qui  peut  perdre  l'âme  et  le  corps  tout  à  la  fois , 
non  est  iUis  commutatîo  et  non  timuerunt  Deum;  ils 
comptent  pour  rien  de  profaner  l'alliance  qu'ils  ont  con- 
tractée avec  le  Seigneur»  de  fouler  aux  pieds  le  sang  de 
Tagneau  dans  lequel  ils  ont  été  lavés  ;  ils  ignorent ,  aveuglés 
qu'ils  sont  par  la  passion ,  ils  ignorent  ce  que  dit  saint  Paul , 
que  celui  qui  violait  la  loi  de  Moïse  était  mis  à  mort 
sans  pitié,  et  que  celui  qui  aura  regardé  comme  impur 
le  sang  de  Jésus,  subira  des  châtiments  bien  plus  terribles; 
contaminaveruut  testqmentum  j^us,  divisi  sunt  ab  ru 
vultûs  ejus. 
De  là  vous  apercevez  un  autre  écueil  dans  lequel  donne  le 
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monde  ^  Je  veux  (lire  la  perfidie  djans  les  liaisons  les  plus  étroi- 
tes ;  dans  le  monde ,  tandis  qa*on  y  est  heoreux ,  on  y  trouve 
des  amis  ;  on  s*y  trouve  seiû  dès  que  les  temps  deviennent 
malheureux.  Que  les  Davîds  et  les  Jonathas  sont  rai'es  au- 
jourd'hui dans  le  monde  !  Ce  n*est  pas  seiUement  vo^-e  enne- 
mi ouvert  qui  vous  charge  de  malédiction ,  ce  'n*est  pas  seu- 
lement celui  qui  vous  haïssait ,  qui  déchire  votre  réputation , 
cela  serait  plus  supportable,  et  on  prendrait  des  précautions 
pour  éviter  les  pièges  de  ces  ennemis  déclarés  ;  si  initnicus 
meus  makdixUsel  milii ,  sustinutssem  utique,  et  si  is  qui 
oderat  me,  super  me  rnagna  locutus  fuisset;  abscandis' 
sem  meforsitan  ab  eo.  Mais  c'est  votre  ami;  rintérètvous 
rattachait ,  Tintérêt  vous  Tenlève  ;  oui ,  voilà  quelle  est  la 
noire  perfldie  du  monde.  On  y  voit  des  amis  qui  avaient  tou- 
jours été  du  même  sentiment ,  des  amis  qui  s'étaient  commu- 
niqué leurs  desseins ,  qui  s'étaient  ouverts  leurs  cœurs ,  et 
fait  confidence  de  leurs  secrets  ;  des  amis  dont  on  avait  suivi 
les  lumières  et  estimé  les  talents ,  des  Intimes  et  des  fovoris , 
des  hommes  dontramitié  faisait  Tag^rément,  et  pour  ainsi 
dire»rassaisonnement  de  ses  repas,  ces  hommes  avec  lesquels 
on  était  lié  par  les  liens  les  plus  étroits  de  la  société ,  et  par 
les  liens  sacrés  de  la  religion,  qui  changent,  qui  tournent 
comme  la  fortune  de  leurs  ami^ ,  ennemis  d'autant  plus  à  crain- 
dre qu'ils  le  paraissent  moins ,  qu'on  s'en  défie  moins  ;  ut 
vero  fiomo  Uîianimîs  dux  meus ,  et  notus  meus ,  qui  simut 
mecum  dulces  capiebas  cibos  ,  in  domo  Dei  ambulavimtts 
cum  consensu.  Amis  fourbes  et  trompeurs,  ils  aÎTectent  en- 
core de  paraître  les  vôtres  lorsqu'ils  ne  le  sont  plus ,  ils  vous 
parlent  avec  douceur ,  et  ils  cachent  dans  leurs  paroles  des 
dards  dont  la  blessure  est  mortelle ,  ils  semblent  vous  aider 
de  leurs  conseils,  et  leur  vrai  dessein  est  de  vous  perdre; 
appropinquavit  coi*  iUius  ,  n^oUiti  sunt  sermones  èjus  su- 
per oleum  et  ipsi  sunt  jacula.  Voilà  Textréme  corruption 
du  monde  ;  on  y  est  infidèle  à  Dieu  et  aux  hommes  ;  on  n'y 
respecte  pas  plus  le  sacré  que  le  profane ,  c'est  peu  d'y  ti-ou- 
\er  des  Sémeis  qui  Insultent  à  un  ennemi  persécuté  y  on  y 
trouve  des  Acbitopels  qui  persécutent  leur  prince,  leur  roi , 
^eur  ami,  des  Absulons  qui  emploient  Icui'  glaive  contre  ce- 
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lui  de  qui  ils  tiennent  la  vie,  on  y  troave  des  scélérau  qui 
rompent  sans  remords  les  liens  respecubles  de  la  société  ^ 
mouillent  les  nœuds  sacrés  qal  unissent  dans  une  même  re- 
ligion, et  violent  enfin  les  droits  les  plus  inviolsMes  de  la 
nature.  Grand  Dieu,  quel  dérèglement  dans  oé  monde  per* 
vers  !  H  n*y  a  plus  dejiistes,  il  n'y  enapas  unseul,  iin'y  i 
povit  d'hommes  qui  aient  de  IHntetligence,  il  n'y  en  a  poini 
qui  cherchent  Dieu^  ils  se  sont  tous  détournés  du  droit 
chemin.  Us  sont  tous  dewnus  hmliles ,  il  n'y  en  a  point 
qui  fassent  le  bien,  il  n'y  en  a  pas  un  seul;  leur  gosier 
est  un  sépulcre  ouvert,  ib  se  sont  servis  de  leurs  langues 
pour  tromper  avec  adresse,  ils  ont  sur  leurs  lèvres  un  ve- 
nin  d'aspic,  leur  bouche  est  remplie  de  malédictions  et 
d'amertumes  9  leurs  pieds  sont  légers  pour  répandre  le 
sang ,  leur  conduite  ne  tend  qu'à  opprimer  les  autres  et  à 
tes  rendre  malheureux,  ils  ne  connaissent  point  la  voie 
de  la  paix ,  ils  n'ont  point  la  crainte  de  Dieu  devant  les 
yeux:  ainsi  s'en  plaignait  le  Psalmlste,  ainsi  Ta  répété  le 
Docteur  des  nations  ;  non  est  justus  quisquam  (1). 

Le  moyen,  mes  frères,  de  réussir  dans  Taffaire  dé  son  ^^'^ 
salu:  dans  un  tel  monde ,  dans  un  monde  maudit  de  Dieu, 
dans  un  monde  réprouvé  de  Dieu ,  dans  un  monde  qui,  com- 
me le  dit  l'Apôtre  saint  Jean,  est  tout  sousTempire  du  dé- 
mon ;  totus  mundus  in  maligno  positus  est;  dans  un  monde 
où  les  maximes  ne  sont  réglées  que  par  les  passions  ;  dans  un 
monde  dont  les  coutumes  ne  sont  que  des  abus  et  des  erreurs, 
et  les  exemj^  que  des  scandales  et  des  crimes  ;  dans  un 
monde  qui  ne  présente  que  des  objets  capables  d'irriter  la 
concuiHseence  de  la  chair  et  des  yeux  ?  Si  vous  êtes  avec  un 
tel  monde ,  tous  penserez  comme  lui ,  vous  pdrierez  comme 
loi ,  vous  agirez  comme  lui ,  c'est  ce  qi>e  votre  expérience 
vous  apprend  autant  que  FEcriture  sainte.  Et  comment  donc 
pensent  ceux  qui  sont  du  monde?  sur  quoi  roulent  leurs  con- 
versations ?  quelle  est  leur  conduite  ?  Us  sont  du  monde,  nous 
répond  saint  Jean ,  et  par  conséquent  Ils  parient  du  monde , 
et  le  monde  les  écoute  ;  ipsi  de  mtmdo  stmt,  idco  de  mun- 


(I)  Rom.^. 
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do  loquuntur,  et  mundus  eos  audiu  La  terre,  lés  choses  de 
la  terre,  les  enpkûs.les  dignitésTles  amusenents  et  les 
Irkbefises,  voilà  de  q«oî  le  monde  entretint,  et  de  quoi  il  ai- 
une  d'eotretemr  ;  loiites  ses  Yties,'  tons  ses  projets ,  tous  ses 
•travaitt  se  ternùaent  au  néant  des  créatures  «  presque  janués 
Il  ne  porte  ses  espérances  au  delà  de  cette  vie.  Goaduons  que 
vous  ne  pouvest  faire  votre  sahit  et  être  du  monde  tout  à  la 
fols ,  puisqu*étre  du  monde  «  c'est  imiter  un  monde  que  Dieu 
fra[^  de  ses  malédictions  ;  concluons  doae  encore  que  le 
parti  de  la  retraite  est  le  seid  que  vous  ayez  à  prendre  pour 
assurer  le  salut  de  voire  âme. 

Non,  me  dites-vous»  je  ne  puis  renoncer  an  siècle  pour 
me  livrer  un  seul  Jouràla  relrr.te;  parce  que  je  ne  puis  me 
retiner  dans  le  fond  des  déserts,  ot^  me  condamner  au  si- 
lence du  doltre  ;  parce  que  f  ai  contracté  dans  le  monde  des 
engagements  qui  m*y  retiennent  «où  je  me  sens  appelé  à  y  en 
contracter. 

Aussi,  mes  frèl*es»  Je  n'ai  pis  praeddu  vous  faire  aban- 
donner  ni  votre  état,  ni  vos  emplois,  ni  votre  vocHîoni  mais 
voici  ce  que  j^ai  eu  dessein  de  vous  msinuer ,  c'est  la  néces- 
sité de  prendre  tous  les  ans  une  huitaiae  de  Jours  pour  vaquer 
uniquement  aui:  exercice^  de  ka  retraite ,  ec-ne  penser  qu*à 
votre  salut  ;  (  la  pratique  de  cette  retraite  est  en  usage  avec 
une  grande  édiûcatioo  dans  ^usieurs  villes  du  royamne ,  vous 
trouveriez  des  coi^égations  même  ici  oà  vous  pourriez  la 
faire  ,*  et  plusieurs  ont  le  nn^en  de  fournir  à  ces  frais.  )  Ge 
que  fzk  eu  intention  de  vous  montrer,  e^t  la  nécessité  de 
^prendre  tous  les  mois  quelques  jours  de  la  semaine ,  toutes 
les  semaines  les  jours  de  Dîmancbes<et  de  fêtes  pour  vous  tirer 
du  monde  «pour  vous  occuper  uniquement  de  Dieu  et  de 
vott'e  éternité. 

Non ,  di^s-vons  encore ,  Je  ne  puis  me  dispenser  de  voir 
le  monde ,  la  bienséance  et  la  place  que  j'oc«upe>  m'obtigent 
|à  voir  et  à  être  vu ,  à  des  visites  actives  et  passives.  Aussi , 
mes  frères,  ai-je  entendu  que  vous  concilierez  les  devoirs  de 
votre  état  avec  ceux  de  la  religion ,  et  que  rendant  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu ,  vous  rendriez  à  César  ce  qui  est  à  César  :  ce 
que  je  demande  et  à  quoi  vous  ne  pouvez  vous  refuser  ,  c'est 
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que  voas  ne  manquiez  jamais  à  cousacrer  à  Dieu  ces  temps 
sacrés  dont  je  viens  de  parler  ;  c^est  que  vous  soyez  dans  le 
monde  sans  être  du  monde ,  que  vous  le  voyiez  avec  crainte , 
que  vous  le  quittiez  avec  joie ,  que  vous  n'ayez  aucune  affec- 
tion pour  tout  ce  qui  Tamuse  »  pour  les  jeux ,  les  concerts , 
les  spectacles»  les  repas  et  les  promenades,  et  enfin  que 
vous  vous  bâtissiez ,  comme  dit  lé  saint  homme  Job,  une  so- 
litude au  dedans  de  vous-mêmes  :  que  vous  la  portiez  par- 
tout avec  vous ,  sans  la  quitter  jamais. 

Non  »  me  dit  un  pauvre  artisan ,  et  tout  autre  qui  est  obligé 
de  gagner  son  pain  à  la  sueur  de  sou  front ,  je  ne  puis  quittci 
un  seul  jour  mon  travail.  Mais  »  mon  frère  ^  si  Dieu  vous  af- 
fligeait d'une  maladie ,  il  le  faudrait  bien  quitter  ;  vous  le 
pouvez  bien  lorsqu'il  s'agit  de  vos  plaisirs ,  pourquoi  ne  le 
pomriez-vous  pas  lorsqu'il  s'agit  de  votre  éternité  ?  je  sup- 
pose cependant  que  votre  excuse  soit  réelle ,  au  moins  vous 
.  avez  les  jours  de  fêtes,  vous  avez  ou  vous  pouvez  avoir  cer- 
'  tains  moments  dans  le  Jour,  vous  pouvez  pendant  votre  tra- 
vail même  vous  occuper  de  votre  salut  ;  pourquoi  négligez- 
vous  tous  ces  moments?  Dieu  vous  déclare  qu'il  nese  trouve 
pas  dans  le  trouble  ;  non  in  commotîone  Domînus  (1)  ;  il 
vous  dit  que  quand  il  voudra  parler  à  une  âme ,  et  se  faire 
entendre  à  son  cœur»  il  la  conduira  dans  la  soilitude  ;  ducarn 
eam  in  solitudinem,  et  loquar  ad  cor  ejus  (2) .  L'expérience 
d'ailleurs  vous  apprend  que  votre  âme ,  lorsqu'elle  a  reçu 
quelque  plaie  mortelle  »  ne  peut  se  guérir  que  dans  la  retraite 
intérieure  et  extérieure,  autant  que  les  devoirs  indispensables 
de  la  vie  vous  le  permettent  ;  pourquoi  donc  tarderîez-vous 
à  vous  éloigner  des  objets  qui  l'ont  blessé ,  et  qui  peuvent  la 
blesser  encore  ?  serait-ce  là  faire  de  votre  salut  la  capitale 
de  vos  occupations  ?  Formez  donc  la  résolution  de  faire  de  la 
retraite  l'usage  que  j'ai  marqué ,  et  d*y  vaquer  à  la  prière  : 
second  moyen  de  salut  dont  Jésus-Cbrist  vous  donne  l'exem- 
ple dans  nôtre  Evangile. 

Il  leva  les  yeux  au  ciel,  et  jeta  un  soupir  ;  suspîckns 
in  cœlum,  ingeimiiu  11  en  usa  de  la  sorte ,  dit  Bècle  le  vé- 

(1)3. /?e^.  19.  —  (2)  OséeU 
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iiérablc  •  non  qu'il  eût  besoin  de  soupirer ,  parce  qu'il  ac- 
cordait lui-même  comme  Dieu  ce  qu'il  demandait  conmic 
homme  ;  mais  pour  nous  apprendre  par  son  exemple  à  gémir, 
lorsque  nous  invoquons  pour  nous  ou  pour  notre  prochain 
le  secours  de  celui  qui  préside  dans  le  ciel  ;  ut  in  nofns  gc- 
rnendi  daret  exempUh  Voici  donc,  mes  frères^  tout  à  la 
fois  »  et  les  soupirs  que  vous  devez  former  dans  la  retraite , 
et  les  vues  que  vous  devez  vous  y  proposer,  et  Içs  sentiments 
dans  lesquels  vous  devez  y  vivre  ;  c'est  encore  David  qui  va 
vous  insti'uire  $ur  toul  cela.  Je  ue  ferai  presque  qu'exposer 
su  pensée. 
Qui  vie  Uçnnera,  devons-nous  dire  avec  lui,  qui  nu 

.  donnera  de^  (iiles  semblables  à  celles  de  la  colombe;  de 
ces  ailes  fortes ,  quim*élèvent  au-dessus  des  obstacles  qui 
m'entraînent  encore  vers  la  terre  ;  de  ces  ailes  promptes  et 
rapides,  qui  me  mettent  aussitôt  hors  de  danger  ?  Et  dixi  : 
quis  dabit  mihi  pennas  sicut  columha  f  avec  elles  je  vo- 
lorai  vers  le  lieu  de  ma  retraite  ;  et  volabo  :  et  lorsque  j'y 
serai  arrivé ,  J'imiterai  un  des  grands  Princes  du  seizième  siè- 
cle, lequel,  après  avoir  abdiqué  l'empire  en  &veur  de  son 

,  frère,  après  avoir  fait  la  démission  de  toutes  ses  provinces 
et  de  ses  royaumes  entre  tes  mains  de  son  fils ,  après  l'avoir 

,  mis  en  possession  de  toutes  terres  et  seigneuries  dont  il 

'  jouissait ,  après  lui  avoir  recommandé  la  crainte  de  celui  qui 
juge  les  rois ,  après  avoir  donné  au  monde  des  preuves  cer- 
taines du  mépris  qu'il  faisût  de  ses  grandeurs  ^  se  mit  en  che- 

'  min  pour  se  rendre  au  monastère  de  Saint-Juste  en  ^spa- 
<^ne ,  qu'il  avait  choisi  pour  y  finir  le  reste  de  ses  Jours.  A 
peine  eut-il  quitté  le  vaisseau  qui  Tavait  conduit,  qu'il  se  pros* 
terua  la  face  contre  terre ,  et  dit  en  présence  de  ceux  qui 
l'accompagnaient ,  qu'il  la  baisait  avec  respect  comme  la  mère 
commune  de  tous  les  hommes;  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de 
ma  mère ,  ajouta-t-U ,  et  je  retomnerai  nu  dans  le  sein  de  la 
terre  ;  je  suis  sorti  pauvre  par  nécessité  du  sein  de  mai  mère . 
ei  je  rentrerai  volontairement  pauvre  dans  le  sein  de  la  terre  ; 
en  cela  ce  prince  religieux  imitait  le  bienheureux  Job ,  et  je 
lâcherai  d'imiter  l'un  et  l'autre.  C'est  ici ,  m'écrierai-je  ,  1q 
lieu  que  je  me  suis  choisi ,  j'y  habiterai  tranquillement ,  j'en 
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ferai  le  lieu  de  mou  repo6,  du  repas  de  mon  âme  et  de  ma 
oonsdeoce  ;  et  fvqHiesccmu  Non ,  mes  yeux  ne  ? erront  plus 
les  vanités  du  monde>  Je  les  fermerai  ponr  un^oots  ;  mes 
mes  oreîUes  ne  seront  plos  iMttnes  de  ces  discours  inutiles 
et  dangereux ,  Je  ne  les  ouvrirai  qu'à  la  parole  du  Seigneur  ; 
les  compagnies  ne  ne  Jetteront  plo»4kins  la  dissipation ,  Je 
promets  de  vivre  à  Tégard -des  uuhiMks  dmis  un  divorce 
éternel  ;  les  plaisirs  qui  ii'ciicliaataient ,  et  les  passions ,  ces 
maîtres  durs  qui  me  tyvannisqient^  ah  !  :tans  ces  vains  enthan- 
tements  ne  seront  plus  pour  moi»  parceque  Je  ne  serai  plus 
à  eux  après  avoir  été  dans  le  monde  agité  parles  vents  des 
tentations ,  battu  par  les  tempé^-,  abandonné  anx  flots  d'une 
mer  en  furie ,  flocbmt  d'erreur  en  erreur ,  d'habitude  en  ha- 
bitude ;  chancelant  entre  Dieu  et  les  hommes,  entre  la  reli- 
gion et  llndépendanoe  9  ledevoir:et.les  plaishv.  Ah  !  Je  pren- 
drai enfin  mon  essorv Je.  m'éUngnemi ,  Je  ftiiral  ce  monde 
qui  me  fuit  lui-même  comme  une  ombre  qui  fiasse;  ecce 
^longavi  fugUns  et  mmisi  in  sotkudùu:  :  et  je.  demeurerai 
dans  là  retraite ,  et  Je  m^  reposerai  selon  le  langage  du  Pro- 
phète :  etnumsi  im  soéûfnfirw»  ifads  quel  repos  y  goftterai- 
Je?  Je  cesserai  de  iptreltmal,  Jersndnd  à  mon  âme  la  paix 
quebdavait  6tééiepéq|Mfi  ;  voilà  le  tego»  auquei  Jeme  livre- 
rai, du  reste  Je  serai  totfJement  livré  aux  aflhôres  de  mon 
salut.  Semblable  à  la  colombe  dont  Je  parlais.  Je  gémirai 
Jour  et  nuit  snr  moiHnftmeetsurleségaremènaidumcmde, 
sur  la  iat^iuenr  démon  pèlerinage,  et  snr  les  débiis  que  Dieu 
apporte  à  la  dissointion  de  mon  corp»;  Je  me  rappdleral 
l'exemple  d'£lie  persécuté  par  Jésabd ,  et  comme  ce  grand 
Prophète  assis  sons  son  genièvre ,  Je  m'écrierai  en  me  h* 
.  mentant  :  c'en  est  assez ,  Seigneur ,  ôtcB«moi  la  vie ,  parce 
que  je  ne  suis  pas  melUotM*  que  mes  pères  ;  sufficii  mild; 
Domine,  toUe  anirnam^  meam  ,  neque-enim  mèkior  $um 
quant  patres  meû  Que  Je  meure ,  ù  mon  Bien  !  le  feu  de 
de  mon  zèlemedévQre,Je  brftW^dudésîrde  Ift^hriredaDieu 
des  aitnéc^s,  je  vois  qiie4« Joi  44  la Hottvette  ^anee  est  aban- 
donnée ,  que  les  aH^/HHit  irçlÎMIé^»  les  minisires  méprisés , 
ah  !  c*est  être  tr^p  IpDgrt^ps  le  t4fllobi  de'  tant  dimpiélés , 
je  voudrais  pouvoir  eu.  arrêter  le  conrs,  mais  en  vain  le 
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teuiei-ai^je,  mes  pères  ne  rontpii,  et  je  ne  siûs  pas  meil- 
leur qu'eux;  suffieit  mihi, Dùmme,  tolie  anknam  meam, 
nequeentm  meliar  aum  >qmàm  patres  met»  Il  est  bon  d'at- 
tendre le  secours  du  Selg^MMr  daas  le  silence  ;  banum  est 
prastolari  cutn  siientiosatutare  Dei.Je  m'éièTerai  donc 
au-dessus  de  moi^néme^  je  Mènerai  nw  vie  sc^aire  etsUen- 
'  dense ,  et  j'a^ndrat  dans  cettedière  retraitele  Seigaenr,  qui 
relève  ceux  ^qni  sont  dans  TabattMent,  quliaspirele  coinrage 
aux  timides,  et  préserve  «enxquiiscmt  dans  le  péril  des  tem- 
pêtes ;  eojpectabam  eum  qui  saiimm  me  feeU  à  pusiUanU 
rmtûte  spitUûs  et  tempestate.  Tds  sont,  mes  frères,  les 
saints  et  pieux  sentiments  qui.ddfent  vons  conduire  dans 
votre  retraite^  quelle  qu^eVe  soit^  de  ptasiears  jours  ou  d'un 
seul ,  extérieure  on  întérieBrvaettlement  (  et  après  être  entré 
dans  cette  retrate,  il  faut  encore  vOus  dire  avec  le  Prophète  : 
Qud  héORUx  chaO^enentpour  moi  !  autrefois  je  conver- 
sais avec  les  bomnies.^tjepaflendiléaQniaas  le  langage  des 
Anges,  c*estavecDiâi  mêmequefauraile  bonheur  de  con- 
verser; le  matin  «  à  midi  elle  soir,  je  m'entretiendrai  des 
merveilles  du  Tou^Pirasant  ;  ve9perè  «t  mcmè  et  meridiè 
narrabo ,  et  annwnHabo.  Un'  premier  jour  le  nuitin ,  manè , 
je  méditerai  sur  la  fin  de  Phomme ,  Je  c oAsidèrerai  pourquoi 
Dieu  ma  créé;  si  ce  n^est  pas  pour  procurer  sa  gloire  et 
pour  faire  mon  saittt ,  Je  verrai  quelle  est  la  grandeur  de  cette 
gioireetleprixde  ce  salut,  je* m'humilierai  d*avoff  travalUé 
si  peuèrôrietè-ramre ,  et  Jepenseraisolidém^it  aux  moyens 
dé  Réparer  le  ttinps  passé!.  An  mlliott  du  Jour ,  meridiè.  Je 
k-éflécfairai  snr  l^état  du  péché  et  Je  me  demanderai  à  moi- 
même:  «qheb'frôits,  quels  avantages  p«is-Je  attendre  en  de- 
meurant davantage  dans  l'état  du  pédié  ?  hélas  !  îsiuenn  bien 
et  beaucoup  de  nanx  ;  Je  dois  «attendre  à  ne  jouir  d'aucan 
repos  Téricabfe ,  à  être  déchiré  par  les  remords  de  ma  cons- 
cience, rongé  pnrce  ver  tfà  ne  nieutt  que  par  ta  pénitence , 
troidriépar  le  souvenir  de  mes  péchés  toujours  présent  à'  ma 
vue  ;  je  dois  m'atiendre  à  viwe  dansnil ennui  et  une  tristesse 
sur  laqueKe  je  ne  pourrai  nie  distraffe  un  moment,  que  poiu^ 
être  replongé -le  moment  d^sq^  daii»  utLaccablement  plus 
I^rofond  ;  je  dois  m'aitendre  à  perdre  d'abord  les  sentiments 
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de ia piâé  «  pHisceÉide la reM^on «  ot ensu'KQ  ceiu de  la  l'ai- 
soBoéine^  à  n'avoir  de  nout  e( d-aflbciioa  pour  lien,  pas 
même  pmr  les  plaiiin  dont  j/t.  pm  Tesdave;  je  daîs  m'at- 
cendre.à  ne  aiort  étenwHe»  car o'esllà k «eraie folAl  où 
conduit  le  pédié,  fi$Us  iUorum  mars  est.  VoHàce^ieje 
ne^irai  «■  léfl^diiflMOC  sur  kl  péebé  •  ce  dont  Je  me  péné- 
trerai JoaiiBli  me  reaiplir  dliorremr  de  moi-même.  Le  soir, 
vesperè  /Je  penserai  att  .bonhenr  deajitflei^  »  au  repos  dont 
ilsjoiiis8ent,aiDLmériftei^*ifai  acguijkrie«i  par  toutes  leurs 
actions  »  et  à  la  récompenae  qiÉ*ils  ont  droit  d*espérer  ;  j'éiè- 
.Yerai mes yeuL we»  le câelàresempto  ^  lésuM^brist dans 
l!ETangiie  : .  voilà;«  me  diraHe ,  que)  doit  être  m^n.  s^ur 
étemel,  mou  babittMmi  pendantf  jtaslfs  siècles.  Ma  patrie 
n*e9t  point  id ,  elle  n^  miUo  parikHitti  •  peuMr^demain  • 
peut-être  ei^urd'lmi  lérmefaiiie  Jfl»  am^  à  ce»  difiérents 
olqeU  foi  m'environnent  pour  àes  oanir  à  la  société  des 
saints;  ê  4ue  ne  auisie  digne  de  Jouir  de  cfirbouiieur  !  ô  que 
lepédiéqni  m'en  exclut  me  deit:fiu«e  gémir  I.mon  SauYeur 
géimtlai-mêBie.sur  lemsUiettr  daes  lequel  il  précipite.  Ahl 
qndles  sont*  donc  IfS  iarmea  qui  .pfwiroQt  eOMCi:  tant  de 
fautesqoe  j'ai  commises  I  J'eii^  demanderai  le  dpn  Je  pleure^ 
rai  jour  et  nnitmur  la  misère  d'u^ft  ftme  qui  a^il^andonné  son 
IHeu.;  c'est  dwuifCes  dîagqÊêfi^mV^i^  tAclieraide  m'endor-» 
mir  an  Sejgnemr*  Vn  jqor  suiyantje  m'occuperai  d'autres  \é- 
rites  iflip^Mtantes  que  uKp  jcoiifeBseur  m'indiquera,,  et  tous 
les  Jours  je  me  nourrirai ,  je  me  fortifierai  de  quelques  ré* 
fleûons  qui  medéieriiilQerom  aubien  eflkaicçmeut;  mper^ 
et  vmmè  et  ififiridiè  luarrabo  et  .amuntiabo»  i^  méditerai 
durant  la  nuit  au  fond  de  mon  coeur ,  et  m'eotretepant  avec 
nioi-méme  «  jedir^  :  Dieu  me  rejeitera-t-il  pour  toujours  »  ou 
ne pourra4-*il  plusse  résott4re.à  m'étre  favorable?  me  pri- 
vera-t-ii  éterpeKement ,  et  flans  ia  suite  des  siècles  de  sa  mi- 
sérlc(Hrde  ?  oubliera-Ml  sa  bonté  compatissante,  et  sa  colère 
arrêterart-elie  le  coucs.de  ses  jniséricordes?  numquid  m 
îBtffrnum  projiçktlX^  (1), 
Voilà,  mes  itères  I  unç  idée  de  la  manière  dont  un  pé- 

(I)  PJ.  76. 
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éiieiir  doit  prkr  dans  8a  Mtivile  podr  «ètesir  M  coBvcnioB  ; 
0  y  €^  a  OM  liiliBité  d*a«i«s  <in!ll  iKMifnii  «b^ 
là  rilpoviralt  dire'avec  reafiMl  prod%«e  :  Moa  père  »  J'ai 
péché  contre  le  del  et  OMitra  ?o«,  et  je  ne  Mb  pto  digne 
d*élre  appelé  rotre  Us  ;  ottafecle  Pobii<iaiD  :  Seigiieiir,  iojrciB. 
moi  propice,  à  moi  q^  aai»  n  pécheur;  omavecDavid  : 
Tires  mo»  âme  du  fMd  del^abtme,  0  mon  Dica;  oa  avec 
tous  les  iidHes  dans  rOndaoB  Dominicale  :  P(|rdoiiiiei*|ioiis 
nos  oHénses  eonmw  nous  les  pvdonnons  à  ceux  qui  nons 
ont  ofënséf  ;  on  aiec  l'Eglise  dans  son  ottoe  :  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous.  Mais  ce  qne  nous  avons  dit,  snttt  pour 
apprendre  anxpéchenrs  à  imUerle  Sanvanr,  à  lerer  les 
yenxfersleeiei,  etàfémir  pourlVnrnrede  saoontenioB. 
Le  tnMème  moyen  qne  nons  insbme  l'Evangie  est  la  fré- 
qnentatiQtt  des  sacrements.  Jésns^rist,  ponrgnérir  cet  hom- 
me somd  et  mnel,  ose  de  trohi  cérémonies^  dont  rEglIse  s*cst 
depnis  servie  en  eoniérant  le  bapiéme  :  pourquoi  cela,  mes 
itères  ?  ce  n%st  eertakiement  pas  par  impuissaoce*  Cette 
parole ,  auvrez^'vausj  epkpheia,  ei  Feiët  qui  Ta  snifi  promp- 
tement,  montrent  bien  lepoufolr  sonferain  qnll  exerçak 
snr  lescorps.  Ce  n'est  pas  non  plus  pour  opérer  cette  gué- 
rison  par  les  secrets  de  Fait ,  qu'U  mouille  de  sa  salive  la  lan- 
gue de  ce  nmet,  ouipiil  met  les  doigts  dans  ses  ofc^les; 
mais  il  fait  ces  actions ,  qui  par  dlesHnênws  n\mt  aucune 
proportion  ayec  un  effet  si  subit  et  si  parfait,  pour  nous  dé- 
Tofler  des  mystères  qui  nous  étaient  Inconnus  ;  il  veut  en  gé- 
nérd,  dit  le  célèbre  Théophaacte,  nous  iiyre  comprendre 
quetouteslespartiesdesott corps, par l\mlon  qu*eHes  ont 
avec  la  Divinité ,  peuvent  être  trèsHMlutaires  et  très-eflkaoes 
pour  la  guérison  des  mabdies;  en  particiriier  il  voulait,  dit 
saint  Grégoire,  en  mettant  ses  doigts  dans  les  oreilles ,  mon- 
trer que  les  oreilles  du  pécheur  étaient  bouchées  à  la  vwxéa 
Seigneur ,  et  que  le  secours  de  TEsprit  saint ,  appelé  le  de^t 
de  Dieu ,  était  nécessaire  pour  les  ouvrir  ;  et  en  mettant  de 
^  salive  sur  la  langue ,  il  voulait  montrer  que  la  sagesse  avait 
quitté  rhomme ,  et  qu'il  fiiliaitliiî  rendre  le  goût  des  choses 
célestes.  C'est  le  sens  mystérieux  que  ce  souverain  Pontife  a 
découvert  dans  ses  actions.  Voilà  donc r  mes  frères,  l'(?iai 
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fanesleoù  lepédieur  est  réduit,  sortom  s'fl  e8tpé<Aéard*lMi- 
hitade;  il  est  sourd  à  la  voix  da  Selgneor ,  il  b*»  plus^goât 
poar  ks  Yéritésdii  saM;  lacOn|>diidioD,«te  saîAt  Bernard 
qui  parle  aiiisi^  la  conpoÉctkm  ne  le  pénètre  pins»  lapléié 
ne fatlendrit  pins,  la  refigion  Ée  le  toocke pins,  lesmenaces 
ne  répoutantent  pins  t  les  ehUfmenft  ne  le  -corrigent  pli», 
la  konte  ne  rarrêté  pins ,  la  raison  ne  le  eondnU  pins  «  il  mé- 
prise les  devoirs  les  plus  essentiels  de  llinnumité^  il  oublie 
le  passé ,  néglige  le  pi^nt ,  et  vitsanspfdvor  (-avenir.  Que 
dire  de  pins  ?  il  s*âève  contre*  Dien  niênw^  refàse  de  se 
soomettre  à  sa  volonté ,  regarde  sa  loi  connue  un  Joug  pe» 
sant ,  dont  il  faut  se  déciiarger  ;  qui  est  le  Seigneur ,  deman* 
de-t-H  insolemment  avec  rorgueUlénx  Fteraon ,  poor  écouter 
8à  voix  ?  comme  Adam  dans  le  paradis  terrestre  il  nl*osait 
id*dK>rd  y  prêter  ForelUe ,  tant  il  étak  persuadé  qttU  devait 
larespecter,  mais  étant  devenu  plushardi,  il  sepiétend^fe- 
pensé  de  rentendre.  Bien  hii  parle  en  différents  temps  et  en 
différentes  mamères ,  il  Id  parle  par  les  ciéux  qtd  publient 
*sa  gloire  ;  par  les  miracles  qu*il  a  opérés  dans  tons  les  sièdecT, 
et  qa'il  opère  dans  FEvangile  de  oe  Jour ,  par  les  propbélks 
qui  annoncent  sa  sagesse  Infinie ,  fxir  les  lois  qn*il  a  données 
à  tojis  les  hommes,  parles  livres  saints  qni  renl^erment  ses 
lois  et  ses  merveilles ,  par  les  promesses  qn*il  loi  hit ,  par 
les  fléaux  dont  il  Taille ,  par  les  bons  exemples  qu*il  lui 
met  devant  les  yeux,  par  la  triste  in  que  font  la  plopait 
des  méchants  comme  lui;  il  lui  parlé  par  les  remordsdesa 
conscience,  par  les  suggestions  de  son  bon  ange ,  pm*  la 
bouche  de  ses  ministres,  perles  inspiradonsde  sa  grice. 
Mon  fils,  loi  dit-fl ,  Je  suis  b  la  porDe  de  vofre  coeur  et  Je  ne 
cesse  d*3r  frapper,  donnez-le-moi  poor  y  faire  mon  habita- 
tion ;  mon  fils ,  ayez  pitié  de  votre  dière  âmè ,  ouvrez  les 
yeux  sur  le  ciel  que  vous  perdez ,  et  sur  le  iirécîeipe  creusé 
sons  vos  pieds  ;  mon  fils  ^  considérez  ce  que  m*a  coâté  votre 
âme ,  voyez  Fimage  de  mon  Fils  attaché  à  la  croix  pour  son 
salut,  ah!  si  vous  ne  m*ahnee  pas  pour  vous  avoir  créé, 
aimez-moi  au' moins  pour  vous  avoir  racheté  de  cette  ma- 
nière ;  mon  fils ,  convertissez-vous  à  moi  de  toute  votre  âme  ; 
Jénisalcm ,  Jérusalem ,  couvertlssez-vous  au  Seigneur  votre 
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Dieu,  <|ÉechftrcheiE^oiii^lior8.4e  Im^oaqu'y  a-t-U  que  vous 

m  triMif  ie&  eii.lai  ? 

Voilà  la  Yok  (toi^  que  I)ie«  Dft.caïae  de  vouloir  foire  en« 
tendre  au  pécheur  ;  ce  péciieiir,  étourdi  i»ar  la  voix  du  monde 
et  de  flespaasîwa*  ou  ne  Feutond  point,  ou  ne  tient  compte 
de  l'entendre;  Q  que  cette  espèce  de  surdité  est  terrible , 
mes  foëres,  si  la  voix ,  dit  saint  Paul  »  ftie  le  Seigneur  a  fait 
entendre  par  les  auffes  a  demeuré  fermer  et  si  toutes  les 
désobéiêsaneeê  mt  reçu  la  juste  peine  qui  leur  était  due  , 
comment  ffouvon^nous  éviter  cette  veine  si  nous  négli- 
geons celle  gui  mus  annonce  un  satut  sjl  grand  ?  quomodo 
nos  egugienms ,  si  Umtam  neglexerinms  salutem  (1)  ?  Ah  ! 
dit  encore  ailleurs  ceiApôflïe«  prenons  garde  de  mépriser 
celui  qui  nou$  parle ,  c^r  si  ceux  qui  ont  méprisé  celui 
qui  leur  parluH  sur  la  terre  ,  n'ont  pu  échapper  la  puni- 
tim,nous,pgurn(9nf  bim moins  l'éviter,  si  nous  reje* 
lions  celui  qui  nous  parie  du  ciel  (^»  Ecoutez-jadonc ,  mes 
frères ,  je  vous  en  conjure ,  et  parce  que  rembarras  des  af- 
faires, .  le  tumulte  du  monde ,  la  distt'actîoa  continuelle  à  la- 
quelle vous  y  êtes  exposés,  la  présence  des  olijiets  criminels 
qui  excitent  voUre  passiça»  vous  empêchent  de  Tentendre , 
sépare^vous  au  moins  pendant  quelque  temps  du  iponde  et 
de  ses  objets,  pour^vaquer  aux  exercices  de  la  retraite  ,  ei, 
fiarlout.poar  y  fair^  une  lM>pne  confession,  pour  recevoir  di- 
gnement  le  saoremeiU  de  pénitence  :  ce  moyen  est  le  plus 
efficace  de  c(|ux  jfue  j'ai  indiqués  ji^qu'à  présent,  ce  sacre- 
ment, est  la  seconde  j^cl^e  que  iîésus-Chrlst  a  réservée  pQur 
ceux  qui  auraient  fait  un  second  nauA'aige* 

U  a  presque  la  in^me  vertu  que  le  baptême  auquel  le  Sau- 
veur renvoie  ici  les  sourds  spirituels  qui  ne  Font  pas  encore 
j*eçu;  comme  le  baptême ,  il  opère  tou&  les  effets  qui  sont 
marqués  dans  la  guérison  de  ce  sourd  et  muet  de  FËvangile , 
aussitôt  que  .Jésus*Ghrist«iit  prononcé  ce  mot  :  ephpheta,  ou- 
vrez-vous p  ses  oreiUes  fur^  puvçrtes  ^  et  sa  langue  fut 
déliée  ^  slatim  ape^ta  sunt^ufes  ejiis ,  et  solutumest  vin^ 
culumlitiguce  ejns.  C'est  ce  que  fait  d'uoç  njiandèt^  spiri- 

(i)»œbr.  9.  -  (2  f/rrhr. 
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tuefle  le  sacrement  de  péniteiice  :  atoimqiié  le  prêtre  a  pro* 
nonce  les  paroles  de  Tabsolution,  les  oreilles  du  péûltent 
sont  ouvertes,  sa  lùi^eeét déliée,  il  retient  à  lui  comme 
d\m  sommeil léthâr^que;  i]«iil6iidi8'¥6kd«'Diea  et  de  ses 
nintstres ;  9-pttrle  tolontiers  dé  èe  qld  cëaeeme ie:satat ,  et 
écouté  encore  plus  Tolottiers'ciettt^iâ  en  pailent  Quel  heu* 
reui  tindigement,  mes  iitres ,  pour  ce  pauvre  pédieur  l 
d^esclare  du  démon  ^  il  devient  renfant  de  Dieu ,  et  de  proie 
de  rénfer ,  ÏÏ  devient  héritierdtt  cid  ;  les  inquiétudes  insé- 
paraMes  de  don  état  le  tenaient  dans  utie  agitation  conti- 
nuelle, et  il  Jouit  d'un  calme  tranquille  qu'il  ne  connaissait 
pas;  û  voit,  il  entend^  Il  parle ,  fl  goûte  les  vérités  qui  lui 
paraissaient  fades  et  insipides  ai^ra^uit.  Quel  bonheur 
pour  cet  boinme  d'être  ainsi  rendu  à  lul-mênie  l 

Prénèx-f  garde  cepeiittent ,  mes  frênes ,  ce  iMndieur  n'est 
pas  indifléremBN»t  ponr  tous  eeuic  qui  se  confessent,  mais 
seulement  pour  ceur  qui  se  conflifssenc  avec  tout»  les  dis- 
pbsftiéns  néeëèsaires  ^  c'est-à-dire ,  (  et;  ceci  vous  fera  com- 
prendre ce  c|ue  vo^  aves  encore  è  frire'  pour  votre  parfaite 
comerBiôa)  pom^ceiix  qui^  comme  le  prophète,  pensent 
aux  JéM«  ^iiidens  ^  réttlent  dais  leurs  espî^  to»  années  éter* 
deDes  ;  repassent  ctsna  leur  mémoire  tons  les  hienlhHsqn'ils 
ont  rectts'du  Seignem*  i  l-iisége ,  en  Vébm  qn%  en  ont  fiiit , 
gémissent  surfeurs  ftimes,  le»  accusent  avec  tonte  la  dou* 
leur  €l  rfanmffîté  possible  à  anhomme  de  Dieu  ^ckdré  dans 
ies* voies- du  ssittt  i  celant  là  les  seuh  pénftents  qui  peuvent 
prétendue  il  ces^aviaRagés  dont  far  parié;  Je  tous  exhorte, 
mes  frères,  de  totates  iaés  fiMPàs  à  entrer  dans  leurs  sain* 
tes  diqMisitimis;  et  pour  fruit  «de  cet  entretien  à  prendre  les 
résolntions  suivantes. 

}usquHi  ee}our  -vous  avcK  été  répandus  dans  le  monde, 
vous  avez  véch  dans  la  dhtsipaiion dès  visites,  dans  la  dissi- 
pation desaftiires,  i^vt^êti'edhna  la  dissipation  orimmellc 
des  passions  rcéUeMi»  ttélas  !  n'est  que  trop  ordinaire  à  la 
plupart  un  jeunes  gens  »  trop  ordinaire  à  beaucoup  de  per- 
sonnes engagées  dans  Tétat  du  mariage,  j'iyonteraia  volon- 
tiers à  beaucoup  de  célibataires*  Formez  la  résolution  de 
suivre  ces  pratiques  de  retraite  et  de  recueillement  dont  j'ai 
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parlé  d^abard.  Tavoue  q«e  renwii  «era  joiie  forie  le»t«tion 
pour  vous  ;  mais  cette  tentation  ménie  efit  «ne  preuve  coo- 
vaiocaiitedtt  besoiaqae  vous  «ves  de  vous  séparer  du  monde 
le  ploft  qu'il  vom  esi{i0»ible;  car  d'oà  peut  venir  cet  ennui , 
je  voua  prie,  Mno»  de  votre  attacbement  au  monde;  et  à 
quoi  devez-voiB  travailler  davantage,  ainon  k  affaiblir  et  à 
déracteer  cet  alUclMment  qui  voua  perd?  ô  que  voua  sou-' 
haHeriex  aidemment  de  Tavofr  fait  à  la  mort  !  ô  que  la  mort 
sera  terrible  pour  cew  qui  se  verront  éloignés  pour  ioiyoui*s 
de  ceux  dont  ils  n'anroiH  pas  en  le  conr^^ede  s'éloigner  un 
moment  I 

losqu'à  cie  Jour  les  petits  Intervalles  que  vous  nvea  con- 
sacrés à  la  retraite ,  soit  dans  riniérienr  de  vos  maisons ,  soit 
dans  llntérieurde  votre  cour  seulement ,  n'ont  pas  été  suffi- 
samment remplis,  en  vous  n\iyei  pas  assez  réfléclii  sur  vous- 
mêmes,  et  sur  les  vérités  da  sabit,  ou  vos  réflexions  n'ont 
pas  été  suivies  de  bonnes  résointions  ;  prenez  celles  de  mieux 
étudier  les  moyens  de  vous  sanctifier,  d'en  tenir,  état  dans 
votre  mémoire ,  et  de  vous  les  rappeler  dans  l'occasion.  Ù  est 
vrai  qne  ceci  demande  que  vous  aj^esi  une  atleolion  eontinnelle 
sur  vouMnénes ,  que  vous  soyez  dans  le  monde  i^cmme  n'ér 
tam  pas  du  mondé ,  que  vous  ne<eniezqiift  dD  ^orp»i^  \^  terre, 
et  que  votre  oceur  sdt  dan»  le  ciel  par  ses  désirs  et  ses  affec- 
tions ,  que  vous  vif  ieztbmsl'oubU  des  créaUires:ppur  ne  vous 
occuper  que  du  «créateur,  que  vous  considéi^s  «xaotemeot 
i^nels  senties;  principes,  les^occaaions ,  et  les  autres  cireon»- 
tances  de  vos  dmtes ,  que  vous  fessiez  eniper  Dieu  dans  tou- 
tes vos  dâibérations  et  présidera  tous  voseenseUs;  mai3 
aussi  cette  vie  est  celle  de  tout  benchrétien^  celle  dont  on 
trouve  les  caractères  tracés  dans  l'Evangile ,  n'esl-ee  pas  celle 
que  vous  désirez  exprimer  dans  toute  votre  conduite  ? 

Jusqu'ici  les  confeasioas  que  vous  avez  feltes  dans  tos 
ten^  de  retraite ,  comme  les  Jours  de  fêtes  «alennelles  où 
vous  avez  paru  dans  un  plus  grand  recnelllemeittv  ces  cen- 
fcssièiis ,  dls^ ,  ont  été  bien  stqNsrficîelles ,  et  doivent  laphi- 
IMirt  vous  être  suspectes ,  Jugez-^  vous^némes  pnr  les  fruits 
qnlelles  ont  prodoits ,  quel  cbangement  outres  apporté  dans 
votre  conduite  ?  bêlas  !  c'est  toujours  mêmes  occasions ,  mo- 
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mes  paastons  doninante»,  et  mettes  fMtes;  formes  done  la 
résolitkNi  de  porter  le  fer  etie  féa  Jusqu'à  ta  radnedi  msir 
de  itm  adresser  à  qn  coBfasiemrprîritotei  s6lé ,  de  kdfolite 
réveil  dacère  devMfaiMesses,  de  loMesedlesdefotreTie; 
sH  le  J«se  à  frôpes;  d'employer  tons  lesnmèdes  qeH  vonl 
fndKquëra  pMr  voai  goérlr^ot  deTott^esoriiléyetde  vos 
autres  inaladiesspirtmelle».  Je  le  préfoii»  la  naiareeosera 
effimjée, fospassioos  se  soelèTeront ,  le reqMct  hemaio i^ 
eiiposera  ;  mais  réprtaies  lesmoofements  de  cette  mttnne  oor- 
rosapte,  dompiesen  possUMs,  mé|irisetles  diseom  des 
hottunes ,  et  soaveiies-voiis  qu'après  tout  il  vaut  mieax  se  sas- 
ver  atee  on  bras,  comme  le  dit  le  Sauveur,  que  d'être  Jeté 
a?ec  deux  dons  feiifer. 

€6  soni^là ,  mes  frères,  les  trois  résolniionsqiie  toib  avea 
^  former- aajo^rd'lwi  pom*  achever  le  gramloanrragede  Totre 
I  ooaivenloft.  GotMes  de  paissants  motifi  fous  y  eagagent  ! 
^  e^estde  ces  résoIrtIoBsetde  foire  fidélité  à  les  accomplir  que 
'dépend  votre  salut,  si  fous  donnes  au  recueillemeni,  à  ta 
prière  f  età  la  fréquentation  des  Sacrements  ce  que  fous 
donniezà  la  ^fesq^tion  et  à  fos  phlnrs ,  vous  vous  assurerec 
j  une  récompense  étemelle  ;  si  au  contraire  vous  continuez  à 
.fermer  les  oreilles  è  ta  voix  du  Seigneur ,  vous  vous  esposes 
à  entendre  à  la  mort  cette  voix  honrlbta  :  ailes ,  maudits ,  au  feu 
[éternel,  préparé  au  démon  et  à  ses  anges.  L'efflrayante  ritei^ 
'  native,  mes  frères  Ipouvei-fous  y  penser  et  retarder  unmo- 
'mentvoureconfer^nàDIeu^il  vous  attend  àpénitence,  fl 
vous  tend  les  bras  de  sa  miséricorde^  il  est  encore  rempli 
'  de  tendresse  pour  vous ,  à  peine  vous  serez-vous  levé  pour 
aller  à  tal  quîl  courra  vers  vous  pour  vous  embrasser  tendre- 
ment comme  le  père  de  l'enfant  prodigue,  il  fait  infiniment 
plus  que  «et  aimable  père ,  il  vous  rappelle  à  lui ,  il  vou5  presse 
dertDoumer  àlul,  il  vous  donne ,  et  que  ne  vous  donne-t-fl 
pas  pour  votre  conversion  ?  il  vous  donne  le  temps ,  la  santé, 
sa  loi ,  ses  ministres,  ses  Sacrements^  sa  grftce,  son  propre 
Fils ,  que  peut-il  faire  de  plus  ?  et  vous ,  mes  frères ,  que  pou- 
vez-vons  foire  de  moins  que  ce  que  vous  avez  fait  ?  Ô  insensible 
stupidité  de  la  part  des  chrétiens  !  et  quel  sujet  de  honte  et 
de  confusion  pow  vous ,  mes  frères  !  H  me  semble  que  je 
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Kom  eoMdf  dire  à  préseiil  dans  \e  tond  dé  toUre  coev  : 
oui,  narésokittafart.  pite«.et  je  Te«c«nmenBer<lè8€e 
«loment  FaMredesiiftflitftlzif&ot^  nmecCfpL  Je^^wy 
trafaitter/eafivMit.dw»  un  «prît  deiMaileli  derecnei^ 
kmtU  •  ea  MfiMOiipflnt  de  ta  prière  »  en  fr^q«entMit  les  Sa- 
«rements^ei  en.pratiqnafli  tas  Jetoes  eltasmivres  de  ta 
charité  cbréitanne  ;  et  torsqoe  Je  jKrai  réconeâta  «nrec  ta  Sei- 
fneor*  j'imiterai  le  ninet  de  r£vangile ,  il  fait  oisige  de  sa 
tangae  en  parlant  dislîttGtement;  loquebaêur  rtfcCà.*etje 
ferai  servir  à  la  jusdce  tous  ceux  de  mes  membres  4«i  ont 
auparavant  servi  à  Finiquité;  eetle  lans«e  »  dent  je  nféiaiB 
servi  poar  médire  et  tenir  de  mauvais  discours,  servira  à 
prononcer  les  louanges  du  Seigneur  ;  ces  yeux  que  j'employais 
à  ta  lecture  des  romans  et  des  comédies ,  des  poèmes  impurs 
et  des  livres  éaogerenx,  des  UiKllesdlflamaftoires,  eid'im- 
tnes  écrits  plus  amusants  qu'utiles ,  je  les  appliquecai  nnifue- 
ment  à  talecture  des  livresde  piété  ;  ces  ereiltas  que  j'ai  fer^ 
mées  jusqu'aujoiird'biii  aux  conseils  di|  satat»  et  oetapour les 
ouvrir  à  des  disconcs  mauvais  «  Je  les  fermcsraiàtoutentre- 
ttan  inutile  pour  ne  les.ouyiîr  qulà  la  vérité ,  qu'aux  instruc- 
tions qu'on  me  fera;  ces  pieds,  ces  m4in&*  ce  goût  qui  ont 
été  les  instnimeo|s,de  mon  péché.,  serom  des  armes  de  ver- 
tus après  ma  conversion»  Jfusqu'à  présent  je  m'ai  fait  <fne  chan- 
i)eler  entre  le  vrai  Dieu  et  fiaal ,  mon  c«ur  aété  tantôt  à  l'un , 
tantôt  à  l'autre;  on  n'apercevra  pk|s  dans  ma  conduice  ces 
bizarreries  injurieuses  à  Dîeu  i  cette  .vi<:issitude  hoi^use  à  la 
religion  ;  constamment  mon  cœur  sera  à  Dieu ,  ma  mémoire , 
mon  esiprit,  ma  volonté ,  toutes  les  facultés  de  mon  ftme  se- 
ront consacrées  au  culte  et  à  la  gloire  du  Seigneur  ;  j'imi- 
terai encore  le  sourd  de  notre  Evangile  dans  un  autre  point: 
plus  le  Seigneur  défend  de  publier  le  miracte  qu'il  a  tait , 
plus  il  le  publie  lui  et  les  témoins  de  sa  gu^rison  ;  quanta 
auiemeis  praciviebàt ,  iantà,  magis  plus  pradicaJbant.  Ils 
^sènt dans  l'admiration  extraordinaire  où  ils  sont,  il  a  bien 
fait  toutes  choses ,  il  a  £^t  entendre  les. sourds  et  parler  les 
muets;  et  ed  atnpUùs  admirabanlur dicente^ ,  benè  onmia 
fecilet  surdos  fecitaudire  etm,iups  loquL  Je  tas  imiterai ,  je 
raconterai  toutes  les  merveilles  que  le  Sauveur  a  opérées  en 
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ma  faveur»  et  je  ne  cesserai  de  publier  ses  mifléricordes : 

se  sont-ce pas  là  vos  sentkneiiu,  DMs frères? 
Mon  Diea ,  béniitsez-les,  conservez-4es ,  fortifieirles ,  co»- 

vertisseZ'-notts  à  vous,  et  neios  serons  convertis;  canverte 
•  nos  ad  Je,  Dùmine,  et  cmwertemur.  Ouvraiflons  les  oreilles 
\éOi  cœnr,  afln  qoe  noos  «menons,  et  qne  noos  soyons 
'  dociles  à  votre  voix ,  défies  notre  langue ,  ain  que  nous  ayons 
|ie  bonheur  de  publier  vos  grandevs  pendant  le  temps  et 

réternité.  Ameih* 


EVANGILE 

Du  XTf.  Ditnanche  âprès'la  Pentecôte. 

En  ce  (empS'tà,  Jésus  dît  à  ses  disciples  :  Heureux  les 
yeuxquivoietitce  que  vous  voyez  !  Car  je  vous  déclare  que 
beaucoup  de  prophètes  et  de  rois  ont  souhaité' de  voir  ce  que 
voîis  voyez,  et  ne  l'ont  pas  vu;  et  d'entendre  ce  que  vous 
entendes ,  ethetùnt  pas  entendu*  Alors  un  des  Docteurs  de 
ta  loi  se  leva,  et  tut  dît  pùur  le  tenter:  Maître,  que  dois- 
ie  faire  pour  posséder  ïa  ike  étemelle  ?  Jésus  lui  répondit  : 
Qt^y  a-t'il  d'écrit  dans  ta  toi  fQu'y  lisez-tous  ?  Il  repartit  : 
Vous  aimerez  Ib  Seigneur  voire  Dieu  de  tout  vôtre  cceur, 
de  toute  votre  âme,  de  toutes  vus  forces,  et  de  tout  votre 
esprit,  et  votre  prochain  comme  vous-même.  Jésus  lui  dit: 
vous  avez  fort  bien  répondu  ',  faites  cela  et  vous  vivrez. 
Mais  voulant  montrer  qu'il  Était  juste  ^  il  dit  à  Jésus  :  Et  qui 
est  mon  prochain  ?  Jésus  prenant  la  parole,  lui  dit:  Un 
homme  qui  allait  de  Jérusalem  à  Jéricho^  tomba  entre  les. 
maitis  des  voleurs,  qui  te  dépouiUèrent  et  le  couvrirent  de 
pluies ,  et  s'en  altèrent  te  ïaissanîà  demi  mort.  Il  arriva 
qu*un  Prêtre  allait  par  te  même  chemin  ;  il  vit  cet  homme 
et  passa  outre.  Un  Lévite  qui  se  trouva  près  de  là ,  l'ayant 
vu^  passa  de  même»  Mais  un  Samaritain  qui  voyageait, 
vint  à  passer  près  de  cet  homme  ,  et  l'ayant  vu ,  il  fut  tou^ 
ché  de  compassion.  S*é  tant  approché,  il  versa  de  t'huile  ei 
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«hf  tnn  dans  ses  plaieé  ,  et  les  banda  :  il  le  mil  ensuiie  sur 
son  cheval  ;  et  le  mena  dans  une  hôtellerie  ^  où  il  prit  soin 
de  M  :  Le  lendemain  il  tira  deux  deniers ,  qu'il  donna  à 
l'hôte  ,  en  iUi  disant:  Ayez  soin  decef  homme4à  j  et  tout  ce 
que  tous  avancerez  de.  plus,  je  v&us  le  rendrai  à  mon  re" 
tour.  Qui  de  ces  trois  vous  seniUe  avoir  éjté  le  prochain 
de  celui  qui  tomba  entre  les  mains  des  voleurs  ?  Le  Docteur 
répondit:  c'est  celui  qui  a  exercé  la  miséricorde  envers 
lui,  Jésus  lui  dit  :  Allez  et  faites  de  méme^ 

Homélie  sur  l'amour  du  prochain» 

L'oracle  infaillible ,  la  vérifê  par  essence  vient ,  mes  frères, 
de  le  prononcer;  c'est  dé^  m  lK>nbe«r  pour  nous  de  voir 
ce  que  nous  voyons ,  et  d'entendre  ce  que  nous  entendm»; 
nous  sommes  benreiRdevoirraccomplissemeitfdeyprophé-* 
ties ,  la  rdigion  de  Jésus-Christ  établie ,  la  fol  de  TEvangile 
se  perpétuer ,  et  TEgUse  se  soutenir  constamment  contre  les 
forces  de  Terreur  et  de  rinfidélité  ;  nous  sommes  heureux 
d'entendre»  nouplus  Moïse  et  les  Prophètes,  mais3ésus-GhrIst 
et  les  Apôtres  qui  nousexpliquent  les  mystèriesdu  royaume  des 

■^  deux;  beaucoup  de  prophètes  et  de  rois  ont  désiré  de  vivre 
dans  ces  temps  heureiu»  etleurssouhait^  n'ont  pas  été  accom* 
plis.  Quelles  actions  de  grâces  ne  devons-nbns  pas  rradre 
à  Dieu  de  cette  préférence  ?  Un  autre  bonheur  pour  nous  pln^ 
grand  encore  que  ce  premier  ^  et  sans  lequel  le  premier  ces- 
serait d'en  être  un ,'  c'est  de  recevoir  ces  mystères ,..  et  de  plier 
notre  esprit  sous  le  joug  de  sa  foi»  Heureux  ^  dit  ailleurs  Jésus- 
Christ,  ceux  qui  sans  avoir  va,  n'ont  pas  laissé  de  croire; 
beati  qui  non  vidertmt  et  crediderunt^  Enfin  le  souverain 
bonheur  pour  nous,  ce  n'est  pas  précisément,  ni  de  voir 
dans  la  subsistance  de  l'Eglise  tous  les  miracles  qui  ont  servi 
à  réud>lir ,  ni  de  croire  tout  ce  qu'enseigne  cette  Eglise , 

.mais  de  conformer  notre  conduite  à  notre,  créance.,  parce 
que  la  vraie  justice  ne  consiste  pas  dans  une  foi  stérile  et  de 
pure  spéculation,  mm  dans  une  foi  pratique  qui  opère  par 
la  charité  ;  non  enimaudilores  legisjusti  suntapûd  Deum, 
sedfaclores  legis  juslificabuntw  (J). 
(1/  Roman.  2. 
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Que  fiiHt-U  donc  qae  Je  fasse ,  ne  demandez-vous  avec  le 
docteur  dont  parle  notre  Evangile ,  pour  obtenir  cette  justice? 
je  sais  que  la  vie  éternelle  qui  la  couronne ,  est  Tunique  bien 
pour  lequelje  suis  créé»  le  seul  digne  de  mes  désirs  et  de 
voft  anÂltioB  »  le  seul  après  lequel  il  me  soit  permis  de  son* 
pirer;  Je  sais  qu'il  n'est  p<Mnt  d'intérêt  si  cher  qui  ne  doive 
céder  à  celui-là  ;  d'aillews  il  n'est  point  de  moyens  que  Je  ne 
sois  disposé  à  prendre  »  point  d'obstacles  que  je  ne  sois  prêt 
à  surmonter ,  point  d'attaches ,  ni  aux  biens ,  ni  aux  plaisirs, 
ni  au  repos ,  ni  à  la  vie  présente  à  laquelle  Je  ne  sois  résolu 
de  r«ooBcer ,  afin  de  parvenir  à  la  vie  future.  Que  faire  donc 
poiu*  jouir  de  cette  vie  éteroellc  ?  quid  faciendo  vitam  œter^ 
nom,  possidebo  ? 

Voici ,  mes  frères ,  la  réponse  que  je  fais  à  ceux  qui  me 
propoNIPt  siiicèi'^ment  cette  question  ;  c'est  celle  que  Jésus- 
Christ  fit  à  ce  docteur  de  la  loi  qui  Tinterrogeait.  Qu'y  a-t  il 
d'écrit  dans  la  loi?  qu'y  lisez-vous?  vous  y  lisez  qu'il  fout 
aimer,  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  et  votre 
prochain  comme  vous^émes ,  faiie$  cela ,  et  vous  vivrez 
pour  ne  mourir  jamais.  Aimez  le  Seigneur  votre  Dieu,  aimez- 
le  de  tout  votre  cœur,  en  lui  en  rapportant  toutes  lesafTeo 
tions;  de  toute  votre  ame,  en  ne  respirant  que  pour  lui: 
de  toutes  vos  forces,  en  les  employant  toutes  à  sa  gloire  ev 
à  la  pratique  de  ses  commandements;  de  tout  votre  esprit, 
en  l'occupant  principalement  de  ses  perfections  :  voOà  le  pre- 
mier moyen  de  parvenir  à  la  vie  éternelle ,  celui  dont  je  vous 
parlerai  plus  amplement  le  dix-septième  dimanche  après  la 
Pentecôte.  Aimez  votre  prochain  comme  vous-mêmes,  aimez 
le  dans  le  temps  de  la  maladie  corporelle  comme  le  Sama- 
ritain de  l'Ëvaigile,  aimez-le  dans  le  temps  de  ses  maladies 
spirimelles  comme  le  vrai  Samaritain  dont  celui  de  l'Evangile 
est  la  figure  ;  voilà  le  second  moyen  que  nous  marque  l'Evan- 
gile pour  arriver  au  Ciel,  et  celui  dont  je  me  propose  de  vous 
entretenir  aujourd'hui,  en  vous  montrant  quelle  doit  être 
votre  charité  envers  votre  prochain  dans  le  temps  de  maladie. 
le  réduirai  tout  ce  que  j'ai  à  dire  sur  ce  sujet  à  ces  deux 
Viestions  :  quels  doivent  être  les  caractères  de  votre  charité 
par  rapport  au  satutdu  corps?  vous  le  verrez  dans  mon  prc< 
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mier  point  :  quels  doWcnt-ils  être  encore  par  rappoit  au 
salut  de  Pâme  ?  vons  le  Terrez  dans  mon  second  point.  De  la 
manière  dont  vous  remplirez  les  devoirs  de  la  charité  envers 
les  pécheurs  et  les  infirmes,  dépend  votre  salut  étemel  : 
concevez  de  là  quel  intérêt  vous  avez  tous  de  m'entendre ,  et 
de  pialiquer  ensuite  ce  que  vous  aurez  entendu. 

PRranER   POINT. 

Je  n'ajouterai  rien  ici  à  ce  que  je  viens  d'observer  toudiant 
les  premières  paroles  de  notre  Evangile,  sinon  que  le  Sei- 
gneur a  plus  fait  pour  tous  et  pour  moi ,  que  povr  les  Jai& 
à  qui  il  adressait  la  parole  ;  parce  que,  si  d'un  côté  ils  avaient 
la  consolation  de  voir  de  leurs  yeux  la  sainte  humanité  de 
Jésus-Christ,  les  miracles  quil  opérait,  de  l'autre ,  ite  avaient 
à  vaincre  l'opposition  de  leurs  sens  qui  combattaient  la  divi- 
nité de  celui  quils  Toyaient  manger,  dormir,  et  être  presque 
en  tout  semblable  aux  autres  hommes  ;  et  vous  au  contraire , 
sans  avoir  à  combattre  le  rapport  de  vos  yeux ,  vous  voyez 
encore  toutes  les  merveilles  opérées  par  Jésus-Chris* ,  sub- 
sistantes dans  leurs  elîets.  C'est  donc  à  vous,  mes  frères, 
plas  qu'aux  Juifs,  que  s'adressent  ces  paroles  :  heureux  sont 
les  yeux  qui  voient  ce  que  vous  voyez;  beati  oculi  qui  vident 
quœ  vos  videtis.  C'est  donc  vous  qui  êtes  plus  heureux  que 
beaucoup  de  Rois  et  de  Prophètes  même  les  plus  saints  de 
l'ancien  Testament,  parce  que  plusieurs  d'entre  eux  ont  désiré 
de  voir  ce  que  vous  voyez  et  ne  l'ont  pas  vu,  et  entendre  ce 
que  vous  entendez  et  ne  Font  pas  entendu  ;  dico  enim  vobis^ 
quàd  niutti  Propheta  el  reges  voluerunt  videre  quœ  vos 
videtis  et  non  videriint,  et  audire  quœ  auditis  et  non  audie* 
runt.  C'est  donc  vous  aussi  qui  devez  plus  que  les  justes  de 
l'ancienne  loi  manifester  et  annoncer  ces  vérités  sacrées  par 
vos  cantiques  de  louange  et  d'actions  de  grâces  t  Toilù  llm- 
portante  réflexion  que  tous  offi*ent  les  premières  paroles  de 
notre 'STangile. 

Alors,  dit  saint  Luc ,  un  docteur  de  la  toi  se  levant,  liii 
dit  pour  le  tenter ,  c'est-à-dire ,  pour  voir  s'il  ne  changerait 
rien  dans  la  loi ,  afin  de  l'accuser  comme  un  imposteur  s'il  y 
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febait  quelqt»  diangemeot  :  Maitt^e ,  que  faut-il  que  je  fasse 
pour  posséder  la  vie  éternelle  ?  et  eçce  quidam  legisperi- 
tus  surrexit  tentons  iUum  et  dicens ,  magister  ^  quid  fa- 
cienda  vitam  atemam  possidebo?  Qu'y  a-/«t7  d'écrit  dans 
la  loi?'  qu'y  iisez-vous  ?  répondit  Jésus ,  voulant  par  là  nou$ 
montrer  deux  choses,  Tune,  que  ce  n'est  pas  assez  de  con- 
sulter les  ministres  du  Seigneur,  mais  que  lorsqu'on  en  est 
capable  ;  il  faut  encore  consulter  la  loi  dont  jls  sont  les  inter- 
prètes ,  eiTautre ,  qu^avant  de  rien  foire  ou  rien  entrepren- 
dre, il  ùut  d'abord  nous  faire  cette  question  :  qu'y  a-t-il  d'é- 
crit dans  la  loi  ?  in  lege  quid  sçriptum  est  ?  Qu'y  liscz-vousf 
louchant  l'amour  du  repos  excessif,  l'amour  des  plaisirs , 
l'amour  des  parures ,  l'amour  des  honneurs  ?  quomodo  legis  ? 
Oa'y  lisez-vous  touchant  votre  froide  indifférence  pour  les  in- 
térêts du  Seigneur  ?  quomodo  legis  ?  Qu'y  lisez-vous  touchant 
les  dissensions,  les  haines  et  les  y^oigtmce&'è  quomodo  legis?' 
VoHà  l'usage  que  Jésus-Clirlst  par  sa  réponse  nous  apprend 
àiairedelaloi. 

Le  docteur  répondit  à  Jésus-Christ:  qu'il  y  lisait  :  vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votive  cœur  ,  de 
toute  votre  âme ,  de  toutes  vos  forces  et  de  tout  votre  es- 
prit, et  votre  prochain  comme  vous-même;  ille  respon- 
dens,  dixit  :  diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  tato  corde 
tuo^etex  tota  anima  tua,  et  ex  omnibus  viribus  tuis,  et 
exomni  mente  tua,  et  proximum  tuum  sicut  teipsum. 
Pesez  bien  ces  dernières  paroles,  mon  cher  auditeur,  vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-même,  elles  vous 
donneront  déjà  une  idée  de  la  charité  dont  vous  êtes  redeva- 
blesà  votre  prochain,  vous  devez  l'aimer  ^ommet70U5-m^m6'; 
sicut  teipsUm.  Or  quel  est  votre  amoar  pour  vous-mêmes 
dans  tous  les  temps,  et  en  particulier  lorsque  vous  souffrez 
dans  quelques-uns  de  vos  membres  ?  votre  amour  alors  est 
on  amour  compatissant ,  un  amour  efficace,  un  amour  uni- 
versel :  c'est  un  amour  compatissant;  lorsqu'une  partie  du 
corps  est  affligée  toutes  les  autres  souffrent  ;  si  quid  patilur 
unum  membrtim ,  compatiimtnr  omnia  mtmbra  (1).  C'est 

(I)  I.  rnrMf/t    12. 
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îin  aoiour  elHcacc  :  jeûnes  austères,  longaes  abiCioènces ,  re- 
mèdes difficiles  ^  vous  vous  assajettissez  à  tout  cela  lorsque 
vous  ea  espérez  quelque  soulagement^  souvent  même  vous 
Mes  des  dépenses  qui  vous  ruinent,  et  qui  passent  vos  fa- 
cultés ;  cVst  un  ainour  universel ,  parce  qnll  s'étend  égide- 
ment  à  tons  les  mëml>res  de  votre  oorps  ;  voilà  d^  «né  ac- 
tion de  la  charité  que  vous  devez  exercer  envers  les  malades. 
Mais  peut-être  rexemple  ferû<t-il  sur  vous  pluii  d*impre8sixHi , 
arrêtons-nous  dobc  à  celai  que  rapporte  rfivangffle ,  puisque 
c'est  à  celui-là  que  Jésus-Glirist  nous  renvoie  tous  aussi  bien 
que  le  docteur  de  la  loi. 

Ce  docteur  ^  dît  saint  Luc ,  voulant  faire  parattre  qu'il 
était  juste,  c'est-à-dire ,  ou  qu'il  avait  fait  Justement  sa  ques- 
tion touchant  Famour  du  prochain ,  t>uîsqu*on  ne  convenait 
pas  qui  était  ce  prochain  ;  ou  qu'il  ne  lui  manquait  que  de 
connaître  le  bien  pour  le  faire ,  ditàJésus4^hrist ,  peut'éb'e 
pour  l'embarrasser  par  la  difficulté  de  sa  demande  :  et  qui  est 
mon  prochain?  iUe  autem  volens  justificare  seipsum, 
dixil  àdjesum  :  et  quis  est  meus  proximus?  Jésus ,  pour 
répoudre  à  sa  question ,  et  en  même  temps  p6uj>  lui  marquer 
les  principaux  caractères  de  la  vraie  charité,  hii  proposa 
l'histoire ,  ou  si  vous  voulez  la  parabole  du  Samaritain,  que 
'vous  avez  entendue ,  et  qui  a  été  de  tout  temps  si  câèbre 
dans  l'Eglise  ;  c'est  celle  que  je  vais  vous  proposer  pour  vous 
faire  connaître  les  qualités  delà  chanté  envers  les  malades, 
voos  lé  connaîtrez  par  les  qualités  de  celle  du  Samàritaio. 

Premièrement,  sa  charité  fut  compatissante,  et  c'est  ce 
qu'il  est  aisé  dé  comprendre  par  la  comparabon  que  saint 
Luc  fait  de  lui  avec  le  prêtre  et  le  lévite  :  Un  homme,  dit  cet 
évangéliste ,  qui  descendait  de  Jérusalem  à  Jéricho,  tomba 
entre  les  mains  des  voleurs  qui  le  dépouillèrent^  le  Couvri- 
rent de  plaies  ,  et  s'en  allèrent  le  laissant  à  demi  mort;  ij. 
an^iva  ensuite  qu'un  prêtre  descendait  par  le  même  chs' 
min ,  lequel  l'ayant  aperçu ,  passa  outre  ;  acciàit  autem , 
lit  sacerdos  quidam  descenderet  eâdem  via ,  et  viso  ilio 
prœteriit  :  Un  lévite  qui  vint  aussi  au  même  ïieu^  l'ayant 
considéré ,  passa  outre  encore;  similiter  et  levita,  cùm  es^ 
setseciis  locum,  et  vider  et  cum ,  pei'h'ansiit.  Voilà  l'extrême 
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,  dureté  de  ces  deux  hommes,  ils  voient  un  de  leurs  frëre^à 
demi  mort  sans  le  considérer,  ou  ils  le  cou»dèrênt  sans  se 
laisser  émo^voir  sur  ses  xpanx ,  ou  ails  soi^t  éaxa»  »  c^esCim 
mouvement  passager  de  compassion  qu'ils.étouffent  dans  leurs 
eaVrwSkB9»  Le  SanuirUàîn  au  contraire  passant  son  cÂe- 
minf.vient  àl'endroitoà estcethomme  blessé, Us'dppr(h 
che  4e  /tdpoucie  voir  de  phis  près ,  an  lied  de  détoumerses 
yeuK  de  dessus  ses  plaies  encore  sanglantes  par  une  fausse 
délicatesse;  il  les  con^dère  ^  il  les  tottclie,  il  lés  mainiejns- 
qu'à  ce  que  ses  entrailles  sont  émues  de  compas^on  ;  Sama» 
ritanus  eutem  quidàmiter  faciens  venu  secùs  evm,  etvi- 
tiens  eum,  mbei^icardia  motus  est.  Cest  ce  que  lit  ce  Sama- 
litaitt  ;  c'est  ce  qu'on;  fait  dq^uis  w  saint  Martin ,  une  sainte 
Geneviève  »  un  saint  Lcmis ,  une  multitdde  innombrable  de 
saints  qui  embrassaient  tendrement  les  lépreux ,  guérissaient 
les  plaies  des  blessés  par  ràttoudheitiedt  de  leur  bouche  qu'ils 
y  appliquaient,  et  recudllaieut  sans  horreur  les  soufles 
puants  et  contagieux  qui  «Htasent  du  sein  des  ihalades  ;  c'est 
ce  que  font  encone^Jonrd'hui  avec  édification  ceux  qui  ont 
dans  le  cœur  itn  véritable  amour  du  prodiain  :  on  les  voit , 
ces  fidèles  imitateurs  de  uotre  pieux  Samaritain  ,  s'informer 
avnc  une  espèce  dfinqmétiide  des  maisofas  dû  H  y  a  des  ma- 
ladies. Qu'on  leur  dise  avec  ies  sçenu^  du  Llùarç  :  celm  qiie 
vous  aimez  est  maéade  ;  ecce  quem  anias  infirfrtatur  ;  aus- 
sitôt ils  courent  vers  lui ,  ils  slnforment  du  mad  non  par  cu- 
.  riosité  ou  par  manière  de  conversation ,  mais  pour  souflfirir 
9vec  celttiqulsottfibe ,  pour  ressentir  danis  leur  imagination 
tous  les  maux  que  leur  frère  souffirH  dans,  la  réalité ,  ils  nV 
mettent  rien  pour  exciter  en  eux  ce  vif  sentiment  ;  et  pour 
dilater  leur  cœur ,  ils  donnent  l'essor  à  leur  esprit ,  ils  con- 
sidèrent que ,  ce  malade  sur  lequel  Dieu  a  appesanti  sa  main , 
«st  comme  eux  rosvn^e  de  Dieu ,  le  fib  du  même  père ,  l'en- 
fant de  la  même  ma^tm^  et  monbre  dumênie  coips;  ils 
fixent  leurs  yeux  sur  leurs  plaies ,  leur  misère ,  leur  visage 
pâle  et  défiguré ,  et  sur  tout  ce  qui  peut  exciter  leur  piété  ; 
la  compassion  les  appelle  auprès  des  malades ,  la  compassion 
les  y  retient ,  les  y  fait  passer  des  Jours  et  des  nuits  sans  qu'ils 
s'aperçoivent  de  leurs  peines  et  des  incommodités  qui  pcu- 
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vent  CQ  résulter  :  voilà,  ce  qae  nous  voyons  encore  ;  mib , 
hélas  !  c'est  ce  ^e  noos  voyons  bieD  rareineiit»  Le  grand 
abandonne  les  pauvres  malades  par  indiilérence ,  le  rtdie  par 
mépris,  Tartisan  par  nécessité ,  la  plupart ,  et  sartonf  parmi 
vous,  femmes  du  monde ,  par  «ne  délicatesse  indigne  da  nom 
de  chrétien  que  vous  portez.  Ce  nesont  pas^seulement  les  paur 
vres  qu'on  a  la  dureté  d'abandonner  dans  la  maladie;  mais 
les  glands  et  les  riches  du  siècle ,  liés  en  ^n^renee  d'une 
amitié  étttHte  pendant  les  Jours  heureux ,  sendilent  s'oublier 
et  se  fuir  pendant  la  maladie;on  voitses  amis  de  table,  de 
jeux,  de  plaisirs  se  retirer  de  la  maison  de  leurs  amis  dès 
qu'ils  les  savent  dangereusement  attaqués  ;  cenxrd  sont  d'a- 
bord réduits  à  ne  voir  plus  que  quelques  in/àm» ,  qudques 
prêtres  pour  qui  leur  maison  avait  été  fermée,  pendant  la 
vie,  et  dont  ils  sont  Inen  aises  d'éprouver  la  charité  à  la 
mort  Ils  se  plaignent  alors  de  Tabandon  presque  universel 
où  on  les  laisse  ^  m^ûs de  quoi  se  plaignent-ils  quinesoit  la 
juste  peinede  leor  dureté  envers  les  autres?  Lorsii^^éttleiit 
en  santé,  ils  s'ennuyaient  du  triste  sâence  qui  règne  dans 
les  appartementsdes malades  :  et  on  s'ennufe  auprès  d'eux, 
parce  que  les  ris  et  les  plaisirs  sont  banniade  leur  chambre  ; 
Ils  craignaient  de  n^entendre  parter  qqe  des  mi9ère8  dont  on 
leur  avait  parlé  dans  les  premières  ^tes ,. et  on  craint  leurs 
redites  et  leurs  plaintes  toujours  les  mêmes  ;  étrangers  à  l'é- 
gard des  discours  de  piété ,  ils  avaient  honte  4e  ne  pouvoir 
dire  un  mot  de  consolation  ,  et  on  les  laisse,  parce  qu'on 
n'aurait  rîend'édiiant  è  leur  dire  ;  ils  avaient  bonrem*  d'un 
spectacle  qui  ne  présente  que  des  idées  de  mort ,  on  a  hor- 
reur de  l'air  qui  les  environne,  du  souffle  qu'ils  respirent, 
du  mal  qui  les  agite.  Oui ,  avant  votre  mort  même ,  hommes 
dédaigneux,  et  vous  encore  femmes déficates ,  on  aura  d^à 
horreur  de  votre  personne.  En  vain ,  pour  exdcer  la  compas- 
sion au  moins  de  vos  proches ,  leur  adresseres-vous  ces  lugh- 
bres  paréles  du  bienheureux  Job  couvert  de  son  ukère ,  ayez 
fritié  de  moi ,  vous  au  moins  qui  êtes  mes  amis,  ayez 
pitié  de  moi  ,  après  que  le  Seigneur  m'a  frappé  d'une  telle 
plaie;  miseremini met ,  saiiem  vos  amici  mei,  quia  manus 
Domini  teiigit  me»  Ces  proches  et  ces  amis  seront  sourds  à 
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TOti'€  voix ,  parce  qae  vous  avez  été  sourds  à  la  voix  de  vos 
proches  et  de  vos  amis.  Quelle  doudeur  alors  de  voir  que  le 
monde  est  déjà  mort  pour  vous  avant. que  vpus  ne  soyez 
morts  au  monde!  et  au  contraire  quelle  fierait  votre  conso- 
lation si  voQS  aperceviez  alors  dans  vos  amis  le  même  atta- 
chement ,  le  même  zèle ,  les  mêmes  attentioui^  en  ce.  qui  vous 
concerne  !  Cette  consolation  et  d'autres  infinement  plus  dou- 
ces ne  peuvent  vous  manquer,  si  vous  vous,  attendrissez  sur 
la  misère  de  votre  prochain.  Revêtez-vous  donc  des  entrail- 
les de  miséricorde  envera  vos  frères  souffranls,.  pleurez  avec 
ceux  qui  pleurent  «  le  Seigneur  yous^  fait  un  commandement 
exprès  de  cette  compassion  ifere  cum  f^eniibm  (1).  .Les 
saints  vous  en  ont  donné  t'exempte  ;  Job,  pour  excitei*  la  misé- 
ricorde de  Dieu  sur  lui  parla  vue  de  celle  qu'il  armait  exercée 
envers  ses  sonblables ,  disait  :  Je  pleurais  autrefois  sut 
celui  qui  était  affligé  >  et  mon  âme  était  compatissante  en- 
vers les  pauvres^  fiebam  quondam  "super  eo  qui  afflictus 
erat;  et campatiebatur  anima  itteapauperH^.Znûn  les 
Pères  ont  pensé  qo&  la  compCâsion  était  la  première  et  la 
phis  esseiitielle  qualité  de  Tamour  du  prochain.  Voici  coiç- 
ment  saint  Grégoire  s'expliquait  sur  ce  sujets  ea  commentant 
les  paroles  qoe  je  viens  de  dter  du  livre  de.  J6b  :  «  U  faut 
»  considérer,  dit  ce  grand  pontife  vqu£  celui-là  fait  une  au- 
»  mOneparfidtfr,  qui  en  même  temps  qu'il  assiste  sonpro- 
»  chain  qui  est  dans  la  misère,  entre  dans  son  affliction  ,  et 
»  Y  prend  part ,  en  sorte  que  ce  don  qu'il  lui  fait ,  parte  d'an 
»  cœurcompatissailtetpercé  de  douleur;  car  souvent  c'est 
»  plutôt  rabondance  des  richesses  que  la  vertu  de  cempas- 
»  sion  qui  nous  porte  à  donner  l'aumône.  Ëo  donnant  notre 
»  biennoiBiiedonnonsquecequi  est  hors  de  nous;  mais. 
b  en  donnant  notre  compassion  et  nos  larmes,,  nous  don- 
»  nous  ce  que  itou»  avons  de  plus  précieux,  qui  est  notre 
»  cœur;  ainsi  la  compassion  qui  accompagne  l'aumône  est 
I»  un  plus  grand  don  que  l'aumône  même.  »  Pourquoi  cela  ? 
c'est  non-seulement  parce  que  Dieu  tient  compte  de  toute  la 
bonne  volonté  que  l'on  a  ;  «  mais  parce  que  celui  qui  a  une 

(i;  Rom.  12    -  (2)  Joù.  30. 
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»  véritable  compassioB  est  incapable  de  refuser  à  son  pro- 
^  ebain  ce  qd  lin  est  nécessaire*  a.  idcircù  plus  campas- 
fionem  quàm  datum  dkimus,  quia  num/mm  qui  verè 
compatUur^  quod  nec^sarium  proxinUf  €0nspmt^  ne- 
gat  (1).  Voilà  la  waie  marque  de  bt  compassion,  intériearc , 
ce  sont  les  secours  extérieurs ,  seconde  qualité  de  ta  dlMtf ité 
dont  le  Samaritain  nous  donne  l^exen^ 

U  s*approcha  donc  de  cet  homme  Messe  »  il  verm  de 
t'huile  et  du  vin  dans  ses  plaies,  U  les  bœuda  ,  et  l'ayant 
mis  sur  son  cheval,  U  tamena  dans  l'hâUMerie  et  eut 
win  de  lui;  et  appropians  aitigavit  vulnera  nifus  ,  tuf  un- 
dens  oleum  et  vinum,  et  imponens  iiUnn  iHJum&Uum 
^uum,  duxit  in  stafndum,  et  euram  .tffus  egit^  Cfimbkn 
de  traite  admirables  de|[éBér«sîté  dans  ia:eoil4Aite  de  ce 
diaritable  Samaritain I  Rapproditzrtea».mes  fî^es,  djc  la 
condnite^ne  vous  tenez  à  Tégard  des  malades  qui  gémissem 
dans  nos  hôpitaux ,  dans- votre  voisinage ,  peut-être  dans  vos 
maisons.  De  qoeHe  bonté  une  telle  comparaison  ne  vous 
cottvrira-t-elle  [N»?  le  Samaritabi  s^approdbe  de  ce  mt^u- 
reux  Juif  que  les  voleurs  ont  laissé  à  demi  mort,  el  vous 
aussi  durs  et  aussi  inhumaâns  que  les  deux  IsraéliteB  qui 
étaîébt  passés  »  vous  passez  vous-mêmes  les  maisoiis  ou  votre 
présence  prooirerait  quelque  consohition  ;  voiisiress^nes  vos 
entrailles,  vous  détoumei  vofryeox,  vods  bonctei'  vos  oiieilles 
pour  n'étr«  pas  toucbés  des  djrâd-oceeifts.qde  forment  k  peine 
des  lèvres  mourantes.  Le  Samarltam  emploie  les  proiiâotts 
qui  lai  somnécessabies  dansson  voyage  ^  il  verse  sonlraile 
et  son  vin  sur  les  plaies  de  ce  bkssé;  et.toos ,  an  liea  de 
^ous  priver  d^une  boisson  nécessaireà  nn infirme ,  an  lieu  de 
partager  avec  hiî  votre  propre  subsistance,  vous  ne  M  en- 
voyez qu'avec  pebie  les  restes  de  votre  tabler  et  tandis  «que 
ce  pauvre  convalescent  manque  d'un  doigt  de  vm  pour  ré- 
tablir ses  forces*  vous  vivez,  comme  le  mauviBS  riche»-  dans 
les  délices  de  la  bonne  chère.  Le  Samaritain  bamde  les  plaies 
(lu  Juif  avec  un  linge  dont  un  voys^eur  ne  pouvait  sans  doute 
se  passer  que  difficilement ,  et  vous  avec  des  arniob^es  abon- 


{^)  Moral  }>b.  2?. 
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dammefit  fonmieâ»  vooslaissei  miAqiier  de  draps  et  des  Ik^ 
geslespliisiiéeessaimàjwiMiivre  iafortoiié  éieadiiMirla 
IMNlHe  { car  vcHlàreitrévieaMsèi^  doBlnosjeitt  wmt  sonveiit 
témoiiis*  Après  cela  deves-vonséltrfi  surpris  ifoe  nous  sollk^ 
lions  votre  charité?  fie  devrie^ioqs  pas  4M  oomvaire  iioos 
sarolr  gréde  ceifiie  nom  désirons  ^étretes  niniatres  en- 
vers ks  «isiÉMilçs  ?  Le  SamacHaiaiD^  ce  Wf  Ue^ 
cheval ,  et  prend  sofndelaià  rhdteHaiOf  id  vow^ioMi  de 
prendre  par  vo«HiiéMs  le  soinde  vQSAialad«9;f  à  peineçon- 
sentet^vous  4u*jui  dç  /vos  domesti^es  devienne  rii^Q^ioier  4e 
rautré  ;  toiitf  Jes  motneiilS'^'il  n'emploie  i^s  à  voos  servir 
von  semblent  des  nottenta  pcrdofc  <èiiedirai*je  jenoore  à 
la  ionange  deiiotre  6afliadiain  et  à  votreconfiisîon?  Le  (^n- 
demain,  dit  r£vaB0éliste  ^  U  tèrindeux  dmi^s  (sqaune 
alors  considérable)  qu'il  éoma  à  l'hâte, et  alterd  die  pro- 
tutu  dMos  dencaiû$  et  dfidU  staiml«rio  :  el;  vous  ne  donnez 
qa'avec  nûe  sorte  de  chagrm  une  vile  monnaie  qu'on  vous 
demande  ponr  les  pli|&  grande»  nécessités.  Le  Samaritain  dit 
a  rii6te  d'opùir  ^soin  de  ce  Juif^  et  que  t4nU,  ce  qu'il  dépeti" 
àerail  de  plus  ^  itU^ren4raità  son  retour}  curam  Ulius 
kabe,  et  quodewnque  per^rogafieris  ,egg.  cùmrediero, 
reddmm  a'6t.  Etvons,att  li<!^4  de. contracter  des  dettes  que 
vous  pooniea  enwtO'  éteindre  sans  heaucoup  de  peines , 
voos  ne  trouves  pas  mèma  de  superflu  au  milieu  de  vos  grands 
biens  ponr  en  aider  na  ipdigeot.  Si  votre  état  et  les.foactions 
de  votre  état  vous  empêchent  de  soulager  constamment  les 
malades  par  vous^némes  #  Anmoins  devriezrvous ,  comme  ce 
Samaritain,  let  vi^r  quelquefois  pour  connatUre  la  misère 
bumaine^etvoua  y  rendre  sensibles  ;  vous  devriez  au  moins , 
à  votre  absence  i  constituer  près  des  panvres  des  pei-sonnes 
douces  et  coqppatmwtes  qui  ne  les  ahandonipassent  point  ; 
vous  devriea  vous  chaiger  de  la  subsistance  des  uns  et  des 
autres ,  chacun  selon  vos  facultés.  Dites4e-moi  cependant, 
riches  »  avares ,  combien  y  a-t-il  de  malades  dans  cette  pa- 
roisse qui  doivent  à  votre  charité  la  prolongation  de  leurs 
jours  ?  EnOn  le  Samaritain  ne  dit  pas  qu'il  consent  à  donner 
une  telle  somme  tous  les  Jours  pendant  un  certain  temps  ; 
mais  généreusement  cb.'^riiablc ,  il  promet  de  donner  îréni^ra- 


y  Google 


280  BOHftUB 

letiient  tom  ce  qu^oii  anra  dépensé  pendant  tout  le  temps 
de  la  maladie ,  et  votre  eapidité  an  contraire  est  toi^oam  at- 
tentive à  mettre  des  bornes  étroites  à  votre  diarité  ;  si  le  mal 
vous  paraît  devoir  tirer  en  longnem* ,  votre  ferveur  se  di- 
minne  insensiblement.  Halbenr ,  me*  frères ,  malheur  à  tons 
oesbommes  feibles.  et  paresseax  dans  le  bien  1  Malheur  à 
ceux  qui  mamfnent  decetUTt  éH  le  Sage ,  malheur  à  ceux 
qui  ont  perdu  ia  ptUience  et  qui  ontquiué  les  voiiss  droiies; 
va  dissohHis  carde  ,vakis  qui  periUderunt  sustinentiam  , 
et  qui  dereliquerunt  vias  reetas.  Non ,  mon  cber  anditeur , 
non ,  ce  n'est  pas  assez  de  commencer  te  bien,  il  fm\  lecoii- 
dnire  à  sa  perfection  ;  ce  n*est  pas  assez  d'avoir  dans  le  eœor 
quelques  sentiments  de  miséricorde  contre  lesquels  vous  vous 
roidissiez,  il  faut  les  fort^r  et  les  seconder  ;  ce  n'est  pas 
assez  d'être  touchés  de  compassion ,  il  /aut  le  témoigner  pm* 
des  œuvres  et  des  secours  eifectifi» ,  en  visitant  les  malades , 
en  les  consolatit ,  en  les  pansant ,  en  leur  renchint  les  services 
les  plus  bas,  en  leur  fournissant  les  remèdes  et  tout  ce  qui 
peut  leur  être  nécessaire  :  car  si  quelqu'un ,  dit  saint  Jean , 
«7^5  biens  de  ce  monde  ;  et  que^  voyant  son  frère  dans  ia 
nécessité,  il  lui  ferme  son  cœur  et  ses  entraUles ,  comment 
l'amour  de  Dieu  demeurerait-il  en  lui? quomodo  cari- 
tas  Dei  thanet  in  eo  (f  )  ?  Ce  n'est  pas  assez  de  servir  les 
malades  de  sa  bourse  et  de  se»  msk» ,  on  doit  les  assister 
avec  humanité ,  les  écouter  avec  bontsé ,  leur  refuser  avec 
grâce ,  leur  accord  avec  prudence;  tout  cela  né  suflSt  pas 
encore ,  il  faut  que  vos  visiies ,  vos  soins ,  vos  secours  con- 
tinuent autant  que  la  malitdieyèfltn  ilnefiiutpas'  quHme 
fausse  compassion  vous  fai^  prendre  Vna  de  ces  deux  partis 
que  prennent  quelquefois  des  gens  très-niÉl  instndts  ^  d'abais- 
ser la  tête  d'un  malade  agonisant,  ou  de  faire  une  ofiiraiide 
a  la  Vierge  dans  certaines  Eglises  pour  la  prier  de  déterminer 
le  mal  par  une  mort  ou  une  guérison  prompte.  Le  premier 
tient  du  crime  horrible  de  l'homicide ,  et  l'autre  est  une  su- 
perstition aussi  meurtrière  que  scandaleuse  ;  ]e  dois  ajouter 
encore  pour  achever  ce  que  j'avais  à  reîcarquer  touchant 

(I)  I    Joa/t.n. 


y  Google 


scB  l'ahoce  du  pnooiAix.  287 

reffîcacké  de  la  charité  envers  les  malades ,  que  jamsris  vous 
ne  devez  hasarder  les  remèdes,  et  qa'avsmt  d'en  donner  11 
est  nécessaire  qn^an  moins  rexpérience  vous  ait  assuré  leur 
vertu.  La  prudence  du  Samaritain  pent  encore  tous  servir  de 
i  modèle  à  cet  égard  ;  il  ne  fait  une  miitimi  d'hirileafeclevin 
îqua  parce  qu'il  sait  que  le  vhi  sanslinile  n'aurait  iaiit  qu*ai- 
'grir ,  et  que  i'huiie  sans  vin  n-avndt  pas  e&ia  force  de  pu- 
;  riier  les  j^ics  du  amg  carrampu  qn'eiks  renfermaient  ;  fôyà 
ce  que  doit  être  voire  charité ,  si  vous  voulea  qu'elle  soit  ef^ 
ficace  ;  et  remarquez  bien  que  ce  n'est  pas  seulement  h  l'é- 
gard  de  vos  parents  »  de.  vos  alliés ,  de  vos  amis ,  c'est  à  l'é- 
gard du  dernier ,  duphis  inconnu  des  hommes  ^'elle  doit 
avoh-  ces  caractères  ;  les  paroles  de  Jésus-Christ  vont  vous 
le  prouver*  "** 

Après  avoir  rapporté  la  parabole  du  Samaritain  t^  il  de* 
mande  au  docteur  de  la  loi  :  iequet  de  ces  trais  vous  semble* 
t*iiawnrëtéie  prochain  deeeiui'iimiiomba  entré  les  mains 
des  voleurs  ?  quis  karum  trium  Metur  tibi  prûximMS  fuisse 
ilH  qm  inctdit  en  latrates  ?  Le  docteur  imi  répomdU  :  ceM 
qui  a  exercé  la  Mséricorde  envers  lui^  ai  iUe  dktk  :  qui 
fecit  miserieordiam  in  itUim:.  Miezdme^  lui  ditJésup 
Clirisi,  et  faites  de  même ;.vade  est  tu  foc  sêmUUer  ;  comme 
i'd  eût  dit  :  de  votre  aven,  vous  éies  obligé  d'aimer  votre 
prochain  comme  voos-méme  ;  or  votre  prochain*  ce  sont 
généralement  tous  les  hommes  ^  ceux  qui  sent  vosennonis , 
ceux  qui  sont  d'une  nation  et  d'une  religion  diférente  de  la 
vôtre  »  fussent-ils  des  schismatiques  et  des  idolfttresw  En  effet , 
les  Samaritains  ne  sont  unis  wan  tmïh  ni  par  les  liens  respec- 
tabks  du  sang»  ni  par  les  ncrads  sacrés  de  la  religion ,  ni 
par  les  devoirs  indi«|)ensabie»  de  la  reconnaissance  »  ni  par 
les  droits  inviolables  de  l'amitté ,  puisque  ces  deux  peuple» 
s'excommunient  mutuellement.  Cependant  vousr^ardez  un* 
Samaritain  comme  votre  prochain,  puisque  vous  dites  qu'il 
est  cehii  de  votre  frère  ;  avouez  donc  que  votre  prochain  c'est 
votre  ennemi  aussi  bien  que  votre  ami ,  l'étranger  et  le  con- 
citoyen ,  l'idolâtre  et  l'adorateur  du  vnrf  Dieu,  le  schismati- 
que  rebelle  et  le  Odèle  le  plus  sèumls  ;  avouez  donc  que  vous 
êtes  obligés  d'aimer  tous  ces  hommes  ;  allez  donc ,  et  traitez* 
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hBVmtamme  ce  Samarilaiii,  puisque  c*esi  à  titre  de  pro- 
'  diaiiB  qtlla  ainsi  pensé  vodeTOS  fibres;  vadeetiu  foc 
similUerk  VoSà,  mes  frères,  le  solide  raisonneneiiC  que 
renferment  les  dernières  paroles  de  noCre  EfongOe  ;  raisûi- 
ttèmétat  qii  vwtt  moBlréqne  la  vraie  charité  est  universelle  » 
91e  la  v0tm  doit  s*éieBdre  Josqif  à  vos  emiemis  le»  phis  dan- 
fereak,jasqki'à  vwiirères  errants^ Jnsqn^aÉsinfldèles^nisont 
dans  Vencèiflte  de  vos>  mon;  raisonnement  tffâ  vo»  prouve 
qàe  la  loi  natareBe  dkte  seide  ces  sentiments  dont  J^  parlé. 
£0  efl[^  t  quelle  autre  loi  que  la  natorelte  pouvait  talvre  ce 
Samaritain  qtii  joignait  à  Tiiérésie  et  au  scbisme  le  culte  su- 
perstltieus  des  iMcs  ?  cet  homme  donc  qui  nMcoole  que  la 
voix  de  la  nalore  ;  et  qÉI  ae  foie  qne  sukmi  le  penchant  de 
rhamanité ,  se  porte  de  hé^méme  à  compatir  aux  maux  du 
JUif  »;à  lui  i^ndre'  tote  lès  services  réelaqui  dépendaîeiit'  de 
lui.  iOiie  doit  donc  foiré  On  chrétien  qui  écoute  la  voix  de 
là  grâce  et  de  la  religièn  ;  un  chrétieD  qui  a  i|>pris  à  re^v 
dei^  tçuB  !e»  topmés  cemuie  son  prochain  »  et  tous  les  clu^ 
tien»  coÉàme  ae§  fières;  uki  dirétien^'  à  qui  l'Bvangie  foic 
un  cotaimandèmenl  espièi  d'aîiver  ses  semblsâMes  yMiges 
proaimum  ■:  foethakiter  :  nu  ^hrétieR ,  à  qui  JésùvChrist 
promet  la  vieétèmelle  ponria  récompense  ^e  son  atubnr; 
kocfacH  Pive$  :  ùxk  cfaréâen  v  qui  pour  prix  de  ses  visites 
sera  hd-méme  visité  de  sou  Dieu  »  et  entendra  cette  parcrie 
consolante  de  son  Jqge  :  Venez ^  le  kiéni'demùn  Vèrie ,  pos- 
sédez  ie  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  comment 
cernent  du  numde,  parce  que  j'ai  été  malade^  et  vous 
m'avez  visité;  eram  infirmus  et  visitasti  me*  Ces  considé- 
rations fàiaaieat  tant  d'imptarion  sur  les  premiers  fidèles', 
ils  s'aimaient  tellement  que  les  païens  attribnai^tleur  amour 
mutuelà  un  caractère superstienseuient  im^imé  sur  ieur  chair. 
Je  vous  le  demaade»  mon  cher  auditeur,  si  ces  païens  vivaient 
au  milieu  dei¥)us,s*tl»élaieoi.téiiiMaa  de  notre  conduite, 
seraient-ils  encpre  teut^  de  nous  aocoser  de  magie,  en 
/ayant  l-empreesemeot  avec  lequel  pous  nous  aidonaréc^- 
qu^nv^nt  ?  Oui ,  iri  vous  me  pemaetiUK  le  teriM  éoilsaert  par 
Tusage  qu'en  a  laitrApôtte  ,yoserqi  le  dire,  ils  adàiireruient 
encore  p^rmi  nous  une  sorte  d'^sorcelleotent',  mais  de  quel 
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genre? luieiisorcelleiiient  d'indifférence,  un  ensorcellement 
de  froideur  et  de  mépris  pour  nos  indig^ts  et  nos  malades» 
car  je  n^  sais  comment  nommer  Textrème  n^ligence  avec  la- 
quelle nons  remplissons  les  devoirs  de  la  charité.  Saint  Paul 
Hiettait  au  nombre  des  plus  grands  crimes  qu'eussent  jamais 
commis  les  Idolâtra ,  celui  d'être  sans  affection  et  sans  misé- 
ricorde :  sine  affecHone  ,  sine  misericordid  (1)  :  et  notre 
cœur  n'est  touché  d'aucun  sentiment  de  pitié  lorsque  notre 
ceil  voit  des  objets  les  plus  attendrissants  ;  nous  sommes  donc 
aussi  méchants  dans  la  religion  la  plus  sainte  que  les  païens 
dans  le  temps  des  plus  grands  désordres.  Ah  I  mes  frères , 
que  ces  réflexions  sont  tristes  pour  ceux  qui  ont  jusqu'au- 
jourd'hui n^ligé  la  visite  des  malades  ;  mais  qu'elles  sont 
salutaires  !  dles  leur  apprendront  à  compatir  avec  eux ,  à  les 
visiter,  les  assister  et  les  servir  t6us  par  eux-mêmes  lors^ 
qu'ils  le  pourront,  et  par  d'autres  lorsqu'ils  ne  le  pourront 
plus  ;  ces  pensées  ,  que  c'est  la  personne  du  Sauveur  qu'ils 
sottkigent  dans  celle  du  malade  »  et  qu'an  Jugement  dernier 
il  tiendra  conme  fait  à  lui-même  ce  qu'Us  auront  fait  pour 
les  kifirmes;  ces  pensées,  dis-je,  les  soutiendront,  les  for- 
liûeront  dans  les  exercices  les  plus  pénibles  et  plus  humi- 
liants de  la  diarité  ;  peu  contents  de  travailler  au  soulage- 
ment des  corps ,  ils  travailleront  encore  au  salut  des  mala- 
des ;  second  ohjet  de  la  charité  chrétienne  ;  je  vais  vous 
en  montrer  les  qualités  dans  mon  second  point» 

SECOND  POINT» 

€e  que  l'Evangile  rapporte  du  Samaritain  est41  une  para* 
bole  ?  est-il  me  histoire  ?  c'est  là  un  point  sur  lequel  les  Pè- 
res et  les  interprètes  ne  conviennent  pas  également.  Saint 
Jérôme  dans  son  commentaure  sur  saint  Matthieu  (1)  remar- 
que qu^tl  y  avait  sur  le  cbemm  de  Jéricho  un  grand  nombre 
de  voletirs  qui  avaient  accontiimé  de  blesser,  et  même  d'y 
tner  ceux  qu'ils  y  trouvaient;  il  y  a  donc  beaucoup  d'ai^a- 
ronce  qu'ils  avaient  réeUement  maltraité  ce  Juif,  et  que  ce 

(i)  Rom,  U  —  (2>  in  mailh.  ^ 
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Jaif  avait  reçtt^des  secours  effectifs  de  ce  Samaritain.  Quoi 
quMI  en  soit  de  ces  diff'érents  sentiments ,  l'important  pour  le 
règlement  de  nos  mœurs  est  de  bien  connaître  le  sens  de  cette 
parabole  ou  histoire,  et  de  nous  en  faire  l'application  ;  où 
peut  en  distinguer  deux ,  un  littéral  qui  nous  représente  un 
pauvre  malheureux  laissé  à  demi  mort  sur  le  chemin  de  Jé^ 
richo ,  ville  célèbre  par  la  quantité  de  sang  qu'on  répandait 
sur  son  chemin,  c'est  celui  que  nous  avons  expliqué  dans  la 
première  partie  de  cette  instruction  ;  Fautre  spirituel  et 
mystique ,  c'est  celui  que  nous  allons  expliquer,  et  qui  nou^^ 
apprendra  que  notre  charité  ne  doit  être  ni  moins  compa* 
tissante ,  ni  moins  efficace ,  ni  moins  universelle  par  rapport 
au  salut  des  malades  que  par  rapport  à  leur  santé  corporelle. 
Un  homme,  dit  le  Sauveur ,  qui  descendait  de  Jérusa- 
lem à  Jéricho,  tomba  entre  Les  mains  des  voleurs y^ui  le 
dépouillèrent,  le  couvrirent  de  plaies,  et  s'en  allèrent  lis 
laissant  à  demi  mort;  homo  quidam  descendebat  àb  Jeru* 
salem  in  Jericlw,  et  incidil  in  latrones  quiedam  despo» 
Uaverunt  eum,  et  plagis  impositis  abiemnt,  semivivo 
relicio.  Quel  est  cet  homme  dont  parle  ici  Jésus-Christ?  de 
qui  est-il  la  figure  suivant  la  commune  interprétation  des 
saints  Pères  ^  cet  homme,  (dit  saint  Ambroise  et  avec  loi 
saint  Augustin ,  saint  Basile ,  saint  Ghrysostôme  et  les  autres 
Pères ,  )  cet  homme  qui  descend  de  Jénisalem  à  Jéricho 
noua  représente  la  personne  d'Adam  ;  Jérusalem  signifie  le 
paradis  terrestre  dans  lequel  il  avait  été  établi ,  et  Jéricho 
nous  ligure  la  corruption  de  ce  monde  où  il  a  été  exilé;  ces 
voleurs  entre  les  mains  desquels  Adam  est  tombé ,  sont  les 
démons  qui  l'ont  dépouillé  de  la  robe  de  son  innocence  et  de 
la  justice  originelle  ;  ces  anges  de  ténèbres  l'ont  couvert  de 
plaies  après  l'avoir  dépouillé ,  parce  que  le  péché  dupre 
mîer  homme  a  blessé  l'âme  dans  toutes  ses  facultés;  ill'ablessée 
dans  son  entendement  devenu  sujet  â  l'ignorance  de  ses 
devoirs  les  plus  essentiels  ;  il  l'a  blessée  dans  sa  volonté  qa\ 
languit  dans  la  praiique  du  bien  le  plus  facile ,  et  manque 
de  courage  pour  les  choses  difficiles;  il  l'a  l)lessée  dans  sor 
cœur  dont  les  désirs  se  portent  naturellement  vers  le  mal , 
et  causent  dans  les  membres  du  corps  la  révolté  la  plus  affli- 
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gcantc  :  le  serpent  enûn  a  laissé  rhomme  à  demi  mort ,  parce 
qu'à  la  vérité  H  lui  restait  encore  quelque  connaissance  »  et 
quelque  liberté  pour  le  bien  moral  ;  mais  connsnssance  ce- 
pendant et  liberté  avec  lesquelles  il  serait  péri  éternellement , 
lui  et  toute  sa  postérité ,  si  le  Verbe  éternel  ne  fût  descendu 
du  ciel  pour  racheter  le  genre  humain ,  et  cVst  le  mystère 
ineffable  des  divines  miséricordes  qui  nous  est  marqué  pair 
les  paroles  suivantes  de  l*Evangile. 

Il  arriva  ensuite ,  dît  saint  Luc ,  qt^un  Prêtre  descendait 
par  le  même  chemin,  lequel  V ayant  aperçu  passa  autre; 
un  Lévite  qui  vint  en  fit  autant.  L*un  et  Fautre  voient  le 
nnd  sans  le  guérir  ;  c'est-à-dire ,  que  rhommë ,  par  le  moyen 
de  la  loi  naturelle  et  delà  loi  écrite ,  figurées^  pdf  le  Prêtre  et 
le  Lévite  qui  en  étaient  les  ministres ,  pouvait  bien  distinguer 
la  plaie  du  péché ,  mais  n'y  trouvait  pas  la  vertu  nécessah*e 
pour  Teflacer  ;  il  fallait  un  remède  plus  poissMit ,  Il  fallait  la 
charité  Infinie  du  vrai  Samaritain ,  c'est-à-dire ,  du  Verbe  éter- 
nel ,  qui  passant  son  chemin  du  ciel  en  terre ,  vînt  prendre  là 
ressemblance  de  notre  chah*  criminelle  pour  en  effacer  les 
péchés. 

Et  quelle  fut  donc  sa  charité,  elle  fut  compatissante ,  efficace, 
universelle,  hifiniment  plus  que  celle  do  Samaritain  figuratif  ; 
tels  doivent  encore  être  les  caractères  de  notre  charité  par 
rapport  an  salut  des  malades.  Premièrement,  Tamour  dé 
Jésus-Christ  pour  les  hommes  a  été  un  amour  compatissant  ; 
ce  divin  Sauveur  a  été  touché  de  miséricorde ,  miseHcardiâ 
motus  est,  et  il  en  a  été  touché  jusqu'à  verser  des  larmes  : 
ce  pieux  Samaritain  considérait  ce  que  c^était  qu'une  ftme  mor- 
tellement blessée ,  ce  qu'elle  perdait  en  perdant  le  ciel ,  et 
ce  qu'elle  avait  à  souffrir  en  souffrant  les  supplices  étemels 
de  l'enfer,  et  cette  vue  attendrissait  le  cceur,  émouvait  ses 
entrailles ,  faisait  couler  des  torrents  de  ses  yeux  sur  les  misè- 
res de  cette  âme  :  Allez,  vous  dit-il ,  et  faites  de  même  ;  vadc 
etfac  similiier.  Considérez  lorsque  vous  assistez  un  malade, 
quel  serait  le  malheur  de  cet  hommes'il  perdait  son  âme  ;  dites^ 
vous  à  vous-mêmes  pour  vous  attendrir  sur  son  état  :  cet 
homme  dans  peu  de  temps  paraîtra  peut-être  devant  son  Juge , 
!e  premier  effort  qu'il  fera  le  peut  précipiter  dans  le  toni- 
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beaa ,  la  prison  où  son  âme  est  renfermée  s^entrouvre  de 
toute  part,  chaque  moment  y  fait  des  brèches  qui  annoncent 
une  prochaine  liberté.  Que  deviendrait-il  s'il  succombait  dans 
le  compte  terrible  qu'il  est  sur  le  point  de  rendre  ?  hélas  !  il 
serait  éternellement  Tobjet  de  la  haine  du  Seigneur ,  et  la 
proie  des  démons;  cependant  ces  esprits  de  ténèbres  redou- 
blent leurs  eflbrts ,  et  emploient  toutes  leurs  forces  et  toutes 
les  ruses  dont  ils  sont  capables  ;  ils  savent  qu'il  ne  leur  reste 
que  peu  de  temps  après  lequel  il  n'y  en  aura  plus  pour  eux , 
et  la  crainte  que  leur  proie  ne  leur  échappe ,  les  fait  entrer 
dans  une  fureur  qui  annonce  les  jfim  grands  périls  ;  saint 
Jean  s'écriait  en  en  considérant  l'excès  :  Malheur  à  la  terre 
€tà  la  mer;  parce  que  le  démon  est  descendu  vers  vous 
plein  decçlère,  sachant  le  peu  de  temps  qui  lui  reste;  vce 
terra  et  mari^  quia  descendit  diabolus  ad  vos ,  habens 
irammagnam,  sciens  quod  modicum  tempus  habet.  Une 
descend  vers  l'homme  mourant  que  pour  lui  livrer  les  der- 
niers combats.  Eh  !  le  spectacle  horrible  que  présentent  à 
la  foi  ces  combats  !  ces  combats  où  l'on  voit  le  fort  armé  con- 
tre un  Lazare  faible  et  languissant ,  un  ange  contre  un  homme , 
un  esprit  immortel  avec  une  âme  mourante ,  une  puissance 
céleste  contre  un  demi-mort  qui  peut  à  peine  respirer  ;  un  dé- 
mon d'un  côté  qui  abat  le  courage  de  l'homme ,  assoupit  ses 
sens ,  épuise  ses  forces,  trouble  son  imagination  et  son  es- 
prit par  l'idée  de  la  mort ,  attriste  son  âme  en  lui  présentant 
les  objets  les  plus  capables  de  l'affliger ,  des  enfants  qui  pleu- 
rent ,  une  épouse  qui  se  désole ,  une  fortune  qui  disparait ,  desi 
plaisirs  qui  cessent ,  et  des  péchés  qui  subsistent  ;  et  de  l'au- 
tre ,  un  homme ,  hélas  !  ou  qui  ne  pense  plus  à  rien ,  ou  qui 
ne  pense  qu'à  se  distraire  sui*  la  rigueur  du  mal  qui  l'accable , 
sur  les  remords  de  sa  conscience  qui  le  troublent,  sur  la  pen* 
séede  la  mort  qui  l'eifraic.  Â  quels  dangers  de  tels  combats 
n'exposent-ils  pas  le  salut  de  ce  pauvre  malade  que  je  visite  ? 
dites-vous  tout  cela,  réfléchissez  bien  sur  tout  cela  vous- 
I  mêmes,  ù  que  ces  pensées  seront  propres  à  vous  excitera  la 
compassion!  les  sentiments  en  croissent  à  proportion  de  la 
misère.  Eh  !  mes  frères ,  quelle  misère  peut-on  imaginer 
plus  grande  que  celle  d'un  homme  qui  est  peut-être  actuelle- 
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Dicnt  dépouillé  de  la  grâce ,  d'un  homme  de  qui  les  paissan- 
ces  de.  l'enfer  peuvent  enlever  le  trésor  de  la  gloire,  d^in 
homme  qui  n'a  en  lui  que  de  faibles  ressources  pour  se  sou- 
tenir contre  les  puissantes  attaques  de  ses  ennemis ,  et  qui 
périra  s'il  vient  à  succomber  ?  quelle  considération  pourra  Ja- 
mais  vous  toucher  si  vous  êtes  insensibles  à  celle-là  ?  mais  si 
Vous  êtes  véritablement  émus  sur  le  danger  de  votre  frère, 
que  ferez-vous  donc  ?  vous  imiterez  votre  Sauveur  et  votre 
modèle ,  sa  charité  n'est  pas  oisive.  It  versa  de  Chuile  et  dw\ 
vin  dans  les  plaies  de  l'homme  blessé,  dit  TEvangéliste ,  it 
les  banda ,  et  l'ayant  mis  sur  son  cheval ,  it  l'amena  dans  ^ 
l'hôtellerie.  Combien  d'effets  de  Tamour  de  Jésus-Christ  en- 
vers l'homme  coupable,  et  envers  chacun  de  nous,  mes 
chers  frères  ;  il  verse  de  l'huile  et  du  vin  sur  les  plaies  de 
notre  ignorance ,  de  nos  faiblesses  et  de  nos  fautes ,  il  les 
serre ,  c'est-à-dire ,  comme  l'explique  saint  Ambroise ,  que 
tantôt  il  emploie  la  sévérité  des  préceptes  et  des  menaces ,  et 
tantôt  il  use  d'une  douceur  pleine  de  miséricorde  en  rem- 
plissant l'âme  de  consohtion  et  lui  remettant  ses  péchés; 
conslringit  vulnera  austeriore  prcecepto,  fovet  remissione 
peccati.  Il  met  le  blessé  sur  son  cheval ,  c'est-à-dire ,  qu'il  se 
charge  de  nos  faiblesses  et  de  nos  iniquités,  et  que ,  comme 
un  bon  pasteur ,  il  nous  met  sur  les  épaules  de  son  huma- 
nité pour  nous  reporter  dans  le  bercail  d'où  nous  nous  étions 
égarés  ;  audi  quomodo  te  imponat,  hic  peccata  nostra  por- 
tat,  et  pastor  imposuit  ovem  lassam  super  humeros  suos. 
n  nous  conduit  à  l'hôtellerie ,  c*est-à-dire ,  comme  l'explique 
saint  Chrysostôme,  à  l'Eglise  dans  laquelle  les  voyageurs,  fati- 
gués et  accablés  par  le  poids  de  leurs  péchés,  viennent  en 
déposer  le  pesant  fardeau ,  se  nourrissant  de  la  parole  et  du 
cor-ps  de  Jésus-Christ  pour  continuer  leur  voyage  vers  le  ciel. 
Après  avoir  pris  soin  de  nous  par  lui-même  pendant  sa  vie 
mortelle ,  il  donne  à  l'hôte  ûen\  deniers ,  c'est-à-dire ,  comme 
l'explique  saint  Augustin  ,  qu'il  donne  à  ses  Apôtres  le  dou- 
ble amour  de  Dieu  et  du  prochain  pour  en  embraser  en 
suite  tous  les  fidèles ,  il  promet  de  rendre  à  son  retour  tout 
ce  qu'on  aura  fait  ou  dti)ciisé  en  faveur  du  prochain.  «  Eh! 
quand  osl-ce  que  vous  reviini<hez ,  lui  demande  saint  Am- 
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»  iNToise»  sinon  an  grand  Jour  dn Jngenient?  ce  sera  alors 
»  que  vons  nons  rendrez  ce^ui  sera  dû  à  chacun  de  nous  ; 
9  beorenx  ceux  de  qui  TOUS  daifl^ez  être  le  débiteur!  beati 
»  quilna  es  debicar  l  et  plût  à  Dieu  que  nous  puissions  nous- 
»  némes  rendre  un  bon  compte  de  ce  que  nous  avons  reçu  ! 
»  vais  mon  divin  Jésus ,  comment  nous  rendrez-vous  ce  qui 
»  nous  sera  dû  ?  c'est  en  nous  adressant  ces  paroles  :  venei , 
»  6  bon  et  fidèle  seniteur  •  parce  que  vons  avez  été  fidèle  en 
»  pen  de  choses ,  Je  vous  établirai  sur  beaucoup ,  entrez  dans 
•  la  Joie  de  votre  Seigneur;  reddes  cùm  dices  :  euge,  serve 
9  bone.  »  0  que  ce  charitable  Samaritain  mérite  que  nous 
rainions  I  il  nous  a  aimés  en  descendant  vers  nous,  en  souf- 
frant pour  nous  »  en  purifiant  nos  consciences ,  en  nous  ap- 
pelant à  son  Eglise»  en  nous  y  fortifiant  de  tous  les  secours 
les  plus  abondants ,  en  nous  promettant  les  plus  riches  ré- 
'compenses  dans  le  ciel  «  Aimons-le  donc  »  continue  saint 
>  Ambroise,  comme  notre  Seigneur,  et  comme  étant  plus 
»  que  personne  notre  prochain;  diligamus  eum  quasi  Do- 
9  minum,  diligamus  et  quasi  proximum.  » 

Mais  comment  lui  témoignerons-nous  notre  reconnaissance 
pour  tant  de  bienfaits  ;  et  puisqu^il  nous  ordonne  de  faire 
pour  notre  prochain  i:e  qu'il  a  fait  pour  nous ,  vade  et  tu 
foc  similiter ,  que  ferons-nous  pour  le  salut  de  nos  irères , 
et  surtout  d'un  frère  mourant  ?  quelle  sera  la  ferveur  et  Tac- 
tlvité  de  notre  amour  ?  comment  le  lui  marquerons-nous  ? 

Gomment  le  lui  marquerez-vous  •  mes  frères  ?  vous  le  lui 
marquerez  par  les  sages  avis  que  vous  lui  donnerez ,  par  les 
puissantes  exhortations  que  vous  lui  ferez,  par  les  ferventes 
prières  que  vous  adresserez  à  Dieu  pour  son  salut,  vous  le 
lui  marquerez  par  la  sagesse  de  vos  avis  que  vous  opposerez 
de  toutes  vos  forces  aux  conseils  des  sages  du  monde.  Ces 
prudents  du  siècle  ont  soin  de  cacher  au  malade  son  état 
véritable ,  les  médecins  n'osent  s'en  expliquer,  ses  amis  le 
flattent  par  l'espérance  d'une  prompte  guérison ,  ses  parents 
éloignent  toutes  les  pensées  et  tous  les  objets  qui  pourraient 
l'appliquer  et  troubler  son  repos;  le  malade  lui-même  regarde 
encore  comme  éloignée  la  mort  qui  est  à  la  porte ,  et  qui 
frappe  clc^jà  ;  il  ne  parle  pas^  et  personne  ne  veut  lui  dire 
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de  luettre  ordi'e  aux  afîaires  de  sia  conscience  ;  ce  serait , 
dit-on ,  lui  apprendre  qui!  est  en  danger ,  ce  «erait  le  trou!- 
bler,  reffrayer,  empirer  son  maljlvaat  mieux  aiieudre 
quil  ait  recouvré  la  santé  ;  si  on  a  le  courage  d'averdr  un 
confesseur ,  c^est  dans  le  temps  que  tout  est  désespéré ,  que 
les  forces  sont  épuisées ,  que  la  mémoire  ne  fournit  plus 
rien ,  que  Tesprit  est  incapable  de  rechercher  la  vie  passée , 
que  le  cœur  ne  peut  plus  détester  ses  péchés.  Quelle  espèce 
de  charité  est-ce  là  ?  disons  mieux ,  quelle  barbarie  !  quelle 
u'uauté  de  préférer  un  moment  d'une  fausse  paix  aune  pais 
étemelle  I  Quelle  épouvantable  aveuglement  de  craindre 
moins  une  éternité  de  peines  que  le  moment  d'une  salutahre 
inquiétude  I  ô  folie,  0  fureur  que  la  sagesse  et  la  prudencç 
de  la  chair!  Voici  donc,  chrétiens  auditeurs,  quelle  prii^ 
dence  vous  opposerez  à  celle-là;  vous  paraîtrez,  et  vous 
entrerez  véritablement  dans  les  intérêts  de  votre  frère  ma- 
lade ,  vous  Tentretiendrez  sur  le  néant  du  monde ,  sur  les 
misères  humaines ,  sur  la  brièveté  du  temps ,  et  sur  le  danger 
d'une  vie  plus  loi^ue,  vu  le  penchant  furieux  que  nous  avons 
tous  à  commettre  le  mal  ;  vous  lui  ferez  remarquer  ensuite; 
que  la  plupart  de  nos  maladies  ont  leur  source  dans  nos 
fautes  passées ,  que  le  vrai  secret  pour  ôrer  le  mal ,  c'est  d'en- 
lever la  racine,  qu'une  bonne  confession  est  le  moyen  d'y 
réussir,  qu'elle  peut  proUter  beaucoup  à  l'âme  sans  nuire 
jamais  à  la  santé  du  corps  ;  qu'à  tous  les  moments  de  sa  vie 
il  faut  se  tenir  prêt ,  mais  surtout  lorsque  des  signes  avant- 
coureurs  nous  annoncent  une  mort  prochaine ,  et  qu'enfifi 
on  ne  peut,  comme  le  dit  saint  Aqgustin ,  jamais  prendre  trop 
de  sûreté  quand  il  s'agit  d'une  éternité;  nunquam  satis 
magna  securitas  ubi  perklitatur  aierniias.  EiiOn  vous  le 
déterminerez  à  envoyer  chercher  son  confesseur  dès  le  com- 
mencement de  sa  maladie,  et  pendant  qu'il  a  encore  assez 
de  mémoire  pour  se  souvenir  de  ses  péchés,  assez  de  connais- 
sance pour  en  apercevoir  Ténormité ,  assez  de  force  pour 
en  témoigner  son  sincère  repentir ,  assez  de  liberté  pour 
former  de  saintes  résolutions.  Quelle  obligation  ce  malade 
ne  vous  anra-t-il  pas ,  si  par  vos  bons  conseils  il  fait  une  sainte 
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confession  qui  répare  ses  fautes,  ses  sacrilèges,  et  tous  les 
scandales  de  sa  vie  passée  ! 

Vos  soins  à  son  égfard  ne  doivent  point  se  borner  là,  il  faut 
foindre  à  ces  premiers  avis  de  fréquentes  exhortations ,  lui 
taire  faire  des  actes  de  foi ,  d^espérance,  d^amour ,  de  dou- 
leur, de  désirs  du  ciel,  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu , 
lui  dire  de  bouché,  afin  qu!*il  répète  dans  le  fond  de  son 
cœur  :  Mon  Dieu ,  je  crois  ;  seulement  fortifiez  ma  foi  ; 
credo j  Domine,  adjuva  incredulitatem  meam  :  Vous  êtes 
mon  espérance.  Seigneur,  vous  êtes  mon  partage  dans 
la  terre  des  vivants;  tu  es  spes  fhea,  Domine  portio  mea 
in  terra  viventium:  Je  vous  aimerai.  Seigneur,  parce 
ifuevous  êtes  ma  farce,  mon  appui,  mon  refuge,  et  mon 
littérateur  ;  diligam  te ,  Domine ,  fortitudo  mea,  Dominus 
firmamentum  meum,  et  refugium  meum,  et  tiberator 
meus  :  Mon  Dieu ,  ayez  pitié  de  moi  selon  votre  grande 
miséricorde  ;  miserere  met ,  Deus ,  secundum  magnam 
misericordiam  tuam  :  Hélas  !  que  j'ai  commis  dépêchés 
pendant  ma  vie,  que  ferai-je,  misérabie  que  je  suis  ?  à 
qui  aurai'je  recours f  sinon  à  vous,  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu?  Hei  mihi!  quia  peccavi  nimis  in  vita  meai  quid 
faciàm  miser,  ubi  fugiam  nisi  ad  te  Deus  meus  ?  Je  trem- 
ble à  la  vue  de  mes  crimes ,  et  je  suis  honteux  de  paraître 
devant  vous  coupable  de  tant  d'infidélités  ;  commissa  mea 
pavesco  et  ante  te  erubesco  :  Que  désiré-je  dans  le  ciel 
sinon  vous,  et  quepuis-je  souhaiter  sur  là  terre  après 
vous?  quid  mihi  est  in  cœlo  ,  et  à  te  quid  volui  super  ter- 
ram  ?  Mon  Dieu ,  je  ne  refuse  point  de  travailler  et  de 
souffrir,  que  votre  sainte  volonté  s'accomplisse  en  tout; 
non  recuso  laborem,  fiai  voluntas  tua.  Voilà  une  idée  des 
actes  que  vous  pourrez  faire  faire  au  malade,  non  pas  en 
'même  temps ^  mais  à  diverses  reprises;*  d'autrefois  tous 
pourrez  lui  présenter  rimage  du  crucifix,  et  lui  dire  tantôt 
avec  l'Eglise:  voici  le  bois  de  la  croix  où  a  été  attaché  le 
salut  du  monde ,  venez  Tadorer  dans  les  sentiments  de  Ta- 
mour  le  plus  tendre  ;  tantôt  avec  saint  Augustin  ,  ouvrez  les 
yeux ,  mon  frère ,  sur  votre  Sauveur  en  croix  pour  vous , 
voyez  comme  il  y  est  attaché  ,  écoutez  comme  il  piie  pour 
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vons  ctpoar  tous  les  pécheurs  :  mon  Père ,  pardonnez-leur  : 
vicie  pendentenij  audi  precantem  :  Pater,  ignosce  iilis.  Con- 
sidérez quel  est  le  prix  infini  de  votre  âme,  et  ce  que  tous 
devez  à  celui  qui  Ta  rachetée  ;  considérez  les  plaies  de  ce 
corps  déchiré  ;  inspice  vuinera  pendentis  :  considérez  le 
sang  innocent  de  ce  doux  agneau  immolé  pour  vous  ;  inspice 
sanguinem  marieniis  :  considérez  le  prix  que  ce  rédempteur 
a  donné  pour  vous ,  sa  propre  vie ,  inspice  pretium  redimen' 
tis  :  voyez  comme  il  a  la  tête  inclinée  pour  vous  admettre  à 
son  baiser;  capuf  habet  inclinatumad  osculandum  :  voyez 
comme  il  a  le  cœur  ouvert  pour  vous  aimer  ;  cor  apertum 
ad  diligendum  :  voyez  comme  il  a  tout  le  corps  étendu  et 
exposé  aux  outrages  pour  vous  racheter;  totum  corpus 
cxiensum  ad  redimendum  :  6  que  tant  de  plaies  et  d'ouver- 
tures font  bien  voir  Tamour  infini  dont  son  ccenr  est  embrasé 
pour,  vous  ;  patent  arcana  cor  dis  per  foramina  corporis  (1). 
Ne  Taîmez-vous  pas  aussi  de  tout  votre  cœuir  ?  c'est  ce  que 
TOUS  pouvez  dire  en  montrant  au  malade  le  signe  dé  sa  ré- 
demption :  les  seuls  sentiments  de  religion ,  si  vous  en  êtes 
l)ien  pénétrés,  vous  suggéreront  une  infinité  d'exhortations 
semblables,  et  je  ne  crois  pas  nécessaire  de  vons  en  mar- 
quer  un  plus  grand  nombre  ;  ce  qu'il  est  important  d'obser- 
Ter  en  les  faisant ,  c'est  premièrement  de  ne  pomt  parler 
long-temps  au  malade ,  nia  voix  haute ,  les  longs  discours  le 
fatigueraient ,  et  les  cris  seraient  peut-être  nuisibles ,  et  sû- 
rement inutiles;  peut-être  nuisibles ,  parce  qu'ils  ébranle- 
ndent  son  cerveau,  et  pourraient  lui  causer  des  mouvements 
Irès-funestes  d'impatience  ;  ils  seraient  sûrement  inutiles, 
parc&que,  s'il  a  l'usage  des  sens ,  ses  organes  sont  alors  plus 
sensibles  et  plus  délicats  que  jamais ,  quoique  la  maladie  le 
mette  hors  d'état  de  le  faire  connaître  ;  s'il  a  perdu  Fusage 
des  sens ,  criassiez-vous  plus  haut  encore  il  ne  vous  entendra 
pas.  Ainsi  il  suffît  de  proposer  quelques  réflexions  courtes 
d'une  voix  douce  et  onctueuse,  en  disant,  par  exemple  : 
Mon  Dieu ,  vous  savez  que  je  vous  aime ,  ou  bien  je  remets. 
Seigneur,  mon  âme  entité  vos  mains,  ou  bien ,  Mari'  mtre 


(I)  Bernardus, 
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de  grâce  et  de  miséricarde^  recevez^moi  sous  voire  protcc- 
lionàChieuredenui  morU  La  seconde  chose  à  observer  » 
c'est  d*exhorter  le  malade  reladTement  i  ses  dispositions. 
Est-ce  un  homme  qu'on  sait  n'aToir  pas  beaucoup  de  foi  ?  il 
tautltti  en  faire  fiaùre  des  actes  fréquents,  surtout  sur  les 
vérités  qu'il  cpntestait  autrefois.  Est-ce  un  homme  que  la  vue 
de  ses  fautes  porte  au  désespoir?  il  faut  lui  parler  souvent 
des  miséricordes  du  Se^neur,  des  promesses  qu'il  a  faites 
aux  pécheurs  pénitents  de  les  recevoir  »  des  gs^^es  précieux 
qu'il-  leur  a  donnés  de  son  amour  en  leur  donnant  son  propre 
Fils  ,  des  exemples  des  Publicains,  des  adultères  et  de  tant 
d'autres  fameux  eoupabl^  au^squels  il  a  accordé  le  pardon 
aussitôt  qu'ils  l'ont  demandé.  Est-ce  un  présomptueux  qui 
compte  trop  sur  ses  mérites  et  sur  la  bonté  divine ,  il  faut 
lui  répéter  souvent  ces  paroles  du  Psalmiste  :  si  vous  exand' 
neZf  Seigneur ,  mes  péchés  à  la  rigueur,  hélas  !  qui  pour- 
ra subsister?  n'entrez  pas  en  jugement  avec  votre  pauvre 
serviteur,  car  il  n'y  a  point  d'hommes  vivants  qui  puissent 
06  justifier  en  votre  présence^  Est-ce  un  juste  qui  ait  toujours 
saine  le  Seigneur  ?  il  suffît  de  lui  suggérer  cette  aspiration  et 
d'antres  senbWes  :  Dim  de  mon  coeur  et  mon  partage  à 
iamais.  Telle  est  l'attention  qu'on  doit  avoir  »  de  proportion- 
ner ses  exhortations  aux  besoms  du  malade. 

Afin  de  les  rendre  plus  efficaces ,  il  faut  y  joindre  de  fer- 
ventes prières  au  Seigneur.  Dieu  miséiHcordieu^ ,  faut-il  lui 
dire»  regardez  d'un  œil  de  compassion  votre  serviteur  qui 
est  ici  malade ,  et  exaucez  la  prière  qu'il  vous  fait  de  tout 
son  cœur  de  lui  remettre  ses  péchés;  renouvelez  en  lui. 
Père  très-doux  »  tout  ce  qui  a  été  corrompu  par  la  fragU 
tité  humaine ,  ayez  pitié  de  ses  gémissements  et  de  ses  lar^ 
unes ,  et  recevez  au  sacrement  de  votre  réconciliation  ce- 
lui qui  n'a  de  confiance  que  (tans  votre  miséricorde  par 
les  mentes  de  Jésus-Christ.  Voilà  une  des  prières  qu'on 
peut  faire  utilement  pour  le  salut  du  malade  ;  elle  est  tirée 
de  celles  que  l'Eglise  récite  en  faveur  des  agonisants;  c^est 
là  que  Youi)  apprendrez  à  eu  faire  d'excellentes.  Je  ne  puis 
trop  vous  en  conseiller  la  lecture  pour  vous-mêmes  ;  lisez- 
les,  rcciiez-lcs  souvent,  elles  vous  détacheront  des  créalu- 
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res ,  elles  vens  rempùront  de  confiance  en  Dieu ,  elles  vous 
disposeront  à  bien  mourir.  De  quel  vive  impression  ne  frap- 
pent pas  le  pieux  lecteur  ces  paroles  terribles  :  Sors  de  ce 
monde,  âme  chrétienne f'' au  nom  de  Dieu  le  Père  Tout' 
Puissant  qui  fa  créée  ^  au  nom  de  JésuS'Christ  qui  fa  ra- 
chetée, au  nom  du  Saint-Esprit  qui  fa  sanctifiée,  etc. 
Pensons,  mes  frères,  pensons  souvent  que  ces  paroles  nous 
seront  un  jour  adressées  ;  ne  les  adressons  nous-mêmes  à  un 
malade  mourant ,  que  dans  les  mêmes  sentiments  où  nous 
voudrions  être  quand  on  nous  le  dira ,  ce  sera  le  moyen  de 
rendre  nos  prières  utiles  au  salut  du  malade. 

Enfin  ce  n'est  pas  seulement  à  un  parent,  à  un  ami ,  c*cst 
à  tous  les^  fidèles,  c'est  à  tons  les  hommes  que  ces  obligations 
de  charité  s'étendent,,  eu  égard  à  leur  état;  en  effet ,  elles 
8'étendent  à  quiconque  est  notre  prochain.  Nous  devons  re* 
garder  comme  notre  prochain  tous  ceux  que  le  pieux  Siusnl- 
ritaindont  parle  TËvangile  régardait  comme  son  prochain; 
or  il  ne  regardait  comn»  son  prochain  et  il  était  vraiment 
prochain  de  celui  envers  lequel  il  exerçait  la  miséricorde  ; 
il  l'exerçait  envers  tous^  et  même<  ses  phis  grands  ennemis. 
Jésus-Christ  Ta  exercée  envers  tous  les  hommes ,  puisqu'il 
est  mort  pour  tous ,  et  pour  chacun  des  hommes.  Il  faut  donc: 
aus^  rexercer  envers  tous  tes  hommes:  oui,  votre  charité 
doit  vous  faire  voler  partout  où  vous^  savez  qu'il  y  a  des  ma* 
tades  qui  manquent  de  secours  ^  chez  vos  amis  et  vos  enne- 
mis,  à  la  mdson  du  riche  et  du  pauvre  ;  ô  qu'U  vaut  mieux  ^ 
dit  le  sage ,  aller  à  ces  maisons  de  deuil  qu'à  une  maison  de 
festins  ;  meliits  est  ad  domum  luctûs^,  quam  ad  domum 
convivti:  car  dans  celles-là  on  est  averti  de  la  fin  de  tous  les 
hommes.  On  voit  à  quoi  aboutissent  les  biens  et  les  maux  de 
cette  vie ,  la  gloire  de  ce  monde  et  ses  humiliations ,  ses  plai- 
sirs et  ses  amertumes  ;  on  y  volt ,  hélas  !  que  tout  n'est  que 
fausseté ,  qu'inconstance ,  que  néant  ;  in  illa  enim  finie  ctmc- 
torum  admonetur  hominum  :  alors  on  n*Si  pas  besoin  pour 
se  souvenir  de  la  mort ,  ou  de  traîner  après  soi  son  cercueil , 
comme  faisait  un  empereur  des  derniers  siècles,  ou  de  cou^ 
cher  dans  une  bière  comme  ont  fait  quelques  saints ,  ou  do 
se  faire  avertir  qu'on  est  mortel  comme  Tout  pratiqué  quel- 
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(jucs  princes.  On  pense  assez  à  ce  qui  doit  arriver  quand  on 
assiste  un  malade  à  la  mort  ;  vivens  cogitât  quod  futurum 
est  (1)  ;  on  se  demande  alors ,  aurai-je  des  transports  et  des 
impatiences  comme  celui-ci  ?  p9ra!trai*Je  Indifférent  pour  la 
vie ,  insensible  à  la  mort  comme  celui-là.  Dans  Tun  Je  vois  un 
esprit  aliéné,  dans  Tautre  je  remarque  peu  d^pérancQ  etbeau- 
coup  de  présomption  ;  serai-je  de  même  ?  Dieu  me  fera-NI 
alors  miséricorde  ?  que  penserai-je  alors  de  ces  plaisirs  qui 
m'enivrent^  de  ces  vanités  qui  me  charment,  de  ce  monde 
que  J'aime  encore  ?  qu'en  pense  ce  malade  ?  hélas  I  Une  tient 
plus  à  rien  de  tout  cela ,  ou  s'il  y  tient ,  il  est  le  plus  malheu- 
reux de  tous  les  hommes ,  parce  qu'il  ne  pourra  plus  en  Jour , 
et  qu'il  sera  éternellement  tourmenté  de  la  pensée  qu'il  en 
a  Joui.  Ah  !  il  faut  donc  que  Je  détache  mon  cœur  de  tous  les 
objets  créés  qui  m'environnent  ;  voilà  ce  que  se  dit  celui  qui 
visite  un  malade  avec  des  sentiments  de  religion,  et  c'est  le 
premier  avantage  qu'il  tire  de  ses  visites»  Le  second  est  la 
récompense  infinie  que  le  Seigneur  y  a  attachée  ;  cette  ré- 
compense ,  c'est  le  ciel ,  c'est  la  possession  de  Dieu  même  ; 
voilà  ce  que  Dieu  promet  à  ceuiL  qui  soulagent  corporelle- 
ment  les  malades.  Que  ne  donnera-t-il  donc  pas ,  demande 

j  saint  Grégoire,  à  ceux  qui  soulagent  leurs  âmes  ?  si  on  mé- 
rite le  ciel  pour  délivrer  de  la  mort  un  corps  qui  ne  pteul  Té- 

!  viter ,  que  méritera^t-on  pour  délivrer  de  la  mort  une  âme 

'  qui  doit  vivre  toujours  ?  si  enim  magna  mercedis  esta  marte 
eripei^e  camem  quandoque  morituram,  quanti  est  meriti 
à  morte  animam  liberare  in  cœtesti  patria  sine  fine  victu» 

'  ram  (1)  /  Le  troisième  avantage  est  les  suffrages  du  malade 
en  votre  faveur  ;  si  ce  malade  vient  à  mourir,  et  qu'il  soit 
redevable  à  vos  soins  de  son  sakit ,  si  vous  avez  eu  le  bon- 
heur d'y  contribuer  par  vos  exhortations,  vos  aumdnes  et 
vos  services,  il  s'en  souviendia  auprès  du  Seigneur  >  ilem- 
plofra  son  crédit  pour  vous  aider  dans  l'affaire  de  votre  sa- 
lut ;  figurez-vous  le  cœur  le  plus  généreux  et  le  plus  recon- 
naissant à  qui  vous  avez  procuré  une  fortune  immense ,  des 
{^ceptrrsct  des  couronnes ,  que  n'espèrerez-vous  pas  de  ce 

(t;  EcçL  7.  —  (2^  Creg.  in  caj-,  29  Joà* 
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boa  cœiu'  ?  Lca  saùito  daiis  le  cîei  ont  pour  nous  une  charité 
dont  la  générosité  de  cet  homme  ne  pourra  jamais  appro-f 
cher  ;  le  moindre  degré  de  la  gloire  dans  le  ciel»  remporte 
^or  tons  les  sceptres  et  les  royaumes  de  ce  monde;  si  vous 
aviez  donc  procuré  le  royaume  des  deux  à  un  malade,  que 
n^auries-vous  pas  droit  d'attendre  de  lui?  avant  même  qu'il 
meure,  quelle  estime  nedevonsnious  pas  faire  de  ses  priè- 
res etdesa  bénédiction  ?  le  bienheureux  Job  nous  le  marque 
bien ,  lorsque  voulant  fléchir  la  Justice  divine ,  il  disait  à  Dieu  : 
Celui,  Seigneur  ,  qui  était  près  de  périr,  me  comblait  de 
bénédictions;  benedictio  périturi  super  fne  veniebat:  car 
que  prétendait-il  par  là ,  sinon  que  la  bénédicdon  du  mou- 
rant lui  attirait  celle  de  Dieu  même  ?  «  Pensons  donc ,  reprend 
»  saint  Grégoire,  pensons  toujours  à  ces  paroles  de  ce  saint 
»  homme,  et  gravons-les  bien  avant  dans  notre  cœur;  cogi- 
»  temus  super  hune  versiculum,  et  corde  teneamus.  Si  nous 
»  voyons  ui  pauvre  malade,  aidons-le  de  nos  biens,  et  de- 
»  mandons  que  sa  bénédiction  vienne  mir  nous  ;  si  nous 
»  voyons  un  homme  dont  les  pas  chancelants  et  le  visage 
»  pâle  nous  annoncent  rextréme  faiblesse ,  ne  l'abandon- 
»  Bons  pas;  si  nous  comiaissotts  que  le  mal  ou  la  misère 
»  leconddse  aux  portes  de  la  mort,  courons  le  soulager, 
»  souvenoBS-noos  alors  de  dire:  que  la  bénédiction  de  ce 
»  malade  vienne  sur  moi ,  6  mon  Dieu,  et  que  Je  la  mé^ 
»  rite  par  mes  teuvres  de  miséricorde.  Faites  que  je  me 
»  rende  digne  de  cdle  des  mourants ,  de  celle  des  vieillards 
f>  courbés  sons  le  poids  des  années ,  de  celle  des  blessés , 
»  de  celle  de  tous  les  hommes  dangereusement  malades  : 
»  Uttidet  te  unusquisque  moriturus,  depositus  (Svo  ^  con-l 
»  fecius  tmlnere  ,  gravi  morbo  assumptus ,  et  jam  morti  | 
«  proadmus.  De  quelle  honte  ces  paroles  ne  doivent-elles 
»  pas  me  couvrir  ?  et  quelle  douleur  ne  peuvent-elles  pas  me 
»  causer ,  et  à  vous  aussi ,  mes  frères ,  si  nous  avons  passé  la 
»  maison  d'un  mourant  sans  y  entrer ,  si  nous  n'avons  pas 
»  visité  celui  qui  était  violemment  attaqué  par  la  maladie ,  si 
fi  nous  avons  méprisé  le  pauvre ,  et  si  nous  avons  négligé  le 
^  vieillard  ?  quoties  mihi  pudorem  incussit ,  si  mœiturum 

•  praterii,  si  non  visilavi  gravitei^  cegrwn,  si  fasfidivi 
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»  inopefn,  si  senem  sprevi  ?  Ne  perdes  donc  Jamais  de  vae 
»  ces  paroles ,  qn^elles  serrent  d'aiguillon  aux  plos  dors  en- 
»  vers  le  prochain ,  et  qu'elles  rendent  pins  prompts  ceux  qui 
»  Tétaient  déjà.  »  Humiliez-irous  à  la  vue  des  fautes  que  vous 
ayez  commises  envers  les  infirmes,  faute  d'avoir  eu  pour 
eux  une  charité  ^ncèrement  compatissante ,  une  charité  fer- 
vente et  active ,  une  charité  qui  n'exceptât  personne  de  ses 
secours ,  prenez  la  résolution  dlmlter  le  Samaritain  de  Jéri- 
cho pour  le  soulagement  des  corps ,  et  le  Samaritain  descendu 
du  ciel  dans  la  manière  de  soulager  les  âmes  »  afin  qu'en  sor- 
tant de  leurs  corps  eHcs  vous  bénissent;  benedictionem  tut 
egrediens  corpcre  anima  seeum  vehat  (1)  ;  et  qu'elles  con- 
tinuent à  vous  bénir  dans  le  dcl  avec  le  Seigneur  pendant  l'é- 
ternité bienheureuse,  le  vous  la  souhaite. 


EVANGILE 

Du  XIII,  Dimancbe  après  la  Pentecôte* 

s 

En  ce  tempS'là  Jésus  allant  à  Jérusalem ,  passait  par  le 
miUeu  de  la  Samarie  et  de  la  Galilée,  Et  comme  il  entrait 
dans  un  village  ,  it  rencontra  dix  lépreux  ,  qui  se  tenant 
iloignés,  s'écrièrent:  Jésus  notre  maître,  ayez  pitié  de 
uoui»  Dès  qu'il  les  eut  aperçus ,  il  leur  dit  :  Allez  vous 
montrer  aux  prêtres*  Et  en  y  allant,  ils  fUrent  guéris. 
L'un  d'eux,  aussitôt qu't*  se  vit  guéri ,  retourna  sur  ses 
pas  ,  giorifiant  Dieu  à  haute  voix.  Et  il  se  jeta  le  visage 
contre  terre  aux  pieds  de  Jésus  ,  tui  rendant  grâces.  Or 
c'était  un  Samaritain,  Alors  Jésus  dit  :  tous  les  dix  ne 
sont'ils  pas  guéris  ?  Où  sont  donc  les  neuf  autres  ?  Il  n'y 
a  que  cet  étranger  qui  soit  revenu ,  et  qui  ait  rendu  gloire 
à  Dieu.  Puis  il  lui  dit  :  LsveZ'VWis ,  allez  ,  car  Mre  foi 
vous  a  sauvé* 

(I)  Ambr,  de  bonv  mortii.  E,,al.  S. 
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Uoméiie  sur  la  Confessioru 

Voilà  »  pécheurs»  raflreaae  image  de  Tétat  de  votre  âne, 
et  le  bel  exemple  de  ce  qu'il  faitt  iaire  pour  en  obtenir  la 
parfaite  guérison;  cette  lèpre  hideuse  dont  ces  hommes  de 
r£vangile  sont  couverts,  est  le  symbole  véritable  du  péché; 
car  le  péché  imprime  à  Tâme  une  tache  si  horrible  ;  que  celle 
du  juste,  dit  sainte  Catherine  de  Sienne,  se  jette  aussitôt  de 
son  propre  mouvement  dans  les  feux  qui  doivent  la  purifier  ^ 
si  elle  aperçoit  en  elle  la  plu»  légère  £i«te  en  sortant  de  ce 
monde  :  elle  est  queUiue  chose  de  si  affreux  aux  yeux  de  Dieu 
même, qu'il laut  decesdeuxchosesrune,  ou qu'ildétruise  le 
péché ,  en  réformant  le  pécheur ,  ou  qu'il  précipite  le  pé* 
cheni*  avec  son  péché  dans  Fenfer  pour  y  éu*e  étenidlemenr 
Tobjct  de  ses  vengeances.  QneUe  haine  de  Dieu  contisel^pé* 
ché  mortel  !  quel  juste  sujet  de  craindre  pour  le  pécheur  * 
quefera-t*il  ?que  ferez-vons,  mes  fi-ères,  pour  expier  vos 
fautes  et  en  obtenir  le  pardon?  i!  vous  faut  imiter  les  lépreux 
dont  parle  saint  Luc  dans  notre  Evangile.  Ils  s'approchent  de 
Jésus-Christ  avec  les  sentiments  de  llmmilitéla  phispro*. 
fonde ,  ils  élèvent  leurs  voix ,  ils  lui  crient  d'avoir  pitié  d'eux, 
ils  vont  se  montrer  aux  Prêtres  de  l'ancienne  loi  ;  un  d'eux, 
voyant  qu'il  est  guéri ,  vient  rendre  à  Jésus-Christ  des  actions 
de  grâces.  Usez-en  de  même ,  allez  vous  jeter  aux  pieds  d'un 
sage  et  zélé  confesseur  qui  représente  la  personne  même  du 
Seigneur;  allezàeemmîstreqniitieiit  biplace  de  Jésus^rist; 
dans  le  Sentiment  le  plus  vif  de  votre  misère ,  Mtes-lui  avec 
toute  la  sincérité  possible,  ^humiliant  aven  de  votre  ^état^  et 
après  que  vois  Merez  sortis  de  son  iriboBal  «  n'oublies  pas, 
comme  ces  Juils  iqgrals,  d'en  témoigner  votre  reconnaissance 
au  Seigneur  ;  ce  sont  là ,  jnes  frères^  les  moyens  d'efficer  la 
tache  honteuse  de  vos  péchés,  et  ceux  dont  je  vous  entre- 
tiendrai  aujourd'hui  en  vous  expfiqnant  les  princrpalfts  quaUtéi 
que  doit  avoir  la  confession  ;  c'est  l'unique  point  auquel  je  me 
bornerai  ;  ce  que  j'en  durai  suffira  pour  vous  faire  compren- 
dre les  dispositions  qu'U  faut  y  apporter ,  çt  la  conduite  qu'il 
li\ut  tenir  après  l'avoir  faite.  Combien  encore  de  fausses  pé- 
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niiences,  combien  de  confessions  nulles ,  combien  de  com 
mimions  indignes  vous  découvrira  le  détail  dans  lequel  j'en 
trerai  !  combien  de  consciences^  jouissent  d'une  paix  dan- 
gereuse vont  être  justement  alarmées  !  Faites ,  ô  mon  Dieu , 
que  le  trouble  que  votre  grâce  y  jettera  leur  devienne  salu- 
taire, et  qu'une  bonne  confession,  une  confession  qui  répare 
lous  les  sacrilèges  de  la  vie  passée ,  soit  le  fniit  de  ce  (!isconi^. 

Qtt'estHceque  laconfeeslon  sacramentelle  qui  est  ennsage 
dans  rsglise  Romaine  ?  qneHes  sont  k!0  qualités  qu'elle  doii 
avoir  pour  nous  procurer  les  grands  avantages  qui  lui  sont 
attachés  ?  vous  l'aves  appris  dès  vos  plus  tendres  années ,  la 
confession  est  une  accusation  de  tous  ses  péchés  faite  au  Prê- 
tre pour  en  avoir  Vabsolation,  On  vons  Ta  dit  encore ,  poui 
la  validité  de  cette  accusation ,  et  la  stabilité  des  biens  spirl 
tnels  qu'elle  nous  procure ,  trois  conditions  sont  absolumrat 
nécessaires.  £Ue  doit  être  précédée  d'une  vraie  douleur ,  ac- 
compagnée d'une  exacte  sincérité ,  et  soîvie  de  la  rccouuals- 
sancela  plus  vive  :  c'est  de  quoi  l'eiemple  desléprcux.  vanoof 
instruire. 

Douleur  nécessaire  pour  la  Confcs&ion^ 

Premièrmaent,  la  confession  qœ  nous  faisons  de  nos  péché? 
doit  être  précédée  deladouleur  de  les  avoir  commis  ,•  tout  ce 
^e  font  les  dix  lépreox  de  notre  Evangile  pour  obtenir  leur 
gvérison  en  est  une  preuve  évidente.  Lorsque  JémsaUaità 
Jérusaiem ,  dit  saint  Luc,  t7  passa  par  le  milieu  de  la  Sa- 
marie  et  de  la  GaHlée  ,  c'est-à-dire ,  par  le  chemin  qui  était 
entre  la  Samarie  etla  GalBée;  éum  fret  Jésus  inJerusa^ 
km,  transitât  per  mediam  Samariamet  GaUlaam:  Eiani 
près  d'entrer  dans  un  vidage ,  dix  lépreuûD^vinrmt  au  de- 
vant de  lui  ;  et  dan  ingrederetur  quoddam  casleUum  ,  oc- 
currerunt  ei  decem  viri  leprosi.  Que  flrent  alor»  ces  hom- 
mes couverts  de  lèpre  qui  ne  marqu&t  leur  extrême  affliction  ? 
moins  par  respect  pour  la  loi  qui  les  séparait  de  la  société  dc5 
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Lomines ,  que  pour  la  personne  sacrée  de  Jésus-Christ ,  t75  se 
tienneni  éloignés  de  /ut,  steteruntà  Umgè:  ib  élèvent  leur 
voix  et  crient  de  toutes  leurs  forces  rers  ce  médeda  charita- 
ble des  corps  et  des  âmes  ;  levaverunt  vocem  suam:  ils  té- 
moignent leur  confiance  en  l'appelant  leur  Sauveur  et  le 
Maître  d'Israël;  Jésu  praceptor.  Enfin ,  s^vouant  indignes 
de  rien  obtenir  par  eux-mêmes ,  ils  ont  recours  à  la  seule  clé- 
mence de  Jésus-Ghrist,  à  qui  ils  adressent  cette  courte,  mais 
fei'vente  prière  :  ayez  pitié  de  nous  ;  miserere  nobis.  Quoi 
de  plus  propre  que  ces  prières ,  ces  cris ,  ces  gémissements , 
ces  actes  d*humilité  pour  nous  marquer  la  douleur  sensible 
que  leur  causait  leur  état  ?  Il  faut  donc  aussi ,  si  leur  conduite 
est  pour  nous  un  modèle ,  que  la  vue  de  nos  péchés  nous  pé- 
nètre de  douleur  i  que  nous  en  soyons  smcèrement  affligés 
lorsque  nous  allons  nous  Jeter  aux  pieds  du  Prêtre  pour  eq 
obtennr  le  pardon  ;  et  remarquez  bien  que  toute  sorte  de  dou- 
leur ne  suffit  pas  pour  nous  réconcilier  avec  le  Seigneur  par 
le  moyen  du  Sacrement ,  il  faut  qu'elle  soit  intérieure ,  sunia- 
tui^lle,  nnlTerselle,  souveraine  et  efficace;  expliquons  suc- 
cinctement chacune  de  ces  qualités  de  la  douleur  nécesssdre 
pour  une  bonne  concession. 

Premièrement,  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu  doit  être 
intérieure  ;c'e8t-à-dh'e,  mes  frères,  qu'à  la  vérité  il  est  bon 
de  témoigner  au  dehors  qu'on  est  bien  contrit  d'avoir  aban- 
donné le  Seigneur  ;  il  est  bon  de  réciter  des  formules  d'actes 
de  contrition  ;  il  est  bon  de  n'approcher  de  nos  tribunaux 
qu^avec  des  parures  simples  et  modesties  ,quel  scandale  ne  se- 
rait-ce pas  que  des  personnes  du  sexe  parussent  devant  leur 
Juge  avec  les  criminels  attraits  qu'elles  doivent  déplorer  î  il 
estbon  de  se  prosterner,  comme  le  Prophète,  lé  visage  conâre 
terre ,  et  de  mettre  sa  bouche  dam  la  poussière  pour  conr 
cevoir  quelque  espérance  ;  il  est  boa  de  se  frapper  la  poi- 
trine avec  le  Publicain  de  l'Evangile,  et  de  n'oser  lever  les 
yeux  vers  le  ciel  ;  il  est  bon  de  verser  des  larmes  et  de  pous- 
ser des  soupb^  :  tous  ces  actes  qui  sont  des  signes  de  douleur 
sont  bons  ;  mais  ils  ne  suffisent  pas  seuls ,  je  dis  phis  encore, 
il  ne  suffit  pas  de  se  représenter  vivement  ses  péchés ,  d'en 
considérer  attentivement  le  nombre  et  l'énormîté,  de  trcm- 
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bler  h  la  voe  de  ses  fontes,  de  concevoir  que  rien  ne  inérUc 
tant  d'être  détesté  qoe  le  péché ,  pourquoi  ?  parce  que  ce  ne 
sont  encore  là  que  des  actes  de  Tesprit  et  de  lloûgination 
troublée  par  la  difformité  du  péctié.  Or  il  faut  un  acte  de  dou- 
leur qui  sorte  du  fond  du  cœur ,  et  d'un  cœur  vraiment  con- 
trit ,  pénétré ,  brisé  du  poids  de  son  affliction  ;  il  faut  que  ce 
soit  du  fond  de  votre  cœur  que  vous  criiez  avec  le  Prophète  : 
C'est  contre  vous ,  Seigneur ,  que  fat  péché  ,  et  c'est  en 
votre  présence  que  j'ai  fait  le  mal;  iiln  soHpeccavi  et  ma- 
lum  coram  te  fcci  :  Je  me  suis  épuisé  à  force  de  soupirer; 
je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit  de  mes  pleurs ,  j'arrose- 
rai de  mes  larmes  le  lit  où  je  suis  couché;  laboravi  in  ge^ 
mUu  meo ,  lavabo  per  singuias  noctes  lectum  meum,  la- 
crymis  meis  stratum  meum  rigaho  :  Je  repasserai  devant 
vous  toutes  mes  années  dans  l'amertume  de  mon  éme;  re- 
cagitabo  tibi  omnes  amiûs  meos  m  amaritudine  animœ 
mea.  C'est ,  dis-Je  *  du  fond  de  votre  cœur  que  doivent  sortir 
ces  cris ,  et  ce  n*est  qu^  cette  condition  que  vous  trouverez 
le  Seigneur.  Si  vous  cherchez  le  Seigneur  votre  Dieu,  dit 
Moïse ,  vous  le  trouverez,  pourvu  toutefois  que  vous  Le 
cherchiez  de  tout  votre  cœur ,  et  dans  l'alfliction  de  votre 
âme  ;  invenies  eum  ,  si  tamen  loto  corde  quasieris ,  et  totâ 
tribulatione  animiCB  tua  (1).  Vous  voyez  par  ces  paroles  que 
ce  n'est  pas  seulement  le  corps ,  mais  Vâme  principalement 
qu'il  faut  affliger ,  et  noyer,  pour  ainsi  dire,  tout  entière 
dans  les  eaux  des  tribulations  ;  c'est  ce  qu'un  autre  Prophète 
marquait  aux  Juifs  dans  les  termes  les  plus  précis  encore  : 
déchirez  voscceurs,  leur  disait*!!,  etnon  pas  vos  vêtements; 
scindite  cordavestra,  etnon  vestimenta  vestra.  Ce  que  dit 
le  saint  Goncilede  Trente  de  la  nature  de  la  contrition,  nous 
làlt  comprendre  la  même  vérité  ;  il  dit  que  la  contrition  est 
une  douleur  de  Vâme,  et  une  détestation  des  péchés  qu'on  a 
commis  avec  la  résolution  de  n'en  plus  commettre  à  Favenir  ; 
et  pour  mieux  fidre  connaître  la  nécessité  de  celte  douleur 
intérieure,  il  ajoute  que  ce  mouvement  de  douleur  a  été 
nécessaire  dans  tous  les  temps  pour  obtenir  la  rémission 

(t)Deut.3. 
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des  j)échés  (1).  Poarqaoi  cela,  mes  finères  ?  parce  que  c'est 
dtt  cœur ,  dit  Jésufl-Glirisl;,  qae  sortent  le»  mauvaises  pen- 
sées ,  ies  homicides ,  les  adoltères ,  les  loraications  ^  les  ?ols, . 
les  blasphèmes,  et  les  autres  péchés  ;  c'est  te  eoBor  qui  est  le 
principe  du  mal ,  ainsi  c'est  le  eienr  qu^il  convient  de  punir  et 
de  briser ,  c'est  dans  le  cœur  que  doit  être  la  douleur  ;  sans 
cela,  toutes  les  marques  extérieures  de  contrition  ne  sont  rien 
devant  Dieu.  L'homme  pourrait  se  contenter  de  ces  apparen- 
ces; mais  Dieu  qui  voit  le.  cœur,  vent  qu'il  déteste  la  créature 
autant  qu'il  Ta  aimée.  Quoi  de  plus  juste ,  mes  frères  ?  et  ce-, 
pendant  quoi  de  phis  rare  !  combien  de  fois  n^ave^-voos  pas 
fhippé  votre  poitrine  sans  toucher  votre  cœur  !  et  combien 
n'avez^us  pas  récité  de  formules  de  contrition  auxquelles 
Totre  âme  n'avait  d'autre  part  que  le  mouvement  de  vos  le* 
▼res  !  combien  donc  de  confessions  nulles  faute  d'une  dou- 
leur intérieure  !  Première  qualité  essentielle  à  la  contrition. 
Secondement ,  elle  doit  être  encore  surnaturelle ,  non-seu- 
lement dans  sou  principe,  en  ce  sens  qu'elle  soit  excitée  par 
la  grâce  du  Saiut-Espiit ,  mus  encore  dans  son  motif.  Pour 
comprendre  ceci ,  il  faut  remarquer  que  les  vues  qu'on  se 
propose  pour  s'exciter  à  la  contrition  ne  sont  pas  toutes  les 
mêmes  ;  la  cupidité  a  les  siennes ,  la  nature  en  a  qui  lui  sont 
propres ,  la  grâce  en  a  d'autres  qui  lui  sont  particulières. 
Un  vieillard ,  par  exemple ,  qui  a  passé  «ne  partie  de  sa  vie 
dans  le  désordre ,  est  touché  de  son  péché,  parce  que  les 
suites  en  sont  funestes  à  sa  santé;  il  n'a  de  regret  de  ses 
fautes  passées  qu'autant  qu'elles  le  mettent  dans  l'impossibi- 
lité d'en  commettre  de  semblables  à  l'avenir;  un  tel  regret  a 
son  principe  dans  la  cupidité ,  et  lohi  de  pouvoir  justlGer  le 
coupable  ,11  ne  fait  que  le  rendre  plus  criminel.  Une  Jeune 
personne,  par  exemple ,  a  commis,  par  un  honteux  liberti- 
nage an  crime  qui  la  déshonore  aux  yeux  du  public  ;  elle 
déteste  son  infâme  commerce;  elle  verse  des  larmes  sur  son 
pecbé,  parce  que  ce  péché  la  rend  la  fiable  de  toute  une 
ville  :  une  telle  détestation  qui  n'est  dictée  que  par  les  sentie 
ments  de  la  nature^  ne  peut  servirai  sa  justification.  Un  enfant» 

(1)  Srss.  14.  ûfip.  4. 
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uû  domesUqœ ,  par  exemple,  om  conuids  ^adqne. désobéis- 
sance, ils  en  sont  alDisfés»  parce  que  leurs  fautes  leur  ont 
attiré  de  sévères  reproches  de  la  part  de  leurs  parents ,  gh 
de  leurs  matures  :  cette  affliction  n'est  pas  un  mouvement  de 
TEsprit  saint ,  et  ne  peut  lùre  partie  du  Sacrement  de  pé^ 
nîtence.  Un  iiomme  qui  se  pique  de  se  conduire  par  raison  « 
^  fait  une  chute  qui  Thumilie,  il  voit  combien. cette  chute 
est  opposée  aux  lumières  naturelles,  il  Tabborre.  comme  in- 
digne de  rbumanité;  cette  horreur  est  très-raisonnable^  il 
est  vrai ,  cependant  elle  ne  peut  encore  contribuer  à  la  Jus- 
tiûcation  de  Thomme.  Quels  motifs  devons-nous  donc  uqus 
proposer  pour  que  notre  douleur  nous  dispose  à  la  justice 
chrétienne  ?  les  voici ,  mes  frères  :  il  faut  d*âbord  considérer 
la  laideur  du  péché  qui  nous  dépouille  des  dons  précieux  de 
la  grâce ,  rend  notre  ûme  hideuse  aux  yeux  du  Seigneur  •  nous 
prive  des  droits  que  nous  avions  au  royaume  des  cieus ,  et 
nous  assujettit  aux  pemes  étemelles  de  Fenfer  ;  premier  mo- 
tif d'une  douleur  «umaturelJe.  Il  faut  ensuite  considérer  Tin- 
justice  du  péché  qui  a  fait  descendre  du  ciel  le  Verbe  éter- 
nel ,  lui  a  fait  souffrir  toutes  les  misères  de  la  pauvreté ,  tout 
Fopprobre  des  humiliations,  et  toute  la  rigueur  des  supplices  ; 
Ta  attaché  à  une  croix  infâme ,  a  répandu  son  sang ,  et  ar- 
raché son  âme  de  son  corps  pour  satisfaire  à  la  justice  de  son 
Père  :  second  motif  d'une  douleur  surnaturelle.  Enûn  il  faut 
Considérer  la  malice  énorme  du  péché  qui  prive  le  Seigneur 
de  la  gloire  qui  lui  est  due ,  lui  déplaît ,  le  déshonore ,  et 
tend,  autant  qu'il  lui  est  possible,  à  la  destruction  de  son  être. 
Troisième  motif  d'une  dooleur  surnaturelle ,  et  motif,  prenez- 
y  bien  garde  >  qu'il  faut  toujours  se  proposer ,  et  la  raison  que 
je  puis  en  donner ,  c'est  que  les  deux  premiers  sont  utiles , 
à  la  vérité ,  mais  ne  sufGsent  pas  suivant  un  grand  nombre  de 
théologiens  très-exacts^  pour  obtenir  la  rémission  de  ses 
péchés ,  même  avec  le  Sacrement  de  pénitence.  Examinez  à 
présent  lequel  de  ces  moti&  vous  vous  êtes  proposé  jusqu'à 
ce  jour  dans  la  détestation  de  vos  péchés ,  et  vous  jugerez 
par  là  de  la  validité  de  vos  confessions.  Vous  avez  été  affligés 
de  vos  péchés ,  lorsque  vous  vous  êtes  approchés  des  tribu- 
naux de  la  pénitence,  je  veux  bien  !c  croire,  mais  de  quoi 
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étiez- VOUS  affligés  ?  Toas  Tétiez,  non  pas  d*ôtre  pécheurs,  mais 
d'être  obligés  de  le  paraître  ;  non  pas  d'avoir  commis  le  péché, 
mais  de  dire  que  vous  l'aviez  commis  ;  non  pas  d'avoir  été 
dépouillés  de  la  grâce  du  Seigneur ,  mais  d'avoir  perdu  la 
bienveillance  d'un  parent  ou  d'un  protecteur  ;  non  pas  d'avoir 
perdu  la  couronne  céleste ,  mais  la  réputation  que  vous  vous 
.étiez  faite  de  la  mériter  ;  non  pas  de  vous  être  rendus  dignes 
de  l'enfer ,  mais  de  ressentir  par  avance  des  peines  qui  annon- 
cent la  sévérité  des  jugements  du  Seigneur  ;  non  pas  d'avoir 
fait  souffrir  votre  divin  Sauveur,  mais  de  souffrir  vous^nè- 
mesdës  ce  monde  la  Juste  peine  de  vos  crimes;  non  pas 
d'avoir  déplu  à  votre  Dieu ,  mais  à  des  créatures  à  qui  vous 
ne  devez  plaire  que  pour  Dieu  ;  voilà  ce  qui  vous  aiBige. 
.Combien  donc  de  confessions  nulles  par  le  défaut  d'une  dôu- 
Jeur  sumaturelie  !  seconde  qualité  essentielle  à  la  contrition. 
Trdsièmement,  elle  doit  encore  être  universelle»  et  s'éten- 
dre à  tous  les  péchés  mortels.  En  effet,  le  Prophète  ne  nous 
dit  pas  de  détruire  une  mauvaise  habitude  et  de  ménager 
l'autre  ;  il  ne  nous  dit  pas  de  renoncer  à  un  péché  et  de 
commettre  Tautre ,  de  faire  un  cœur  nouveau  sur  un  point  et 
de  conserver  l'ancien  cœur  par  rapport  à  un  autre  point  ; 
mais  converHsseZ'VOUs ,  nous  dit-il^  et  faites  pénitefiee  de 
toutes  vos  iniquités;  converlimini  et  agite  pœnitentiam  ab 
'  omnibus  iniquitatibus  vestiHs.  EcarteiE  lojn  de  vous,  ijonte- 
t-il  encore,  toutes  tes  prévarications  ,ionlies  les  foutes ,  tous 
les  péchés  par  lesquels  vous  avez  violé  la  loi  du  Seigneur, 
et  fsdtes-vous  un  cœur  nouveau  et  un  esprit  nouveau  ;  pro-' 
jicite  à  vobis  omnes  pravaricationes  vestras  in  quitus 
prcevaricati  estis  »  et  facite  vobis  cor  novum  et  spiritum 
novum.  Il  nous  ordonne  de  détester  tout  ce  qui  nous  fait  per- 
dre le  ciel ,  tout  ce  qui  nous  rend  dignes  de  l'enfer ,  tout  ce 
qui  déshonore  Dieu  ;  or  tous  les  péchés  mortels  nous  fer- 
ment l'entrée  au  royaume  des  cieux ,  tons  sont  dignes  des 
supplices  étemels ,  tous  déshonorent  l'infinie  majesté  de  Dieu, 
n  faut  donc  que  nous  les  délestions  tous  sans  exception ,  et 
sans  cette  douleur  universelle  nous  ne  pouvons  espérer  le 
pardon  d'aucun  de  nos  péchés ,  parce  que  nous  ne  pouvons 
être  amis  et  ennemis  de  Dieu  tout  à  la  fois  :  or  nous  serions 


y  Google 


( 


310  nOMÊLIK 

I 
amlft  d«  Diea ,  s'il  nous  remettait  les  p6rMs  que  nou$  d^tes^ 

tons  ;  nous  serioBs  ennemis  cependant ,  parce  qu'il  ne  par* 
donnerait  pas  cen  que  nous  ne  détesterions  pas ,  puisque 
sans  cette  détestation  il  est  Impossible  qu'ils  soient  remis , 
que  les  péchés ,  même  vémels ,  ne  se  pardonnent  pas  sans  la 
douleur  de  lés  avoir  commis  ;  c'est  ce  que  saint  Augustin  en- 
seigne expressément  Ne  pensez  pas ,  dit  ce  Père ,  qu'un  pé- 
cheur puisse  sans  pénitence  se  corriger  d*un  péché ,  quel  qu'il 
soit  :  neû  quenuiuam  putes  à  qnocutnque ,  seu  magno ,  seU 
parvo  peccato,  ad  carrectionem  sine  pœniientia  passe 
tramire. 

r  Faut-il  donc ,  me  demanderez-yous ,  faire  un  acte  de  con- 
trition sur  chacun  de  ses  péchés  en  particulier  ?  non ,  mes 
frères^  il  suffit  de  faire  un  acte  génériA  de  contrition ,  parce 
que  cet  acte  s'étend  à  tout  ce  qui  est  véritablement  offense  de 
Dieu ,  et  par  conséquent  à  tous  les  péchés  en  particulier  sur 
les  péchés  d'habitude,  et  même  d'en  exammer  plus  long- 
temps la  honte  et  i'énormité ,  (  à  moins  que  ces  fautes  ne 
soient  des  foutes  dimpureté  ) ,  parce  que  cette  considération 
fera  sur  now  plus  dlmpres^on ,  notre  douleur  en  deviendra 
plus  vive  et  nott*e  résolution  plus  efficace.  Pourquoi ,  en  effet , 
retombons-nous  toujours  dans  les  mêmes  fautes?  pourquoi 
après  nos  confessions  sommes-nous  les  mêmes  que  nous 
étions  auparavant ,  sinon  parce  que  nous  n'avons  pas  conçu 
ime  douleur  sincère  de  nos  péchés  d'habitude  ?  ou  pourquoi 
n'avons-nous  pas  conçu  cette  douleur ,  sinon  parce  que  nous 
n'avons  pas  assez  considéré  leur  laideur  ?  Combien  même  ne 
font  à  cet  égard  que  des  réflexions  vagues,  de  peur  de  con- 
naître l'obligation  étroite  où  ils  sont  de  reconnatfre  ces  dé- 
buts ,  de  s'en  affliger  et  d'y  renoncer  absolument  !  combien 
Jk  confessions  nulles  par  le  défaut  d'une  douleur  univer- 
selle ,  et  qui  s'étend  jusqu'à  la  passion  dominante  !  Troisième 
qualité  essentielle  à  la  contrition. 

Quatrièmement  enfin  ,  elle  doit  être  souveraine ,  et  plus 
grande  que  toutes  les  autres  douleurs,  plus  grande  que  celle 
que  vous  causerait  ou  Taffi-ont  le  plus  sensible ,  ou  l'abandon 
général  des  hommes,  ou  la  plus  affreuse  solitude,  ou  la  mort 
d'un  ami  intime,  d'un  père,  d'une  mère,  d'un  enfant ,  d'une 
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épouse  tendrement  aiôBiée;  plus  grande  qae  le  chagrin  qœ 
\ovt8  donnerait  ou  le  revers  de  la  fortnne  la  plus  florissante , 
on  la  maladie  la  pins  violente  et  la  plos  longue ,  ou  les  tour- 
ments  les  plus  horribles.  Si  la  douleur  que  vous  causeraient 
ces  maat,  était  supérieure  ou  égale  à  hi  douleur  que  vous 
causent  vos  péchés ,  celle-ci  n>st  plus  digne  de  Dieu  ;  celle 
qu'il  exige  est  une  douleur  propoi*tiomiée  à  la  grandeur  du 
bien  dont  le  péché  vous  prive ,  et  du  mal  qu'il  vous  faiti  et 
^qu'il  ferait  à  Dieu ,  s'il  pouvait  lui  en  faire  :  or  ce  bien  dont  il 
vous  prive  est  infini ,  puisque  ce  bien  est  hi  possession  de 
ibieu  même  ;  ce  mal  qu'il  vous  fait  est  infini  »  puisque  ce  mal 
est  un  supplice  éternel  ;  le  mal  qu'il  ferait  .à  Dieu  »  s'il  pou* 
•vait  lui  en  fsdre ,  serait  infini ,  puisqu'fl  blesse  et  qu'il  tend  à 
anéantir  ses  infinies  perfections;  «votre  douleur  «  s'il  était 
possible^  devrait  donc  être  infiide. 

Miûs,  dlrefrvous,  si  telle  doit  être  notre  douleur,  qui 
pourra  jamais  se  persuader  d'en  avoir  en  une  suffisante  pour 
la  confesnon  ?  A  cela ,  mes  frères ,  j'ai  deux  réponses  à  faire  : 
la  première  est ,  hélas  I  un  triste  aveu  que  la  vraie  contrition 
est  bien  rare*  Eh  !  comment  la  supposer  en  vous  cette  dou« 
leur  ?  nous  vous  voyons  quelquefois  vous  présenter  au  sacré 
tribunal  avec  une  dissipation  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
actions  les  plus  or^naires  de  la  vie  ;  vous  prenez  à  peine  une 
heure  ou  deux  pour  vous  examiner  sur  toutes  les  actions. 
les  paroles ,  les  désirs  et  les  prisées  d'un  et  quelquefois  de 
plusieurs  mois;  s^rès  cet  examen  superflcidet  nullement 
circons!ancié ,  vous  lisez  ou  vous  récitez  du  bout  des  lèvres 
quelques  prières  tracées  sur  le  papier,  sans  affection ,  sans 
ferveur,  peut-être  sans  intelligence  ;  ensuite  vous  abandon» 
nez  votre  esprit  à  la  distraction ,  souvent  même  vous  nous  in- 
terrompez par  vos  entretiens  oisife  ,  et  par  vos  disputes  Jus* 
qu'au  moment  où  votre  tour  sera  arrivé  de  paraître  devant 
votre  confesseur  ;  alors  vous  lui  racontez  froidement  vos 
fautes,  vous  l'écoutez  avec  ennui ,  et  vous  le  quittez,  com- 
ment ?  dans  une  sécheresse  plus  grande  encore  qu'elle  n'é- 
tait d'abord.  0  que  ces  âmes  dont  parle  le  Prophète  sont 
rares,  qui  marchent  toutes  courbées,  tout  abattues,  ton* 
tes  pénétrées  de  douleur  à  cause  de  la  grandeur  du  mal 
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qu*eUes  ont  fait  !  voilà  na  prerâière  r^dse  à  votre  doute* 
La  seconde  est ,  qu'il  ftm  bien  dlstingner  entre  la  doidénr  in- 
térieure et  la  dooleor  eitérienre  ou  aenslble.  La  prenière , 
qni  eonsifite  dans  la  partie  sopériedre  de  rame*  doit  être  son* 
veraine  dan  le  sena  que  J'ai  dit  ;  c'est-à-dire ,  qn^on  pénitent 
doit  être  dans  la  disposition  de  subir  toole  sorte  de  manx 
plttt<^  que  de  consentir  à  aneon  péché ,  et  quH  devrait  von- 
loir ,  sll  éi^  possible ,  effacer  ses  pécbés  an  prix  de  tout  et 
de  sa  vie  même.  La  seoNMle  consiste  à  verser  des  lames ,  à 
sentir  des  serrements  de  coeur ,  tomber  au  dehors  dans  la 
désolation^  se  livrer  à  des  agfiations  violentes;  celle-d  n'est 
pas  nécessake ,  il  snflt  qne  lecosnr  soit  touché  »  et  il  pent 
l*dtre  sans  que  les  sens  le  soient ,  et  par  conséquent  sans  que 
vous  versiest  des  larmes»  ou  que  vous  ressentiei  des  serre-* 
ments  de  cœur.  Voilà  ce  qui  doit  consoler  ceux  qui  n^expé- 
rimeolentpasceifte  douleur  sensible,  et  qui  n^arrosent  pas 
cic  leurs  i^mrs  comme  Ifagdelahie  leapieds  de  leur  Sauveur , 
mois cepemiant cequi  ne  d<^  pas  les  rassurer  absolument; 
car,  si  nous  y  pinnîonsbien  garde,  pourquoi  le»  maux  tem- 
porels lant-ils  sur  nous  de  si  vives  impressions  ?  et  pourquoi 
au  contraire  sommcs^nous  si  peu  touchés  des-  maux  spiri- 
tuels? Ah!  c'est  que  nous  vivons  de  la  viedes  senaetnon 
de  la  vie  de  la  foi ,  et  qu'elle  ne  nous  oMmtre  pas  asses  la 
honte  du  péché»  nograHude  qu'il  renferme»  et  les  suites 
funestes  auxquelles  il  expose;  vivons  au  Seigneur»  et  notre 
doideur  sera  souveraine»  et  peut-être  Jusque  dans  nos  sens  ; 
elle  sera  uaiverselie,  et  s'étendra  à  tous  les  péchés^  ceux 
mêmes aosquelft il  non»  est phis difliciie  de  renoncer;  elle 
^ra  sumalui'eUe  et  fondée  sur  les  motife  les  plus  sublimes 
que  puisse  proposer  la  foi  »  elle  sera  mtérieore  et  beaucoup 
plus  dans  notre  oqmu*  que  sur  noa  lèvres.  C'est  du  fond  de  ce 
cœur  que  nous  crierons  avec  le  Prophète  :  grand  Dieu  »  ayes 
pitié  de  moi,  je  suis  digne  de  compassion  à  tous  égards» 
mais  surtout  parce  que  je  suis  un  péch^v  et  le  plus  grand 
iles  pécheurs*  Vous  voyes  ma  misère  »  Seigneur ,  daignez  la 
soiriager; si  elle  était  commune,  je  me  contenterais  d'une 
miséricorde  ordinaire;  mak  eUe  est  extrême,  c'est  poni* 
cela  que  j'ai  recours  à  voire  grande  mbéricorde,  à  cette  mi*. 
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sérîoordeqpi  s*élève  joflqt'aax  mw»,  de  là  jtisqa'aa  plus 
baut  des  çiem:  ;  miserere  met ,  Deus,  tectmdùm  magnam 
misçricardiam  tuam*  J'en  saisindîgae,  je  Tavoiie,  maift 
c'esl  mon  indJgnké  même  qui  fera  miens  oMUiaitre  sa  gran- 
deur ialùiie  ;  ma  malice  ne  doit  |ms  vaincre  votre  bonté ,  die 
est  infinie»  et  Km  en  avez  donné  det  preuves  dans  tous  les 
ten^;il  y  a  en  peu  de  siècles  qin  n'aient  produit  des  mons- 
tres d'iminété,  des  Gains,  des  Lameths,  des  Chanis,  des 
PbaraonSt  des  Acbabs,  des  Jésabels,  des  Antiocbns,  des 
^ndas  ;  cependant  vos  miséricordes  se  sont  étendues  sur  tons 
cesbommes,  elles  les  ont  tons  invités  à  la  pénitence,  etla[ 
pénitence  en  a  converti  plusieurs.  Non ,  il  n'y  a  ni  temps ,  ni 
lieu  qnî  ne  sott  rempli  de  vos  miser iaMtles,  elles  sont  infinies 
4ans  leur  essence  •  et  multipliées  jusqu'à  l'infini  dans  leurs 
eièts;  voilà , mon  Dien,  ce  qm  ranime  ma  confiance  :  j'es-' 
père  que  vous  auras  pom*  moi  ks  mêmes  àimiés  que  vous 
aveieues  pour  les  pins  grands  pécbenrs;  e$  secundum  mui' 
Miudinem  mùeraHanum  tuarum,  dele  imqmtatemtneanC 
Laves-moi  de  plus  en  plus,  eflacei  en  moi  jusqu'aux  mom« 
dres  vestiges  de  la  lèpre  du  pécbé  ;  à  peccato  meo  munda 
me.  TeUe  est ,  dis-je ,  la  prière  que  nous  adresserionsà  Dieu» 
et  que  nous  lui  adresserions  dans  les  sentiments  du  roi  péni- 
tent ,  si  notre  foi  était  plus  vive ,  et  si  nos  péchés  étaient  plus 
présents  à  notre  esprit ,  leur  nombre ,  leur  espèce ,  et  leur 
énormité. 

Que  faire,  me  demanderez-vous  encore,  pour  les  avoir 
mnsi  présents  à  nos  yeus?  Le  voici ,  mes  frères;  il  vous 
faut  foire  avant  la  confession  un  examen  sérieux  de  votre  vie , 
.un  examen  prq[x>rtionné  à  raflfaire  que  vous  allez  traiter,  qui 
est  la  plus  importante  de  toutes,  puisqu'il  s'agit  de  celle  de 
votre  salut  ;  un  examen  proportionné  au  nombre  des  pécbés 
que  vous  avez  commis,  puisque  un  homme  qui  pour  Fordi* 
nure  ne  commet  que  des  pécbés  véniels  et  de  pore  fragilité, 
se  rsq^Ue  plus  facilement  ses  fautesque  celui  sur  qui  le  péché 
ne  fait  plus  d'impresskm  ;  un  exmnen  propoitienné  au  temps 
,que  vons  avez  mis  sans  aOer  à  confesse ,  puisque  l'examen 
d'un  mois  demande  une  discussion  phis  longue  que  celui  de 
quelques  jours;  un  exmnen  qui  ait  peur  objet  d'un  côté  les 
TniKBAUT.  HoméLlU,  27 
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commandements  de  Dieu  et  de  TËglise ,  les  maximes  et  les 
exemples  de  Jésus-Christ ,  les  devoirs  particuliers  de  votre 
état,  et  de  Tautre  la  manière  dont  vous  avez  rempli  ces  de- 
voirs ;  un  examen  cependant  qui  ne  charge  pas  trop  votre 
mémoire,  et  pour  cela  il  est  bon  que  ceax  qui  ont  des  con- 
fessons générales  à  faire ,  suivent  une  certaine  méthode  qui 
la  soulage ,  par  exemple ,  celle  de  diviser  le  temps  de  leur  vie 
en  deux  ou  trois  parties,  et  de  ne  s^examiner  chaque  fois  que 
sur  un  certain  nombre  de  commandements,  un  examen  enfln , 
qui  ait  pour  modèle  celui  que  Dieu  fera  de  nos  consciences  » 
quand  il  y  portera  les  rayons  de  sa  lumière  au  jour  du  juge- 
ment. Voilà  quel  est  Texamen  de  conscience  nécessaire  pour 
vous  exciter  à  une  vraie  douleur  de  vos  péchés;  concevez  de 
là  combien  il  est  utile  de  faire  tous  les  jours  son  examen  de 
conscience,  de  se  confesser  souvent,  de  méditer  comme 
David  jour  et  rndt  dans  le  fond  de  son  cœur ,  de  s'enti-etenir 
en  soi<*méme ,  et  se  demander,  sHl  nom  rejettera  pour 
toujours  :  numquid  in  c^ternum  projiciet  Deus  ?  et  enfin , 
de  con^dérer  toutes  les  circonstances  qui  peuvent  rendre  le 
péché  odieux  à  Dieu ,  puisque  c'est  de  ces  considérations  que 
naît  la  douleur  sincère ,  et  que  cette  douleur  est  essentielle^ 
ment  préreqnise  à  la  validité  de  la  confession.  Première 
condition  dont  j'avais  à  parler. 

Sincérité  nécessaire  de  la  Confession. 

La  seconde  condition  qui  doit  raccompagner ,  est  la  sincé- 
rité. A  liez,  ûmit  Jésu^hrist  aaxlépreux  ^Ttiontrez-vous 
aux  Prêtres  y  faites-leur  voir  exactement  tous  les  endroits 
que  la  lèpre  avait  infectés ,  ne  leur  déguisez  rien  ,  afin  qu'ilif 
puissent  juger  sans  crainte  d'erreur  et  de  surprise  que  vom* 
êtes  véritablement  %\ién&iite,ostendHe  vos  sacerdotibm» 
Allez»  dit-il  encore  à  tous  les  pécheurs  figurés  par  cesiépreuXf^ 
montrez  aux  Prêtres  Tétnt  de  votre  conscience ,  faites-vou 
eonnaitre  à  ces  médecins  de  vos  âmes,  comme  vous  vou 
xonuaissez  vous-mêmes ,  et  comme  vous  êtes  connus  de  Dieu 
sans  fraude,  sans  déguisement  «  sans  aucune  réticence,  t7c 
ouendite  vos  sacerdotibus.  Voilà  le  sens  moral  de  l'ordre 
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qae  donne  Jésus-Christ  aux  lépreux ,  et  qui  povrait  peut-être 
suffire  pour  montrer  avec  quelle  sincérité  se  doit  faire  la  dé* 
claration  de  ses  péchés,  mais  c*est  surtout  par  Tidéé  môme 
de  la  confession  que  je  me  propose  de  vous  eH  fiûre  coondltre 
la  nécessité. 

Qu^est-ce  en  effet  que  la  corifesston  ?  ]e  Tai  d^à  observé  : 
b  confession  est  Taccusation  de  tous  seâ  péchés,  faite  au  Prêtre 
pour  en  avoir  Tabsolutlon.  TeHe  est  la  notion  que  les  premiers 
Pasteurs  nous  donnent  de  la  confession  ;  les  paroles  qui 
renoncent ,  établissent  presque  toutes  Texactitude  avec 
laquelle  la  confession  doit  se  faire.  Vous  afiez  le  comprendre; 
;  Premièrement,  elle  est  une  accusation,  et  le  tribunal  où 
se  fait  cette  accusation  est  celui  de  la  pénitence ,  que  Tertul- 
lien  appelle  Tart  dliumilier  llioomie;  ars  tatmiliflcandi  ho^ 
minis.Lt  jugé  qui  préside  h  ce  tribtmal ,  cVst  le  Prêtre  qui 
porte  dès  sentences  d'absolution  ou  de  condamnation  ;  au 
nom  et  par  Tautoritéidu  Juge  souverain,  quiest  Jésas*Christ: 
quelle  dignité  de  Thommè  qu'un  Dieu  revêt  de  son  pouvoir! 
quelle  bonté  de  Dieu ,  qui  veut  biétt  en  quelque  sorte  se  déi- 
pottiUer  de  son  pouvoir  en  votre  faveur  !  le  pénitent  est  tom 
à  la  fois  l'accusateur,  le  témdn  et  Taccusé  :  or  an  accusateur 
est  attentif  à  n'avancer  ni  trop  ni  trop  peu  dans  son  accusa- 
tion ;  un  témoin  a  soin  de  ne  rien  dire  dans  sa  déposition  qui 
ne  soit  selon  la  plus  exacte  vérité.  Avec  quelle  circonspection 
le  pénitent  ne  doit-il  pas  réfléchir  sur  lui-même ,  sur  ses  ac- 
itions,  sur  ses  intentions  avant  de  s^accuser  ?  avec  quelle  pré- 
cision ne  doît-il  pas  s'exi^iquer  dans  le  tribunal  de  la  péni- 
tence, pour  déposer  tout  sans  déposer  trop,  ou  trop  peu. 
Un  accusé,  lorsqu'il  subit  son  interrogatoire,  et  qu'il  répond 
sur  les  faits  et  les  articles  sur  lesquels  l'interroge  son  jîige , 
jie  fait  point  le  narré  de  sa  vie  comme  il  raconterait  une  his- 
;ltoire?  Il  ne  suffit  donc  pas  que  le  pénitent  dise  ses  péchés  à 
nn  confesseur  comme  il  dirait  ailleurs  une  chose  indifférente , 
mais  il  doit  pariâtre  comme  un  coupable ,  un  criminel  qui  se 
dispose  à  entendre  sa  sentence,  il  doit  en  tenir  la  posture , 
en  avoir  les  sentiments ,  et  sll  y  a  quelque  difl^grence  entre  ce 
crlbunal  et  les  tribunaux  séculiers,  c'est  que  dans  ceux-ci  le 
coupable  ne  se  déclare  pas  de  lui-même ,  au  lieu  que  dans 
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celtti-là  il  faut  qii*it  fasse  de  son  pleia  gré  Tafeu  de  tmUes  ses 
fautes  sans  mmfnè  exeejption,  première  pretye  de  lasiûcérfté 
nécessaire  à  la  confesskNi. 

Secondement,  die  est  me  accosation  de  ses  péchés,  non 
de  ses  bonnes  œntres  (à  moins  qite  le  confesseur  ne  s'en 
informé  pour  être  plus  en  état  de  conduire  son  pénitent) , 
non  de  ses  misères  temporelles,  le  trilHinal  de  la  pénitence 
n'est  pas  le  lieu  où  Ton  doife  en  parler;  non  de  ses  hélants 
;  purement  naturels ,  tels  q«e  sa'aient  des  distractions  in?olon- 
'taires  en  elles-mêmes  et  dans  leur  cause  :  non  des  pécbes 
véniels  nécessairement,  on  peut  les  eipier  en  phineurs  autres 
maAières,  dit  le  saint  condie  de  Trente;  par  exemple ,  on 
peut  les  exiHer  par  la  récitation  de  Toraispn  dominicale ,  par 
la  réception  de  la  divine  Eucharistie ,  par  Taumône  et  par 
d'autres  bonnes  osuvres  auxquelles  on  joint  des  actes  d'amour 
de  Dieu  et  de  contrition.  Je  dis ,  tiécessairemeni,  parce  que 
suivant  les  Pères  du  même  concile ,  U  est  utile  de  confesser 
les  péchés  mêine  vénieis,  parce  que  l'aveu  qu*on  en  fait  est 
humlMant ,  parce  que  celui  è  qm  on  la  fait  donne  des  moyens 
pour  les  éviter,  parte  que  l'attention  qu'on  y  prête  sert  a  en 
Soigner,  parce  qu'il  n'est  pas  si  facile  de  les  effiicer  par  une 
autt%  voie ,  et  enfin  parce  qu'il  est  dangereux  que  quelquefois 
on  ne  prenne  pour  véniels  ceux  qui  sont  moitels  :  or  ceux-ci 
on  est  obligé  de  les  déclarer  tous  selon  leur  nombre ,  selon 
tour  espèce,  sekm  leurs  circonstances  ;c'est4i-dire,  (obser- 
ves bien ,  Je  vous  prie ,  ce  détail  qui  est  très-intéressant ,  ) 
c'est-à-dire,  qu'il  faut  déclarer  le  caractère  decekd  quia 
péché,  parce  qu'une  personne  consacréeà  Dieu,  par  exemple, 
un  religieux  pèche  plus  grièvement  qu'un  laïque  lorsqu'il  a  le 
maUienr  de  tomber  en  quelques  fautes;  c'est-à<^ire,  qu'l! 
faut  déclarer  la  qualité  de  celui  contre  qui  on  a  péché  ;  parce 
que ,  si  un  enfant ,  par  exemple,  frappait  son  père  i  son  péché 
serait  plus  grand  ques'U  avait  frappé  un  étranger  ;  c'est-à-dire 
encore ,  qu'il  faut  dire ,  si  le  lieu  où  on  a  péché  était  un  lieu 
saint ,  parce  qu'un  crime  commis  dans  une  Eglise  devient  on 
«acril^e;  c'est-à-dire  encore,  qu'il  faut  expliquer  quels  so«t 
^cs  moyens  qu'on  aemi^oyés  pour  péclier;  c'est  peut-être  le 
mensonge  »  la  calomnie  qu'on  a  employés  pour  supplanter  un 
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compétitettr ,  ou  pour  nuire  à  la  foituue  d'un  ennemi  ;  c'est-à- 
dire  encore,  qu'il  iaut  ajouter  si  c'est  habitude»  parce  que 
l'habitude  éloigne  plus  du  Seigneur  la  volonté  de  l'homme  «  et 
t'attache  plus  à  la  créature ,  ce  qui  est  plus  horrible  aui  yeux 
de  Dieu;  c^est-à-dire  encore,  qu'il  faut  exposer  par  quels 
moti&  ou  a  péché ,  ce  sont  peut-être  des  motiis  d'ambitiou , 
d'intérêt ,  ou  d'autres  également  mauvais  qui  ont  M  agir ,  et 
qui  ont  communiqué  toute  leur  malice  à  Faction  principale  ; 
c'est-à-dire  encore ,  qu'il  faut  expliquer  si  vous  avez  agi  dans 
l'ignorance  ou  avec  connaissance ,  si  vous  avez  prévu  ou  pu 
prévoir  les  suites  scandaleuses  de  voure  action ,  c'est-à-dire 
encore  qu'il  faut  Dure  mention  du  temps  oili  vous  avez  commis 
le  péché, parce  que  si  c'est  un  Jour  de  fête  ou  de  dimanche, 
il  contractera  une  nouvelle  malice ,  puisque  les  Jours  consa- 
cré» au  Se^inenr  sont  phis  vi^^és  par  le  péché  que  par  les 
oeuvres serviles  ;  c'est-à-dire  encore,  qu'il  faut  dire  ce  qui 
aggrave  le  péché  notablement,  et  qui,  de  véniel,  peut  le  rendre 
mortel,  par  exenq;ile,  ne  pas  sa  contenter  de  dire  :  j'ai  volé, 
mais  j'ai  volé  telle  chose  en  telle  quantité  ;  c^est-à-dire  enfin , 
qu'il  faut  dire  combien  de  fois  on  a  péché ,  et  quand  q^rèa  un 
examen  exact  on  ne  peut  dire  le  nombre  précis,  il  faut  autant 
qu'il  est  possible  marquer  à  peu  près  combien  de  fois  on  a 
pédié  :  voilà  le  vrai  sens  de  ces  paroles ,  qu'il  faut  confesser 
ses  péchés  selon  leur  nombre,  leur  espèce  et  leurs  circons- 
iani:«5.  Un  détail  semblable  peut-il  se  faire  sans  hi  plus  exacte 
sincérîté  ?  autre  raisonnement  qui  montre  la  nécessité  de  cette 
condition  ;  nouvelle  preuve  de  la  nullité  de  bien  des  confes- 
sions, car  combien  en  trouve-tpon  qui  soient  ainsi  drcons- 
taociées? 

Troisièmement,  ce  n*est  pas  assez  de  dhre  ses  péchés ,  il 
faut  les  dire  tous;  ceux  qii'on  a  commis  depuis  sa  dernière 
confessioii  valide  i  et  ceux  qu'on  avait  oubliés  auparavant; 
eeux  de  pensées,  et  ceux  d'actions)  ceux  qui  sont  sOrement 
mortete ,  et  ceux  dont  on  doute  s'ils  le  sont»  ceux  tpii  sont 
contre  les  derniers  commandements  comme  les  aubres  ;  qid- 
cmique  par  un  silence  crindnèl  en  omet  un  seul,  fait  une  con- 
fession sacrilège,  et  commet  «i  nouveau  péché  mortel.  Or 
voici  les  cas  où  le  silence  est  criaiincl ,  c'est  loi-squ'oa  retient 
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nii  péché  par  une  malice ,  (  ceci  est  plus  rare ,  et  serait  vai*: 
horrible  impiété  ;  )  c'est  lorsque  le  silence  tient  dHin  oubli 
volontaire ,  et  qu'on  a  négligé  de  s'examiner  avec  l'attention 
due  et  possible;  c'est  lorsqu^on  a  péché  par  ignorance  vo- 
lontaire, et  ne  connaissant  pas  des  devoirs  qu'on  aurait  connus, 
en  employant  les  moyens  qu'on  avait  de  s'Instruire;  c'est 
enGn  lorsqu'une  mauvaise  honte  empêche  de  découvrir  cer- 
tains péchés  de  sa  vie ,  par  exemple ,  le  vol ,  l'impureté ,  qui 
sont  ceux ,  hélas  I  qu'on  dissimule  trop  ordinairement.  Tel 
est  donc  l'artifice  du  démon ,  il  cache  ce  que  le  péché  a  de 
honteux  et  d'horrible  avant  qu'on  ne  le  commette,  et  il  en 
fait  voir  toute  la  laideur  après  qu'on  l'a  commis.  Ce  sont  des 
jeunes  gens,  ce  sont  des  personnes  de  tout  Sge  et  de  toute 
condition  qni  sont  susceptibles  de  ce  défont  criminel  :  eh  ! 
combien  de  confessions  sacrilèges  pour  ce  seul  point  !  com- 
bien d'excuses  frivoles  dont  on  voudrait  se  servir  pour  le  jus- 
tifier à  ses  yeux  9 

Il  est  humiliant ,  dit-on ,  de  dire  à  une  personne  avec  qui 
on  vit,  des  péchés  qui  portent  avec  eux  une  espèce  d'infa- 
mie. Eh ,  mes  frères  î  n'est-ce  pas  parce  que  cet  exercice  est 
humiliant  quMl  faut  l'aimer  ?  vous  vous  êtes  perdus  pour  n'a- 
voir pas  eu  assez  de  honte ,  il  faut  vous  sauver  par  la  honte 
que  doit  vous  causer  la  confession  de  votre  péché.  Pourquoi 
n'aurions-nous  pas  assez  de  force  pour  déclarer  en  secret 
des  péchés  qu'on  déclarait  autrefois  en  public  avec  tant  de 
ferveur  ?  nous  ne  sommes  pas  retenus  par  la  honte  quand  la 
vie  de  notre  corps  est  en  danger ,  et  nous  le  serions  quand  il 
s'agirait  de  ta  vie  de  l'âme  :queIleconduiteI  quel  aveuglement  ! 

U  est  difiicile,  dites-vous ,  de  dire  à  un  homme  ce  qu'on 
voudrait  pouvoûr  se  dérober.  Eh,  mes  frères!  ne  sera-til 
pas  plus  difiidle  de  voir  dévoiler  les  plis  de  votre  conscience 
aux  yeux  de  l'univers ,  quand  se  fera  lé  jugement  dernier  ? 
honte  pour  honte ,  ne  vaut-il  pas  mieux  vous  faire  connaître 
en  secrète  un  seul  homme ,  qu^à  la  face  du  ciel  et  de  la  terre , 
des  anges  et  des  hommes,  des  saints  et  des  damnés  ?  si  un 
seul  homme  M  sur  nous  tant  d'impression ,  quelle  impression 
fera  sur  nous  la  vue  de  tous  les  hommes  ?  ; 

Mais  peut-être  se  servii'at  on  de  ma  confession  pour  me 
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décrier  dans  le  public.  Eh»  mes  frères!  y  pensez-vous? 
quelle  ii^usdce  !  quel  défaut  de  ciiarité  de  votre  part  envers 
un  confesseur  !  vous  supposez  donc  qu'il  est  homme  à  pé- 
cher conb'e  le  droit  naturel  qui  veut  que  tout  secret  soit  In- 
violable, contré  le  drcrît  divin  qui  veut  que  celui  de  la  con- 
fession le  soit  quand  il  s'agirait  de  la  vie  des  princes  et  du 
renversement  des  Empires,  contre  le  droit  Ecclésiastique 
qui  condamne  à  une  pénitence  dure  et  perpétueUe  dans  un 
monastère  qmconqne  Taurait  violé ,  contre  le  droit  civil  qui 
menace  de  la  peine  du  feu*  celui  qui  serait  trouvé  coupable 
en  ce  genre.  Quelle  étrange  supposition!  vous  supposez 
doue  que  d'un  côté  il  sait  qu^H  ne  peut  ni  directement,  ni 
indh^Gteinent  usérde  ce  secret,  qu'il  ne  le  peut  sans  com- 
mettre le  plus  grand  crime ,  un  crime  raille  fois  défendu  par 
l'Eglise ,  et  que  de  l'autre  côté  cependant  il  se  détermine  à 
le  commettre ,  ou  pour  servir  l'Eglise  qui  le  lui  défend ,  ou 
pour  contenter  quelque  passion  cachée.  Peut-on  le  soupçon 
le  plus  bijurieux  ?  sur  quelle  expérience  est-il  fondé ,  Je  vous 
prie  ?  quand  est-ce  que  vous-  avez  vu  qu\>n  violât  le  secret  de 
la  confession  ?  n'est-ce  pas  là  un  des  points  où  la  providence 
est  spécialement  admirable?  aucune  raisonne  peut  donc 
justifier  votre  honte  :  on  doit  en  avoir  pour  commettre  le 
péché ,  mais  quand  IF  est  commis ,  on  doit  te  confesser  non 
d*nne  manière  qid  semble  forcée ,  mais  d'un  plein  gré ,  sans 
que  le  confesseur  soit  obHgé  d'interroger,  de  questionner 
son  pénitent ,  de  lui  tendre ,  pour  ainsi  dire  ^  des  pièges  inno- 
cents pour  l'obliger  à  convenir  de  ses  fautes.  Eh  I-  cei^dant , 
combien  il  y  en  a  peu  qui  ne  mettent  leur  confesseur  dans 
cet  embarras?  on  dit,  par  exeÉaple ,  J'ai  eu  de  mauvaises 
pensées,  et  on  s'en  tient  là ,  sans  ajouter  si  ces  pensées  ont 
été  suivies  de  désirs,  si  ces  désirs  ont  été  lûen  criminels, 
sUs  ont  duré  long-tétnps ,  s'ils  n'ont  pas  eu  de  sintes  fâcheu- 
ses. Ministres  du  Seigneur,  piercez  le  mur  comme  le  pro* 
phète  vous  l'ordonne ,  et  vous  verrez  dans  l'intérieur  du  tem* 
pie  des  abominations  connues  de  Dieu  seul  ;  fode  parietem , 
et  conversus  adhuc  videbis  abomination^^  majors  (1). 

(I)  JSzrck.  S; 
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N'ous  apprendrez  ^e  Tespiit ,  le  coear ,  la  Totonlé  Ont  pensé , 
désiré ,  et  consommé  le  pécbé  ;  vous  verrez  que  là  cause  de 
ce  péché  »  ce  sont  des  liaisons ,  des  enMtiens ,  des  amitiés , 
ou  qtt*on  avait  regardées  comme  indifférentes ,  on  qa*on  a 
voulu  ¥0us  dérober  i  vous  verres  qu*un  scandale  irréparable 
en  a  été  la  suite  funeste  ;  /bde  parietem ,  et  canversus  odhMC 
videbis  abominationes  maiores»  On  dit,  par  exen^t  je 
me  suis  fâché,  sans  déclarer  quel  a  été  Tol^et  de  sa  colère, 
le  lieu,  le  motif  de  sou  emportement  Perces  le  mur  >  Direc- 
teur charitable,  examinez  toutes  les  drconsumees  de  ces 
émotions  violentes,  et  vous  verrez  que  cette  vîvadté  a  son 
principe  dans  TorgueU ,  vous  verrez  que  c'est  devant  és^  en- 
fants ,  des  domestiques  et  des  voisins  qn*0B  a  édaté  ;  vous 
trouverez  joints  à  la  colère ,  des  péchés  de  superbe  «  de  ca- 
lomnies, de  scandales,  deUasphémes;  fode  parietem  t  et 
canversus  adkue  videbis  abominationes  majores.  Que  faut- 
il  penser  de  ces  confessions  où  on  s'explique  avec  tant  de 
peine?  je  n'en  dis  que  difficilement  ma  pensée ,  ces  confes- 
sions, hélas  !  sont  sacrilèges  pour  Tordinaire.  En  effets  ou 
bien  on  tait  quelques  fautes  mortelles,  et  alors  FabsolttUon 
est  nulle .  ou  on  les  dit  toutes  à  la  vérité,  mais  on  avait  le 
noir  dessein  d'en  cacher  une,  si  le  confesseur  n'eût  été  assez 
heureux  pour  la  découvrir  ;  et  lAors  comment  présumer  de  la 
validité  de  cette  confession  9  premièrement  on  ne  s'aecnse 
pas  de  ce  noir  dessein,  et  d'aillâirs  quand  on  s'en  accuserait , 
comment  supposer  que  le  cœur  soit  assez  changé  tont-à-coup 
pour  le  détester  ahicèrement  ?  0  que  l'homme  est  insensé 
de  vouloir  ainsi  se  cacher  k  Dieu  !  qu'il  est  malheureux  dans 
sa  prétention ,  puisque  sans  pouvoir  se  cacher  il  mérite  que 
Dieu  se  cache  éternellement  de  lui ,  suivant  cette  pensée  de 
saint  Augustin  :  nam  et  si  c&nfUeri  tibi  no/timm,  temihi 
abscondam,  non  me  tibi.  t)  quç  Tidée  d'un  tel  malheur  de- 
vrait nous  rendre  sincères  dans  nos  confessions  ;  troisième 
preuve  de  la  nécessité  de  cette  condition* 

Quatrièmement ,  la  confession  est  une  accusation  dis  ses 
péchés ,  des  siens  et  non  de  ceux  d'autrui.  Que  d'Eves  et  d^A- 
dams  dans  le  tribunal  de  la  confession  !  celui-ci  répondait  à 
Dieu  que  c'était  la  femme  qui  lui  avait  offert  du  fruit  défeirfn , 
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la  femme  rejeta  ta  faute  sur  le  sejppent  qui  Favait  tentée.  La 
faute  des  pères  n'a  pas  rendu  les  enfants  plus  sages ,  an  lieu 
^pie  dans  la  çonfiçssion  nous  devrions  dire  :  Mon  Dteu,  je 
suis  un  vrai  pécheur,  saj^z^moiprofHee ;  mon  Dieu,  je 
sms  un  pécheur,  je  le  suis  par  ma  faute,  par  ma  propre 
faute  f  par  ma  très-grande  faute.  Noos  rejetons  nos  pé- 
chés sur  les  personnes  aveclesquelles  nons sommes  oUigés 
de  vivre  ;  si  on  s'accuse ,  par  exemple»  de  s'être  fôché ,  on 
i|{oute  que  c'est  parce  .qu'on  s'est  vu  méprisé  ;  si  un  déclare 
qu'on  vit  dans  la  haine ,  on  s'excuse  sur  le  mal  qu'on  souifre 
de  la  part  de  celui  qu'on  hait  ;  si  on  a  médit ,  c'est  parce  que 
{^««upes  médisaient;  si  qu  a  blessé  lacbarîté,  c'est  parce 
fue  la  compagnie  n'était  pas  asses  réservée*  quelquefois 
'  même  ou  nomme  son  complice ,  oa  ne  craut  pas  de  com- 
'  mettre  des  détractions  au  tribunal  où  on  vient  expier  ses  mé- 
disances et  les  antres  péchés.  Qu^  l'apprenne  donc  une 
bonncL  Ms,  jamais  il  n'est  permis  dérévâer  son  complice 
dans  la  confession ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  gnmde  nécessité, 
I  (ouune  grande  •utilité,  )  par  exemple,  si  étant  obligé  de 
^  vous  confesser,  vous  ne  pouviez  avoir  qu'un  confeMieur ,  et 
que  ce  confesseur  ne  puisse  connaître  votre  crime ,  qu'il  ne 
connaisse  le  coniplice;  ou  une  grande  utilité  >  par  exemple, 
lorsque  Je  puis  avoir  un  autre  confesseur,  mais  en  qui  Je 
n^aurais  pas  la  même  confiance,  et  de  qui  Je  ne  tirerais  pas 
les  mêmes  secours ,  encore  ced  demanderait-il  bien  des  expli- 
cations. 

Quand  on  ne  peut  se  Justifier  en  condamnant  son  prochain, 
on  h^ex^  prend  à  sa  faiblesse,  à  la  force  de  la  tentation ,  à  la 
surprise  où  on  s'est  trouvé;  pour  cela  en  perd  son  temps 
à  Dairede  longues  narrations ,  on  colore ,  on  enveloppe ,  on 
cache,  pour  ainsi  dire  ,  le  péché  qu'on  vent  tirer  des  ténè- 
bres •  et  on  le  cache  tellement  que  le  confesseur  souvent  ne 
peut  le  connaître  qn'à  demi;  et  de  là  voici  les  fâcheuses  con- 
séquences jqni  résultent,  c'est  que  ces  pénitents  subissent 
presque  toute  la  honte  d'une  confession  parfaite,  et  cependant 
ils  n'en  retirent  aucun  avantage,  mais  ils  se  chargent  d'un 
nouveau  sacrilège.  Ah  !  loin  donc  de  nos  confessions  ces 
histoires  faites  à  dessem  de  tenii*  notre  crime  enseveli  ;  loin. 
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de  nos  confessions  les  cxpres^ons  pea  séantes  et  peu  hon- 
nêtes ,  ou  choisies  à  dessem  d*adoadr  le  crime  et  de  le  ren- 
dre moins  odieux  ;  loin  de  nos  confessions  ces  détour^  par 
lesquels  nous  semblons  être  Tenus  pour  nous  Jastiier  plutôt 
que  nous  condamner  ;  loin  de  nos  confessions  toutes  ces  ac- 
cusations ambiguës  et  embarrassées ,  où  l'on  dit  trop,  ou 
trop  peu.  Disons  avec  le  prophète:  donnez- moi ,  Seigneur, 
le  don  de  la  sincérité ,  mettez  une  garde  à  ma  bouche ,  ne 
souffrez  pas  que  mon  cœur  se  laisse  aller  à  des  paroles  de 
malice  pour  chercher  des  excuses  à  mes  péchés ,  n&n  dedU 
nés  cor  tneum  in  verba  malîtUB  ad  exctisandas  excusa* 
tiones  in  peccatis.  Si  nous  devons  être  sincères  dans  toutes 
nos  paroles  comme  David  nous  rapprend  Ici ,  combien  ne  le 
devons-nous  pas  être  davantage  dans  nos  confessions  ! 

Cinquièmement ,  la  confession  est  une  accusation  de  tous 
ses  péchés ,  faite  à  un  prêtre  qui  soit  approuvé  de  Tévêque  ; 
c'est  peut-être  la  seule  qualité  que  vous  ayez  demandée  jus- 
qu'à présent  dans  vos  confesseurs  :  il  y  en  a  peut-être  qui 
n'ont  ni  la  science  de  la  vie  spirituelle,  et  des  règles  qui  y 
conduisent ,  ni  la  prudence  nécessaire  pour  découvrir  les 
plaies  du  malade  et  pour  y  appliquer  les  remèdes  convena* 
blés,  ni  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  hommes. 
On  en  trouve  peut-être  qui  savent  à  peine  s'il  faut  éprouver 
un  pénitent,  loin  de  connaître  quel  doit  être  le  temps  de 
l'épreuve  ;  qui  ont  un  goût  décidé  pour  les  opinions  rdâchées, 
qui  en  sont  comme  des  coussins  mollets  pour  perdre  les 
âmes ,  qui  attirent  sur  elles  et  sur  eux  ces  terribles  malédic- 
tions du  prophète  :  malheur  à  ces  âmes  lâches  qui  préparent 
les  coussinets  pour  les  mettre  sous  les  coudes ,  et  qui  fout 
des  oreillers  pour  appuyer  la  tête,  aGn  de  surprendre 
ainsi  les  hommes  indiscrets  (1)  ;  va  qtm  consuunt  pulviUos 
sub  omni  cubUo  manûs ,  et  faciunt  cervicalia  sub  eapite 
Univeî'scB  œtatis  ad  capiendas  animas.  Ne  sont-ce  pas  ces 
directeurs  que  vous  aimez?  si  vous  n'êtes  pas  assez  corrom^ 
pus  pour  rechercher  exprès  des  approbateurs  de  vos  désor- 
dres ,  Je  vois  au  moins  que  le  premier  venu  vous  suffit  ;  je 


(1)  Ezech.  13. 
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vois  avec  douleur  que  vous  ne  craignez  pas  de  prendre  pour^ 
guide  un  aveugle,  et  de  tomber  dans  la  même  fosse  que  lui  ;  je 
vois ,  hélas  !  que  vous  êtes  bien  moins  prudents  dans  l'affaire 
du  salut  que  pour  les  affaires  temporelles.  En  effet,  je  vous  le 
.  demande.,  cpnfieas-vous  la  vie  de  votre  corps  à  tout  médecin 
'dans  une  maladie  dangereuse?  remettez-vous  vos  intérêts 
indifféremment  entre  les  mains  de  tout  avocat,  lorsqu'il  s'agit 
d'Ua  procès  qui.  décide  de  Yotie  fortune?  pourquoi  doac 
confiez-vous  votre  âme  paiement  à  tout  confesseur,  sans 
cboii^^sans inquiétude?  il  est  approuvé ,  dites-vous ,  et  cela 
voust  suffit,  mais  ce  médecin  et  cet  avocat  le  sont  pour. leur 
fonction; mais  FEvéque  qui  approuve  y  est  souvent  trompé  ; 
mais  il  pouvait  être  capable  pour  d'autres  ^  et  ne  l'être  pas 
pour  vous,.  Que  voulait  dire  le  saint  prêtre  d'Âvila  quand  i] 
demandait  qa^on  choisît  un  confesseur  entre  mille  ?  que  vou; 
lait  dire  samt  François  de  Sales ,  quand  il  ajoutait  qu'on  de- 
vait le  choisir  entre  dix  mille  ?  sans  doute  qu'ils  voulaient 
nous  apprendre  qu'il  fallait  beaucoup  de  science  dans  un 
confesseur  pour  connaître  les  règles  du  christianisme ,  beau' 
coup  de  zèle  pour  les  faire  goûter,  beaucoup  de  prudence 
pour  les  aj^iquer  à  propos,  et  faire  expliquer  les  pénitents 
avec  sincérité  j  et  que  très-peu  avaient  ces  trois  qualités. 

Vous  me  demanderez  peut-ére  ici  comment  vous  pouvez 
donc  réussir  dans  le  chok  d'un  bon  confesseur  :  le  moyen 
d'y  réussir  >  mes  frères ,  c'est  de  vous  adresser  à  Dieu ,  et  de 
lui  demander  cette  grâce  aussi  long-temps  qu'elle  le  mérite , 
parce  que  Dieu  seul  donne  les  bons  pasteurs  ;  c'est  de  le 
chercher,  ce  bon  confesseur,  avec  une  grande  simplicité  de 
cœur  ;  in  simplicitate  cordis  qiuerite  iUum,  quoniam  in» 
venietur  ab  his  qui  fidem  habent  in  illum  (1  j.  Le  moyen 
enfin ,  Je  le  dirai  ailleurs  qu'ici ,  ce  serait  de  s'adresser  exac« 
tement  à  ses  pasteurs  ordinaires  ;  mais  je  me  contente  da 
vous  insinuer  ici  quel  est  votre  devoir ,  en  même  temps  que 
je  m'humilie  à  la  vue  de  nos  défauts  ;  car ,  hélas  !  où  est  ma 
science  et  mon  zèle  pour  vous  conduire  ?  mais  venons  enfin  à 
la  troisième  condition  nécessaire  à  la  confession. 

(I)  Sap.  I. 
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Reconnaissance  après  la  confesstmu 

La  ndMn  le  dit,  el  nom  Evangile  nous  VdWseaA  encore  s 
ce  qui  excite  notre recoiuial88aiice,  ceacmtleB  bieitfaitBet 
les  bienfaits  seols.  Pourquoi  en  effet  un  des  dix  lépreux  lûit- 
il se  prosterner  «nxpiedsde  Jésus-Chilst  ?  Salai  Luc  nous 
le  marque  :  Lorsque  icmaUoMent  semonirerauat  prétreSi 
Us  furent  guéris;  et  faeêmn  est  dùm  ireni^mmuiaUsmia» 
Vun  d*&t»  retourna  sur  ses  pas  engUtrîfiantBieu  à  ksmu 
voix,  parce  qu*t^  aperçut  qu'il  était  guéri  par  la  ?irtu 
ndracnleose  qui  était  ealésnA-ChàaHiunusautemexilUs, 
Ut  vidit  quia  mundatus  est ,  regressus  est  eum  mcffma  voee 
fnagnificans  Deum.  Il  est  donc  constant  que  Jes  liîenftits 
engagent  à  la  reconnussance ,  et  que  plus  les  bienlidts  sont 
grands  »  plus  aussi  la  reconnaissance  s'accroît  :  or  oMBiyen 
de  grâces  le  Seigneur  ne  nous  accorde-t-H  pas  ésoB  le  Sacre- 
ment de  la  pénitence  I  combien  de  précieux  afaniages  ne 
retire-t-on  pas  de  ce  sacrement ,  lorsqu'on  le  reçoit  dans  ces 
dispositions  de  douleur  et  de  sincérité  dont  je  vous  sa  parlé  ! 
il  assure  notre  salut  éternel,  et  il  rassure  par  rapport  à  Fa- 
Tenir.  Quel  bien ,  quel  avantage  pourra  Jamiôs  entrer  en 
tomparaison  aTec  celui-ci?  et  si  vous  le  considériez  bien, 
queue  estime  ne  concevriei^Tous  pas  de  ce  sacrement!  avec 
quelle  ferveur  ne  le  fréquenteriez-vous  pas  désormais  ! 

Premièrement ,  le  Sacrement  de  pénitence  assure  notre 
salut ,  à  regard  du  passé  ;  les  péchés  que  nous  avkms  en  le 
malheur  de  commettre  dans  les  temps  précédents  nous  fer- 
maient rentrée  du  ciel ,  et  nous  condamnaient  à  des  peines 
éternelles.  Comme  ces  lépreux  de  l'Evangile  étaient  bannis  de 
la  société  des  hommes  par  lem*  lèpre ,  noi»  étions  exdiK 
du  royaume  des  deux  par  nos  péchés  :  or  le  propre  effet  du 
Sacrement  de  pénitence ,  c^est  de  les  remettre  ;  c'est  le  grand 
miracle  qu'opèrent  lacontiitîon,  la  confession  et  Tabsolution 
Jointes  ensemble  :  la  conuition ,  parce  que ,  comme  le  dit  le 
saint  Concile  de  Trente ,  elle  a  été  dans  tous  les  temps  utile 
et  môme  nécessaire  pour  obtenir  la  rémission  des  péchés  : 
la  conrcssion  ,  parce  qu'elle  est  une  œuvre  très-pénible ,  et 
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pem<)éj&  tenir  lieu  (Tmie  partie  de  la  satisfactioa  ttttc  à  li 
justice  divine  :  l'absolution ,  parce  que  Dieu  a  donné  aux 
Prêtres  le  pouvoir  de  retenir  ou  de  remettre  les  péchés,  et 
de  changer  les  peines  éternelles  avec  des  satîsfoctioiis  tempo* 
relies.  Voilà  dan»  quel  sen»la  pénitence  assure  notre  salut 
pour  le  passé  ;  c'est  qu'eUe  remet  la  coulpe  et  la  peine  éter^ 
Belle  due  au  péché ,  et  même  la  peine  temporelle ,  à  propor- 
tion que  la  coiib"itioii  est  plus  ou  moins  grande» 

Secondemenc ,  ce  Sacrement  assure  notre  salut  par  rapport 
au  présent ,  parce  qu'en  nous  remettant  nos  péchés ,  il  nous 
confère  aussi  la  grâce  sanctiGante  ;  et  cette  grâce ,  concevez* 
en  tout  le  prix ,  si  vous  le  pouve^^  cette  grâce  nous  rend  en- 
fants de  Dieu ,  bous  rétablit  dans  la  société  des  saints  d'oà' 
•  nous  étions  exdiis ,  nous  donne  droit  à  Théritage  céleste  « 
en  sorte  que  si  nous  mourions  immédiatement  ^ès  ravoir 
reçue,  ou  si  nous  la  conservons  ûdèlement  Jusqu'au  moment 
redoutable  de  la  mort,  nous  sommes  sârs  de  posséder  ua 
toyaume,  dont  tous  les  membres  sont  autant  de  rois  infl<* 
niment  plus  grands  et  plus  heureux  que  ceux  de  la  terre. 
La  grâce  sanctiiante  que  produit  le  Sacrement  de  pénitence ,' 
est  te  gage  de  cette  glorieuse  espérance.  Quel  avantage,  mes 
frères ,  poBvei-vous  imaginer  qui  soit  pix»  digne  de  votre  am- 
bition ?  quel  attrait  à  la  fréquentatîoii  de  ce  Sacrement  »  si 
vous  aviez  plus  de  foi  ! 

;  Enitt ,  ce  S^ement  assure  notre  salut  éternel  par  rap* 
porta  l'avenir;  et  en  combien  de  manières  ne  l'assure-t^ji 
pas  !  Il  va  jqsqu'à  la  racine  du  mal ,  et  affaiblit  considérable- 
ment le  principe  de  tous  les  péchés.  Quel  est-il  en  efi«>t  ce 
principe  ?  cfest  an  sentiment  des  Pères  et  même  de  l'Esprit 
saint ,  l'orgueil  ou  l'amour  déréglé  de  soi-même  :  or  la  con- 
fession confond  cet  oi^eil,  et  mortifie  cet  amour-propre  ;:j'eo 
atteste  votre  pr<q[»re  expérience*  Combien  ne  von»  e»  eoiller 
t-il  pas  pour  descendre  dans  le  détail  de  toutes  vos  adàms; 
pour  rendre  témoignage  centre  vm»^iiiltfie»,  pcmrdire  à  un 
homme  semblabloà  vou»  :  Vot&'qa^le»  Jo^jH  été  mes  pensées , 
mes  paroles,  mes  action»  contl^e  Uilt,<|o^imipdements;  voilà 
queVes  ost  été  ma  lâeh«|é ,  ppn  ll^pgi^i^  mes  faiblesses 
ù  l'ég^'d  de  telles  vertus  ;  voft  quels  ^t  mt*s  vices ,  mes 
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fridinations,'  mes  passions.  Quel  àéroïsme  dliutniliié  D'e$t 
pas  néceessAvê  pour  fliiie  cet  a¥e«  !  quel  coup  mortel  an  tel 
eiierdce  oe  porte-Ml  pa»à  la  vanité  I  La  confession  sert  donc 
à  humilier  l'bomme,  et  h  détruire,  autant  qu'il  est  possible,  la 
racine  du  péché  |  die  rend  aussi  plus  Ktentif  sur  soiiméme. 
Celui  qui  se  confiasse  souvent,  s'il  le  Mt  religieusement, 
peose  au  .temps  où  il  satisfera  à  ce  devoir,  et  à  la  manière 
dont  il  y  satisfera  ;  cette  pensée ,  qu'il  doit  é9à8  peu  rendre 
compte  d^  ses  actions,  est  un  frein  qui  réprime  ses  désirs 
criminels,  elle  fait  à  propor lion  sur  lui  la  même  impression 
-que  le  jugement  ;  or  le  souvenir  du  jugement  dernier  est  un 
•préservatif  etilcace  contre  le  péché  ;  la  pensée  de  laconfes- 
ision  en  préservé  donc  aussi.  En  effet,  mesi frères,  poin^oi 
ries  hérétiques  qnis  dans  les  derniers  siMcs  ont  secoué  le 
joug  de  la  cdnfes^on ,  tombèrent-ils  tout*à-coup  dans  des 
:  désordres  qpi  Içs  ^surprenaient  eux-mêmes?  pounpipi  ceux 
iqui  fréquentent  rarement  le  tribunal  de  la  pénitence  accumn* 
lent-ils  detties  sur  dettes,  et  péchés  sur  péchés  ?  c'est  parce 
•qu'ils  négligent  un  Sacrement  établi  pour  les  éloigner  du 
«péché  ;  lis  pèchent  librement  dans  cette  persuasion  qu'il  n'en 

•  coûtera  pas  plus  d'en  dire  beaucoup  que  d'en  dire  peu  ;  au 
•lieu  que  ceux  qui  se  préparent  prochainement  à  la  confes- 
sion, ou  ne  pèchent  plus  )  ou  ne  pèchent  qu'avec  une  cer- 
taine réserve  et  timidité.  D'ailleurs  à  qui  foison  sa  confession  ? 
on  la  fait  à  un  prêtre  qui  doit  s'acquitter  de  la  fonction  de 
juge,  de  médecin  et  de  guide  ;  ce  juge  foit  connaître  à  sm\ 
justiciable  les  devoirs  qu'il  a  violés  on  ignorés;  ce  médedn 
découvre  à  son  malade  les  misères  spirituelles  de  son  âme  , 
leur  cause  et  leur  remède  ;  ce  guide  rappelle  celui  qu'il  con« 
dttit  de  SCS  égarements  ;  le  prêtre  est  obligé  à  tout  cela  par 

létat  i  ii.reçoit  donc  la  grûcc  de  Dieu  pour  tout  cela ,  et  par 

•  conséquent  la  oonfessio»  instruit  le  pénitent  de  se»  devoirs , 
Mii  trace  le  régime  d*4ine  vie  sainte ,  et  lui  montre  le  chemin 
.qui  conduit  à  la  bienheureuse  éternité.  Enfin  la  confession  a 
,pour  fin;  principale  de  nous,  faire  persévérer  dans  les  résolu- 
.lÎQns;qtte  nous  mspire  la  pénitences  Or  Jes  Sacrements  pro* 
.dulsent  les  grâces  nécessaires  pour  iMirveiiir  à  la  fin  pour  la- 
Jincllc  ils  sont  étalais ,  la  confession  produit  donc  les  secoui>s 
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ii^^cesusires  poir  p^if^^l^c  ;  c'e9^àr4ii!e  •  des  secours  aduels 
pour  prier ,  poir  se  contenir  d»R6  les  tiens,  ti  pourçoin- 
baure  les eiwerniscle  8»n  j^ahK ,-. FlQ€«)iittnence  «  rimempé- 
ranoe  ;  U  colère  »  la  vsifiité;,  et  iHieinfiinté  d'aolre»  passions^ 
.  Td6  sont ,  mes  frèresv  Jera^itntiiges  da  Sûcretaent  de  ^t 
tdîleiice  ;  ceux  <}U*il  procure  H^ailliblemeitt  &  tout  pécheur  qui 
Je*  reçoit  dans  letr  dispositions'  nécessdrei»  >  je  toniï  le  dâ- 
jnaaide  «  le  cèdent-ils  daas  votirê  estime  à  laifuérlskHi  dès  16> 
preux  de  PfifMigile  ?  votre  recoiulàissance  te  cèdersht-eHe  à 
ceUè  du  S&marihdn  ?  céhii-'Ci^  après  avoir  exiécutél' ordre  de 
IFésiis^Ghrlst  et  si'étre  montre  aux  prêtres,  reicfwtûe  iadssitôt 
.¥€fs  son  (jkaritable  siéd^in;  tegressm.esi.  HefnserîieE-irotts 
d'aller  vers  Dieu  lui  témoigner  tout^  que  resaâit  poln*  M 
votre  cœur.  ?  le  Samaritain  (fiorifas  Dieu  à  haute  vmw  ;,  êiim 
magna  voce magnificcmi Deum.  Iflbpiib&èreB^vouspas pai*- 
liooth  iouange  et  les  misérldordeflf de  Oehn  tfoi  Vow.a  tiré  des 
portes  de  la  mort?  le  Samaritain  jejef^ç  catàspieds  de  fënus- 
Christ  le  visage  contre  te-^n^e  en  lui' risnfbittigiikice;  eteo- 
cfàit  in  faciem  oMte  pedes  ejus  gPùtkis  âgetiS.  Ne  quittaE 
donc  les  pieds  da.prétre  que  pour  aller  vous  }«t^  aux.  pied^ji 
du  Seigneur  «  er  hii  dire  avec  le  pinphèAe  :  Bénis  ï(m  Seigneur, 
à  mon  âme  ;  et  que  toutes  mes  eniraiUbs  éouenison  saim, 
nom;  bénis  ie Seigneurie  mon  dme^  et  n'oublié. jamais 
ies  fréoes  qu'il  t'a  faites;  bén^dic  amituimea  Domino , 
et  nQli:obii\dsci  omnes  retribicHoues  ejUs.  C'est  >  lui  qui  te 
pardonne  tontes  tcsoffençes ,  et  qui .  te  remet  t5es  dettes  im- 
menses que  tu  avms  contractées  envers  sa.Jnstice*  projerirta- 
tur  K^mnibus  iniquitatibns  tuis  :  c'est  lui  qui'  vient  de  guérir 
toutes  tes  infirmités  »  et  te  donner  lies  forœs  pour  le  servir 
dans  une  sainteté  véritable  ;  sanal  omnes  infirnàlates  tuas  : 
c'est  Itri  qtti  fient  île  «e  racheter  ;  et  tli  tiré  du  gouffi-e  de  la 
mort  ;  redimiede  interituvitam  tmm  :  c^est  lai  qui  te,coifr- 
naane  de  grâces  et  de  miséricorde  ;  coronat  te  in  mâserv- 
4f0rdiix  et  misefxttimibm  (1)*  Craignez  que  si  voua  n'entriez 
dans  "Ces  sentiments ,  le  Seignem*  me  vdos  retih;  ses  i^ces  ; 
il  se  ptaitti  hautement  de  Plogratrtnde  des  nButJalfs  qui  ne 

fi.  pj.  192.  ":•.'• 
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vinrent  pas  le  rêoierdef ,  lènu  tes  dit  rCûntAls  jm  été  guê» 
ris ,  ctemaiide4-i  ?  Où  soMiiùneies  neuf  mares  ?  resjxm^ 
dens  autem  Jésus,  dixil  :  mmne  decem  immdati  stuM  et 
navem  uèi  smu  ?  Ne  s'en  est^l  point  trawoé  qui  suit  venu 
rendre  gloire  à  Dieu,  sinon  cet  étranger?  non  est  inven* 
tus  qui  rediret  et  daretgiariam  Deo,  nisi  itic  alienigena  T. 
O  qall  y  a  peu  de  sentliiieiits  et  de  religion  dans  une  teHe 
conduite  1  c'est  ce  que  voulait  dire  Jésos-Ghrist  en  nysant 
cette  ol)8ervation  :  comlMen  donc  ne  détesieralt-il  pas  fin- 
gratitnde  de  celai  qui  aurait  olitenn  la  guérison  de  son  âme 
sans  lui  foire  ses  actions  de  grâces  ?  Evitez  ces  reprodMs  » 
Mon  clier  auditetir ,  et  pour  fruit  de  cette  inseruction  femct 
les  résolutions  suivantes. 

Avei-vous  le  maliieur  d'être  en  état  de  péclté  mortel?  cbii- 
fessez-yous  sans  délai  ;  c'est  une  obligation  indispensable  pour 
tous  ceux  qui  sont  en  état  de  péclié  ;  une  obligation  autorisée 
par  rEcrltnré  sainte ,  assurée  par  une  tradition  constante, 
reçue  par  la  pratique  dès  fidèles ,  et  tout  récemment  conllr* 
■ée  par  le  .Concile  de  Trente  contre  les  hérétiques ,  c'est  la 
première  réidlation  que  vous  derez  former. 

Avei-vous  le' boilbcmr  d'être  en  éttt  de  grlce  ?  confesses* 
tous  souvent  oudcTOS  fautes  véAieUes ,  ok  des  péchés  dé 
▼otre  vie  passée  ;  afin  de  participer  aux  avantages  infinis 
que  procure  une  bonne  confession  ;  faites  au  moins  tous  les 
mois  ce  (pie  les  Xàviers  et  tant  d'autres  foisiEdèiit  tous^  to 
jours ,  c'est  la  seconde  résolution  que  vous  devez  prendre. 

Vous  disposez-vous  à  recevoir  ce  Sacrement  ?  excitez  en 
tous  une  douleur  intérieure,  samaturèUe,  universelle  et^ 
'souveraine ,  c'est  la  troisième  résolution  qu'il  est  essentiel  de 
ne  point  oublier. 

Etes-vous  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ?  déclarez  tous 
vos  péchés  avec  une  exacte  sincérité.  Quel  malheur  »  mes  frè» 
res ,  ne  serait-ce  pas  pour  vous ,  fà  vous  en  aviez  caché  quel^ 
qu'un  volontairement  ?  saint  Cyprien  rapporte  qu'une  femme 
ayant  mangé  des  viandes  consacrées  aux  \Mes;  et  autant  pré- 
sentée à  la  sainte  table  sans  avoir  confessé  ce  criiM ,  la  di- 
vine Eucharistie  fut  pour  elle  non  une  nourriture ,  mais  une 
épée  et  on  poison,  le  sang*du  Seigneur  demeura  entre  sa 
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gorgée etson  estomac,  en  sorte  qu'A  TétoaflMt;  étant  ainst 
opprimée  par  son  crime»  après  plosieurs  conTorsioths ,  eOe 
tomba  morte  :  le  crime  qn^elle  avait  dissimnlé  ne  demeura  pas 
long4emp8  impuni,  et  celle  qui  avait  trompé  leshommes^v 
sentit  les  effets  de  la  vengeance  divine  ;  que  fefeUerat  Aomt- 
nem,  Deum  sensit  uUarem.  Combien,  ajoute  ce  Docteur  > 
en  wyans^notts  tous  les  jours  qui  ne  faisant  pas  pénitence, 
et  ne  confessant  pas  leur  crime ,  sont  possédés  par  les  dé* 
nums;  combien  y  en  0-441  qui  perdent  Vespriî  et  detAen» 
nent  furieux!  quàm  multi  quotMiè  delicli  sui conscien^ 
nom  non  confltentes^  immundis  spvritibus  adimptentur  t 
îfuàm  multi  usque  ad  insaniam  mentis  et  cordis  ,  demen» 
tiœfurore  quatiuntur.  Que  chacun  donc  confesse  sa  faute, 
coatlmiè  ce  saint  Martyr,  qu'il  soit  assez  sincère  pour  n^en 
célef  aucune  pendant  qu'il  est  encore  au  monde, pendant 
que  le  prêtre  peut  recevoir  sa  confession  ;  confiteaniur  sin» 
guli  delcitum  suum,  dum  adhue  quî  dèliquit,  in  séMilo 
est^  dum  admitti  ejus  confessio  potest  (i).  Cestla  qua* 
trième  résolution  à  prendre. 

Enfin ,  sortez-vous  de  nos  confessionnaux?  remerciei  le 
Seigneur  (  dont  la  bonté  est  si  manifeste  dans  ce  Sacrement} 
d'avoir  érigé  un  tribunal  semblable  ;  un  tribunal  où  le  cri« 
minel  est  condamné  s'il  s'excuse,  où  n  est  Justifié,  s'il  se 
condamne;  un  tribunal  où  sa  )K>nté  et  sa  miséricorde  parais* 
sent  si  évidemment  ;  confitemini  Domino,  quoniam  bonus. 
Il  est  vrai ,  c'est  ft  un  sacrifice  qui  a  ses  peines ,  mes  consi» 
dérez  que  personne  n'en  est  exempt ,  ni  le  prince ,  ni  le  sujet, 
id  le  prêtre,  ni  le  laïque,  que  tons  y  sont  condamnés,  sous  peine 
de  voir  manifester  au  plus  grand  jour  les  plus  secrètes  pen- 
sées de  leur  cœur  ;  considérez  encore  que  celui  à  qui  vous  di- 
tes vos  pécbés ,  est  un  ministre  de  Dieu,  plein  de  zèle  et  de 
bonne  volonté  pour  vous ,  que  c^est  un  bomme  faible,  tenté  de 
néme  que  vous,  qui  saura  par  conséquent  compatir  à  vos 
Infirmités,  qui  gémira  avec  vous,  et  qui  s'mtéressera  forte» 
ÎMnt  pour  vous;  considérez  enfin  qu'une  bonne  confession 
rendra  le  calme  li  cette  conscience  agitée  de  miUe  remords^ 

(I)  Traei,  de  f^ptU, 


y  Google 


4b^39  UOAIÉUB 

irqpoudrsii^  «éréaité  flaos  voire  aine ,  la  déchargera  du  far- 
deau p/çsaitt  die  vos  péchéj^,  et  que  vqimi  enteadres;  au  dedans 
0e  vous-mêines  cette  parole  4|ue  Jésus  dit  au  lépreux  Sama- 
ritaia:^2^rjif^^  vade^quid  fides  Juà  te  saivumfecit:  levez- 
vous  ,  adej^i,  votre  foi  vçns  aio^cve^ronquiëme  résolution  à 
former» 

Enfin  «  confessez-voas^  et  n'attendez  Fabsolutlon  que  quand 
votre  coafès9efir  jvierà  à  propos  de  vou^. la  donner ,  quand  il 
{ugera  que  vous  aurez  sinQ^remeiitquJtié  ^e  péché,  renoncé  à 
votre,  hiahitude ,  éloigné  de  vous  Toççasion  prochaine  du  pé- 
ché »  par  çons^qMeni  après  ^^11  voua  aura  éprouvé  des.  ^e^ 
iBaiaea,,citpm-$treph^ie^rs  mois  enviées ^ puisque  «qu.el- 
quefoisîL  faut  fies «oin^oes ,  des  mois^cides  années  entières 
l^ur  épri^ver  suffisammeot .un  pénitent  ^  «ixièmè  et  dernière 
résolution^  ^rmep^  Qu'auront  à  y  opposer  ceux  qui  ne  se 
sentent  pas  encore  assez  déte^^m^nés  à  quitter  leur  péché  ^  à 
arrac^iBi:  cet  oil  qui  les  scandalise ,  k  couper  cette  main  qui 
les  perd,  à  reponcer  à  |ous  les  objetscrio^inels  de  leurs  pas- 
sions ?  S'ils  consultent  Tesprit  de  libertinage  et  d'impénitence, 
îlf  (pi^fanf  doute  qu'il  leur  estinuti^  de  se  confesser ,  t;in- 
|iis  qu'ils  sont  dana  ces  dispositions  ;  mais  que  leur  /dirait  au 
COHti^ire  i'esprit  de  religion^  s'ils  en  suivaient  les  avjs  ?  il  di^ 
ralt  que  malgré  ces  dispositions  ils  doivent  se  confesser  sou- 
vent, que  Dieu  aura  égard  à  leurs  démarches,  que  les  soins 
avec  lesquels  ils  le  chercheront,  le  leur  feront  enfin  trouver, 
qu'ils  recevront  des  avis  salutaires,  des  consolations,  des 
exhortations,  qu'on  leur  montrera  ks  moyens  de  sortir  des 
dangers  où  se  trouve  .lei^r  âme ,  que  la  nécessité  de  repasser 
dans  leujf  ^prit  1^  péchés  de  leur  vie ,  les  préservera  de 
l'endurcisseoaent,  que  leur  ime  apprendra  à  gémir  etàss 
coni^eirtir,  que  leui^  satblactipns  dj^viendropt  sacramentalesi 
^qu'elles  auront  le  mérite  de  robéissance  ;  voilà  ce  que  ré'» 
pondrait au;^  pécheurs \tt^\if&  l'esprit  de^Dieu,  s'ils^ étfUent 
4ociks  à  ses  suggestions^ ..  ,^ 

,  Mais ,  me  diront  certain^  pleurs  d'uue  autre  sorte ,  0  est 
vrai  »  j'ai  péché ,  mais  je  suis  bien  résolu  de^ne  pluf  |^er  à 
i'avenir ,  pourquoi  me  différer  l'absolution ,  et  me  faire  souf- 
frir la  peine  et  la  honte  du  long  délai  ?  Âh  !  mes  frères  I  pLfità 
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Dieu  que  ce  propos  de  ne  plus  pécher  fût  aussi  ferme  que 
vous  le  dites  î  j'en  gémis  devant  Dieu ,  et  souvent  les  Anges 
de  paix  en  ont  gémi  pour  vous.  Combien  se  confessent  pour 
se  faire  une  réputation  de  piété,  font  servir  les  Sacrements  à 
leurhypocrisiejes  fréquentent  par  coutume  plutôt  que  pai* 
dévotion  !  parmi  ceux  qui  n'ont  pas  des  péchés  véniels  à  dire, 
combien  en  commettent  de  mortels  par  la  réception  même 
du  Sacrement ,  faute  de  préparation  et  de  douleur  !  Prenez 
garde  cependant  que  cette  réflexion  ne  vous  éloigne  du  Sacre- 
ment ;  ce  qu'elle  demande  de  vous ,  c'est  que  vous  y  apportiez 
toujours  une  nouvelle  ferveur ,  une  nouvelle  douleur ,  une 
nouvelle  résolution;  c'est  que  jamais  vous  ne  fréquentiez  les 
sacrés  tribunaux  par  habitude  et  par  routine ,  jamais  pom* 
paraîu^e  exacts  à  remplir  les  devoirs  de  la  religion ,  jamais 
pour  vous  procurer  une  tranquillité  de  conscience  purendent 
humaine ,  ce  piège  est  un  de  ceux  dont  ont  a  se  défendre  spé- 
cialement bien  des  persounesqui  se  croient  fdrt  spirituelles  ; 
tout  est  pour  elles  matière  de  confession  y  non-seulement  les 
péchés ,  mais  les  imperfections  naturelles ,  lés  pensées  invo- 
lontaires ,  les  accidents  imprévus ,  les  désirs  de  la  concupis- 
cence antérieure  à  la  volonté ,  les  occasions  éloignées  dupé^ 
cbé ,  les  prochaines  qui  ne  dépendent  pas  d'elles;  elles  sen- 
tent ,  ces  personnes,  qu'elles  ne  peuvent  former  le  propos  de 
corriger  ces  imperfections," d'éviter  ces  pensées,  de  prévenir 
ces  accidents ,  d'arrêter  ces  désirs ,  de  fuir  ces  ©(^casions  ;  ce- 
pendant elles  se  confessent  dé  tout  cela ,  pourquoi  ?  pour  leur 
satisfaction ,  pour  obtenir  une  paix  humaine  que  désire  leur 
amour-pmpre ,  c^est-à-diré ,  un  amour  qui  fuit  les  cvinX ,  les 
inquiétudes ,  les  agitations  de  conscience  qui*  sont  les  peine» 
les  plus  grandes  et  les  plus  méritoires,  quand  elles  ne  sont 
point  causées  par  de  vrais  péchés  subsistautft  et  connus.  Ce 
piège,  je  le  sais,  n'est  pas  celui  dans  lequel  donne  le  giand 
nombre,  mais  ne  fût-il  à  craindre  que  pour  un  seul ,  il  était 
important  d'en  avertir;  mais  revenons  à  ce  que  Vous  me  pro- 
posiez. *  ....  =  -. 

Il  est  dur,  dites-vous ,  de  souffrir  des  délais ,  peut-être  f^"- 
ront-ils  parler,  peut-être  votre  réputation  en  BOUfflrira-t-elle  ; 
non,  mes  frères,  elle  n'en  souHiira  point,  6u  elle  n^ensouF- 
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frira  que  parce  que  voua  FaureK  voulu ,  parce  que  vous  au- 
rez irabi  un  secret  auquel  vous  éties  lenn  de  droit  naturel 
couune  votre  confesseur,  et  parce  que  vous  aurez  péché 
contre  la  charité  dont  vous  êtes  redevables  à  vous-mêmes; 
observez  le  silence  «  et  on  ne  saura  rien  de  ces  délais  ;  on 
lie  pourra  même  les  conjecturer  si  votre  conduite  est  recon- 
nuepour  édiGante, puisque  les  plus  saints  s*abstiennent  quel* 
quefois  de  la  communion  par  humilité  ;  si  die  est  scanda* 
leuse,  qu'on  le  coiyecture ,  la  coi\jecture  vous  fait  honneur; 
on  doit  en  conchire  que  vous  et  votre  confesseur  avez  fait 
votre  devoir ,  on  vous  comblera  de  bénédictions  Fun  et  Tau- 
Ire  ;  mais  il  est  aflUgeunt ,  dites-vous  »  d'être  dans  une  guerre 
continuelle  avec  Dieu.  Eh ,  mes  fr^^res  !  ne  vous  serait-il  pas 
plus  dur  qu'on  vous  accordât  une  fiaiusse  paix,  une  paix  qui 
ne  ferait  de  vous  ni  un  pénitent ,  ni  un  innocent ,  une  paix 
qui  vous  autoriserait  à  commettre  de  nouveaux  sacrilèges, 
une  pau  qui  vous  damnerait,  et  celui  qui  vous  l'aurait 
donnée  ?  Ajez  donc  un  esprit  de  docilité  envers  votre  confes- 
seur ,  laissez-vous  conduire  par  le  guide  éclairé ,  prudent  et 
télé  que  vous  vous  serez  choisi  «sans  le  changer  jamais  que 
dans  la  nécessité*  Pourquoi?  parce  que  vous  adressant  tou- 
jours au  même,  il  vous  connaîtra  mieux.  La  longue  expérience 
qu'il  aura  de  votre  conscience  «  de  vos  penchants  et  de  vo- 
tre caractère ,  le  mettra  en  état  de  vous  mieux  diriger ,  de 
TOUS  donner  un  avis  plus  à  propos ,  d'appliquer  un  remède 
plus  à  temps;  si  vous  aviez  le  mdheur  d'oublier  quelque 
péché ,  cet  oubli  serait  plus  aisé  à  réparer.  Rien  donc  de  si 
juste  que  le  conseil  de  s'adresser  toujours  autant  qu'il  es» 
possible  au  même  confesseur,  et  cependant  qu'il  est  peu  suivi  t 
Ah  !  mes  frères ,  mes  chers  frères  I  je  tremble  pour  vous  lors- 
que je  considère  la  manière  dont  vous  vous  confessez,  le  peu 
de  préparation  que  vous  apportez  à  vos  confessions,  le  peu 
de  sincérité  avec  laquelle  vous  les  faites ,  et  le  peu  de  recon- 
naissance avec  laquelle  vous  recevez  un  sacrement  si  salu* 
taire. 

Mon  Dieu ,  nous  le  reconnaissons  ;  la  confession  est  une 
source  féconde  de  grâces  où  nous  pouvions  purifier  nos  cons- 
ciences, et  celte  source  nous  l'avons  tarie,  nous  l'avons 
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empoisonnée  par  les  déposition»  sacritégfes  dans  lesquelles 
\  nous  en  sommes  approcliés ,  noos  nvonons  notre  foute, 
Enous  somme»  bien  résolus  de  la  détester ,  de  la  confesser 
avec  cellesde  notre  vie,  O  que  cette  pensée  du  Prophète  est 
consolante  pour  moi  !  Je  confesserai  mon  péché ,  je  le  con-^ 
fesserai  dans  toute  la  douleur  de  mon  cœur,  avec  toute  la 
«incérité possible,  et  ee  péché  me  semremis,'  moudmé  dévien- 
dra plus  blanche  que  la  ndf  e  ;  amfUebor  injusHiUtm  tneam 
Domino  t  et  tu  remisisH  impietatem  peccali  met  L'heo- 
rea\  moment  où  Je  serai  parfaitement  réconcilié  avec  le  Sei- 
gneur ,  je  chamerai  ^meUement  ses  miiéricordet  ;  nUseri* 
cordku  Domini  m  atemum  tantabo  ;  malheur  an  coupable 
qui  ne  court  pas  dès  aujourd'hui  sejet^r  aux  pîeda  du  Prêtre. 


EVANGILE 

I 

Do  XIT.  Dimanehe  après  ta  Pentecôte.         «* 

Encetémp$4à^  Jésns  dii à $es disciples  :l9Minepeni 
servir  deux  matires;  car  ou  U  haXra  Cunl  et  aimera 
t'outre  :  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l'argent.  C'est- 
pourquoi  je  vous  dis  :  Ne  vous  inquiétez  point  pour  voire 
vie,dequoi  vous  vous  nùurrirez;  ni  pour  votre  corps  de 
quoi  v&us  vous  habUkrez.  La  vie  n'est-eUe  pas  plus  que  la 
nourriture,  et  le  corps  plusquel'habiUement?  Ckmsidérez 
tes  oiseaux  du  ciel:  Us  ne  sèment  point.  Us  ne  moisson» 
nent  point,  ils  n'amassent  rien  dans  des  greniers  ;  mais 
votre  Père  céleste  les  nourrit.  Ne  valez'vous  pas  beaucoup 
mieux  que  des  oiseaux  f  Et  qui  d'entre  vous  peut  avec  tous 
ses  soins  (jouter  à  sa  taille  la  hauteur  d'une  coudée?  Pour' 
quoi  aussi  vdus  inquiétez^vous  de  ChObiUement?  Voyez 
comment  croissent  les  :  lis  dam  la  campagne.  Us  ne  (m> 
vaiUent  ^  ni  le  fUeni^  cependant  je  vous  déclare  que  5a* 
ionwn  même  avec  toute  sa  magnificence,  n'a  jamais  été 
vêtu  aussi  bien  que  l'est  un  de  ces  lis.  Si  donc  Dieu  a  soin 
de  vélir  ainsi  une  h?rbe  de  la  campagne  j  mn  est  aitjour- 
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4*imiy  et  qu'on  jetlera  demamâans  le  four;  combien  aurùf 
t'U  plus  de  soin  de  vous  vêtir ,  gens  de  peu  de  foi  ?  N'ayez 
donc  point  d'inquiétude  ^  et  ne  dite^  poitUcQm  mang€7 
ronsrnùu$2  que  àoironâ-nous,?  m  de  quoi  'no»¥  h/abUle-: 
rons-naus  ?  comm^fimt,  tes  p(^ï£t^4fui  recherc/t^  toutes 
cesclioses  :  car  votre, P,ère  ^it.que  vpus  en  av^besoim 
Cherchez  premièt'^mexKt  ie  nfyaume  «t  ia  justice  de  Oim  » 
Ht  tout^  ces  choses^vem  seront  dmndes.  par^de^us^ 

Homélie  sur  les  oiens  que  doit  rechercher  un  chrétien»  ' 

'  Quel  bfeti  y  a-t-H  pbtir  l%(niitfe  dans  le  eiel  t  ^a  quel  bien 
dbtingiié  de  Dieu  l%oiAnie  peut^l  Tonloit  ràr  la  terre  ?  c'est 
me  question  qae  le  Prophète-roi  faisait  afitrefi»iA  aa  Seigfneiir, 
et  à  laquelle  le  Scignenr  répond  spécialement  dans  TEvan- 
gile  de  ce  jour.  Afa  I  prenez  garde  •  nous  dit-il ,  de  vous  faire 
des  trésors  sur  la  terre ,  où  la^  rouille  et  les  vers  les  man- 
gent ,  et  où  les  voleurs  4es  déterrénl^  et  les  dérobent  ;  mais 
faites-vous  des  trésors  dans  le  ciel  où  aucun  de  ces  accidents 
n'est  à  cnàûdn;  renonceK.naa^sealeneat.au.  ââsU d'avoir 
des  biens  superflus  et  des  trésors ,  mais  essayez  le  glaive 
évai|géK(liiûisur  la  radne  de  cesdésîrs  »  éloignes  de  votre  es- 
piit  toute'ilédance ,:  toute  iâcpiiétHde  qui  concemelos  ebosea 
en  apparence  lesv  plus  béceâsaires  à  k  vfe  »  4a  nourriture  et 
le  ^cbmaC  ;  ^ous  Jie  po^^rliez  vous  livrer  à  des  soijas  inquiets; 
touci^ant  ces  biens  leknpoceis ,  aana  partager  voire  cœtir ,  et 
voushs  ëev^  toptà  Dieu.;  vous  ne  pourrïei&iCraindre  de  man- 
quer du  nécessaire  que  vousi.ne  doutiez  delà  providence^ 
et  les  9îseatix4anB  lesi  anrs,  les  Ms  dans  les  champs ,  tout 
vous  marque  une  providence  qui  veille  à  la  coilservation  des 
moindres  créatures  ;  .voos  ne  pôunrie&  voUs  troubler  à  la  vue 
de  ec  qui  peu^  vous  arriver  ^ns  la  suite  des  temps ,  sans 
avoif  quelque  attache  ont  faiéhia  dé  ce  moAde ,  sans  porter 
vosespéràncessur  lesméÉieiiObjets  que \les  nations  Infidèles , 
et sanslaisseraflliiblirtotre-jlbî*  Ab !iie  tousbiqniétez donc 
pondes  Uons de c# Mondé,  mais  .cherbkez  le  royaume  des 
^eux>  chercbcx-lc  avant  toute-  cliosé^  cberches^te,  s'il  est 
possible,  autant  qu'il  mérite  de  l'être,  et. soyez  altéré  de^ 
f  eue  justice  qui  en  assure  la  possession. 
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Voilà ,  mes  frères ,  ce  que  vous  dit  aajourd'hoi  mHre  divio 
Sauveur  :  ne  dirait-on  pas,  à  considérer  vos  OMeurs,  qae  c'est 
pour  vous  un  nouvel  Ëvangile  ?  Si  ce  divin  l^islateur,  en  ve- 
nant dans  ce  monde«  vous  eût  donné  pour  m^imp  d'estimer 
les  richesses,  d'appeler  heureux  ceux  qui  l^pc^sèdeot,  dir 
travailler  sérieusement  à  les  acquérir  ^  d'y  rapporter  vos  pen- 
sées ,  vos  projets ,  d'en  faire  k  centre  d«  ¥99  déAirs,  i»'ii 
m'ordonnait  présentement  de  vous  renouifiJQr'  c^  ttlftoies 
prii^ipes ,  quel  changement  pourrai^je  espérer.^e  jotrei  pari  ? 
que  feriez-vous  que  vous  ne  fassiez  à  préseut  ?  Hélas  1  jamais 
on  ne  fut  plu»  occupé  de  la  terre ,  et  moine  appliqué  aux 
choses  du  oiei  qu'aujourd'hui  ;  w  regarde  sa  vraie  patrie 
comme  ou  lien  d'«xii,.etdaiie»de  sottesdl  on  e»  fait  sa  pa- 
trie ;  on  pense  à  s'y  établir ,  à  s'y  agrandir ,  et  s'il  se  poui- 
vait,  à  y  fixer  un  séjour  éternel.  Conduite  étrange  pour  des 
chrétiens  et  des  hommes  qui  demandent  tous  ies  jours  que  le 
^royaume  de  Dieu  arrive  I  sevais-je assez  heureux  pour  con- 
tribuer à  la  réformation  d'un  attachement  aussi  criminei  aux 
choses  de  la  terre  9  C'est ,  mes  frères ,  à  quoî  je  destine  cette 
homélie  tout  entière ,  et  voici  le  pto  cp»  je  me  propose  de 
suivre-pour  fixer  votre  auention  et timcheriros cœnrs^  Dieu 
nous  détend  de  nouft  inquiéter  des  hieDs.de:  la  terre  »  vous  en 
verrez  les  motifs  et  les  raisons  dans  m«B  prenrier  point  ;  Dieu 
■noos  ordonne  de  reicbercber  les  Mens  du  ciel  ^  vous  «n  ver- 
4rez  la  manière  dans  nfon  second  point  A|q^enez4ious  ,  Sei- 
gneur, à  tdletaieùt  pas»r  pu*  les  bico&  temporels ,  ^e 
iiOHS  ne  pendions  pas  les  éternels. 

PREVIEB  POINT»    ' 

Ne  soyez  pas  iféquiets  de  ce  ifuewus  mange^^ez  et  de  ce 
que  vous  boirez,  rievousimfuiéi»Z'pas  pour  votre  vêtement, 
?i€  soyezpas  dam  tin^iétude  pour  te  tendemaini.  Voilà  une 
défense  que  le  Seigneur  nous  répète  jusqu'à  trois  fois  dans  l'E- 
vangile ée  ce  jour  :  pouiqu^  cela,  mes  frères  ?  Voici  les  raisons 
qu'il  a  Incn  voulu  nous  donner  lui-même  de  sa  loi,  et  qui  doi- 
vent vous  inspirer  une  horreur  éternelle  de  l'avarice  et  de 
toute  inquiétude  pour  les  choses  de  ce  monde  ;  c'est  que  ccUc 
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inqitiiétod^  fst  contraire  aux  vertus  principales  da  christianisa 
me  ;  elle  est  contraire  à  la  vertu  de  religion ,  h  la  confiance 
(fne  nous  devons  avoir  en  la  Providence ,  et  à  la  fol  qoi  nons 
distingue  des  infidèles  :  Teiq^Ucation  de  notre  Evangile  va 
Tons  convilBcre* 

Nul,  ûii  Jésos-Ghrist ,  solvant  nn ancien  proverbe ,  nepeut 
êertir  deuxnuxitres  qui  commadentdes  ehoses  contrmrés , 
au  dêférentei  tune  de  l'autre  ;  nemo  patesl  duoims  DamU 
Tdi  êendre.  Parce  que  au  il  haïra  Vun  et  aimera  VofUre-, 
auU$e  ioumettraà  tun et  méprisera  foutre*,  aut  enim 
WÊumadio  kabelnt  etalterum  diliget,  aut  unum  sustineèit 
etaUerumcmUemnet  G*«Bt-è«dire ,  coniBie  rexpllqae  saint 
AngnsiiB ,  on  iptll  bâfra  le  déaon  qii*on  ne  peut  Jamais  ché- 
rir pour  Inh-mème ,  qooiqnVm  aine  la  concupiscence  qoi  en 
est  Fesdave  et  qu'il  aimera  Dieu  qn'on  ne  peut  bafr  «kins  sa 
consdeoce«qtt(^iie  souvent  on  n'aime  pas  ses  préceptes; 
on  qu'il  se  soumettra  au  démon  en  subissant  le  Jong  de  son 
cruel  empire  et.qu^  méprisefi  Dieu  de  la  bonté  duquel  H 
croira  être  trop  assuré  ;  cependant  on  ne  saurait  servir  quel- 
qu'un qu'on  ne  Tabue  et qu^on  ne  Testune^  an  ne  peut  dotw 
sertir  eu  même  tempo  deux  maitres  qui  ordonnent  deux 
choses  opposées  :  or»  l'amour  du  Seigneur  etl'amourdes  biens 
temporels  ont  dtsdésbVi  et  produsent  des  elèts  nécessai- 
rement oontrabres  l'un  brMre.  En  eiet*  mes  finères , qu'est» 
eeqoe Tamour  de  Dieu  exige  de  nous?  oueomflMUtun  chré- 
tien assea  malheureux  pour  écouter  la  voix  del'ftvarice,  ré- 
pond-il à  ce  que  le  Seigneur  demande  debd?  0  exige  que 
nous  estimions  notre  ftme  plus  que  tous  les  biens  de  ce  monde, 
et  un  avare  a  une  âme  vénale  qu'il  est  toujours  prêt  à  sa- 
crifier à  un  léger  intérêt;  hic  animam  suam  venalem  ha- 
bel  (1).  Il  demande  que  nous  soyons  droits  et  sbicères  dans 
nos  paroles ,  et  l'avare  est  un  homme  dont  on  a  toujours  à  se 
défier,  un  homme  qui  règle  ses  discours,  non  sur  la  vérité, 
mais  sur  ses  avantages  temporels.  Delà  tant  de  mauvaise 
foi  dans  le  commerce,  tant  de  finaudes  dans  les  ventes  et  ks 
admis ,  et  tant  de  mensonges  dans  la  société.  Le  Seigneur 
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nonsordoBMdeneJaiiaisiNreiidreBon  ooMeii  vain,  «tn 
avare  qai  secondait  mIob  les  principes  de  sa  cupidité,  so«> 
tiendra  par  les  seraKnts  les  plôs  exécrables  ce  dont  il  eo»> 
naftraéfideninient  la  inuseté  ;  le  Seigneur  nom  dit  d*abaB- 
donner  notre  tonique  à  cdvl  qui  vent  sesaisir  de  notre  mao- 
leao ,  plutôt  que  de  contester,  et  Taiare,  loin  de  céder  son 
manteau  et  sa  innique,  intentera  des  procès  pour  les  moindieB 
raisons  dlntéréts,  il  emplofera  la  violence ,  Il  usera  d'exaci» 
tiens ,  il  fera  des  prêts  usuraires  pour  s*eMparer  par  tous  ces 
moyens  injustes  du  bien  de  son  frère  ;  le  Seigneur  nous  pro* 
pose  sa  douceur  à  imiter,  et  Tafare  est  mi  bommeque  ta 
moindre  perte  met  bon  de  lttl*mème,il  crie,  il  s'emporte 
pour  le  mobidre  tort  quil  a  à  souilKr  ;  leSeiguettrveutque 
nous  exercions  la  miséricorde  envers  les  pauvres,  et  un  ava- 
re, ditle  sage ,  se  dépoMte  t<mt  vivant  de  se$propre$  en- 
trâmes et  de  toute  bumanlté;  m  vUâsuâ  pt^ecit  intima 
SU4U  II  se  croit  toijours  aussi  pauvre  que  le  plus  tedigent-, 
il  manque  de  ce  qu*l  a  autant  que  de  ce  quil  n^  pas,  parce 
qn^U  n'ose  pas  plus  y  toucher  qu'à  un  bien  étranger  ;  tt  se  re* 
liise  à  lui-même  son  nécessaire ,  comment  raccorderalt4i  aux 
pauvres  ?  Le  Seigneur  nous  donne  pour  maxkne  d'être  charl> 
tables,  bienfoisants ,  de  donner  raumOne  de  bon  cmur ,  de 
fidrepartde  nos  biens,  de  noua  fidre  un  trésor  et  un  fonde* 
ment  solide,  ain  d^rriver  à  la  véritable  vie  (!) ,  et  lesavares 
sont  con|iarésà  des  sangraes  qui  se  nouirissent  du  sang  des 
pauvres,  et  boivent  dans  les  coupes  d'or  les  pAenrsdes  mtf- 
beureux  ;  le  Seigneur  nous  recommande  rhumlliié  comme  la 
lKisedetouteslesvertus,et  l'avare,  SU  est  riche,  se  prévaut 
souvent  dt  ses  richesses  pour  mépriser  ses  inférieurs,  ou- 
blier ses  égaux ,  et  marcher  de  front  avec  ceux  qui  hrt  sont 
supérieurs  en  naissance  et  en  dignité  ;  un  riche  ,  pour  Fordl- 
naire  ,  n'amasse  de  provision  que  pour  les  vers  et  la  rouille,  ; 
ou  n'emploie  ses  biens  qu'h  contenter  la  pas^on  criminelle  ' 
de  son  cœur,  à  contenter  une  infâme  volupté  en  sacrifiant 
à  lldole  de  ses  plaisirs  hi  meilleure  portion  de  son  héritage, 
une  intempérance  cicessive  en  dépensant  dans  un  seul  repos 
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ce  qulsalTu-ait  powr  nourrir  ptosieura  pauvres  en  semaines 
entières ,  une  folle  vaniié  en  aifeciMl  paittmit  mi«lr  de  graa- 
^ur  et  de  magnifieenee ,  dans  le  gbèt  des  parafes»  dati»  le 
tetedes^uvagetydana  lenombnedeldomeaki^iicd,  dans 
rédat  des  meubles  et  4a  iMmmé  deB>apparte)neaii;  ttest  donc 
un  injuste  s'il  fait  uaagfe  de  •  ses  iMens ,  paroerquMl  'en-fait  on 
usase criminel  ;  il  est  encore  un  ii^osié»  «'il-ii^  fait  peÂnt^V 
sage^  parce  qu'il  ne  les  a  reçus-qae'pour  jênjaire  part  aujLpatt* 
Très;  ilest  un  injure  «nfi»,parc0qu'{|:ne  les  acquerra  souvent 
que  par  des  mes  Urès*illéifitimes  etr  trèstopposées  à  k  vo- 
lonté éa  Sdigneur.  C'est  ainsi  que,  s^  tétfiâe  ee  que  dit  notre 
Seigneur  dans^rEvangile  »  que  vous  «e  pouvez  servir  le  vrai 
Dieu  etiediett  des  riebesses.toat  ài  lo  fois  ;  rum  paiestis  ser* 
vire  Deo  et  mammotuB.  Voi^  donc ,  mon  cher  fiudileur ,  Val^ 
ternative  singulière'  qui  vous  est  proposée  «-  etqid  ne  souffre 
aucun  milieu  ^  ou  que  vous renonciezr^idéstrs des  biens  de 
cenuwMfce  »  à  cette  inquiétude d'espritra^OQl^queUevoasleç 
•reobercheï^oulLfaut  quevems.peaonçieB  au  e^ltedeDieu 
m^me;  Tun  ab^ioneat  i«compaVi)>leaveG  ^a^|fe•  Une  chose 
nii59  évidente  peut-elle  être  la  matière  de  votre  délibéra* 
tion  ?  bésit^ries-voup  un  moment  à  vous  dtocher  des  choses 
de  ce  mond«  peiv*  vou&  attacher  uniquement  à  Dieu;?  .qu'est-- 
ce donc  que  les  bieffs  d'ici-bas  eo^  caiiiparaisuni.de  ceiuidip 
Té^ruité  ? .  Ah«t  ^^e  mm^  servir^ihii  de  jmdre  luaison  à 
inaisoot*  hérilage^à  bériU^t  de  gagney  le;  monde  entier  ^ 
dit  le^Jfils  d^  rbomme ,  si  votis  veniez'  à  perdre  Dieus  ^i 
estie^aiul  de  vatrif.  ùme?  ^-quid  prodeM  iwmmi^i  mun- 
iluin.mdxi€rsumLucretuv  y  afximcBver^  suc$  detrimentum 
tf^aliafur  ?  iHélas  l  à  rien  du  tojtf ,  p^ce.qu'^n  [>erdant  son 
âme  on  pç^d,  avecspn  repos  ^.^a  fortnii^  »  ^es  emplois  «  tout, 
.en  fU|  mot*,  pour J^  temps  et  Ti^t^pité  ;  renoncei^  do^c  d'esprit 
et,de  pcQur  aux.  biens  de  ce  monde,  paj^ce^que  la  recherche 
de  çf9&,biei)s  est  iucpmpatible  avec  .le  culte-  ^  Dieu  t  premier 
caijacicre  de  l'inquiétude  qui  le&.  a  pour  objict; 

Secondement,  elle  est  contraire  à.  la  coti^abceque  nous 
devons  avoir  en  la  providence^  Cette  divine  perfection  ne 
nous  permet  point  de  nous  donner  des  inquiétudes  inutiles  ; 
or ,  rinquiétudc  que  nous  nous  donnons  pour  acquérir  et 
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conserver  les  biens  ée  ce  mojade  ser^lit  ûiatile  :  Tojci  les 
moyens  dont  se  sçrt  1^  Sauraur  ppur  vpus  le  inontrer.  Qu'esl- 
ce  que  vous  pburrii^  ^oubaiteir  des^bl^iwdijiAiècLepré^ttti 
serait-ce xléç  biep^ supei^flua ?. ViAqu^Hidç  que  Vi»iis  vou^ 
donneriez  pour  le^s  acquérir  serait  eUe^^éyi^  iuutil&et  super- 
flue ?  serait-ce.  des  biens  nécessatresr?  mais  il  n'y  a  de  n<^ 
cessaire  que  la  nourriture  et  le  vêtement;  vous  Q'«ave%  riei^ 
appmé  dan^  9e  «onde ,  et.  i Vestons .dti^e  ^te  ypus  n'en 
empo)  ter^z.  riç^n;  ayant  do^ç  de  q&oi  vpusiioivcrjir  et  4e.qu0^ 
vpus  couvrir  ,!.,vv|isdeHreï  0(çe.:QOuteuU  .or  V!om,n^  deve^ 
avoir  d*inq\^ét^ii^  ni  pqtfr  ia  .nounnlurSi^  ni  P(wn  te  v^* 
temenî;,  ié^à^diço  VfipUr  ne  ^licitinUfs;  mwv^.  V€Str<$ 
quii  imnUuçefis^  n^<m^  cçrjipri  mspr^  fit^d  inUmmini;  et 
d'abord  vQii^  ne  4«vezpas  enavi^iF^àri^gard'deianpWirilare; 
(^n  eflieicQntimie  leSauTOur»  .v^€ivie,n'^^r0,l(iGi-fm  pi^s  qm 
Uk  nourrUurfi  ?.  m»»e  ft^imfi  pJMs  ^iM'^i^mm  ^^(^2  Or  Oiea 
vous  i>  doni^  avant  que  vous  «pussiez  la  dernier ,  cemr 
ment  donc  nç  vo|is  doni^rH-il  p^  lacPo^iTitureiorsque  vous 
la  lui  demanderez  ayeQ  coaîlanc^  ?  et  si.  vou»4tes  sOr  de  Tob^ 
tenir  lorsque  vous  la  demanderez  4;omme  \\  fim%  {Mmrquoi 
serait-ell^  Tobjçtde  votre  inqui^t^de  ?  v^U^e  corps  n'est-U 
pas  plus  qufi  votr4  habjit?  et  corpus  ptusciiiampé^timen-! 
tum?  Ce  corps,,  Dieu  T^^  foimé  indépep^^ment^  de  vous» 
c'est  un  bienfait  fiuquelvom  n'^tiçz  p.!^.  cafiaJaJy^s.de  «contri* 
huer  ;  celui  qui  a  fait  le  ,|ilus  «ans  ^vou$  »^  ne  i£era*trU  pas  le 
moins  ay^.vous.efpour  ;^oasii0^es(-Mn^».enGoi»6idératioii 
deyosprÂèi;qs,,^t  de  votre  cooliasieeenso^  iMMnV.Vous.  qut 
n'ctes  poi^i  avanUgés  de^  biens,  de  la  iofiiuae  >  .voii«  encore, 
qui  en  possédez,  qiiei  mille  accidenls  pc^yqni.  vous  enlevetx 
tous  les  jours ,.  vous  vous  inquiétez  de  votre  Beui,ritiiice  .poui\ 
l'avenir  ;  considère:^ ^^e  ne  dis  ih^  les  oiseau$<lAmestiqu«s» 
à  la  nourriture  desquels^  vovs pourvoyez  ;  mais. tes  oiseatm 
dii^^  ciel,  ûooil^  bommes  ne  peuvent  prenne  soin,  ils  ne 
sèmentpoint,  ilsnefiQifsomcnt^^çinti  il$,n'^niass£ïitrien. 
dans  les  gvmiers;^respicite  volatiliacaU^  quo9tÂam  non 
serimt,  neque  melunt,  neque  congregantin  korrea:  att^. 
cun  d'eux  cependant  ne  périt  que  par  la  volonté  du  Sei- 
gneur ;  tovs  sont  noimis  par  sa  providence;  Pater  vestcr 
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cœiestis  fkUcU  nia,  lar$que  les  pe^  des  corbeaux  sont 
tbaiidoiiiiéfl  de  leurs  père  et  mère,  et  que  par  ua  instinct 
natorel  ils  semblent  invoquer  le  secours  de  la  prot>idence, 
elle  les  nourrit ,  en  folsant  naître  des  moadies  et  des  vers 
anioar  de  lewrvAà;  dai  eseam  puUis  corvorum  invocash 
tibus  eum  (1).  Gomment  donc  ne  toos  reposerieE-toos  pas 
mur  eHe  de  votre  nonrrîtare ,  vous  envers  qvà  Dien  prend  la 
qariité  de  père  et  da  meillear  des  pères  ?  Vons  ne  voyex 
pas  qu'un  père  abandonne  son  enfant  pour  nourrir  un  fu- 
seau; craindriez<^ous  cela  de  votre  Père  célesiei  qm  a  en 
main  la  puissance  souveraine  ?  craindriei-vous  qu'après  vous 
avoir  donné  une  àme  caqiiable  de  le  conmdtre,  de  l^almer  et 
de  le  posséder, fl  vousrefo^  ce  qull  ne  rehse  pasèces 
pedts  aidmaux?  nonne  vos  magis  pluris  esHs  HHs  ?  Mids  je 
suppose  maintenant  (  c'est  toujours  le  sens  des  paroles  de 
Jésus-Christ)  je  suppose  que  vous  prenez  ces  soins,  que 
vous  êtes  dans  ces  timides  inquiétudes  qirî  concernent  rave* 
nir  ;  et  qui  est-ce  qui  n'a  pas  le  malheur  d*ën  être  agité  ?  è 
quoi  vous  serviront-elles  ?  vous  ne  pot^>ez  ^  quelque  moyen 
que  vous  preniez ,  ajouter  une  coudée  à  votre  staiure, 
comment^  dit  saint  GhrysostOme ,  vos  pensées  >  vos  réiieiions, 
vos  recherches ,  powrraient^lies  sauver  le  corps  enHer  ? 
quis  atUem  vestrûm  cogitons  potest  adjicere  ad  staiuram 
suam  cubitum  unum?  si  autem  vos  cogitandà  motUcam 
corporivestro  partent  addere  non  potestis,  quomodo  co» 
gitandû  saivandi  estis  intoto?  VoidrUies  frères,  à  quoi 
serviront  ces  bMptfétndes?  i  vous  faispirer  de  la  déianoe , 
il  vous  porter  ensuite  è  des  révoltes  intérieures  et  secrètes 
contre  le  Seigneur ,  à  vous  engager  à  des  murmures ,  et  peut- 
être  à  des  blasphèmes ,  et  à  vous  iSiire  abandonner  du  Sei- 
gneur; ii  verra  que  vous  êtes  occupés  de  voos»mémes^  ii 
cessera  de  s'en  occuper,  et  par  le  vous  réduiraè  cette  néces- 
sité et  a  cette  indigence  temporelle,  que  les  saints  ont  crafait 
comme  dangereuse  à  Finnocence.  Le  parti  que  vous  devez 
donc  î^rendre ,  c'est  d'attendre  votre  nourntore  de  la  provi- 
dence divine,  "   *^"      *""" 


(I)  r*.  f49. 
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U  eiutt  de  même  de  Thabit  :  pourquoi  voua  en  inquiétez''^ 
vousT^t  de  vesHfketao  quid  soUkki  esHs  ?  comment  ne 
raceordcnlMI  pas  à  odvl  qid  le  demande  avec  homittté  ?  il 
IVeorde  ans  cliosesmême  fnanloiées,  consMéreK  les  lis  des 
ckamjw  9  uaiisidéfei  ces  falkNis  enricMs  de  llenis  admira* 
Mes,  vofés  ces  prairies  riantes ,  et  la  dlversHé  agréable 
qn^eiles  présentent  k  r«ih  examines  toutes  les  campagnes ,  ] 
qui  dans  nn  temptf  réglé  étonnent  et réjonlffient  la vne:  ces; 
levrsnesont  redetabieBde  lenr  lieanté  qnli  la  nature  :  ces 
Hs  neirà9aiUeHtninelUeni;n9h  lob&rani  neque  nent:i 
et  quelle  est  cependant  leur  beauté  ?  représentes-fons  id 
tsmi  ce  que  la  sagesse  iMunalnè  peut  Inventer ,  tout  ce  que , 
tatâdepluBetquis,  tout  ce qu*we  opulence  royale  a  de- 
plus  merveMeut;  iigurea*fOuslacoar#unSalomon,lespa^i 
lais  s^KfiMBqtt'a  habitait,  les  rldiesses  Immenses  dont  ils 
étalent  embeliis ,  Fordrs  et  rarrangemeni  qui  r^^ient  par- 
tout, et  Adsaient  Fadmik-ation  de  la  reine  de  Saba^  eontens* 
plei  SalUBBon  kd-mème  sanmlrtkie  édaftant ,  revêtu  de  tous 
lesornements  royaux;  et  dans  toute  retendue  de  sa  floire  ^ 
Je  vous  te  dis  en  vétUé  poursuit  Jésus^ifst  ;  wnifeui  de 
cesHs  CemporiiesurtAnutgnifi:meêetÊouie  lëgMtedb 
ee  prtnee;  dieo  autem  votif  qu&niam  née  SaUmtm  in 
onrni  fflerid  sué  cooperius  est  sieut  trniim  ex  isiis.  Faisons 
sur  cela  nos  réflexions ,  qui  sont  auésl  ceOes  de  l*Evangile  : 
ces  Us»  ces  autres  herbes  que  vous  voyez ftii^les  déRces  de 
ilwmme ,  ne  sont  qu\m  peu  de  foin  des  champs  ;  fentim 
agH  :  qualité  qui  commence  dé|k  à  nous  en  donner  une  Idée 
peu  avantageuse  ;  elles  sont  aujourdliul ,  etdemAhi  elles  se- 
ront Jetées  aU  four;  leur  éèlat  qui  pàrttlt  avec  Fàurol^,  dis- 
parait ûéjjk  lorsque  le  soleil  n'est  paal  encore  parvenu  au  mi- 
lieu de  sa  course  t  combien  donclé  Seigtoeur  n*àura4-ll  pas* 
sohi  devoustétlr,  vous  quiètes  crééShTImage  de  Dieu, 
vousqui  êtes fidts  pour  une  éiemllé ;  tous  qui  attendes  un 
héritage  qui  ne  païf  se  détruire ,  ni  se  corrompre ,  ni  se  flé- 
trir !  combien  ne  manquec-^vous  donc  pas  à  la  providence 
lorsque  vous  vous  inqulétei  1  qui  dikv  même  que  vous  n'êtes 
pasgensdepe^  de  foi,  puisque  la  foi  est  fondéesUrla  con- 
fiance que  nous  avons  en  la  providence  ?  si  autem  femtm 
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4igHifii&d  hodiè  est, et  cras  in  clibanum  mttuur  »  Utfiis 
sk  ve$$it,  quanta  magis  vos  maéU^  fidei  I 

Pesés  bien  ces  étnièn»  paroles  de  iésus-eiimt,  elles 
vous  foot  comprendre  que  rkH|«iéUiée  des  Jnens  teiiporofei 
est  cMU'iMvo  noiHsetleBieDt  mui  verivsde  fsligîMi.et  ée.ce»* 
fiance ,  mais  »  la  foi  mtae  qui  mos  disiiiigiie  des  kilkU^eai 

Qtt'esl-ce ,  es  effets  «iesirèifeB,:^iie  U  foi  voii&eii9el$tte9 
elle  vous  «pprendqiie  TËine  •aprè«e:ii*e6t  ni  une  ûimiîé  «*• 
sive  qui  B^}ig<)'â»  créaftnte  ;i  et'  laiase  lo«l  aller  à  Ir'aveoiiire , 
ni  une  divinîté  fsîble  et  i«i|^.nKleiite  «  qe»  aid  élaW  des .  lois 
générales  dV>è  nirissent  des  «flfiBU  bnarres  tel)im|»réviis^  m 
une  dlvioHï^  dédaisBeusei  qui  voie  df un  -eetl .  iiidHiéjreat  m» 
joies  et  nos  oniheiuY,  mi»  pertes  ci:  pos  prospéd^  i  maïs 
que  sa  proffidte&ce'O^éttiid  gjéaéraleoien(:à:  tomes  seo-créa* 
tares ,  qa'd  ne  mèurl  pas  on  oiaeaft  du  ciel  sans sofi:  expresao 
ipolonté)  qu'il  fie  tombe  pas  lui  fckefoa  de  notre Méce  quHI 
Be  le  sache  «t  qttll  ne  le  veuilteii  Hommes  >de  pek  de,  foi  ! 
pourquoi  donc  craigtes-von  qur€ett]e:.pi«vidènoa[<i  sage  et 
si  alteatlve  ne  vdus»Bianqae  ?  mùdkc^-  fitket^l  LO'  kk  vous 
apprend  que  .tous  les>évèaeaaml8>  deee  monde»  «ont  dirigés 
par  une  sagesse  îaSnie»  que  rien  A*arriye.qfl«<pfHr  la  volonté 
et  la  permission  de  Dieu  •, que  suivant  iaponsée  4e  saint  Au* 
gustin  \  Dieq  seul  esl4  craindre  daas  les  ^as.  flqiieia  da^la 
vie  ;  que  a  rennemi  de  notre  salut  n9u»attaq^Q  «  #  la  mala- 
die nous  aflOige  *  ai  la  fortune  nous  semble  ^nif  ake ,  ai  nos 
desseins  échouent,  c'est  Diea  quHl  faut -.craindre  en.  tonjt 
cela ,  parce  qu'on  peut  bien  ayqir  la.-^lon^^  nous  nuirfe 
aans  lui ,  mais  la  pui^nce  d'ei^cuter .  oette  volonté  ne  pen^ 
venir  que  de  loi«  Hommes  d^  peu  4^.foi  /.pour/quoi4onc  ne 
liaisez^ vous  pas  k^  main  qui  ,vo)is  frappe  3  pourquoi-  ne  re- 
-connaîssei-vQus  pas  le  dQig^4e  J)ieH  dans  lesmaui^  dont  Vious 
vous  plaignez  ?  pourquoi  je^.aef;q^^vous  les  créatures  « 
plutôt  que  d'adorer  les  desçeii»  da^qréateur.  ?  modicpk  fiUeiJ 
La  foi  ne  vous  représente. les  biens  de.ce. monde  qii^e  con^ne 
des  biens  ioutUes  et  indifférents  pour.  vQtre  bonheur  vérka* 
ble  ;  voyez*vous ,  vou&  dit-eUe ,  combien  sont  parmi  vous  mi- 
sérables, ceun  qui  les  ppss^deoi,  iet  qofibicn  sont  contents 
plusieurs  de  ceux  qui  jen.sont  privés  sfins  les  posséder?  elle 
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?oi8  les  représeiie  omn  vils  et  iaâifgtteB  éà  Totfe  cœur  : 
q^-e8^€e,  vôU^diMlte,  ^uetoviceiip^yftdaaseeiBOiide» 

leddP^fe  véo»  If  représeaic  eonuM  ■■nifclt  «léaige-. 

semMiMes  mt M6^  aveugles  el  cebéUesià.la  vraie  kioiiènf 
éomme  teJutfrv  pam  t|o!ili  ssot  afara»  et'  nttMbés  à  la 
terre  coMie  «e-pêuple  4  6lie .  vimis  représeiue  le»  rîf bettes 
e•lIllBéqllelqtl»«illlBe'qal-ll^B■t  |irapi«i|a>ios^  de  Viioi> 
revr,  et  elle  veut  niitéevaiit  les>f  eiM'i'esemple  de  SMoi  Pafiil 
^  tes  re^deîr  coaiàe  liesionliim  éepvis  qu'il  cèeiTclioit  à 
gag^ner- Jéê«»-€bi4flt  H&mm9s:é»  pw  de  fiU^l  poaiN|iiol  4we 
les  ciM^hei'^eiu^eemiiie  utiles?  pMËrquoiles  aÉiire&voiis. 
comme  quelifue  ckese  de  «raod  ?  peupquei  les  dé8lres*vo<i» 
conMie  quelque  eboee  de  n^cesiaire  9  nmékœ  fuUi  I  La.foi 
vous  apprend  qa*it  n^  ^  qu'une  smI»  «hoae  nécessaire  »  qui 
est  le  saléf  ^  que  sous  les  IweÉs  de  oe  nnnéa  soient  molus  furé^ 
deuit  q«Î9la'Vle-présmte«  que  odanmaitts  nous  pauveasuous 
pÊSêef  M  cette  vie  nlaénable  ;  i|nHl  tedraméaM  dans-pea 
Kt  quitter  ;'q«enoa8  fNNproaa:  donc  auni  naus  passes  du  vé^ 
temenc  et  dé  la  uourritmi  feisoua  lesoMiyens  de  la  conaer-, 
rer.  Wêmmi  èUfpm  defwl  poorquat  deiic  voustftrQublei- 
xm%  et  veusfkiquIélB&'Vous  de  tanfedexhosas  ^modâcmfiéei  i 
La  foi  vous  appvend  que  ckerclier  ks  iNsnadc  co  inonde  ^ 
c*esi  le  propre  des  païens ,  doas  lestespémncease  bomentani 
biem  de  ce  monde  ;  parce  qulls  neconnaîsKnt  pas.  oenx  du 
ciel ,  ktee  enim  oHmm  gentes  imquirunt  ;  qvCm  ehrétieu 
ii*a  point  Sci^bas "de «cité'  permanente-,  rqn'il  enjdtend  une 
clont  Dieu  mémesofs  rarcbtteete-^ito  fondateur:,  et^qu*!!  est 
étranger  daas^He  vaWe  do 'tamea^JVaimncsrds  peu  -de 
foi  !  pourquoi  denereeliercfaev-vous  tdes'établlsseaMiits  el 
des  fortnnesaveola  meule  ardeur  que  les  gentils  et  ies  infi- 
dèle» ?  modieiB  fiâHt^  tsA  vous  apprend  qbe  vooséte^  les 
enfMs  décent  ((di  se  ftisalefltégalOMnt  à  tout, qui  posié** 
daient  lésions  de  ee  moudeooBmeiielespoiBédantpas, 
qni«n  usaient  comoie  nVn  nsaiti  point,  qui  n'avalent  rien 
comme  ayant  beamcovp:;  elle'vousMirtre  des  leMps  heoreuic 
où  tout  était  en  comrtiun  entre  les^fidëleS'^  oè-les  -ricbes  re* 
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gardaient  let  ptovrescoiiMe  Ion  créaadenec  kum  iri^sors, 
ctwmtkÊ cbatiialilcs eKpreiiioiii des Lawcttl» Dîaores^  4t» 
AHloiMf,  des  Araèaea,  dn  FMriiM^  des  Mm  tf*AkiiMd^ 
des  Lawrenls  JiiaicM.  Hcnmea  depeude  f9i!pfmnf¥A 
dsM  narqMMTons  «mant^i'mdit^  à  Mii«érir  des  biois  t«e 
vos  pères  «faient  de  plaisir  à  les  disCnbner  ?  tmdkœ  fidei  I 
U  foi  vous  apprend  qne  le  royannw  des  ci^u  n'^dipartieBl 
qoBMix  pauvres  d^esprit ,  c*est^<dire,  qu'à  cenx  dtmt  l-esiurit 
ne  sToccope  pas  des  béritasieslen'isMSk  Hommes  de  peu  de 
/bt'/  n*est*cedonB  pas  nne  ciMise  ind^  de  vonsfiie  cet  es- 
prit si  neble  dans  sa  nature^  si  divin  dans  son  prineipe,  a 
si  snblimedanftsa  destinée,  soit  alMarbédnns  le  sein  des  af- 
'tdresle»flns  basses?  mcdka»  fidei!  ia  foi  irons  Rapprend 
^  et  riiiitoire  t!e  tous  les  siècles  vous  l'assnre^  qne  Dien  con- 


naU  tout ,  qa*il  dispose  de  tont ,  qu'il  appelle  par  son  non  ce 
qid  n'est  pas  encore  comme  ce  qui  est  Ayà  présent:  Uses 
vosB-mémes,  sîTons  leponvea,  les fmleB sacrés  et ies  anna- 
les dn  peuple  Jolf ,  ni  ensuite  celles,  «kl  peuple  chrétien  ; 
dans  les  prendets  irons  verres ,  (car  je  ne  puis  hd  rspporter 
que  ValM^  de  quelques  laiu  mémorables)  vous  verres  un 
peuple  qne  IMeo  sépare  du  rcsftedes  nations  «à  qui  il  pré» 
dit  une  dure  capttvitéeu  Egyple,  qu'il  en  fait  sortir  par  des 
pixKUses  Inouii^  qu^  nonrni,  quil  conserve  pendant  l'es- 
pace dequarante  ans  dans  le  désert  par  un  miracle  continuel 
delà  pravidenee,  quil  met  lui-méaw  en  possession  de  la 
terrequ'il  avait  promise è  ses  pères,  en  ouvrant  en  faveur 
de  ce  peuple  le  sein  des  mers ,  en  faisant  reuMinter  les  fleu- 
ves vers  leur  source*  en  renversant  les  mors  des  villes  au 
bruit  des  instrumenis  et  au  son  des  trompettes,  enarrdiant 
lesoldlaumilieudesaeomrse.  Combien  d^antpes  merveilles 
de  Inprovidence  n'auraisije  pas  kriworler,  si  Je  voulais  les 
discuter  par  ordre  depuis  la  créatîou  dm  monde  jusqu'au 
iemps4es  rois  !  Sivons  con^déresi  ensuite  ce  qui  s'est^  passé 
4epttis  cette  époque  Jusqu'à  ravènement  du  Messie»  vous  y 
trouvères,  entre  mtllediosesquî  vous  jcbarmeront,  les  prédic- 
tions lesplus  daireset  les  plus  circqnsiiuidées,  des  événements 
lespbM  étoismésetlespina  lèrtuils  pnr^  rapport  à  Tbomme; 
vous  verrez  dans  le  livre  troisième  des  Rois  «  {  car  je  ne  ] 
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me  dispenser  de  €icer«pMoim«il  Iule»  iMtoriier,}  vous 
yYenrexwilioiBMeeiivoyéde  Dieu  ^nl  vient  de  JadaàBé^ 
tliel,  lonqne  Jéroboam  encense  Iteiel  qnll  avait  élevé  pour 
empédier  les  Israélites  d*a0er  sacrifier  à  lérosalent  vous 
l'enleiidrcK  ^tii  ^Hrk  contre  i'amiel  en  parlant  ainsi  d^ 
la  partdn  Seignemr  :  KuM^waM,  ^lùUA  eeqneditleSei* 
gBCor  :  il  nattra  wi  fils  dans  ia  maison  de  David  q«i  s'appela- 
lera  JeiiMr»  etU  immokra  sur  tpt  Us  prêtres  des  hauts 
HetÊ»  qmi  l'eneensmt  maintenant,  et  brûlera  sur  toi  Us 
0Sdeskmnmes.  People d'Israël,  n*eiidDntesnttUemeat,£ar 
urici  ee  que  le  Seigneur  a  dit  pour  preuve  de  ce  que  je 
vous  dis  :  cet  autel  va  u  rompre  présentement»^  et  la 
rendre  qui  estdessus  tomi^apar  terre.  Ce  sont  Jnswe 
làlesparoles.doPropiiètei  eiaatnes,  Je  voos  prie,  de  près 
lescirconstam^esdesapropliéUe,  vons  tronverfa  qu'un  roi 
4oît  venir  de  Aida  déterrer  les  os  de  cesfirélres  idolâtres 
^oi  odoraîenl  Tidole  de  BétlMl  p^nr  kslNitter  sur  cet  a»- 
tel  ménejùii^  doqoel  était  Jéroboam;  qne  ce  roi  plein  de 
i&  est  appelé  de  son  nom,  et  qne  cependant  Tévènement 
était  âo%né  de  plosde  trois  cents  ans  ;aillenrs  vonaven»s 
^ne  ce  Josîas  détroit  le  cnlte  des  idoles  comom  il  avait  été 
prédit,  qneUe  profMMie  connaissance  en  Dion  I 

Il  a  va  et  annonoé  avec  la  aiktee  prédsioB  la  cbote  et  la 
naissance  des  grands  empire»  des  Babyloniens,,  des  f^erse», 
des  Hèdes^  des  Grecs  et  ^leo  Romains;  non-senlement il 
les  a  annoncés ,  mais  on  voit  qull  en  est  ranteor ,  qn'il  dla^ 
pose  tons  le  événements  pow  la  fin  précise  ^nH  s'est  nnr- 
qnée  ;  qnec'est  M  qni  appelle  les  générant,  qui  lesoondnit, 
qui  dirige  leor  marcbe,  qni  inspire  «n  ons  la  prudence, 
tandis  qu'il  enfoieehes  les  antres  un  esprit  de  Dertige;  qnll 
remplit  ceut-là  de  courage*  tandis  qu'il  répand  la  terreur 
parmi  ceux-ci;  qull  nmrque  les  limites  des  conquêtes^  la 
rapidité  étonnante  aveclaquelleelles  doivent  se  faire,  le  temps 
qu'on  doit  y  mettre ,  le  court  espace  quele»  conquérants  au- 
ront pour  jouir  de  leufs  travam,  et  le  partage  qui  doH  en- 
suite se  laire  de  leurs  étals  :  voilà  une  Idée  sucdncte  des 
preuves  que  la  providence  a  données  d'elle-uiéme  dans  l'an- 
cien Testament*  Dans  le  nouveaia  eHes  sont  plus  admirables 
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?ncDre ,  êl  le  ii(^«ii  ^ne^le  MgfMur  a'  ebolsf  ponr  étsi- 
Mir  soti  È^iM,  qvA  étàft  ^e  Psdiainlûtinër  aa  glaive  des 
tyrans  pendant  Tespaeé -île  trois  sièdés,  paraîtra  m  <^ef- 
d'œuvre  de  la  sagesselninîe  de  Diète  à  quiconque  y  pensera. 
€e  n'est  pas  sentement  dans  ces  grancfs  ^ënenients ,  mais 
dans  les  moindre»  que  pandtf^t  laprôvideiioe ,  Ai  nous  étions 
phfi  attentifs  à  «es  voies  :  noire  B? angile  Aons  rapfprend , 
eHe  est  grande  jàsqiie  -  ddii^s  'les  défaits  les  filas  miiieës^  «n 
apparence;  ciir  n^st-cepas  tme  ehbsé  surprenante ^é Die» 
s'occâpedes  petites  cliosessans  se  distraire -de^grandes^  eti 
quil  ait  soin  des  grandes  satis  négliger  les  petites?  or  il  "fait 
tout  cela.  Qn'y  a-t-il  eti  eflTet  de  plas  méprisable  qif  un  oiseau 
dnci^^,  qu'un  Rs  des  citamps,  qu-nn  cheveu  de  notré^téte? 
tei)endant  da  providence  s'étend  à  tous  ces  ^objets,  ttànmes 
^e  peu  de  foi  !  qnc  crai^net-toos  don<r  énti*e  les  mains  dMn 
Dieu  qui  dfepose  de  tout,  et  qui  ftit  tont  contribuer  au  sahit 
de  ceux  qui  l'aiment?  modica  lUiett  I;a'idi  tous  le  repré- 
sente sous  l'idée  d^m  père  infiniment  sage ,  infiniment  pufs- 
sam,  infiniment  bon ,  sage  potip  bonnàicref nos  besoins,  puis- 
smit  tiéwry  apporter  te^  «etioura'  néëéssëit^v  bOB  pour  le 
Vfml^f'l'seil  enhnpctter  vestêr^a  hisûfnnêbusihdi^eHs,'^ 
et  vous  vous  (téteriez  delà  bonté  de  ce^përd ,  vOus  cfaîiidrieE 
qii^flne  pat  voat)  délivrer  de  ee  qui  voiis  âflKgè^'il  le  Jugeait 
expédient  pour  votre^sahiCv vous  douterleKiS'iFciannaît l'état 
misérable  où  vous  étes'réduits;  où  est  dèdcvotre  fol  ?  mo- 

éitfaf  ftdie t       -  •  .     .j.    . ,  - 

Où  est  votre  raison,  ajoiiteraHeienco»?fcaril  me  semble 
qu'il  ne  faut  qu'avoir  êe  la  raison  pouii-inépriser  les  bienâ 
de«emomlev  Ëneffet,  si-  vous  la  «onsidtiezv  celle  raison, 
qutvous  dirait-elle >  elle  vous  di«ik  que- l'acquisition  des 
richesses  ne  se  fait  que  par  beaucoup  de  trarftiix,  qifenVé- 
puisant  de  réflex4ons ,  qu'en  foririartt  des  projets ,  qu'en  pre- 
ttlttit  pour  les  exéSouter  dés  moyens  dm^  et  pénibles,  qu'en 
secomlamnant  mi'slleiiôe'de}a^so{îtilder,'Oii  en^%ilantée 
sa  patrie ,'0ueii  joig:nant ^àPassIdiiît^  Hiliorfciise ûii }our , les 
veUles  pénlMcs^éla  nait;  elle  vousdirakqué4elir  possession 
est  ltoQ}ours>ac«»mpagnéede  «Taftite  >  que  pour  ïés  conserver 
itfaai  du  soin , .  parce  qéc  stos  cela  ils  dépérirnient  ;  cle  la 
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vigilance,  parce  que  saos  cela  on  les  poorrait  enlever  ;  de 
la  prudence  et  de  récondortè ,  parce  qo*ils  seraient  bientôt 
dissipés,  si  on  n'y  faisait  attention  ;  elle  vous  dirait  que  malgré 
CCS  InqmétÎKles'eieespréckutîH»,  les  oNiladiêi^  iaiMrtalké, 
le  feu  du d^ ,  la  ftéle,  la  sécheresse,  le  gkife  de  Tenfiemi 
peuvent  vons^n  prifcr  pendant  I»  vie;  qu'à  la  .mort  Je.rkho 
n'emporte  rie»  des^  grands  bieBS.  qu'il  possédait,  qu'il  les 
laisiïe  à  de»  étrangers  ou  à  desparenla  q«i  pent-éire  ne  lut 
en  sâHront  aooen  gré;  cpi'il  est  serti  nu  du.  sein  des^iBèie  « 
et  qu'il  renti<oninttdanseelttUleia  .terre;  que  son  seulsô* 
potoré  sera  désernais  I»  demeure  de  «o&cerps:  voilà  Ce  qus 
lavateen  seule  vonsdîrait,  et  .vdilà  ce  (qu'elle  faisait ,  antre* 
fois  oonpreudreuii  iMutus  Saladioi  Xei  iDânoe  infidèle  j  ai 
comMipaiT9esi€ODquétc»imn»ii8ens  mifiiomait  aitan^d'eipir 
rer  ;appei«  <dit/Uftii!8lor^9desavfe,>«i€ciil  qui  portait 
A  sa  Ijânilère  devant  loi  dans  «etttfif.le:Bylnlaittas»,.«lliii'CDoir 
»  mmida  d'attacher  auboqt  d'une-ioace  m»  morceau  de  drap 
»  dans  lequd  eu  io  devait  eitseveinryiie' l'élever  comme 
»  rétewhurtde  lamon«;et4ecrie^,  ediemoatipeutfà  tout  le 
»  monde ;TeilàtToiltitottl<e4|iieie!gpaiidSaladin,  tootoe 
«'qtielè'tahicpmur  et  4e  mellne  d^'i'Empitfe.  d'Oneotem* 
o  farte 4»  leus  ses  lffésbiii;.uoiÉlOttt  ce  qi|r  tel  restera  de 
»  4ant  de  cdaqfiètes*  »  Gi'est.là,  nés  frèree^  4a  belle  réfleaion 
que  faisait  «egrouéeoiiqeéraiit'à  la  lamtç  tiite^to  pendant 
la  vie  y  £siltes-deanjom*i*hiiqH!ellerf)e«l  votmôtre  salutaire  ; 
(lltes'^'ous ,  et  dlte»<lc  sqmtent  r  à  qurn^bon  amener des>  biens 
qui  ne  peuvent  me' caasorqiiedesrpemesefr  des  travaux  pe». 
dam  la  vie ,  et  que  de»  regrets  :  dmers  è  la  mort  ?  A  cette 
première  véflexloa,  joignez  celle  que  vous  propose  la  rel^ 
gion  ;  que  l'inquiétude  pour  les  biens  de  ce:  monde  est  con- 
traire au  caHe  du  Seigneur ,  à  :1a  confanee  en  là  Providence 
et  même  à  la  foi.:  œêsezde^xnuf  Imquiéter,  en  dimnt:  que 
mangerons'nômt  ^u  fue  boirom-imus^  ou  de  quoi  nous 
vêtirons-&tous?nolkeerg08oltieiti>e9se,  dkmtês-^ï-quidwKânr 
ductthknus  atèt  quid  bibemm^  mit.qwo  -  operiemur  2  Vest 
ce  que  je  me  suis  appliqué  à  ^  vous  persuaier  dansiafpreo 
mîère  partie  de  ce  «ëscoiuv;  Voyons  comment  M  ftail^^er^ 
clier  les  biens  du  del ,  c'est  le  sujet  de  mon  second  point. 
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$ajmtke  »  el  Kwlef  cca  rAoïet  «ont  seroÊU  éùmiéeê  par 
àeaus  :  quœrUe^  ergo  pHmimrepmunDei,  eljusiUiam 
^u$,  etkM0méamàikkmiutwfkU.i:^woêlk^é^^ 
piTOtesde  mm  fitaiitilete»  IcayieiiM  mtro«f€,  tt  k 
coMttdcMct  de  trimiikr»  t  la  MMrièw  éoM  ttiMlt» 
vailter à acqiiérir  les  biewëadd;  ekerekezle  royaume 
des  ekfu»;  grnerUe  refmumJM.  Voilà  le  ptéeeple,  Ye/rdet 
prédi,  roidre  indiepeMiliie»  rorira  denné  géwgriteMciit 
à  tMsIeskoBHMf,  angnâdsct  enpeUli,  «b  rmset 
au  Mjeifr,  au  ricèes  M  au  paairce,  au  chaéliM»  et 
■èMe  a»  kiiièlca  ?  cterrAar.,  ^iitfHi».  Tow  e«»t  appelée 
•iroyaiHMdeftcieai»  tamaatirilipaar  y  tendre  »el  re- 
vivent dca  eeeewpi  néceaMÉre»  pear  y  paneaiTt  le«a  se* 
raient  sirs  de  le  Irovier,  sUs  le  dMrclalant  (connle  II  tet 
Oui,  si  ¥e«seharcyei  le  del^ ceaMoe  il  frat ^  w» séries 
tons  éie?és  an  dcasns  de  teieales  aMres  de  ceti»  fie»  assis 
sv  des  trtoesde  gloiae,  parëcipaalide  lajafeetdabonheiir 
de  UennlaMS»  cMiriiléa  de  Mens  ininia,  deMeM  éteinel», 
debiens^qainesont  amredieae  qnelapossesBîoDde  Dieu 
mtaetqîieileglariense  destinée  de  l*hoMR  !  Pour  la  rem- 
^,  notre  Evangile nens  propiMetre»  HKiyens:  Fun*  de  cher- 
dier  le  rnyennu  de  DJenconnne  la  preajère  cl  la  principale 
in  de  tomes-  ses  actiona;  faniret  de  dierchev  sajnstise 
coamehraMiyen  qoipentsenljr  condaire^  le  arojsième,  ^il» 
tendre  lea  biens  de  œ  monde  COBMW  na  snrcr^IndSMIaeni 
à  ce  royaaaM  et  è  eetie  Jnsilee* 

D^abonl  il  fMt  se  préposer  en  tant  lerejaane  de  INen 
comme  fin  principale  ;  qàutriee  primàm  regrmm  DeL  En 
eStet ,  par  ce  aoyamne  de  Dien  on  entend  o»  la  gloire  de 
Dien,  on  le  saint  de  rhomme:  ri  on  entend  la  gloire  de  Dien, 
combien  de  mo|lfs  nous  eiigaient  à  la  chercher  d^alMird  «h 
avant  tonlè  choae  t  Quoi  de  pin»  josie  ipie  de  s'occi^er  «Fa- 
bord  à  ce  qally  a  de  pkn  grand,  de  plnssabliaie  et  de  t^m 
ossoiiilcl  à  rbommc?  oa  quN'Hk-t-ir  depins  beaact  dei»ttts 
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nécessatire  qne  de  travaitier  à  glorifier  le  Seigncîm*  ?  Oftet  chef 
U  gloii*e  da  Seigneur  «  c*e8t  oliepclier  vn  bîm  iti(hit ,  «n- bien 
dont  le  moindre  degré  ITemporte  sur  tons  les  ftiens  dé  oie 
moBdf ,  e'est  faire  des  adions  qui  «irpavseiic  les  abtiôils  tes» 
plus  illo^iies.des  Âlexaodres  et  de»  Césars,  e^est  iravaillêi^  à 
une  conquête  qt^  vaut  mieux  fpie  celle  ^es-empires  et  du 
Bioade  estl^Tr  GraBdftdu  monde ,  •  et  voogambUîeax  qat  ne 
soupiieK>qttfaprès  la  gloine,  c^le-d  voâs  paraltrant^ile  indin 
g»e  de  voire'  émulalioii  P  Cliereher  la  gl^  de  IMeu ,  c'est 
faire  ce  (fue'Dieir  a  fait  de  toute  éternité,  ce  qull  s'est  pro-^ 
posé  dàhs^  la  création  du  mowle ,  ceip'U  avait  m  vue  en  en- 
voyât son  Fils  oniqne^eur  la  terre«  et4!e  qui  y  a>occi^iel* 
lement  ce  Fils ,  que  pour  le  prôeur«r  il  a  cmique^  ce,  n^è^ 
raitrpas  trop  de  devenir  oMssant  lusquli  là  mort,  et  1« 
mort  de  la  croix.  Quelle  occupation  plus^noUie  pOitve^iKiùs 
désirera  Cette  occupation iestoélle  detoosl^ blettfe«hmx 
dans  le  ciel,  des  âmes^  justes  dan»  leporgatoire,  et  ides 
saints  qui  sont  sur  la  terre  $  ils  ne  eo^nt  ée>hii  n^éter  ici* 
bas  cebçatt  cantique  qpe  les  anges  lui  ackesseiit  sans  cesse 
dans  k^ciel  :  Bénédiction, plaine ,  actions  defrdees^  Aon* 
neuTf  puinance  ,  et  force  à  notre  Dieu  dam  tmts  tes  siè- 
des;  benediètio  et  dmitas ,  grutiaarum  actia,  honoi*  et 
virtuss  etforlitudoDeo  noslro  in  vMçula  A^e^tt/eiT/m;.  Cette 
occupationest  en  un^ens  celle  de  toute  lanattore,  desnis^tux 
dans  les  >aijRS,  des.  reptiles  sur  la  terre  i  des  poissons ikns 
la  mer,  tous  le^  êtres,  les  créatures  méiae  inaiiiioées  et  fin- 
sensibles  bénissent  à  leur  manière  le.saint  nom  de  J)im^  riea 
ne  respire,  rien,  ne  vit,  rien  n'a  Tétre  que  peur  lever  le 
Seigneur;  qu'est-ce  donc  qu'un  homme  qui  ne:  le  :kmc  paa 
SU'  la  terre  ?  c'est  un  lâche  qui  se  ^OD^edehsiite  et. qui  se 
prépare  uiie  ignominie  étemelle  ;  c'est  nu  ingrat  cptt  rni^n* 
«ait  son  bieQ&uteur  jusqu'à  abuser  de  se»  bi^fmts  !p(mr  l'of* 
fenser.;.  c'est  un  disciple  perMe  qui  abandqmie.sonimaStreiet 
méprise  ses. maximes  ;  c'est  un  monstre  dan»,  la JiataiE^. puis- 
que rien,  n'est  si  jfonstruéuf  quede.&'éloigiiaF.delétfiniiJ^- 
quelleon. est  natuiscllentent  ûts^à^h:;  c^csir. Jiq  métoMt^^H-c 
que  les  ;9erpemaL ,  puisque  le»  seepeita  s^  dôcH^s  ^  la  iwtx 
et  Dieu,  et  ne  &'^cartent:pas  des  loi»  qitli  Imr.  ont  ^  impo- 
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Bées  :  voilà  ce  que  serait  un  lioiiiiiie,  voilà  ce  q«e  vous  se* 
ries  voos-aiéiiiessî  vous  ne  cherchiez  pas  hi  gloire  de  Dieu, 
si  vous  ne  la  cherchiez  en  tout,  et  si  vous  ne  la  cherchîei 
avant  toute  chose  »  puisque  c*est  ne  ki  point  chercher  que  de 
chercher  quelque  chose  avant  elle  ou  aveé  elle ,  et  que  tout 
doit  se  faire  uniquement  pour  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu; omnia  ad  tnajorem  Dei  glorianu  Gond>ien  de  raisons 
puissantes  pour  chercher  premièrement  le  royaume  de  Dieu  I 

Si  par  ce  royaume  on  entend  le  salut  étemel,  ce,  salut  in- 
séparable de  la  gloire  de  Dieu  est  encore  la  fin  principale 
qu'il  faut  se  proposer  dans  toutes  ses  actions  ;  dans  le  choix 
d*un  état  »  dans  un  établissement  temporel ,  poursuite  d'une 
aflmre,  dans  le  châtiment  d'un  coupable,  en  un  mot  dans 
toutes  les  actions  de  sa  vie  :  un  détail  cèrégé  pourra  vous 
fiure  comprendre  ma  pensée. 

Des  jeunes  personnes  de  Tun  et  de  l'autre  sexe  peuvent  se 
destiner  au  mariage,  ou  au  célibat,  prendre  parti  dans  le 
monde ,  ou  se  retirer  dans  la  solitude  des  cloîtres.  Mais  avant 
de  former  une  dernière  résolution  ,  quelle  est  leur  première 
obligation  ?  de  considérer  mûrement  si  cet  état  auquel  Us 
pensent  sera  pour  eux  iin  état  de  salut ,  si  Dieu  les  y  appelle, 
s'ils  peuvent  s'assurer  de  ses  secours ,  s'ils  ont  leà  talents  né- 
cessaires pour  en  remplir  les  obligations ,  s'ils  seront  asseï 
Sorts  moyennant  la  grâce  pour  résister  aux  tentations  et  sur* 
monter  les  difficultés  qui  s'y  rencontrent:  pourquoi?  parce 
que  ce  qnlls  doivent  y  rechercher,  ce  n'est  pas  le  plaisbr  ou 
la  liberté,  les  consolations  humaines  ou  les  commodités  tem* 
porelles,  mais  avant  tout  cela  le  royaume  des  deux  et  leur 
salut  qu'ils  doivent  d'abord  mettre  en  sûreté  ^qtutritepri^ 
màm  regnum  DeL  Un  jeune  homme  peut  se  procurer  un 
établissement  dans  le  monde,  former  une  alliance ,  aspirer  à 
un  emploi  ;  mais  avant  de  fixer  un  éubllssement ,  de  contrac* 
ter  cette  alliance ,  et  d'entrer  dans  cette  charge ,  il  doit  préa-^ 
bMsment  penser  aux  suites  étemelles  qu'entraîne  avec  lui 
.  m.  élMissement ,  examiner  de  pris  si  la  passion  n'y  a  point 
dnfskt,  j|  la  personne  avec  laquelle  il  veut  s'allier  ne  sera 
piiir*p«ittr  lui  un  sujet  de  scandale,  si  cette  charge,  ce  né* 
goce ,  cet  art,  ne  Texposera  pas  à  dos  injustices  »  des  frau* 
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des ,  des  mensonges  <>a  à  d'aatres  péchés,  Poarqaoi?  parce 
qu'il  doit  cherciier  »  non  pas  le  gain ,  ni  la  dignité ,  ni  Thon- 
nenr ,  mais  IC:  royaume  de  Djea  et  le  saint  de  son  âme  avant 
toute  chose;  quarite  primàm  regnumDei,  Il  est  permis  à 
celui  à  ^  on  a  ^  son  bien  de  le  redemander  en  justice, 
mais  avant  que  de  s'engager  dans  aucun  procès  il  doit  en  pré- 
voir les  dangers,  se  demander  8*11  n'y  perdra  pas  son  temps 
en  s'en  occupant  trop,  s'il  n'y  blessera  pas  la  charité ,  s'il 
est  bien  résolu  de  n'employer  que  des  moyens  légitimes  pour 
rentrer  dans  son  droit  :  craint-il  que  le  ressentiment  ne  s'en 
mêle ,  que  l'affaire  de  son  saiui  n'en  souffre  ?  il  faut  qu'il  soit 
prêt  à  céder  sa  tunique  à  celui  qui  a  enlevé  son  manteau , 
pourquoi?  parce  que  le  royaume  des  deux  est  la  première 
des  choses  qu'il  faut  chercher  ;  quœvUe  primùtn  regnumDei* 
Des  pères  et  mères ,  des  mattres  et  maltresses ,  peuvent  sé- 
vir contre  un  enfant  ou  un  domestique  coupable,  mais  avant 
toute  chose  ils  doivent  étudier  les  mouvements  de  leur  cœur , 
réprimer  les  saïUies  de  la  colère  f.  pourquoi  ?  parce  que  ce 
qu'ils  doivent  chercher  dans  la  correction  de  leurs  inférieurs, 
ce  n'est  pas  leur  propre  satisfaction  »  mais  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  de  leur  ftme  ;  qucBrite  jnHmùm  regnum  Dei.  11 
n'est  pas  défendu  de  prendre  quelque  plaisir ,  de  se  récréer 
certains  jours  de  la  semaine,  en  certaines  heures  du  jour, 
mais  avant  d'user  de  ces  récréations  il  faut,,  avant  toute  chose, 
voir  si  elles  sont  nécessaires  pour  remplir  mieuii  ses  fonc- 
tions ,  û  elles  sont  convenables  à  son  état«  si  elles  ne  scan- 
daliseront personne ,  si  le  Seigneur  en  sera  béni  et  loué, 
pourquoi  ?  parce  que  ce  que  nous  devons  chercher  en  tout, 
ce  n'est  pas  le  plaisir  précisément ,  mais  le  salut  de  notre 
âme  ;  quarite  primùtn  regnum  DeU  C'est  l'exemple  que 
nous  donnaienir  les  captifs  à  Babylone ,  lorsqu'ils  pensaient  à 
la  cité  de  leurs  pères  :  Si  j'oublie  ma  chère  Jérusalem ,  di- 
saient-ils ,  ah  !  que  ma  main  droite  périsse  et  mérite  d'être 
dans  l'oubli;  que  je  sois  sans  voix  et  sans  parole,  si  je  ne 
me  souviens  de  toi,  et  si  je  ne  me  propose  pas  Jérusalem 
comme  le  principal  objet  de  ma  joie;  sinanproposuero 
Jérusalem  m  principie  latiiim  mea  (1).  Il  est  permis  de 

(I)  PS.  136. 
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voir  et  d*étfe  vu-,  de  recevoir  et  de  rendre  de»  visites,  de 
fréquenter  des  compagnies  et  de  donner  la  préférence  ù  cer- 
Hdnes  ;  mais  à  quelle  condition  cela  ?oos  est«il  pemb ,  mon 
cher  auditeur  ?  à  condîtioa  que  ces  vfeites  m»  nulfont  pas  auK 
devoirs  de  votre  état,  et  qu'elles  vous  laifsérom  toinle  temps 
nécessaire  pour  vaquer  à  cen  de  la  religion  ;  à  conditiOD  qne 
ces  compagnies  n'aflOùbliront  pas  votre  piété,  et  ne  vous 
inspireront  que  le  goût  du  siècle  ;  à  eondkion  qne  ces  liaisons 
particulières  seront  fbndëes  sur  le  siérite  des  personnes ,  et 
tie  seront  point  dangereuses  dans  leurs  conséqnenees  ;  à  coo- 
dition  que  vous  ne  chercherez  en  tout  cela  que  votre  salut, 
ou  qu'à  rendre  à  Dieu  ce  qài  est  dû  à  Dieu ,  en  rendant  au\ 
bommes  ce  qui  leur  est  dû  ;  quat*Ue  primùni  regnnm  I>cL 
•La  raison  de  tout  ceci  est  sensible  et  doit  iaire  nne  vive  im^ 
pression  sur  Tesprk  de  tout  chrétien  :  il  est  Juste  de  meture  à 
la  tète  de  toutes  ses  affaires  celle  qui  est  la  plus  importante ,  , 
la  plus  nécessali*e  ,  ou  plutôt  l'unique  de  toutes  les  affaires; 
or  le  salut  est  de  toutes  les  affaires  la  plus  importante.  Qu'est* 
ce  qui  peut  entrer  en  comparaison  avec  une  éternité  de  bon- 
heur ?  c'est  la  plus  nécessaire ,  on  peut  se  passer  d'une 
ciiai'gc  ,  d*un  emploi ,  d'un  héritage ,  d'une  société ,  de  la 
santé ,  de  la  vie  même ,  niala  ou  ne  peut  se  passer  du  salut  : 
'Qui* pourra t  dit  le  Prophète,  habiter  dans  un  feu  dévo^ 
Tant?  quis  poterit  habitare  de  vobis  cum  igné  devoranie  ? 
Enfln  c'est  Tunique  affaU-e ,  la  seule  pour  laquelle  nous  soyons 
dans  le  monde  :  nous  n'y  sommes  ni  pour  acquérir  une  gloire 
humaine ,  ni  pour  nous  faire  un  nom^  ni  pour  posséder  des 
lichèsses ,  tout  cela  est  étranger  à  notre  vocation  ;  nous  som- 
mes appelés  à  nous  sanctifler  et  à  opérer  notre  salut  avec 
crainte  et  tremblement  ;  tontes  les  autres  affaires  cessent 
d'être  afRiires  pour  nous  dès  qu'elles  sont  incbmpaHbles  avec 
celle  du  salut  :  vous  en  convenez ,  mon  cher  auditeur ,  et 
cependant  c'est  h  celle-ci  que  vous  pensez  le  moins ,  celle 
que  vous  cherchez  le  moins  ;  celle  au  contraire  qui  vous  oc- 
cupe le  plus,  c'est,  hélas!  de  thésauriser  ou  d'amasser  de 
^quoi  vivre ,  voilà  Taflaire  capitale  de  l'avare  ;  celle  qui  vous 
occftiKî  le  plus ,  c'est  le  désir  de  vous  avancer  dans  les  di- 
,  miles ,  voilà  l'afl'aire  principale  do  l'ambitieux  ;  ce  qui  voils 
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occupe  le  plus ,  c'est  de  vous  concilier  restime  et  l'amitié  des 
hommes ,  voilà  i'aflfaire  importante  d'un  se&c  dont  le  plus 
grand  nombre  n'est  occupé  que  de  la  bagatelle,  et.plût  à  Dieu 
que  ces  bagatelles  fussent  toujours  Innocentes  !  0  queThomme 
est  aveugle  de  faire  ainsi  le  principal  de  ce  qui  n'est  que 
l'accessoire ,  et  de  regarder  comme  l'accessoire  ce  qui  doit 
l'occuper  uniquement  I  apprenons ,  mes  frères ,  apprenon3 
à  mieux  penser  aujourd'hui,  écoutons  la  voix  de  Jésus-Christ 
qui  nous  invite  à  chercher  le  royaume  des  cieux  :  cherchons 
d'abord ,  en  nous  proposant  comme  lin  principale  de  toutes 
nos  actions ,  le  royaume  de  Djeii ,  c'est  la  premicrq  manière 
"de  le  chercher. 

La  seconde  est  de  chercher  sa  justice  comme  le  moyen  qui 
peut  seul  y  conduire  ;  quœrîte  justitiani  ejus.  Qu'est-ce  que 
cette  justice  du  royaume  de  Dieu  ?  Cette  justice  est  la  môme 
chose  que  la  sainteté  intérieure  «  la  grâce  sanctifiante ,  la  vie 
de  l'âme  et  la  charité  parfaite  ;  ces  noms  différents  signifient 
presque  ici  fa  même  chose  ;  ainsi,  lorsque  le  Seigneur  nous 
commande  de  chercher  la  justice  «  c'est  comme  s'il  nous  di- 
sait ce  qui  se  trouve  si  souvent  répété  dans  d^autres  endroits 
de  l'Ecriture  sainte  :  Soyei  saints ,  parce  que  votre  Père  cé- 
leste est  parfait  ;  sanciiiiej^  Jésus-Christ  dans  vos  cœurs  en  en 
bannissant  toute  souillure  et  toute  impureté  •  ne  vivez  qu'en 
Dieu  et  que  pour  Dieu;  aimez-le  de  toute  votre  âme  et  de 
toutes  vos  forces ,  unissez  votre  volonté  à  la  sienne  »  étudiez 
sa  loi  et  pratiquez  ses  commandements;  leur  accomplisse- 
ment sera  votre  justice  comme  ils  sont  eux-mêmes  la  justice 
du  Seigneur.  Voilà  ce  que  voulait  dire  Jésus-Christ  en  nous 
ordonnant  de  chercher  la  justice;  ce  n'est  pas  encore  là  ce- 
pendant le  sens  de  sa  proposition  dans  toute  son  étendue, 
il  nous  dit  de  la  chercher;  quarite  :  il  suppose  donc  que 
cette  justice  ne  se  trouve  pas  également  partout ,  que  ce  n'e^ 
pas  dans  le  commerce  des  gens  du  monde,  dans  les  assem- 
blées de  plaish*s ,  dans  les  lieux  de  spectacle ,  dans  la  terre 
de  ceux  qui  vivent  dans  les  délices,  qu'on  latroupei*a^ 
non  învenitiir  in  terra  suavitçr  vi^entiiim  (1).  Où  la  cbcr- 
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Gherez-Tousdonc,  mes  frères  ?  le  saint  Condle  de  Trente  vou5 
rapprend  dans  Pendroit  où  fi  marque  les  dispositions  h  la  jus* 
tiiication ,  le  Told  presque  toat  entier. 

«  Les  adultes  se  disposent  à  lajusdce  »  disent  tes  Pères  de 
B  teConcUe,  lorsqu^exdtés  et  aidés  par  la  grâce  de  Dieu, 
*  concevant  la  foi  par  Toide ,  ib  se  tournent  vers  Dieu  par 

>  le  libre  moayement  de  leur  ? okmté ,  croyant  et  tenant 

>  pour  véritables  les  choses  que  Dieu  a  révélées  et  promises  ; 
»  et  celle-ci  surtout  que  c*e9t  Dieu  qui  justiGe  le  pécheur  par 
»  sa  griice  en  vertu  de  la  rédemption  de  Jésus-Christ  :  en* 
B  suite  connaissant  qu-ils  sont  pécheurs  »  et  étant  utilement 

>  ébranlés  par  la  crainte  de  la  Justice  divine  ,  ils  passent  de 

>  cette  contrainte  à  la  considération  de  hi  miséricorde  4e 
»  Dieu ,  s'élèvent  h  req[>érance ,  se  confient  que  Dieu  les 
»  trautera  avec  miséricorde  pour  Tamour  de  Jésus-Christ , 
»  commencent  à  Taimer  comme  la  source  de  toute  Justice , 

>  et  par  une  suite  de  cet  amour ,  détestent  leurs  péchés  •  et 
n  prennent  enfin  la  résolution  d*observer  les  commandements 

>  de  Dieu.  »  Voilà  ce  qu*enseigne  le  ConcUe  dans  la  session 
fixième  où  U  parle  de  la  justification  »  et  ce  qui  vous  lait  voir 
que  les  dispositions  dans  lesquelles  vous  trouverez  la  vraie 
Justice ,  sont  une  foi  vive  de  tout  ce  que  Dieu  a  révélé,  et 
que  PËgiisc  propose  de  croire,  qui  vous  rende  présents  les 
biens  de  l'autre  vie ,  une  crainte  salutaire  qui  naît  d'an  côté 
de  la  considération  de  ses  péchés,  et  de  Tautre  des  supplices 

•  étemels  que  mérite  le  péché  mortel  ;  une  espérance  ferme 
que  Dieu  usera  de  ses  miséricordes ,  quelque  grands  que 
soient  vos  péchés  ;  un  amour  de  Dieu  dont  le  motif  soit  la 
Justice  par  laquelle  H  est  juste  lui-même ,  et  celle  par  laquelle 
il  nous  justifie  ;  enfin  la  haine  des  péchés  passés,  et  la  réso- 
lution de  n'en  i^us  commettre  à  ravenh*.  Entrez  dans  ces  sen* 
liments,  et  vous  y  trouverez  sûrement  la  justice  ;  hanc  dis* 
positionem  justificatio  ipsa  eonsequitur  (1).  C'est-à-dire 
que  vous  y  trouverez  ime  grâce  qui  vous  rendra  juste ,  saint , 
agréaMe  aux  yeut  de  Dieu ,  héritier  du  royaume  céleste  : 
quel  précieux  trésor,  mes  frères?  n^iest-il  pas  bien  digne  de 

(I)  Trident,  sess ^  pp.  7, 
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VOS  recherches  ?  Si  on  vous  disait  qu'il  y  a  on  trésor  caché 
dans  nn  terrain  qu'on  vons  indiquerait ,  si  on  vous  assurait 
qu'en  suivant  les  indices  qu'on  vous  donnera  vous  le  trou- 
vères sûrement,  si  on  ajoutait  que  cette  découverte  vous 
rendra  heureux  le  reste  de  vos  Jours,  Je  vous  le  demande , 
n'écottteriez-vous  pas  avec  Joie  celui  qui  vous  annoncerait 
cette  nouvelle  ?  ne  craindriez-vous  pas  d'oublier  aucun  des 
moyens  qu'il  vous  aurait  marqués?  ne  les  emploîerîez-vous 
pas  avec  empressement?  te  temps  ne  serait  pas  capable  de 
diminuer  votre  ferveur ,  si  on  vous  eût  décliâré  qull  fallait 
de  la  constance.  Hé  hten  !  aujourd'hui  Je  vous:  annonce  uq 
'  trésor  immense  de  la  part  de  Dieu ,  Je  vous  marque  où  il  est 
sûrement,  Je  vous  découvre  les  moyens  de  le  trouver.  Je 
vous  assure  qu'après  l'avoir  déterré ,  rien  ne  manquera  plus 
à  votre  éternelle  félicité,  ahî  pourquoi  donc  le  cherchez- 
vous  avec  tant  de  néglîgCBce  ?  pourquotne  ranimez-vous  pas 
votre  foi ,  vous  surtout  pauvres  pécheurs  qui  avez  perdu  ce 
trésor  ?  pourquoi  ne  travailléz-vous  pas  à  acquérir  ces  dis- 
positions de  cramte  et  d'espérance,  de  haine  et  d'amour  qui 
vous  le  feraient  recouvrer  ?  Et  vous ,.  Justes  »  ah  !  Je  tremble 
pour  votre  salut,  quand  J0  vois  la  tiédeur  de  votre  conduite , 
le  peu  de  goût  que  vous  avez  pour  l'oraison ,  la  lâche  indo- 
lence avec  laquelle*  vous  fréquentez  Tes  Sacrements  ^,la  témé- 
rité présomptueuse  avec  laqueâe  vous  voua  exposez  au  dan- 
ger de  pécher;  Je  trembte  pour  moi-même,  0^  mon  Dieu, 
quand  Je  rentre  dans  mon  cceur ,  que  J'y  vois  une  foule  de 
passions  qui  Tagitent ,  une  multitude  mnombrable  de  péchés 
qui  le  souillent ,  et  un  dégoût  général  pour  tout  exercice  de 
piété,  une  daninablc  sécurité  qui  ne  peut  provenir  que  d'tih 
extrême  endurcissement*  0  que  Je  cherche  peu  la  justice  du 
Seigneur  \  Ô  que  Je  su»  bfen  moins  altéré  de  tô  soif  que  de 
celle  des  plaish^  et  dés  honneurs.  Je  travaille ,  il  est  vrai ,  Je 
me  consume  eu  veilles ,  en  réflexions,  en  études  ;  mais  quelle 
est  la  fin  de  ces  veilles,  de  ces  travaux?  que  cherché-J^en 
tout  cela?  est-ce  le  royaume  des  cieux?  est-ce  sa  Justice  ? 
je  le  devrais  sans  doute ,  c'est  ce  que  le  Seigneur  ne  cesse 
de  me  répéter ,  et  cependant ,  au  lieu  de  cette  récompense 
cei'taine,  éternelle  et  inffnie,  à  laquelle  Je  pouirals  préteu* 
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dre  ,  je  me  contienie  d'une  récompense  iocertaine ,  bornée  «t 
p(^nsâabl£«  O.qMeJialélu  insensible  de  perdre  un  temps  si 
précieux  à  cherciior  des  biens  si  frivoles  !  j'en  prends  la  ré- 
solution devant  vpus  «  Ççigneur*  je  m  çherclwrai  plus  qu'une 
^mle  çhç^e ,  qm  est  d  habiter  dans  votre  maison  tous  les 
jours  de  ma  viç  ;  hanc  requiràm  ut  inhabitem  in  domo  Do- 
mini  omnibus  diebus  vitce  niew.  Je.ccsseraide  m'occuper 
des  biens  trompeurs  de  ce  monde ,  et  je  les  attendrai  seule- 
ment comme  un  surcroît  indifl'érentpar  lui-même  à  mon  salut, 
et  à  Ir*  justice  qui  y  conduit. 

C'est,  mes  frères  ,  la  uoisième  manière  dont  Jésus-Christ 
veut  que  nous  cherchions  les  biens  du  ciei  ;  et  /la^c  omnia 
adjicientur  ro(^i5.  Faut-il  donc  négliger  le  trayail,  et  atten- 
dre dans  une  molle  oisiveté  du, corps  tout  ce  qui  est  néces- 
saire à  1^  vie  ?  c'est  p  mes  frères ,  ce  que  certains  soUtah'es 
du  temps  de  saint  Augustin  concluaient  du  discours  de 
Jésus-Christ ,  et  ce  que  ce  saint  docteur  condamna  comme 
une  erreur  tr^-dangereuse  ;  il  en  écrivit  même  un  livre  fort 
long  à  Àurélien,  évéque  de  Carthage,  pour  prévenir  les  suites 
funestes  de  cette  damnable  opinion.  .Non ,  disait  ce  Saint,  le 
Seigneur  n'a  rien  prétendu  donner  à  l'amour  excessif  du  re^ 
pos  ,  et  lorsqu'il  dit  dans  l'Ë vapgile.de  ne  se  pomt  inquiéter 
de  la  nourriture  ni  du  vêtement,  it  ne  défend  pas  de  se  pro- 
curer'des  biens  temporels  autant  qu'il  est  nécessaire ,  et 
'par  (lesvoie^  légitimes  ;,  non  Ut  ista  non  procurent  quan- 
tum nccessitdte.satis  est  unde  hpnestè  potuerint  :  Mais  seu- 
lement il  défend  d'arrêter  les  yeux  sur  ces  choses  tempo- 
relles y  et  de  les  avoir  en  vue  dans  tout  ce  que  l'on  estopUgé 
de  faire  pour  CEvangile  ;  sed  non  ut  ista  inXueanturg  et 
propter  ista  faciant  quidquid  in  Evangelii  prœmio  facere 
jubentur  fl).  Ailleurs  et.dansfe  même  livre  il  remarque  que 
saint  Paul  a  travaillé  et  recommandé  le  travail ,  jusqu'à  pro- 
noncer que  celai  qui  refusait  de  travailler  n'avait  pas  droit  à 
8:1  nourriture ,  que  lé  Seigneur  a  permis  quelque  provision 
aux  fidèles ,  qu'il  eu  a  eu  lui-même  ,  et  qu'il  est  louable  de 
prévoir  Tavenir ,  pourvu  (  prenez-y  garde  )  (j[uo  to  soit  saii^ 
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déCaftce*  sans  inquiétude ,  et  sans  préjudice  du  droit  qu'ont 
les  pauYrei»  aux  AumQnes  des  riches  :  il  est  donc  pcrpiis, 
U  est  «éme  ordonné  sous  peine  de  damnation  de  travailler 
de  corps  «  ou. au  moins  d'esprit  quand  on  est  appelé  à  un  état 
^ui  dispense,  des  travaux  corporels.  Ce  que  défend  donc 
Jésus-Christ  dans  notre  Evangile,  c'est  ce  qui  vous  arrive 
trop  ordinairement,  c'est  de  travailler  comme  si  le  succès  dé- 
pendait uniquement  de  vos  travaux ,  c'est  de  vous  appuyer 
SOT  votre  prudence  et  non  sur  la  providence,  c'est  d'oublier 
que  si  le  Seigneur  ne  bâtit  avec  vous ,  c'est  en  vain  que  vous 
voulezbâlir  ^  et  que  vous  veillez  inutilement  s'il  ne  veille  avec 
vous  ;  ce  qu'il  veut,  c'est  que  vous  agissiez  comme  si  tout 
dépendait  de  vous,  et  que  cependant  vous  n'espériez  rien  que 
de  lui ,  vous  n'attendiez  rien  que  de  sa  bénédiction  ,  qne  vous 
soyiez  pleinement  résignés  à  tous  les  événements ,  que  vous 
lui  disiez  beaucoup  plus  de  cœur  que  de  bouché  :  mon  Dieu , 
je  travaille,  parce  que  vous  me  l'ordonnez ,  parce  que  vous 
avez  attaché  vos  éternelle»  récompenses  à  l'assiduité  du, tra- 
vail ,  parce  qu'il  faut  s'occuper  pour  expier  le  péché  et  pour 
l'éviter»  Je  sais  ce  que  vous  exigez  de  moi ,  vous  ne  deman- 
dez pas  qu'à  mon  application  j'ajoute  le  succès ,  il  dépend  de 
vous  uniquement ,  vous  êtes  le  Dieu  des  armées  et  des  vic- 
toires, vous  disuibuez  les  couronnes  et  les  sceptres,  vous 
élevez  les  uns  et  vous  abaissez  les  autres ,  vous  donnez  à  celui- 
ci,  et  vous  ôtez  à  celui-là  ;  frappez  mes  travaux  de  stériUté, 
donnez-leur  une  fécondité  abondante ,  je  bénirai  également 
.la  main  qiû.m'afllige  ou  qui  me  comble  de  ses  grâces ,  je 
dijcai  ayecie  saint  liomiae  Job  ;  si  nous  recevons  les'  biens  de 
Dieu,  pourquoi  n'en  recevrions-nous  pas  les  maux  égale- 
'  ment  ?  Voilà  les  intentions  dans  lesquelles  pieu  veut  que  vous 
travailliez,  il  veitf  que  vous  regardiez  votre  salut  comme  votre 
unique  affaire  >  qiie  tout  le  reste  vous  paraisse  un  surcroît  , 
€Cqu€V0U9  en  Jetiez  toutes  les  inquiétudes  dans  sari  sein, 
parce  qu'il  a  soin  de  vous;  omnem  soUicitudinem  vestram 
.  projicientes  in  eum  quoniam  ipsi  cura  est  de  vobis  (!)• 
Non ,  me  direz-vous,  nous  ne  sommes  plus  dans  un  siècle 
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OÙ  cette  morale  puisse  être  d^usage,  et  quiconque  s'aban- 
donne absolument  à  la  providence ,  est  aujourcThui  moralc- 
«  ment  sftr  de  ne  s^avancer  ni  dans  le  monde  »  ni  dans  PEglise. 
Le  monde  a  des  postes  à  conGer ,  des  ministères  à  distribuer  » 
des  grâces  à  accorder»  l^gliseades  biens  à  dispenser,  et 
des  dignités  à  conférer ,  des  sièges  et  des  places  à  remplir  ; 
mais  pour  qui  sont  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  les  emplob 
civils  ?  pour  ceux  qui  savent  remuer  les  ressorts  des  intrigues, 
sinsinuer  dans  l'esprit  des  grands ,  servir  les  uns,  et  ea* 
ployer  auprès  des  antres  les  louanges  et  les  présents;  ces 
hommes  d*nn  mérite  faux ,  superficiel  et  apparent  emportent 
tout ,  tandis  que  le  mérite  solide  demeure  sans  i*écompense3 , 
parce  qu'il  est  inconnu,  Ab  !  il  faut  donc  le  flaire  connaître^, 
!  et  parce  qu'il  ne  se  fait  connaître  que  sur  le  théâtre  du  monde, 
.  il  faut  y  paraître ,  s'introduire  dans  les  premières  malsons ,  se 
foire  des  patrons  et  des  protecteurs  ;  à  quoi  servent  dans  lé 
monde  des  talents  cachés  ? 

A  quoi  ils  servent,  mes  frères  ?  ils  servent  h  sanctifier  ce- 
lui qui  les  a .  à  le  faire  vivre  dans  la  justice ,  et  à  hii  procurer 
une  bonne  mort.  Ce  Juste,  il  est  vraî^  n'acquerra  peut-être 
rien  en  ce  monde  «  mais  compie2-vous  pour  rien  les  riches 
trésors  qu'il  amasse  pour  l'éternité  ?  il  n'avancera  peut-être 
pas  sa  fortune  aux  yeux  des  hommes ,  mais  il  avancera  son 
salut  aux  yeitx  de  Dieu  ;  on  ne  parlera  pas  de  hii  dans  la  so- 
ciété des  hommes,. il  est  vrai,  il  ne  s'y  verra  pas  environné 
d'une  multitude  de  flatteurs  et  de  vassaux ,  il  n'y  sera  pas 
honoré ,  mais  il  sera  honoré  dans  le  ciel;  il  sera  réduit  à  vi- 
^vre  dans  un  état  obscur  et  misérable ,  il  est  vrai ,  mais  il  aura 
hi  consolation  de  n'avoir  pas  trahi  les  intérêts  de  sa  cons- 
cience par  des  bassesses  indignes  de  l'homme  ;  mais  qu'ai-je 
dit  ?  il  sera  misérable  ;  non ,  mes  frères ,  H  ne  lésera  pas; 
persuadé  de  ce  principe  certain ,  qu'il  n'y  a  qn'qne  seule  chose 
nécessaire  qui  est  le  salut,  tout  le  reste  lui  paraîtra  indifiérent, 
rabaissement  et  l'élévation ,  les  honneurs  et  les  mépris ,  les 
plaisirs  et  les  afflictions ,  les  richesses  et  la  pauvreté  :  je 
pourrais ,  se  dîra-t-il ,  me  sauver  dans  un  rangdistingué ,  mais 
Je  le  puis  encore  mieux  dans  un  état  d*abaissement  où  J'ai 
moins  à  craindre  le  ver  de  l'orgueil  ;  je  pourrais  me  sauver 
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dans  «a  oiiploilumMaMe,  ntisjekiNw  encore  iiienë^ 
aoeconditkHi  privée  oà  ries  ne  nedistrail  dil grand  objet 
de  aïoo  saint  ;  je  pourais  mesanver»  siooo  dans  des  plaî*, 
sirs  où  la  passion  aurait  part»  dn  noinsdans  ceaji  que  la  né- 
cessiiénepenBettraitt  nais  je  le  pois  encore  niem  dans  la 
^maladie  etb  trilmlation,  oàTidéede  Dien  etdelaaiort  m'est 
^oujoars  présente  ;  je  poorrais  me  sanver  avec  dearicbesses , 
eoadiien  deMsetd'AlKabaas  se  sont  sanctifiés  en  les  pos- 
sédant I  Mais  je.pnb  encore  idea&  me  sacver  dans  une  hon- 
nête médiocrité  fû  im  met  à  couvert  de  dent  grands  dan* 
gers;  du  désespoir  que  cause  Teicessive  panvreté.et  de  Tar* 
rogance  qnlnspirenl  tes  ridieaBes.  Ce  fidèle  poussera  ses  ré* 
fieiions  pins  ioin  encore  :  qn^on  Ini  dise  ce  qu^on  ne  cesse 
de  répéter  dans  le  monde  »  qu'il  arrive  miHe  accidents  iai« 
prévus  •  qa*une  longue  maladie  est  k  craindre  »  qu'un  acci- 
dent  Odieux  peut  le  mettre  bors  d'état  de  travailler  et  de 
pourvoir  à  sa  subsistance ,  il  vous  répondra  qnll  espère  au 
Seigneur»  etqall  ne  sera  point  confondu;  que  si  te  Sei- 
gneur l'éprouve  par  la  vote  des  tribulations»  il  les  préfère 
aux  commodités  de  la  vte ,  parce  qu'elles  iMmt  te  moyen  dont 
Dieu  se  sert  pour  te  sanctifier  :  cette  pensée  qu'il  ne  s' uflre 
pas  pour  avoir  dissipé  l'héritage  de  ses  pères  >  amis  parce 
que  Dieate  veut»  te  soutiendra»  te  consi^ra»  te  fortifiera» 
le  rendra  mille  fois  plus  content  que  cewt:  qui  sont  redeva^ 
blés  de  leur  fortnne  à  tous  les  détours  d'une  politique  basse 
et  mondaine.  0  qa!on  est  heureux  »  qu'on  est  tranquilte  quand 
on  se  repose  sur  la  providence,  quand  on  remet  tout  entre 
ses  mains  ;  qii'on  voit  et  qu'on  étudie  sa  conduite  dans  les  di- 
vers événements  de  la  vie  l  Qull  est  doux  de  penser  que  ce- 
lui en  qui  on  se  confie  est  un  bon  père  qui  nous  a  promis  de 
n(e  nous  point  abandonner  !  non  te  deseram,  neque  dere* 
linquam  (1).  Et  au  contraire  qu'on  est  malheureux  quand  on 
se  livre  à  te  sollicitude  des  richesses  et  à  la  passion  de  l'ava- 
rice ;  Rien ,  dit  rEcriture»  de  plus  méchant  et  de  plus  détes^ 
table  qWwn  anare  et  qu'un  homme  qui  aime  Varient;  avaro 
nikil  estsc€lestius,nUiU  est  iniqmus  qttùmamaty  pecu* 

(1)  licsbr.  la. 
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niam[î).  tJi»  «vare  frt  s^ki^rièfte  de»  biéM  de  ce  Wdflde  est 
capable  de  tous  les  crimeft ,  il  est  caimlile  de  faire  un  trafic 
honteux  des  choses  sacrées,  témoin  Simm  le  nagiden  qui 
TOQlait adieter  à  prix d*aifent  la  grâeeda  Saini-E^rii;  il 
est  capable  de  donner  les  choses  ^ptrltaeHes  poor  en  tMrqnérir 
de  temporelles,  témofai  Oiéâ,  disciple  d'Blisée  «  qmi  vwhit 
profiter  de»  présentante  f^aaman  »  qae  son  mettre  aviôtev  le 
courage  de  refuser  ;  il  est  capable  de  répandre  te  saoer  îmm- 
cent ,  témof»  Achab^  iézabelqul  ifient acenser  etaioonr  le 
jiiste  Nab<»ib  pour  s'emparar  de  sa>f  igne;^  <(  de  qnoi  pem-H 
être  capable  encore  ?  de  TendroiMm»  Se^nenr  et  sonDien , 
témoin  Jkidas  qui  lifra  son  divin 'maître  h-tm  cnnfmi»:pow- 
irente  deniers  :  seconnatt-il  rie»  depk»  déMstalife  qnVi» 
homme  capable  de  tom  cm'  eiimes  énèmnes  7  Rien  4e  plo» 
détesté  encore  ;  un  honmm  avare  est  détesta  deMM  le  mande» 
il  est  délesté  des  pauvres  envers  lesqMb  fl  est  iubmaiain  ;  4é* 
testé  des  riches  plus  générevc  qai-  le  méprisent  comme  «m 
âme  de  boue  ;  (b^lesté  de  ses  enfant»  à  tpiial  reftise  craeUe* 
ment  les  choses  les^us  nécessaires  &  lemr  édueaiioniet  ùlear 
état ,  détesté  de  ses  domestiqiies  dont  il  aobète  les  services 
les  plus  pénibles  au  prix  le  plus  modhpue^détesté^dea  ou* 
vriers  et  dé»  créanciers  ^'ii  ciierche  à  tromper'^  on  dont  H 
diCfère  sonveni  le  salaire  poor  arveir  plu»  lonfHempi  le  mojnen 
d*exercer des  usure» } délesté  de  Dieiiméme qui  le  Ihippede 
samalédictiondanscettevîe;  t»e'l;(9^lr<in;ifik»«(S)  /  elqai>le 
prive  dans  fautre  de  son  Toyaume  éternel;  avari  refmtm 
Dei  non  possidebunt  (3)*  Un  avare  pent#  entendre  tout  cela 
sans  avoir  horreur  de  iui-^néme  ?  0  le  passion  abominable 
que  celle  des  biens  de  ce  monde  !  passion  cependmit  aussi 
commune  qu^elle  est  crimineile  :  elleeterce  partout  In  tyran- 
nie la  plus  cruelle  ;  c^est  elle ,  dit  saint  Pierre  Ghrjsologne, 
qui  met  en  mouvement  toutes  les  nations  de  la^  terre;  impêrai 
gentibus  :  c'est  Tavarice  qoi  commande  et  qui  domine  daas 
les  royaumes  et  les  empires ,  tout  »V  ft^  en  vue  de»  riches* 
ses  ;  jiibet  regnU  .*  é>st  Tavarice  qui  araie  te»  princes  et  les 
nois  les  uns  contre  lésautres  ;  beiia  mandat  :  c'esi-ràvarice 
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qui  rassemble  les  hommes ,  compose  les  armées ,  fait  le  sol- 
dat el  roflficiep;  comparât  bellatores  :  c'est  l'avarice  qui 
cause  les  querelles ,  les  hames  et  les  homicides  ;  agit  mortes  : 
c*est  ravarice  qui  fiole  les  secrets  les  plus  intéressants ,  et 
rend  Uiaîtres  à  son  roi  et  à  sa  patrie  ;  prodit  patrîas  :  c'est 
Tavariceet  ledéardu  gain  qui  assiège  les  villes,  détrait 
leurs  murs«  et  porte  partout  la  désolation  ;  destruit  urbes; 
c'est  Favarice  qui  préside  quelquefois  sur  les  tribunaux  de  la 
justice ,  et  qui  dicte  les  sentences  et  les  arrêts ,  fora  prœsidet  : 
c'est  enfin  l'avarice  qui  rompt  les  liens  de  l'amitié  la  plus 
étroite,  rend  tout  permis  dans  le  commerce  de  la  vie,  la 
fraude ,  le  mensonge ,  et  les  autres  crimes  ;  fas  ^  nefasque 
confundit^  amicitiam  subruit.  Quel  déluge  de  maux  dont 
le  monde  est  inondé  par  la  seule  avarice  !  ce  déluge  est  uni- 
versel ,  il  s'étend  paitout ,  mais  c'est  surtout  dans  cette  pa- 
roisse qu'il  parait  régner  davantage.  Le  pauvre  ne  travaille 
que  pour  gagner ,  et  le  riche  ne  s'occupe  que  pour  ne  rien 
perdre  de  ses  anciens  fonds ,  et  y  en  ajouter  de  nouveaux  ; 
on  ne  met  point  de  an  à  ses  acquisitions  ;  on  achète  tout  dans 
le  temps  d'abondance  pour  mettre  la  cherté ,  et  sucer  par 
ce  moyen  la  substance  des  pauvres  t  on  n'a  pour  eux  que  de 
la  dureté ,  on  saisit  avec  avidhé  ^occasion  d'acheter  à  vrl  prix 
lebîeii  d'un  infortuné  débiteur  à  qui  on  aurait  dû  tendre  une 
main  charitable;  cependant  Jésus-Christ  prononce  contre 
tous  ces  hommes  les  anathêmes  les  plus  terribles ,  il  pro- 
nonce contre  les  riches  attachés  à  leurs  biens ,  qu'il  leur  sera 
plus  difficile  d'entrer  dafis  le  royaume  des  deux  qu'à  un 
chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille;  facilius  est 
canielum  pet*  foramen  acûs  ti*ansite  quàm  divitem  intrare 
in  regnum  cœlorum  (f).  Il  assure  qu'ils  sei*ont  maudits  de 
Dieu ,  f 2)  exterminés  et  condamnés  aux  enfers  ;  exter- 
minati  sunt,  et  ad  irtferos  descenderunt  (5),  0  mes  chers 
frères,  que  deviendriez-vous  donc  si  Diéddi^osait  de  vos 
jours  dans  ce  moment?  que  deviendraient  tant  de  chrétiens 
qui  oublient  les  biens  du  ciel ,  et  n'ont  d'inquiétudes  que 
pour  ceux  de  la  terre  ?  c'est ,  mon  cher  auditeur ,  la  pensée 

(1)  Matth.  19.  —  (2)  Protfcrb.  1 1.  —  (3^  B^rurfi,  ?» 

Tuifb.lt  nom  cl,  m.  si 
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sérieuse  dont  Je  voua  prie  de  vous  occeper  aaJo«rd*htti  et 
pendant  cette  aeniaîne^  prindpaleiBeDtpoar  tons  détacher 
de  ce  nuuide,  et  ?oag  attacher  à  Dieo.  Pensez  sonventà  ces 
deux  obligatians  da  chrétien  •  Tone  de  ne  pas  s'inquiéter  des 
biens  de  cette  vie ,  parce  qoe  cette  inquétnde  est  contraire 
an  service  de  Dien»  à  sa  providence  et  à  la  lsi;raatffe  de 
diercberla  gloire  de  Diendans  toutes  vos  actions  •  dans  des 
dispositions  de  sainteté ,  et  dans  «ne  indifférence  parliûte 
pour  tout  ce  qui  n'est  que  temporel,  c'est  le  moyen  de  le 
trouver  à  la  mort  »  et  de  le  posséder  pendant  toute  Tétem ité 
hienbeureuse  ;  je  vous  le  souhaite,  au  nom  da  Père»  et  du 
FUS,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soitU. 


EVANGILE 

Du  XV.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  allait  dans  une  ville  appelée  Naïm, 
avec  ses  disciples  et  une  grande  foule  de  peuple  ;  et  lors- 
qu'il était  près  de  la  porte  de  la  ville,  il  arriva  qu'on  por^ 
tait  en  terre  un  mort  qui  était  le  (ils  unique  d'une  femme, 
et  cette  femme  était  veuve ,  et  elle  était  aUn*s  accompagnée 
d'une  grande  quantité  de  personnes  de  la  ville.  Le  Seigneur 
l'ayant  vue  en  etU  compassion ,  et  il  lui  dit:  Ne  pleurez 
point;  et  s'approchant  il  toucha  le  cercueil.  Ceux  qui  le 
portaient  s'arrêtèrent,  et  il  dit:  Jeune  homme,  levez- 
vous  ^  je  witf  le  commande.  En  même  temps  te  mort  se 
leva  sur  son  séant,  et  commença  à  parler.  Et  Jésus  te 
rendit  à  sa  mère.  Tous  ceux  qui  étaient  présents  furent 
saisis  de  frayeur;  et  ils  gloi^i fiaient  Dieu,  en  disant  :  un 
grand  ptvphète  a  paru  parmi  nous,  et  Dieu  a  visité  son 
peuple. 

Bomélie  sur  la  mort. 

Lliistoire  de  notre  Evangile ,  chrétiens  auditeurs ,  renferme 
en  pariic  notre  bistoh*e ,  et  ceHe  de  tons  les  hommes  en  gé- 
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aéraL  Qa^est^  en  efièt  qui  est  arrivé  à  cet  bonoie  quitte 
donre  im  Joor  nous  arriver  è  ton»  ?  H  est  »ort ,  et  non»  monr^ 
ronafoiis;  c^est  «o  arrêt  irrévocaMe  porté  par  ki  divine  na* 
jesié^  il  est  nort,  et  suivant  U  loi  générale,  il  ne  devait 
ÉMHVir  qn'Mie  Ma  ;  nous  moarrons  tons  peur  ne  repiarattrè 
janais  dans  le  sMwde:  il  est  mcM ,  et  sa  noit  le  s^iaralt  de 
toBt€eqa*il  avait  de  pins  dber  dans  le  siède$  mm  noomw 
a  tontes  les  eréatnres  qui  wnk  eavincmnent,  sens  espérance 
de  le» revoir  icMias  :  il  est  mort, et  ni  la  vi|;neor  de  rftge , 
ni  la  Ibroe  da  tempérament,  ni  sa  qaaliié  der  fils  nniqoè, 
riche  pent-éCre,  n^a  pn  retarder  d'nn  moment  réxéctgtion  de 
rarrét;  nous  mourrons  tons,  lericlieet  leponvre,  legrand 
etle  petitr  ITneioraMe  mort  est  comme  on  instrument  de 
moisson ,  qui  jeté  dans  une  prairie  hit  tomber  sous  s«i  coupa 
indifféremment  les  heites  et  les  fleurs  :  il  est  mort  «  et  nous 
ne  savons  ce  que  son  âme  serait  devenue  si  elle  eût  été  Jugée 
au  sortir  de  son  corps  ;  nous  mourrons  tous ,  et  nous  ne  sa« 
vons  ce  que  nous  deviendrons  après  la  mort  ;  serons-nous 
placés  à  la  droite  ou  à  la  gauche  de  notre  juge  ?  passerons^ 
nous  de  cette  vie  à  une  meilleure  ?  notre  première  mort  sera-t« 
elle  suivie  d'une  mort  plus  terrible?  Abtme  profond ,  ténèbres 
épaisses  dans  lesquelles  il  ne  nous  est  point  permis  de  péné* 
trer  î  tout  ce'  que  nous  pourons  en  savoir,  Cestque  noia 
moissonnerons  alors  ce  que  nous  aurons  semé  pendant  cette 
vie  :  des  larmes,  hélas  !  et  dés  gémissements ,  si  mus  avons 
llniqnité;  des  consolation»  au  contraire  et  des  douceurs ,  si 
nous  avons  fait  le  bien  ;  voilà  ce  que  nous  connaissons  des 
suites  de  la  mort,  et  ce  que  nous  apprendrons  davantage  à 
connaître  dans  ce  discours^ 

Nous  nY  pm^lérons  ni  des  divines  lumières  qii  écNirrafent 
les  pas  du  Sauveur  vers  les  portes  de  Naïm,  pour  y  opérer  on 
de  ses  plus  grands  miracles,  ni  de  la  puissance  infinie  qu'il  f 
Uat  paraître,  nide  la  boiité  miséricordieuse  dont  8  use  à  l'égard 
de  ceUe  tendre  mère  afDigée  dé  la  perte  qu'elle  a  faite  d'un 
fils  unique,  ni  de  cette  providence  pleine  ^esagessequi  satsltle 
moment  où  les  témoins  du  prodige  seront  en  plus  grand  nom* 
bre;  nous  passeroiisMW  silence  toutes  ces  réflexions  pour 
nous  entretenir  nniquemment  de  la  mort  et  des  vérités  prtn? 
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cipales  qui  concernent  le  redoutable  moment  de  la  mort, 
c'est-à-dire ,  poiir  nous  entretenir  de  sa  certitude ,  et  de  Tin- 
certitude  du  moment  où  elle  arrivera ,  de  la  néces&lté  de  sV 
préparer,  et  de  la  manière  de  s*y  préparer,  des  impressions 
de  crainte  ou  d'espérance  qu'elle  fait  sur  le  mourant  suivant 
qu'il  est  juste  ou  pécheur  ;  c'est  surtout  à  cette  dernière  idée 
que  je  me  bornerai  pour  faire  comprendre  toutes  les  autres. 
:  Vous  craignez  la  mort ,  justes  qui  apprenez  tous  les  jours 
à  mourir  !  peut-être  le  sentiment  de  votre  crainte  est-il  exces- 
sif» et  U  faut  le  modérer;  vous  insultez  à  l'aiguillon  dé  la 
mort ,  pécheurs  trop  attachés  à  la  vie  !  peut-être  votre  insulte 
se  changqra-t-elle  bientôt  en  désespoir ,  et  il  est  important  de 
prévenir  un  moment  si  terrible.  Voici  donc  les  deux  propo- 
sitions qui  pourront  corriger  la  timidité  des  uns,  et  la  témé- 
rité des  autres;  la  mort  des  saints  est  une  mort  douce  et 
consolante  ;  comprenez  bien  cette  vérité ,  justes ,  et  vous 
craindrez  moins  ;  la  mort  des  méchants  est  cruelle  et  terrible, 
concevez  bien  toute  la  force  de  cette  pensée ,  pécheurs ,  et 
vous  craindrez  davantage. 

PEËMIBR  rOiNT. 

Qu*est-ce  que  la  mort,  mes  frères ,  si  nous  la  considérons 
en  elle-même  ?  La  mort  est  la  séparation  du  monde;  la  priva- 
tion de  ses  biens ,  de  ses  emplois  et  de  ses  titres  ;  l'éloigné- 
ment  éternel  de  ses  proches,  de  ses  parents  et  de  ses  amis 
les  plus  chera  ;  la  cessation  de  tout  entretien  et  de  tout  com- 
merce avec  les  hommes  ;  les  dépouillement  général  de  toutes 
les  choses  du  siècle  présent;  un  état  de  solitude  absolue  qui 
rompt  pour  Jamais  tous  les  liens  par  lesquels  on  avait  tenu  à 
la  société  ;  voilà  l'idée  que  nous  donne  de  la  mort  le  convoi 
funèbre  dont  parle  notre  Evangile. 

£71  ce  temps-là,  dit  saint  Luc,  Jésus  allait  à  une  ville 
nommée  Natm,  et  ses  disciples  l'accompagnaient  avec  une 
grande  foule  de  peuple;  ibat  in  civilatem  quœ  vocatur 
Naim,  et  ibant  cum  eo  discipuU  ejus  et  turba  copiosa  :  El 
lorsqu'il  était  près  de  la  ville  ,  on  portait  en  ten^e  un  mort 
qui  était  le  fils  uniqtte  de  sa  wière;  CfVm  autem  appropin- 
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quaret  porta  civitaHs,  ecce  defimctus  eiférebatur  fUius 
unicus  matris  stuB.  Mettons-nous,  mon  cher  aadîtear,  on 
instant  à  la  suite  de  notre  divin  Sauveur  ;  Joignons-nous  à  f  es 
disciples  et  à  celte  foule  de  peuple ,  fixons  nos  regards  sur 
le  cercueil  de  ce  jeune  homme. 

Qtt'est-il  devenu  à  Fégard  du  monde ,  ou  qu'est-ce  que  le 
monde  est  devenu  par  rapport  à  lui  ?  Hélas  !  ce  monde  n*esc 
plus  rien  pour  lui ,  et  il  n'est  plus  rien  pour  ce  monde  ;  c'était 
un  jeune  homme,  un  fils  unique,  qui  peut-être  (  rien  n'empêche 
^e  le  supposer)  qui  peut-être  avait  de  grandes  espérances 
pour  le  siècle  »  qui  pouvait  aspirer  à  une  alliance  illustre ,  faire 
le  bonheur  d'une  épouse  dont  il  aurait  été  également  chéri, 
occuper  un  rang  distingué  parmi  ses  concitoyens ,  se  faire 
servir  par  un  grand  nombre  d'esclaves,  habiter  de  riches 
appartements,  posséder  de  grands  héritages ,  Jomrd'unre* 
venu  considérable,  paraître  dans  le  monde  avec  cet  édat  qu'on 
dit  iaire  les  heureux  du  temps;  espérance  valiie!  confiance 
trompeuse  1  vous  avez  tout-à*coup  disparu.  Ce  jeune  homme 
dans  son  cercueil  n'a  plus  rien  de  ce  qu'il  possédait,  il  est 
généralement  dépouillé  de  tout,  comme  eelui  qui  passerait 
immédiatement  du  sein  de  sa  mère  dans  le  sépulcre  ;  j'arrête 
mes  yeux  sur  son  visage  pâle  et  défiguré ,  et  il  ne  me  voit 
plus  ;  Je  lui  parle ,  et  il  ne  m'entend  plus  ;  Je  l'interroge ,  et 
il  ne  me  répond  plus;  je  l'appelle,  et  U  ne  peut  venir  à 
mol;  il  ne  tient  plus  au  monde,  et  le  monde  qui  lui  rend 
dans  ce  moment  les  derniers  devoirs  de  l'humanité,  ne  tien- 
dra plus  à  lui  le  moment  suivant ,  il  sera  condamné  à  un  éter- 
nel oubli  de  la  part  des  hommes  et  de  ses  proches ,  qui  peut- 
être  se  réjouissent  déjà  de  sa  succession  ;  voflà  les  réflexions 
qui  se  présentent  à  moi  lorsque  d'un  œil  attentif  et  chrétien 
je  considère  ce  jeune  homme  dans  son  cercueil  :  quelles  som* 
bres ,  quelles  tristes  pensées ,  mes  frères  ! 

Orcequilulest  arrivé,  nous  arrivera  à  nous  infaillible- 
ment. Bientftt  héhis  I  nous  serons  comme  tant  d'autres  aux* 
quels  nous  pensons  si  peu ,  conduits  dans  la  région  des  mortv 
avecdeschantsliigubres,  et  an  son  affligeant  descloches;  bien* 
tftt,  mon  cher  peuple,  je  ne  serai  plus  pour  vous,  et  vous ,  met 
chères  ouailles,  vous  cesserez  d'être  à  mon  égard.  Le  tombeau 


y  Google 


jivcc  ses  horrctirs  devicttUra  le  Ueu  de  Mb  babiUitimi ,  le 
néant  sera  aoii  héritage  »  les  vers  qd  me  rongeront  aeruut 
Ma  seule  société  •  et  la  pottrdtture  sera  Fiinkitte  ornement  de 
ce  corps.  Telien  mon  sort  on  jour ,  tel  sera  le  v6tre«  me» 
frères  ;  sort  terrible  powr  le  péchenr  q«i  se  voit  en  tont  eehi 
ifoe  sa  destraction  ;  ma»  4ort  bien  doux  et  bien  consolant 
poariejQsteqiiis*]re$tpiré|Mréloaslesjoarsde6avie,  soU 
qa*il  réfléchisse  sur  le  passé  ^  soit  qu'il  oonsidère  k  présent , 
on  qu*il  préYoie  ravenîr ,  tout  le  conaole  et  Je  cassure. 

Supposons  en  effet,  mes  frères,  jque  ce  jeune  homme 
dont  parle  TËvangile  •  étaltiiB  de  ces  justes  qui  soupiraient 
«près  larédea»ptiân  d*lsrael«  ou  plutôt  «ippeisons  un  chré'» 
tien  j  ^  car  la  mort  de  cetot-d  est  inflniment  phis  douce  est' 
core  que  celle  du  juif  );  siqiiposons  un  clnrétt^  de  quel  âge  et 
de  quellcf  condition  il  vous  plaira  »  qrà  ait  toujours»  comme 
le  grand  Apôtre  •  souhaité  d*étre  avec  léstts>-Ghrist,  et  qui 
louche  enfin  à  ce  moment  cpn  sera  k  fin  de  ses  jours ,  et 
Je  commencement  de  son  éternité  :  ah  !  qu'il  est  doux  pour 
ce  juste  de  se  rappcier  alors  ioutes  les  actions  de  sa  vio  !  Il 
«st  vrai  »  ditnn  chrétien  pénitent,  j'ai  fa^  le  mal  devant  le  Seje 
^leur»  je  n'ai  pas  toujours  été  chaste  dan»  mes  désirs  >  ré- 
Dervé  dans  mes  discours,  H  modéré  dans  mes  actions  ;  comf 
Inen  d'années,  pour  me  servir  des  ei^ires^ions  figurées  d'un 
Prophète,  ont  été  dévorées  par  la  chenille  des  passions  hon- 
teuses ,  par  la  sauterelle  d'une  cnriostté  volage  et  inquiète  « 
par  le  ver  de  l'ambiiiott,  et  k  rouille  de  favarice  !  Mais 
<grâces  éternelles  en  soknt  rendues  aux  miséHcordes  infinies 
du  Seigneur ,  il  a  bien  voulu  me  rendre  ces  années ,  me  rap*- 
peler  à  lui ,  et  me  faire  expier  les  désordres  de  ma  jeunesse» 
par  ks  exercices  do  k  .pénîtei|cek  0  larmes  précieuses  qui 
avex  eu  k  vertu  de  kver  les  taches  horrîhèesdemes  péchés! 
ù  cendre  douce  !  cilice  akiabk  qui  avex  expié  tant  deiaulesi 
qu'une  moHe  délicatesse  et  qu^une  IbUe  vanité  m^vaientlait 
i^mmettre  !  6  jeûnes  S  ô  prières  ^klicleuM  qui  avez  eu  k 
^pouvoir  de  désarmer  k  bras  vengeur  du  Sejgneur  l  qoe  votre 
aoitvenir  m*est  cher  !  qu'il  vknt  à  propos  pour  me  soutenu 
îontre  le  désespoir  dans  lequel  me  jetait  k  vue  de  mes  pen- 
chés !  O  heureux  l'homme  qui  revient  de  sei»  égarements  et 
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le  convertit  aq  Seigneur  !  Beaius  vtr  ^t  inpenius  est  sine 
macula  ! 

Il  est  vrai ,  dit  alors  on  riche  charitable ,  le  Seigneur  m'st* 
vait  confié  les  biens  de  la  fortune ,  je  pouvais ,  comme  ces 
mauvais  riches  dont  parle  r£vapg|le  «  on  les  dissiper  en  vi- 
vant dams  le  luxe,  ou  les  augmenter  en  usant  d'une  épargne 
sordide  ;  mais  que  le  nom  du  Seigneur  en  soit  loué  !  J'ai  pu 
faire  te  mal ,  et  je  ne  Fai  pas  fait ,  je  n'ai  possédé  des  biens  que 
pour  devenir  le  père  des  pauvres,  Tasile  des  étrangers,  le 
consolateur  de  la  veuve  et  le  protecteur  de  Torphelin  :  Té* 
change  précieux  que  j'en  ai  fait  l  j'ai  donné  des  biens  que  Je 
quitterais  aujourd'hui  nécessairement ,  pour  en  avoir  que  je 
posséderai  toujours  !  6  que  je  me  trouve  heureux  de  m'en  être 
ainsi  dépouillé  !  Beatusvirqui  inventus  est  sine  tnactUdi 

U  estvrai,  dit  un  magistrat,  un  dépositaire  de  la  justice, 
ou  tout  autre  homme  ea  place ,  j'avais  en  main  l'autorité ,  je 
pouvais ,  ^i  j'eusse  voulu  en  abuser ,  m'enrichir  par  les  pré- 
sents, me  ménager  des  protecteurs  dans  une  disgrâce,  et  une 
ressource ,  dans  un  revers  de  fortune,  éviter  hi  haine  des  uns» 
et  me  concUter  l'estime  des  autres;  mais ,  louanges  en  soient 
chantées  au  Seigneur!  j'ai  pu  liùre  le  mal,  et  Je  ne  l'aipas 
fiût,  j'ai  tout  pesé  au  poids  du  sanctuaire^  J'ai  eu  un  front 
de  tironse  pour  relater  à  l'injustice,  j'ai  été  cette  colonne 
ë^airain  dont  parie  le  Prophète,  que  ni  les  menaces  ou  le» 
promesses ,  ni  les  dons  ou  les  persécutions  ne  peuvent  ébran* 
1er ,  j'ai  étudié  les  lois  et  j'ai  jugé  selon  l'équité  ;  6  que  je 
meurs  content  de  n'avohr  jamais  blessé  ma  conscience  dans 
les  jugements  que  J'ai  rendus  I  Beatus  vir  qui  inventus  est 
dne  maculai 

Ilestvrai>dit  un  artisan,  «nouvri^qri  aétéobligéde 
vivre  de  ses  travaux  et  de  ses  sueurs,  j'aurais  pu  travaUler 
moins  et  gagner  davantage,  si  j'avais  voulu  être  moins  bon* 
■été  homme  et  moins  fidèle  ;  mais  je  me  suis  abstenu  du  mai 
que  je  pouvais  faire;  je  me  suis  vu  souvent  environné  des 
eaux  des  tritMdatioos ,  et  elles  ne  m'ont  point  submergé  ;  le 
Seigneur  m'a  aidé,  et  j'ai  sauvé  ma  foi  du  naufrage  qui  la 
menaçait  ;  j'ai  combattu  contre  les  murmures ,  les  impatiences 
et  les  découragements  dont  j'étais  tenté  ;  j'ai  suivi  des  voies 
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dores ,  Sei^eur ,  c'était  pour  vous  témoigner  na  fidélité  et 
mon  respect  pour  vos  paroles  ;  propter  verba  labiorum  tuo-^ 
rum  ego  eusiodivi  vias  tuas  (1).  Que  Je  me  sais  bon  gré  de 
ma  patience  anjounThui  I  qifll  m'est  doux  de  me  rappeler 
ces  jours  malheureux  qui  ont  éprouvé  'ma  constance,  et  de 
me  souvenir  que  J'ai  été  trouvé  sans  tache  !  Beatus  vir  qui 
inventus  est  sine  macuiâ  ! 

11  est  vrai,  dit  alors  un  père  et  une  mère  de  famiUe ,  J*al 
eu  h  souffrir  dans  mon  état;  combien  de  violentes  tentations 
coBU^aîres  à  la  sainteté  du  mariage  nVt-il  pas  fallu  combattre  ! 
combien  d'occasions  de  querelles  et  de  dissensions  n*ai-Je  pas 
dû  éviter  I  combien  d'inquiétudes  et  de  chagrins  ne  m'a  pas 
causé  l'éducation  de  mes  enfants  !  Je  pouvais  m'épargner 
bien  des  combats  en  cédant  aux  attraits  de  la  volupté ,  et  bien 
des  peines  en  abandonnant  mes  enfants  à  eux-mêmes ,  et  en 
dissipant  le  patrimoine  de  mes  ancêtres;  Je  ne  l'ai  pas  fait, 
j'ai  tâché  au  contraire  de  leur  inspirer  lacrafaite  de  Dieu, 
et  de  les  rendre  héritiers  de  mes  sentiments  et  de  ma  re« 
lîgion^:  ah  I  qu'il  est  consolant  pour  moi  d'avoir  passé  par 
le  feu  sans  que  la  flamme  ait  pu  me  nuire  I  qull  est  glorieux 
de  ne  s'être  pas  souillé  dans  un  éuit  oiH  la  corruption  est  si 
générale  î  Bealtts  vir  qui  inventusest  sine  macuiâ  ! 

Oui ,  dit  encore  une  Jeune  personne  qui  se  voit  aux  portes 
de  la  mort,  comme  le  Jeune  homme  de  notre  Evangile ,  avant 
d'avoir  atteint  le  milieu  de  sa  carrière ,  J'ai  été,  comme  le  reste 
des  hommes,  enclin  aux  passions  de  mon  âge ,  aux  plaisirs  de 
la  volupté,  à  la  dissipation  du  Jeu,  à  la  vanité  des  ajustements. 
Je  pouvais  suivre  le  torrent,  et  me  Mvrer  à  la  forc^  de  mes 
penchants  ;  gloire  vous  en  soit  rendue ,  Seigneur  I  J'ai  pu  faire 
le  mal,  et  Je  ne  l'ai  pas  fait  ;  J'ai  méprisé  le  monde  et  ses  plai- 
sirs ,  ses  Joies ,  ses  divertissements  ,  ses  parures  pour  l'amour 
de  Jésus-Ghrist ,  l'époux  de  mon  âme  en  qui  J'ai  cm,  que  J'ai 
aimé  et  préféré  à  tout  ce  que  le  siècle  pouvait  m'oflrir  de  plus 
flatteur  ;  6  que  Je  suis  heureux  d'avoir  fui  les  compagnies 
dangereuses ,  et  de  m'étre  préservé  de  la  corruption  du  siè- 
cle !  Bçatus  vir  qui  inventus  est  sine  macuiâ  !  Vous  m'avies 

(1)   Psai.t6. 
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confié  cinq  talents,  âeigoeor,  en  voici  cinq  autres  que  j'ai 
tirés  des  cinq  premiei^.  Vous  m'avez  appelé  et  je  vous  ai  ré- 
pondu ;  vous  m'avez  mis  au  nombre  de  vos  enfants ,  j'ai  con* 
serve  les  titres  augustes  de  mon  adoption  ;  vous  m'avez  offert 
vos  secours  dans  la  participation  de  vos  sacrements»  et  je 
les  ai  fréquentés  avec  toute  la  sincérité  qull  m'a  été  posssible; 
vous  m'avez  donné  votre  grâce  et  ïj  ai  été  fidèle  ;  vous  m'a* 
vez  accordé  le  temps ,  j'en  ait  fait  le  meilleur  usage  que  j'ai 
pu  ;  je  suis  entré  dans  cet  état  par  vos  ordres  «  j'en  ai  rempli 
exactement  tous  les  devoirs  ;  tout  ce  que  j'ai  fait  »  c'a  été  en 
vue  de  votre  plus  grande  gloire  ;  ni  l'intérêt»  ni  la  vanité,  ni 
le  r&^ct  humain ,  ni  sucune  antre  passion  n'y  a  en  part  ;  je 
puis  dire  à  l'ennemi  de  mon  salut  ce  que  disait  le  Patriarche 
Jacob  h  Laban ,  son  beau-père  et  son  persécuteur  ;  renversez  » 
fouillez,  cherchez,  voyez  ce  qui  peut  être  à  vous  :  renversez 
tout  i  en  considérant  mes  actions  sous  tous  les  aspects  sous 
lesquels  ont  peut  les  considérer  ;  fouillez  dans  tontes  les  ac- 
tions de  ma  vie  en  me  rappelant  celles  de  ma  première  jeunes- 
se ;  cherchez  partout ,  dans  ma  mémoire,  dans  mon  esprit  et 
dans  mon  cceur;  voyez  si  ce  cœur  a  conçu  des  désirs  crimi- 
nels ,  si  cet  esprit  s'est  entretenu  des  pensées  mauvaises,  si 
cette  mémoire  s'est  souillée  du  souvenir  de  quelques  objets 
dangereux  ;  si  cela  est ,  je  reconnais  là  votre  ouvrage,  et  je 
consens  que  vous  l'emportiez  ;  secrutare  quidquid  tuorum 
apudme  inveneris  et  aufer.  Je  puis  avec  confiance  répéter 
ce  que  disait  à  la  mort  le  grand  saint  Martin  qui  voyait  le  dé- 
mon autour  de  lui  :  que  fais-tu  là ,  béte  crueUe  ?  quelle  est  hi 
proie  que  tu  prétends  dévorer  ?  qu'est  devenu  ton  aiguillon  ? 
quiàliic  adstas,  cruenta  bestia  ?  Non ,  tu  ne  trouveras  pas 
en  moi  de  quoi  te  prévaloir  ;  ou  la  grâce  m^  guéri  de  tes 
blessures ,  ou  elle  a  prévenu  tes  coups  mortels  ;  nihil  in  me 
funeste  reperies.  Voilà  ce  que  peut  dire  un  juste  en  mou- 
rant. Si  ce  langage  est  consolant  pour  celui  qui  a  encore  une 
longue  carrière  à  fournir ,  qui  .est  plein  de  santé ,  et  qui  par 
là  même  se  voit  plus  éloigné  du  port,  et  exposé  plus  long- 
temps au  péril  du  naufrage ,  quelle  est  la  consolation  de  ce- 
lui qui  se  rappelle  toutes  les  bonnes  œuvres  dé  sa  vie  passée , 
ot  qui  les  regarde  presque  comme  étant  déjà  en  lien  de  silireté  ! 
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Une  aatre  consolailou  pour  le  mourant  est  la  considéra- 
tion du  présent ,  la  considération  du  signe  de  sa  rédemption 
qu'on  lui  présente  •  celle  de  son  Sauveur  qui  vient  le  visiter 
en  personne ,  celle  des  ministres  de  TEglise  qui  le  fortifient 
en  lui  administrant  les  Sacrements,  celle  des  assistants  qui 
prient ,  celle  enfin,  je  puis  le  dire ,  du  mal  mémequi  raflOige» 

A  la  vue  de  la  croL(  qu'on  met  entre  les  mains  d'un  mori- 
.l)ond  ,  quel  sentiment  de  force ,  de  confiance  et  de  résigna- 
lion  ne  conçoit-il  pas  I  Je  ne  sais  ce  que  le  Semeur  me  fera 
alors  la  grâce  de  dire  et  de  penser  ;  mais  voici  ce  que  Je  dis 
«t  ce  que  Je  pense  actuellement ,  et  ce  que  je  voudrais  faire 
alors  »  parce  c'est  ce  que  font  les  justes  :  Je  vous  adore ,  mon 
divin  Jésus*  et  je  vous  bénis ,  parce  que  vous  avez  racheté 
le  monde  par  votre  sainte  croix:  oui»  c'est  pour  tous  les 
hommes  et.pour  moi  en  particulier  que  je  crois  que  vous  êtes 
mort;  Ô  que  vous  m'avez  aimé,  mon  Sauveur!  voici  lemo* 
ment  de  vous  témoigner  mon  amour  et  ma  reconnaissance» 
faites  que  je  meure  pour  votre  gloire  comme  vous  êtes  mort 
pour  mon  salut.  Ô  croix  précieuse  j  recevez  entre  vos  bras 
Iç  disciple  de  celui  qui  est  mort  sur  votre  bois  !  Ô  sainte  crok» 
tirez-moi  de  la  compagnie  des  pécheurs ,  rendez-moi  à  mon 
maître  t  et  que  je  retourne  vers  celui  qui  m'a  racheté  par 
vous  (1)  !  Père  très-saint  et  très-adorable ,  regardez  de  vo-> 
tre  sanctuaire  et  du  temple  de  votre  gloire  cette  sainte  vie» 
time  que  vous  ofire  notre  grand  Pontife,  votre  cher  Fils  Jésus 
notre  Seigneur,  pour  le  salut  de  ses  frères  ;  voilà  le  sang  de  Jésus 
notre  frère  qui  crie  vers  vous  de  dessus  de  la  croix  :  recon* 
naissez ,  Père  charitable ,  la  robe  de  votre  fils  Joseph ,  hé"* 
las  !  lia  été  dévoré  par  une  béte  très-cruelle ,  voilà  son  habit 
qui  en  est  tout  ensanglanté ,  qui  est  percé  et  déchiré  de  toute 
part»  Ah  I  je  vous  en  conjure ,  ne  détournez  jamais  la  vuq 
des  plaies  qu'il  a  reçues  pour  l'amour  de  moi  ;  pesez ,  Sei-^ 
gnem*,  pesez  à  la  balance  de  la  croix,  les  péchés  que  J'ai 
commis,  et  les  douleurs  qu'endure  votre  Fils  très-innocent, 
et  vous  trouverez  qu'elles  surpassent  infiniment  tout  le  poida 
de  mes  iniquités  (2).  Mon  aimable  Jésus ,  permettez-moi  de 

(I)  Sanctus  Andréas,  -  (2;  Bernardus ,  serm.  depauhne^ 
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baiser  tendrement  ces  pieds  vénérables  qui  se  sont  fatigués  à 
ipe  chercher  l'espace  de  trente-trois  ans,  ces  mains  bienfai- 
sQOtes  qui  m'ont  formé,  et  qui  ont  été  cruellement  percées 
pour  Tamour  de  moi ,  ce  côté  sacré  qui  a  été  ouvert  pour 
me  recevoir  et  me  cacher  au  grand  jour  des  vengeances,  ce 
cheir  adorable  qui  a  été  ignominieusement  couronné  d'épines 
pour  me  mériter  une  couronne  et  (ies  délices  éternelles  ;  per- 
mettez-moi de  m'unir  à  vous ,  ma  volonté  à  la  vôti^  ,  mes 
souffrances  à  votre  passion ,  ma  mort  au  supplice  de  votre 
croix.  0  croix  adorable  de  mon  Sauveur ,  c'est  en  vous  que 
je  mets  mes  espérances ,  c'est  dans  ce  signe  seul  que  je  veux 
vaincre  toutes  les  puissances  de  l'enfer;  à  cet  aspect ,  que  tou- 
tes les  troupes  ennemies  qui  m'environnent  prennent  la  fuite  ; 
ecce  crucem  Domini  ^  f agite  partes  adversa.  Voilà  une  fai- 
ble idée  des  sentiments  dont  les  âmes  saintes  sont  pénétrées  à 
la  mort  en  voyant  la  croix  du  Sauveur,  n'en  est-ce  pas  une  bien 
convaincante  des  consolations  intérieures  qu'elles  goûtent  ? 
La  vue  d^un  Dieu  qui  veut  bien  visiter  les  jnstes  en  person- 
ne ,  leur  inspire  une  joie  douce  qui  remporte  sur  ces  conso- 
lations. Voici ,  s'écrient-ils  »  mon  Dieu  et  mon  Sauveur ,  il 
s'est  donné  à  moi  pendant  la  vie ,  il  ne  m^oublie  pas  à  la  mort  ; 
tout  indigne  que  j'en  suis ,  il  veut  bien  entrer  dans  ma  mai- 
son ;  il  sait  que  je  suis  violemment  attaqué  et  que  j'ai  be« 
soin  de  secours  ;  11  vient  à  moi  pour  être  mon  protecteur  et 
ma  défense  ;  ô  le  généreax  ami  !  venez  à  moi  ;  Ô  l'éponk, 
chéri  de  mon  âme,  demeurez  en  moi ,  fortitlez-moi ,  soutenez- 
moi  dans  les  combats  terribles  qui  me  sont  livrés  de  la  part 
des  ennemis  de  mon  sa]ut«  Sans  vous ,  de  quoi  serais-je  capa* 
ble  ?  mais  aussi  avec  vous  que  ne  puis-je  pas  ?  que  craindrais- 
,e  de  la  part  de  ces  esprits  ^ducteurs  qui  m'environnent  ?  je 
marcherais  au  milieu  de  la  mort ,  que  je  n'appréhenderais  au- 
cun mal  ;  H  ambula  vero  inmedio  umbrœ  martis,  non  timebo 
multa ,  quoniam  tu  mecum  es.  Ce  sont  les  sentiments  pleins 
(le  courage  dans  lesquels  entre  on  malade  à  la  vue  de  son 
Sauveur  «  sentiments  au  reste  appuyés  sur  les  principes  de 
la  religion  les  plus  solides,  sur  les  oracles  précis  du  Sauveur, 
qui  assure  que  sa  chair  est  une  vraie  nourriture ,  et  que  ce- 
lui qui  mange  sou  corps  vivra  éternellement  ;  sur  la  doctrine 
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de  l'Eglise,  qui  a  toujours  regardé  la  divine  Eucharistie  comme 
on  puissant  viatique  pour  le  grand  voyage  de  rétemité  ;  sur 
la  croyance  des  saints,  qui  disent  qu'on  n'est  pas  capable 
de  souffrir  la  mort  en  bon  chrétien  quand  FEglise  ne  four- 
nit point  d'armes  pour  combattre,  et  que  le  cœur  manque  à 
celui  qui  n'est  point  animéde  FEucharistie  ;  mens  déficit  quant 
non  recepta  EucharisHa  erigit  et  accendit;  sur  les  révéla- 
tions qui  en  ont  été  faites  à  quelques  âmes  justes  :  une  d'en- 
tre elles  disait  avoù*  appris  par  révélation  que  depuis  qu'un 
malade  a  communié,  les  anges  environnent  son  lit,  et  font, 
par  respect  pour  celui  qui  l'a  reçue ,  la  garde  autour  de  lui , 
qu'ensuite  ils  reçoivent  son  âme  ,  et  la  portent  au  ciel  avec 
réjouissance  lorsqu'elle  est  purifiée  suffisamment  Quelle 
grâce  !  quelle  consolation  !  quelle  joie  pour  le  juste  mourant  ! 
Ah  !  venez  dans  mon  cœur ,  dit-il  à  son  Dieu ,  que  j'aie  le 
bonheur  de  vous  posséder ,  et  de  vous  entretenir  dans  ce 
moment  pour  vous  posséder  et  vous  entretenir  toujours.  Non , 
cen'est  pas  pour  quelques  heures  que  jesouhaite  m'unir  à  vous, 
mais  pour  toute  une  éternité  ;  je  demande  de  vous  voir  face 
à  face ,  et  devons  contempler  dans  l'étendue  de  votre  gbire  ; 
Ô  vous  qui  êtes  ici  un  Dieu  caché ,  après  vous  être  donné 
à  moi  tout  entier ,  me  refuseriez-vous  cette  grâce  ?  votre 
gloire ,  Seigneur ,  y  est  intéressée  autant  que  mon  salut , 
car  si  je  perds  ce  salut ,  que  deviendra  votre  grâce  et  ce  sang 
que  vous  avez  versé  pour  moi?  Ne  souffrez  donc  pas  que  Je 
me  sépare  plus  de  vous ,  et  que  je  vous  abandonne  jusqu'à 
ce  que  vous  ayez  répandu  sur  moi  vos  éternelles  bénédic- 
tions ;  non  dimittam  te  donec  benedixeris  mihU  C'est  ce 
que  se  dit  un  mourant  craignant  Dieu ,  c'est  ce  que  ne  ces- 
sent de  lui  répéter  les  ministres  de  l'Eglise. 

Ces  anges  de  paix  ne  le  quittent  point  jusqu*à  ce  qu'il  se 
repose  dans  le  sein  d'Abraham  ,  ils  l'instruisent ,  ils  l'exhor^ 
tent ,  ils  le  raniment  par  leurs  réflexions  vives  et  frappantes , 
et  plus  encore  par  les  Sacrements  qu'ils  confèrent ,  la  péni- 
tence qui  le  réconcilie  avec  le  Seigneur ,  l'Eucharistie  qui  le 
forUfie  dans  la  grâce  du  Seigneur ,  l'Etréme-Onction  qui  l'aide 
À  mourir  au  Seigneur  ,  en  remettant  les  péchés  qui  lui  res- 
tent ,  en  îe  fortifiant  contre  les  tentations.  Avec  quels  senti- 
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ments  de  recomiaifisaiice  et  de  coasolatlon  en  mouriffit  n^en- 
tend'il  pas  ces.paroles  :  Que  le  Seigneur^  par  cette  onction 
de  V huile  sacrée  et  sa  pieuse  miséricorde,  vous  pardonne 
tous  les  péchés,  que  vous  avez  commis,  par  votre  ouïe,  votre  • 
odorat  et  tous  les  autres  sens  ,  sortoiat  torâqa'il  fait  atteih 
tion  d'ua  côté  que  ces  mêmes  paroles  ont  la  force  et  la  vertu 
de  remettre  le»  pi^diés,  et  d'opérer  ce  qu'elles  signifient ,  et 
de  Feutré  que  les  péchés  qu'il  a  commis  par  ces  sens  sont 
multipliés  à  Tiiiiini  ;  quelle  est  encore  sa  satisfoction ,  lofs* 
qu'il  voit  le  Prêtre  et  les  assistants  qui  prient  pomr  lui ,  qui 
invoquent  la  sainte  Trinité,  les  saints  anges,  toute  la  cour  ce* 
leste  pour  assurer  le  salut  de  son  âme ,  qui  mêlent  leurs  priè- 
res de  leurs  larmes  et  de  leurs  soupirs  !  Si  la  compassion  des 
vivants  est  de  quelque  consolation  pour, les  mourants,  ù 
qu'un  tel  spectacle  serait  propre  à  en  inspirer  ! 

.  Mais  nous  supposons  ici  une  chose  qui  n*est  pas ,  c*e$t  que 
le  juste  mourant  soit  affligé.  Non ,  mon  cher  auditeur,  rien 
à  la  mort  n'afilige  celui  qui  a  su  s'affliger  dans  la  vie  ;  en  eflet, 
quel  serait  alors  je  motif  de  sa  tristesse  ?  serait-ce  de  quiter  le 
monde  ?  il  en  a  détaché  son  cœur ,  et  il  n'y  tient  plus  ;  il  perd 
sans  peine  ce  qu'il  a  toujours  possédé  sans  passion.  Serait-ce 
la  séparation  de  son  corps  ?  il  la  désire  depuis  long-temps  ;  de 
puis  loi^-temps  il  dit  avec  le  Prophète  :  malheur  à  moi  »  parce 
que  mon  exil  a  été  prolongé  ;  heumihi  quia incolatus  meut 
prolongatus  est  :  ou  avec  saint  Paul  :  je  désire  de  mourir  et 
d'être  avec  Jésus-Christ  ;  cupio  dissolviet  esse  cum  Chrislo  : 
ou  avec  saint  Augustin  :  ah,  Seigneur  I  faites  que  je  meure 
pour  vous  voir,  ou  que  je  vous  voie  pour  mourir  ;  eia. 
Domine ,  moriar  ut  te  videam ,  te  videam  ut  moriar. 
Serait-ce  la  maladie  même  ?  mais  les  douleurs  les  plus  ai- 
guës ne  semblent  pas  un  mal  aui  saints  :  l'apôtre  saint  Paul 
disait  qu'il  était  comblé  de  joie  au  milieu  des  plus  grandes' 
tribulations  ;superabundo  gaudio  in  omni  tribulatione  nos- 
tra.  Saint  François  de  Sales  souhaitait  qu'il  n'y  eût  pas  une 
fibre  de  son  corps  qui  ne  fût  trempée  de  son  sang  pour  mieut 
témoigner  son  amour  à  Jésus-Ghrisu  Dans  les  relations  que 
nous  ont  données  les  missionnaires  du  nouveau  monde,  nous 
lisons  qu'un  médecin  ayant  taté  le  pouls  à  une  femme  sau- 
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vage  DMTcltetiatt  baptiiée,  et  lai  afaat  dit  q^*éOê  prit  cou- 
rage, ^'eUe  n*eii  aKmmit  pa»  :  qtmi»  lui  r^llqoa-t-elte  tvwt 
étonnée ,  fafei-¥oaB  que  Je  aiÉB  bapdaée  ?  pooqvol  Me  te^ 
voua  ce  discours  ?  Pc«t-oB  s'attrister  quand  on  fiiit  la  TokMité 
deDien,  etqn'ottsslt  que  si  on  quitte  la  terre ,  c'est  pour 
aHer  au  del?  ii  arrivera  de  ma  maladie  ce  qui  plaira  au  Sei- 
gneur,  Je  suis  chrétientte  et  Je  ne  m'en  aiôigerai  pas.  Ainsi 
pariait  cette  Iteme»  et  dans  cette  réponse  quelle  ibi«  quels 
héroïques  sentimcms  n'admires-Tous  pas?  Qes sentiments  sont 
ceax 4«s  saintsà  la  mort;  s% aontsi rares  parnd  nous, c'est  • 
liélasi  qull  y  a  peu  de  saints  pamd  nous  •  quinque  tous 
doi?ent  Pétre  sous  peine  de  damnation  étemelle. 

Eniin,  rien  n'attge,  tout  console  le  juste  mourant»  par 
rapport  k  l'aveidr.  Pour  comprendre  cette  troisièaw  vérité* 
comparons  cet  avenir  Avec  le  passé ,  la  vie  présente  avec  la 
irle  fiitnre  »  les  biens  de  ce  monde  aivec  ceui  du  del ,  l'in- 
constance eUhifUlie  de  l'homme  iâ-bas  avec  l'heureuse  im- 
mutabilité  que  les  saints  acquièrent  à  la  mort  Q«'est-ce  •  mes 
Urères ,  que  le  temps  de  cette  vie  morieUe ,  et  comment  en 
passons-nous  les  dillérents  âges?  liélasi  les  pleurs  et  les  gé- 
missements accompagnent  notre  naissance ,  et  semblent  pré- 
dire tous  les  mam  qm  doivent  la  suivre.  Une  partie  de  nos 
tours  s^6coule ,  sans  comiattre  si  nous  avons  l'être  ;  celle  qiû 
parait  plus  heureuse ,  n'est  que  crainte ,  que  travail  •  qu'ki- 
quiétude ,  et  trop  souvent  que  passion  cruelle ,  qui  nous 
prive  du  repos  et  de  la  tranquillité  de  l'âme.  A  cell&lh  en 
succède  une  autre ,  qui  n'est  plus  que  misère  etqn'kiflnnité  : 
dans  tt>us  les  ôges  no»  trahions  avec  nous  un  corps  sujet  à 
des  maux  sans  nombre  ;  un  corps  tantôt  brûlé  par  l'excès  de 
la  efaalear ,  ettantôt  glacé  par  la  rigueur  de»  hivers  ;  un  corps 
que  le  mvail  abat,  que  le  repos  affaiblit,  que  la  faum  accable» 
que  la  nourriture  appesantit ,  que  les  éléments  dont  ii  est 
composé  déuiilsent  peu  à  peu  par  leur  contrariété  ;  on  corps 
qui  se  mine  tous  les  jours  du  moins  insensiblemeot ,  et  par 
là  nous  atenit  sans  cesse  de  sa  desmiction  prochaine  et  to- 
taie  :  voffii  ce  que  c'est  que  la  vie  de  l'homme  ,  une  mort 
continuité. 

Quels  sont  encore  les  biens  dont  il  peut  se  promettre  d'y 
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Jouir  ?  pea  les  ont ,  vdiiarle  savez ,  le  gf  and  nooibre  est  celui 
des  ^avres  et  des  indigeafs.  CouMea  de  cbeii  de  famille 
forent  le  soir  ce  dont  ils  se  noiininmt ,  m&  et  karS'ear 
fants,  le  lendemalftl  Genx  <{oi  les  possèdent  n'en  sont  {mii 
plus  henreax,  souvent  niême  ils  n^  «ont  que  plus  à  plain- 
dre ,  parce  qa^vee  eux  fis  souinnent  toutes  les  incommodi- 
tés d'une  pauvreté  r écHe,  et  ils  sont  en  outre  tourmentés  du 
aoin  de  les  conserver ,  et  de  la  crainte  de  les  perdre. 

Maïs,  qaefii»-J«  ici,  nies  frères  «en  vous  représentant 
les  misères  teiniporeileS'  comme  un  sujet  .^'affliction  pour  le 
juste  ?  wifi  ^  ce  v/^M  pas  là  ce  ipi  Taffllge^davantage ,  mais 
rinconstance  de  su  vokmté  dans  la  pratifue  du  bien ,.  il  un 
ssât  s'il  est  digue  de  loîDe  ou-  d'amour  ;  <|nand  même  il  en 
serait  moralement  assuré ,  il  igmirerait  sHl  perséKèrera  daaa 
cet  état  jusqu'à  la  mort;  il  cenuait  que  de  iui-mâme  il  est  ca-i 
paMe  de  toutes  sortes  de  feintes,  et  le  dooi0  s'il  n'en  commet* 
va  pas  effiMAitement  «.elellnetombera  pas  de  munière  à  ne 
se  relever  Jamais ,  le  jette  dans  la  tristesse  la  plus  profonde» 
Quoi  de  pkîi  triste ,  eneitet,  que  ces  réflexions  !  Ne  devien*^ 
drai-je  pasanjourungrund  pécheur?  nemoorraî*jepasdan$ 
fétat  du  péché  ?  le  del  que  je  contemple  d'ici-i)as  ,  sera-t-ii 
pour  moi  ?  ne  le  perdrai<*je  pasun.  Jour  par.ma  faute  ?  O  la 
cruelle  incertitude^ ttiesfrèrâsliadurecoodtiionqueoelle  des 
hoflunes  sorte  terre  !  ô  le  joug  pesant  qui  leur  a  été  imposé  ! 
6  l'heureux  moment  que  cehii  qui  nous  eu  délivre  !  Eh  !  quel 
est-il  ce  moment,  sinon  celui.d'une  samte  mort?  Après  eUe 
il  n'y  a  plus  de  pleurs ,  Dieu.  les.  essuie  ;  ni. gémissements, 
la  source  en  est  tarte  ;  ni  douleur  ou  msladle ,  le  vieil  homme 
est  chai^  en  un  homme  spirituel  et  nouveau  ;  ni  foim  ni  soif. 
Dieu  est  le  pain  vivant  qui  rassasie  les  élus ,  et  la  source 
d'eau  vive  qui  les  désaltère  :  Non  esurieru  neque  siUent 
ampLiùs  ,  nec  cadet  super  ilios  sol,  neque  uUus  mstm.  Tant 
de  passions  inquiètes  qui  exposent  notre  salut,  trouveront  là 
leur  fin,  et  nous  serons  établis  dans  la  nécessité  de  ne  pou^ 
voir  plus  pécher ,  de  posséder  le  royaume  céleste  ,  et  de  ne 
le  perdre  jamais.  Quelle  heureuse  nécessité  !  Le  juste  mou^ 
rant  voit  tout  cela ,  il  voit  dans  la  mort  la  fin  de  beatiroun  de 
maux,  et  le  commeuccmeui  de  tous  les  biens  :  le 
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Burtoiit  les  spiritiielk»  d'oa  côté  >  et  le  ciel  de  Tantre  ,  sont 
présents  à  son  esprit;  et<iiiaDd  onkd  prononce  son  arrêt, 
il  s'écrie  dans  un  saint  transport  :  H  me  réjouis  de  ce  qu'on 
m'a  dit  que  f  irais  dans  la  mûûon.  du  Seigneur ,  que  je 
passerais  du  temps  à  rétemilé ,  de  la  figure  à  fat  férité ,  de 
rinconstance  à  rinunatabilité  •  de  la  misère  à  la  félicité ,  de 
la  mort  à  Timmortalité ,  au  centre  delà  paix ,  aux  noces  de 
Tagneaa,  au  royaume  de  gloire  :  UeiêSussum  in  his  quœ  dicta 
suntm^fii,  in  domum  Bamini  ibimus  (i).  Qnand,  Sei- 
gneur ,  arrivera  ce  moment ,  quand  viendroi-je  et  paraîtrai- 
ie  devant  la  foce  de  mon  IHeu?  quandovemam  etapparebo 
ante  fiaciem  Domim? Tels  sont,  mes  frères,  les  vi&  désiris 
queJa  foi  d'une  vie  meilleure  inspire  an  mourant:  or^pete 
nous  assurer  que  nous  les  auronsàlamoirt,iliaotlesavmr 
tandis  que  noos  sommes  en  santé,  puisque  la  mort  n'est  que 
Técho  (te  la  vie.  Tâchons  donc  de  les  concevoir  par  de  pro- 
fondes médiutioos  sur  la  mort.méme,  et  sur  les  suites  éler* 
nelles  qu'elle  entraîne  avec  elle» 

Vous  en  convenez ,  rien  n'est  si  beau  et  si  subfime  que  ces 
senUments  ;  vous  l'avouez  encore,  il  n'est  pas  possible  que 
vous  prononciez  ces  paroles  de  l'oraison  dominicale,  que  . 
votre  règne  arriw,  sans  vous  r«idre  coupables  d'hypo- 
crisie, on  sans  avoir  quelque  désûrdudet;  mais,  ajou^^ 
vous ,  la  seule  pensée  de  la  mort  me  glace  le  sang^  et  ses  sui* 
tes  r^odent  la  terreur  dans  mon  eœm  :  que  doisje  penser, 
et  qne  pnis-je  faire  dans  une  disposition  seaMaUe? 

Cette  crainte ,  mds  frères  «^  peut  n'être  point  mauvaise,  nous 
avons  l'exemple  de  plusieurs  grands  saints  qu'elle  a  effrayés. 
Nous  voyons  dans  Isaie ,  que  lorsque  ce  prophète  vient  trou- 
ver Ezéchias  ^  et  lui  annoncer  de  la  part  du  Seigneur  qu'il  est 
temps  démettre  ordre  à  ses  affaires ,  qu'il  ne  relèvera  point 
de  la  maladie  dont  il  est  attaqué ,-  ce  pieax  Roi  est  affligé ,  in- . 
quiet,  pénétré  de  frayeur,  il  se  tourne  vers  le  mur,  il  ré- 
pand devant  le  Seigneur  dès  torrents  de  larmes;  Seigneur  i 
s'écrie-t-il  dans  le  mouvement  de  sa  douledr ,  je  m'en  vais 
donc ,  avant  d'avoir  passé  le  milieu  de  ma  course ,  auv  por- 
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tes  de  Tenfer ,  et  les  sombres  horreurs  du  tombeau  vont  ine 
dérober  à  la  lomière  qui  n(*éclaire  ;  en  ?ain  chercherai-je  à 
prolonger  mes  jours ,  Je  ne  Terrai  plus  le  Seigneur  dans  cette 
terre  des  vivants  ;  en  vain  powserai-je  vers  le  ciel  des  cris 
comme  le  petit  de  riûrondeHe  ;  en  vain  mes  soupirs  imite* 
ronl>4ls  ceux  de  la  colombe  gémissante ,  Y^rtéi  est  prononcé , 
il  faut  qu'il  s'exécute.  Seigneur,  je  soulfre  violence ,  sou- 
tenez-moi de  votre  secours  ;  Domine ,  vim  patiar ,  responde 
pro  me.  Un  saint  Paul  géodssait  de  c6  qu'A  fidlait  quitta*  son 
corps  pour  aUer  àDieu,  et  il  eût  souhaité  que  ce  qu'il  y 
avait  eu  lui  de  mortel  eAt  été  absorbé  par  la  vie.  Saint  HUa» 
rioo,  depuis  Tâge  de^niaaeans,  avait  renoncé  à  tout  pour  te 
retirer  dans  le  désert  ;  nond^stant  la  délicatesse  de  sa  corn- 
plexion  9  il  ne  se  «ouvrait  que  du  cilice^  du  sac ,  il  ne  vivait 
que  depam  d'orge  et  d*berbes  cuites  à  l'eau,  sa  cellule  res- 
semUait  à  un  lombeau  plutôt  qu'à  la  demeure  d'un  homme 
vivant  :  après  l'espaeede  près  de  soixante  et  dix  ans  passés 
dans  ces  austérités,  il  cnJnt  encore  les  approches  de  la 
mort  :  Sors,mandme,  se  ^t»il  à  l'agonie ,  que  crains-tu? 
il  y  a  smxank  et  dùo  ans  que  tu  sers  le  Seigneur,  et  tu 
crains  encore  la  mort 4  egredere ,  anhna  mea ,  quid  dubi- 
4as?  septuagùtta  propè  annis  servisti  Christo,  et  mortem 
timesf  Enfin  Jésus-Christ  lui«-méme,  auteur  de  la  vie ,  a  eu 
horreur  de  la  mort  :  on  le  voit  dans  le  Jardhi  des  Olives  pâttr 
et  trembler  à  ses  approches;  cctf^tpavere  :  il  est  accablé  de 
douleur  et  d'ennui  ;  ttedere  .*  réduit  à  Fagooie  »  il  demanda 
de  toutes  ses  forces  d'être  exempt  àoL  calice  amer  de  la  pas- 
sion ;  in  agomaptoiixiùs orabat.  La  crainte  dehi  mortn'est 
donc  pas  une  chosemauvaise  •  elle  peut  même  être  très-utile;; 
mais  à  quelle  condition?,  à  conditMm  que  vous  la  rendrez 
efficace  «en  suivant,  les  sentiments  de  détachement  et  d'ab- 
négation qn'die  vous  injure  ;  à  condition  que  voiis  ne  Té- 
krignere»  pas  de  vous  comme  un  triste  objet ,  en  cherchant  à 
vous  dissiper  et  à  Hure  diversion  à  la  pensée  dé  la  mort;  à 
condition  que  vous  hi  modérerez,  en  vous  rappekint  toutes 
les  raisons  qui  vous  présentent  l'idée  de  la  mort  comme  une 
idée  consolante  ;eile  l'est  véritaUement  par  rapport  au  juste, 
vous  venez  de  le  voir  ;  mais  elle  est  terrible  par  rapport  au 
nécheur  :  c*est  te  sujet  du  second  point. 
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Le  Seigneur,  éti  noive  EfMgiie^  oymr  m  ^flr  «etitif 
qui  Tenait  de  perdre  soi  fis  «/te  Umcké  de  cempaesion  en- 
vers eliet  et  lui  dit:  ne  pimirezpoiiU;  iimam  eùmwidissei 
Dominus,  miserkordid  motm  euper  eam,  ditrit  ilU  ; 
nali  flere. 

Si  le  spectacle  d*»  bemme  iBort  aoediele  Saafeiir  •  parce 
qae  sa  iBort  laisse  ue  tendre-  mèrejans  appui  dans  ce 
noDde  et  sans  consfdatkm ,  ah  !  que  le  spectacle  d'un  pé- 
cheur oMwaiit  doit  BOQsafflIger  Ûea  davaatage!  sa  mort  et 
cettedetrasks  Bôohantsest  trhs-lwiealeft  dit rSHNrit saint; 
mers  ffeècatamm  peseinuu  £Ue  Test»  reprend  s^  Ber- 
nard ,  et  Told  comment;  elle  est  Atteste  et  malheoreose  par 
la  perte  qa*ils font dn  monde;  maim.immmâimiefimndi; 
pli»  taieste  et  phis  malhenreose  encore  par  la  séparation  qui 
se  bit  de  leur  corps  et  de  leur  âme;  p^jor  in  diseoiutiane 
comis  :  irès4uneaie  et  très^^nalhennensepar  les  toormenis 
de  renfer  »  qui  sont  la  solde  de  leurs  péchés;  peuima  in  tar^ 
memiê  tn/m.  Suifons,  mes  diers  auditeurs  >  les  trois  ré« 
fleiiens  solides  de  ce  grsBd  saint,  etqne  la  crainte  d*une 
Itaneste  mort  nous  apprenne  à  en  finre  une  qui.  soit  précieuse 
aux  yeux  du  Seigneur» 

La  mort  des  pécheurs  esinMdheurense  parla  perte  qu*ils 
fontdu  ménde , lanto t'n^wùwmemiimfL  SuM^aaons,  mes 
frères»  pour  nous  Uen  pénétrer  de  cette  prônière  vérité . 
que  nous  soflHMsenin  arrivés  à  ce  moment  redontaUe,oè 
ce  soleil  et  ces  asurts  qui  BOUS  .éetaûrentraiirerQBt  de  denms 
nous  les  rayons  de  leur  fannière  ;  h  ce  trisie  moment  oft  M 
ftiudra  fermer  les  yeux  à  tout  ce  qui  nous  environne  pour  ne 
le  revoir  Jamais  ;  à  ce  moment  iMal  qui  nous  dér<d)era  pour 
toujours  à  latue  de»  vivants  «  pev  nous  anéantir  dans  leur 
mémoh-e;  à  ce  moment  horrible  qui  nous  conduira  dans  la 
région  des  morts  pour  nous  couvrir  des  aénèbn>s  aflk^euses 
du  tombeau;  àce  moment  douloureux  oà  il  ïandra  quitter 
tout  ce  que  nous  avons,  dire  un  adieu  éternel  à  nos  parents 
les  plus  chers  et  à  nos  amis  fies  plus  intimes  ;  à  ce  BM>ment 
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lugabre  oùftoate  la  namre  sera  dans  ua  profond  sUence  pour 
nous ,  où  tout  sera  mort  pour  nous,  comme  bientôt  nous  se- 
rons morts  à  toutes  choses.  Supposons  que  TAnge  de  TApo- 
calypsé  noos  adresse  cette  parole  accalitante ,  que  «os  jours  ' 
ont  été  comptés,  et  qu^eafin  il  n'y  en  aura  pins  pour  nous  ; 
tempus  mm  ^st  ampt{^.  apposons  enfln ,  eh  I  combien  n'y 
en  a-t-il  pas  dans  cet  auditoire,  à  l'égard  desquels  ceci  est 
moins  une  supposition  qu'une  réalité!  supposons  que  nous 
ayons  le  malheur  d'être  dans  IMnimitÉédu  Seigneur,  et  en 
état  de  pédié,  ah!  mesiîtères,  qmal  sei'ait  notre  désespoir 
lorsqtTèn  considérant  le  paisse  nous  n'apercevrions  qu'un 
Vide af&^euï de  bonnes  œuvre»,  que  tiédettr  et  ^e dégoût 
pour  les  exercices  de  piété ,  que  perte  d'un  temps  précieux , 
et  que  dissipation  dan»  notre  conduite,  que  projet  de  diver- 
tissements ,  et  qu'oubli  criMkid  de  la  grande  affaire  de  notre 
salut  !  Queffe  serait  la  tristesse  de  ce  mauvais  riche  jusqu'alors 
occupé  de  ses  grands  biens  !  la  molndi*e  perte  quli  souffrait 
dans  ses  bleâs ,  l'exposait  à  rimputience ,  ou  murmure  ^  à  de 
furieux  emportements  :  ah  !  qéiéh  sera  done  sa  douleur  lors- 
qu'il lui  faudra  quitter  ces  grands  héritages ,  ces  maisons 
magnifiques,  ces  riches  appartements ,  et  ces  trésors  auxquels 
il  donnait  son  cceur ,  lorsque  de  tout  cela  il  ne  hn  restera  plus 
qu^n  drap  pourvu  vêtement,  et^itelques  pouces  de  terre 
pour  sa  demeure?  0  mort,  que  ton  souvenir  est  amer  à  un 
homme  qui  vit  en  paix  au  milieu  de  ses  biens!  à  mors  ^ 
<fuàm  amar&  est  memoHa  tua  iunnmi  pacem  habenti  in 
mbstoTitHs  sttîs  t  Quel  serait  raccablement  de  ce  voluptueux 
usqu'àtor^  aHaché  à  Tidole  de  sa  passion  !  il  lui  en  coûtaii 
jes  regrets ,  des  enmiis ,  des  larmes  lorsque  la  nécessité  de 
ses  affaires  Yen  Séparait  quelques  moments  :  ah  !  quelle  sera 
sa  douleur  lorsqu'il  se  verra  obligé  de  s'en  séparer  pour  une 
éternité ,  et  qu*il  ne  lui  restera  de  ces  plaisirs  honteux  que 
Taffligeanle  pensée  d'en  avoir  joui?  émors,  quàmamarG 
est  memoria  tùà  lùmtini  pacem  Habenti  in  substanliis  suis! 
Quel  serait  le  fléséspoir  de  ce  grand  du  monde,  ou  de  cet 
ambitieux  qiii  n'est  entêté  que  des  titres  de  sa  naissance,  ou 
de  la  dignité  de  son  ministère  ?  ces  superbes  Amans  ne  peu- 
vent voir  sans  entrer  dans  l'indignation  les  humbles  Mardo- 
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diées  leur  refuser  les  marques  d*hoDiieur  qui  ne  leur  sont 
pas  dues;  quelle  indignation  les  transporlera  donc  lorsqu'ils 
seront  sur  le  point  d*étre  dépouillés  de  tout  le  faste  qui  les 
environnait,  et  d*étre  mêlés  avec  le  reste  des  hommes  qu'ils 
méprisent  I  car ,  hélas  I  dans  le  tombeau  tout  est  confondu , 
le  riche  avec  le  pauvre ,  le  noble  avec  le  roturier,  et  le  prince 
avec  le  sujet  Avant  qu'on  y  arrive,  tout  est  déjà  dissipé ,  les 
titres  pompeux ,  les  cortèges  nombreux,  les  équipages  somp- 
tueux; la  poussière  du  sépulcre  rend  égaux  tous  les  hom- 
mes, il  n'y  aplus  de  marque  de  disthictlon;  parmu  etmag- 
nus  ibi  sunt^  et  sermts  liber  à  domino  suo  (!)•  0  que  ces 
pensées  sont  humiliantes  et  amëres  pour  ces  grands  qui  se 
croient  aujourd'hui  pétris  d'un  autre  limon  que  le  reste  des 
iiommes  !  â  mors  ,  quàm  amara  est  memoria  tua  homini 
pacem  habenti  in  substantiis  suis! 

Nous  avons  dans  la  personne  d'Antiochus  un  illustre  exem- 
ple de  l'impression  que  peut  faire  sur  un  homme  mourant  la 
perte  du  monde  auquel  U  était  attaché  ;  il  apprend ,  lorsqu'il 
est  en  Perse ,  que  son  armée  a  été  défaite  dans  le  pays  de 
^ttda ,  et  que  les  JuîCs  ses  ennemis  se  sont  enrichis  de  ses  ar- 
mes et  de  ses  dépouilles;  à  cette  nouvelle  il  est  saisi  d'éton- 
nement ,  et  son  trouble  bientôt  le  met  au  lit  :  t7  tomba ,  dit 
le  texte  sacré,  dans  la  langueur  par  l'excès  de  sa  tristesse, 
voyant  qu'il  était  arrivé  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  s'é- 
tait imaginé;  il  appela  donc  tous  ses  amis,  et  leur  dit 
en  se  plaignant  de  son  sort  :  le  sommeil  s'est  éloigné  de 
mes  yeuXf  mon  cœur  est  tout  abattu,  et  je  me  .sens  défail- 
lir à  cause  du  grand  chagrin  dont  je  suis  saisi  ;  recessit 
somnus  abocuHs  meis,  et^oncidi  et  corrui  corde:  J'ai 
dit  au  fond  de  mon  ccnir ,  à  quelle  affliction  suis^je  réduit , 
et  en  quel  abime  de  tristesse  me  vois-je  plongé  mainte- 
nant ,  moi  qui  étais  auparavant  si  content  et  si  chéri  au 
milieu  de  la  puissance  qui  m'environnait!  Ah  !  je  mesour 
viens  à  présent  des  maux  que  j'ai  faits  dans  Jérusalem  ; 
nunc  reminiscor  malorum  quœ  feci  in  Jérusalem  (â)« 
Voilà ,  mes  frères ,  une  triste  image  des  sentiment  qui  acca- 

(1)  Job  S.  -  (2)  I.  MaVh.  I. 
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blentle  pécheur  mouraot.  Je  me  souviens  «  dit  à  la  mort  cet 
usurier,  cet  homme  dur  qui  opprimait  la  veuve  etTorphe- 
Jin ,  ce  maître  inhumain  qui  traitait  durement  ses  serviteurs 
et  tous  ceux  qui  lui  étalent  soumis,  je  me  souviens  des  exac* 
lions,  des  injustices  et  des  usures  quej*ai  commises  pour 
amasser  des  richesses  qui  périssent  ;  nunc  reminîscor  ma* 
iorum  (/ua  feci  in  Jérusalem*  Je  me  souviens ,  dit  alors 
ce  père  et  cette  mère,  qui  ont  négligé  Téducation  de  leurs 
enfants,  des  mauvais  exemples  que  j'ai  donnés  à  ma  famille , 
et  du  peu  de  soin  que  j'ai  apporté  à  la  rendre  pieuse  et  cfaré- 
iienne;  nunc  reminiscor  malorum  quœ  feci  in  Jérusalem. 
Je  me  souviens  ï  dit  alors  cet  enfant,  ce  domestique  qui  n'a 
pas  respecté  comme  il  le  devait  les  droits  de  ses  supérieurs  ; 
de  mes  révoltes,  de  mes  désobéissances,  et  de  la  négligence 
avec  laquelle  j'ai  rempli  les  devoirs  de  mon  état;  nunc  re* 
miniscar  malorum  quœ  feci  in  Jérusalem,  Je  me  souviens , 
dit  alors  tout  pécheur  impénitent,  des  grâces  que  Dieu  me 
donnait,  et  de  l'ingratitude  avec  laquelle  je  les  ai  reçues ,  du 
temps  qu'il  m'accordait,  et  du  mauvais  emploi  que  j'en  ai 
fait ,  des  sacrements  qu'il  m'offrait ,  et  des  sacril^ies  que  J'ai 
commis  en  m*en  approchant ,  des  ordres  qu'il  m'intimait ,  et 
du  mépris  avec  lequel  je  les  écoutais ,  de  Fédiûcation  dont  il 
me  chargeait ,  et  du  scandale  que  j'ai  causé  dans  tous  les 
lieux  par  oiïje  suis  passé  ;  nunc  reminiscor  malorum  qum 
feci  in  Jérusalem,  Je  reconnais ,  mais  je  reconnais  trop 
tard ,  parce  que  mon  cœur  est  encore  trop  attaché  aux  mê- 
mes crimes,  je  reconnais  que  c'est  pour  cela  que  Je  suis 
tombé  dans  tous  ces  maux  ;  cognmd  ergo  quia  propterea 
inveneruntme  mala  ista.  Et  l'excès  de  ma  douleur  me  fait 
maintenant  périr  dans  une  terre  étrangère  oh  Je  devais  me 
sanctifier  ;  et  ecce  pereo  tristitia  magna  in  terra  aliéna* 
Pensées  cruelles  1  réflexions  désespérantes  !  ne  serei-TOus 
pas  les  nôtres  un  jour  ?  ne  seriez-vous  pas  notre  peine  et 
notre  premier  supplice ,  si  la  mort  inexorable  venait  à  nous 
armée  de  toutes  ses  horreurs  ?  ne  tenons-nous  à  aucun  de 
ces  objets  qui  les  fqpt  naître. 

C'est,  mon  cher  auditeur,  ce  qnll  nous  faut  examiner 
très-sériensemcnt  ;  et  si  noire  conscience  nous  reproche  qael- 
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que  attache  cHmHwflè  à  la  créature  :  fl  faut  y  renoncer* 
qooi  qiill  poisse  en  coûter  à  la  natore ,  et  pour  cela  prendre 
des  leçons  de  la  mort,  novs  demander  ce  qae  nous  pense- 
rions alors  de  eetie  attache*  ri  nous  consentirions  à  moarîr 
dans  cet  étal ,  si  nous  ne  serions  pas  bien  aises  d'avoir  alors 
le  cœur  dégagé  de  tous  les  objets  qni  le  fixent;  méditer  sar 
la  cadtcité  des  choses  de  ce  mondé,  nous  dire  maintenant  : 
tontes  choses  passent ,  de  peur  de  dire  alors  inotilement  : 
toutes  choses  sont  passées.  Tons  les  Jours  on  nous  dit  que 
les  plaisirs  ne  ^nt  qu'amertume ,  les  honneurs  qu^une  vaine 
fumée  qui  se  dissipe  dans  les  airs ,  les  biens  qn^nne  tendre 
fleur  qui  se  fane  aux  premiers  rayons  du  soleil  ;  la  mort  va 
BOUS  prouver  tout  cela  dans  pen«  Ah  !  mes  frères ,  gfardons- 
noos  bien  d'attendre  ce  moment  po«r  nous  en  persuader , 
ce  serait  trop  tard  ;  commençons  dès  aujourd'hui  à  regarder 
comme  de  la  boue  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à  notre  salut 
éternd,  c'est  le  vrai  moyen  d'éviter  ce  chagrin  désespérant 
que  eaose  la  perte  du  monde  au  pécheur  mourant ,  et  qui 
rend  sa  mort  ù  funeste  ;  mala  in  amissione  mundû 
^  La  séparation  violente  du  corps  et  de  l'âme  rend  la  mort 
du  pécheur  pliis  mlheureose  encore,  pejor  in  dissolU' 
Hone  camù^  Gâte  séparation  se  fera  sûrement  ^  non» 
mourons  tons ,  Vvnêi  eh  est  porté  par  le  juge  isuprême ,  mais 
quand  et  comment  se  fera-t*elie  ?  que^  sera  le  genre  de  mort 
qvi  terminera  notre  carrière  ?  ce  sont  là  des  ténèbres  dont 
la  profondeur  nous  est  impénétrable.  On  a  vu  des  acteurs 
mourir  sur  le  théâtre ,  des  Joueurs  au  milieu  de  leurs  diver" 
yssemeots,  dés  ûntempénants  à  table ,  des  infâmes  impudi- 
ques dans  le  lieu  de  leurs  débauches  scandaleuses  ;  la  mort 
surprend  partoât  les  pécheurs  ,*  et  même  les  plus  justes  quel- 
quefois ;  eHe  lessorpreuddansleilrs  propres  maisons ,  en  leur 
creusant  un  tombeau  sous  lears-mmes  imjn'évues;  die  les 
surprcaki  dans  la  solitude ,  en  les  livrant  entre  les  mainS  des 
voleurs  ;  sur  la  terre ,  en  ouvrant  son  sein  pour  les  recevoir 
tout  vivants  ;  sur  les  Qeuveset  les  mers ,  en  exdtant  leurs  va* 
gués  pour  les  faire  périr  ;  dans  leur  Ut ,  j>ar  une  i-évolutioir 
d'humeur,  ou  une  suilécatîon  de  sitng  qui  Tait  passer  du 
temfs  à  Téternité  ;  dans  leur  nourriture ,  en  la  changeant  en 
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un  poison  mortel  ;  pendant  le  jour  «  en  les  frappant  d'un  coup 
de  soleil  ;  pendant  la  nuit  «  en  les  conduisant  dans  les  pré^ 
cjpices  ;  dans  on  moment  d'orage ,  en  envoyant  ses  foudres 
pour  pulvériser  ses  yiçtimies;  dans  un  temps  de  contagion  •  où 
elle  exerce  son  empire  avec  plus  d'ostentation»  Je  serais 
infini  si  je  voulais  parcourir  tous  les  genres  de  mort  dont 
les  hommes  sont  surpris  tous  les  jours.  Elle  est  hors  de 
nous ,  et  il  iCy  a  point  de  créatures  qui  ne  paissent  nous  la 
procurer,  et  desquelles  nous  ne  la  craignions  effective- 
ment; nous  la  craignons  d'un  vil  insecte ,  d'un  reptile  veni- 
meux,  d'un  animal  furieux ,  d'un  homme  sans  religion ,  d'un 
ourpgan  qui  s'élève  :  combien  d'autres  objets  ne  pourrais-je 
pas  nombrer  ici  ?  Elle  est  aa-dedans  de  nous ,  nous  y  enten* 
dons  tous  une  réponse  de  mort ,  comme  parle  l'Âpôtre  :  no- 
tre vie  dépend  d'une  veine  qui  peut  s'ouvrir,  d'une  fibre  qui 
peut  se  casser,  de  l'air  qui  peut  nous  manquer  ou  nous  suffo- 
quer ;  en  un  mot ,  pécheur ,  votre  vie  et  la  mienne  n'est  attar 
chée  qa'h  un  fil  qui  peut  se  rompre  à  chaque  moment  :  quel 
juste  sujet  de  frayeur  pour  vous  et  pour  mol  I 

Si  ces  dangers  étaient  présents  à  nos  yeux  comme  ils  de- 
vraient l'être ,  de  quelle  crainte  ne  nous  pénétreraient-ils 
pas  !  Je  vais  h  cette  occasion  vous  rapporter  un  exemple  tiré 
de  l'histoire  profane ,  qui  vous  le  fera  concevoir ,  c'est  celui 
de  Damoclès  dont  le  nom  est  si  connu. 

(c  Ce  courtisan  de  Denis  le  tyran,  homme  aussi  ambitieux 
»  qu'habile  dans  l'arl  de  flatter ,  ne  cessait  de  vanter  avec 
»  une  espèce  d'extase  les  richesses  de  ce  prince ,  sa  gran- 
»  deur ,  le  nombre  de  ses  troupes ,  l'étendue  de  sa  domlna- 
»  tlon ,  la  magnificence  de  ses  palais  ,  l'abondance  de  ses 
»  biens ,  et  la  douceur  des  plaisirs  où  il  vivait  Puisque  vous 
»  pensez  ain«,  lui  dit  le  tyran,  voulez-vous  goûter  vous-même 
»  mon  bonheur ,  et  en  faire  Tépreuve  ?  Aussitôt,  dit  lliisto* 
*  rien ,  l'offre  est  acceptée  avec  joie.  On  place  Dsmodès  sur 
»  un  lit  d'or ,  les  buffets  sont  chargés  de  Vases  d*or  et  d'àr- 
»  gent,  des  esclaves  d'une  rare  beauté  l'environnent,  et 
»  sont  attentifs  au  moindre  signal  qu'il  donnera ,  les  essences 
»  les  plus  exquises  ne  sont  pas  épargnées ,  la  table  est  servie 
»  à  proportion.  Quelle  satisfaction  pour  Tambilieux  adula- 
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»  tenr!  Déjà  il  nage  dans  la  Joie,  et  se  regarde  comme 
»  Fhomme  du  monde  le  plus  heureux ,  lorsque  levant  les 
»  jeux  il  aperçoit  midhenreusement  la  pointe  d^une  épée 
»  suspendue  sur  sa  tête,  et  qui  ne  tient  au  plancher  qu^arec 
»  un  crin  ;  il  la  voit  à  peine ,  queute  sueur  froide  le  saisit  ; 
»  tout  disparaît  à  ses  yeux ,  et  il  ne  voit  que  le  glaive  qui  le 
»  menace  ;  il  crie  qu*on  le  laisse  aller  ,  et  qu'il  renonce  au 
»  bonheur  quil  avait  souhaité.  »  Voilà  la  vive  impression 
que  le  danger  d\me  mort  prochaine  fait  sur  ce  païen  :  il  esX 
pénétré  d'une  frayeur  extrême  ;  sa  crainte  le  détache  de  tout 
ce  qu'il  aimait ,  et  lui  fait  détester  un  faux  bonheur  après  le 
quel  il  avait  soupfa*é  ;  or ,  Je  vous  fai  montré ,  le  glaive  de  la 
mort  est  continuellement  suspendu  sur  notre  tête ,  chaque  lus* 
tant  de  notre  vie  peut  être  le  dernier.  Quelle  devrait  donc 
être  h  frayeur  du  pécheur  qui  sait  que  si  ce  moment  était  le 
dernier  de  sa  vie  »  il  serait  le  commencement  d'une  éternité 
malheureuse  !  du  pécheur  qui  connaît  que  les  méchants  pé« 
rissent  pour  Pordinaire  d'une  manière  funeste ,  ou  de  mort 
subite ,  ou  rongés  de  misère ,  ou  entre  fcs  mains  de  la  Justice , 
dans  les  fers ,  sur  les  échafauds,  et  par  le  glaive!  Mais  ne 
parlons  ici  que  du  genre  de  mon  le  plus  commun ,  et  ce 
semble  le  plus  tolérable.  Ah  !  que  cette  mort  est  encore  ter* 
ribfe  pour  le  méchant  !  Elle  est  douce  pour  le  juste ,  parce 
qu*elle  est  pour  lui  la  matière  du  sacriGce  le  plus  méritoire  ; 
le  poids  immense  de  gloire  attaché  au  moment  de  ses  souf- 
frances, contrebalance  de  beaucoup  le  poids  de  la  maladie* 
Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  Timpie  ,  il  ressent  les  douleurs  de 
la  mort  dans  toute  leur  étendue.  Eh  I  combien  horribles  ne 
sont-elles  pas  ces  douleurs  !  les  expressions  se  trouvent  ici 
beaucoup  au-dessous  des  sentiments  naturels  ;  et  de  (a  nature 
elle-même ,  faute  d'expérience ,  ne  peut  nous  dire  tout  ce  qui 
en  est  ;  la  plaie  est  universelle ,  elle  s'étend  sur  la  mémoire  , 
sur  l'esprit,  sur  le  cœur,  sur  le  corps  et  sur  l'homme  tout 
entier  :  sur  la  mémoire ,  qui  se  rappelle  à  ce  moment  tous  le? 
péchés  de  la  vie  passée  ;  sur  l'esprit ,  incapable  alors  de  rem- 
plir ses  fonctions  ordînafres  ;sur  le  cœur,  qui  tient  au  monde , 
et  qui  va  perdre  les  objets  de  ses  consolations  ;  sui*  le  corps , 
qui  devient  la  première  victime  des  péchés  dont  il  a  été  Tins- 
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trament ,  enfin  sur  lliomme  tout  entier^  commence  ù  être 
immolé  à  une  Justice  vengeresse ,  de»  mains  de  laquelle  rien 
ne  pourra  le  délivrer.  Représentea-tons  ki  cet  homme  étenda 
stir  ce  lit  de  doulemr  d'oà  il  ne  doit  pas  se  relever^  ô  le  ton* 
diant  spectacle  qu'il  vous  présente  I  Vous  y  voyez  à  ce  speo* 
fade  une  msdn  M)le  et  chancelante  qui  tient  à  peine  le  signe 
de  sa  rédemption  «des  yéift  desséchés  et  mourants ,  quel- 
qiiefois  enfoncés  «  et  ne  raidanl  qWune  sombre  lumière , 
souvent  arrêtés  sur  le  même  objet  sans  mouvement  et  sans 
force,  presque  toujours  furiettx  et  pleins  de  la  colère  divine  ; 
vous  y  voyez  un  visage  pale  et  défiguré^  une  peau  sans  chair , 
etcollée  sur  un  squelette  hideux  ;  vous  y  voyez  un  corps  dont 
on  craint  les  souffles  contagieux,  et  dont  on  n'approche  plus 
qa*avéc  Thorreur  qu^on  a  pour  les  cadavres  en  pourriture  ; 
vous  y  voyez  un  homme  tantôt  abattu  par  sa  propre  faiblesse , 
et  tantôt  transporté  hors  de  lui-même  par  la  violence  du  mal , 
un  homme  aujourd'hui  privé  de  l'usage  de  son  esprit  et  de 
sa  raison,  et  demain  déplorer  la  oonditîon  humaine  sujette  à 
des  révolutions  si  humiliantes  ;  vous  voyez  >  hélas  !  un  homme 
puissant  qui  pouvait  compter  sur  ses  biens  et  Mir  le  secours 
de  ses  alliés  pour  toute  autre  affaire ,  et  qui  ne  peut  en  re- 
cevoir aucun  service  dans  l'afraire  qui  le  touche  de  plus  près  ; 
un  homme  qui  semblait  avoir  des  amis ,  et  duquel  ces  amis 
prétendus  se  sont  déjà  retirés  sous  prétexte  de  n'être  pas 
incommodés  ;  un  homme  qui  était  hier  plein  de  vie ,  qui 
comptait  sur  la  force  de  l'âge  et  du  tempérament ,  et  qui  est 
aujourd'hui  réduit  à  la  condition  des  enfants ,  sans  force  et 
sans  connaissance.  Que  voyez-vous  encore^  une  femrlle  éplo- 
rée  qui  l'environne ,  et  qui  n'ose  l'avertir  du  danger  où  elle 
le  croît ,  parce  qu'elle  sait  combien  il  est  terrible  d'annon* 
cer  la  mort  à  celui  qui  ne  pensait  qu'à  la  vie  ;  vous  voyez  un 
ministre  zélé  qui  l'entretient  du  passage  redoutable  du  temps 
à  l'éternité ,  et  qui  tâche  de  l'y  disposer  par  lés  Sacrements 
de  l'Eglise  :  voilà  ce  que  vous  v(^cz  dans  la  mort  du  pécheur , 
et  voilà  ce  qui  vous  fait  trembler.  Quelle  est  donc  la  frayeur 
accablante  de  ce  conpable  qui  souffre  >  de  ce  pécheur  qui 
soulTre  dans  le  désespoir  et  sans  résignation ,  de  cet  impie 
qui  est  arraché  par  violence  h  Tobjei  de  sa  passion .  et  à  qui 
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Diea  Ole  one  vie  qa'ii  aimait  ?  Ali  !  s'écrie-tU  avec  ce  roi  ido- 
lâtre dont  il  est  parlé  dans  le  premier  livre  des  Rois  :  est-ce 
ainsi  r*-mort  amère ,  que  tu  me  sépares  de  tout  ce  qae  j'aime  ? 
siccine  séparât  amara  mars  (1)  ?  Est-ce  ainsi  que  tu  me 
prives  de  ces  biens  qui  m*ont  tant  coûté  de  peines  et  de  tra- 
vaux, de  ces  emplois  qui  me  donnaient  ce  crédit  et  cette 
autorité  dont  j'étais  si  jaloux ,  de  cette  épouse  et  de  ces  en- 
fants que  je  chérissais  si  tendrement?  siccine  séparât  amara 
mors  ?  Est-ce  ainsi ,  mort  cruelle  «  qu'après  m'avoir  enlevé 
ma  fortune ,  mes  plaisirs ,  ma  puissance ,  et  la  liberté ,  ta 
veux  m'enlever  la  vie  même  ?  faut-Il  qu'après  m'avoir  séparé 
du  monde,  tu  me  sépares  encore  de  moi-même  ?  siccine  sé- 
parât amara  mors  ?  Ah  !  faut-il  que  ce  corps  que  je  traitais 
^vec  tant  de  délicatesse,  souffre  des  douleurs  si  aiguës,  que 
ce  corps  dont  la  figure  m'occupait ,  soit  réduit  à  devenir  cen- 
dre et  poussière ,  que  ce  corps  nourri  des  mets  les  plus  exquis 
devienne  la  nourriture  des  vers  ?  siccine  séparât  amara 
mors  ?  Faut- il  que  ce  corps  et  cette  âme^  ces  deux  êtres  si 
intimement  unis ,  si  étroitement  attachés ,  soient  si  impitoya- 
blement séparés  l'un  de  l'autre  t^  siccine  séparât  amara 
mors^?  Telles  âont,  et  plus  amères  encore,  les  plaintes  des 
pécheurs  mourants  :  ô  que  leur  mort  est  donc  funeste  !  s'ils 
la  considèrent  par  rapport  au  monde ,  ils  le  perdent ,  et  ce 
qu'ils  y  avaient  de  plus  cher  :  première  considération  qui  la 
rend  malheureuse  ;  mala  in  amissione  mundi.  S*ils  la  con- 
sidèrent par  rapport  à  eux-mêmes ,  i|s  y  trouvent  la  destruc- 
tion de  leur  propre  corps  bien  plus  violente  que  n'étaient 
leurs  maladies  et  que  ne  serident  les  opérations  les  plus  sen- 
sibles, puisque  tous  les  jours  on  souffre  celles-ci  pour  éviter 
celle-là  :  seconde  considération  qui  la  rend  plus  malheureuse  ; 
pejor  in  dissolutione  carnis.  Enfln  combien  n'est-elle  pas 
plus  terrible  encore ,  s'ils  la  considèrent  du  côté  des  peines 
de  l'enfer  ?  c'est  surtout  à  cet  égard  qu'elle  a  paru  funeste 
à  saint  Bernard ,  pessima  in  toi*mentis  inferi. 

En  eflet,  pour  ne  rien  dire  ici  de  ces  peines  mêmes,  mais 
seulement  de  la  crainte  que  doit  alors  en  avoir  le  pécheur, 

(I)  I,  8eg,  15. 
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rcprésenlons-nous  cet  liomme  au  lit  de  la  mort ,  sar  le  point 
de  quitter  ce  monde  qu'il  aime  ;  ne  pensant  point  trouver  de 
consolation  ni  dans  le  passé  qu'il  regrette ,  ni  dans  le  présent 
qu'il  déteste ,  il  en  cherche  dans  un  avenir  dont  il  avait  jus- 
qu'alors affecté  de  douter  ;  mais  que  voit-il  dans  cet  avenir 
qui  ne  le  jette  dans  une  tristesse  désespérante  ?  S'il  lève  les 
yeux  vers  le  ciel ,  ah  !  il  y  voit  un  Dieu  qu'il  n'a  cessé  d'irri- 
ter pendant  toute  sa  vie  par  ses  paroles  impies  et  ses  actions 
criminelles,  on  Juge  inexorable  qui  a  la  toute-puissauce  en 
main  pour  se  venger  de  ses  ennemis ,  une  troupe  innombra- 
ble de  bienheureux  qui  demandent  vengeance  des  mépri», 
des  outrages  et  des  violences  que  le  pauvre  opprimé  à  eu  à 
souffrir  de  la  part  de  ce  méchant  ;  il  voit  qu'il  était  créé  pour 
mériter  le  ciel,  qu'il  pouvait  régner  éternellement  dans  la 
société  des  saints  ,  qu'il  en  avait  tous  les  moyens ,  et  que 
cependant  l'entrée  de  cette  cité  céleste  lui  sera  fermée  pour 
jamais,  qu'un  chaos  immense  l'en  séparera,  et  qu'éternelle- 
ment il  fera  des  efforts  inutiles  pour  y  entrer ,  parce  qu'il  a 
négligé  dans  le  temps  ceux  qui  pouvaient  lui  être  utiles  : 
quelle  afiOigeante  pensée  !  S'il  descend  en  esprit  dans  les  en- 
fers ,  il  y  voit  une  multitude  presque  infinie  de  réprouvés  qui 
y  sont  tourmentés  pour  avoir  commis  les  mêmes  fautes  que 
lui ,  il  voit  que  ce  lieu  préparé  au  démon  et  à  ses  anges ,  est 
celui  où  il  va  être  jeté  pieds  et  mains  liés  !  quelle  désespé- 
rante réflexion  !  Si ,  pour  calmer  ses  justes  alarmes  sur  son 
sort,  étemel  il  cherche  des  secours  dans  la  religion,  eh  !  ce 
sont  ces  secours  mêmes  qui  augmentent  son  désespoir  ;  la 
Tue  du  crucifix  qu'on  lui  présente  lui  remet  devant  les  yeux 
tout  le  contraste  qui  s'est  trouvé  entre  la  vie  de  son  Sauveur 
et  la  sienne,  son  attachement  sordide  aux  biens  de  ce  monde, 
et  le  dénûment  parfait  de  tontes  choses  dans  lequel  Jésus- 
Christ  a  voulu  vivre  et  momûr  ;  son  ambition  démesurée 
pour  les  honneurs ,  et  les  profondes  humiliations  d'un  Dieu 
revêtu  de  la  forme  d'un  esclave,  et  obéissant  jusqu'à  la  mort 
de  la  croix;  son  amour  pour  les  plaisirs ,  et  les  souflVances 
de  son  Rédempteur  depuis  le  moment  de  sa  naissance  jus- 
qu'à l'heure  de  sa  mort  ;  l'amour  infini  de  Dieu  envers  lui , 
et  sa  froide  indifférence  envers  Dieu  ;  les  bienfaits  immenses 
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qu'il  a  reçus  des  miséricordes  divines ,  et  llog^ratitude  moos- 
tmeuse  avec  laquelle  il  y  a  répondu;  voilà  ce  que  le  specta- 
cle de  la  croîK  lui  rappelle  «  ce  qu'il  lui  reproche  «  ce  qui  le 
charge  de  confusion ,  et  le  rempUt  d'une  secrète  horreur  de 
lui-même.  S'il  demande  no  confesseur  «  csVst  moins  pour 
satisfaire  aux  devoirs  de  la  religionqii'à  cemde  la  bienséance; 
s'il  pense  à  examiner  sa  conscience  »  la  violence  du  mal  le 
distrait  et  Tempéche ,  son  esprit  affaibli  ne  voit  qu'à  demi  les 
motifs  qui  peuvent  lui  inspirer  de  la  douleur  de  ses  péchés, 
son  cœur  languissant  ou  n'est  point  touché ,  ou  ne  l'est  que 
faiblement^  Quelle  pénitence  que  celle  du  pécheur  mourant, 
s'écrie  saint  Augustin ,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'elle  ne  meure 
avec  lui  ?  qu'il  est  rare  qu'un  pécheur  veuille ,  à  la  mort ,  ce 
qu'il  n'a  pas  voulu  pendant  la  vie ,  qu'il  le  veuille  dans  un 
moment  où  les  habitudes  sont  invétérées,  les  grices  plus  fai- 
bles, et  la  volonté  plus  portée  vers  le  mal  !  Supposons  cepen- 
dant qu'il  pense  sérieusement  à  son  salut,  et  qu'il  fait  des 
efforts  pour  l'obtenir*  Le  démon  qui  e«t  outonr  de  bû  redou- 
ble les  siens  ;  tantôt  il  cherche  à  lui  insprer  des  sentiments 
de  désespoir  en  lui  représentant  d'un  edté  la  multitude  de  ses 
péchés,  et  de  l'autre  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu; 
tantôt  il  travaille  à  le  remplir  d'one  eonfiance  présomptueuse, 
ou  en  lui  donnant  une  fausse  idée  des  miséricordes  du  Sei- 
gneur ,  on  en  loi  dérobant  la  vue  de  ses  propres  péchés  ;  le 
plus  souvent  il  l'attaque  du.côté  do  la  foi ,  en  lui  faisant  aatti^e 
des  doutes  sur  les  plus  ai^ustes  mystères  de  notre  sainte  re- 
ligion ,  en  lui  demandant  comment  il  peut  se  faire  ou  qu'il  y 
ait  trois  personnes  en  Dieu,  ou  qu'il  n'y  ait  qu'un  Dieu ,  y 
ayant  trois  personnes;  comment  son  Sauveur  peut  être  sous 
les  apparences  du  pain  qu'on  lui  présente,  et  en  même  temps 
dans  le  del  etsui'  des  millions  d'autels  :  voilà  quelques-uns 
des  pièges  que  le  démon  tend  aa  pécheur  mourant.  Cet 
homme,  pendant  sa  vie,  n'a  point  appris  à  les  distinguer,  il  ne 
connaît  point  Fart  de  combattre  celui  dont  il  a  toujours  été 
l'esclave»  quelle  sera  donc  l'issue  de  ce  dernier  combat  que 
lui  livre  cet  ennemi  dangereux  du  salut  ?  Hélas!  il  se  termi- 
nera à  une  défeite  irréparable  pour  le  pécheur,  il  tombera 
pour  toujours  entre  les  mains  de  ce  cruel  ennemi ,  qui  se  sai- 
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filra  de  son  ftmetKHir  rentratuer  dans  les  enfers  aussitôt 
qu'elle  sera  séparée  de  son  corps  ;  voilà  la  fatale  destinée  des 
méchants,  0  le  sort  terrible»  mes  frères  !  Ô  que  la  mondes 
pécheurs  est  donc  funeste  !  £lle  Test  par  la  perte  du  monde , 
jKur  la  séparation  du  corps  et  de  Tâme;  elle  Test  par  les  tour- 
ments de  Tenfer  qui  en  sont  le  terme  malheureux»  La  mort 
les  justes,  au  contraire^  est  douce  et  consolante^  de  quelque 
côté  qu'on  la  considère,  par  rapport  au  passé ,  au  présent^ 
et  à  l'avenir.  Qui  de  vous,  après  avoir  entendu  tout  cela ,  m 
formera  ce  souhait  du  prophète  Balaam  :  que  mon  âme»  ô 
mon  Dieu,  meure  de  la  mort. des  Justes*  et  que  ma  lin  den 
nièro  soit  semblable  à  la  leur  ?  nwriatur  anima  mea  morte 
imtomm,  et  fiant  nomsimximsahjorum  similia.  Mais  à 
quoi  servirait  ce  souhait ,  s'il  ne  vous  faisait  prendre  de  saintes  « 
résolutions  pour  la  réforme  de  votre  conduite  ?  ce  prophète 
qui  l'a  conçu  était  un  méchant  vendu  à  l'iniquité ,  un  impie 
qui  faisait  un  trafic  honteux  des  dons  lies  plus  sacrés  ;en  peut 
donc  désirer  de  mourir  comme  les  justes ,  et  cependant  mou- 
rir en  pécheur.  Que  fere&vous,  donc  pour  mériter  de  mourir 
entre  les  bras  du  Seigneur?  Vous  retiendrez  les  réflexiont^ 
suivantes,  et  vous  en  ferez  la  r^e  de  vos  mœurs^  vous  vouf 
direz  souvent  : 

Je  mourrai  certainement  un  Jour  ;  la  raison ,  l'expérience  « 
toutes  les  créatures  me  l'assurent ,  de  manière  à  ne  me  lais- 
ser sur  ce  point  aucun  doute;  la  raison  me  dit  que  Je  meurs 
tous  les  Jours ,  que  Je  suis  déjà  mort  autant  de  fois  que  J'ai 
vécu  de  moments ,  parce  qu'aucun  de  ces  moments  ne  sera 
plus  jamais  pour  moi;  que  chaque  instant  de  ma  vie  est  un 
pas  qui  m'avance  vers  le  tombeau,  et  que  tous  les  jours ,  à 
toutes  les  heures  s'exécute  Tarrétde  mort  porté  contre  moi  ; 
l'expérience  me  montre  que  depuis  près  de  six  mille  ans  que 
le  monde  exL<^ ,  personne  n'a  été  exempt  de  la  mort  ;  l'hls-^ 
toire  de  tous  les  hommes  qui  ont  vécu  dans  les  siècles  précé-* 
dents  se  termine  toujours  en  disant  qu'ils  sont  morts ,  et 
qu'ils  ont  été  réunis  à  leurs  pères*  Que  sont  devenus  tant  de 
puissants  empires  dontl'histoire  nous  a  conservé  la  mémoire? 
que  sont  devenus  les  peuples  qui  le5  composaient,  et  les 
drinccs  qui  y  commandaient?  Ces  royaumes  ont  disparu,  et 
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ces  peuples  sont  morts  avec  les  rois  qui  les  commaiidaient  ? 
Qae  sont  deyenues  tant  de  personnes  que  nous  avons  connaes, 
et  avec  lesquelles  nous  étions  liés  de  société  ?  hélas  I  elles 
sont  mortes ,  et  bientôt  nous  mourrons  comme  elles.  Ce 
monde  est  comme  une  prison  où  sont  renfermés  autant  de 
coupables,  à  chaque  moment  on  vient  en  tirer  quelqu^un 
pour  lui  foire  subir  la  peine  qtt*il  a  méritée  pour  ses  crimes  ; 
voilà  ridée  véritable  que  nous  devons  nous  former  de  cette 
vallée  de  larmes  où  nous  habitons,  c^est  ce  que  Texpérience 
de  tous  les  âges  nous  apprend*  Us  ne  nous  fournissent  Texem- 
pie  que  de  deux  hommes  (  Enoch  et  Elie  )  qui  ayant  disparu 
de  ce  monde  sans  mourir ,  encore  reparaîtront-ils  à  la  fin  des 
siècles  pour  payer  à  la  mort  le  tribut  que  lui  doivent  tons  les 
hommes;  toutes  les  créatures  se  joignent  à  la  raison  et  à 
Texpérience  pour  me  rappeler  ildée  de  la  mort  ;  je  la  vois  par- 
tout gravée ,  sur  la  terre  où  je  marche ,  et  qui  semble  m'ou- 
vrir  son  sein  pour  me  recevoir ,  sur  le  marîire  et  le  bronre 
qui  couvrent  les  cendres  des  faibles  mortes  qui  me  précè- 
dent dans  les  horreurs  du  tombeau ,  sur  nos  cnnetières  et 
nos  ossuaires  qui  m*avertisseut  sans  cesse  de  me  souvenir 
que  je  ne  suis  que  poussière ,  et  que  je  retournerai  en  pous- 
sière ,  sur  la  place  que  j'occupe  qui  m'annonce  que  j'ai  eu 
un  prédécesseur  qui  n'est  plus ,  et  que  j'aurai  un  successeur 
qui  est  proche  ;  sur  la  maison  que  j'habite  qui  était  habitée 
par  d'autres  avant  moi ,  et  qui  le  sera  par  d'autres  après  moi. 
Je  la  trouve ,  cette  idée,  dans  mon  sommeil ,  ma  nourriture , 
mes  récréations,  la  vicissitude  des  saisons,  le  vcl  des  oiseaux, 
le  cours  rapide  des  ffeuves ,  et  dans  toutes  les  créatures  ^  et 
au  dedans  et  au  dehors  de  moi-même  :  il  est  donc  certain  que 
je  mourrai ,  c'est  un  aiTêt  irrévocable  et  prononcé  par  le 
Juge  suprême  ;  statutum  est  Je  mourrai ,  c'est-à-dire ,  que 
rien  de  ce  monde  ne  sera  plus  pour  moi ,  que  rien  de  ce 
monde  ne  me  suivra  que  mes  actions  ;  il  faut  donc  que  je 
fasse  provision  de  bonnes  œuvres ,  que  je  meure  d'une  mort 
évangélique  à  tous  les  objets  de  ce  monde ,  pour  mourir  un 
jour  de  la  mort  des  saints.  Pourquoi  m'attacher  à  des  biens 
qui  passent  à  mon  égard ,  et  à  l'égard  desquels  je  passerai  ? 
première  conséquence  qui  suit  de  la  pensée  de  la  mort 
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J6  mourrai  certainement ,  mais  quand  momrai-je  ?  sera-ce 
le  soir  on  le  matin ,  an  miliea  du  jom*  ou  pendant  la  nuit  ? 
Je  n^en  sais  rien  ^  ce  que  Je  sais ,  c^est  que  Je  mourrai  dans  un 
moment  où  Je  penserai  que  la  mort  est  encore  éloignée  de 
moi  :  il  n'y  a  point  de  vieillards,  point  de  malades ,  point  de 
criminels  qui  ne  se  promettent  un  moment  de  vie  de  plus. 
Mourrai-Je  cette  année ,  cette  semaine ,  ou  ce  Jour  ?  Dans  un 
mois ,  quelqu'un  de  ceux  qui  composent  cette  assemblée, 
n'aura-t-il  pas  franchi  les  pas  terribles  de  son  éternité  ?  nous 
rignorons  :  or  Dieu ,  dit  saint  Augustin ,  a  youlu  nous  ca- 
cher notre  dernière  heure  pour  nous  rendre  attentii^  sur  nous- 
mêmes  tons  les  Jours  de  notre  vie  ;  latet  ultimus  dies  ut  obset- 
veniui*  amnes  dies.  Il  faut  donc  veiller  sur  nous,  sur  notre 
cœur,  et  sur  toutes  nos  actions  avec  une  grande  crainte  du 
Seigneur;  il  faut ,  par  e.xemple ,  nous  dire  le  matin  en  nous 
levant  :  Je  ne  sais  si  Je  verrai  le  soir ,.  et  le  soir  en  nous  cou- 
chant :  Je  ne  sais  si  Je  verrai  le  matin ,  ou  bien  en  commen- 
çant une  action  :  celle-ci  est  peut-être  la  dernière  dô  ma  vie  ; 
si  cela  était ,  comment  voudi'ais-je  Tavoir  faite  ?  seconde  con- 
séquence qui  suit  de  la  pensée  de  la  mort. 

Je  mourrai  sûrement,  mais  Je  ne  sais  de  quel  genre  de  mort  ; 
mourrai-Je  subitement ,  ou  h  la  suite  d^une  tongue  maladie  ? 
aurai-Je  le  temps  de  prévoir  ma  mort  et  de  me  dfsposcr  ?  ou 
serai-Je  tout-à-coup  emporté  dans  les  horreurs  du  tombeau  ? 
Dieu  quia  arrêté  le  nombre  de  mes  Joiïrs  te  sait  seul  ;  ah  î  il 
faut  donc,  Je  ne  dis  pas  me  préparer  ,^  mais  être  prêt  à  cha- 
que moment  à  paraître  devant  Dieu  ;  estote  paratî. 

Je  mourrai ,  J'en  suis  sûr  ^  mais  dans  quel  état  serai-Je  alors  ? 
•«rai-Je  en  état  de  grUce  ?  serai-jè  coupable  de  quelque  pé- 
:hé  mortel  ?  tiendrai-Je  encore  à  cet  objet  crîminel  qui  m'en- 
shante  ?  mon  cœur  sera-t-il  tout  à  Dieu  ?  ce  sont  là  des  ténè- 
bres épaisses  dont  Je  ne  puis  sonder  la  profondeur  ;  cepen- 
dant de  l'état  où  Je  serai  alors  dépend  celui  où  Je  serai  éter- 
nellement, parce  que  Je  ne  mourrai  qu'une  fois;  statulum 
est  haminibus  semel  mori.  L'arbre  restera  dans  le  même  en- 
droit où  il  sera  tombé  ;  si  je  meurs  dans  la  grâce  du  Seigneur , 
te  serai  assuré  de  ne  la  perdre  jamais,  et  sa  possession  me 
rendra  heureux  du  bonheur  de  Dieu  même  pendant  une  éler- 
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Dite;  si  au  GonU*aii*e  ta  mort  me  ^mpread  dans  Fétat  da  pé- 
ché ,  jamais  je  n'en  effacerai  la  tache  ^  il  subsistera  toujours 
dans  mon  âme ,  il  sera  toujours  puni  des  tourments  éternels , 
sans  être  jamais  expié,  La  terrible  alternative,  mes  frères  I  ô 
que  cette  pensée  d'un  état  qui  noms  fixe  éternellement  dans 
le  bien  ou  le  mal ,  est  propre  à  nous  faire  concevoir  la  néces- 
sité et  les  avantages  d*une  bonne  ikiort  l 

Demandon&>la  au  Seigneur ,  et  prions-le  d'opérer  sur  nos 
2^mesle  muscle  qu'il  opère  sur  le  corps  dajeune  homme  de 
notre  Evangile  :  IL  s'approche^  il  Umcbfi  U  cercueil,  il  fait 
arrêter  ceux  qui  Le  portent,  et  <Ut  :  jeune  homme ,  levez- 
vous ,  je  vous  le  commande  ;  et  accessit  et  teti^it  toculum, 
hi  autem  qui  portabant  steterunt ,  etuU  :  adolescens  ^  tibi 
dico,  surge.  Demandons-lui  de  vouloir  bien  s*iipprocher  de 
nous ,  de  toucher  notre  cosw  t  d'arrêter  le  cours  des  passions 
où  notre  âme  est  ensevelie ,  et  de  la  rendre  docile  à  cette 
voix  qui  marque  le  souverain  domaine  du  Seigneur  sur  toutes 
choses  ;  Levez-vous  de  l'état  du  pécbé  ;  tibi  dico,  surge,  U 
est  dit  qu'à  cette  voix  le  jeune  homme  se  leva  en  son  séant, 
qvCû  commença  à  parler ,  et  que  Jésus  le  rendit  à  sa  mère  ; 
et  resedit  qui  eratmortuus  etccspil  ioqui,  et  dédit  illum 
matrisuie.  C'est  aussi  lemirade  qui  s'opérera  spirituelle- 
meut  en  nous  :  Qoua  nous  relèverons  de  nos  chutes ,  nous 
commencerons  à  parler  du  Seigneur ,  nous  serons  rendus  à 
r£glise  noue  mère ,  et  alors  tou3  ceux  qui  avaient  été  té- 
moins de  nos  égarements ,  seront  saisis  de  frayeur ,  glorifie- 
ront Dieu,  comme  les  penples  qui  disaient  qu'un  grand  pro- 
phète avait  paru  au  milieu  4'eux,  et  que  Dieu  avait  visité 
son  peuple  ;  c'est  ainsi  que  nous  mériterons  tous  ensemble 
de  passer  à  la  glorieuse  immortalité ,  que  je  vous  souhaite. 
In  nominc  Patris jf  etfUîi,  et  Spirilûs  sanctU 
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ÉVANGILE 

Du  XVI.  Dimanche  après  la  Pentecàte, 

En  ce  temps-là  ,  Jésus  entra  un  jour  de  sabbat  dans  la 
maison  d'un  des  principaua  pharisiens  poury  pr^dre 
son  repas  :  et  ceux  quù  étaient  ià  l'observaient^  Or  il  y 
avait  demnt  Ud  un  èûmin€<éydropiqu€p  Jésus  s'adressent 
donc  aux  Docteurs  de  kttoiet  auxjfharisienst  leur  dit: 
Est-il  permis  de  guérir  ies  malades  au  jour  du  mbbat? . 
MaisUsnerépondîrentpasuH  moté  Et  luipreinant  cet  homme 
par  la  main  ,  le  guérit^t  le  renvoya^  Puis  il  leur  dit  :  Qui 
de  vous,  si  son  âneau  son  bmuf  vient  à  tomba*  dans  un 
puits  i  ne  l'en  retire  pas  aussitôt  le  jour  même  du  sabbat  ? 
Et  ils  ne  pouvaient  rien  répondre  à  eela.  Il  proposa  aUssi 

-  cette  parabole  aux  conviés  f  romapguant^u'ils^hoisissaient 
les  premières  places  :  {>uand  vous  serez  invité  à  des  no^ 
ces ,  ^r  dit'il,  ne  vous  mettez  point  à  la  première  place , 
de  peur  qu^ilne  i^  trouve  parmi  les  conviés  quelqu'un  plus 
considérable  que  vous  ^  et  que  celui  qui  vous  aura  invités 
tous  deux,  ne  vienne  vqus  dire  r  cédez  la  place  à  cetuirci ; 

.  et  qu'alors  vous  n'ayez  la  honte  d'être  misa  la  dernière 
place.  Mais  lorsque  vous  serez  invité,  allez  vous  mettre  à 
la  dernière  place  ;  afin  que  celui  qui  vous  a  invité,  vous 
dise  quand  il  viendra:  Mon  ami,  montez  plus  hautf  Alors 
vous  serez  comblé  d'honneur  devant  ceux  qui  sont  à  table 
avec  vous.  Car  quiconque  s'élève  sera  abaissé  ^  et  quicon- 
que s'abaiise  sera  élevée 

fjomilie  sur  CHumililé* 

Reconnaître  que  de  nous-mêmes  nous  n*avons  que  Tiguo- 
rauce  et  le  péché ,  qu'au  dedans  de  nous  tout  est  propre  à 
nous  humilier ,  qu'au  dehors  rien  pe  serait  capable  dé  nous 
enorgueillir ,  si  nous  considérons  tout  ce  (lui  nous  environne 
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dans  les  vues  de  religion.  Voilà  Tobjet  de  rhiunilité  de  Tespi  it 
dont  nous  vous  parlâmes  en  expliquant  TEvangile  du  troi- 
sième Dimanche  de  TavenL  Outre  cette  bumilité  il  en  est  une 
autre  qu'on  appelle  rbumUité  du  cœur,  c'est  surtout  celle-ci 
que  le  Sauveur  a  dessein  de  nous  apprendre  dans  TEvangile 
de  ce  jour  :  pour  cela  il  nous  dépeint  Torgueil  qui  lui  est  oppo- 
sé dans  ses  principaux  caractères ,  il  nous  le  représente  sous 
les  couleurs  les  plus  noires  et  les  plus  propres  à  le  faire  dé- 
tester, comme  une  passion  vaine ,  présomptueuse ,  jalouse , 
basse  et  rampante ,  qui  fiadt  seule  la  croix  la  plus  pesante  que 
Torgueilleux  ait  à  porter;  comme  une  passion  qui  nous  fait 
mépriser  et  fuir  de  tout  le  mondé  ;  comme  une  passion  que 
Dieu  couvre  d'ignominie,  quelquefois  dans  le  siècle  même 
et  toujours  dans  l'éternité.  Quel  portrait  pourrait  nous  ins- 
pirer plus  d'horreur  de  ce  vice  ?  à  ce  portrait  de  Forgueil 
notre  divin  maître  joint  celui  de  rhumilité  du  cœur,  il  nous 
en  donne  des  exemples ,  il  nous  en  fait  des  leçons,  U  nous  en 
montre  les  récompenses;  il  nous  en  donne  des  exemples 
dans  la  conduite  qu'il  tient  avec  les  Pharisiens  de  notre  Evan- 
gile ;  il  nous  en  fait  des  leçons  en  nous  apprenant  quelles 
sont  les  places  dont  nous  devons  nous  contenter  ;  il  nous 
en  montre  les  récompenses  pour  nous  engager  à  la  pratique 
de  cette  vertu. 

I  Aussi  en  faut-il  de  semblables ,  surtout  dans  le  siècle  mal- 
heureux où  nous  vivons,  siècle,  s'il  en  iîit  jamais,  rempli  d'or- 
gueil ,  et  déshonoré  par  tous  les  vices  inséparables  de  l'or- 
gueil ,  par  la  vanité  des  parures ,  par  le  luxe  des  habits  et 
des  meubles,  parla  fade  présomption  de  ses  talents ,  par 
rainludon  démesurée  des  premières  places ,  par  l'amour  des^ 
nouveautés,  surtout  en  matière  de  religion  ,  par  l'attache-, 
ment  opiniâtre  à  ses  sentiments ,  par  la  désobéissance  à  ses 
supérieurs  légitimes.  Exposons-les  donc  ces  motifs ,  et  com-' 
prenons  une  bonne  fois  les  dernières  paroles  de  notre  Evan- 
gile pour  ne  les  oublier  jamais ,  que  celui  qui  s'élève  sera 
abaissé ,  et  que  celui  qui  s'abai^e  sera  élevé.  Arrêtons-nous 
h  ces  deux  pensées  qui  feront  tout  le  sujet  de  cette  Homélie  : 
voyons  d'abord  l'orgueil  abaissé ,  ce  sera  le  sujet  de  mon 
premier  point  ;  considérons  ensuite  l'humilité  exaltée,  ce  ser? 
le  snjct  de  mon  second  point. 
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FBEMIER  POINT. 

Qa'est-ce  que  Torgueil  considéré  en  lai-méme  ?  qa^est-ce 
que  Forgaeil  considéré  par  rapport  aux.  bommes  ?  qu'est-ce 
que  Toi^ueil  considéré  par  rapport  à  Dieu  ?  examinons  ces 
^  trois  questions  eu  suivant  notre  Evangile ,  et  concevons  par 
I  rexamenque  nou^en  ferons  combien  rorgoeiliest  une  passion 
détestable  et  véritablement  détestée.  L'orgueil ,  disent  les 
Théologiens,  est  un  appétit  déréglé  de  sa  propre  excellence 
et  de  son  élévation.  L'orgueil  est  un  appétit,  c'est-à-dire  « 
ou  un  désir ,  par  exemple^  des  honneurs  et  des  dignités ,  ou 
un  attachement  opiniâtre  à  ses  pensées ,  un  amour  excessif 
de  soi-même,  comme  si  on  était  quelque  chose  de  fort  excel* 
lent ,  ou  une  secrète  complaisance  en  soi-même ,  en  ses  ta- 
lents ,  en  ses  emplois,  et  en  choses  semblables.  C'est  un  ap- 
pétit déréglé ,  et  déréglé  en  une  infinité  de  manières ,  déré- 
glé, parce  que  l'orgueilleux  s'estime  beaucoup  plus  qu'il  n'est, 
et  croit  avoir  ce  qu'il  n'a  pas  ;  déréglé ,  parce  que  l'orgueil- 
leux fait  consister  sa  grandeur  et  son  mérite  en  ce  qui  n'en 
suppose  aucun ,  par  exemple,  dans  les  biens  de  la  fortune , 
les  charges ,  la  noblesse  et  les  qualités  purement  naturelles  ; 
déréglé ,  parce  que  l'orgueilleux  est  trop  attaché  à  son  $en« 
timent  et  à  sa  volonté  ;  déréglé  ,  parce  qu'il  n'est  pas  assez 
persuadé  qu'il  n'a  rien  dans  l'ordre  de  la  nature  et  de  la  grâce 
:  qu'il  n'ait  reçu  de  Dieu  ;  déréglé  enfin ,  parce  que  l'orgueil- 
leux ne  connaissant  pas  assez  ses  propres  forces,  entreprend 
quelquefois  beaucoup  plusqu*il  ne  peut.  Cet  appétit  déréglé 
a  pour  objet  t*€xcetlence  propre ,  c'est-à-dire,  que  Forgucil- 
lenx  rapporte  tout  à  l'idée  de  sa  propre  excellence ,  et  qu'elle 
est  comme  le  centre  et  la  fin  dernière  de  ses  actions  ,  en- 
sorte  que ,  s'il  Jeûne ,  s'il  fait  une  aumône ,  s'il  travaille ,  c'ese 
le  désir  de  sa  propre  satisfaction  qui  le  fait  agir ,  et  non  celui 
delà  gloire  de  Dieu  :  voilà  l'idée  que  les  Théologiens  nous 
donnent  du  vice  capital  de  l'oroneil  ;  idée ,  comme  vous  all^ 
le  voir ,  qui  n'est  que  trop  justifiée  par  la  conduite  que  tien- 
nent les  Pharisiens  dans  notre  Evangle. 
Un  jour  de  sabbat,  Jésus  entra  dans  (a  maison  d*un 
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des  pHncipattx  é*ent*eux  pour  y  manger  du  pain ,  c'est- 
à-dire  ,  pour  y  prendre  son  repas  ;  cùm  xntraret  Jésus  in 
domum  cujusdam  principis  PhaHsœorum  manducare  pa» 
nenu  Considérons  et  approfondiissons  le  sens  des  paroles  et 
•des  suivantes  de  notre  Evangile ,  nous  trouverons  dans  les 
Pharisiens  presque  ton»  les  dérèglements  de  Forgueil  dont  je 
viens  de  parler, 

\  Donner  tn  verre  d*ean  au  dernier  des  honmiies  dn  vue  de 
Dieu,  c*ett  faire  mie  aetiOR  digne  du  royaume  des  cteos^ 
recevoir  un  Prophète  et  un  juste ,  comme  Prophète  et  comme 
juste ,  c'est  nifériter  la  récompense  de  l^un  et  de  l'antre  ;  exer- 
cer rbospitafité  effvefs  le  juste  par  excellence ,  c^cst  donc  faire 
Tœuvre  de  miséricorde  la  plus  parfkftc ,  et  le  Pharisien  ^i 
fâ  faite  eût  mérité  une  récompense  indicible,  si  son  invitation 
n'eût'été  corrompue  par  le»  vues  qu'U  se  proposait  Mais  que 
le  ver  de  l'orgueil  eut  uit  ver  dangereux!  if  se  glisse  partout , 
il  se  nourrit  des  meffleures  ictlons  «  il  se  repaît  des  jeûnes 
et  des  abstinences  dont  il  a  soin  d'imprimer  des  vestiges  sur 
le  visage  et  tout  le  forpsF;  il  se  nourrit  des  longue»  prières 
qu'il  aiTecte  de  réciter  en  public  >  il  se  repatt  des  aumônes 
qu'il  expose  au  grand  jom'le  plus  qu'il  peut;  il  se  repatt  de 
ses  propre»  cendres;  les  pratiques  de  l*hnmnité  la  plus  pro- 
fonde sont  souvent  la  nouniture  de  l'orgueil  le  plus  fin.  Tel 
était  celui  du  Pharisien  de  notre  Evangile ,  comme  on  peut  le 
conjecturer  parce  que  dit  le  Sauveur  des  hommes  à  sa  secte  ; 
sa  passion  dominante  est  de  passer  aux  yem  du  peuple  pour 
un  homme  juste  et  craignant  Dieu ,  et  parce  quil  sait  que  le 
grand  moyen  de  se  faire  cette  réputation ,  c'est  de  voir  des 
personnes  d'une  piété  rare ,  de  conserver  avec  elles  des  re- 
lations ,  d'entrer  bien  avant  dans  leur  amitié  et  leur  con- 
fiance ;  il  invite  Jésus-Christ  à  manger  f  afin  que  la  ville  soit 
bien  informée  que  celui  que  tout  Israël  regarde  comme  un 
grand  Prophète ,  fréquente  sa  maison  et  y  prend  môme  sa 
nourriture ,  premier  caractère  de  Torgncil  du  Pharisien  et 
peut-être  du  vôtre;  cet  orgueil  fait  servir  à  votre  vanité  les 
actions  les  plus  saintes ,  les  longues  prières ,  les  communions 
fréquentes,  la  fréquentation  des  Eglises,  Tassistance  à  toutes 
les  cérémonies  de  dévotion ,  la  visite  des  pauvres  et  toutes 
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les  œuvres  de  chaiité ,  il  ne  peut  souffrir  qu*on  ignore  les 
relations  que  tous  avez  avec  les  grands  du  inonde ,  avec  les 
hommes  qui  se  sont  fait  un  nom  parmi  les  savants,  avec 
ceux  qui  se  distinguent  par  leur  éminente  piété.  Un  orgueil- 
leux se.croit  grand  ,  savant  et  pieux ,  du  moins  il  veut. qu*on 
pense  tout  cela  de  lui  «  parce  qu'il  voit  des  personnes  qui  ont 
ces  qualités  :  quelle  Me  vanité  de  Torgueil  ! 

L'£vangéliste  remarque  que  les  Pharisiens  qui  étaient  invi* 
tés  pour  faire  compagnie  à  Jésus*Gbrlst  l'observaient  :  et  ipsi 
obsei^vabant  eum.  Observer  la  conduite  d'un  saint  dans  la 
vue  de  s*instruire  et  de  s'édlGer ,  rien  n'est  plus  conforme  à 
la  pratique  des  vrais  fidèles  •  rien  n'est  plus  utile  et  plus 
propre  à  inspirer  le  goût  de  la  vertu  ;  les  instructions  les  plus 
solides  n'ont  pas  tant  de  force ,  et  l'exemple  des  bons  minis- 
tres de  TEvangile  en  convertit  plus  que.  leurs  prédications. 
Aussi  saint  Paul ,  qui  connaissait  toute  la  force  et  toute  Feifi- 
cacité  du  bon  exemple ,  recommandait  surtout  aux  Philip^ 
piens  d'observer  ceux  qui  se  conduisaient  selon  le  modèle 
qu'ils  avaient  vu  en  lui  ;  observate  eps  qui  ita  ambulant  sicut 
habetis  farmam  nostram  (1).  Ces  Pharisiens  de  J'Ëvangile 
eussent  donc  suivi  un  conseil  de  la  plus  haute  perfection ,  s'ils 
avaient  observé  les  actions  du  Sauveur  pour  les  imiter,  pour 
devenir  humbles  et  charitables  comme  lui.  Mais  dans  quel 
dessein  l'observaient-ils  ?  ils  étaient  jaloux  de  la  réputation 
de  Jésus-Christ ,  ils  cherchaient  à  la  dhninuer ,  et  pour  cela 
ils  observaient  non  pas  ce  qu'il  ferait  de  bien  pour  l'imiter , 
mais  s'il  ne  ferait  rien  contre  la  loi  pour  l'en  reprendre  et  le 
diffamer  :  leur  malice  allait  plus  loin  encore.  Dans  ce  que 
saint  Luc  dit  qu'il  y  avait  devant  lui  un  homme  hydropique , 
et  ecce  hcmo  quidam  hydropict^  erat  ante  ilium ,  plu- 
sieurs interprètes  prétendent  trouver  un  nouveau  trait  de  la 
jalousie  des  Pharisiens  :  ils  pensent  qu'ils  avaient  lait  venir 
cet  hydropique  exprès  pour  tenter  Jésus-Christ ,  et  pour  voir 
s'il  guérirait  un  Jour  de  sabbat.  Second  caractère  de  l'orgueiK 
Celui  qui  est  tourmenté,  de  cette  passion  ne  peulse  résoudre 
à  bien  penser  de  son  prochain ,  il  se  croit  toujours  plus  par- 
Ci)  PW/p.  3.         •  ZU 
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fait  que  le  reste  des  hommes ,  il  ne  trouve  rien  de  bien  qae 
ce  qu'il  dit  oa  ce  qu'il  fait  liû-méme  ;  il  est ,  à  soo  jugement  « 
le  seul  qui  entende  les  affaires ,  il  n'écoute  qu'avec  un  air  de 
mépris  l'avis  des  autres  ;  s'il  eiamine  ce  que  disent  ou  ce  que 
font  ceux-d ,  ce  n'est  que  pour  en  montrer  le  faible  et  pour 
les  humilier;  il  leur  tendra  même  des  pièges  pour  lessurpren^ 
dre  et  les  faire  tomber  ;  il  craint  que  le  mérite  de  ceux  qui 
Tenvironnent  n'efface  le  sien ,  et  ne  diminue  la  bonne  estime 
qu'on  a  de  lui  ;  il  emploie  le  mensonge ,  la  ruse  »  et  même  la 
religion ,  pour  déprimer  et  avilir  ceux  qui  lui  font  ombrage  : 
quelle  inéUgne  jalousie  de  l'orgueil  !  à  ce  caractère  ne  vous 
reconnaissez-vous  pas? 

Jésus  répondant  non  pas  aux  paroles,  puisqu'ils  ne  disaient 
rkn ,  mais  à  la  pensée  des  docteurs  de  la  loi  et  des  PAart- 
siens  ,  leur  dit  :  est-U  permis,  de  guérir  les  malades  au  jour 
du  sabbat  ?  et  respoudens  Jésus  dixit  ad  legisperitos  et 
Pharisaos  ,  dicem  :  si  licet  sabbato  curare  ?  Quelle  était 
donc  la  pensée  de  ces  docteurs  ?  ils  pensaient  qu'il  n'était 
pas  permis  de  guérir  un  mahide  les  jours  où  la  loi  défendaii 
'toute  œuvre  servile  :  ces  hommes  charnels  »  lorsqu'il  s'agis- 
sait de  leur  intérêt,  voyaient  assez  dair  pour  décider  qu'on 
pouvait  un  jour,  de  sabbat  retirer  un  âne  d'un  puits;  mais 
lorsqu'il  s'agissait  des  œuvres  de  charité ,  la  jalousie  et  l'or- 
gueil les  aveuglaient  ai  point  de  penser  qu'on  ne  pouvait  gué- 
i'ir  un  mahide  ce  jour-là.  Quelle  erreur  grossière  !  ils  n'osè- 
j^nt  cependant  l'avouer ,  mais  ils  se  turent  »  dit  l'Ëvangile; 
at  illi  tacuerunt  :  pourquoi  ?  parce  que  l'orgueil  est  non- 
seulement  une  passion  yaine.  Jalouse,  hypocrite,  critique 
,et  aveugle,  mais  encore  lâche  et  timide  :  ils  demeurent  dans 
le  silence  lorsque  Jésus-Ghrist  les  interrogeait;  et  pourquoi  ? 
c'est  qu'ils  craignent  qu'une  mauvaise  réponse  ne  les  expose  à 
la  raillerie.  £n  effet,  qu'auraient-ils  pu  répondre  qui  n'eftt 
tourné  à  leur  honte  et  à  la  gloire  de  Jésus-Ghri$t  ?  s'ils  eus- 
sent dit  qu'il  était  permis  de  guérhr  les  maUides^»  c'était  auto- 
liser  Jésus-Christ  à  faire  un  mirade  dans  ce  moment ,  et  quel 
secret  dépit  n'excitaient  pas  en.^enx  tous  ceux  qu'ils  loi 
voyaient  faire  ?  si  au  contraire  ils  avaient  répondu  qu'il  ne 
lui  était  pas  permis,  que  n'a\aient-iis  pas  à  craindre  de  la 
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force  de  ses  r^nses  ?  ils  ne  tardèrent  {las  de  réprouver. 

Jéstis  prenant  la  main  de  l*kydnopique  ,  le  guérit  et  le 
renvoya  ;  ipse  verà  apprehensum  sanavit  eum  ac  dimisitl 
11  voulait  par  là  montrer  invincîbtement  qa*il  avait  droit  de 
le  guérir;  il  leur  dit  ensuite  pour  achever  de  les  confondre  : 
qui  est  celui  d*entre  vous  qui  voyant  son  âne  ou  son  bœuf 
tomber  dans  un  puits,  ne  Ten  retire  aussitôt  même  le  jour  du 
sabbat  ?  et  respondens  ad  iélas  dîxit ,  cujtts  testrûm  asv* 
nus  autbos  m  puteum  cadet,  et  non  continua  extraket 
illum  die  sabbati  ?  Comme  s'il  eût  dit  :  la  sauté  du  prochain 
est  un  bien  que  nous  devons  préférer  à  un  petit  intérêt  tem« 
porel;  cependant  rintéréi  d'un  vil  animal,  ki  crainte  de 
perdre  un  bœuf  ou  un  âne  suffit  pour  vous  dispenser  delà  loi 
du  sabbat  :  quelles  raisons  avez-vous  donc  de  douter  que 
cette  loi  soit  violée  par  la  guéiison  d*un  homme  ?  ce  raison*- 
nement  était  pércmptoire ,  et  les  Pharisiens  ne  purent  ;  et 
non  poterant  ad  hûBc  respondere  ilH.  Remarques  ces  paro- 
les ,  s'il  vous  plaît ,  elles  nous  insinuent  qu'à  la  vérité  ces  es«- 
prits  orgueilleux  furent  réduits  au  silence,  mais  qu'ils  ne  le 
gardèrent  que  i)ar  nécessité ,  et  quils  ne  prirent  ce  parti 
qu'après  avon-  fut  tous  le»  eSl^rts  d'esprit  dont  ils  étaient  ca- 
pables. De  là  qtt'aniva4-il  ?  le  chagrin  de  se  voir  humiliés  ne 
fit  que  les  rendre  plus  furieux ,  et  comme  un  abtmê  en  attire 
un  autre,  an  chagrin  succédèrent  les  dépits,  aux  dépits  la 
colère,  àla  colère  une  haine  mortelle.  Elles  nous  insinuent 
donc  ces  paroles ,  que  tous  les  vkes  viennent  successivement 
de  la  source  empoisonnée  de  l'orgueil. 

Le  Saint-Esprit  même  nous  le  déclare  expressément:  Tor- 
gueil,  dit  l'auteur  de  l'Ecdéslastique ,  est  le  principe  de  tout 
péché ,  tnitium  omnis  peccati  est  superbia  (1) .  Mon  fils , 
disait  le  saint  homme  Tol^e  à  son  fils ,  ne  laissez  point  demi* 
ner  l'orgueil  ni  dans  vos  sentiments  m  dans  vos  paroles ,  car 
c'est  de  l'orgueil  que  vient  la  perte  de  tous  les  hommes  ;  su- 
perbiam  nunquamin  tuo  sensu  ont  in  tuo  verbo  dominari 
permittas,  inipsa  eniminitium  sumpsit  omnis  perdi- 
iio  {%,  Remarquez  bien  ces  derolères  paroles  :  c'est  de  l'or- 

(1)  £€Cl  tO.  -{IjTob.  4, 
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gueil  qae  Tient  toute  perdition ,  la  perte  de  tous  les  liomines  ; 
et ,  cooune  parle  Tobie ,  tonte  perte  et  tout  snjet  de  damna- 
tion ,  la  preuve  en  est  sensible.  D'oà  vient  notre  perte  ?  le 
prophète  Osée  nous  l'apprend,  elle  vient  de  nonsHnémes  ; 
perditio  tua  ex  te,  Israël  (i).  G'est-à-dire ,  qu'elle  vient  do 
quelque  pécbé  mortel  qui  se  consomme  dans  notre  cœur , 
ce  péché  mortel  est  une  transgression  de  la  loi  divine,  cette 
transgression  est  une  révolte  implicite  contre  Dieu  même , 
cette  révolte  ne  peut  être  causée  que  par  Torgueil;  ainsi 
tonte  révolte,  toute  violation  de  la  loi,  tout  péché,  tputd 
perte  vient  de  Torgueil  ;  ainsi  c'est  par  orgueil  que  vous  re- 
cherchez la  louange  des  hommes;  c'est  par  orgueil  que  vous 
ennuyez  des  histoires  de  votre  noblesse ,  de  vos  aUiances , 
de  vos  exploits  et  de  vos  intrigues  avec  les  grands,  quicon- 
que a  la  patience  de  vous  entendre;  c'est  pai*  orgueil  qa..* 
TOUS  critiquez ,  que  vous  censurez  la  conduite  de  votre  pro- 
chain; c'est  par  oi^ueU  que  vous  usez  d'artifice,  que  vous 
tendez  des  pièges ,  et  que  vous  nouez  de  secrètes  inteUigei> 
ces  pour  perdre  votre  ennemi;  c'est  par  orgueil  que  vou; 
êtes  lâches  et  timides  ;  vous  n'osez  parler ,  de  peur  de  ne  pas 
bien  dire  ;  vous  n'osez  interroger,  de  peur  de  paraître  igno> 
rants  ;  vous  n'osez  vous  opposer  à  l'injuste  vexation  que  vou> 
souffrez  par  la  crainte  d'échouer  et  de  voir  triompher  Tolrc 
ennemi.  Le  dirai-je?  c'est  même  par  orgueil  qu'on  tombe 
dans  les  fautes  les  plus  grossières  de  l'impureté ,  saint  Pau' 
en  a  fait  la  remarque  dans  son  épître  aux  Romains  ;  les  Pbi 
losophes  païens  se  livrèrent  à  des  passions  honteuses  et  . 
des  infamies  dont  la  seule  pensée  fait  horreur  :  quelle  étal 
l'origine  de  leur  aveuglement  ?  c'était  l'orgueil  ;  ils  sont  de- 
venus insensés ,  dit  l'apôtre ,  parce  qu'ils  se  sont  attribués  lo 
nom  de  sages;  dicentes  enim  se  esse  sapientes,  stuUifacti 
sunt  :  ils  s'étaient  éloignés  de  Dieu ,  et  Dieu  s'était  éloigné 
d'eux  ;  ils  avaient  résisté  à  Dieu ,  et  Dieu  leur  résistait  ;  or 
que  peut  devenir  celui  à  qui  Dieu  résiste  ?  il  n'est  pins  de 
péché  dont  il  ne  soit  capable ,  il  est  capable  d'emportement , 
de  violence,  d'homicide  et  de  tous  les  autres  péchés  ;  iniiiui. 
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omnis peccaliest  superbia.  Que  dirai-Je  de  plus  encore?  Ce 
irice,  dit  saint  Jérôme,  est  le  propre  yice  du  démon ,  et  le 
premier  de  tons  les  péchés  ;  supertna  proprium  diaboli 
primumque  peccatunu  Le  démon ,  dit  Job ,  est  le  roi  qui 
commande  à  tous  les  enfants  de  la  superbe  et  de  la  yaoité  ; 
ipse  est  rex  super  universos  filios  superbiœ  (1)  :  ce  vice  est 
une  marque  évidente  de  réprobation  ;  evidentissimum  rc'  i 
proborum  signum  superbia  est  (2)  ;  il  est ,  dit  encore  saint  | 
Bernard ,  ordinairement  suivi  de  Timpénitence  ;  superbiam  < 
impœnitentia  comitatur.  Voilà  l'idée  véritable  du  péché 
4*oi^eil ,  en  faltait-il  autant  pour  vous  apprendre  à  le  con- 
lamner  ?  quel  vice  plus  détestable  que  celui  qui  me  rend  ca- 
pable de  tous  les  vices  ?  non-seulement  il  est  détestable  en 
mi-même  ;  mais  il  est  détesté  de  tous  les  hommes ,  c*est  ce 
qu*insinue  Jésus-Christ  dans  la  parabole  de  TËvangile. 

Alors  considérant  d'un  côté  comment  les  convives  choisis- 
saient les  premières  places ,  et  avec  quelle  ambition  chacun 
cherchait  à  tenir  le  premier  rang ,  et  de  Tautre  quelle  remède 
serait  propre  à  guérir  Tcnflure  de  leur  cœur ,  marquée  par 
rhydropisie  de  ce  malade  quil  avait  guéri  ;  il  ne  les  reprît 
pas  en  termes  exprès ,  de  peur  de  les  choquer ,  mais  il  leur 
proposa  une  parabole  que  chacun  pouvait  aisément  s'appli- 
quer. Dicebat  autem  et  ad  invitatos  parabolam,  inten- 
dens  quomodo  primos  accubitus  eligerenU  Quand  vous 
terez  conviés  à  des  noces,  leur  dit-il,  ne  prenez  point  ta 
première  place,  de  peur  qu'il  ne  se  trouve  parmi  les  con* 
nés  une  personne  plus  digne  que  vous  ;  cùm  invitatus  fue- 
ris  ad  nttptias ,  non  discumbas  in  primo  loco,  ne  forte 
konoratior  te  sit  invitatus  ab  t'/Zo.  Des  égaux  ne  souffrent 
pas  que  leurs  égaux  s'attribuent  ces  prérogatives ,  et  affectent 
de  se  distinguer  d'eux  en  aucune  manière  ;  le  soupçon  d'or- 
gueil les  révolte ,  et  bientôt  ils  rabaissent  le  coupable  autant 
qu'il  s'éiail  élevé  :  que  dirait  donc  celui  qui  en  aurait  invité 
un  plus  digne  que  vous?  peut-être  vous  dirait-il  de  donner 
votre  place  à  celui-ci ,  et  alors  vous  seriez  réduit  à  vous  te- 
nir avec  honte  au  dernier  lieu  ,  et  veniens  is  quis  te  et  illum 
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vocabit,  dicatHbi^  da  huic.lœum,  etiunc  inexpies  cum 
rubore  novissimum  lacum  tenere^  Voilà  une  Unage  naturelle 
de  la  conduite  que  tiennept  presque  tous  les  hommes  à  re- 
gard des  orgueiUeux*  L'Esprit  saint  Ta  dit  ailleurs ,  et  Texpé- 
rience  de  tous  les  temps Pa  confirmé,  qu'un  homme  superbe 
est  toujours  un  homme  humilié  et  chargé  de  la  malédiction 
des  antres  hommes  «  qui  tenuerit  superbiam  ,  adimplebi^. 
tur  maledictis  (1)  ;  il  en  est  chargé  de  la  part  de  ses  supé- 
rieurs, de  ses  égaux,  et  de  ses  inférieurs.  Un  domestique^ 
un  enfant,  un  inférieur ,  quel  qu'il  soit  «  en  est  chargé  de  la 
part  de  ceux  qui  sont  au-dessus  de  lui,  parce  qu'un  orgueil- 
leux est  toujours  un  homme  désobéissant;  la  désobéissance 
est,  pour  ainsi  dire,  une  conséquence  nécessaire  de  l'or- 
gueiL  Dès  qu'il  faut  obéir ,  il  faut  préférer  le  jugement  des 
autres  au  sien ,  déférer  à  leur  volonté ,  et  reconnaître  leur 
prééminence ,  et  c'est  le  sacriûce  le  plus  dilGcile  qu'on  peut 
exiger  de  Torgueilleux:  sa  passion  refuse  de  le  faira  «  et  lui 
fournit  mille  prétextes  pour  l'en  dispenser  ;  tout  le  révolte 
dans  le  commandement  qu'il  reçoit ,  et  la  personne  qui  or- 
donne ,  et  la  manière  dont  elle  ordonne ,  et  les  choses  qu'elle 
ordonne^  On  ^éit  volontiers ,  dit-on ,  mais  non  pas  à  uu 
père  ettine  mère  qui  ne  cherchent  qu'à  abaisser  et  qu'à  cha- 
griner; non  pas  à  un  maître  on  une  maltresse ,  qui  n'almeni 
qu'à  fau'e  serîtir  le  poids  de  leur  autorité ,  qui  ne  savent  ce 
que  c'est  que  de  dire  une  parole  obligeante ,  qui  n*occupent 
qu'à  des  choses  basses  et  humiliantes ,  qu'on  ne  fait  jamais  à 
leur  gré.  Il  désobéit  donc  cet  inférieur  qui  raisonne  de  la 
sorte ,  ou  s'il  obéit,  il  laisse  entrevoir  la  douleur  que  lui  cause 
son  obéissance  ;  par  exemple ,  si  on  l'a  repris  de  parler  trop , 
il  affectera  de  ne  pas  parler  du  tout  ;  de  là  les  justes  indispo^ 
sitions  d'un  maître  contre  lui ,  de  là  la  perte  de  son  estime , 
de  là  des  épreuves  plus  dures  et  plus  sévères  encore,  de  là  mi 
doute  légitime  sur  l'attachement  et  la  fldélité  de  cet  inférieur^ 
de  là  l'obligation  de  le  renvoyer  >  et  de  là  enfin  la  nécessité 
pour  celui-ci  de  mener  une  vie  errante,  et  de  porter  comme 
€aïn  partout  avec  soi  le  signe  de  la  malédiction  ;  qui  tenuerU 
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cam,  adimplebitur  maledxctis.  L'orgueilleiix  est  encore 
chargé  de  la  malédiction  de  ses  égaax,  c'est  an  homme  ou  qui 
croit  tOQjoars  ayoir  raison,  ou  qui  veut  toujours  paraître 
ravoir  ;  on  le  voit  dans  les  conversations  juger  de  tout  avec 
on  geste  et  une  assurance  qui  exdte  tout  ensemble ,  et  la  com- 
passion et  rindignation  de  ceai  qui  Técoutent:  tout  ce  qu'il 
prononce ,  ce  sont  des  sentences  qu'il  ne  permet  à  personne 
d'examiner  ;  si  quelqu'un  ose  y  contredire,  missitôi  il  se  sent 
blessé  jusqu'au  vif,  la  douleur  de  voir  qu'on  se  défie  de  ses 
lumières  Id  fait  élever  la  voix,  il  dispute  avec  force  et  avec 
chaleur;  et  si  dans  la  dispute  on  lui  montre  son  erreur ,  il 
combattra  encore  contre  la  vérité  qu'on  lui  aura  fait  connaî- 
tre ,  il  cherchera  à  se  justifier  par  tous  les  détours  que  peut 
inventer  la  mauvaise  foi  ;  s'il  se  tait ,  son  silence  sera  quel- 
quefois un  silence  de  mépris  pour  ce  qu'on  lui  dit,  et  plus 
souvent  une  marque  du  désespoir  où  le  jette  son  ignorance  • 
l'impossibilité  où  il  est  de  dire  quelque  chose  de  bon.  Dp? 
posez-vous  à  l'homme  insensé ,  dit  le  sage ,  et  vous  trouvère:^ 
qu'il  ne  connaît  point  les  pi»t)les  de  prudence  ;  vade  con- 
tra virum  stultum ,  et  nescit  verba  prudentia.  Un  orgueil? 
leux  est  donc  un  homme  qui  sème  la  discorde  et  la  division 
dans  sa  maison ,  dans  le  voisinage ,  et  quelquefois  dans  toute 
une  ville  ;  un  homme  qui  fait  nakie  des  inimitiés,  des  jalousies, 
des  querelles  qui  détruisent  la  chanté  jusque  dans  sa  racine . 
c'est  une  peste  publique ,  et  comme  tel  il  est  fui  de  tous  ceux 
qui  n'aiment  pas  à  lui  ressembler  ;  on  tremble  quand  il  entre 
dans  la  compagnie  dont  on  est  membre  ;  on  aimerait  mjeux , 
suivant  l'expression  du  sage ,  rencontrer  une  ourse  à  qui  on 
a  ravi  ses  petits ,  que  cet  insensé  qui  se  fie  en  sa  folie  ;  expédie 
magis  ursa  occun'ere  raptis  fœtibus,  quàm  fatuo  confidenti 
iii  stuUitia  sua.  On  s'imagine  à  tout  moment  être  aux  prises 
avec  lui,  l'entendre  comme  un  insensé ,  dire  ce  qu'il  ne  sait 
pas  comme  ce  qu'il  sait ,  se  vanter  de  ce  qu'il  n'a  pas  comme 
de  ce  qu'il  possède  ;  qu'il  abandonne  l'assemblée ,  on  s'en 
réjouit;  qu*il  y  reste,  bientôt  il  se  voit  presque  seul,  aban- 
donné de  tout  lé  monde  ;  les  médisants  déchirent  sa  répu- 
tation^ les  vertueax  l'abhorrent ,  et  nous  avons  toujours  vu 
cette  espèce  d'homme  réduit  à  une  petite  société  dont  tout  le 
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reste  se  faisait  un  devoir  de  se  retirer  ;  c'est  ainsi  que  le  sa- 
lierbe  est  comme  l'anatliême  de  ses  égaux  ;  qui  tenuerit  eam  > 
adimplebUur  maledictis.  iJil  orgueilieux  est  chargé  de  la 
malédiction  de  ses  supérieurs ,  de  ses  égaux,  il  est  encore 
chargé  de  celle  de  ses  inférieurs  ;  à  peine  ouvre-C-il  quelquefois 
la  bouche  pour  leur  parler  ;  s'il  leur  parle ,  c'est  d'un  ton  dur 
et  avec  des  termes  de  mépris  qui  leur  font  sentir  la  bassesse 
de  leur  condition  ;  sli  leur  demande  des  services,  c'est  par 
voie  d'autorité  ,  rarement  il  emploie  la  persuasion  et  la 
douceur  ;  on  dirait  qu'il  se  croit  pétri  d'un  autre  limon  que 
ses  domestiques  et  ses  inférieurs  ;  0  oublie.  Je  ne  dis  pas 
seulement  les  titres  de  frères  et  de  cohéritiers  que  la  religion 
donne  à  ceux-ci,  mais  souvent  les  droits  de  l'humanité;  il 
gouverne  à  la  manière  des  Gentils ,  en  maître  dur  et  sévère  » 
qui  cherche  plus  à  inspirer  la  crainte  que  l'amour  et  la  con- 
fiance. De  là  qn*arrîve-t-il  ?  que  des  inférieurs  qui  ont  ou  trop 
de  susceptibillité,  ou  trop  peu  de  religion  pour  en  réprimer  les 
saillies,  refusent  absolument  leur  confiance  à  leurs  supérieurs, 
négligent  leur  intérêt,  se  vengent  secrètement  des  mauvaises 
humeurs  qu'ils  essuient  de  leurs  maîtres ,  demandent  qui  ils 
sont  eux-mêmes  et  d'où  ils  viennent,  et  vont  fouiller  jusque 
dans  les  cendres  de  leurs  ancêtres  pour  les  humilier ,  et 
rendre  leur  mémoire  ignominieuse.  G 'est  ainsi  que  se  vérifie 
cet  oracle  de  l'Esprit  saint,  que  l'oi^ueilleux  sera  chargé, 
rempli  et  accablé  de  malédictions  de  la  part  des  hommes  ;  qui 
tenuerit  eam,  adimplebitur  maledictis.  Quel  chagrin  pour 
un  homme  qui  recherche  les  louanges  et  l'estime  des  hom- 
mes ,  qui  s'en  croit  seul  digne ,  et  qui  cependant  se  voit  mé« 
prisé,  haï,  délesté  de  tous  ceux  dont  il  est  environnée  L'in- 
térêt, j'en  conviens ,  empêche  les  plus  discrets  de  s'expliquer 
ouvertement,  ils  prodiguent  l'encens  de  leurs  louanges  à  ce- 
lui qu'ils  méprisent  intérieurement ,  ils  sont  les  perpétuels 
admirateurs  de  la  droiture  ,  de  la  sagesse ,  de  la  bonté  d'un 
homme  qu'ils  regardent  comme  un  maître  austère ,  soupçon- 
neux et  sans  aflection.  J'en  conviens  encore,  ces  démons- 
trations extérieures  suffisent  pour  repaître  l'amonr-propre  de 
rhooune  superi>edont  nous  parions ,  parce  qu'il  croit  en  im- 
I>oscr  à  ceux  qui  ont  intérêt  de  le  tromper  lui-même  ;  mais 
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croit-il  en  imposer  à  Dieu  ;  ou  peuse-t-il  que  Dieu  voie  avec 
indifféreDce  l*enflure  de  son  oœar  ?  Non,  non,  le  Dieu  des 
huaii)les  n'est  ni  insensible  ni  indifférent  sur  ce  vice  détesta- 
ble, il  le  hait  au  contraire,  ilTabhorre,  il  le  punit  plus 
qu'aucun  autre,  et  il  assure  dans  notre  Evangile  que  quicon- 
que s'élève  Jsera  abaissé  ;  quia  omnis  qui  se  exaltât  humi- 
liabitur.  Dans  tous  les  livres  de  la  sainte  Ecriture,  l'orgueil 
nous  est  dépeint  comme  un  vice  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  ;  Salomon  dit  qu'il  j  a  six  choses  que  le  Seigneur  Dieu 
hait,  et  à  la  tête  de  ces  choses,  il  met  les  yeux  altiers; 
sex  sunt  qunB  odit  Dominus ,  et  septimum  detestatur  anima 
ejus  oculos  sublimes  (1).  Dans  le  chapitre  huitième  il  dit 
que  Djeu  déteste  l'insolence  et  l'arrogance  :  arrogantiam  et 
super biam  detestor  (2).  Dans  le  seizième ,  il  nous  enseigne 
que  ces  sortes  de  péchés  sont  en  abomination  aux  yeux  du 
Seigneur  ;  abominatio  Domini  est  omnis  arrogans,  Cesl 
ainsi  que  TEcriture  en  parle  partout  ;  comprenez-le  donc* 
hommes  orgueilleux,  combien  ce  vice  est  un  grand  crime 
aux  yeux  de  Dieu  ;  saint.  Grégoire  nous  le  représente  comme 
le  roi  de  tous  les  autres  péchés ,  comme  un  vice  qui  règne 
sur  tous  les  autres  vices  capitaux ,  et  son  sentiment  est  ap- 
puyé de  plusieurs  endroits  de  l'Ecriture.  Nous  lisons  dans 
le  livre  des  Proverbes  que  l'orgueil  précède  la  ruine  de  l'âme, 
et  que  l'esprit  s'élève  avant  la  chute  ;  contHlionem  prœcedit 
superbia  et  ante  ruinam  exaltatur  spiritus.  L'auteur  de 
l'Ecclésiastique  nous  a  laissé  ces  paroles  remarquables  :  le 
commencement  de  l'orgueil  de  l'homme  est  de  commettre  une 
apostasie  à  l'égard  de  Dieu ,  parce  que  son  cœur  se  retire  de 
celui  qui  l'a  créé  ;  car  le  principe  de  tout  péché  est  l'orgueil  ; 
initium  superbiœ  hominis  aposlatare  à  Deo  ,  quoniam  ab 
€0 ,  qui  fecit  illum  ,  recessil  cor  ejus  ,  quoniam  initium 
omnis  peccati  est  superbia.  Il  est  donc  certain  que  jamais 
nous  ne  tomberons  dans  de  grands  péchés^  qu'auparavant 
nous  ne  nous  soyons  élevés  d'orgueil  ;  que  les  autres  péchés, 
et  surtout  ceux  d'impureté ,  comme  le  dit  saint  Augustin ,  en 
sont  de  justes  châliments;   que  pour  prévenir  les  autres 

(I)  Proverb,  6.  —  ,2-  Fraerh.  8. 
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fautes  il  ese  de  la  dernière  importance  d*hiimilier  notre  coMir  ; 
et  enGn  qae  la  superbe  est  le  premier  des  péchés  ,  c'est  en- 
core de  tous  les  péchés  le  plus  opposé  à  Dieu.  A  considérer 
la  conduite  du  superbe ,  on  dirait  que  tout  ce  qui  est  en  lui 
Tient  de  lui-même  ;  on  Jamais  il  n'en  remercie  Dieu ,  on  s'il  le 
fait ,  c'est  moins  pour  l'en  gloriOer  que  pour  se  complaire  en 
SCS  perfections  ;  il  croit  être  redevable  de  tout  à  ses  propres 
mérites,  et  ces  mérites  ,  il  souhaite  qu'on  les  voie  bien  plus 
que  les  dons  de  Dieu  :  d'où  viennent  pour  l'ordinaire  les 
autres  péchés  ?  c'est  tantôt  de  l'ignorance ,  quelquefois  de 
la  faiblesse ,  et  plus  souvent  de  la  violence  avec  laquelle  la 
passion  nous  entraîne  vers  l'objet  créé  :  d'où  vient  au  con- 
traire l'éloignement  qui  se  trouve  entre  Dieu  et  Torgueil- 
leux?  c'est,  vous  répond  saint  Thomas,  après  le  célèbre 
Boétius,  c'est  que  celui-ci  ne  veut  se  soumettre  ni  à  Dieu  ni 
à  la  loi  de  Dieu ,  c'est  qu'au  lieu  que  l'homme  s'abandonnant 
à  d'autres  vices  semble  fuir  la  présence  de  son  Dieu,  le  su- 
perbe seul  a  l'audace  et  la  téméraire  hardiesse  de  s'opposer 
à  sa  volonté ,  d'entrer  en  contestation  avec  lui ,  et  de  lui  dire 
avec  rinsolcnce  de  Pharaon  :  (fuis  est  Dominus  tU  audiam 
vocem  ejus  ?  quel  est  le  Seigneur  pour  que  j'écoute  sa  voix  ? 
Voilà  quelle  est  l'impiété  de  Torgucilleux ,  impiété  qui  attire 
sur  sa  tétc  les  chDtimcnts  les  plus  terribles  ;  les  exemples  que 
FEcriture  nous  en  fournit  sont  sans  nombre ,  et  ma  douleur 
est  de  me  voir  obligé  de  passer  rapidement  sur  des  faits 
qu'on  ne  saurait  approfondir  sans  trembler.  Dans  le  ciel 
même  je  vois  un  nombre  presque  infini  d'esprits  doués  de 
qualités  excellentes  qui  se  permettent  une  réflexion  de  vanité 
à  laquelle  ils  consentent  malheureusement ,  et  dans  Thistant 
ils  sont  précipités  dans  un  profond  abîme ,  où  Dieu  les  tient 
liés  de  chaînes  éternelles  ;  vinculis  œtemis  sub  caligine  re- 
servavit  (1).  Dans  le  paradis  terrestre  le  serpent  séducteur 
fait  espérer  à  Eve  qu'elle  deviendra  semblable  à  Dieu ,  si  elle 
mange  du  fruit  défendu  ;  elle  donne  entrée  dans  son  esprit  à 
^tte  vaine  pensée ,  elle  engage  Adam  dans  son  péché  d'or- 
gueil ,  et  aussitôt  ces  premiers  parents  sont  condamnés  avec 

(I)  Jud.  u 
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toute  leur  postérité  au  travail ,  à  la  maladie ,  à  la  mort ,  à  une 
inûnité  de  misères  corporeUes  et  spirituelles  que  nous  éprou- 
vons tous  les  jours  :  que  de  ces  temps  plus  reculés  je  passe 
au  siècle  de  Noé ,  je  verrai  les  cataractes  du  dël  qui  s'ou- 
vrent, les  eaux  qui  s'élèvent  au-dessus,  des  montagnes  »  et 
tous  les  hommes  qui  périssent  dans  les  eaux  d'un  déluge  uni* 
verseh  si  j'^n  démode  la  raison  à  Moïse ,  il  m'apprend,  que 
ce  sont  des  bommes  pleins  de  confiance  en  eux-mêmes  qui 
ont  Irrité  te  Seigneur  contre  le  genre  humain  ;  gigantes  erant 
indiebu&UlU*  Si  long-temps  après  Pharaon  périt  sous,  les 
eaux  de  la  mer  avec  toute  son  armée ,  l'Ecriture  sainte  m'en- 
seigne que  son  orgueil  lui  SI  préparé  ce  sépukre.  Qu'est-ce 
qui  a  conduit  le  superbe  Aman  au  sf^ppUce  honteux  de  ce 
gibet  infâme  qu'il  avait  fait  dresser  pour  Mardochée  ?  c'est  le 
dépit  et  le  chagrin  qu'il  avait  de.se  voir  méprisé  par  ce  ver- 
tueux Israélite.  Qu'est-ce  qui  a  réduit  Nabuchodonosor  à  la 
condition  des  plus  vils  animaux  ?  c'est  son  orgueil.  Ce  prince 
s'arrête  à  des  pensées  vaines  :  n'est-ce  pas  là  ,  dit-il ,  cette 
grande  Babylone  que  j'ai  bâtie  par  la  force  de  mon  bras  ?  Et 
sur-le-champ  il  est  chassé  de  la  société,  et  condamné  à  brou-' 
ter  l'herbe  comme  un  bœuf  pendant  sept  ans.  Nous  trouvons 
dans  les  actes  des  apôtres  un  châtiment  d'une  autre  espèce  en- 
core :  Agrippa  harangue  le  peui^e  à  Gésarée,  ses  flatteurs 
crient  :  c'at  la  voix  de  pieu  et  non  d'un,  homme;  Dei  vax 
est  et  non  hominis.  Il  souffre  cette  impiété  sans  s'y  opposer, 
et  aussitôt  un  ange  le  frappe ,  et  il  ipeurt  au  bout  de  cinq, 
jours  rongé  des  vers,  après  de  cruelles  douleurs. 

Quis  sapiens ,  puis-je  dire  avec  le  Prophète  et  dans  le 
même  sens  que  lui  ^  quis  sapiens  et  custodiet  fuBc  ?  Quel  est 
l'honime  assez  sage  pour  considérer  ces  choses  et  pour  en 
devenir  plus  humble?  Comprenez-vous  enfin,  mes.  frères, 
ce  que  c'est  que  l'oiigueil,  combiei^  ce  vice  est  détestable  par 
lui-même  »  et  combien  il  est  détesté  de  Pieu  et  des  hommes  ? 
odibitis  caram  Deo  et  honUnibus  superbia*  Voyons  corn* 
ment  l'humilité  est  exaltée ,  c'est  le  sujet  du  second  poiiU. 
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IBCOND  POINT. 

LInUDOiCé  t  et  snrtoiit  rbomilité  da  cœur  donc  nous  par- 
lons^ est  la  Yeita  diredenent  contraire  à  Toiigiieil  :  1*00  nous 
porte  à  désirer  notre  propre  excellence  d'une  manière  déré- 
glée, et  Tantre modère  ce  désir,  nous  empèdie  de  nous  es- 
timer trop,  de  noos  élever  aa^^essns  de  l'état  aoqnel  la  pro- 
vidence nous  a  appelés,  et  de  nous  attribuer  qaelqae  chose 
comme  venant  de  nons-mêmes ,  on  comme  étant  mi  effet  de 
«»otre  mérite.  Cette  verta ,  il  est  vrai ,  demande  de  nous  des 
«crifices,  elle  demande  que  nous  soumettions  notre  rai* 
ion  cnriense  aox  lumières  sombres  de  la  foi ,  que  nous  re- 
noncions à  notre  volonté ,  pour  nous  conformer  en  tout  à 
celle  de  Dieu;  que  nous  consentions  à  vivre  dans  le  mépris 
et  les  humiliations  :  mais  aussi  combien  de  puissants  motifs 
nous  engagent  à  faire  ces  sacrifices,  et  même  à  les  faire  avec 
Joie,  à  pratiquer  tons  les  actes  de  Thumilité  chrétienne,  et 
à  porter  cette  vertu  au  plus  haut  point  de  perfection  qu'il 
nous  est  possIMe  ;  Jésus-Christ  a  bien  voulu  exalter  lui  même 
cette  vertu ,  et  il  Ta  exaltée  à  tous  égards  ;  il  Ta  exaltée ,  en 
devenant  lui-même  le  modèle ,  le  docteur  et  le  rémunérateur  : 
que  pent-il  nous  en  coûter  pour  suivre  ce  mod^e ,  pour  écou- 
ter ce  docteur ,  et  pour  mériter  les  bienfaits  de  ce  rémuné- 
rateur ? 

Premièrement  :  Jésus-Chdst  a  été  un  parfait  modèle  d'hu- 
milité ,  nous  le  voyons  par  notre  Evangile  même  ;  au  lieu  que 
forgneil  pharisalque  dédaigne  les  pécheurs,  ce  divin  Sauveur 
en  recherche  la  compagnie;  aujourd'hui  il  mange  chez  un 
Pharisien,  quelques  Jours  après  il  mangera  chez  le  pumicaîn 
Zachée;  il  parie  à  tous  avec  bonté ,  il  les  rassure ,  il  leur  ins- 
pire de  la  confiance  par  la  douceur  de  ses  paroles;  il  instruit 
ses  ennemis  sans  les  confondre ,  à  moins  qnll  ne  soit  néces« 
saire.  Voilà  l'exemple  qu'il  nous  donne  dans  l'Evangile  de  ce 
Jour ,  combien  d'autres  ne  nous  en  a^t-il  pas  donnés  pendant 
toute  sa  vie  ?  riches  du  monde ,  grands  du  siècle ,  vous  tous 
qui  vous  glorifiez  dans  vos  talents,  votre  science,  votre 
prière,  votre  crédit,  c'est  à  l'exemple  de  cet  homme  Dieu 
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qoe  Je  tous  feofole  pour  confondre  votre  orgaeil  el  votre 
vanité  :  quel  en  pourra  désormais  être  Tobjet,  quand  vous 
aura  bien  considéré  le  modèle  qui  vous  est  proposé  ?  serait-- 
ce votre  naissance,  votre  autorilé,  la  place  que  vous  oc- 
cupez ?  Hais  Jésus-Christ ,  dit  saint  Paul,  auait  la  forme  et 
la  nature  de  Dieu  ^  il  ne  àroyait  pas  que  ce  fût  pour  lui 
,une  usurpation  d'être  égal  à  Dieu ,  en  lui  seul  était  toute 
grandeur,  et  le  principe  de  tout  ce  qu'flya  de  sublime  dans 
.  le  del  et  sur  la  terre  :  cependant  il  s'e$t  anéanti  hti-^méme  , 
en  prenant  la  forme  et .  la  nature  d'un  esclave  ;  semetip^ 
sumexinanvoit,  formam  servi  aceipiens  (1)  :  seraient-ce 
.vos richesses,  la magfpifiçence de  vos  maisons,  retendue  de 
vos  héritages  ?  mais  la  terre  avec  tout  ce  qu'elle  renferme 
appartenait  à  Jésus<ihrist  ;  cependant  il  a  pris  naissance 
dans  le  sein  même  de  Pindigence ,  dans  une  v^uvre  étable , 
sur  un  peu  de  foin  :  avec  quelle  éloquence  ne  déclamail*il  pas 
delà  contre  ki  vanité  des  biens  de  ce  monde  1  serdt-ce.la 
supériorité  de  votre  génie,  la  profondeur  de  vos  connai»' 
sances  ?  Mais  Jésus-Gbrist  en  qui  étaient  renfermés  tous  les 
trésors  de  la  siigesse  et  de  la  science  ^  s'en  glorifiait  si  peu , 
que  jusqu'à  FSge  de  douze  ans  il  ne  laisse  pas  paraître  une 
seule  fois  qu'il  en  ait  plus  qu'un  enfant  ordinaire  :  serait-ce 
la  réputation  que  vous  vous  êtes  faite ,  l'estime  que  vous  vous 
êtes  acquise  auprès  des  hommes,  les  honneurs  qu'on  vous 
accorde  ?  mais  quel  cas  le  Sauveur  a-t-îl  fait  de  ces  biens  ? 
on  voulait  le  faire  roi ,  et  il  s'est  dérobé  à  la  poursuite  des 
Juifs  qui  voulaient  le  choisir  ;  on  a  publié  ses  mirades ,  et  il 
imposait  silence  à  ceux  qui  les  publiaient  ;  il  a  même  consenti 
à  être  accusé  comme  un  séducteur,  condamné  comme  un 
malfaiteur ,  et  mis  au  rang  des  scélérats  ;  quel  aMme  d'humi- 
liation pour  un  Dieu  I  Seraient-ce  les  frêles  agréments  delà 
jeunesse,  filles  et  femmes  du  monde  ?  serait-ce  une  beauté 
passagère  qui  serait  .l'objet  de  votre  complaisance  ?  considé- 
rez en  quel  état  votre  roi  a  paru  dans  le  temps  de  sa  passion  ; 
nous  Cuvons  vu  sans  beauté  et  sans  éclat ,  dit  le  Prophète , 
il  n'avait  rien  qui  atlirât  l'ail,  nous  l'avons  méconnu,  il 

(1)  /»/<////».  1. 
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nous  a  paru  un  obiei  de  mépris,  ie  daitier  des  hommes , 
un  homme  dedouleur^  qui  sait  ce  que  e'ea  que  soufrir, 
Jéras-Gbrist  s'est  donc  firivé  de  tons  les  objeto  qui  noarris- 
sent  votre  complaisance  et  votre  oi^eil,  dn  moins  il  n*a  pas 
vonlale  faire  connaître  :  pourquoi  ?  afin  de  voos  inspirer  à 
tons  égards  des  sentim^ts  dliomilîté  ;  s^il  a  para  an  nd- 
lien  des  hommes  dans  on  état  hnniblet  dit  saint  Àngnstin, 
c'est  poor  combattre  l'orgneil ,  qui  est  la  source  de  tons  les 
manx,  et  loi  opposer  rhomilité  ;  humilis  veni  »  humilitaiem 
docere  veni  •  ut  causa  omnium  matorum  curaretur ,  id 
est,  superbia.  Après  qae  le  Fils  de  Diea  est  descendu  et 
s'est  humilié  »  dit  «ncore  ce  Père ,  de  quoi  pOBrriefr>voiis 
donc  vous  glorifier  ?  descendit  et  humilis  fœtus  est  fUius 
Dçi,  quid  superlns  homo?  que  pourrait*!!  vous  en  cofiter 
pour  voos  humilier  ?  peut-être  auriez  vous  honte  d'imiter 
un  homme,  de  vous  conformer  à  Thumble  Joseph  chargé 
de  chaînes  en  Egypte,  à  Thumble  David  méprisé  de  son 
épouse  pour  sa  piété  ,  à  rbumble  M ardochée  long-temps 
couvert  de  poussière  à  hi  porte  du  palais  d^Assuéros  ;  mvis 
auriez-voQS  honte  d'imiter  un  Dieu  devenu  humble  pour 
vous?  pudereite  fortasse  imitari  humilem  hominem.,. 
imitare  humilem  Déum  (1).  Pesés  bien  ce  terme  du  saint 
Docteur  :  imitez  un  Dieu  humble; imitare  humilem  Deum: 
il  nous  marque  que  cette  imitation  n'est  pas  de  sim^e  «en- 
sefl ,  mais  d'une  obligation  mdbpensable.  Quel  est  en  effet 
le  précepte  évangéliqne  sur  lequel  Jésns*Ghrist  ait  plus  ap- 
puyé que  sur  celui-ci  ?  dans  son  sermon  sur  la  montagne ,  il 
appelle  heureux  tes  pauvres  d'esprit ,  c'est-è-dire ,  ceux  qui 
ont  l'humilité  chrétienne  t  suivant  la  plus  commune  interpré- 
tation. Dans  la  cérémonie  de  la  cène ,  après  s'être  abaissé 
Jusqu'à  laver  les  pieds  à  ses  Apôtres ,  il  leur  dit  :  Si  moi  étant 
le  Se^ineur  et  le  maître ,  Je  vous  diavéles  pieds,  vous  de- 
vez aussi  vonskva*  les  pieds  l'un  à  l'autre,  c'est-à-dire, 
exercer  l'humilité  les  uns  à  l'égard  des  autres  ;  car  Je  vous  ai 
donné  l'exemple ,  afin  que  vous  fasaez  vous-mêmes  ce  que 
j'ai  fait  à  votre  égard.  En  vérité ,  en  vérité  je  vous  le  dis ,  le 

(I)  Tract,  75.  tnJoan, 
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scrvitcar  n*est  pas  plus  grand  que  le  maître  ;  si  vous  com- 
prenez ceci,  vous  serez  heureux  en  le  faisant  (2).  Long- 
temps anparavant.il  avait  dit  au  penpie  qui  Tenvironnait  : 
Venez  à  moi  vous  tous  qui  êtes  fatigués ,  apprenez  de  moi , 
non  à  fabriquer  un  nouveau  monde,  non  à  créer  les  choses 
visiUes  et  invisibles ,  non  à  faire  des  merveilles  dans  ce 
monde ,  non  à  ressusciter  des  morts ,  ce  n'est  pas  là  Tesseux 
tiel,  mais  apprenez  que  Je  suis  humble  de  cœur,  et  alors 
vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes.  Voilà  la  vertu  que  Jésus" 
Christ  voulait  qu'on  apprît  de  lui  principalement ,  c'était  Thu- 
milité  de  cœur,  parce  que  cette  vertu  est  comme  la  base  et 
le  fondement  de  tontes  les  autres  vertus  chrétiennes ,  parce 
que  sans  cette  vertu  il  ne  peut  y  avoir  ni  foi,  ni  espérance , 
ni  charité,  ni  patience,  ni  union ,  ni  prières,  ni  obéissance  ^ 
ni  crainte,  ni  aucune  vertu;  sans  l'humilité  point  de  foi, 
c'est  Jésus-Christ  même  qui  le  disait  aux  Juifs  :  comment 
pottvez-vous  croire,  leur  disait-il ,  vous  qui  recherchez  la 
gloire  que  vous  vous  donnez  les  uns  aux  autres  ;  quomodo 
potestis  credere  qui  gtoriant  ab  invicem  accipitis  (i)  ?  £n 
efiet,  pour  croire,  il  faut  soumettre  et  captiver  son  juge- 
ment :  or  l'humilité  seule  est  capable  de  se  sacrifier  :  d'où 
sont  venues  toutes  les  hérésies  sinon  de  l'orgueil  ?  sans  l'hu- 
milité point  d'espérance  ,  parce  que  l'espérance  est  autant 
fondée  sur  la  persuasion  de  sa  bassesse  que  sur  la  bonté  de 
Dieu;  sans  humilité  point  de  charité  envers  Dieu ,  parce  que 
rien  ne  sert  tant  à  allumer  ce  feu  divin  dans  nos  cœurs  que  les 
bienûiits  du  Seigneur  ;  or  Thumble  seul  connaît  tout  le  prix 
et  la  grandeur  de  ces  bienfaits ,  lui  seul  dit  avec  Marie  :  mou 
âme  glorifie  le  Seigneoi*,  et  mon  esprit  est  ravi  de  Joie  en 
Dieu  mon  Sauveur,  parce  qu'il  a  regardé  la  bassesse  de  sa 
servante  ;  quia  respexit  hutnilitatemancilUê  sucb.  Sans  l'hu- 
milité point  de  charité  envers  le  prochain ,  parce  que  pour 
avoir  un  vrai  amour  du  prochain  il  ne  faut  pomt  porter  de 
jugement  désavantageux  de  lui ,  il  faut  de  plus  être  bien  aise 
qu'on  nous  préfère  tout  le  monde;  or  l'humilité  seule  nous 
dérobe  les  fautes  d'autrui  pour  nous  occuper  des  nôtres. 

Ci)  Jean  3.  —  (2:  /o-rw.e. 
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ThaDiUiCé  seolc  se  réjouit  qa'on  fasse  cas  des  autres ,  et  qu*on 
ne«e  soacie  pas  de  nous.  Sans  rhumilîté  point  de  patience  ; 
qoand  on  est  vraiment  hamble  on  souffre  avec  résignation  , 
on  croit  ses  fautes  dignes  des  derniers  ciiâtiments,  au  lieu  de 
se  plaindre  de  ceux  qui  arrivent ,  on  dit  avec  le  Prophète  :  je 
porterai  le  poids  de  la  colère  du  Seigneur ,  parce  que  f  ai 
péctié  contre  lui  ;  tram  Domini  portabo  quia  peccavi  eu 
Mais  quand  on  a  le  cœur  rempli  d'orgueil ,  on  pense  toujours . 
souffrir  ce  qu'on  n'a  pas  mérité  »  on  au-delà  de  ce  qu'on  a 
mérité,  et  on  se  livre  à  l'impatience  et  aux  murmures.  Sans 
humilité  point  d'union;  les  humbles  jouissent  toujours  d'une 
paix  intérieure  et  solide  suivant  la  promesse  de  Jésus-Christ  ; 
il  y  a  toujours  des  démêlés  entre  les  orgueilleux ,  parce  que 
tous  ont  leurs  défauts ,  et  personne  ne  veut  en  pardonner. 
Sans  humilité  point  de  bonnes  prières  ;  l'oraison  des  humbles 
est  la  seule  qui  pénètre  les  nues  et  qui  soit  exaucée  du  Sei- 
gneur; oratio  humiliantis  se  pénétrât  nubes.  Sans  Thumi- 
lité  point  d'obéissance,  parce  que  l'obéissance  est  une  sou- 
mission de  notre  volonté  à  celle  de  nos  supérieurs,  et  qu^une 
soumission  parfaite  demande  un  grand  dépouillement  de  soi- 
même  qui  ne  se  trouve  pas  chez  l'orgueilleux.  Sans  l'humilité 
point  de  crainte  du  Seigneur,  parce  que  cette  crainte  est 
excitée  autant  par  hi  vue  de  nos  faiblesses  et  de  nos  fautes 
que  par  la  pensée  de  ses  jugements ,  et  c'est  le  propre  de 
rhnmiiité  de  nous  faire  voir  nos  infirmités.  Sans  l'humilité 
(Kiint  de  vertu  chrétienne ,  et  saint  Bernard  ne  craint  point 
iTavancer  que  sans  elle  la  pureté  même  de  Marie  u*eût  point 
été  agréable  à  Dieu  ;5me  humilitate^  audeo  dicere^  nec 
virginitas  Maria  Deo  placuisset.  Enfin  sans  l'humilité 
l'homme  n'est  capable  de  rien ,  quand  il  sera  content  de  lui- 
même  ,  qu'il  croira  avoir  formé  les  meilleurs  projets ,  choisi 
les  moyens  les  plus  efficaces,  c'est  alors  qu'il  verra  l'accrm- 
plissement  des  paroles  du  Prophète  :  donnez-leur.  Seigneur, 
mais  que  leur  donnerez-vous  pour  châtiment  ?  étouffez  leurs 
fruits  dans  leurs  flancs  >  et  tarissez  le  lait  dans  ]em*s  mam- 
melles  (1).  Voilà  le  châtiment  de  quiconque  s'attribue  un 
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bien  qui  n^appartient  qa*à  Dieu  ;  il  ne  peut  espérer  de  réus- 
sir en  rien  ;  ses  desseins  seront ,  par  un  secret  admirable  de 
la  providence  «renversa  par  ses  propres  desseins  ;  dispersit 
super bos  mente  cordià  suù  Sans  rbamiitté  nous  ne  pouvons 
donc  rien  pbiir  le  salut ,  elle  est  donc  la  base  des  autres  ver- 
tus, et  c'est  la  première  que  nous  devons  étudier  en  Jésus- 
Christ,  il  en  est  spécialement  le  modèle* 

n  en  est  en  second  lieu  le  docteur ,  il  nous  en  fait  une 
leçon  expresse  dans  noU*e  Evangile  :  quand  vous  aurez  été 
convié ,  vous  dit-il ,  allez  vous  mettre  à  la  dernière  place , 
aûn  que  lorsque  celui  qui  vous  a  convié  sera  venu ,  il  vous 
dise  :  mon  ami,  montez  plus  haut,  et  alors  ce  vous  sera  un 
sujet  de  gloire  devant  ceux  qui  seront  à  table  avec  vous  ;  sed 
cùm  vocatus  fuerîs ,  vade^  recumbe  iti  novissimo  loco, 
ut  cùm  venei*it  qui  te  invilavit,  dicat  tibi  :  amice ,  ascende 
superius,  tune  erit  tibi  gloria  coram  simut  discumbentibus. 
Ces  paroles  pourraient  faire  douter  si  Jésus-Christ  ne  con- 
damne pas  ici  toute  préséance  et  toute  distinction,  ou  s^il 
n'est  pais  permis  de  sliumilier  dans  le  dessein  d'être  loué  des 
iiommes  :  voici  donc  les  observations  qui  lèveront  cies  dou- 
tes. Non,  mes  frères,  Jésus -Christ  ne  condamne  pas  les 
préséances  et  les  distînctîons,  c'est  Dieu  qui  â  créé  le  petit 
cl  le  grand ,  il  est  l'auteur  de  tous  les  états ,  il  en  dispose  à^ 
son  gi-é ,  il  ordonne  d'honorer  le  roi  et  ceux  qui  partagent  son 
autorité  ;  ainsi  il  suppose  que  ceux  qui  sont  appelés  à  un 
rang  supérieur  pourront  recevoir  les  honneurs  attachés  à 
leur  dignité,  par  exemple,  occuper  les  premières  places 
dans  les  cérémonies  publiques.  Qu'est-ce  donc  que  le  Sau- 
veur condamne  dans  la  parabole  de  notre  Evangile?  le  voici. 
Ni  la  république  des  Juifs ,  ni  là  loi  de  Moi^e  n'avait  attaché 
à  la  qualité  des  Pharisiens  aucune  prééminence  ;  cependant 
ils  affectaient  dans  toutes  les  occasions  d*occuper  les  pre- 
mières places^  dans  les  assemblées  et  les  cérémonies  publi- 
ques :  cette  affectation  avait  pour  principe  un  fonds  d'orgueil 
quiprétenddominer  partout,  qui  ne  peut  souffrir  dMgal, 
qui  veut  que  tout  rampe  à  ses  pieds.  VoOà  ce  que  Jésus- 
Christ  condamne ,  c'est  cet  orgueil  >  c*est  cette  affectation , 
qui  faisait  passer  les  Pharisiens  sur  toutes  les  règles  de  la, 
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bieiiséance,  qve  le  Saafeur  condamne  kl  et  non  la  dlsiinc- 
lion  des  états,  elles  marques  d^bonneurqoi  servent  aies 
distingaer  ;  voilà  la  r^nse  à  votre  premier  doute.  Le  se- 
cond est  de  savoir  si  on  ne  peot  pas  s'homilier  dans  la  vue 
de  s'exalter ,  et  la  raisoB  d'en  douter ,  c'est  que  Jésus  nous 
propose  de  prendre  la  dernière  place,  afin  que  si  on  nous 
fait  monter  plus  haut,  nous  soyons  honorés  devant  tout  le 
monde.  Vous  ne  deves  pas  vous  étonner,  mes  frères ,  que 
Jésus-Christ  propose  ce  motif  dans  notre  Evangile ,  il  par- 
lait à  des  Juifs  et  à  des  pharisiens,  et  il  propose  des  motifs 
dignes  des  uns  et  des  autres  ;  vous  craignez  les  humiliations , 
leur  dit-U ,  vous  aves  horreur  du  mépris  et  de  hi  confusion  ; 
vous  cherchez  les  honneurs  et  la  gloire.  Pesez  donc  ces  con- 
sidérations qui  ne  sont  inoomines  à  personne  ;  quiconque  est 
une  fois  connu  pour  un  oiigueilleux  est  aussitôt  méprisé  de 
tout  le  monde ,  chacun  dierche  à  lliumilier ,  il  vent  voir  tout 
le  monde  audessous  de  lui ,  et  chacun  le  met  au-dessous  de 
soi  ;  c'est  ainsi  que  la  gloire  fuit  celui  qui  ki  cherche ,  et 
qu'elle  cherche  celui  qui  la  fuit  Que  faut-il  donc  faire  pour  la 
trouver,  continue  le  Seigneur?  il  faut  la  fuir,  parce  qu'en 
la  fuyant  on  évite  les  chagrfais  de  la  coniosion ,  et  même  on 
mérite  d'être  honoré  ;  c'est  ainsi  que  le  Sauveur,  dans  ses  dis- 
cours, proportionnait  ses  instructiops  à  la  sagesse  de  son  au- 
diteur :  ces  Juifs  étaien^idolâtres  de  la  gloire  des  hommes  ;  ' 
demander  qu'ils  y  renonçassent  de  cœur  et  sans  aucun  délai ,  \ 
c'est  une  perfection  dont  ils  n'étaient  pas  encore  capables  ; 
Jésus  ménage  leur  Duldesse ,  il  semble  même  seconder  leurs 
intentions ,  afin  de  parvenir  à  la  réformer  ;  ils  veulent  être 
honorés  des  hommes ,  et  Jésus  le  tolère  ;  la  civilité  et  la  po-' 
litesse  sont  des  moyens  de  se  faire  estimer ,  Jésus  les  con- 
seille ,  mais  dans  quelle  vue  ?  La  politesse  a  deux  avantages , 
le  premier ,  c'est  de  nous  attirer  l'estime  des  hommes ,  et  ce 
n'est  pas  sur  celui-là  que  Jésus-Christ  arrête  ses  vues  ;  le  se- 
cond est  que  cette  civilité  qui  nous  attire  l'estime  de  nos  su- 
périeurs et  le  respect  de  nos  égaux  •  est  une  excellente 
disposition  à  l'humilité  intérieure;  c'est  là  le  terme  où  Jésus 
voulait  conduire  les  Pharisiens ,  et  celui  qu'il  vent  que  nous 
nous  proposions  nous-mêmes  ;  et  parce  que  les  vertus  s'ac- 
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quièrent  par  les  actes  qa*on  ed  leiit^  le  premier  conseil  qu'il 
DOQS  donne  pour  devenir  Téritabtement  humbles ,  est  de 
prendre  la  dernière  place ,  de  céder  ?oIoBttere  la  première 
à  ceux  avec  qui  nous  nous  trouvons  »  de  les  regarder  comme 
étant  au-dessus  de  nous  ;  in  humilitate  superiares  sibi  tn- 
vicem  arbitrantes  (1).  De  nous  dire  lorsque  nous  faisons 
ces  actes  extérieurs  d'humiHté  :  ces  personnes  avec  lesquelles 
Je  suis  sont  des  hommes  formés  à  Timage  de  Dieu,  des  chré- 
tiens rachetés  du  sang  de  Jésus-Christ ,  il  ne  m'est  pas  permis 
de  les  considérer  sous  un  autre  aspect  ;  Je  dois  au  contraire 
et  Je  puis  me  regarder  comme  un  pécheur  ;  Je  dois  donc  pen- 
ser que  je  leur  suis  très^inférieur^  que  jamais  Je  ne  pourrai 
me  mettre  au-dessous  de  ce  que  Je  suis,  parce  que  je  suis 
un  pécheur  «  et  qu'un  pécheur  est  au-dessous  du  néant  ;  c-est 
ce  néant  et  quelque  chose  qu'il  me  semble  concevoir  au- 
dessous  du  néant ,  qui  serait  ma  place  si  je  pouvais  m'y  met- 
tre ;  voilà  ce  qu'il  faudrait  nous  dire  lois(pte  nous  occupons 
la  dernière  place  de  notre  choix  :  si  nous  l'occupons  au  con- 
traire ,  parce  que  l'assemblée  nous  l'a  désignée,  si  on  nous 
a  traité  avec  méprb>  il  fôut  joindre  l'humilité  intérieure  à 
l'humiliation  extérieure ,  et  dire  à  Dieu  :  Mon  Dieu ,  je  me  ré- 
jouis de  ce  que  je  sois  méprisé  pour  votre  saint  nom ,  je  con- 
sens à  l^tre  encore  davantage ,  Je  l'ai  mérité  par  mes  pé- 
chés. Ah  I  si  les  hommes  me  connassaient  comme  vous  me 
connaissez ,  s'ils  voyaient ,  comme  vous  les  voyez,  tant  de  fau- 
tes que  Je  ne  cesse  de  commettre ,  s'ils  avaient  du  crime  hi 
même  idée  que  vous  en  avez,  ils  auraient  horreur  de  ma 
personne ,  ils  me  fiiiraient  et  me  banniraient  de  leur  société  ; 
puis  donc  qu'ils  m  Y  souffrent  encore ,  faites  que  je  supporte 
avec  patience  et  résignation  tout  ce  qu'il  leur  plaira  de  me 
faire  endurer  ;  faites  que  j'imite  vos  saints  Apôtres  qui  se  ré- 
jouissaient d'être  trouvés  dignes  d'être  couverts  d'ignominies 
pour  votre  nom;  c'est  la  prière  que  nous  devons  faire  lors- 
qu'on nous  humilie , qu'on  nous  outrage  «qu'on  déchire  notre 
réputation ,  qu^on  trame  notre  perte ,  en  un  mot  dans  tous 
les  temps  de  disgrâces.  Si  enfin,  parce  qu'on  le  veut  (  car 
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les  résistances  ne  doivent  pas  être  importunes  )  ou  parce  que 
notre  emploi  l'exige ,  nous  occupons  une  première  place; 
si  on  nous  y  rend  des  honneurs ,  si  on  nous  loue  de  quelque 
l)elle  action ,  réprimons  alors  tous  les  mouvements  d'amour- 
propre  et  de  vanité  qui  pourraient  naître  en  nous ,  élevons 
notre  esprit  vers  le  ciel ,  disons  à  Dieu  :  Non ,  mon  Dieu , 
je  ne  suis  pas  digne  de  ces  honneurs,  Je  ne  mérite  qu'humi-  * 
Uation  et  que  confusion ,  à  quoi  me  servent  ces  louanges  qu*on 
me  donne  ?  hélas  1  si  ma  conscience  est  blessée  de  quelque 
plaie  mortelle ,  ce  ne  sont  pas  ces  éloges  qui  la  guériront. 
Que  m'importerait ,  au  contraire,  d'être  blâmé  des  hommes  si 
ma  conscience  ne  roè  reprochait  rien  devant  vous  ?  quel  mal 
pourrait  me  faire  leur  blâme?  c'est,  mes  frères,  ce  que 
samt  Augustin  disait,  et  ce  qu'il  faut  penser  avec  lui  :  nec 
malam  conscientiam  sanat  pracanium  laudantis  «  nec  bo- 
num  vulnerat  opprobrium  conviciantis  ;  senti  de  Augtutino 
(fuidquid  libet,  sola  me  in  oculis  Dei  conscientia  nonaccuseL 
Si  les  louanges  qu'on  vous  donne  sont  véritables,  si  vous 
avez  fait  le  bien  dont  on  vous  loue,  rapportez-en  toute  la 
gloire  à  Dieu ,  puisque  ce  n'est  pas  vous  qui  avez  fait  ce  bien , 
mais  la  grâce  de  Dieu  avec  vous  ;  si  vous  ne  l'avez  pas  fait , 
regardez  les  louanges  qu'on  vous  donne  comme  autant  d'a- 
vertissements des  devoirs  que  vous  avez  à  remplir,  et  que 
vous  avez  négligés  :  humiliez-vous  à  la  vue  de  cette  négligence 
et  de  vos  autres  péchéis,  ce  sera  suivre  le  conseil  que  vous  donne 
Jésus-Christ  de  prendre  la  dernière  place,  parce  que  vous 
y  serez  de  cœur  lors  même  que  vous  occuperiez  laprénuère. 

Pour  entrer  parfaitement  dans  l'esprit  de  ce  conseil  »  c^ 
n'est  pas  assez  de  vous  regarder  en  tout  comme  le  dernier , 
il  faut  pour  être  conséquent  dans  vos  principes ,  ne  Jamais 
ambitionner  les  places  qui  sont  au-dessus  de  la  vôtre,  vous 
contenter  de  l'état  où  Dieu  vous  a  fait  naître ,  fût-il  le  der- 
nier de  la  société  ;  c'est  là  que  Dieu  veut  que  vous  trouviez 
la  perle  évangélique;  etvoidoir  la  chercher  ailleurs,  ce  se- 
rait vous  exposer  à  ne  la  trouver  Jamais.  0,  si  Ton  connais- 
sait bien  les  dangers  des  fonctions  publiques  I  si  on  connais- 
sait la  douce  tranquillité  des  fonctions  privées  !  qui  oserait 
aspirer  aux  premières  j  et  qui  penserait  à  sortir  des  demie- 
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rcs  ?  Enfin  p<iur  porter  le  conseil  de  Jésoj^Christ  h  sa  perfecr 
lioo ,  ce  n'est  pas  assez  4'étre  content  des  dernières  placer 
dans  la  république  et  dans  FEglise  ,  il  faut  consentir  à  tenir 
les  dernières  places  dans  Tesprit  de  son  prochain ,  aimer  à 
en  être  inconnu  et  regardé  comme  un  vil  néant  ;  il  faut  pren- 
dre les  moyens  qui  peuvent  nous  faire  réussir  dans  ce  rare 
projet,  par  exemple ,  ne  rien  dire  qui  puisse  donner  quelque 
idée  de  notre  science  et  de  notre  sainteté  ;  c'est  Fayis  que 
rhumble  saint  Bernard  donnait  à  ses  religieux  :  Loquens  ni- 
hil  dicas  unde  muUùm  eruditus ,  muUùmque  reiigiosxts 
possis  puUiri;  par  exemple ,  si  on  a  quelque  naissance ,  n'a- 
voir pas  'l'ennuyeuse  passion  d'en  parler  à  tout  le  monde , 
observer  un  modeste  silence  sur  la  noblesse  de  son  ext|*action» 
et  le  rang  de  ses  ancêtres.  On  admire  encore  aujourd'hui  le 
^rand  saint  Jérôme ,  et  le  fameux  saint  Arsène ,  qpe  les  Em- 
pereurs appelaient  leurs  pères  ;  le  premier,  de  n'avoir  rien 
écrit  de  l'antiquité  de  sa  maison  ;  etj'aulre  de  ce  qu'il  ne  lui 
est  jamais  rien  échappé  depuis  sa  retraite  qui  marquât  les 
honneurs  qu'il  avait  reçus  dans  le  monde  ;  il  faut  encore 
avouer  humblement  ses  fautes ,  dans  le  dessein  de  s'en  corri- 
ger ;  reconnaître  hautement  son  erreur  lorsqu'on  craint 
I  qu'elle  nuise.  Telle  fut  l'humilité  de  saint  Augustin  ;  il  a  su^* 
la  fin  de  ses  jours  composé  des  livres ,  où  il  rétracte  publi- 
quement les  erreurs  et  les  fautes  qu'il  reconnaissait  dans  ses 
ouvrages  ;  il  a  lui-même  écrit  l'histoire  de  ses  égarements , 
fait  la  confession  de  ses  péchés  à  tous  les  hommes  qui  vivront 
jusqu'à  la  lin  des  siècles ,  afin  que  tous  louassent  les  grandes 
miséricordes  que  Dieu  avait  exercées  envers  lui.  Quel  motif 
de  confusion  pqur  des  pécheurs  que  leur  orgueil  einpéçhe  de 
déclarer  leurs  fautes  à  l'oreille  d'un  seul  Prêtre!  On  ne  de- 
mande pas  de  vous  que  vous  fassiez  la  confession  publique 
de  vos  fautes,  mais  on  voudrait  au  moins  que  vous  eussiez 
assez  d'humilité  pour  la  faire  au  ministre  de  Jésus-Christ  ; 
on  voudrait  que  vous  fussiez  convaincus,  pénétiés  de  votre 
néant,  que  vous  fussiez  dans  la  louable  coutume  de  fak-e  de 
fréquents  actes  d'humilité  pendant  le  jour ,  que  vous  dissiez  : 
qui  suls-je  sinon  un  pécheur ,  et  le  plus  grand  des  pécheurs , 
un  emporté ,  un  vglupluçux  ?. ..  qu'élais-je  il  y  a  quelques 
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années  ?  uii  pur  néant  ;  que  serai-je  un  jour  ?  peut-être  un 
coupable  impénitent ,  peut-être»  ah  I  la  pensée  me  fait  fré- 
mir ,  peut-être  un  réprouvé.  Non ,  mon  Dieu ,  tous  ne  le 
permettrez  pas ,  je  l'espère  et  Je  Tattends  de  votre  grâce  ,  Je 
me  jette  entre  les  bras  de  vos  miséricordes ,  je  puis  tout  par 
votre  secours ,  je  vous  le  demande ,  quoique  je  ne  Taie  pas 
mérité.  Voilà,  mes  frères,  les  humbles  pensées  dans  lesquel- 
les je  voudras  que  vous  vous  entretinssiez  mutuellement;  je 
souhaiterais ,  suivant  la  leçon  que  vous  fait  Jésus-Christ  dans 
TEvangile,  que  vous  fussiez  contents  de  la  dernière  place  dans 
les  compagnies  du  monde ,  dans  les  états  difl'érenls  qui  com^ 
posent  la  république ,  et  dans  Tespril  des  hommes. 

Si  on  suivait  ces  maumes  exactement ,  me  direz-vons,  Té- 
ttulation  cesserait ,  les  sciences  ne  seraient  plus  cultivées ,  on 
n^oseraît  rien  entreprendre ,  on  mènerait  une  vie  lâche  et 
ignominieuse  :  ainsi  en  ptnse  le  monde  ;  mais  que  ses  pensées 
sont  différentes  de  celles  de  Jésus-Christ  !  il  nous  le  promet 
dans  notre  Evangile  ,  que  celui  qui  s^abaisse  sera  élevé,  qui 
se  hunUliat  exaltabitur.  La  mesure  de  nos  humiliations  sera 
celle  de  noU*e  élévation  ;  plus  nous  nous  serons  humiliés  pour 
Jésus-Christ ,  plus  noqs  serons  gloiùGés  en  Jésus-Christ ,  lui- 
même  sera  le  rémiunérateur  de  la  patience  avec  laquelle  nous 
aurons  souffert  les  mépris  et  les  injures  ;  c'est  en  ce  divin 
Sauveur  que  ces  os  humiliés  tressailleront  de  joie ,  c'est  lui 
qui  les  ramassera  de  la  poussière  où  ils  seront  épars ,  pour 
les  associer  à  l'édat  de  son  corps  glorieux.  Au  jugement  der- 
nier ,  dit  le  Sage ,  ces  justes  qui  vivent  ici-bas  dans  l'obs- 
curité ,  et  qu'on  regarde  comme  la  balayure  du  monde, 
seront  environnés  d'une  lumière  éclatante ,  ils  brilleront 
comme  le  soleil ,  ils  étincelteront  au  milieu  des  méchants 
comme  des  feux  qui  courent  an  travers  des  roseaux; 
fuigebunt  jusli  et  tanquam  scintilla  in  arundineto  dis» 
current  :  ils  jugei^ont  les  nations  qui  les  ont  injustement 
condamnés  ;  ils  domineront  les  peuples  qui  les  ont  foulés  à 
leurs  pieds ,  et  leur  Seigneur  régnera  éteimelletnent  avec 
eux  ;  judicabuni  nationes  et  dominabuniur  populis  ,  et 
regnabit  Dominus  t7/oriint  in  jyerpctuum  (1)  ;  les  méchants 

(t)  Sap.  3. 
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à  cette  vue  seront  s(dsis  de  trouble  ;  ce  sont  là ,  diroat*ils , 
ceux  qui  ont  été  autrefois  l'otjet  de  nos  railleries  ,  et  que 
nous  donnions  pour  exemple  de  personnes  dignes  de  toutes 
sortes  d'opprobres;  insensés  que  nous  étions  ,  leur  vie 
nous  paraissait  une  folie  ,  (  reconnalssezici  votre  langage, 
mes  frères  )  t  et  leur  mort  honteuse  >  et  cependant  les  voilà 
élevés  au  rang  d'enfants  de  Dieu  ;  ecce  quomodo  compu' 
tati  sunt  inter  fUios  Dei,  Voilà  rbeureux  terme  où  les  a  oop- 
duits  cette  vie  qae  nous  appelions  lâdie  et  ^ominieiise ,  et 
nous  au  contraire,  de  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  qu'Of 
vons-nous  tiré  de  la  vaine  ostentation  de  nos  iHchesses? 
quid  nobis  profuit  superbiaaut  divitiarumjactantia  quid 
contulit  nobis  ?  Hélas  !  à  rien  du  tout,  toutes  ces  choses  sont 
passées  comme  une  ombre  ;  ah  !  iwus  nous  sommes  donc 
trompés  :  ergo  erravimus,,  Cesi  la  conséquence  qu'avoue- 
ront alors  les  réprouvés ,  et  qu'il  vous  est  bien  plus  utile  d'a^ 
vouer  maintenant,  mes  frères.  Oui,  vous  vous  trompez  en 
pensant  que  la  vie  des  humbles  est  une  vie  lâche  et  ignomi- 
nieuse ;  vivre  dans  rhumilité  c'est  suivre  Je  Seigneur  :  quelle 
plus  grande  gloire  que  de  suivre  son  Roi ,  son  Seigneur  Dieu  ; 
gloria  magna  est  sequi  Dominum  (!)•  Vivre  dans  Thumb- 
lité ,  c'est  mortiGer  la  plus  vive ,  la  plus  subtile ,  la  plus  dau^ 
gereuse ,  la  plus  universelle  de  toutes  les  passions ,  c'est 
faire  le  sacrifice  de  sa  volonté  et  de  la  curiosité  de  son  es- 
prit ,  quelle  force  et  quel  coursée  ne  demande  pas  un  tel  sa- 
crifice ?  Vivre  dans  l'humilité ,  c'est  reconnaître  son  entière 
dépendance  du  Seigneur ,  lui  rapporter  ki  gloire  de  toutes 
ses  actions ,  ne  se  rien  attribuer  de  ses  heureux  succès  : 
quoi  de  plus  noble,  de  plus  grand  que  de  glorifier  ainsi  son 
Dieu  I  Vivre  dans  l'humilité ,  c'est  mériter  la  grâce  du  Sei- 
gneur ,  puisqu'il  la  refuse  aux  superbes,  et  qu'il  la  donne 
aux  humbles  :  or  de  quoi  u'cst-on  pas  capable  avec  la  grâce 
de  Dieu  ?  on  est  capable  de  tout,  dit  saint  Paul  ;  omnia 
jwssum  in  eo  qui  me  confortât.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire 
(le  celui  qui  est  humble  ;  rien ,  dît  saint  Léon ,  ne  lui  est  dif- 
ficile ,  il  n'est  point  de  travaux  qu'il  n'entrept^enoe ,  point  de 

(1)  EecL  23. 
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projets  qu'il  n'eiécate  •  point  de  daggen  auxqaeb  il  ne 
s'expose ,  point  de  menaces  et  de  tomments  qnMl  ne  méprise 
dès  qu'il  connaît  la  volonté  du  Seigneur  «  parce  qu'autant  il 
est  con?aincu  de  sa  propre  faiblesse ,  autant  il  se  repose  sur 
le  bras  tout-puissant  qui  le  fait  aller  ;  il  sait  que  de  tout  temps 
Dieu  a  choisi  ce  qui  paraissait  plein  de  folie  pour  confondre 
les  sages ,  ceux  qui  étaient  faibles  dans  le  monde  ponr  con- 
fondre les  forts,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  grand  ;  et  muni  de 
cette  pensée ,  que  Dieu  aime  à  se  servir  de  vases  de  terre 
pour  qu'on  reconnaisse  sa  grandeur ,  que  Dieu  l'appelle  «  il 
répondra  aussitôt  :  me  voici ,  Seigneur ,  envoyex-mol« 

En  effet,  mes  frères ,  voyez  un  David  à  la  rencontre  du 
fameux  Goliath  ;  rien  de  plus  humble  que  ce  fils  d'Isa! ,  et 
tepenéUÊi  dans  toute  l'armée  de  Safil  il  n'est  personne  qui  ne 
lui  cède  en  courage.  Combien  en  effet  décourage  et  d'hu- 
milité tout  à  la  lois  dans  le  discours  qu'il  adressa  à  Goliath  : 
Tu  viensàmoiavecl'épée,la  ianceetle  6atic/t*^»  lui  dit-il, 
mais  moi  je  viens  à  toi  au  nom  du  Seigneur,  et  tout  dé* 
sonné  que  je  suis  ,  je  me  tiens  certain  de  la  victoire,  le 
Seigneur  te  livrera  entre  mes  mains,  afin  que  touteia  terre 
sache  qu'il  y  a  un  Dieu  en  Israël ,  qui  n'a  besoin  ni  d'ëpée , 
ni  de  lance  pour  sauver  les  siens»  Voyez  la  vertueuse  Jo- 
dith  couverte  de  cilice,  et  prosternée  sur  la  cendre,  elle 
seule  a  la  force  de  délivrer  Béthulie ,  et  mettre  en  fuite  le 
camp  des  Assyriens  :  voyez  douze  pauvres  pécheurs  qui  se 
partagent  la  conquête  du  monde  entier ,  et  qui  en  renou- 
vellent toute  la  face  ;  voyez  un  saint  Paul ,  il  est  tout  à  la  fois 
un  prodige  d'humilité  et  de  magnanimité  «  il  se  traite  de  pé- 
cheur, de  blasphémateur,  de  persécuteur  de  l'Eglise,  d'hom- 
me indigne  de  Tapostolat,  d'avorton ,  et  cependant  que  n'an-il 
pas  fait  et  souffert  ?  il  a  été  supérieur  à  tout ,  aux  dangers , 
aux  embûches,  aux  persécutions,  aux  trahisons ,  aux  calom- 
nies, aux  opprobres,  aux  fers ,  à  la.  faim  et  à  la  soif,  an 
glaive ,  à  la  mort  :  nous  sommes  aundessus  de  tout  cela  pour 
celui  qui  nous  aime ,  disait-il ,  in  his  omnibuf  superamus 
prapter  eum  qui  dilexit  nos. 

Comparez  ces  actions  avec  celles  d'un  homme  qui  ne  mot 
sa  confiance  que  dans  sa  valeur  et  sa  prudence  ;  parcoures 
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les  histoires,  remomes  jiuqa'aiix  siècles  des  héros ,  en  trou- 
verat-Ymis  un  seul  qui  ait  rien  entrepris  de  si  difficile,  rieo 
exécaté  de  ri  extraOïtUoaire ,  rien  accomi^i  de  si  glorieux  ? 
Il  est  doue  certain  que  nmmiiité  n'est  point  opposée  à  i*éma- 
lation,  mais  qu'eue  Texclte  ,  qa'eile  Fédaire;  il  est  donc  cer- 
tain que  rhomilité  ne  néglige  aucune  science  qui  conduit  au 
salut  ;  il  est  donc  vrai  que  ThumUe  n'entreprend  rien  contre 
la  Yolonté  de  Dieu  ,  qu'il  ne  pensera  pas  à  s'élever  aux  pre* 
mières  places ,  lorsqu'il  verra  que  la  providence  le  veut  dan^ 
un  état  obscur ,  mais  qu'il  est  propre  aux  plus  grandes  actions , 
aux  actes  les  plus  héroïnes  lorsque  Dieu  l'y  appelle.  Ce  n'est 
donc  pas  aux  yeux  de  Dieu  seul ,  c'est  aux  yeux  des  hommes 
que  les  humbles  sont  vraiment  grands  ;  la  gloire  les  suit  par« 
tout ,  dans  la  servitude ,  dans  les  prisons ,  dans  les  tribuDaux , 
jusque  sur  les  échafàuds;  si  eQe  est  obscurcie  de  quelques 
nuages ,  ce  n^est  que  pour  reparaître  avec  un  éclat  plus  vif, 
du  moins  au  grand  jour  de  l'éternité. 

Que  vondriotts*noas  avoir  fait  alors ,  mes  frères  ?  quel  gré 
ne  nous  saurioil»-ndus  pas  d'avoir  en  tout  pratiqué  l'humilité  ? 
fauoons-le  donc  à  présent ,  si  nous  sommes  sages  ;  in^nuons- 
nous  donc  tous  les  sentiments  de  l'humilité  du  cœur  ;  omnes 
itwieem  humUiiatem  insinuate  (1).  Insinuez  cette  vertu ,  jeu- 
nes personnes  du  sexe,  par  un  air  recueilli,  une  contenance 
modeste,  un  visage  composé ,  des  sourcils  et  des  yeux  baissés , 
un  geste  uni ,  un  maintien  corporel  où'  rien  ne  paraisse  af* 
fecté,  une  parure  simple  et  proportionnée  h  votre  condition , 
une  finçdn  de  vous  habiller  qui  ne  respire  que  la  pudeur  et 
la  chasteté  ;  voilà  l'humilîté  extérieure  qui  vous  convient  : 
insinuez-la,  riches  du  siècle ,  en  suivant  cette  maxime  de  l'A- 
pôtre ;  de  n'être  point  orgueilleux ,  et  de  ne  point  mettre 
votre  confiance  dans  les  richesses  incertaines  et  périssables, 
mais  dans  le  Dieu  vivant  qui  no»  fonmit  tout  en  abondance. 
Inshlues^  »  grands  du  monde ,  en  ne  mettant  votre  gloire  que 
dans  la  ctoul  du  Sauveur ,  à  l'exemple  du  même  Apôu^e ,  et 
en  faisant  consister  hi  véritable  grandeur  dans  l'exercice  de 
la  piété.  HwniiieZ'VOUs  «ms ,  non  som$  la  main  des  hommes 
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pour  une  fortune  d*an  moment,  mais  sans  la  main  de  Dieu , 
en  soumettant  votre  esprit  à  sa  lumière ,  votre  volonté  à  la 
ûenne ,  et  vos  desseins  à  sa  providence ,  en  reconnaissant 
que  tout  le  mal  qui  est  en  vous ,  vient  de  votre  propre  bien , 
et  que  tout  le  bien  est  un  eflfet  de  la  grâce ,  afin  que  dans  le 
temps  de  sa  visite  il  vous  élève  (1)  à  celte  gloire  immense 
qui  doit  nous  rendre  éternellement  heureux ,  et  que  je  vous 
souhaite.  Ainsi  soit-il. 


EVANGILE 

Du  XYIT.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là,  les  Phm^iens  ayant  appris  qu'il  avait 
fermé  la  bouche  aux  Sadducéens,  tinrent  conseil  ensemble. 
Et  l'un  d'eux  qui  était  Docteur  de  la  tot ,  lui  fit  cette  ques- 
tion pour  le  tenter  :  maître ,  quel  est  le  plus  grand  com* 
mandement  de  la  loi  ?  Jésus  lui  répondit  :  Vous  aimerez  le 
Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cceur ,  de  toute  votre 
âme,  et  de  tout  votre  esprit.  C'est  là  le  plus  grand  et  le 
premier  commandement.  Et  voici  le  second  qui  est  sem- 
blable à  celui-là  :  vous  aimet^ez  votre  prochain  comme 
vous-même*  Toute  la  loi  et  les  prophètes  se  réduisent  à  ces 
deux  commandements.  Comme  les  Phansiens  étaient  as^ 
semblés,  Jésus  leur  fit  cette  question  :  Que  pensez-vous 
du  Christ?  De  qui  est-il  fils?  De  David ,  répondirent-ils. 
Comment  donc,  leur  dit»il ,  David  qui  était  inspiré,  l'ap- 
pelle-t-il  son  Seigneur,  en  disant  :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon 
Seigneur,  asseyez^voiis  à  ma  droite ,  jusqu'à  ce  que  j'aie 
réduit  vos  ennemis  à  vous  servir  de  marchepied  ?  Si  donc 
David  l'appelle  son  Seigneur,  comment  est-il  son  fils  ?  Per- 
sonne ne  pouvait  lui  répondre  un  seul  mot;  et  depuis  ce 
jottr-là,  qui  que  ce  soit  n^osa  plus  lui  faire  de  question. 

(I)  Timoth  e. 
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Homélie  sur  l'amour  de  Dievù 

Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur , 
de  toute  votre  âme  ,etde  toutes  vos  forces  ;  vous  aimerez 
votre  prochain  comme  vous-même  ;  voilà ,  dit  le  Seigneur , 
les  deuK  commandements  qui  renferment  toute  la  loi  et  les 
Prophètes;  in  his  duobus  mandatis  universa  lex  pendet 
et  prophètes.  Gomment  cela,  mes  frères  ?  c'est  que  quicon; 
que  aime  son  Dieu  de.  tout  son  cœur ,  croit  à  sa  jparole  avec 
une  entière  soumission  d'esprit  et  de  cœur ,  il  met  en  sa 
puissance  et  sa  bonté  une  confiance  inébranlable ,  il  adore 
sa  souveraine  majesté  dans  les  sentiments  de  la  religion  la  plus 
pure  :  qui  rectè  amat....  rectè  crédit  et  sperat  (!)•  C'est 
que  quiconque  aime  son  prochain  ne  lui  fait  point  ce  qu'il 
serait  fâché  qu'on  lui  fît  »  il  n'attente  point  à  sa  vie ,  il  ne 
touche  point  à  son  honneur ,  il  ne  s'empare  pas  injustement 
de  son  bien  ,  il  en  agit  à  son  égard  comme  il  souhaiterait 
qu'on  agît  envers  lui;  il  pense  bien  sur  sa  conduite,  il  le 
prévient  en  tout ,  il  l'aide  lorsqu'il  le  peut ,  et  que  son  frère 
est  dans  le  besoin;  en  un  mot,  celui  qui  aime  son  prochain 
comme  lui-même ,  remplit  la  seconde  table  de  la  loi ,  et  celui 
qui  aime  véritablement  Dieu,  remplit  la  première  et  la  se- 
conde encore  ;  voilà ,  mes  frères ,  dans  quel  sens ,  aimer 
Dieu ,  c'est  accomplir  toute  la  loi. 

Oui,  aimez  Dieu  de  l'amour  qu'il  nous  ordonne,  et  vous 
avez  déjà  accompli  la  loi  tout  entière  dans  votre  cœur,  vous 
avez  exécuté  tous  les  préceptes  de  la  loi  naturelle ,  de  l'évan- 
gile, de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  vous  avez  rempli  toutes  vos 
obligations  présentes  et  à  venir ,  vous  avez  suivi  les  conseils 
de  la  plus  haute  perfection  ;  pourquoi  ?  parce  que  vous  êtes 
près  de  vous  retirer  dans  la  solitude  si  vous  vous  apercevez 
que  vous  ne  pouvez  vous  sanctifier  dans  le  monde ,  vous  êtes 
disposé  à  renoncer  aux  biens  de  ce  monde  si  vous  craignez 
Que  votre  cœur  ne  s'y  attache ,  vous  êtes  dans  la  résolution 
de  donner  votre  repos,  votre  liberté >  votie  vie  même  pour 

(I   Encà.  cap.  117. 
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la  foi ,  si  la  cause  de  rEvangile  reiigeatt  jamais.  Oui .  aimez 
Dieu  comme  il  le  vent ,  et  le  reste  de  la  loi  tous  est  libre ,  il 
vous  est  permis  de  faire  ce  quH  yous  plaira ,  pourquoi  ?  parce 
qu'il  est  sûr  que  rien  ne  nons  plaira  que  la  volonté  de  Dieu , 
et  Tobéissance  ^  ses  commandements  ;  oui ,  mes  frères ,  ai- 
mez Dieu  comme  le  porte  son  commandement ,  et  il  est  cer- 
tain que  vous  accomplirez  la  loi  dans  toute  sa  perfection , 
parce  que  vous  Taccomplirez  suivant  le  précepte  et  par  le 
motif  le  plus  parfait  ;  aimez  Dieu  de  tout  votre  ccFur ,  et  avec 
cet  amour ,  s'il  est  parfait ,  vous  rendrez  méritoire  votre  obéis- 
sance aux  autres  commandements;  au  lien  que,  sans  cet 
amour  parfait ,  hélas  !  tout  est  mort  par  rapport  à  Fétemité , 
parce  que  la  seule  charité ,  les  seules  œuvres  de  la  charité 
sont  immortelles ,  et  passent  au-delà  des  temps.  Ah  !  mes 
frères,  combien  n'est-il  pas  important  d*aimer  le  Seigneur 
notre  Dieu  !  eh  !  cependant  fut-il  Jamais  moins  aimé  que  de 
nos  jours  ?  Nous  savons  tous  par  notre  expérience  ce  que  sa- 
vait le  grand  Augustin  ,  que  partout  aiHeurs  qu*en  Dieu  on 
ne  trouve  que  dégoût  et  que  misère ,  non-seulement  hors  de 
soi ,  mais  en  soi-même  encore  ;  nous  savons  que  toute  abon* 
dance  qui  n'est  pas  Dieu  est  une  véritable  indigence;  ùm- 
nis  copia  quce  Deus  meus  non  est,  egestas  est.  Gependatit , 
aveugles  que  nous  sommes,  nous  continuons  à  courir  après 
les  créatures ,  et  nous  oublions  le  créateur  pour  leque!  seul 
notre  cœur  a  été  créé. 

Mon  Dieu ,  donnez-vous  à  nous,  afin  que  nous  nous  con- 
sacrions enfin  à  votre  service  ;  rendez-vous  à  nous ,  afin  que 
nous  vous  rendions  un  cœur  qui  n'aura  son  repos  qu'en  vous  ; 
da  temitii,  Deus  meus^  redde  te  mihi  (1).  Mon  Dieu,  dé- 
couvrez-nous aujourd'hui  vos  amabilités  infinies,  montrez- 
nous  comment  vous  voulez  être  aimé  de  nous ,  envoyez-nous 
votre  Esprit  saint ,  afin  qu'il  répande  dans  nos  cœurs  les  dons 
de  votre  amour.  C'est  là ,  mes  frères ,  la  fin  que  je  me  pro- 
pose dans  toutes  les  exhortations  que  je  vous  fais  ;  mon  uni- 
que dessein  est  de  vous  faire  aimer  Dieu ,  de  vous  embrasçr 
de  son  amour ,  et  je  serais  content  si  j'avais  le  bonlieur  de 

(t)  Confest, /ib.  Î3.eap.  8. 
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vous  voir  marcher  tons  dans  les  voies  de  la  charité  ;  aimez 
donc  le  Seigneur,  c'est  ce  qae  je  vous  répéterai  surtout  au- 
jourd'hui ;  aimez  le  Seigneur ,  les  p\m  puissants  motifs  vous 
y  engagent;  aimez  le  Seigneur,  vous  avez  pour  vous  guider 
dans  cet  amour  les  règles  les  plus  certaines.  Donnez ,  je 
vous  prie,  toute  votre  attention  à  ces  deux  pensées;  c'est 
de  votre  amour,  ô  mon  Dieu  !  que  je  vais  parier ,  faites  que 
J'en  parle  pour  votre  amour  et  par  votre  amouTè 

rftBMiBB  Foorr. 

On  nous  l'a  enseigné  dès  notre  enfance ,  l'amour  de  Dieu 
ou  la  charité ,.  car  ces  deux  termes  signiGent  ici  la  même 
chose,  l'amour  de  Dieu  est  une  vertu  par  laquelle  nous  ai- 
mons Dieu  par-dessus  toutes  choses ,  et  notre  prochain  comme 
nous-mêmes  pour  l'amour  de  Dieu;  une  pente  de  notre  cœur 
vers  cet  Etre  suprême ,  qui  doit  être  le  centre  de  nos  désirs , 
une  affection  de  l'âme  fidèle  qui  s'attriste  de  ce  qui  déshonore 
Dieu ,  qui  se  réjouit  de  ce  qui  le  glorifie ,  4iû  s'occupe  de  ce 
qui  peut  lui  plaire  >  et  qui  ne  désire  que  lui  ou  rien  qu'en  lui. 
Voilà  une  idéetie  cet  amour  de  Dieu  dont  je  voudrais  aujour- 
d'hui embraser  vos  cœuis  :  comlûen  de  puissants  motifs  vous 
y  engagent  :  sans  sortir  de  notre  Evangile ,  nous  en  trouvons 
quatre ,  dont  un  seul  devrait  suffire  pour  nous  rendre ,  pour 
ainsi  dure,  tout  charité,  comme  Dieu  lui-même  est  tout  charité. 

En  ce  temps*là,  dit  saint  Matthieu,  c'est-à-dire;  lorsque  le 
Sauveur  eut  imposé  silence  aux  Sadducéens  par  la  sagesse 
de  ses  réponses,  les  Pharisiens ,  remplis  d'une  nouvelle  fu- 
reur ,  s'approchèrent  de  Jésus ,  dans  le  dessein  de  lui  pro- 
poser quelques  questions  auxquelles  il  ne  pût  répondre  ;  in 
iUo  tempore  accesserunt  ad  Jesum  Pharisai  ;  et  l'un  d'etix, 
qui  était  docteur  de  la  loi,  le  tenta ,  non  pas  peut-être  avec 
le  mauvais  dessein  de  ses  collègues  ;  car  on  lit  dans  saint 
Marc  que  cet  homme  n'était  pas  éloigné  du  royaume  de  Dieu , 
mais  pour  éprouver  par  lui-même  cette  science  profonde 
qu'on  admirait  dans  tous  les  discours  de  Jésos-Christ  ;  ce  doc- 
teur ,  di»je  j  U  tenta  ,  en  lui  faisant  cette  question  :  Maître ^ 
quel  est  le  plus  grand  commandement  de  la  loi  ?  et  intir- 
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rogavii  eum  unus  ex  Us  legis  doctor  tentans  eum  :  Magis- 
ter,  quod  estmandatum  magnum  in  lege  ?  Jésus  lui  ré- 
pondit :  Vous  aimerez  te  Seigneur  votre  Dieu ,  c'est  le 
premier  et  le  plus  grand  des  commandements;  ait  illi 
Jésus  :  Diliges  DominumDeum  tuum,,,.  hoc  est  maximum 
et  primum  mandatum.  Réfléchissons,  mes  frères^  sur  cette 
réponse  de  Jésus-Christ ,  et  sar  tomes  les  paroles  qu'elle  ren- 
ferme ;  chaque  mot  nous  présente  un  nouveau  motif  d'aimer 
TEtre  suprême.  Vous  aimerez  le  Seigneur,  diliges  Domi- 
num:  premier  titre  qui  lui  donne  droit  à  la  possession  de 
notre  cœur,  sa  souveraineté  à  notre  égard.  Vous  aimerez,,.. 
Dieu  :  diliges,,,,  Deum  :  second  titre,  en  vertu  duquel 
nous  devons  notre  amour  au  Seigneur,  sa  divinité  même  et 
les  infinies  perfections  que  renferme  sa  divinité.  Vous  ainte- 
rez  le  Seigneur  voire  Dieu  ;  dîtiges  Dominum  Deum 
tuum  :  troisième  titre  qui  fonde  TobligaUen  que  nous  avons 
d'aimer  Dieu ,  son  amour  spécial  envers  nous.  Cest  le  pre- 
mier commandement;  est  primum  mandatum  :  quatrième 
notif ,  qui  nous  engage  à  aimer  Dieu ,  le  précepte  particulier 
f  ne  Dieu  en  a  fait  aux  hommes  dans  tous  les  temps.  Repre* 
aons  et  abrégeons  autant  qu'il  sera  possible. 

Souveraineté  de  Dieu  :  premier  motif  de  l'amour  dont  nous 
sommes  redevables  à  Dieu  ;  diliges  Dominum,  Dieu  est  notre 
Seigneur  souverain  à  titre  de  création ,  c'est  lux  qui  nous  a 
formés ,  et  non  pas  nous; ipse  fecit  nos  ,  et  non  ipsi  nos  .• 
;i  l'est  à  titre  de  conservation  ;  c'est  sa  main  qui  nous  empêche 
de  tomber  dans  le  néant  d'où  il  nous  a  tirés  :  il  l'est  à  tih*e 
de  coopération  ;  avec  l'être  et  la  vie ,  il  nous  donne  encore 
le  mouvement ,  et  agit  en  tout  avec  nous  :  il  l'est  à  titre  de 
rédemption  ;  c'est  par  sa  miséricorde  que  nous  sommes  sor« 
tis  du  profond  abîme  où  nous  avait  précipités  le  péché.  Com- 
bien de  titras  qui  le  rendent  le  Seigneur  souverain  de  nos 
coips  et  de  nos  âmes  !  Quel  amour  ne  nous  découvrent-ils 
pas  en  lui  à  notre  égard  !  ils  nous  montrent  un  amour  aassi 
ancien  que  Dieu  même  ;  aassi  nous  assure-t-il  par  son  Pro- 
phète qu'il  nous  a  aimés  d'une  charité  éternelle  ;  caritate 
perpétua  dilexi  te  :  ils  nous  montrent  un  amour  infiniment 
sage  et  attentif  ;  aOû  que  rien  ne  nous  manqua,  il  a  créé 
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pour  Doti*e  usage  Punivers  et  toat  ce  qu'il  renferme ,  tout  gé- 
néralement a  été  fait  pour  nous ,  soil  le  monde,  comme  dit 
saint  Paul  •  soit  la  vie,  soit  la  mort ,  soit  les  choses  pré- 
sentes ou  les  futures;  omnia  vestra  sunt,  sive  mundus  , 
^ive  vita^  sive  mors ,  sive  prasentia ,  sivefutura  (1).  Us 
nous  montrent,  ces  titres,  un  amour  de  préférence  ;  le  créa- 
teur à  notre  place  aurait  pu  tirer  du  néant  un  nombre  inûni 
d'autres  hommes  qui  Tauraient  beaucoup  mieux  servi  que 
nous ,  et  il  a  Jeté  les  yeux  sur  nou»  lorsque  nous  n'étions  pas 
encore ,  pour  faire  de  nous  autant  de  saints  dans  le  temps , 
et  dé  bienheureux  dans  Fétemité  ;  ils  nous  montrent ,  ces 
titrés ,  un  amour  pur  et  désintéressé  ;  qu'avait-U  besoin  de 
nous  ?  que  lui  rendons-nous  qu'il  ne  nous  ait  donné  le  pre- 
mier? guis  prior  dédit  iili  et  retribuetur  ei  (2)  ?  QueMn- 
térét  avait-il  de  former  des  créatures  qui  n'ont  presque  jamais 
fait  que  l'outrager  ?  Us  nous  montrent ,  ces  titres ,  un  amour 
tendre,  semblable  à  celui  d'un  bon  père  envers  ses  enfants 
qull  chérit,  à  celui  dlm  ami  généreux  envers  le  plus  hitinie 
de  ses  amis ,  à  celui  d'un  tendre  époux  à  l'égard  d'une 
épouse  chérie ,  à  celui  d'une  nourrice  qui  serre  sur  son  sein 
l'enfant  qu'elle  allaite ,  d'une  mère  qui  en  a  les  sentiments 
les  ptas  yi&.  Ils  nous  montrent ,  ces  titres,  un  amour  fort  et 
supérieur  à  toutes  les  dilGcultés  ,  à  celles  mêmes  qui  parais- 
sent les  plus  msurmontables  ;  quelles  difficultés  plus  grandes 
que  d'aimer  ce  qui  est  dans  le  néant ,  que  de  l'en  tirer  en- 
suite ,  que  de  le  chercher  après  qu'il  y  est  retombé  par  son 
péché ,  sans  être  rebuté  par  cette  rébellion  ?  voilà  cependant 
ce  qu^  fait  Tamour  de  Dieu  pour  nous.  EnGn  ils  nous  mon- 
trent un  amour  infini ,  un  amour  infini  en  lui-même  ,  puisque 
l'amour  dont  Dieu  nous  aime  est  celui  dont  il  s'aime  ;  infini 
ians  sa  fin ,  puisque  le  bien  qu'il  nous  veut  en  nous  aimant 
n'est  autre  chose  que  lui-même  et  la  vie  éternelle  ;  infini  dans 
ses  moyens ,  Dieu  a  tellement  aimé  le  monde ,  dit  saint  Jean, 
c'est-à-dire ,  le  mopde  qui  était  son  ennemi ,  et  qui  conti- 
nuait à  l'outrager ,  qu'il  a  donné  non  pas  un  esclave  pour  ra- 
rlicicr  sou  ûis ,  mais  son  fils  pour  racheter  Us  esclaves  ;  noa 
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pas  son  fils  adoptif ,  mais  son  propre  fils ,  son  fiis  nniqae , 
pour  donner  la  vie  an  monde  qui  croirait  en  lui  ;  sic  Deus 
dUexit  mundum  ut  filium  suum  untgenitum  daret  :  et 
après  noos  Favoir  donné  une  fois  sur  la  croix ,  il  nous  le 
donne  encore  tous  les  Jours  dans  le  sacrement  de  son  amour  : 
voilà  les  caractères  admirables  de  Tamonr  divin  envers  Thom^ 
me.  Est-il  un  cœur  assez  dur  pour  n'^en  être  pas  touché  ?  tant 
de  bienfaits,  mon  cher  auditeur^  ne  ^ront-ils  point  capa- 
bles d'en  fondre  la  glace  ?  c'est  la  seule  marque  de  recon- 
naissance que  Dieu  demande  de  vous ,  la  lui  refuserons- 
nous  ?  Ah  I  Seigneur,  au  lieu  d'un  coeur ,  que  n'en  ai-Je  mille 
pour  vous  aimer  !  amour  pour  amour ,  quoi  de  plus  juste  que 
d'aimer  dans  le  temps  celui  qui  m'a  aimé  de  toute  éternité  ? 
d'aimer  d'un  amour  filial  et  attentif  à  ses  intérêts  celui  qui 
's'est  occupé  des  miens  avant  les  siècles ,  et  qui  s'en  occupe 
encore  tous  les  jours;  d'un  amour  de  préférence  celui  qui  a 
fait  pour  moi  ce  qu'il  a  refusé  aux  intelligences  célestes  ;  d'un 
amour  tendre  et  généreux  celui  qui  m'a  aimé  en  un  sens  plus 
que  lui-même,  puisqu'il  s'est  donné  pour  moi  ?  Âh  !  Seigneur, 
si  je  vous  dois  mon  cœur  tout  entier  pour  l'avoir  créé ,  que 
ne  vous  dois-je  pas  pour  l'avoir  racheté,  et  racheté  d'une  ma- 
nière si  admirabfe?  si  totum  me  debeo  pro  me  facto  ,  quid 
addam  pro  refecto  (1)  ?  Oui ,  je  vous  aimerai ,  Seigneur ,  et 
vous  serez  l'unique  maître  de  mon  ûme,  diligam  te.  Do- 
*  mine  :  je  suis  foible  et  malade ,  et  je  vous  aimerai ,  vous  qui 
'  êtes  ma  force  et  mon  médecin  :  diligam  te.  Domine ,  for* 
-  titudo  mea  :  ma  volonté  est  chancelante ,  mes  résolutions 
sont  timides,  et  je  vous  aimerai ,  vous  qui  en  êtes  le  soutien 
Inébranlable;  diligam  te...  firmamentum  :  mes  ennemis  se 
multiplient  et  me  persécutent,  et  je  vous  aimerai,  vous  qui 
êtes  le  refuge  où  je  me  retire  pour  me  préserver  de  leur 
fureur  :  diligam  te...refugium  meum:  je  suis  esclave  du 
!  péché  et  de  mes  passions ,  et  je  vous  aimerai ,  vous  qui  êtes 
mon  Rédempteur  et  mon  Sauveur  ;  diligam  te...  liberatoy 
meus  ;  je  suis  votre  disciple ,  votre  enfant,  votre  sujet,  et 
Je  vous  aimerai,  vous  qui  êtes  mon  maître ,  mon  père  et  mon 
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roi,  mais  un  roi  qui  m'aide  dans  ce  qu'il  me  commande; 
dUigam  te»...  adjtuar  meus  (1)  :  oui ,  ce  Dieu  qui  me  com- 
mande deraimeTymedonnepour  cela  sa  grâce  etsonsaint 
Esprit  Ah  I  querendraiie.au  Seigneur  pour  tous  les  biens 
qu'il  m'a  faits  ?  quid  retribuam  Domino  pro  omnibus  qua 
rétribua  mihi  ?je  prendrai  le  calice  du  salut  ^  je  me  sou- 
mettrai à  toutes  les  peines  et  les  afiUctious  dont  n  plaira  au 
Seigneur  de  m'éprouyer^et  j'tnvogtifiratsans  cesse  son  saint 
nom;  C€Uicemsalutaris  accipiam,  etnomenDomini  invo- 
cabo  (2j.  Je  servirai  le  JSeigneur«  non  comme  un  esclave  sert 
son  maître ,  mais  comme  un  Cls  sert  son  père ,  et  comme  une 
épouse  est  soumise  à  son  époux  :  ce  iils  ne  craint  rien  tant 
que  de  déplaire  à  son  père,  il  étudie  en  tout  sa  volonté ,  il 
r&\écute  avec  une  encte  fidélité  ;  cette  &mne  prévient  les 
désirs  de  son  époux ,  elle  s'aiflige  de  ce  qui  pourrait  affaiblir 
son  amitié  envers  elle,  et  elle  évite  avec  soin  tout  ce  qui  l'of- 
fenserait;  c'est  ce  que  Je  ferai  pour  mon  Seigneur  souve- 
rain :  f  examinerai  toutes  mes  actions,  de  peur  que  quel- 
qu'une ne  lui  déplaise ,  je  ferai  toute  mon  étude  de  sa  loi , 
Je  mettrai  tout  nion  plaisir  à  l'exécuter  >  et  je  regarderai 
comme  le  plus  grand  malbeur  celui  de  m'en  écarter  dans 
la  moindre  cbose.  Tels  sont ,  mes  frères ,  les  sentiments  d'a- 
mour que  doit  exciter  en  nous  le  titre  de  Seigneur  souve- 
rain que  Dieu  prend  à  notre  égard* 

Sa  divinité  et  les  infinies  perfections  qu'elle  renferme, 
sont  un  nouveau  motif  plus  pressant  encore  que  le  premier. 
En  eifet,  qu'est-ce  que  Dieu  qu'on  nous  dit  d'aimer  ?  à  ce 
nom  seul  ne  sentez-vous  pas ,  mes  frères ,  vos  cœurs  s'embra- 
ser d'une  flamme  toute  nouvelle  ?  ce  Dieu  est  l'être  par  excel- 
lence ,  un  être  qui  est  le  principe  de  tout  ce  qui  existe  ;  c'est 
ce  que  renferment  ces  paroles  de  Dieu  qui  furent  autrefois 
adressées  à  Moïse  du  buisson  ardent  ;  ego  sum  qui  sum. 
Un  être  ^  le  premier  de  tous  les  êtres ,  la  plénitude  de  tous 
les  êtres.  0  que  Dieu  doit  vous  paraître  aimable  sous  celte 
idée  I  Vous  aimez  des  créatures  qui  n'ont  de  perfections  que 
celles  qui  en  sont  émanées  comme  de  leur  source;  vous 
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aimez  des  créatures  dont  tes  perfections  sont  passag&res  et 
muables ,  quel  doit  être  votre  attaciiement  à  Dieu  qui  est  éter- 
nel et  immuable  dans  tontes  ses  perfections  !  Vous  aimez  des 
créatures  dont  souvent  une  perfection  est  incompatible  avec 
rautre,  quel  doit  donc  être  votre  amour  pour  Dieu  en  qui 
toutes  les  perfections  sont  d'un  merveilleux  accord  !  Vous  ai- 
mez des  créatures  dont  les  llEûbles  vertus  sont ,  hélas  I  sou- 
vent mêlées  de  grands  vices ,  comment  donc  n'aimeriez-vous 
pas  celui  qui  possède  toutes  les  perfections  sans  aucune  im^» 
perfection?  Vous  prenez  plaisir  à  voir  la  beauté  du  soleil, 
de  la  lune  et  des  étoiles ,  vous  admirez  factivité  du  feu  et  la 
force  des  vents ,  vous  aimez  à  contempler  la  variété  des  plan- 
tes ,  réclat  des  fleurs ,  et  la  structure  des  corps  ;  cependant 
ces  astres  dont  la  lumière  vous  éblouit ,  ces  éléments  dont  les 
qualités  vous  surprennent ,  tant  d'êtres  différents  dont  la  mul- 
tiplicité vous  étonne,  ne  sont  que  des  êtres  empruntés.  Ah  ! 
concevez  donc  de  là ,  vous  dit  Fauteur  de  la  Sagesse  (1) ,  com- 
bien celui  qui  en  est  le  mattre  est  plus  beau  et  plus  parfait  ; 
quanto  his  dchninator  eorum  speciosi&r  est.  Si  le  pouvolt- 
et  les  effets  de  ces  créatures  nous  paraissent  si  dignes  d'ad- 
miration, comprenez  combten  grand,  combien  fort,  com- 
bien admirable  doit  être  celui  qui  les  a  créées  ;  autsi  vir- 
iutem  et  opéra  eorum  mirati  sùtit,  itaelliffoni  ab  illis 
quoniamquihac  fecit  fartiar  est.  Non-seulement  vous  pre- 
nez plaisir  à  considérer  Tordre  de  la  nature  et  la  sagesse  in- 
finie qui  règne  partout  ;  mais  qu'une  louable  curiosité  vous 
ait  conduits  à  la  cour  d'un  prince  également  puissant  et  ma- 
gnifique, la  majesté  du  monarque,  les  respects  qu'on  lui  rend, 
le  faste  des  personnes  qui  en  approchent,  l'éclat  de  Tor  et  de 
la  pourpre ,  les  richesses  immenses  que  vous  remarquez  par- 
tout ,  le  goût  qui  domine ,  l'ordre  qui  règne ,  tout  vous  en- 
chante, tout  vous  enlève;  cependant  l'esprit  qui  a  inventé 
tant  de  merveilles ,  l'adresse  qui  les  a  dirigées,  la  main  de 
l'ouvrier  qui  les  a  travaillées ,  sont  des  dons  de  Dieu.  Quelle 
idée  devez- vous  donc  vous  former  de  ce  Dieu  lorsque  vous  éle- 
vez votre  âme  vers  cet  être  suprême  ?  quels  j|)euvent  être  alors 
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les  sentiments  de  ?otre  ftme ,  son  admiration»  sa  joie ,  son 
amour  pour  Diea?  Quand  saint  Aagastin ,  à  Rome ,  assistait  à 
certaines  cérémonies  où  les  Empereurs  se  montraient  avec 
plus  d'éclat  «  mon  Dieu,  s'écriait-il ,  si  tout  ceci  est  si  auguste, 
qu'est-ce  de  vous-même  »  et  si  celte  pompe  se  voit  hors  de 
vous,  qae  verra-t-on  en  vous  ?  G*est ,  mes  frères,  ce  que  nous 
pouvons  dire  à  la  vue  de  certains  objets  dont  la  splendeur 
surprend  notre  esprit  :  Mon  Dieu ,  pouvons-nous  dire ,  si  la 
beauté  de  vos  créatures,  si  leurs  ouvrages  ont  de  quoi  me 
touclier  et  me  ravir ,  ah  !  quelle  est  donc  votre  beauté ,  vous 
qui  êtes  la  plénitude  de  leur  être  et  de  leurs  perfections  ? 
quel  doit  être  mon  empressement  pour  la  contempler  à  jamais. 
Voici  une  nouvelle  réflexion  qui  pourra  vous  en  donner 
une  idée  plusparlaite  encore  :  passez  de  la  considérailoa  des 
corps  à  ceUe  des  esprits,  et  de  cette  considération  à  celle  (ie 
Dieu  même ,  Tétre  suprême  vous  paraîtra  toujours  plus  ad* 
mirable  et  plus  aimable.  Quoi  de  plus  parfait  que  ces  subs- 
tances si  simples  qui  ont  la  force  de  réunir  dans  la  pensée  les 
aièdes  les  plus  éloignés ,  le  présent  et  Tavenir  le  plus  reculé  ? 
vous  admirez  ici  la  justesse  du  raisonnement  de  l'un ,  là  les 
recherches  profondes  et  utiles  de  Tautre  ;  ailleurs  une  éten- 
due presqu'immense  de  vues ,  une  supériorité  de  lumière , 
et  une  fermeté  d'âme  qui  soumet  à  son  obéissance  des  mil- 
lions d'hommes  ;  cependant  ces  esprits  sont  créés ,  leurs  per- 
fections approchent  plus  du  néant  d'où  ils  sont  sortis  que  do 
l'être  qui  les  a  produits.  Quel  est  donc  cet  esprit  qui  crée  et 
qui  donne  l'adresse ,  la  science ,  la  sagesse ,  la  douceur,  la 
droiture,  et  tant  d'auues  perfections?  Nous  estimons  na- 
turellement les  hommes  savants,  quoique  souvent  la  science  les 
enfle  ;  nous  aimons  partout  l'équité  et  les  talents  de  l'esprit 
et  du  cœur ,  quoique  très-bornés  dans  les  hommes.  Mon 
Dieu^  permettez  donc  que  je-  vous  témoigne  ici  une  estime  et 
un  amour  qui  réponde ,  s'il  est  possible,  à  l'immensité  de 
vos  connaissances  et  de  vos  autres  perfections  :  oui ,  Sei- 
gneur ,  j'aime  cette  sagesse  suprême  qui  voit  tout,  cette  pro- 
vidence qui  règle  tout,  cette  lumière  qui  éclaire  tout.  Que 
Yois-je  en  vous ,  ô  mon  Dieu  l  et  qu'êtes-vous ,  sinon  lo 
niaîlie  de  toutes  choses  ?  vous  êtes  un  être  inflniment  juste , 


y  Google 


432  HOMÉUB 

infiniment  miséricordieux»  infiniment  immuable  ,  infiniment 
aimable  ;  vous  aimez  sans  passion ,  yous  êtes  jaloux  sans  trou- 
ble ,  vous  vous  repentez  sans  vous  rien  reprocher ,  vous  vous 
Gicliez  sans  émotion ,  vous  changez  vos  opérations  sans  chan- 
,  ger  vos  desseins ,  vous  retrouvez  sans  avoir  jamais  rien 
perdu  ^  vous  ahnez  à  gagner  sans  avoir  aucune  indigence , 
vous  exigez  du  profit  de  vos  dons  sans  jamais  être  avare  ; 
mais  qu'est-ce  que  tout  ce  que  je  dis,  6  mon  Dieu  •  ô  mes 
chastes  délices  ?  et  quid  dicimuss  Deus  meus  ,  vita  mea^ 
dutcedo  mea  sancta  ?  Et  que  dit-on  de  vous  quand  on  en  dit 
les  plus  grandes  choses  ?  aut  quid  dicet  aliquis  cùm  de  te 
dicet?  Et  cepetkàmt  malheur  à  celui  qui  se  tait  sur  vos 
grandeurs  ;  vœ  tacentibus  de  te  :  O  qui  me  donnera  dé 
me  reposer  ti^anquiUemerU  en  vous  ,  d*étre  uni  à  vous  « 
d'être  joint  inséparablement  à  vous  ?  ô  l'époux  de  mon  âme  ! 
qui  me  donnera  que  vous  veniez  dans  mon  cceur,  que 
vous  y  fassiez  votre  habitation ,  que  vous  t'enivriez  du  tor- 
rent de  vos  délices  ?  quis  mihi  dabit  acquiescere  in  te  ? 
quis  mihi  dabit  ut  venias  in  cor  meum  et  inebries  iliud  (1)  : 
Seigneur  Dieu  des  vertus ,  qui  est  semblable  à  vous  ? 
Domine  Deus  virtutum ,  quis  similis  tibi?  Vous  réunissez 
en  vous  toutes  les  perfections,  c'est-à-tilre ,  des  perfections 
infinies  dans  leur  nombre  et  dans  leur  étendue ,  des  per- 
fections qui  me  charment,  une  gloire,  une  majesté  qui  me 
lavit ,  des  amabilités  qui  blessent  mon  cœur,  qui  le  font 
languir  et  soupirer  ;  beauté  souveraine ,  quand  aurai-je  le 
bonheur  de  vous  voir  face  à  face  !  beauté  souveraine ,  quand 
aurai-je  celui  de  vous  aimer  ?  quand  aurai-je  sincèrement 
cette  justice  qui  me  sanctifie,  cette  sagesse  qui  m'éclaire , 
cette  providence  qui  me  guide?  quand  serai-je  juste  comme 
vous,  saint  et  parfait  comme  vous  ?  car  tel  est ,  Seigneur , 
l'amour  que  vous  exigez  de  moi',  tel  est  celui  auquel  m'en- 
gage  votre  souveraineté  et  votre  divinité» 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  Dieu  et  souverain  Seigneur 
que  nous  devons  aimer  l'être  suprême ,  mais  nous  devom 
l'aimer  comme  étant  notre  Seigneur  et  notre  Dieu  d'ua&  ma* 

(I;  Àug.  lib.  I.  Coiîf,  cap  iet  5. 
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nière  spéciale;  diliges  Dominum  Deum  tuum.  Comment 
cela,  mes  frères  ?  €*est  que  Dieu  a  fait  autrefois ,  c*est  qu'il 
fait  à  préseot,  c*est  que  nous  avons  espérance  qu'il  fera  un 
Jour  ce  qu^il  n^a  pas  fait ,  et  ce  qu'il  ne  fera  pas  pour  le  grand 
noflabre  des  hommes  ;  il  nous  a  comblés  jusqu'aujomd'hui 
d^une  inCnité  de  grâces  qu'il  a  refosées  à  la  plupart  de  ses  créa- 
tures ,  il  a  refusé  aux  auges,  les  plus  excellentes  de  ses  créa- 
tures, de  leur  donner  un  rédempteur,  et  il  nous  a  envoyé  son 
propre  Fils  nous  vi»ter  dans  les  entrailles  de  sa  miséricorde  ;  ! 
il  a  laissé  tous  les  hommes,  excepté  peut-être  la  cinquantième 
partie ,  les  nus  dans  les  ténèbres  de  nnfîdélité ,  et  les  autres 
dansle  désordre  de  Tidolûtrîe  ;  ceux-ci  dans  lliérésie  et  ceux- 
ià  dans  le  schisme  et  la  révolte  contre  les  pasteurs  légitimes  ; 
et  par  une  miséricorde  ineffable,  il  nous  a  tirés  de  la  puissance 
des  ténèbres  pour  nous  communiquer  la  lumière  de  son  Evan- 
gile »  il  nous  a  fait  naître  de  parents  cbrédeus ,  il  nous  a  ap- 
pelés à  la  grâce  du  baptême  ;  comptez,  si  vous  le  pouvez,  tou- 
tes les  grâces  particulières  que  vous  avez  reçues  depuis  ce 
moment^  il  vous  en  offre  encore  de  nouvelles  aujourd'hui. 
Avez-Tous  le  bonheur  d'être  du  nombre  des  justes  ?  il  vous 
offre  le  secours  de  sa  grâce  sans  lequel  vous  ne  pourriez 
penévérer  dans  l'état  de  justice  ;  étes-vous  dans  le  rang  des 
pécheurs  ?  il  vous  rappelle  à  lui ,  il  vous  recherche  le  premier, 
1  vous  assure  le  pardon  de  vos  péchés ,  si  vous  vous  con- 
vertissezàliû  de  tout  votre  cœur  ;  eussiez-vous,  comme  Israël, 
immolé  à  Baal  et  sacrîflé  aux  idoles ,  il  vous  promet  de  vous 
tenir  lieu  d'un  bon  père  qui  nourrit  près  de  lui  son  enfant , 
ego  quasi  nutiitius  Ephraïm  ;  de  vous  porter  sur  ses  bras 
et  sur  son  sein  pour  calmer  vos  alarmes  excessives  j  porta- 
bameos  in  brachiis  mets.  Les  menaces  et  les  promesses ,  les 
châtiments  et  les  récompenses  sont  lesmoti&  qui  font  agir  les 
enfants  d'Adam ,  et  il  emploie  tous  ces  moyens  pour  vous 
gagner  à  lui  ;  in  funiculis  Adam  trakam  eos  :  ces  moyens 
sont  autant  de  formes  différentes  que  prend  sa  charité  pour 
nous;  in  vincuds  caritatis.  Si  la  voie  de  douceur  ne  lui 
réussit  pbîiit  pour  voas  convertir,  il  ne  se  détermine  qu'avec 
«ne  sorte  de  peine  à  prendre  celle  de  la  rigueur,  il  voudrait 
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savoir  de  vous-même  la  manière  dont  vous  voulez  être  con- 
duit. Comment  vous  traiterai-je ,  vous  demande-t-il ,  par  lo 
même  prophète?  quomodo  dabo  te?  prendrai-je  encore 
votre  protection?  vous abandonnerai-je  comme  Adam?  vous 
exterminerai-ie  comme  Seboim?  mon  cœur  est  ému  en  moi* 
même ,  il  est  agité  de  trouble  et  de  repentir  ;  canturbata  est 
pceniiudo  mea.  0  que  toutes  ces  ejq^ressions  nous  marquent 
bien  le  tendre  amour  de  Dieu  envers  le  pécheur  I  Ne  croiriez- 
vous  pas  entendre  la  voixd^une  mère  dont  le  fils  coupable 
est  digne  de  châtiment  ?  cette  mère,  qui  aime  tendrement  son 
fils,  ne  peut  se  résoudre  à  le  punir  ;  ses  entrailles  sont  émues 
lorsqu'il  faut  en  venir  à  quelques  corrections  sévères ,  le 
premier  signe  de  repentir ,  le  premier  cri  de  cet  enfant  la 
désarme  et  fait  tomber  la  verge  de  sa  main.  Pécheurs  qui 
m'entendez ,  voilà  ce  que  votre  Dieu  est  encore  par  rapport 
à  vous ,  il  conserve  encore  actuellement  pour  vous  des  sen- 
tîmenîs  de  bonté  que  cette  mère  n'aura  Jamais  pour  son  fils  ; 
et  qu'il  n'aura  pas  lui-même  pour  le  plus  grand  nombre  des 
hommes  ;  car  n'est-ce  pas  le  grand  nombre  qu'il  laisse  mar- 
cher dans  la  voie  de  perdition  ?  Enfin  vous  espérez ,  il  vous 
fait  même  une  obligation  d'espérer  qu'il  sera. votre  Dieu,  lo 
Dieu  de  votre  salut  pendant  l'éternité  ;  il  vous  donne  poui* 
garant  de  votre  espérance  sa  bonté ,  sa  puissance ,  sa  parole, 
les  dons  de  son  esprit,  et  son  propre  Fils.  Ab  !  meç  frères, 
mes  chers  frères ,  que  ces  considérations  sont  bien  propres 
à  attendrir  notre  cœur  !  oui ,  ce  sont  surtout  ces  grâces  par- 
ticulières qui  excitent  en  lui  l'amour  le  plus  vif  et  le  plus  re- 
connaissant. Qu*on  me  dise  en  effet  que  Dieu  m'a  créé ,  qu'il 
veille  à  ma  conservation ,  et  que  c'est  en  lui  que  j'ai  la  vie  et 
le  mouvement ,  sans  rien  ajouter  de  plus>  j'en  serai  moins 
touché ,  parce  que  ces  bienfaits  sont  communs  à  tous  les 
hommes  ;  je  douterai  si  ces  bienfaits  en  sont  pour  moi ,  parce 
que  je  ne  saurai  encore  à  quoi  Dieu  me  destine  ;  qu'on  me 
dise  que  Jésus-Chrisi  est  mort  pour  le  genre  humain  et  non 
pas  pour  mon  salut  éternel  en  particulier ,  qu'on  m'enseigne 
qu'il  n'y  en  a  qu'un  certain  nombre  fixe  dont  Dieu  veut  efii- 
cacemcnt  le  salut ,  que  les  autres  n'ont  point  de  grâces ,  ou 
n'en  ont  que  de  temporelles ,  je  ne  puis  m'exciter  ni  à  aimer 
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Diea  par  le  plus  g^i-and  de  tons  les  bienfaits  qui  est  la  rédemp- 
tion du  genre  humain ,  ni  à  lui  témoigner  mes  actions  de 
grâces,  parce  que  je  ne  sais  si  je  suis  du  nombre.de  ceux  qu'il 
a  Tottln  racheter,  ou  si  j*ai  la  grâce ,  ou  si  Dieu  ne  m'aban- 
donnera pas  :  et  voilà  ce  qui  me  donne  honneur  des  dernières 
hérésies  qui  ont  osé  enseigner  cette  fausse  et  pernicieuse 
doctrine ,  Fennemi  capital  de  l'amour  de  Dieu  ;  mais  quand 
je  considère  toutes  les  afances  que  Dieu  a  faites  pour  mon 
salut ,  et  toutes  les  grâces  particulières  dont  il  ne  cesse  de  me 
combler ,  quand  je  m'applique  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  ChriS' 
tus  dilexit  me  et  tradidit  semetipsum  pro  me  ;  JésuS' 
Christ  m'a  aimé,  il  s'est  Uvi^  lui-même  pour  moi.  Ah  I 
c'est  alors  que  je  me  sens  pénétré  de  tout  ce  que  le  pur 
amoiur  peut  avoir  de  plus  tendre ,  de  plus  doux ,  et  de  plus 
affectueux,  les  expressions  me  manquent  pour  témoignera 
Dieu  tout  ce  que  je  sens  au  dedans  de  mon  âme.  Oui ,  Sei- 
gneur^ lui  dis-je  alors,  je  suis  sûr  de  votre  tendresse  pour 
moi ,  je  suis  certain  que  vous  m'aimez ,  je  suis  pleinement 
convaincu  que  c'est  par  pure  amitié  pour  moi  que  vous  m'a- 
vez appelé  h  votre  Eglise,  et  rendu  participant.de  vos  saints** 
mystères  ;  je  suis  convaincu  par  les  lumières  de  la  foi  que 
c'est  pour  mol  ^  indigne  que  je  suis,  que  vous  vous  êtes  fait 
homme»  et  que  vous  êtes  mort  sur  une  croix.  0  que  ne  puls- 
ie  mourir  avec  vous  et  pour  vous  !  que  ne  puis-je  vous  aimer 
autant  que  vous  m'avez  aimél  éprouvez  mon  amour,  Sei- 
gneur,  ordonnez-moi  quelque  chose  de  difficile;  non,  il 
n'est  rien  que  je  ne  sois  prêt  à  faire  pour  reconnaître  votre 
charité  infinie  pour  mot ,  point  d'intérêt  temporel  auquel, 
je  ne  renonce ,  point  d'attache  criminelle  que  je  ne  sacri^ 
fie ,  point  d'injure  que  je  ne  pardonne ,  point  de  croix  que 
je  n'accepte  pour  vous  témoigner  que  je  vous  aune;  et  com^ 
ment  pourrais-je  ne  pas  vous  aimer ,  vous  qui  êtes  si  ai- 
mable, vous  qui  m'avez  tant  aimé,  et  qui  m'aimez  encore 
jusquà  m'offirir  le  pardon  de  mes  fautes  après  m'avoir  déjà 
tant  de  fois  pardonné  ?  Magdelaine  vous  aima  beaucoup  , 
parce  que  vous  lui  aviez  remis  beaucoup  de  péchés:  ah! 
combien  donc  vous  aimerai-je ,  moi  qui  ne  cesse  d'en  corn- 
melirc,  vous  qui  né  cessez  de  m'en  remellre?  Mon  Dieu, 
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pcrmettcz-le  à  un  amour  péniient ,  que  je  me  Jette  à  vos  pieds, 
que  je  les  embrasse  tendrement ,  que  je  les  arrose  de  mes 
larïnes,  que  je  ne  les  quitte  qu'après  avoir  obtenu  votie  sainte 
bénédiction.  C'est  là ,  mes  frères ,  la  moindre  partie  des  elio- 
ses  que  dit  à  son  Dieu  une  âme  qui  se  rappelle  les  bienfaits 
de  son  Dieu  ;  si  elle  jette  les  yeux  vers  l'avenir ,  tantôt  elle 
s'écrie  avec  le  Prophète  :  que  désîrai-je  dans  le  ciel ,  et  qu'aie 
mai-je  sur  la  terre ,  que  vous  seul  ?  ma  chair  et  mon  cœur  se 
consument  d'amour.  0  Dieu ,  vous  êtes  le  Dieu  de  mon  cœur 
et  mon  partage  pour  l'éternité  ;  ceux  qui  s^éloignent  de  vous 
périront  ;  pour  moi ,  mon  bonheur  est  de  me  tenir  uni  à  Dieu, 
et  de  mettre  mon  espérance  dans  le  Seigneur  mon  Dieu  (1)  : 
comme  le  cerf  soupire  après  les  eaux  des  lonrents,  aussi  mon 
âme  soupire  après  vous,  ô  mon  Dieu;  mon  âme  brdled\ine 
soif  ai'dente  de  jouir  de  Dieu,  du  Dieu  vivant  :  quand  arrivera 
cet  heureux  moment  où  je  paraîtrai  devant  la  face  de  Dieu , 
où  je  la  contemplerai  à  découvert  sans  nuages  et  sans  voi- 
les (2)  ;  d'autres  fois  elle  souhaite  avec  saint  Paul  d'être  dé- 
gagée des  liens  du  corps ,  et  d'être  avec  Jésus-Christ  comme 
ce  qui  est  sans  comparaison  le  meilleur  (3)  ;  et  d'autres  fois 
elle  dit  encore  avec  saint  Augustin  :  quand  sera-Ce ,  6  mon 
Dieu  !  que  je  goûterai  pleinement  et  sans  partage  le  repos 
qui  se  trouve  en  vous  ?  quand  sera-ce  que  vous  me  transpor- 
terez hors  de  moi-même  par  une  sainte  ivresse  qui  me  fasse 
oublier  mes  maux  passés  pour  ne  me  plus  sou^'emr  que  de 
vous,  et  pour  m'attachera  vous  seul  comme  h  moto  untqne 
bien  [ùi)  !  Je  serais  infini  si  je  voulais  rapporter  toutes  les  ex- 
pressions dont  se  servaient  ces  saints  pour  montrer  au  dehors 
ce  feu  sacré  qui  les  consumait  au  dedans  ;  imitons-les ,  mes 
frères ,  élançons-nous  vers  Dieu  par  de  vives  aspirations  et 
par  de  saints  transpoils,  témoignons-lui  un  saint  dédir,  un  désir 
ardent  de  l'aimer  toujours,  et  de  persévérer  dans  son  amour; 
protestons-lui  de  vouloir  être  toujours  unis  à  lui ,  soupirons 
après  la  possession  de  cet  être  si  aimable,  affligeons-nous  de 
ne  le  pas  aimer  autant  qui!  mérite  de  l'être,  et  qull  veut  l'être 

(I)  Psi 72,  -  (2)  PS.  41,  -  W  Jd  PhlVpp,  I,  -  (4)  Lib.  t. 
Cvnf, 
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eCcclIvcfUont.  Quatrième  motif  d'aimer  Dieu ,  le  commande- 
ment qu'il  nous  en  fait 

Ce  précepte,  dit  Jésus-Christ,  est  le  plus  grand  et  le  premier 
de  tous  ;  hoc  e^t  maximum  et  primum  mandatvm  :  c'est 
le  précepte  le  plus  grand ,  parce  que  rien  n'est  plus  noble  et 
plus  sublime  que  d'aimer  Dieu  ;  la  charité  est  la  reine  de  toutes 
ksB  vertus;  c'est  le  premier  des  préceptes ,  parce  que  tous  les 
autres  n'ont  été  donnés  que  pour  celui-ci,  et  quïls  se  rappor- 
tent à  lui  comme  à  leur  fla  dernière  :  finis  prcBcepli  est 
te4»ritas  (1).  C'est  le  plus  grand  et  le  premier  de  tous  les 
préceptes,  parce  que  c'est  celui  dQnt  l'exécution  est  la  plu.^ 
nécessaire,  et  la  plus  indispensable ,  et  la  plus  avantageuse; 
I^hift  nécessaire,  pourquoi  cela  ?  c'est  qu'en  vain  vous  parleriez 
le  langage  des  hommes  et  des  anges,  en  vain  vous  pénétreriez 
les  mystères  les  plus  sublimes ,  en  vain  vous  auriez  une  foi 
capsd>le  de  transporter  les  montagnes ,  en  vain  vous  vous  dé* 
pouiUeriezde  vos  biens,  et  vous  livreriez  votre  corps  au  martyre, 
si  vous  n'accomplissez  le  commandement  de  la  charité  dans 
toute  son  étendue,  si  votre  cœur  n'est  point  embrasé  de 
l'amour  du  Seigneur ,  si  cet  amour  ne  domine  point  dans  votre 
ame ,  s'il  n'est  supérieur  à  tous  les  autres  amours ,  avec  ce 
don  des  langues  vous  n'ét'^s  qu'une  cymbale  retentissante , 
avec  cette  science  et  cette  foi  vous  n'étes^rien  devant  Dieu, 
avec  ce  désintéressement  et  ce  sacrifice  vous  n'acquérez  rien 
pour  le  ciçl ,  et  tout  cela  ne  vous  sert  de  rien  ;  nihil  prodcst, 
Ni  103  talents  les  plus  distingués  dans  l'ordre  de  la  nature ,  ni 
109  dons  les  plt^.  excellents  dans  l'ordre  de  la  grâce  ne  sont 
d'aucune  utilité  sans  la  charité  ;  voilà  ce  qui  montre  combien 
elle,  est  ni^cessaire.  Elle  est  encore  indispensable ,  parce  qu'il 
est .  indispensable  pour  nous  d'éviter  les  derniers  malheurs , 
de  ne  point  demeurer  dans  un  état  de  mort ,  d'être  uni  avec 
Dieu  par  la  grâce  en  cette  vie ,  et  dans  l'autre  par  la  parti- 
cipation à  la  gloire  ;  or,  sans  l'amour  de  Dieu ,  nous  méritons 
d'éu*c  frappés  des  anathêmes  du  Seigneur,  et  l'Apôtre  les  a 
déjà  prononcés  contre  nous  ;  si  quis  non  amat  Domînum  sit 
anathema  (2)^  Sans  cette  robe  nuptiale,  nous  serons  infailli- 

(I)  ^d  Tim.  I.  —(2)  ÀdCai'inth.   16. 
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blement  jetés  pieds  et  malus  liés  da  festin  des  noces  dans  les 
ténèbres  extérieures  ;  sans  elle ,  on  nous  empêchera ,  comme 
les  vierges  folles»  d'entier  dans  la  salle  de  Tépoux ;  sans  elle, 
noos  serons  jugés  dignes  de  notre  mort  ;  qui  non  diliget 
manet  in  morte  (1).  Combien  donc  n'est-il  pas  indispensable 
d'avoir  la  charité  !  enûn  elle  estlaplus  utile  de  toutes  les  vertus; 
avec  elle ,  nous  sommes  sûrs  d'obtenir  la  rémission  de  nos 
fautes ,  c'est  la  chailté  qui  les  remet  ;  d'être  arniés  de  Dieu  et  de 
devenir  son  habitation ,  c'est  la  charité  qui  le  fait  descendre 
vers  nous  ;  d'être  comblés  de  ses  bienfaits,  de  trouver  son  joug 
léger,  et  de  le  porter  avec  joie ,  c'est  la  charité  qui  en  dimmae 
le  poids,  rien  n'est  difficile  à  celui  qui  aime  ;  de  voir  changer 
cette  joie  passagère  en  une  joie  éternelle ,  c'est  l'influence  de 
la  charité  qui  élève  les  moindres  de  nos  actions  à  ce  degré  de 
mérite.  0  la  vertu  précieuse  que  l'amour  de  mon  Dieu  !  ô 
Dieu  qui  êtes  tout  charité,  embrasez-moi  de  cet  amom*,  qu'il 
soit  encore  pliis  dans  mon  cœur  que  sur  mes  lèvres ,  qu'il  soit 
dans  mon  âme ,  dans  mon  esprit ,  dans  toutes  mes  actions , 
partout  où  il  doit  régner,  et  pour  cela  apprenez-moi  la 
manière  de  vous  aimer  ;  c'est,  mes  frères,  le  sujet  de  mon 
second  point, 

&£C0iN0  POINT. 

Vottsaivierez  le  Seigneur  votre  Dieu,  et  vous  l'aimerez 
premièrement  de  tout  votre  cœur,  secondement  de  toute 
votre  âme,  troisièmement  «fe  tout  votre  esprit;  diliges  Do- 
minum  Dettm  tuum  ex  toto  corde  tuo,  et  in  totâ  anima 
tuâ,  et  in  totâ  mente  tuâ.  Comprenons  bien  ces  paroles,  et 
nous  comprendrons  de  quelle  manière  nous  devons  aimer  le 
Seigneur. 

La  première  manière  de  l'aimer^  c'est  de  l'aimer  de  tout 
votre  cœur;  ex  toto  corde  tuo.  Ce  n'est  pas  assez  de  pro« 
noncer  certaines  paroles  de  prière  que  nous  appelons  actes 
il'amour  de  Dieu ,  ce  n'est  pas  assez  de  dire  de  lK>ttche  que 
^lous  l'aimons ,  il  faut  que  ces  sentiments  soient  dans  notie 

(•)  I.  Joa/i,  3. 
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:œur  ;  c^est  ce  cœur  qae  Dieu  demande ,  avec  lui  il  est  content; 
}ans  lui,  rlennepeut  le  contenter;  ilnesufiit  pas  dele  lui  donner 
une  fois,  d'en  renouveler  la  donation  tous  les  ans,  ni  tous 
les  mois ,  ni  même  toutes  les  semaines ,  mais  il  faut  la  recom- 
mencer tous  les  jours;  rien  n'est  mieux  que  de  dire  le  matin, 
à  midi ,  et  le  soir ,  et  plusieurs  autres  fois  dans  le  jour  :  Mon 
Dieu>  je  vous  donne  mon  cœur  ;  mon  Dieu ,  possédez  seul 
mon  cœur  et  possédez-le  tout  entier  ;  je  vous  aime  plus  qiio 
toute  chose ,  faites  que  mon  amour  croisse  de  plus  en  plus  : 
il  ne  suffît  pas  de  donner  à  Dieu  une  partie  de  notre  cœur,' 
il  le  veut  tout  entier,  c'est  un  Dieu  jaloux  (c'est  le  nom  qu'il 
prend  lui-même ,  et  qui  nous  est  bien  glorieux ,  )  c'est  un 
Dieu  jaloux  qui  ne  souffre  aucun  partage ,  aucune  division,'  ' 
qui  se  fâche ,  qui  s'irrite ,  qui  menace  des  derniers  châtiments 
celui  qui  aimerait  quelque  chose  avec  lui,  autant  que  lui ,  et 
qu'il  n'aimerait  pas  pour  lui.  Aimer  donc  Dieu  de  tout  son 
cœur,  c'est  l'aimer  intérieurement,  c'est  faire  souvent  des  actes 
de  cet  amour,  c'est  l'aimer  d'un  amour  de  préférence ,  c'est- 
à-dire  ,  non-seulement  Testlmer  plus  qu'aucune  créature , 
car  qui  pourrait  refuser  à  Dieu  ces  sentiments  d'estime  que 
les  démons  mêmes  sont  obligés  de  lui  accorder  ?  mais  lui  êtie 
plus  attaché  qu'à  tout  ce  qui  est  distingué  de  lui  ;  c'est  l'aimer 
plus  que  son  père ,  plus  que  sa  mère ,  plus  que  sa  femme , 
plus  que  ses  enfants ,  plus  que  tout  ce  qu'on  a  de  plus  cher 
en  ce  monde ,  son  honneur ,  sa  réputation,  sa  fortune ,  son 
repos ,  sa  vie  même  ;  c'est  être  dans  les  généreuses  disposi- 
tions dans  lesquelles  était  l'Apôtre  lorsqu'il  disait  :  Qui  pourra 
nous  séparer  jamais  de  l'amour  de  Jésus-Christ?  quis  ergo 
nosseparabit  àcaritate  Christi?  Sera-ce  l'affliction,  ou 
la  misère ,  ou  la  famine,  ou  la  nudité,  ou  les  périls ,  ou 
la  persécution,  ou  l'épée  ?  tribulatio,  an  angustia ,  an  fa- 
més, an  nuditas,  an  periculum,  an  persecutio,  an  gla- 
dius  ?  Mais  parmi  tous  ces  maux  nous  demeurons  victorieux 
pour  l'amour  de  celui  qui  nous  a  aimés  le  premier.  Oui,  je 
suis  assuré  que  ni  la  mort  avec  toutes  ses  horreurs ,  ni  la 
vtVavec  toutes  les  douceurs ,  ni  les  anges  de  ténèbres  avec 
toutes  leurs  ruses ,  ni  les  puissances  avec  leur  pouvoir  re- 
doutable ,  ni  les  choses  présentes  avec  les  promesses  les  plus 
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flatteoses,  niréclatilesclignité^,  ni  la  crainte  dos  bumilia- 
lions ,  ni  aucune  autre  créature  ne  pourra  Jamais  me  sépa- 
rer de  Tamour  de  Dieu;  certus  sum  quia  neque  morsj  ne- 
que  vita..^.  neque  creatura  alia  poterit  nos  separare  à 
caritate  Dei,  Ce  sont  là,  dis-je,  les  dispositions  où  nous 
deYons  être  pour  aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur  :  car  obser- 
Tez,  Je  vous  prie ,  les  expressions  de  FApôtre ,  vous  verrez 
qu'il  ne  dit  pas  que  rien  ne  pourra  le  séparer  de  Dieu ,  lui 
disciple  de  Jésus-Christ  ;  mais  qu'il  parle  au  nom  de  tous  les 
chrétiens,  pour  montrer  que  le  devoir  essentiel  de  tous  lesf 
fidèles ,  c'est  d'être  disposés  à  tout  quitter,  à  tout  perdre,  à 
tout  souiTrir  plutôt  que  de  permettre  le  moindre  aifaiblisse- 
ment  de  l'amour  de  Dieu.  Le  Sage  avant  saint  Paul  avah  déjà 
parlé  de  cette  disposition  comme  d'an  caractère  essentiel  à  la 
charité  :  l'amour ,  avait-il  dit ,  est  fort  comme  la  mort  ; 
fortis  est  ut  mors  dilectio.  £o  eiïet,  s!  on  voit  souvent  des^ 
bommes  possédés  d'un  amour  criminel  qui  ne  la  craignent 
point ,  ceux  qui  ne  sont  possédés  que  de  l'amour  pur  du  Sei- 
gneur la  craindront-ils  ?  le  zèle  de  Camour  est  inflexible 
comme  l'enfer;  l'enfer  même  n'est  pas  capable  d'inspirer  un 
amour  étranger  à  l'âme  qui  a  pris  Jésus-ChrLst  pour  époux , 
les  lampes  de  son  zèle  sont  des  lampes  de  feux  et  de  ftam* 
mes  ;  lampades  ejus  ,  lampades  ignis  et  flammarum.  Les 
grandes  eaux  des  tribulations  n'ont  pu  éteindre  la  charité ,  et 
les  pleurs  n'auront  point  la  force  de  l'étoufler  :  quand  un 
homme  aurait  donné  toutes  les  richesses  pour  le  saint 
amour,  il  les  mépriserait  comme  s'il  n'avait  rien  donné, 
11  croirait  avait  tout  gagné  d'avoir  tout  perdu  pour  son  Dieu, 
pourquoi  ?  parce  qu'il  ne  reconnaît  de  vrai  bien  que  Dieu; 
tout ,  hors  de  lui ,  lui  paraît  vil  et  méprisable  ;  hors  de  Dieu , 
il  ne  voit  rien  qui  puisse  l'attirer ,  rien  qui  puisse  êti*e  l'objet 
de  ses  désirs  ;  voilà ,  suivant  le  Sage ,  les  généreux  sentiments 
qu'inspire  l'amour  souverain  qui  occupe  tout  le  cœur« 

Qu^est-ce  encore  qu'aimer  Dieu  de  tout  son  cœur  ?  c'est 
lui  en  rappoiter  toutes  les  affections  comme  à  leiu*  centre , 
n'avoir  d'espérance  qu'en  Dion ,  ne  craindre  que  Dieu ,  nr 
se  réjouir  qu'en  Dieu,  ne  s'attrister  que  par  rapporta  lui, 
et  ne  rien  réserver  de   son  cœur  non-seulement  pour  les 
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créatures ,  mais  pour  soi-mômo.  Seignour ,  disait  saiat  Au- 
gustin sur  le  Psaume  cent  treute-scptième ,  que  les  flammes 
de  votre  amour  embrasent  tout  mon  ccsur^  qu'il  ne  me 
reste  rien  à  moi-même  de  moi-même,  en  sorte  que^*^  ne  me 
considère  et  je  ne  me  regarde  plus  en  rien  moi-même  ;  to^ 
tum  cor  meum  flamma  tui  amoris  accendat,  nihil  in  me 
reHnquatur  mihi  nec  que  respiciam  ad  me  ipsum.  Que  je 
vous  désire  avec  ardeur ,  que  je  brûle  tout  entier  de  votre 
amour ,  que  je  vous  aime  de  tout  moi-même ,  e'est«à-dire , 
qu'il  n'y  ait  plus  rien  en  moi  qui  ne  serve  et  ne  contribue  à 
votre  amour  ;  totus  in  te  mtuam,  totus  in  te  ardeam  s  ta- 
tus  diligam  te  tanquam  inflammatm  aJbs  te^  Tels  sont  les 
vifs  élans,  les  saints  tran^ortsqnc  formait  dans  saint  Augos- 
tjn  le  pur  amour  qui  remplissait  son  cœur. 

Mais,  direz-vous ,  il  n'est  donc  pas  permis  d'aimer  sonpro* 
chain  et  de  s'aimer  soi-même  ?  non-seulement  cet  amour  est 
pernds,  mais  il  est  même  très-expressément  recommandé 
dans  notre  Evangile  ;  voici ,  dit  le  Sauveur ,  le  second  pré- 
cepte qui  est  semblable  au  premier  :  vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-mùne;  secundum  autem  simile 
huic  :  diliges  proximum  tuum  sicut  te  ipsum.  Dans  ces  pa- 
roles il  y  a  troiS'  choses  à  observer ,  l'une  que  nous  pouvons 
et  que  nous  devons  nous  aimer ,  la  proposition  de  Jésus-Christ 
le  suppose  ;  l'autre ,  que  nous  devons  aimer  notre  prochain 
comme  nous-mêmes  ;  la  troisième ,  que  nous  nous  aimerons 
nous  et  notre  prochain  en  Dieu,  comme  Dieu  et  par  rap- 
port à  Dieu  :  en  Dieu,  c'est4i<4ire,  eemme  étant  son  ouvrage, 
l'objet  de  ses  soins  ^  et  le  pnx  de  ses  travaux;  comme  Dieu , 
c'est-lhdirev  suivant  le  modèle  que  Dieu  vous  a  donné  ;  pour 
Dieu ,  c'est-à-dire,  en  vue  de  ses  récompenses  et  de  sa  gloire, 
car  il  est  dit  que  ce  second  commandement  est  semblable  au 
premier.  Pourquoi  semblable  ?  c'est,  dit  saint  Augustin»  parce 
que  le  clirétien,  en  aimant  son  prochain  comme  Ini-méniet 
rapporte  tout  cet  amour  à  l'amour  souverain  qu'il  a  pour 
Dieu^  ù  cet  amour  jaloux  qui  ne  souffre  pas  qu'on  détourne 
aucun  ruisseau  de  sa  source  dont  le  partage  l'affaiblisse  ; 
dilectionem  sut  etproximi  refert  in  ilUim  dilectionem  Dei 
quccmUlum  à  scricnlum  duci  extra  se  patiturcujus  da^i' 
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vatione  minuatur.  Ces  paroles  de  saint  Augustin  méritent 
d'être  remarquées ,  on  voUd^on  côté  que  quand  nous  aimons 
quelqu'objet  distingué  de  Dieu ,  il  faut  que  cet  amour  se 
tourne  promptement  vers  l*obJet  souverain  où  se  porte  toute 
l'impétuosité  de  notre  amour,  comme  dit  ce  saint  Docteur 
dans  le  même  endroit;  t7/tic  rapialur  quo  totus  dilecHonis 
impetus  curiL  D'un  autre  côté  on  voit  (  ce  qui  peut  obvier 
à  bien  des  scrupules  qu'à  fait  naître  Fesprit  de  mensonge ,  ) 
on  voit  que  ce  rapport  surnaturel  de  l'amour  de  nous-mêmes 
et  du  prochain  à  Dieu ,  n'est  nécessaire ,  pour  ne  point  bles- 
ser sa  jalousie ,  que  lorsque  ce  partage  diminuerait  l'amour 
que  nous  avons  pour  lui  ;  et  aussi  ce  saint  Evêque,  en  parlant 
ailleurs  des  différentes  amitiés  dont  est  susceptible  le  cœur 
humain ,  en  distingue  de  divines  et  d'humaines  :  et  parmi  les 
humaines  il  en  distingue  de  criminelles  et  d'innocentes , 
telte  est  celle  d'un  époux  modéré  à  l'égard  d'une  épouse 
vertueuse  ;  licita  est  hutnana  caritas  quâ  uxor  diligitur. 
Saint  Grégoire  enseigne  la  même  chose;  celui-là,  dit  ce 
grand  Pontife ,  a  vraiment  la  charité  dans  le  cœur,  qui  aime 
son  ami  en  Dieu,  et  son  ennemi  par  rapport  à  Dieu.  On  en 
tj'ouve ,  continue  ce  saint  Pape ,  qui  aiment  leur  prochain , 
mais  selon  le  sang  etlachair^d'voïe  affection  tonte  naturelle  ; 
sed  per  affectum  cognatumis  et  camis.  Il  est  vrai  que  les 
oracles  sacrés  ne  condamnent  pas  une  telle  amitié\  mais 
aussi  quelle  différence  entre  cette  amitié qu*on  accorde  au 
penchant  de  la  nature^  et  celle  qu'on  accorde  à  l'obéissance 
qu'on  doit  à  l'Evangile  ?  Celle-ci  mérite  les  récompenses  les 
plus  riches ,  celle-là  est  stérile  devant  Dieu  ,  parce  que  c'est 
la  chair  et  non  l'esprit  qui  en  est  le  principe  ;  hi  sublimia 
dilecHonis  prœmia  non  consequuntur ,  quia  uxorem  suam 
non  spiritualiter,  sed  camaliter  impendunt. 

A  quoi  donc,  me  demandez-vous ,  se  réduit  l'obligation  de 
rapporter  à  Dieu  les  affections  de  son  cœur  ?  Vous  avez  déjà 
pu  le  comprendre  par  lès  observations  que  nous  avons  faites 
sur  les  paroles  de  saint  Augustin,  vous  le  comprendrez  en- 
core mieui  par  Texplication  de  ces  paroles  de  notre  Evan- 
gile :  Vous  aimerez  votre  Dieu  de  toute  votre  âme  /  diliges 
(x  tota  anima. 
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Quel  peut  être  le  seos  de  ces  paroles ,  mes  frères  ?  signi- 
Gent-ellesque  nous  ne  pouvons  innocemment  concevoir  une 
pensée»  pousser  un  soupir ,  former  un  projet,  exécuter  un 
dessein  »  à  moins  que  cette  pensée ,  ce  soupir  et  ce  projet  ne 
soient  autam  d*actes  d^amour ,  n  non  habituel ,  au  moins  ac- 
tuel et  imparfait  ?  sigfnifient-elles  qa*U  n'y  a  de  bonnes  actions 
que  celles  qui  ont  lacbarité  pour  principe,  que  tout  ce  qui 
n'envient  pas,  n'est  que  le  fruit  corrompu  d'une^  cupidité 
crimineUe ,  que  rien  n'est  bon  que  ce  qui  est  rapporté  à  Dieu 
par  un  motif  de  charité  surnaturelle  ?  Fausse  interprétation , 
langage  de  l'erreur ,  qui  tendà  anéantir  les  autres  vertus  sous 
le  qiédeux  prétexte  d'établir  cdle  de  la  charîté  ;  propositions 
scandaleuses,  qui  ont  mérité  d'être  proscrites  par  les  décisions 
de  VE^jâse  les  plus  authentiques.  En  effet ,  mes  frères ,  une 
action  qui  est  conforme  à  la  droite  raison ,  n'est-elle  pas  une 
bonne  action,  quoique  non  méritoire  ?  Cette  action,'  par 
exemple^  cette  aumône  ne  peut-elle  pas  être  conforme  à  la 
raison,  et  ne  provenfr  que  d'une  compassion  tout  humaine, 
et  non  de  la  charité  ?  Un  acte  par  lequel  je  crains  Dieu  et  ses 
jugements ,  un  acte  par  lequel  je  crois  à  sa  parole ,  un  acte 
par  lequel  j'espère  en  sa  bonté  et  ses  promesses ,  ne  sont-ils 
pas  des  actes  très-légitimes  et  ordonnés  par  la  loi  du  Sei- 
gneur ?  ces  actes  cependant,  an  Heu  d'être  les  fruits  précieux 
de  la  charité,  ne  sont  souvent  que  des  dispositions  qui  lui 
préparent  une  place  dans  le  cœur  ;  une  action  peut  donc  être 
bonne ,  sans  avoir  pour  principe  la  charité ,  et  sans  être  rap- 
portée à  Dieu  par  un  motif  de  charité. 

Voici  tlonc ,  selon  saint  Augustin ,  le  sens ,  le  vrai  sens  de 
ces  paroles  :  Vous  aimerez  Dieu  de  toute  votre  âme,  c'est- 
à-dire,  que  vous  devez  rapporter  toute  votre  vie  à  cebdde 
qui  vous  ta  tenez,  qu^il  ne  doit  y  avoir  aucune  partie  nui 
soit  vide  de  son  amour,  et  dans  laquelle  il  soit  permis  d^ 
vouloir  jouir  d^un  autre  objet  que  lui  ;  diligere  praciperis 
ex  tota  anhna,  ut  omnem  vitam  tuam  in  illum  conféras 
à  quo  habes  ea  quœ  confers  (1).  Observez  bien  toutes  ces 
paroles,  s'il  vous  niait:  vous  devez  rapporter  à  Dieu  toute 

(I)  Ulf.  I.  dod.  ch.  cap,  4.  12. 
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votre  vie  ssitts  en  excepter  an  seul  moment,  tons  depuu»  as, 
premier  jnsqn'att  dernier ,  depuis  notre  naissance  josqa'à  la 
mort  doivent  ^tré  an  Seigneor  ;  c^est  ceqne  saint  Panl  ensei- 
gnait en  termes  exprès  dans  son  Epltre  aux  Romains  :  Nul  de 
nous,  lesr  disait  cet  Apôtre  >  ne  vit  pour  soi-même  ;  etnul 
de  nous  ne  meurt  pour  soi-même  ;  soit  que  nous  vitHons, 
c'eU  pour  le  Seigneur  que  nous  vivons;  soit  que  nous 
mourions^  e'esipourle  Seigneur  que  nous  mourons;  soit 
donc  que  nous  vivions,  soit  que  nous  mourions  ,  nous 
sommes  .au  Seigneur.  Or  tout  ceqae  feît  nn  esda^e, 
c'est  an  nom  et  an  profit  de  son  maître  qa'tl  le  fait  :  ainsi  ' 
tomt  ce  qoenoQs  faisons  doit  être  l^t  ponr  le  Seigneur, 
et  soie  qae  nous  mangions ,  comme  dit  encore  ailleurs  le  mô* 
me  Apôtre,  soit  que  nous  buvions,  soit  que  nous  fassions 
toute  autre  chose ,  nous  devons  le  faire  pour  la  gloire  du 
S^aigneiur,  c'est^-dire  qu'il  faut  que  notre  action  soit  telle, 
qnf&t  puisse  d'elle-même  être  rapportée  au  Seigneur.  Il  y  a 
plus  encore  j  c'est  qne  suivant  Torde  étaUi  de  Dien ,  il  faut 
que  no«s  la  rapportions  à  Dieu  par  un  motif  de  chanté  habi- 
tuelkT,  si^  nous  voulons  qn'dfe  soit  méritofare  de  la  tie  éter* 
nelle  >  et  c'est  pour  cela  que  sahit  Paul  recommande  ailleurs 
que  toutes  actknis  se  fassent  dans  la  charité,  non  pas  qu'elles 
soient  mauvaises ,  si  la  charité  en  est  le  prkidpe ,  Tâme  et  la 
vie ,  mais  parce  que  sans  cette  disposition  nous  sommes  mau- 
vais nous-mêmes,  et  que  rien  alors  ne  peut  nous  mériter  le 
ciel  ;  or  il  est  pour  nous  d'une  nécessité  indispensable  de  le 
mériter,  de  n'être  pas  du  nombre  des  méchants ,  concluons 
donc  qu'il  est  encore  d'une  nécessité  indispensable  d'être 
dans  un  état  de  charité  qui  est  celui  de  la  grâce  sanctifiante  ; 
qu'il  £iut^  non  pas  ponr  rendre  bonnes  nos  actions ,  mais  pour 
nous  rendre  bons  noas-mêmcs^  et  dignes  des  réoompenseg 
éternelles  /offrira  Dieu  toutes  nos  actions,  les  Idi  offrir  au 
commencement  de  la  journée,  et  plusieurs  f(C^  pendant  te 
jour ,  les  lui  offrir  pour  sa  plus  grande  gloire,  et  même  les 
lui  oOrir  d|ina  un  éfat  de  grâce;  voilà  votre  devoir,  le  rem* 
plissez-vous ,  mes  frères  ? 

i  Une  autre  obligation  que  nous  a  encore  marquée  saint  Au- 
gustin ,  c'est  de  ne  laisseï*  aucune  partie  de  riotre  vie  qui 
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soît  }?i4e  de  Vamour  4îvin,  parce  que  le  Seigneur  n'en  a 
point  accordé  où  il  soit  permis  de  jouir  d'un  autre  objet 
queliti;  nuUamvitœ  nostra  partem  reliquit  qucevacare 
debeat  «  et  quasi  locum  dareutaliâ  re  veiit  frui  (1).  Enfants 
des  hommes ,  considérez  ces  paroles;,  et  vous  y  trouverez  la 
condamnation  d^'un  langage  qui  ne  vous  est,  hélas  !  que  trop 
ordinaire  :  il  faut ,  dites-vous  ,.<fue  la  vie  se  passe ,  et  com- 
ment? le  temps  deTenfanceà  des  puérilités ,  celui  de  la  Jeu- 
nesse dans  la  dissipation,  celui  de  radplescence  auxjeui  et 
aux  plaisirs ,  celui  de  Fage  viril,  à  s'avancer  dans  le  monde , 
ce^ui  de  la  vieillesseà  mettre  un  intervalle  entre  la  vie  et  la 
mort;  voilà  ce  que  pensent,  ce  que  disent  plusieurs,  etp;*e^ 
que  tous  remplissent  les  articles  de  ce  plan ,  e:(cepté  ce)i4  de 
80  préparer  dans  les  derniers  jours  \  la  mort ,  comme  on  s'en 
était  flatté  lorsqu'on  était  plein  de  vie.  Que  vous  dit  TEvan- 
gile  au  contraire  ?  il  vous  dit  d'aimer  Dieu  dès  votre  enfance, 
et  de  lui  donner  votre  cœur  innocent  avant  qu'il  soit  infecté 
de  la  corruption  du  siècle  ;  il  vous  dit  d'aimer  Dieu  dans  la 
Jeunesse ,  et  de  fuir  dès-lors  toutes  les  mauvaises  compagnies 
qui  pourraient  vous  apprendre  le  mal  ;  il  vous  dit  d'akner 
Dieu  dans  l'adolescence ,  et  de  prier  avec  plus  de  fenenr, 
de  pratiquer  plus  de  Jeûnes  et  d'austérités  dans  un  temps  où 
les  passions  sont  plus  violentes  ;  il  vous  dit  d'aimer  Dieu  dans 
Tâge  le  plus  mûr ,  et  de  détacher  votre  cœur  des  grandeuri 
et  des  biens  de  la  terre ,  dans  ce  temps  où  on  ne  roule  dans 
sa  tête  qiie  des  idées  de  fortune  ;  il  vous  dit  qu'il  faut  aimei; 
Dieu  dans  la  vieillesse ,  et  lui  donner  au  moins  un  re^te  de 
vie  que  vous  ne  pouvez  plus  donner  au  monde,  et  dont  le 
monde  ne  se  soucie  plus  ;  il  vous  dit,  pauvres  humiliés ,  ri- 
ches du  siècle ,  grands  du  monde ,  hommes  de  plaisirs ,  jeu- 
nes voluptueux,  filles  et  femmes  mondaines,  qui  ne  pensez 
qu'à  inspirer  à  d'autres  l'amour  que  vous  avez  pour  vous-mê- 
mes; que  la  piété,  la  dévotion,  la  ferveur  de  l'amour  divin 
8ont  de  tous  les  âges ,  de  toutes  les  conditions ,  et  de  tous  les 
états  ;  que  jamais  il  n'est  permis  à  personne  de  vouloir  jouir 
d'un  autre  objet  que  de  Dieu,  que  notre  cœur  est  l'autel  où 

(I)  Aug.  Ibtdem.  ^^^ 
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le  feu  du  divin  amour  doit  être  allumé  contiaoellemeDt  ;  voilà 
ce  que  vous  dit  l*Evangile ,  et  ce  que  Dieu  lui-même  avait  pris 
soin  de  nous  figurer  dans  Tanclcn  Testament.  Le  feu^  avait- 
il  ordonné  dans  le  Lévitique ,  le  feu  brûlera  toujours  sur 
l'autel  sans  qu'on  le  laisse  jamais  éteindre;  ignis  estiste 
perpetuus  qui  nunquam  deficiet  in  altari.  Car  quel  est  cet 
autel ,  demande  saint  Grégoire  dans  son  commentaire  sur 
Job  (1) ,  «  cet  autel ,  dit  ce  saint  Pontife ,  (et  sa  réponse  ya 
»  vous  apprendre  encore  ce  que  c*est  qu'aimer  Dieu  de  tout 
»  5091  esprit,  ex  totâ  mente) ,  cet  autel  du  Seigneur  est  notre 
»  cœm*  sur  lequel  le  feu  de  la  charité  doit  toujours  brûler  ; 
»  altari  quippe  est  cor  nostrum  in  quojiibetur  ignis  sem^^ 
»  per  ardere.  Nous  devons  avoir  soin  de  Tentretenir  en  y 
»  mettant  chaque  Jour  du  bois ,  c'est-à-dire ,  en  le  nourris- 
>  sant  continuellement  des  saintes  maximes  de  TEcriture ,  er 

V  de  Texempte  des  vertus  qui  ont  éclaté  dans  les  Saints.  En 

V  efitet,  continue  ce  grand  Pape,  notre  charité  se  refroidit 
»  réellement  dans  le  commerce  du  monde  où  nous  sommet 
'»  contraints  de  vivre  à  cause  des  nécessités  de  la  vie  pré*' 
»  sente  ;  il  fiiut  donc  Tentretenir ,  la  fortifler ,  et  la  ressusci-' 
»  ter  en  quelque  manière ,  en  nous  occupant  très^ouvent  des 
»  vérités  de  TEcilture ,  et  en  repassant  de  temps  en  temps 
»  dans  notre  esprit  la  vie  sainte  et  édiûante  que  les  justes  ont 
»  menée  sur  la  terre.  »  Voilà ,  chrétiens  auditeurs,  ce  que  c'est 
qu'aimer  Dieu  de  tout  son  esprit,  ex  totâ  mente.  C'est  en 
éloigner ,  autant  qu'il  est  possible ,  tontes  les  pensées  du  mon^ 
de ,  et  particulièrement  celles  qui  nous  rappellent  des  objets 
dangereux  ;  c'est  l'entretenir  des  vérités  du  salut ,  l'appliquer 
à  la  méditation  des  choses  saintes,  lire  les  divines  Ecritures, 
les  livres  de  piété ,  les  histoires  des  Saints ,  les  regarder  com« 
me  des  modèles  de  conduite  et  de  sentiments;  c'est  penser 
souvent  à  Dieu ,  en  parler  et  en  entendre  parler  volontiers  ; 
Toiià  ce  que  fait  celui  qui  aime  véritablement  Dieu.  Je  pour- 
rais vous  faire  sentir  ceci  par  une  comparaison  si  elle  pou- 
vait convenir  à  une  matière  aussi  sainte  que  celle  que  je  traite; 
Je  suppose ,  (hélas  !  ma  supposition  n'a  que  trop  de  réalité  ,1 

(I)  ArA.25.  cap.  7. 
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je  suppose  quelqu'un  parmi  vous  qui  soit  possédé  d'un  esprit 
d'ambition  tel  que  fut  autrefois  celui  d'Adam;  quel  est,  je 
vous  le  demande,  l'objet  auquel  il  pense  le  plus  souvent? 
n*est-ce  pas  le  poste,  la  dignité ,  le  ministère  dont  il  est  fol- 
lement épris  ?  cet  objet  est  continuellement  présent  à  son  es- 
prit ,  il  y  pense  le  jour  et  la  nuit ,  seul  et  dans  les  compagnies , 
au  mileu  de  ses  occupations  et  dans  son  temps  de  loisir ,  son 
retard  l'ennuie ,  sa  possession  le  réjouit ,  le  soupçon  d'avoir 
déplu  à  un  particulier  Tlnquièteet  l'afllige,  et  sa  perte  lui 
cause  un  chagrin  mortel  ;  parler  et  entendre  parier  de  son 
élévation  prochaine  :  voilà  ce  qui  fait  le  plaisir  de  cet  homme 
dont  le  cœur  est  pasionné  pour  la  gloire.  Je  pom*rais  en  dire 
autant  d'un  vindicatif  et  d'un  voluptueux ,  et  de  tout  autre 
qui  serait  vivement  possédé  de  quelque  passion  ;  voilà  donc  ce 
que  peut  un  amour  profsuie  sur  l'esprit  de  l'homme ,  il  l'oc- 
cupe tout  entier.  Pourquoi  donc  l'amour  divin  ne  pourrait-il 
t>asle  remplir  aussi  ?  c^est,  me  dites-vous,  que  ces  objets  do 
la  passion  tombent  sur  vos  sens,  touchent  ros  yeux,  frap-  ^ 
peut  vos  oreilles  ;  il  est  vrai ,  mes  frères ,  le  Dieu  de  votre 
cœur  habite  une  lumière  inaccessible,  et  est  par  lui-même  invi- 
sible à  vos  yeux  ;  mais  en  combien  de  manières  ne  se  rend-il 
p98  sensible  à  votre  égard  ?  il  l'est  par  les  cienx  qui  roulent 
sur  vos  têtes ,  il  l'est  par  la  terre  qui  est  sous  vos  pieds ,  il 
l'est  par  toutes  les  créatures  qui  vous  environnent ,  ce  ciel , 
cette  terre,  ces  bienfaits  tout  en  un  mot  vous  crie  que  ce 
Dieu  que  vous  adorez  est  infiniment  aimable ,  que  lui  seul 
mérite  de  posséder  votre  coeur ,  votre  âme  et  votre  esprit. 
Encore  une  fois ,  pourquoi  donc  lui  en  refuserez-vous  la  pos- 
session ?  ah  !  c'est  que  vous  négligez  les  moyens  les  plus  or- 
dinaires d'exciter  en  vous  la  pure  flamme  de  la  charité  ;  ces 
moyens  seraient  de  considérer  les  Infinies  perfections  de 
Dieu,  ce  qu^il  est  en  lui-même ,  ce  qu'il  a  fait  pour  tous  les 
hommes ,  et  pour  vous  en  particulier ,  et  vous  ne  prenez  pas 
le  temps  d'y  penser,  vous  regardez  comme  une  occupation 
puérile  d'y  penser.  Est-il  surprenant  que  cette  étincelle  ainsi 
négligée  disparaisse  ?  Voulez-vous  donc  que  votre  cœm*  soit 
moins  vide  de  l'amour  de  Dieu?  remplissez  plus  votre  es- 
prit des  vérités  de  la  foi ,  et  surtout  de  colles  oue  vous  pro- 
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pose  TEvangile  de  ce  jour ,  je  veux  dire  rbomanité  salotc  et 
la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  on  y  trouve  ces  deui  articles  claî- 
ferneot  établis,  voici  comment. 

Les  Pharisiens  étant  assemblés  dans  le  temple  pour  tâ- 
cher de  surprendre  Jésus-Christ  en  qudque  manière,  après 
avoir  satisfait  à  leur  première  questiou ,  il  n*attendit  pas  qu'ils 
lui  en  flsscnt  une  seconde ,  mais  il  leur  en  proposa  une  lui- 
même;  4:ongregatis  autem  Pharisais  interrogavit  eos 
Jésus  :  Il  leur  dit  donc,  que  vous  semble-tril  du  Christ  ? 
de  qui  est'il  fUs  ?  dicens  ,  quid  voIhs  videtur  de  QhriUo  ? 
cujus  fdius  est?  IX  ne  leur  demande  pas,  comme  autrefois 
à  ses  apôtres ,  ce  qu'ils  pensent  de  lui-même ,  parce  que 
suivant  la  pensée  de  saint  Chrysostôme ,  ils  n'auraient  pa» 
manqué  de  répondre  qu'il  était  un  séducteur  et  un  méchant 
mais  seulement  ce  qu'ils  pensent  du  Messie  qu'il  suppose  ôtri 
né  pour  les  obliger  de  reconnaître  sa  naissance  actuelle  ;  ils 
lui  répondirent  de  David  ;  dicunt  ci  David,  Leur  réponse 
était  véritable  en  ce  sens  que  le  Christ  devait  naître  de  David 
selon  la  chair ,  mais  elle  était  fausse  en  ce  qu'ils  prétendaient 
qu'il  ne  devait  être  qu*an  pur  homme;  aussi  le  Sauveur  ne 
tarda  pas  à  leur  en  démontrer  la  fausseté  :  comment  donc, 
leur  dit-il ,  s'il  n'est  qu'un  pur  homme ,  David ,  inspiré  par  le 
Saint-Esprit ,  l'appelle-vil  son  Seigneur ,  pourquoi  le  déclare- 
t-11  Juge  universel  ?  pourquoi  lui  attribue4-il  la  souveraine 
puissance?  car  voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Psaume  cent  cin- 
quième :  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Seigneur,  asseyez-vous  à 
ma  droite  ,  jusqu'à  ce  que  je  réduise  vos  ennemis  à  vous 
servir  de  masrhepied  ;  dixit  Dominus  Domino  meo  , 
sede  à  dextris  meis,  donec  ponam  inimicos  tuos  scabel- 
lum  pedum  iuorunu  Or  cette  ressemblance  du  même  nom 
de  Seigneur  que  David  donne  à  Dieu  et  au  Christ ,  ce  pri- 
vilège d'être  assis  à  la  droite  de  Dieu  même  ;  cette  gloire  de 
voir  tous  ses  ennemis  abattus  sous  ses  pieds,  marquent  claire- 
ment et  l'unité  d'essence  qu'il  a  avec  Dieu  comme  Seigneur  , 
et  la  qualité  de  Juge  qu'il  possède  comme  devant  être  assis  à  sa 
droite ,  et  la  souveraine  puissance  qui  doit  lui  être  commune 
avec  lui  par  l'assujettissement  de  ses  ennemis.  Comment  donc 
est-il  fils  de  David,  lui  que  David  appelle  son  Seigneur  » 
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son  Juge^  soDSouTeram?  ^t  ergo  David  vœat  ettm  Do» 
minunif  quamodo  films  ejus  est  ? 

Personne^  ajoute  TETangéBste ,  ne  lui  put  rien  répondre^ 
et  depuis  cejour^là  nut  n'osa  plus  iui  faire  de  question» 
De  cette  remarque  de  l'Evangéliste ,  Toid  te»  conséquences 
qui  s'ensuivent  ;  la  première  est  que  €*est  Dayfd  qui  parte 
dans  ce  psaume ,  les  plus  éclairés  des  Jnib  en  conrenaient 
alors  »  malgré  llntérét  qu%  UTaient  de  le  nier;  la  seconde 
est  que  celui  que  David  appelait  son  Seigneur ,  et  qa*il  éga- 
lait à  Dieu ,  est  le  Messie  :  la  troisième  enfin  est  que  Jésus- 
Glirîst  étant  le  vrai  Messie ,  il  est  donc  vrai  Bleu  engendré 
du  Père  Eternel  avant  l'aurore ,  et  vrai  homme  né  de  David 
dans  la  plénitude  des  temps  ;  voHà  ce  que  vous  enseigne  notre 
Evangile. 

Fixez  maintenant  les  yeux  sur  cet  Homme-Dieu ,  considé- 
rez d'abord  le  Verbe  dans  le  sein  de  son  Père  Etemel  avec 
lui^  saint  comme  lui,  aussi  sage  ,  aussi  puissant ,  aussi  mi- 
séricordieux que  lui  :  yayeiAe  ensuite  revêtu  de  notre  huma- 
nité, suivez  Jésus  rédempteur  de  la  eréche  oilk  il  a  pris  nais- 
sance en  Egypte ,  où  il  s'est  retiré  ;  d'Egypte  à  Nazareth  sa 
patrie  ;  de  Nazareth  dans  toute  la  Judée  jusque  sur  le  cal- 
vahre  :  rappelez-vous  les  exemples  d'humilité ,  de  douceur , 
de  zèle ,  de  patience  et  de  charité  qu'il  a  laissés  dans  tous 
ces  Neux  ;  prenez  son  Image  entre  vos  mains ,  voyez  ses  bras 
étendus  pour  vous  embrasser ,  son  cœur  ouven  pour  vous  y 
recevoir  ;  6  le  spectacle  touchant  !  6  l'aimable  Jésus  !  6  que 
ce  Jésus  doit  vont  paralti*e  digne  de  tout  votre  amour  ! 

Ah  !  quel  bonheur  pour  moi  qu'il  me  soit  permis  de  vous 
)Imcr ,  6  mdn  Dieu ,  et  de  vous  témoigner  que  je  vous  ahne  ! 
non-settlemcttt  vous  le  permettez ,  mais  vous  me  l'ordonnez  : 
6  que  vos  nfisérieordes  sont  grandes ,  Seigneur  !  car  qui  êtes* 
vous  par  rapport  à  moi  ?  et  qui  suis-je  à  votre  égard ,  pour 
m'honorei*  d'un  commandement  diUB^  doux  etan5sl  agréa- 
ble qu'est  eelnl  de  vous  aimer ,  et  pour  ne  pouvoir  souffrir 
que  j'y  manque  sans  vous  mettre  en  colère  contre  moi,  et 
sans  me  menacer  de  grandes  misères  ?  quid  tibi  sum  ipse 
ut  aniari  te  jubeas  à  me,  et  nisifaciam,  irascaris  mihi, 
et  mineris  ingénies  misfiias!  Uélas!  Seigneur^  n'est-ce 
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pas  une  grande  muère  que  de  ne  pas  vous  aimer  ?  pa^'va 
ne  ipsa  est  miseria  si  non  amem  te  ?  Cesi  un  enfer  anti- 
cipé, la  pin»  grande  peine  des  damnés  c'est  de  ne  pouvoir 
vous  aimer  ;  hélas  I  Seigneur,  que  te  nombre  de  ces  malhea- 
reui  est  donc  grand  sur  la  terre  !  car  combien  en  trouve-t-on 
qui  aiment  Dieu  sincèrement  ?  ô  quil  y  en  a  peu  qui  puis- 
sent dire  avec  saint  Augustin  :  Oui ,  mon  Dieu ,  je  sais  cer- 
tainement, et  ma  conscience  me  rend  témoignage  que  je 
vous  aime  ;  non  dubid  sed  rectâ  conscientiâ  amo  te.  Si 
je  demande  à  chacun  de  vous ,  mes  chers  auditeurs ,  s'il  aime 
le  Seigneur,  il  me  répond  aussitôt  avec  une  pleine  con- 
fiance et  une  parfaite  assurance ,  je  l'aime  :  totâ  fiducid 
et  securâ  mente  respondet,  ditigo  (1).  Rien  n'est  si  ordi- 
naire que  ces  sortes  de  protestations ,  parce  que  rien  n'est 
si  aisé  que  de  les  prononcjsr  ;  la  marque ,  ajouté-je  aussi- 
tôt, la  marque  à  laquelle  vous  pouvez  connaître  ii  vous  ai- 
mez Dieu,  c'est  la  pratique  constante  des  bonnes  ceuvres  ; 
probatio  dilectionis  exhibitio  est  operis  (1).  Mais  celui  qui 
assure  qu'il  aime  Dieu  et  ne  garde  pa$  ses  commande- 
ments,  est  coupable  de  mensonge  ;  qui  dicitdiligo  Deum, 
et  mandata  ^us  non  custodit ,  mendax  est.  Les  observez- 
vous  ces  commandements?  préfëreriez-vous  de  mourir  plutôt 
que  d'en  violer  un  seul ,  plutôt  que  de  médire  de  votre  pro- 
chain ,  que  de  lui  faire  tort  dans  ses  biens ,  que  de  blesser 
les  règles  de  la  tempérance  ou  de  la  pureté ,  que  de  causer 
dans  une  famille  des  haines  et  des  dissensions?  est-ce  là  ce 
que  vous  avez  fait  jusqu'aujourd'hui  ?  Quand  Tamour  de  Dieu 
règne  dans  un  cœur ,  il  n'y  est  jamais  oisif  ;  s'il  est  vif  et  ar- 
dent ,  il  fait  de  grandes  choses  pour  la  gloire  du  Se^^ur  ; 
dès  qu'il  cesse  d'opérer,  c'est  une  marque  qu'il  cesse  d'exis- 
ter. Ah  I  qu'il  est  donc  faible  en  vous  I  que  vous  avez  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  soit  pas  dans  vos  cœurs  !  à  peine  y  a-t-il 
une  action  dans  toutes  celles  de  votre  journée  qui  puisse 
être  rapportée  à  sa  gloire  ;  on  ne  remarque  en  vous  ni  zèle 
pour  ses  intérêts,  ni  fidélité  à  accomplir  les  devoirs  de 
votre  état,  ni  attention  affectueuse  à  sa  divine  présence.  Ac- 

(1)  Greg.  Mag.  —  (2)  Greg.  ibidem* 
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(uellcment  ce  cceur  que  tant  de  pieuses  réflexions  auraient  dû 
enflammer ,  est  dans  une  indifférence  qui  tient  de  la  froideur  ; 
il  est  insensible  à  la  beauté  des  perfections  infinies  du  Sei- 
gneur ,  insensible  aux  bontés  infinies  du  Seigneur  envers  les 
hommes ,  insensible  à  des  grâces  sans  nombre  qu'il  a  reçues 
du  Seigneur.  0  Tétat  funeste  d'un  cœur  qui  n'àime  pas  son 
Dieu  !  j'en  gémis  sincèrement ,  je  voudrais  que  les  diatnes 
qui  le  tiennent  à  la  créature  fussent  rompues  ;  mais ,  béias  ! 
aucun  de  nous  n'a  eu  le  courage  de  les  rompre;  je  voudrais 
ne  respirer  que  pour  Dieu ,  mais  trop  souvent  je  tourne  en- 
core mes  pensées  et  mes  désirs  vers  la  séduisante  Babylone. 
Mon  Dieu ,  je  condamne  mes  égarements,  et  j'ai  peine  à  me 
souffrir  moi-même  ;  sera  te  amavi ,  bonitas  anHquaet  sent- 
per  nova  :  Je  vous  ai  aimé  trop  tard^  beauté  ancienne  et 
toujours  nouvelle  :  ô  amor  qui  semper  ardes  et  nunquam 
extingueris ,  caritas  Deus  meus ,  accende  me  (1).  O 
amow* ,  qui  brûlez  toujours  ,  et  qui  ne  vous  éteignez  ja- 
mais ,  charité  qui  êtes  mon  Dieu ,  embrasez-moi  de  vo^ 
flammes.  Ainsi  soil-iL 

(I)  Lib.ConfAO.cap,  25. 
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EVANGILES 

DE  TOUS  LES  DIMANCHES  ET  PRINCIPALES 
FÊTES  DE  L'ANNÉE. 


EVANGILE 

Du  XVIII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là,  Jésus  étant  monté  dans  une  barque, 
il  repassa  le  lac ,  et  entra  dans  sa  ville ,  où  des  gens  lui  pré' 
sentèrent  un  paralytique  couché  sur  un  lit,  Jésus  voyant 
leur  foi,  dit  au  paralytique  :  mon  fils,  ayez  confiance  »  vos 
péchés  vous  sont  remis^  Alors  quelques-uns  des  Docteurs 
de  la  loi  dirent  en  eux-mêmes  :  cet  Iwmme  blasphème. 
Mais  Jésus  connaissantes  qu'ils  pensaient,  leur  dit  :  pour- 
quoi faites-vous  en  vous-mêmes  des  jugements  injustes? 
lequel  est  le  pltis  aisé ,  ou  de  dire  :  vos  péchés  vous  sont 
remis,  ou  de  dire  :  Levez-vous  et  marchez  :  or,  afin  que 
vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  sur  la  terre  le  pou* 
voir  de  remettre  les  péchés  :  levez-vous,  dii-il  au  paraly^ 
tique ^  emportez  votre  lit,  et  aUez-vaus  en  chez  vous.  Le 
malade  se  leva,  et  s'en  alla  à  sa  maison.  Le  peuple  voyant 
cela,  fut  saisi  de  crainte,  et  rendit  gloire  à  Dieu  9  de  ce 
qu'il  avait  donné  un  tel  pouvoir  aux  hommes, 

Tbibbact.  ffomêi.  TV.  i    " 
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Homélie  sur  la  fou 

Le  Sauveur ,  dit  saint  Jean  Chrysostôme  »  avant  d'opérer 
ce  miracle  de  notre  Evangile ,  avait  déjà  donné  aux  hommes 
difl'érentes  preuves  de  sa  puissance  souveraine  ;  il  en  avait 
donné  en  enseignant  les  hommes  en  maître  absolu ,  et  non 
comme  les  Scribes  et  les  Pharisiens  (1)  ;  il  en  avait  donné 
dans  la  personne  du  lépreux^  en  lui  disant  :  je  le  veux ,  soyez 
guéri;  il  en  avait  donné  dans  la  personne  du  centenier  en 
guérissant  son  serviteur  d'une  parole  ;  il  en  avait  donné  en 
caUnant  la  mer  ÙTitée ,  et  en  se  faisant  obéir  de  cet  élément 
indocile  ;  il  en  avait  donné  en  obligeant  les  puissances  infer- 
nales de  confesser  son  autorité  suprême  (2)  ;  mais  il  n'en  avait 
pas  encore  donné  qui  montrassent  évidemment  sa  parfaite 
égalité  avec  son  Père ,  et  c'est  ce  qu'il  veut  faire  aujourd'hui  : 
hic  alio  niajori  modo  inimicos  ejus  cogit  confUeri  aquali- 
tatem  honoris  ad  Patrem.  Pour  cela ,  que  fait-il  ?  il  quitte 
le  pays  des  Gérasénlens  ,  il  retourne  à  Gapharnaûm  »  il  y 
ménage  l'occasion  d'opérer  le  plus  grand  des  miracles ,  en  ins^ 
pirant  d'abord  à  un  paralytique  et  à  ses  infirmiers  la  foi  hi 
plus  vive ,  et  ensuite  en  récompensant  leur  foi  de  la  guérison 
corporelle  et  spirituelle  de  ce  malade.  Les  Pharisiens,  je 
l'avoue,  contestent  le  miracle,  et  accusent  même  Jésus- 
Ghrist  de  blasphémer  lorsqu'il  assure  le  malade  que  ses  pé- 
chés lui  sont  remis  ;  mais  quelle  honte  pour  ces  accusateurs 
jaloux,  lorsqu^à  leurs  yeux  ce  jeune  homme  se  lève,  prend 
sur  ses  épaules  son  lit  et  s'en  va  à  sa  maison  I  quelle  joie  au 
contraire  pour  les  peuples  qui  voient  la  vérité  triompher  du 
mensonge  !  ils  sont  remplis  de  crainte  ,  et  glorifient  Dieu  qui 
a  donné  une  telle  puissance  aux  hommes  ;  voilà  l'impression 
que  faisaient  sur  les  peuples  les  miracles  de  Jésus-Christ  II 
est  vrai,  cette  impression  était  imparfaite  encore,  ce  n'était 
pas  assez  de  glorifier  Jésus-Christ  comme  un  homme  revêtu 
d'un  pouvoir  divin ,  il  fallait  le  glorifier  comme  une  personne 
divine  revêtue  d'une  chair  humaine  i  mais  aussi  les  miracles  ne 

(1;  JHaUh.t.--C2)Aia(t/t,B. 
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devaient  conduire  les  peuples  à  la  foi  que  comme  par  degré , 
cette  foi  ne  devait  s'accroître  et  se  fortifier  qu'à  proportion 
que  ces  principes  deviendraient  plus  évidents  et  plus  certains. 
Vous  le  paraissent-ils  asseJE  aujourd'hui ,  mes  frères ,  pour 
y  ajouter  une  croyance  absolue  et  entière  ?  cette  foi  ne  la 
détenez*vous  pas  dans  Tinjustice  ?  en  faites-vous  l^isage  au* 
quel  est  destiné  ce  don  précieux.  Voilà ,  mon  cher  auditeur  \ 
ce  qui  doit  aujourd'hui  faire  le  sujet  de  vos  réflexions  et  des 
miennes;  ce  n'est  pas  assez  pour  notre  salut  éternel  d'avoir 
recule  don  delà  foi ,  il  faut  user  de  ce  don  dans  les  vues  de 
Dieu  ;  ce  n^est  pas  assez  pour  nou*e  salut  éternel  de  dire  que 
nous  croyons ,  mais  nous  devons  croire  effectivement ,  et 
savoir. pourquoi  nous  croyons;  sans  ces  deux  choses,  ou 
notre  croyance  n'est  que  superficielle ,  irraisonnable  et  facile 
à  ébranler.  Il  faut  donc  conoîdtre  les  ovines  opérations  que 
peut  produire  la  foi  dans  nos  âmes ,  et  les  raisons  sur  les- 
quelles est  appuyée  cette  foi ,  c'est  ce  que  nous  verrons  dans 
ce  discours.  La  foi  considérée  dans  ses  eflTets  fera  le  sujet  de 
mon  premier  point;  la  foi  considérée  dans  ses  principes  fera 
le  sujet  de  mou  second  point;  tel  est  Tordre  que  je  suivrai, 
parce  qu'il  me  parait  être  celui  de  l'Evangile.  Il  s'agit  ici. 
Seigneur ,  de  persuader  les  cœurs  et  de  convaincre  les  es- 
prits ;  cet  Ouvrage  ne  peut  être  que  celui  de  votre  grâce , 
joignez-la  donc  à  mes  paroles ,  afin  que  nous  apprenions  à 
croire,  et  plus  encore  à  pratiquer  ce  que  nous  avons  cru. 

PREMIER  POL^T. 

Qu'est-ce  que  la  foi  dont  nous  avons  à  vous  montrer  les 
admirables  efl*ets  ?  La  fox  est  le  fondement  des  choses  que 
l'on  doit  espérei*;  Est  autem  fides  sperandarum  substan- 
tia  ref'utn.  Elle  est  une  pleine  conviction  de  celtes  qu'on 
ne  voit  pas;  Argumentumnonapparentium.  C'est  par  elle 
fjue  les  ancieni  Pères  ont  mérité  le  témoignage  avantageux 
d'être  justes;  in  hâc  testimonium  consecuti  sunt  senes. 
Telle  est  ridée  que  l'Apôtre  donnait  aux  Hébreux  de  la  foi 
véritable. 

La  foi  est  le  fondement  des  choses  que  l'on  doit  espérer. 
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c^est-à-dlre ,  qu*eUe  rend  les  biens  du  siècle  à  venir  amdi  pré- 
sents que  si  on  ies  possédait  déjà ,  qu^elIe  animé  à  la  pratique 
de  la  vertu  comme  si  le  fidèle  voyait  de  ses  yeux  les  récom- 
penses étemelles  ;  elle  est  une  pleine  conviction  de  ce  qu'on 
ne  voit  point,  c'est-à-dire ,  qu'elle  instruit,  qu'elle  éclaire 
.sur  les  vérités  qui  concernent  nos  fins  dernières  et  les  temps 
les  plus  reculés  ;  elle  a  mérité  aux  anciens  ce  témoignage 
gloriejax  qu'ils  étaient  justes ,  c'est-a-dire ,  que  la  fol  vive  et 
efficace  leur  a  été  imputée  à  une  justice  réelle,  comme  ce 
même  apôtre  le  dit,  dans  son  épitrc  aux  Romains,  du  patriar- 
che Abrabam,  C'est  donc  à  dire ,  mes  frères ,  que  la  foi ,  dans 
l'idée  du  Docteur  des  nations  ^  produit  trois  effets  prmcî- 
paux,  qui  sont  d'éclairer,  de  fortifier  la  volonté ,  et  de  pu- 
rifier le  cœur;  d'éclairer  l'esprit  en  lui  montrant  la  fin 
principale  à  laquelle  il  doit  tendre,  et  les  moyens  par 
lesquels  il  y  doit  tendre  ;  de  fortifier  la  volonté  en  lui  propo- 
sant des  motifs  qui  puissent  l'exciter  ;  de  purifier  le  cœur  eo 
le  détachant  de  ce  bas  monde  pour  l'attacher  à  Dieu  seul  par 
la  pratique  constante  des  vertus  chrétiennes.  Telle  fut  la 
foi  du  paralytique  de  notre  Evangile,  et  de  ceux  qui  en  avaient 
soin  ;  étudions  ce  beau  modèle ,  et  n'omettons  rien  pour  l'i- 
'  mitcr^ 

Jésus  étant  monté  dans  une  barque^  repassa  le  lac,  et 
revint  à  sa  ville,  c'est-à-dire ,  selon  la  remarque  de  saint 
Chrysostôme ,  à  la  ville  de  Caphanaiim,  où  il  résidait  plus  or- 
dinairement ,  et  non  à  Bethléhem ,  lieu  de  sa  naissance  ,  ni  h 
Nazareth  où  il  avait  été  élevé  ;  ascendens  in  naviculam  tran»- 
frctavit  etvenit  in  civitatem  suam.  Et  on  lui  présenta  un 
paralytique  couché  dans  un  lit;  et  ecce  offei*ebant  ei  para- 
lyticum  jacentem  in  leclo.  Quelle  fut  la  lumière  qui  condui- 
sit vers  Jésus-Christ  ce  paralytique ,  et  les  quatre  hommes 
qui  avaient  soin  de  lui  ?  Les  trois  Evangélistes  qui  ont  rappoité 
ce  fait  nous  l'apprennent,  ce  fut  leur  foi  en  ce  divin  Sauveur, 
ce  fut  elîcaui  leur  découvrit  quïl  était  le  maître  de  la  vie  el 
delà  mort ,  qu'il  lui  appartenait  de  mortifier  et  de  vivifier, 
et  qu'il  commandait  avec  une  autorité  absolue  à  la  santé  et  à 
la  maladie  ;  ce  fut  ce  flambeau  qui  éclaira  ce  paralytique  sni 
roial  de  son  -:\me,  qui  lui  fit  apercevoir  les  pédK's  qui  nvaien» 
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pu  occasionner  sa  paralysie,  et  qui  lui  montra  en  Jésos-Chrisi 
un  Dieu  qui  pouvait  ôtcr  la  cause  de  sa  maladie  eu  remettani 
SCS  péchés  ;  enGn  ce  fut  la  foi  qui  instruisit  ces  hommes  de 
ce  qu'ils  devaient  à  cet  inûrme  qu'ils  soulageaient  :  or  ce  que 
fit  la  foi  à  regard  de  ces  hommes ,  elle  le  fait  encore  par  rap- 
port à  nous  ;  c'est-à-dire ,  que  la  foi  et  la  foi  seule  nous  éclaire 
avec  évidence ,  avec  sûreté ,  et  avec  l'étendue  nécessaire  sur 
la  divinité ,  sur  nous-mêmes ,  et  sm*  les  devoirs  que  nous 
avons  à  remplir  à  l'égard  du  prochain. 

En  effet ,  quelles  furent  autrefois  les  ténèbres  épaisses  de 
l'homme  sur  ces  points  avant  que  cette  céleste  lumière 
parût  à  ses  yeux  !  abandonné  à  ses  propres  lumières,  il  adopta 
les  erreurs  les  plus  grossières  touchant  la  Divinité  ,  sa  nature 
et  ses  perfections  ;  la  foi  nous  montre  qu'il  n^  a  et  qu'il  ne 
peut  y  avoir  qu'un  seul  Dieu ,  et  l'homme  multipliait  le  nom- 
bre des  dieux  àl'inflnî.  Chaque  empire,  chaque  ville,  cha- 
que famille ,  chaque  province ,  chaque  homme ,  chaque  ri- 
vière ,  chaque  montagne ,  chaque  lieu  avait  son  Dieu  tuté- 
laire  qui  lui  était  propre ,  et  qui  le  défendait  contre  le  Dieu 
de  son  voisin,  La  foi  nous  montre  un  Dieu  dont  le  pouvoir 
souverain  et  absolu  s'étend  à  tout ,  et  l'homme  adorait  une 
foule  de  divinités  dont  les  unes  ne  pouvaient  rien  sur  la  terre, 
et  les  autres  sur  la  mer  ;  il  assignait ,  pour  ainsi  dire ,  à  cha« 
cune  le  district  où  elle  pourrait  commander.  La  foi  nous 
montre  un  Dieu  dont  la  providence  dispose  de  tout,  et  l'hom- 
jnc  attribuait  tout  à  un  aveugle  hasard  qu'il  ne  pouvait  dé- 
^nir.  La  foi  nous  montre  un  Dieu  qui  du  haut  des  cieui  pé- 
lètre  les  plis  les  plus  secrets  de  nos  cœurs ,  et  l'homme  ado- 
rait des  dieux  qui  se  cachaient  en  voyage  pour  apprendre  ce 
qui  se  passait  parmi  les  hommes,  La  foi  nous  montre  un 
Dieu  parfaitement  libre ,  qui  fait  dans  le  ciel  et  sur  la  terre 
t^out^  ce  qu'il  veut ,  et  l'homme  soumettait  à  je  ne  sais  quel 
destin  la  volonté  de  ses  dieux.  La  foi  nous  montre  un  Dieu 
éternel  dans  sa  durée ,  et  l'homme  mettait  au  rang  de  ses 
dieux  dés  hommes  comme  lui,  qu'il  avait  vus  naître  et  mo;urir. 
Il  y  mettait  ses  passions  et  les  maux  dont  le  genre  humain 
est  affligé.  La  foi  noïis  montre  en  Dieu  une  pureté  souveraine, 
une  équité  parfaite ,  une  bonté  inOnic ,  toutes  les  perfections 
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,possiUes,sans  mélange  d'aucune  imperfection,  et  Fliorn- 
me  adorait  une  Infâme  Vénus  destinée  à  jeter  une  flamme 
impure  dans  le  ciBur  de  ses  adorateurs  :  un  Mercure  qui  jus- 
tifiait le  vol  par  ses  laixins^  un  Jupiter  ambitieux  et  adultère 
qui  autorisaitpar  son  exemple  la  révolte  des  enfants  contre 
leurs  pères.  Qu'adorait-il  encore  ?  le  soleil ,  la  lune ,  les  étoi^ 
les ,  les  oiseaux  du  ciel ,  les  reptiles  de  la  terre ,  les  plantes 
des  jardins.  Voilà  les  erreurs  ^lonstrueuses  qui  étaient  révé- 
rées comme  des  do^rmes  sacrés ,  je  ne  dis  pas  par  des  peu- 
ples sauvages  et  barbares ,  je  ne  dis  pas  par  des  honunes  qui 
ne  faisaient  aucun  usage  de  leur  raison ,  mais  par  des  nations 
qui  surpassaient  toutes  les  autres  en  sagesse ,  par  les  Egyp- 
tiens, les  Grecs  et  les  Romains ,  qui  se  faisaient,  comme  dit 
saint  Léon ,  un  point  capital  de  religion  de  ne  rejeter  aucune 
supersiition.  On  voyait  alors  des  princes  qui  prodiguaient 
un  encens  sacrilège  à  de  vils  animaux,  et  qui  en  même  temps 
s'égalaient  au  maître  de  Tuni vers.  Quelle  extravagance  !  quel 
égarement  de  la  raison ,  lorsqu'elle  n'est  point  éclairée  de  la 
foi  !  elle  seule  pouvait  nous  éclairer  sur  la  Divinité  ^  et  c'est 
elle  qui  nous  instruit  sur  nous-mêmes. 

Sans  elle,  l'homme  est  à  lui-même  un  abîme  impénétrable , 
il  se  voit  environné  de  misère,  sans  en  connaître  l'origine;  il 
;5ent  en  lui-même  la  loi  de  ses  membres ,  qui  le  porte  au 
péché ,  sans  découvrir  la  source  infectée  d'où  sort  une  incli- 
nation si  malheureuse  ;  le  vide  que  les  créatures  et  leur  jouis- 
sance laissent  dans  son  cœur ,  lui  fait  entendre  qu'il  est  fait 
pour  un  objet  plus  grand ,  et  cet  objet  est  caché  à  ses  yeux  ; 
les  désirs  de  son  âme  lui  prouvent  qu'elle  survivra  à  la  des- 
truction de  son  corps,  sans  qu'il  connaisse  rien  de  cette  éter- 
nité qui  l'attend;  il  est  effrayé  par  l'idée  de  la  mort,  tour- 
menté par  la  considération  de  l'avenir ,  affligé  par  la  rapidité 
du  temps  qui  l'emporxe ,  sans  pouvoir  percer  le  sombre  nuage 
qui  sépare  le  temps  de  l'éternité  ;  les  sentiments  élevés  qu^il 
«e  connaît ,  avec  tant  de  bassesse  qu'il  ne  peut  se  cacher,  sont 
pour  lui  une  énigme  qu'il  n'expliquera  jamais  sans  le  don  de 
la  fol.  Mais  supposez-le  une  fois  éclairé  de  cette  divine  la- 
nière, ses  ténèbres  se  dissipent,  ses  erreurs  disparaissent, 
la  foi  est  pour  lui  une  lampe  quil'éclairc  dans  les  lieux  les 
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plus  obscurs  de  son  cœur;  il  connaît  alors  Torigine  de  ses 
inclinations ,  il  voit  pourquoi  il  est  tout  à  la  fois  capable  de 
grandeur  et  de  bassesse ,  il  sait  quels  sont  les  désirs  de  l'es- 
prit qui  combat  la  chair,  et  ceux  de  la  chair  qui  combat 
Fesprit ,  ce  qu'il  était  avant  le  péché  de  notre  premier  père , 
et  ce  qu'il  est  devenu  depuis  ;  il  est  instruit  de  sa  destinée ,  et 
il  apprend  à  tendre  vers  une  glorieuse  immortalité  qui  lui 
était  inconnue.  La  mort,  le  jugement  qui  la  suit,  l'éternité 
bienheureuse  ou  malheureuse ,  la  gloire  des  saints ,  les  pei- 
nes des  réprouvés ,  toutes  ces  grandes  vérités  dissipent  les 
incertitudes  effrayantes  où  le  jetait  un  avenir  qu'il  ne  con- 
naissait pas;  il  connaît,  par  le  moyen  de  la  foi>  ce  qu'il  sera 
un  jour,  ce  qu'il  est  actuellement ,  et  ce  qu'il  a  été  autrefois: 
quelle  connaissance  plus  étendue  pouvait-il  désirer  de  lui* 
même? 

Enfin  la  foi  l'éclairé  sur  les  devoirs  qu'il  a  à  remplir  à  l'é- 
gard de  son  prochain  :  avant  que  cet  astre  brillât  aux  yeux 
des  nations,  dans  quelle  profonde  ignorance  n'étaient-elles  pas 
sur  ce  point  I  leurs  philosophes  mêmes ,  et  ceux  qui  se  pi- 
quaient de  sagesse,  étalent  livrés  à  un  sens  réprouvé ,  pleins  , 
d'injustices,  de  malice,  d'avarice,  envieux,  meurtriers,  que- 
relleurs ,  trompeurs ,  calomniateurs ,  orgueilleux ,  désobéis- 
sants, sans  affection,  sans  foi,  sans  miséricorde  (1).  On 
voyait  un  père  qui,  par  principe  de  religion,  immolait  son 
fils  à  une  divinité  qu'il  désirait  enivrer  de  ce  sang  inno- 
cent. On  voyait  un  fils  qui  croyait  exercer  un  acte  d'huma- 
nité ,  en  donnant  de  ses  propres  mains  la  more  à  ses  parents , 
lorsque  le  poids  des  années  les  courbait  vers  la  terre.  On 
voyait  des  vieillards  se  préparer  eux-mêmes  le  bûcher  qui 
devait  les  réduire  en  cendres.  Tels  étaient  les  principes  sui- 
vant lesquels  se  conduisait  le  genre  humain  avant  qu'il  fût 
éclairé  de  la  foi.  Et  qu^étaient-ce  que  ces  principes,  sinon 
autant  d'erreurs  contraires  à  la  droite  raison  et  à  l'humanité  ? 
La  foi  les  réforma  donc ,  en  apprenant  à  l'homme  à  se  con- 
tenter de  son  propre  bien,  à  ne  point  envier  celui  du  pro- 
chain ,  à  être  véridique  dans  ses  discours  et  fidèle  à  sessupé- 
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rieurs,  à  prévenir  ses  égaux  par  des  marques  (Vlionneur 
et  de  vénération ,  h  témoigner  beaucoup  de  charité  à  ses  in- 
férieurs ,  et  à  attendre  eu  pai\  le  moment  où  Dieu  disposera 
de  ses  jours. 

Non-seulement  la  foi  a  répandu  ces  lumières  admirables 
dans  les  esprits,  mais  elle  a  inspiré  la  force  et  le  courage  de 
les  suivre.  On  ne  voit  qu'avec  une  sorte  d'étonnement  celui 
<les  Capharnaïtes  dont  parle  FEvangile  :  saint  Marc  et  saint 
Luc  observent  que  ces  hommes  qui  portaient  le  paralytique , 
après  avoir  bien  cherché,  ne  trouvant  pas  où  Us  le  feraient 
entrer  à  cause  de  la  foule  du  peuple.  Us  le  montèrent  sur 
le  tuiut  de  la  maison  d'où  Us  le  descendirent  par  les  tuiles 
fovec  le  lit  où  il  était,  elle  mirent  au  milieu  de  la  place 
devant  Jésus.  Quelle  force  et  quel  courage  dans  cette  foi  ! 
elle  a  fait  Tadmiration  de  Jésus-Christ  même,  elle  a  mérité 
l'éloge  du  Saint-Esprit ,  elle  a  été  jugée  digne  d'être  propo- 
sée à  la  postérité  comme  un  modèle  ;  tout  cela  est  renfermé 
dans  ce  mot  de  noire  Evangile  :  Jésus  vit  leur  foi;  videns 
Jésus  fidem  illorum.  D'où  leur  venait  donc  ce  courage  et 
cette  force  ?  des  biens  mêmes  que  la  foi  leur  proposait ,  de  la 
santé  corporelle  qu'ils  espéraient,  et  de  la  guérison  spiri- 
tuelle de  leurs  âmes  qu'ils  désiraient.    ; . 

Eh  bien  !  mes  frères,  considérons  comme  ces  hommes  les 
motifs  et  les  récompenses  que  nous  propose  la  foi ,  alors  au- 
cun obstacle  ne  nous  empêchera  de  les  môriler.  Que  l'homme 
est  faible  de  lui-même  !  mais  qu'il  est  fort  quand  il  est  aidé  de  la 
grâce  !  qu'il  est  lâche  tandis  qu'il  rampe  sur  la  terre  !  si  comp- 
tant sur  ses  forces  il  entreprend  de  réformer  ses  penchants, 
la  réforme  n'arrivera  jamais  à  sa  perfection;  s'il  combat  l'ava- 
rice, ce  sera  par  des  sentiments  de  vanité  ;  s'il  cesse  d'être 
pusillanime,  il  deviendra  ambitieux  ;  s'il  oblige,  c'est  pour  se 
faire  des  créatures  js'il  paie  ses  dettes,  c'est  par  la  honte  d'être 
trop  long-temps  débiteur;  sa  modestie  est  un  art  de  cacher  son 
orgueil  ;  le  désintéressement ,  un  intérêt  délicat  ;  la  pudeur , 
une  affection  de  taire  ce  qu^on  désire  dans  le  coeur.  Sa  volonté, 
dit  saint  Prosper,  ne  peut  être  sans  aimer  quelque  chose  ;  elle 
va  d'objet  en  objet,  elle  se  jette  d'une  passion  dans  tinc 
lutre  ;  elle  est  toujours  errante ,  toujours  vagabonde  dans 
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la  poursaite  des  biens  périssables  ;  sa  vanité  et  son  indigence 
la  rendront  volage  et  inquiète  dans  ses  craintes  et  ses  désirs  t 
de  quelque  côté  qu'elle  se  tourne,  elle  tombe  presque  à 
chaque  pas  qu'elle  fait  ;  in  vulnera  vulnere  surgit  (1).  ♦ 
Voilà  réciieil  funeste  oii  viennent  échouer  les  efforts  de  la 
sagesse  humaine  :  pourquoi  ?  parce  que  cette  vaine  philoso- 
phie ne  peut  proposer  aucuns  motifs  asâez  puissants  pour 
contrebalancer  lesi  passions  charnelles.  Quels  seraient-ils  er. 
effet  ces  motifs?  serait-ce  la  satisfaction  intérieure  qu'on' 
goûte  en  pratiquant  la  Yertu?  mais  je  suppose  un  homme 
que  le  poids  de  ses  inclinations  eûtraîne  vers  les  plaisirs  sen- 
sueb,  quelle  impression  pensez-voûs  que  cette  satisfaction 
produira  sur  son  cœur?  Serait-ce  la  beauté  de  la  vertu?  il 
est  vrai,  elle  a  quelque  chose  qui  charme,  qui  enlève  néces- 
$airement  notre  suffrage  ;  lés  plus  mondains  eh  conviennent , 
et  sont  quelquefois  touchés  jusqu'aux  larmes  des  exen^les  de 
irertus  qu'ils  ont  devant  les  yeux  ;  mais,  hélas  !  leurs  loua» 
ges  se  terminent  presque  toujours  à  une  stérile  admh*ation , 
lans  aller  plus  loin.  Serait-ce  la  réputation  d'hommes  sages 
et  modérés  ?  que  deviendra  donc  cette  sagesse  et  cette  rao- 
^aération ,  lorsque  les  yeux  des  hommes  cesseront  de  les  éclai- 
rer ?  Qu'est  devenue  la  sagesse  de  ces  philosophes  qui  n'agis 
salent  que  selon  ces  vues  humaines  ?  ils  composaient  de' 
traités  admirables  sur  la  vanité  dés  richesses ,  et  des  richessefc 
inmienscs  ne  suffisaient  pas  pour  contenter  leur  cupidité  ;  ils 
admiraient  la  continence  et  la  sobriété  dans  les  plaisirs  «  et 
ils  étaient  les  honteux  esclaves  de  la  volupté  ;  ils  enseignaient 
à  mépriser  les  honneurs,  c'était  par  un  orgueil  raffiné,  et 
afin  de  paraître  au-dessus  des  honneurs  mêmes  ;  ils  affectaient 
en  particulier  de  connaître  la.  divinité ,  et  en  public  ils  refu- 
saient de  lui  rendre  le  culte  qui  lui  est  dû  ;  de  sorte  qu'on 
peut  dire  avec  saint  Augustin ,  qu'il  n'y  avait  point  de  véri- 
tables vertus  parmi  eux  ;  qu'ils  faisaient  très-peu  de  bien ,  et 
que  ce  peu  de  bien  se  faisait  presque  toujours  mal.  Conce- 
vez de  là  quelle  était  la  faiblesse  de  l'homme  dans  l'ordre- 
naturel. 

(i;  Carminé  dé'higr.  cap.  27. 
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Si  de  cet  ordre  nous  passons  à  celui  qui  est  élcTé  an-dessu» 
de  la  nature ,  ce  n'est  plus  faiblesse,  c'est  impuissance  abso- 
lue :  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  prononcer  le  nom  de 
Jésus-Christ  ;  nemo  potest  dicere  Dominus  Jésus  nisi  in 
Spirilu  sancto  (1)  ;  de  nous-mêmes  nous  ne  pouvons  foriper 
un  seul  bon  désir ,  une  seule  bonne  pensée  ;  non  qudd  suf- 
ficientes  sumus  cogitare  aiiguid  à  nobis  quasi  ex  nobis  , 
sed  sufflcienlia  nostra  ex  Deo  est  (2)  .*  de  qous-mémes  e| 
sans  la  foi  en  Jésus-Christ ,  nous  ne  pouvons  rien  faire  qui 
soit  digne  de  lui  ;  qui  nous  Ta  aq[>pris  ?  c'est  Jésus-Christ  lui- 
même  dans  son  Evangile;  sine  me  nihilpotesHs  facere; 
sans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  (3>«  Non-seulement  nous 
ne  pouvons  par  nos  forces  rien  faire  qui  soit  digne  de  lui,  mais 
quiconque  n'est  pas  enté  en  lui  par  la  foi^  sera  coupé  com^ 
me  un  sarment  inutile;  il  séchera  etset^ajeté  au  feu  éter^ 
nel;  Si  quis  in  ::ie  non  manserit^  mittetur  foras  sieutpal*. 
mes ,  et  arescet,  et  coUigent  eum,  et  in  ignem  mitlent ,  €( 
ardet.  Voilà  Teûrayante  destinée  de  Thomme  qui  n'a  pas  la 
foi  ;  fût-il  d'ailleurs  un  homme  austère  à  lui-même ,  un  hom- 
me à  miracles  ^  le  ciel  sera  éternellement  fermé  pour  lui, 
parce  qu'il  n'y  a  que  les  bonnes  œuvres  accompagnées  de 
la  charité  qui  l'ouvrent ,  et  que  sans  la  foi  il  n'y  en  a  point  de 
cette  sorte  ;  il  y  en  a  même  très-peu  de  bonnes  dans  l'ordre, 
naturel ,  parce  que  l'homme  n'est  que  faiblesse  tandis  qu'il 
rampe  sur  la  terre. 

Mais  qu'il  prenne  son  essor,  qu'il  élevé  son  esprit  vers  les 
cieux,  c'est  là  qu'il  se  revêtira  de  la  force  d'en  haut,  qu'il 
s'animera ,  se  remplira  d'un  courage  propre  à  le  faire  triom- 
pher des  plusgrands  obstacles  à  son  salut ,  de  la  crainte  des 
hommes,  de  leurs  caresses ,  de  leurs  menaces ,  de  leurs  pro-. 
messes ,  de  la  séduction  des  plaisirs ,  du  piège  des  richesses, 
de  l'appût  des  dignités  et  des  grandeurs.  Rien  n'était  impos- 
sible à  la  foi  des  anciens ,  rien  ne  sera  impossible  à  la  nôtre , 
quand  nous  le  voudrons.  Cest  par  la  foi  que  le  juste  Noé.... 
a  triomphé  de  la  critique  des  hommes;  fxle  Noé,..  metuens 
uptavit  arcam,,..  per  quam  damnavit  mundiim:  et  par 

(0  Corinih,  12.  —  ;2:  Corinlh.  ».  -  (3    Jo'tn.  15. 
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elle  nous  triompherons  delà  censure  de  nos  proches  et  de 
nos  amis^  lorsqu'ils  s'opposeront  à  notre  perfection.  Cest 
par  la  foi  qu'Abraham  a  habité  comme  un  étranger  dan^ 
la  terre  qui  lui  était  promise  ;  flde  demoratus  est  in  terra 
repromissionis  tanquam  in  aliéna:  et  c'est  par  elle  que 
nous  posséderons  les  biens  de  ce  monde  comme  ne  les  pos- 
sédant pas.  Cest  par  la  foi  que  Moïse  a  renoncé  à  la  qualité 
de  petil'flls  de  Pharaon  ;  fuie  Moïses  grandis  foetus  dene- 
gavitse  esse  filium  fUiœ  Pharaonis.  C'est  parla  foi  que  nous 
renoncerons  à  l'amitié  desgi*ands,  lorsque  nous  verrons 
que  l'intérêt  de  Dieu  n'est  pas  compatible  avec  leurs  inclina- 
tions. C'est  par  la  foi  que  Mo'ûse  a  préféré  d'être  affligé  avec 
le  peuple  de  Dieu^  pùutôtquede  goûter  les  plaisirs  crimi" 
mis  d'un  VMymenJt;  Magis  eligens  affligi  cum  populo  Dei, 
quàm  temporalis  peccati  habere  jueunditatem.  C'est  par 
elle  que  nous  nous  détachons  des  plaisirs ,  des  liaisons  sus- 
pectes ,  et  même  des  personnes  dont  la  présence  affaiblit  en 
nous  la  piété  ,iiftt-il  nous  en  coûter  notre  établissement  et  la 
fortune  la  plus  éclatante.  C'est  par  la  foi  qu'il  a  plus  estimé 
l'opprobre  de  Jésus-Christ  que  les  trésors  d'Egypte;  Ma- 
jores  dioitias  astimans  thesaurç  egyptiorum  improperium 
Christi{i).  Cest  par  elle  que  nous  nous  glorifierons  de  I9  perte 
de  nos  biens  et  de  nossouffrances  pour  la  foi  de  Jésus-Chiist. 
C'est  par  la  foi  que  les  femmes  de  mauvaise  vie  ont  men- 
te de  ne  point  périr  avec  les  incrédules;  fid€  Rahab  me- 
retrix  non  periitcum  incredulis.  C'est  par  une  vive  appré- 
hension des  vérités  étemelles  que  nous  éviterons  d'être  en- 
veloppés dans  Fanathème  prononcé  contre  les  pécheurs  ; 
rien  de  tout  cela  n'est  impossible  à  la  foi  :  si  on  en  avait ,  dit 
ue  Sauveur ,  comme  un  grain  de  sénevé ,  on  dirait  aux  arbre» 
^n  aux  moAtagaes  de  se  jeter  dans  la  mer,  ei  ils  s'y  jet- 
terûent  (2)* 

Pourquoi  donc ,  mon  cher  auditeur ,  tout  devient-il  facile 
a  un  homme  qui  croit  ?  c'€»»t  que  la  foi  lui  propose  des  ré- 
compenses qui  l'emportent  sur  les  sacrifices  les  plus  durs  à 
la  nature  ;  par  exemple ,  pour  une  censure  que  nous  aurons 

.    (I)  Hœbr.  II.  ->  (2)  Hatlh.  17, et  Luc,  17. 
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méprisée ,  elle  nous  promet  d'étrelonés  de  Dieu  même  dans 
rassemblée  des  saints  ;  pour  un  bien  passager  que  nous  au- 
rons abandonné^  elle  nous  montre  des  biens  infinis  dont  la 
durée  sera  éternelle  ;  pour  une  dignité  que  nous  aurons  re- 
fusée ,  elle  nous  propose  \X  Igusie  dignité  d'enfants  de  Dieu 
sur  la  terre ,  et  un  poids  imOense  de  gloire  dans  le  ciel;  poar 
un  moment  d'afflictions,  elle  nous  assure  une  joie  que  rien  ne 
pourra  altérer;  pour  une  vie  temporelle  que  nous  n^aurons 
pas  voulu  racheter  aux  dépens  de  la  vérité,  elle  nous  en  dé- 
couvre une  éternelle  après  la  résurrection.  Elle  nous  dédom- 
mage donc  abondamment  de  toutes  les  pertes  que  la  pratique 
de  la  vertu  peut  occasionner  ;  si  elle  exige  de  grands  travaux  » 
elle  accorde  des  récompenses  encore  plus  grandes.  En  corn-  ] 
parant  les  uns  avec  les  autres,  on  s'écriera  toujours  :  quelle 
proportion  y  a-t-il  entre  le  mépris  des  hommes  et  la  louange 
que  les  saints  reçoivent  de  Dieu  ;  entre  la  privation  des  biens 
présents ,  et  la  possession  des  biens  éternels  ;  entre  une  gloire 
qui  se  flétrit ,  et  une  couronne  incorruptible  ;  entre  les  tri- 
bulations de  ce  moment  présent ,  et  le  bonheur  ineflable  dont 
jouissent  les  saints  dans  le  ciel  ?  Non  sunt  condigrus  passiO' 
nés  hujus  tempôris  ad  futuram  gloriam  quœ  revelabitur  in 
nobis.  Voilà  ce  qu'on  dit  avec  saint  Paul  (1) ,  en  comparant 
ces  récompenses  de  l'éternité  avec  les  travaux  et  les  peines 
de  cette  vie.  ^  ' 

Si  d'un  autre  côté  on  considère  les  biens  de  ce  monde  et 
les  peines  de  l'enfer ,  si  l'on  fait  attention  qu'un  moment  de 
plaisir  qui  délecte  est  suivi  d'une  éternité  qui  tourmente , 
qu'un  orgueilleux  sera  couvert  d'une  ignominie  et  d'un  op- 
robre  éternels,  qu'un  mauvais  riche  demandera  toujours 
ime  goutte  d'eau  qui  ne  lui  sera  jamais  accordée  ;  si  on  fait , 
dis-je,  cette  réflexion,  et  cent  autres  de  la  même  nature, 
quels  puissants  motifs  n'y  trouVera-t-on  pas  pour  suivre  les 
lumières  de  la  foi ,  pour  craindre  Dieu ,  aimer  ses  frères ,  et 
purifier  son  cœur  en  le  détachant  des  objets  de  ce  monde? 
c'est  le  troisième  effet  que  prod9i$it  l9  foi  dans  le  paralytique 
de  notre  Evanjçile. 

(t)  Rom.  I. 
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Jésus  dit  à  ce  Paralytique  :  mon  fils,  ayez  can/iance, 
vos  péchés  vous  sont  remis  ;  Jésus  dixit  Paralytico  :  con- 
fiée, fUi,  dimittuntur  tibi  peccata  tua.  Voîlà  Theureui 
terme  où  conduit  la  foi  des  adultes  quand  ils  en  suivent  l'im- 
pression. «  D'abord  ils  se  tournent  vers  Dieu  par  le  libre 
n  mouvement  de  la  volonté,  dit  le  saint  Concile  de  Trente  (1) , 
»  en  croyant  et  tenant  pour  véritables  les  choses  que  Dieu  a 
»  révélées  et  promises,  et  celle-ci  surtout,  que  c'est  Dieu 
»  qui  justifie  le  pécheur  par  sa  grâce  en  vertu  delà  rédemp- 
»  tion  de  Jésus-Christ  ;  ensuite  connaissant  qu'ils  sont  pé- 
»  cheurs,  et  étant  utilement  ébranlés  par  la  crainte  de  la 
»  justice  divine ,  ils  passent  de  cette  crainte  à  la  considération 
»  de  la  miséricorde  divine  ;  ils  s^éièvent  à  Tespérance ,  se 
9  confiant  qu'ite  seront  traités  de  Dieu  avec  miséricorde  pour 
»  l'amour  de  Jésus-Christ  ;  ils  commencent  à  l'aimer  comme 
»  la  source  de  toute  justice ,  et  par  une  suite  de  cet  amour , 
»  ils  haïssent  et  détestent  leurs  péchés  ;  enfin  ils  prennent  la 
»  résolution  d'observer  les  commandements  de  Dieu,  cette 
A  disposition  est  suiile  de  la  justification.  »  Voilà ,  suivant 
la  doctrine  du  saint  Concile ,  quels  sont  les  différents  de^rrés 
qui  conduisent  à  la  justification.  La  foi ,  comme  vous  le 
voyez ,  est  le  premier  de  tous ,  elle  dispose  à  la  crainte ,  par 
la  crainte  à  l'espérance ,  par  l'espérance  à  l'amour  divin ,  par 
cet  amour  à  la  haine  du  péchés  par  la  haine  du  péché  à  la 
résx)lutiQn  d'observer  tous  les  commandements ,  et  enfin  par 
C€lte  résolution  à  la  justification  même  ;  par  cet  enchaîne^ 
ment  de  dispositions  vous  voyez  encore  que  la  foi  justifie  à 
la  vérité,  mais  qu'elle  ne  justifie  pas  seule  ;  qu'elle  ne  jus- 
tifie que  moyennant  ces  vertus  dont  je  viens  de  parler,  et 
qu'autant  que  le  péciwur  en  suit  l'impression ,  qu'il  craint 
lorsque  la  foi  lui  propose  des  motifs  de  crainte,  qu'il  espère 
lorsque  la  foi  lui  propose  des  motife  d'espérance ,  et  qu'il 
aime  lorsqu'elle  lui  propose  des  motife  d'aimer  le  Seigneur. 
C'est  ainsi  que  la  foi  conduit  à  la  justification ,  sans  s'arrêter 
à  néanmoins  ;  car,  après  avoir  donné  naissance  à  la  justice , 
laint  Paul  nous  apprend  qu'elle  la  pefectionne  encore  ;  jus- 

(I)  Sess.  9.  cv 
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tilia  ex  fuie  in  fidcm.  Gomment  donc ,  me  demandez>?oas , 
la  foi  conduit-elle  la  jostice  à  sa  perfection  ?  le  Toid,  mes 
frères ,  une  réflexion  que  TApôtre  «youte  à  celle  qœ  je  Tiens 
de  rapporter,  peut  vous  le  faire  comprendre  aisément ,  c'est 
que  le  Juste  vit  de  la  foi  ;  justus  autem  ex  fide  vioit  :  c^est-à* 
dire  >  qu'il  agit  en  tout  sëon  les  maximes  de  la  foi ,  et  dans 
des  vues  de  relîgioa  ;  voilà  pourquoi  la  foi  perfectionne  la 
justice.  Suivant  cette  idée,  voici  donc,  mes  frères,  quelle 
doit  être  la  vie  d'un  chrétien ,  et  quelle  doit  être  la  vôtre  eu 
particulier;  il  faut  que  la  foi  et  les  mottlk  snmatm-els  que 
propose  la  foi ,  soient  le  principe  et  le  premier  mobile  de 
toutes  vos  actions  ;  votre  lever ,  vos  prières ,  vos  travaux , 
vos  repas ,  vos  conversations ,  vos  visites ,  votre  sommeil , 
tout  en  un  mot  doit  être  animé  d'un  principe  de  foi  ;  votre 
lever ,  en  offrant  à  Dieu  toutes  les  actions  qui  le  sul\Tont 
pendant  le  jour  ;  votre  prière ,  en  la  faisant  avec  une  foiau^i 
vive  que  le  centenîer  de  TEvangite  ;  vos  travaux ,  en  y  cher- 
chant les  biens  étemels  plutôt  que  ceux  de  la  terre  ;  vos  re* 
pas ,  en  soupirant  après  ce  banquet  sacré  qui  se  célèbre  ikns 
les  cieux  avec  l'agneau  ;  vos  conversations ,  en  les  assaison. 
nant  toutes  du  sel  de  la  grâce  ;  vos  visites ,  en  vous  rappc^ 
lanf  que  vous  voyagez  vers  rétemtté ,  et  que  tous  vos  pas  vous 
conduisent  à  votre  tombeau  ;  votre  sommeil ,  en  vous  le  re- 
présentant comme  une  mort  d'un  instant  qui  sera  sans  doute 
suivie  d'une  autre  qui  décidera  de  votre  sort  étemel. 

Ce  n'est  pas  asse^  encore  que  vous  fassiez  ainsi  vos  actions 
par  des  motifs  sumatarels ,  il  faut  qu'elles  soient  toutes  selon 
la  plus  exacte  analogie  de  la  foi ,  qu'avant  d'en  commencer 
aucune  importante  vous  vous  disiez  à  vous-même  :  que  me 
dit  la  foi  de  cette  action  que  je  vais  faire  ?  Il  feut ,  par  exem* 
pie,  qu'un  jeune  homme  qui  se  dispose  à  nn  état,  se  dise: 
que  m'ense^e  la  foi  touchant  les  dispositions  nécessaires  à 
cet  état  ?  consent-elle  que  j'y  entre  dans  des  vues  purement 
liumaines  ?  Il  faut  qu'un  époux  et  une  épouse  se  disent  :  que 
m'enseigne  la  foi  touchant  la  sainteté  avec  laquelle  je  dois  vi« 
vre  dans  le  mariage  ?.  permet-elle  que  je  viole  les  lois  de  la 
pudeur  et  de  la  modestie  ?  Il  faut  qu'un  père  idolâtre  de  ses 
enfants  se  dise  :  que  m'enseigne  la  foi  touchant  l'amoai'  que 
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Je  dois  avoir  pour  un  enfant  ?  m'enseigne-t-elle  de  rapporter 
tons  mes  soins  et  mes  travaux  à  son  établissement  temporel  ? 
Il  faut  qu'une  mère  trop  esclave  du  goût  dépravé  du  siècle 
se  dise  :  que  m'enseigne  la  foi  touchant  l'éducation  que  doit 
une  mère  chrétienne  à  sa  fille?  hii  dit-eUe  de  faire  paraître 
une  vierge  innocente  dans  cet  ét^t  immodeste  qui  alarme  la 
délicate  chasGeté  ?  Il  faut  qu'un  enfant  dur  et  indocile  à  l'é- 
gard de  ses  parents  se  dise  :  que  m'enseigne  la  foi  touchant  les 
devoirs  que  j'ai  à  remplir  envers  mes  parents  ?  permet-elle 
que  je  leur  parle  avec  dureté ,  et  que  je  les  abandonne  dans 
la  nécessité  ?  U  faut  qu'un  magistrat  qui  n'apporte  à  Tétude 
de  la  loi  qu'un  souverain  d^oût ,  se  dise  :  que  m'enseigne  la 
foi  touchant  les  obligations  d'un  juge?  permet-elle  qu'il 
Ignore  la  jurisprudence ,  et  qu'il  laisse  par  sa  négligence  les 
parties  se  consumer  en  frais?  Il  faut  qu'un  grand  du  siède 
dont  la  passion  est  de  paraître  magnifique  en  tout,  se  dise  : 
que  m'enseigne  la  foi  touchant  le  hue  de  la  table ,  lehixe  des 
équipages ,  le  luxe  des  domestiques ,  le  hue  des  meubles  « 
le  luxe  du  jeu  ?  le  r^arde-t-elle  comme  une  chose  indiffé- 
rente par  rapport  au  salut  ?  ne  prononce-t-elle  pas  des  ma- 
lédictions contre  les  maisons  où  il  règne?  il  faut  qu'un 
mauvais  riche  se  demande  :  que  m'enseigne  la  foi  touchant 
l'usage  légitime  dQ  mes  biens?  me  permet^Ue  indifféremment 
d'en  distribuer  le  superflu  aux  pauvres  »  ou  que  je  le  fasse 
servir  à  mes  plaisirs  ?  Il  faut  qu'ua  homme  engagé  dans  les 
alEûres  du  monde  se  demande  ;  que  m'enseigne  la  loi  ton- 
chant  la  fidélité  nécessaire  à  mon  état  ?  me  laisse-^elle  la  li- 
berté de  me  contenter  d'un  gain  honnête  »  ou  de  recevoir  de 
toute  main,  et  de  m'enricbir  aux  dépens  du  public  et  du 
piînce  ?  U  faut  qu'un  négociant  se  demande  :  que  m'mseigne 
la  foi  touchant  mon  commerce  et  la  manière  dont  je  dois  le 
conduire  ?  m'apprend-elle  à  employer  le  mensonge  et  le 
jurement ,  à  avoir  poids  et  poids ,  à  vendre  au-delà  du  juste 
prix  ?  U  faut  qu'un  cœur  possédé  par  la  passion  du  plaisir  se 
demande  :  que  m'apprend  la  foi  touchant  cette  inclination  et 
les  moyens  dont  j'use  pour  la  nourrir  ?  au  jour  du  jugement 
ne  maudirai-je  pas  le  moment  qui  l'a  vue  naître  ?  Voilà  im 
modèle  abrégé  des  iuleiTOgalioiis  que  nous  devons  nous  faire 
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toachant  nos  habitadcs,  nos  fonctions,  notre  état,  et  toutes 
les  actions  de  notre  Tie.  Il  faut  ensuite  ,  et  avant  de  rien  en- 
treprendre y  bien  savoir  ce  que  nous  répond  la  fol ,  et  sur  sa 
réponse  retrancher  de  notre  conduite  à  tout  ce  qu'elle  y 
trouve  de  condamnable ,  et  ne  nous  rien  permettre  qu'elle 
n'autorise  de  son  suffrage. 

*  Ce  n'est  pas  encore  asseï  ;  pour  vivre  de  la  foi ,  il  faut  en 
faire  souvent  des  actes  exprès ,  lé  matin  ,  à  midi ,  le  soir,  et 
plusieurs  fois  dans  le  jour ,  par  exemple ,  lorsqu'on  a  quel- 
que tentation  qui  l'attaque  directement  ;  voilà  ce  que  vous 
tievez  faire  pom'  vivre  de  la  foi.  Vous  le  comprendrez  mieux 
encore  si  vous  considérez  la  conduite  d'un  homme  qui  vit 
des  sens  ;  par  exemple ,  d'un  ambitieux  ;  que  fait  cet  homme 
qui  est  dévoré  par  son  ambition  ?  s'il  a  en  vue  quelque  poste 
et  quelque  dignité ,  le  désir  d'y  parvenir  devient  le  motif  de 
la  plupart  de  ses  actions  ;  s'il  en  accepte  un  emploi ,  s'il 
forme  une  alliance,  s'il  se  fait  de  nouveaux  amis ,  il  a  vu  au- 
paravant comme  cet  emploi ,  cette  alliance ,  ces  amis  pour- 
raient faciliter  l'exécution  de  ses  projets  :  la  pensée  de  ce 
rang  auquel  il  aspire  est  le  dernier  qu'il  quitte,  et  la  pre- 
mière qull  reprend  ;  voilà  quelle  est  la  vie  de  l'ambitieux , 
quelle  est  à  proportion  la  vie  d'un  avare ,  d'un  voluptueux. 
Que  fera  donc  un  fidèle  ?  que  ferez-vous ,  mon  frère,  pour 
vivre  de  la  foi  ?  les  grands  objets  qu'elle  nous  propose  se- 
ront l'unique  motif  de  ¥os  actions ,  vous  jugerez  du  monde , 
de  ses  honneurs  et  de  son  mépris ,  de  ses  plaisirs  et  de  ses 
persécutions,  de  tout  en  un  mot  selon  les  pures  lumières  de 
la  foi.  Qu'est-ce  que  cela ,  direz-vous  avec  un  grand  saint 
des  derniers  temps  ^  qu'est-ce  que  cela  par  rapport  à  l'éter- 
nité ?  s'il  en  éloigne ,  ah  I  il  faut  donc  y  renoncer  sans  délai  ; 
£^1  n'y  conduit  pas ,  ah  !  il  ne  mérite  que  de  l'indifférence  ; 
s'il  y  est  utile ,  ah  !  il  faut  m'y  livrer  de  tout  mon  cœur.  Enfin 
vous  ferez  souvent  des  actes  de  foi  pendant  le  jour ,  puisque 
c'est  par  elle  qu'on  devient  fort  contre  l'esprit  tentateur  ;  c'est 
ainsi  que  la  foi  vous  justifiera  de  plus  en  plus ,  qu'elle  vous 
purifiera ,  vous  -fortifiera ,  et  vous  éclairera  ;  vous  l'avez 
vu,  ce  sont  là  les  trois  effets  de  la  foi  ;  voyons-en  les  principes, 
c'est  le  sujet  de  mon  second  point. 
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SECOND  POINT. 

Les  pilncipes  de  la  foi  sont-ils  bien  certains  ?  les  motifs 
sur  iesqaels  elle  est  appuyée  sont-ils  bien  solides  ?  les  preu- 
ves qui  vous  déterminent  à  croire  sont-elles  bien  évidentes  ? 
voilà ,  mes  frères ,  Tobjet  principal  que  j'ai  à  traiter  dans 
cette  seconde  partie.  Je  ne»  fatiguerai  pas  aujourd'hui  votre 
attention  à  vous  rapporter  en  particui^r  les  mirades  qui  se 
sont  autrefois  opérés  en  faveur  de  la  foi ,  leur  nombre,  leur 
supériorité ,  leur  certitude  ;  je  suivrai  la  méthode  que  Jésus- 
Christ  même  semble  me  tracer  dans  notre  Evangile  ;  je  n'em- 
ploierai pour  vous  convaincre  des  miracles  passés  que  ceat 
qui  subsistent  actuellement ,  encore  le  ferai-je  trèsHSUccinctc- 
ment,  aûn  de  ne  point  laisser  échappeF  les  réflexions  morales 
que  nous  présente  la  suite  de  notre  EvangUe.  , 

Jésus  dit  au  Paralytique  :  Mon  fils ,  ayez  confiance ,  vos 
péchés  vous  sont  remis  ;  confide,  fiii^  remittuntur  Hbi 
peccaia  tria.  Combien  d'instructions  intéressantes  sont  ren- 
fermées dans  ces  seules  paroles  !  ô  humilité  surprenante, 
s'écrie  saint  Jérôme  !  le  Seigneur  appelle  son  fils  un  homme 
faible  et  méprisé ,  que  les  prêti*es  de  la  loi  auraient  dédaigné 
de  toucher  ;  ô  charité  plus  grande  encore  !  il  nous  témoigne 
ici  qu'il  aime  les  hommes  de  tontes  les  conditions  et  dans 
tous  les  états ,  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  chose  dont  11  ait  hor- 
reur ,  c'est  le  péché. 

Il  dit  à  cet  homme  d'avoir  une  ferme  confiance  d'obtenir 
ce  qu'il  demande,  et  au^itôt  il  ajoute  que  ses  péchés  lui 
sont  rends;  pourquoi?  pour  faire  connaître  aux  assistants 
que  ce  paralytique  cherchait  moins  la  guérison  de  son  corps 
que  ceUe  de  son  âme ,  ou  i^utôt  qu'il  cherchait  celle  de  son 
âme,  afin  d'obtenir  ensuite  celle  de  son  corps ,  pour  appren- 
dre ,  mes  fi*ères ,  que  la  plupart  de  nos  maladies  sont  causées 
par  nos  péchés  ;  ubi  datur  nobis  inteiligeniia  propter  pec- 
cata  plerasque  evenire  corporum  debititates  (1)  :  et  que 
noire  premier  soin  doit  être  de  recourir  à  la  pénitence ,  et  de 

(1}  Hier  on,  in  ca  te/ta  dir»  Tftotnof*  .  • 
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rentrer  avee  le  Seigneur ,  afin  que  ta  cause  du  mal  étant  ùiée 
il  soit  plus  aisé  de  le  guérir. 

Le  Sauveur  en  proférant  ces  paroles  :  Vos  péchés  vous 
sont  remis  y  opère  lui-même  cette  rémission.  Il  fait  donc  le 
plus  grand  des  prodiges,  il  fait  un  miracle  plus  difficile  que 
ne  serait  la  résurrection  d'un  mort,  sll  y  avait,  par  rapport  à 
Dieu ,  quelque  chose  de  plus  ou  de  moins  diflicile.  En  effet , 
pour  ressusciter  un  mort  et  pour  faire  de  semblables  mira- 
cles, Dieu  n'a  besoin  que  de  sa  parole  ;  il  parle ,  et  tout  est 
fait ,  rien  ne  résiste  à  sa  volonté  ;  mais  s'«git-il  de  convertir 
un  pécheur  ?  alors,  pour  ménager  sa  liberté ,  il  faut  qu'il  prie, 
qu'il  menace,  qu'il  tonne,  qu'il  eifraie,  et  souvent  sans  au- 
cun succès,  parce  que  les  passions  s'y  opposent.  Nous  en 
avons  un  exemple  bien  mémorable  dans  la  personne  de  Pha- 
raon: Dieu,  pour  toucher  son  cœur,  remplit  le  ciel  et  la  terre 
de  prodiges ,  il  change  une  baguette  en  serpent ,  l'eau  en 
sang ,  le  jour  en  ténèbres  palpables  ;  cependant  ces  change- 
ments ne  sont  pas  csq[)ables  d'opérer  celui  de  Pharaon;  la 
parole  divine ,  qui  triomphe  de  la  nature  et  des  éléments ,  ne 
peut  triompher  de  son  cœur.  H  est  donc  vrai  que  Jésus-Christ, 
en  remettant  les  péchés,  opère  un  prodige  qui  ne  peut  venir 
que  de  la  droite  du  Très-Haut. 

Les  Scribes  convenaient;  et  parce  qu'ils  ne  regardaient 
Jésus-Christ  que  comme  un  pur  homme ,  quelques-uns  d'eux 
dirent  9  non  pas  tout  haut,  mats  en  eux-mêmes  :  cet  homme 
blasphème;  Et  quidam  de Scribis  dixeruntintra se ,  hic 
blasphémât.  Quel  étrange  aveuglemeiU  de  ces  hommes  !  ils 
accusent  le  Sauveur  de  blasphèmes ,  et  ils  ne  voient  pas 
que  leur  pensée  seule  est  un  blasphème  horrible  devant 
Dieu.  Il  est  vrai  qu'un  pur  homme  qui  auitiit  prononcé  ces 
paroles  de  Jésus-Christ,  comme  ayant  de  lui-même  le  pou- 
voir de  remettt^  les  péchés ,  aurait  blasphémé  ;  mais  com- 
bien n'avaient-îls  pas  de  preuves  qui  pouvaient  les  convain- 
cre de  la  divinité  de  Jésus-Christ  I  Ah  I  ils  méritaient  donc 
d'être  livrés  à  leur  aveuglement  volontaire  ;  cependant  c'est 
de  cette  disposition  même  que  se  sert  Jésus-Christ,  |)our 
leur  donner  une  nouveUe  preuve  de  son  pouvoir. 

Ayant  connu  ce  qu'ils  pensaient,  il  leur  dit  :  pour- 
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quoiavez'vous  de  mauvaises  pensées  dans  vos  cœurs  ?  Ei 
cùm  vidisset  Jésus  cogitaliones  eorum,  dixit  :  ut  quid  ca* 
gitaHs  malè  in  cordibus  veslris  ?  comme  s'il  leur  eQt  dit  : 
je  puis  sans  doute ,  et  vous  ne  pouvez  en  disconvenir ,  je  puis 
remettre  les  péchés  de  ce  Paralytique  par  la  même  puis- 
sance par  laquelle  je  pénètre  le  fond  de  vos  pensées  ; 
Eâdem  potentiâ  quâ  cogitaliones  vestras  intueor ,  possum 
et  hominibus  delicta  remittere.  Or  vous  ne  pouvez  nier 
que  je  ne  connaisse  distinctement  les  réflexions  mécliantcs 
qui  sont  au  fond  de  votre  cœur,  et  que  Je  vous  découvre. 
Avouez  donc  aussi  que  j'ai  pu  remettre  les  pécliés  de  ce  Pa^ 
ralytique  ;  ex  vobis  intelligite  quid  Paralyticus  consequa- 
tur.  C'est  le  raisonnement  que  saint  Jérôme  a  trouvé  dans 
les  paroles  de  Jésus-Cbrist  ;  les  suivantes  en  renferment  un 
second  qui  n'est  pas  moins  solide. 

Lequel ,  demamde  Jésus-Christ ,  est  Iç  plus  aisé  de  dire , 
vos  péchés  vous  sonl  remis ,  ou  de  dire  ,  levez-vous  et  mai-- 
chez  ;  Quid  est  {acilius  dicere  ,  dimitiuntur  tibi  peccata 
tua ,  aut  dicere,  surge  et  ambula  ?  Le  plus  facile  est  sani 
doute  de  faire  marcher  un  Paralytique ,  et  le  plus  difficile  est 
de  remettre  les  péchés  ;  mais  comment  prouver  que  je  les 
remets  véritablement,  puisque  cette  rémission  est  une  chose 
cachée  ?  un  tel  miracle  ne  peut  être  connu  aux  hommes  par 
lui-même,  et  il^en  faut  faire  un  autre  visible,  pour  faire  con- 
naître celui-là  qui  est  invisible.  Afin  donc  que  vous  sachiez 
que  le  fils  de  l'homme  sur  la  terre  a  le  pouvoir  de  remet- 
tre les  péchés  ,  levez-vous,  dit  alors  Jésus  au  Paralytique, 
emportez  votre  lit  et  vous  en  allez  en  votre  maison  ;  Ut 
autem  sciatis  quia  filius  hominis  habet  potestatem  in  terra 
dimiltendi  peccata^  tune  ait  Paralytico,  surge  ^  toile 
lectum  tuum,  et  vade  indomum  tuanu  La  guérison  cor- 
porelle de  ce  paralytique  est,  comme  vous  le  voyez ,  le  moyen 
dont  se  sert  Jésus-Christ ,  pour  montrer  la  vérité  d'une  autre 
guérison  plus  importante.  Il  fait  un  miracle  moins  difficile , 
mais  bien  plus  connu ,  pour  en  manifester  un  autre  plus  diffi- 
cile, mais  moins  connu;  facit  minus  quod  est  mani festins , 
ut  demonstret  majus  et  non  manipslum  (1).  C'est  celte 

(I)  Chiisost,  hic. 
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méthode  que  je  me  suis  proposé  de  suivre ,  pour  vous  con- 
vaiucre  des  miracles  de  la  primilive  Eglise  que  vous  ne  voyez 
pas  ;  vous  en  avez  de  sensibles  soos  vos  yeux  ;  étudiez-les , 
et  vous  connaîtrez  comme  votre  foi  est  certaine  dans  ses 
principes.  Je  m'arrête  à  trois  seulement  dont  Teiistence  est 
manifeste  et  dont  Texbtence  est  liée  essentiellement  avec  la 
vérité  delà  foi. 

Le  premier  est  la  disposition  du  peuple  Jcdf.  Je  comman- 
derai y  avait  dit  le  Seigneur  par  le  prophète  Amos  (1) ,  que 
la  maison  d'Israël  soit  jetée  confusément  par  la  terre  ,  par 
une  agitation  semblable  à  celle  que  l'on  donne  au  blé 
quand  on  le  secoue  dans  un  crible ,  et  un  seul  grain  ne 
tombera  pas  ;  et  non  cadet  lapillus  super  terram.  Noos 
voyons  de  nos  yeux  le  parfait  accomplissement  de  cette  pro* 
phétie  :  la  nation  juive  est  comme  semée  au  milieu  des  au- 
tres peuples  (suivant-la prédiction  d'an  autre  prophète,  )  (2) 
sans  roi ,  sans  prince ,  sans  sacrifice ,  sans  autel  et  sanséphod. 
Cette  dispersion ,  on  ne  peut  en  douter ,  est  un  châtiment 
je  ce  peuple ,  également  terrible  et  miraculeux.  Quel  sujst 
de  douleur  pour  tous  les  enfants  de  Jacob ,  de  se  voir  par- 
tout méprisés,  proscrits  et  détestés,  partout  misérables,  et 
partout  traités  comme  dignes  d*ôtre  plus  misérables  encore  ! 
Quel  miracle  en  môme-temps  qu'un  peuple  ainsi  répandu 
Jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  depuis  dix-sept  siècles  ,  sub- 
siste séparément^  sans  faire  néanmoins  un  corps  qui  se  gou- 
verne suivant  ses  lois  !  ce  prodige  est  unique.  Rappelez-vous 
l'histoire  des  grands  empires  dn  monde  ,  que  sont-ils  deve- 
nus ?  les  Ghaldéens  ne  sont  plus ,  les  Mèdes  et  les  Perses  ont 
disparu ,  les  Grecs  ont  fait  place  aux  Romains  ;  et  ceux-d  , 
vainqueurs  pendant  un  grand  nombre  de  siècles ,  ont  enfin 
été  vaincus  et  tellement  confondus  avec  leurs  maîtres ,  qu'au- 
jourd^hui  il  est  impossible  de  discerner  aucuns  des  descen- 
dants des  anciens  Romains.  La  nation  juive  est  la  seule  qui 
puisse  remonter  à  sa  première  origine  par  une  tradition  cons- 
tante, qui  soit  dispersée  parmi  tous  les  autres  peuples ,  sans 
s'incorporer  a  aucun ,  malgré  rintéi'ét  qu'elle  semblait  avoir 

(I)  Jmos  9.  —;2}  OsccS, 
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à  le  faire.  Voilà  un  de  ces  miracles  qu'on  ne  peut  nier ,  sans 
renoncer  à  la  lamiëre  de  ses  propres  yeux. 

Je  le  démode  à  présent ,  pourquoi  le  Seigneur  punit-il  les 
enfants  d'Israël  d'une  manière  si  terrible  ?  quel  est  le  crime 
par  lequel  ils  ont  pu  mériter  un  châtiment  si  sévère  ?  ce  ne 
peut  être  leur  idolâtrie ,  puisque  depuis  leur  retour  de  la 
captivité  ils  n'ont  point  abandonné  le  culte  du  Dieu  véritable  ; 
ce  o'est  pas  la  corruption  Me  leurs  mœurs ,  puisqu'elle  n'est 
pas  portée  aujourd'hui  à  l'excès  où  elle  était  parvenue  avant 
la  ruine  de  Jérusalem  par  Nabuchodonosor ,  et  que  cepen- 
dant leur  servitude  ne  dura  que  soixante  et  dix  ans.  Disons- 
le  donc,  ce  crime  est  l'impiété ,  qui  leur  a  fait  mettre  à  mort 
le  Saint  des  saints.  En  effet  c'est  l'unique  raison  qu'en  donna 
le  Prophète  Daniel ,  du  temps  même  de  la  première  captivité. 
Le  Christ  sera  mis  à  mort,  et  la  Nation  qui  Caura  rejeté, 
cessera  d'être  son  peuple.  Le  ciel  se  déclare  donc  visible- 
ment contre  les  Jui£s  pour  la  cause  de  Jésus-Ghrist  :  il  n'é- 
tait donc  ni  un  séducteur ,  ni  un  imposteur,  comme  ils  l'en 
accusaient;  mais  la  foi  qu'il  annonçait  était  véritable.  Voilà 
la  conséquence  qui  suit  nécessairement  de  ce  que  vous  voyez 
fle  vos  yeux.  En  voyant  un  de  ces  infidèles  que  la  vengeance 
divine  poursuit  dans  tous  les  coins  de  la  terre,  vous  pouvez 
dire  sûrement  :  le  ciel  venge  sur  ce  malheureux  la  mort  de 
Jésus-Christ  ;  donc  Jésus-Christ  était  protégé  du  ciel ,  et  sa 
cause  est  celle  de  Dieu  même. 

Le  second  miracle  subsistant  est  l'existence  du  christia- 
nisme. Vous  ne  doutez  pas  qu'il  ne  subsiste  ici ,  qu'il  ne 
subsiste  dans  cette  province ,  dans  ce  royaume  ;  et  vous  ne 
pouvez  douter  que  dans  toutes  les  parties  connues  du  monde 
il  n'y  ait  des  chrétiens.  Vous  êtes  également  sûrs  qu'il  y  a 
moins  de  dix-huit  siècles  que  l'univers  (  si  on  en  excepte  un 
petit  coin  du  monde  occupé  par  les  Juifs  )  était  comme  un 
vaste  temple  où  l'on  encensait  des  dieux  d'argile  et  de  fonte. 
Dites-moi ,  je  vous  prie ,  comment  la  face  de  cet  univers  a-t- 
clle  pu  être  renouvelée  dans  moins  d'un  demi-siècle  ?  ou  ce 
changement  s'est  fait  sans  mkacle ,  et  alors  ce  miracle  sur- 
passera tous  ceux  que  nous  prétendons  avoir  été  faits.  Quçl 
prodige  en  effet  ne  serait  ce  pas,  que  douze  pauvres  pêcheurs, 
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sans  talents  >  sans  éloquence ,  sans  science ,  sans  biens ,  sans 
crédit ,  eussent  soumis  à  la  foi  les  poètes ,  les  philosophes , 
les  prêtres ,  les  princes  et  les  peuples ,  qu'ils  eussent  soumis 
par  la  seule  force  de  leurs  paroles ,  et  en  leur  annonçant  sans 
éloquence  des  maximes  qui  révoltaient  leurs  passions  ,  et  des 
mystères  qu'ils  ne  pouvaient  comprendre  ?  Si  cela  vous  paraît 
impossible,  comme  il  Test  effectivement ,  concluez  donc  avec 
le  grand  Apôtre ,  que  Dieu  même  a  rendu  témoignage  à  vo- 
tre foi  par  les  miracles,  par  les  prodiges ,  par  les  dillll^f  ents 
effets  de  sa  puissance,  et  par  la  distribution  des  grâces 
(lu  Saint-Esprit,  qu'il  a  partagées  comme  il  lui  a  plu  ;  contes^ 
tante  Deo  signis  et  portentis,  et  varxis  virlulibus  y  et  SpU 
ritûs  sancti  disti^ibutionibus.  Ajoutez  encore  avec  le  même 
docteur  des  nations ,  que  si  la  loi  qui  a  été  annoncée  par  les 
anges ,  est  demeurée  ferme ,  si  tous  les  violemeuts  de  ces 
préceptes  ont  reçu  la  punition  qui  leur  était  due ,  comment 
pourrions-nous  éviter  le  châtiment  que  mériteraient  nos  dé- 
sobéissances, si  nous  négligions  r£vangile  du  salut?  H  faut 
donc  nous  attacher  aus:  choses  que  nous  avons  entendues, 
et  nous  y  attacher  avec  un  grand  soin ,  pour  n'être  pas 
comme  l'eau  qui  s'écoule  et  qui  se  perd  (1)  :  telles  sont  les 
solides  pensées  que  la  seule  vue  d'un  chrétien  exciterait  en 
nous ,  si  nous  remontions  en  le  voyant  jusqu'à  l'origine  du 
christianisme  !  son  existence  rappelle  d'abord  tous  les  mi- 
racles qui  ont  fait  connaître  sa  divinité. 

Le  troisième  miracle  subsistant  est  la  perpétuité  de  l'E- 
glise. Cette  barque  depuis  dbc-sept  siècles  a  été  accueillie  par 
les  plus  violentes  tempêtes.  Pendant  l'espace  de  trois  siècles , 
les  empereurs  païens  ont  employé  pour  la  submerger  toutes 
les  forces  de  l'empire  ;  il  y  a  eu  pendant  cet  intervalle  quatorze 
édits  de  persécutions  contre  les  enfants  de  la  foi ,  qui  ont 
tous  été  exécutés  avec  une  rigueur  exti^ême.  En  voyant  si 
long-temps,  si  constamment,  si  universellement  conduire 
ces  agneaux  innocents  à  la  mort ,  qui  n'eût  pensé  que  ce 
troupeau  si  petit  dans  ses  commencements,  disparaîtrait 
bientôt,  pour  ne  plus  reparaître  jamais?  tout  le  conu-aire 
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arrivait  ;  fAoB  on  en  moissonnait ,  plus  le  nombre  augmen- 
tait ,  le  sang  des  chrétiens  était  une  semence  féconde  qui  por- 
tait au  centuple,  et  bientôt  Tempire  Romain,  vainqueur  de  l'u- 
nivers ,  se  vit  heureusement  vaincu  par  la  douceur  et  la  mo; 
destie  de  ces  hommes  dont  ils  détestaif^nt  la  foi.  Le  démon 
trompé  dans  son  premier  dessein  en  inventa  un  second.  .11  est 
▼rai  qu'il  avait  tenté  de  semer  Tivraie  de  Thérésie  dans  le 
champ  du  Sauveur  dès  le  commencement;  mais  la  vigilance 
des  pasteurs  avait  détruit  ses  projets.  Que  fit-il  donc  ?  il  prit 
le  moment  oïl  ils  commençaient  à  respirer  sous  Tempereur 
Constantin ,  pour  faire  naître  la  plus  impie  et  la  plus  dange- 
reuse des  hérésies ,  celle  d'Ârius ,  qui  eut  des  suites  si  fu- 
nestes en  Orient  et  en  Occident.  L'univers  entier ,  dit  saint 
Jérôme ,  fat  étonné  de  se  voir  Arien ,  tant  il  avait  été  près* 
de  le  devenir  ;  à  ce  danger  combien  d'autres  ont  succédé 
depuis,  de  la  part  des  Nestorius ,  des  Entichés ,  et  de  tant 
d'autres  !  combien  de  nouvelles  sectes  ont  paru  depuis  ce 
temps  jusqu'à  celui  de  Luther ,  dont  l'hérésie  a  été  si  funeste 
à  la  plupart  des  Eglises  du  Nord  ;  jusqu'à  Calvin ,  dont  nos 
ancêtres ,  hélas  !  ont  adopté  la  plupart  des  dogmes  impies  ; 
jusqu'à  ces  novateurs  de  nos  jours,  qui  en  voulant  rester  dans 
le  sein  de  l'Eglise  qu'Us  déchiraient,  ont  distillé  un  poison 
plus  subtil  et  plus  dangereux  que  les  précédents  :  soyez-en 
béni ,  ô  mon  Dieu  !  ni  la  persécution  des  hommes ,  ni  les 
pièges  de  l'erreur ,  n'ont  pu  prévaloir  contre  votre  Eglise  : 
la  vérité  a  toujours  triomphé  du  mensonge,  et  le  dogme  aussi 
bien  que  la  morale  ont  été  conservés  dans  toute  leur  pureté. 
Prenez-y  garde  cependant,  mon  cher  auditeur  ,  cette  pu- 
reté de  la  morale  n'a  pas  toujours  paru  avec  le  même  éclat 
dans  les  mœurs  des  chrétiens.  Quelle  différence  entre  celles 
des  premiers  fldèks  et  les  nôtres  !  il  y  avait  une  telle  cou-, 
formité  entre  la  conduite  et  la  croyance  de  ces  premiers  dis- 
ciples du  Sauveur ,  qu*un  de  leurs  apologistes  parlant  aux 
tyrans  qui  voulaient  brûler  l'Evangile ,  pour  ensevelir  le  chris- 
tianisme sous  ces  cendres  ,  s'écriait  hardiment ,  que  ce  des- 
sein était  chimérique.  Vains  projets  ,  disaient-ils,  efforts  inu» 
tiles ,  tous  les  enfants  de  l'Eglise  sont  des  Evangiles  vivants  ; 
tous  par  leur  conduite  sont  d'excellents  originaux ,  dont  ou 
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peut  tirer  des  copies  fidèles;  ou  cesses  vos  poursuites  ,  ou 
faites  périr  tous  les  clirétiens ,  parce  qu'un  seul  suffira  pour 
perpétuer  la  foi.  En  dirait-on  autant  de  nous,  mes  frères  ? 
sommes-nous  des  Evangiles  vivants  par  la  régularité  de  notre 
conduite  ?  hélas  !  nous  le  lisons  rarement  dans  les  livres  , 
et  on  le  lirait  bien  plus  difficilement  dans  nos  mœurs.  Saint 
Bernard  disait  des  chrétiens  de  son  temps,  que  la  doqleur 
|de  TEglise  avait  été  amère  dans  les  persécutions ,  plus  amère 
dans  celui  des  hérésies ,  très-amère  dans  celui  de  la  paix 
parla  corruption  de  ses.enfants  ;  ne  pourrions-nous  pas  dire 
la  même  chose  et  avec  plus  de  justice  encore  des  chrétiens 
de  nos  jours  ?  quelles  plaies  la  religion  ne  reçoit-elle  pas  de 
leurs  dérèglements  I  la  plupart  sont  déréglés  dans  leur  cœur  ;' 
dans  leur  esprit  et  leurs  actions.  Tous  les  jours  la  corruption 
du  cœur  donne  naissance  au  libertlns^e  deTesprit  ;  rien  n'est 
si  commun  que  de  voir  des  personnes,  surtout  d'un  certain 
rang,  affecter  un  pirrhonisme  universel  en  matière  de  reli- 
gion. Quel  tort  ces  ennemis  cachés ,  ces  artificieux  suppôts' 
deTenfer  ne  font-ils  pas  à  la  religion  et  à  Tf^lise  I  elle  sub- 
siste cependant  malgré  les  coups  qu'ils  lui  portent ,  ce  qu'elle 
perd  dans  un  Royaume ,  elle  va  le  recouvrer  avec  usure  dans 
un  autre  ,  fût-il  au-delà  des  mers.  Quel  miracle  de  la  Pro- 
vidence !  il  étonnait  déjà  les  saints  au  quatrième  siècle  de 
l'Eglise;  ce  qu'ils  avaient  vu  alors  leur  suffisait  pour  être  plei- 
nement assurés  de  sa  perpétuité;  qu'eussent-ils  donc  pensé, 
si  au  lieu  de  son  quatrième  siècle,  ils  l'avaient  vue  dans  son 
dix-huitième  ? 

Reprenons  ces  réflexions ,  mes  frères  ,  et  concluons.  L'E- 
glise dans  laquelle  vous  avez  le  bonheur  de  vivre ,  est  sub- 
sistante depuis  dix-huit  siècles ,  le  présent  vous  assure  du 
passé  ;  jamais  on  ne  montrera  une  heure  ,  un  moment  de 
défecUon.  Cette  Eglise  subsiste  malgré  la  corruption  de  ses 
enfants^  dont  les  passions  demanderaient  plus  de  complai- 
sance ,  elle  a  subsisté  au  milieu  des  plus  violentes  persécu- 
tions et  des  hérésies  les  plus  dangereuses  :  toute  faible  qu'elle 
était  par  elle-même^  elle  est  sortie  de  ses  combats  avec  un 
nouvel  éclat  :  il  était  humainement  impossible  qu'elle  pût 
se  soutenir  au  milieu  de  ses  écueils  et  de  ses  dangera  ;  donc 
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il  ne  lui  a  été  possible  que  parce  qu'elle  était  aidée  par  une 
puissance  surnaturelle,  surhumaine  et  divine  :  donc  la  cause 
de  FEglise  est  celle  de  Dieu  même ,  et  la  Foi  qu'elle  professe , 
a  certainement  Dieu  pour  auteur  ;  c'est  ce  que  prouvent  ces  ' 
trois  miracles  subsistants  à  vos  yeux ,  la  dispersion  du  peu- 
ple Juif,  dont  un  grand  nombre  est  renfermé  dans  l'en- 
ceinte de  vos  murs  ,  l'existence  actuelle  de  la  religion  chré-  * 
tienne  j  et  la  perpétuité  de  l'Eglise.  Voilà  ce  que  j'avais  à  vous  * 
montrer  dans  mon  second  point ,  pour  vous  assuusr  des  prin- 
cipes de  foi  que  vous  professez.  Dans  le  premier ,  vous  avez 
vu  que  la  foi  nous  éclaire  dans  les  voies  du  salut  ^  qu'elle 
nous  fortifie  par  les  motifs  qu'elle  nous  propose ,  et  qu'elle 
nous  justifie  par  les  vertus  qu'elle  nous  fait  pratiquer. 

Ce  grand  don  de  la  Foi ,  Dieu  vous  l'a  accordé  dans  sa 
miséricorde ,  et  il  vous  l'a  accordé  par  préférence  à  une 
infinité  d'autres  créatures.  Quelle  bonté  du  Seigneur  à  votre 
égard  !  quelle  vive  reconnaissance  n'exige-t-clle  pas  de  votre 
part  !  Vous  étiez  autrefois  dans  les  ténèbres  les  plus  épaisses , 
ne  sachant  ni  ce  que  vous  étiez  vous-mêmes ,  ni  le  terme  où 
vous  tendiez  ;  et  aujourd'hui  vous  êtes  environnés  de  la  lu- 
mière la  plus  pure.  Autrefois  vous  étiez  faibles ,  languissants 
pour  le  bien ,  vous  vous  livriez  sans  remords  à  toute  sorte 
de  dissolutions;  et  aujoui-d'hui  que  le  ciel  et  j'en  fer  sont  ou- 
verts à  vos  yeux,  que  vous  êtes  placés  entre  l'un  et  l'autre.,' 
pour  choisir  celui  qui  vous  plaira  davantage  ^  quelle  force 
et  quel  courage  ne  vous  inspirent  pas  tant  de  biens  à  acqué* 
rir,  et  tant  de  maux  à  éviter  ?  Autrefois ,  pécheurs  d'oiigîne , 
vous  suiviez  sans  vous  contraindre  toutes  les  inclinations  de 
votre  cœur  corrompu  ;  aujourd'hui  la  >ie  vous  est  rendue  par 
ia  foi  en  Jésus-Christ ,  et  il  vous  a  ressuscites  et  fait  asseoir 
avec  lui  dans  le  ciel.  Tant  de  gloire  et  tant  de  bienfaits  vous 
touchent-ils,  me»  frères?  vous  sentez-vous  pénétrés  d'amour 
pour  un  Dieu  qui  vouis  aune  tant?  comment  avcz-vous  ré« 
pondu  à  ces  avances  que  le  Seigneur  a  faites  pour  vous  ? 
réfléchLssez-y  maintenant,  et  voyez  si  vous  êtes  du  nombre 
de  ceux  en  qui  la  foi  opère  ces  effets  merveilleux  ;  car ,  ne 
vous  y  trompez  pas ,  ce  n'est  pas  dans  tous  les  hommes ,  ce 
n'est  pas  même  dans  tous  les  fidèles  qu'elle  produit  ces  fruits 
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excellents.  Il  est  vrai ,  la  fol  est  uq  flambeau  qui  éclaire  ;  mais 
qoj  ?  ce  sont  ceux  qui  ouvrent  ies  yeux  à  sa  divine  lumière , 
et  non  pas  les  aveugles  volontaires;  ce  sont  ceux  qui  liseat 
les  livres  saints ,  qui  se  nourrissent  de  leur  méditation ,  qui 
écoutent  la  divine  parole  avec  le  recueillement  de  Marie  as- 
sise aux  pieds  de  Jésus.  Le  faites-vous  ?  Il  est  vrai  que  la 
foi ,'  suivant  Texpression  du  prince  des  Apôtres ,  nous  rend 
forts  contre  le  démon  ;  fortes  in  fide  (1)  ;  elle  nous  propose 
des  motifs  puissants ,  elle  nous  fstft  des  promesses  qui  sur- 
passent tout  désir,  mais  sur  qui  ces  motifs  et  ces  promesses 
font-ils  impression  ?  sur  ceux  qui  travaillent  à  se  dégager  de 
la  vie  des  sens,  qui  éloignent  leurs  yeux ,  leurs  oreilles,  leurs 
pieds  des  objets  enchanteurs  du  monde ,  qui  cherchent  à 
en  vider  leur  cœur  pour  le  remplir  des  objets  de  la  foi  ;  le 
Jaites-vous  ?  il  est  vrai,  la  foi  puriGe  les  cœurs ,  comme  le  dit 
saint  Luc  ;  fide  puriflcans  corda  eorum  (2)  ;  mais  de  qui  les 
pui  iûe-t-elle  ?  de  ceux  qui  se  conduisent  selon  ses  lumières 
en  tout  ce  qu'ils  font ,  qui  pratiquent  ce  que  dit  saint  Pierre, 
qui  joignent  à  leur  foi  la  vertu,  à  la  vertu  la  science,  à  la 
science  la  tempérance  >  à  la  tempérance  la  patience,  à  la  pa« 
liencela  piété ,  à  la  piété  Tamour  fraternel ,  et  enfin  à  Tamour 
fraternel  la  charité  ;  le  faites-vous  ?  hélas  !  je  vois  ce  que  vous 
avez  à  me  répondre.  Les  miséricordes  de  Dieu  n'ont  servi 
jusqu'à  pi'ésent  qu'à  vous  rendre  plus  coupables  ,  la  lumière 
de  la  justice  n'a  pas  lui  pour  vous  ,  vous  lui  avez  pt'éféré  vos 
ténèbres,  iet  vous  êtes  encore  assis  dans  les  ombres  de  la 
mort.  Ah  !  levez-vous  donc ,  vous  dit  Jésus-Christ ,  empor- 
tez  votre  lit  et  vous  en  allez  en  votre  maison ,  votre  âme  est 
abattue  à  terre  par  les  désirs  charnels  qui  l'occupent  ;  levez- 
vous  en  renonçant  à  ces  désirs  et  à  vos  attaches  criminelles, 
surge  ;  vos  passions  vous  ont  servi  de  lit  jusqu'à  présent  ;  vous 
y  mettiez  votre  repos ,  et  vous  y  succombiez  sans  résistance  ; 
prpnez  ce  lit,  chargez-vous  du  poids  de  vos  passions,  c'est, 
dit  saint  Grégoire,  le  commandement  que  vous- fait  Jésus- 
Christ;  per  lectum  voluptas  coj'poris  designatur,..  ihfir- 
mus  Jacet  in  voluptatibus  camis ,  9eU  sanatus  hoc  portât. 
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Il  est  vrai>  ce  fardeau  sera  pesant  dans  les  eommencomenis 
de  votre  conversion;  qa'il.serà  dilTicile  de  ne  plus  penser 
è  ce  jeu,  de  ne  plus  voir  ces  compagnies  ,  de  ne  plus  retour- 
ner à  ses  anciennes  habitudes  !  ejusdetn  carnis  contumelias 
postmodum  tolérât  quod  intus  priiis  desideriis  requies- 
cebat.  Cette  difficulté ,  mes  frères ,  est  la  première  peine  de 
votre  péché ,  il  faut  vous  y  attendre ,  vous  y  soumettre  avec 
résignation,  la  souffrir  avec  coursée  ;  plus  vous  différerez  de 
Faccepter,  plus  elle  s'augmentera  :  prenez  donc  votre  lit  sur 
vous  ;  tolie.  grabatum  tuum.  Vous  étiez  sortis  de  votre  maison 
en  vous  épanchant  vers  les  créatures ,  retournez  vers  votre 
céleste  patrie  d'où  vous  vous  étiez  éloignés ,  rentrez  dan$  la 
maison  de  votre  cœur  en  vous  convertissant  à  Dieu  ;  vade 
in  domum  iuami  Imitez  le  paralytique  de  notre  Evangile  ,  il 
se  leva  aussitôt  et  s'en  alla  à  sa  maison;  surrexit  et  abiit 
in  domum  suam.  Pourquoi  la  parole  du  Seigneur  serait-elle 
moins  efficace  sur  votre  cœur  que  sur  le  corps  mort  de  cet 
homme  ? 

L'Evangéliste  ajoute ,  que  te  peuple  voyant  ce  miracle 
fut  rempli  de  crainte,  et  rendit  gloire  à  Dieu  de  ce  qu'il 
avait  donné  une  telle  puissance  aux  hommes  ;  videntes 
autem  tttrbce  timuerunt  et  glorifîcaverunt  Deum  qui  dédit 
potestatem  talem  hominibiis.  Ces  sentiments  de  crainte  et 
d'adoration  sont  louables  à  la  vérité  ;  mais  quel  aveuglement 
dans  ce  peuple ,  s'écrie  saint  Chrysostôme  !  il  sait  que  Dieu 
seul  peut  remettre  les  péchés ,  Jésus-Christ  les  remet  :  pour 
prouver  la  vérité  de  cette  rémission  il  fait  un  autre  prodige 
éclatant ,  et  après  cela  ce  peuple  ne  le  regarde  encore  que 
X)mme  un  homme  et  non  comme  un  Homme-Dieu  ;  que  cela 
ious  montre  bien ,  mes  frères ,  que  la  foi  est  un  don  distin- 
gué de  la  vue  des  miracles ,  un  don  rare  que  nous  ne  saurions 
assez  demander  à  Dieu.  Hélas  !  que  serions-nous  sans  lui  ? 
et  au  contraire  que  ne  pouvons-nous  pas  avec  lui  ? 

Ou! ,  Seigneur,  nous  pouvons  tout  avec  la  foi  en  votre  saint 
Nom  ,  nous  n'avons  été  si  lîiches  dans  le  bien ,  que  parce 
que  nous  n*en  avons  pas  assez  fait  d'usaç^e  ;  nous  vous  en 
demandons  pardon ,  nous  formons  devant^ous  une  meilleure 
résolution  pour  l'avenir  :  donnez-nous  donc ,  nous  vous  en 
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conjurons ,  cette  foi  qai  éclaire ,  qui  fortiCe  et  qui  jusUfic  ; 
mais  faites ,  par  une  nouvelle  grâce ,  que  nous  nous  laissions 
éclairer ,  fortîGer  et  justifier  dans  le  temps ,  pour  être  glorifiés 
dans  Téternité.  Amen. 


EVANGILE 

Du  XIX.  Dimanclie  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là ,  Jésus  parlant  aux  Princes  des  Prêtres 
et  aux  Pharisiens  en  paraboles,  leur  dit  :  Le  Boyaume  du 
Ciel  est  semblable  à  un  Boi ,  qui  voulant  faire  les  noces 
de  son  fils,  envoya  ses  serviteurs  pour  faire  venir  ceux 
qui  étaient  invités  ;  mais  ils  ne  voulurent  point  y  venir. 
Il  envoya  encore  d'autres  seiDiteurs ,  auxquels  il  dit: 
Dites  à  ceux  qui  sont  invités  :  J'ai  préparé  mon  festin  ; 
j'ai  fait  tuer  mes  bœufs ,  et  tout  ce  que  j'avais  fait  engravi- 
ser  :  tout  est  prêt ,  venez  aux  noces.  Mais  eux  ne  s'en  mi- 
rent point  en  peine;  et  ils  s'en  allèrent,  l'un  à  sa  maison 
de  campagne,  et  l'autre  à  son  trafic.  Les  autres  sesai- 
sirent  de  ses  serviteurs;  et  après  leur  avoir  fait  plusieurs 
outrages,  ils  les  tuèrent»  Le  Boi  l'ayant  appris,  en  fut  ému 
de  colère  ;  et  ayant  envoyé  ses  aimées ,  il  extermina  ces 
meurtriers ,  et  brûla  leur  ville.  Alors  il  dit  à  ses  servi- 
teurs :  Le  festin  des  noces  est  tout  prêt ,  mais  ceux  qui  y 
avaient  été  invités ,  n'en  étaient  pas  dignes  ;  allez-vous-en 
donc  dans  les  carrefours  ,  et  invitez  aux  noces  tous  ceux 
que  vous  trouverez.  Ses  serviteurs  s'en  allant  par  les  rues, 
assemblèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent,  bons  et  mau-' 
vais;  et  la  salle  des  noces  fut  remplie  de  gens  qui  se  mirent 
à  table.  Le  Boi  étant  entré  pour  voir  ceux  qui  étaient  à 
table,  aperçut  un  homme  qui  n'avait  point  de  robe  nup- 
tiale^ et  il  lui  dit:  Mon  ami,  comment  étes-vous  entré 
ici ,  n'ayant  point  de  robe  nuptiale  ?  Et  cet  homme  dé- 
mettra muet.  Alors  le  Boi  dit  à  ses  officiers  :  Liez-lui  les 
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mains  et  les  pieds  ^  et  jetez-le  dans  les  ténèbres  extérieu* 
res  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements 
de  dents.  Car  il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu 
d'élus. 

Homélie  sur  le  petit  nombre  des  Etits, 

Plusieurs  Pères  de  TEglise,  et  après  eoi  plusieurs  inter- 
prètes de  TEcriture  sainte  Font  pensé  :  la  parabole  que  vous 
venez  d'entendre  est  la  même  qui  est  rapportée  dans  le  cha- 
pitre quatorzième  de  saint  Lue,  et  dont  nous  faisions  le  sujet 
de  nos  réflexions  le  second  Dimanche  après  la  Pentecôte  ; 
nous  disions  alors  que  cette  grande  cène  dont  parlait  TE- 
vangile  était  entendue  diversement;  que  les  uns  Texpliquaient 
delà  divine  Eucharistie ,  et  les  autres  du  royaume  des  cicu\  ; 
nous  proposâmes  ces  deux  sens  que  Jésus-Christ  avait  sans 
doute  également  en  vue ,(  car  les  divines  Ecritures  sont  d'une 
admirable  fécondité;  nous  insistâmes  sur  le  premier  en  mon- 
trant quel  était  le  désir  véhément  qu'a  le  Sauveur  de  se  don- 
ner souvent  à  nous  dans  le  Sacrement  de  nos  autels ,  et  plût 
à  Dieu  que  dès-lors  vous  en  eussiez  eu  aussi  un  sembljiblc  de 
le  recevoir  :  enfin  nous  nous  réservâmes  de  vous  exposer  au- 
jom'd'hui  le  second  sens  qui  explique  cette  cène  et  les  noces 
du  royaume  des  cieux ,  et  c'est  ce  que  nous  allons  faire.  Voici 
donc  le  sens  mystérieux  que  renferment  les  parties  principa- 
les de  la  parabole  ;  ce  Roi  dont  il  est  parlé ,  c'est  le  Père 
Eternel  ;  ce  fils  dont  il  fait  les  noces ,  c'est  le  Verbe  fait  chair  ; 
ces  noces  sont  l'union  du  Verbe  éternel  avec  la  nature  hu- 
maine ,  celle  de  Jésus- Christ  avec  son  Eglise ,  et  celle  des 
saints  avec  leur  divin  chef  dans  les  cieux ,  ou  plutôt ,  comme 
je  le  disais  d'abord,  c'est  toute  l'économie  du  royaume  des 
cieux  ;  les  personnes  qui  y  invitent  sont  les  ministres  du  Seir 
gneur,  soit  de  l'ancien ,  soit  du  nouveau  testament  ;  les  con-i 
vies  sont  les  Juifs  d'abord ,  et  les  Gentils  au  refus  des  premiers,  i 
Ge  Roi  qui  entre  dans  la  salle  du  festin ,  c'est  le  souverain* 
juge  qui  çntrc  dans  la  discussion  de  toutes  nos  œuvres  ;  la 
i-obe  nuptiale  est  le  symbole  de  la  grâce  sanctifiante ,  et  enfin 
:et  homme  qui  en  est  privé  signifie  la  société  de  tous  les  raau- 
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vais  cbréiiens  ,  comme  le  disent  saint  Jérôme  et  sûîot  Aa- 
gostin;  unus  iste,  otnnes  qui  sociati  suntmalitiâ  intetti- 
^2/HY2/r;ercomffle  le  fait  entendre  la  condùsiou  que  Jésus- 
Christ  tire  de  l'exemple  de  cet  homme ,  en  disant  quil  y  a 
beaucoup  d'appelés  et  peu  d'élus,  (j'avouerai  cependant  que 
ces  paroles  peuvent  aussi  très-bien  se  rapporter  à  la  première 
partie  de  la  parabole  où  il  est  dit  que  le  grand  nombre  des 
Juifs  fut  appelé  ,  quoiqu'il  n'en  soit  venu  qu'un  très-petit)  ; 
voilà  en  abrégé  ce  que  signifient  les  circonstances  essentiel- 
les de  la  parabole. 

Jésus-Christ  s'y  proposait  deux  choses  ;  l'une  était  de  prou- 
ver combien  petit  serait  le  nombre  des  élus  ;  et  l'autre  de 
détromper  la  plupart  des  hommes  qui  sVssurent  facilement 
qu'ils  seront  de  ce  petit  nombre.  L'exemple  de  la  nation  Juive 
qui  a  refusé  sous  divers  prétextes  dé  croire  en  lui ,  est  la 
preuve  de  sa  première  proposition  ;  la  substitution  des  Gen- 
tils à  la  place  des  Juifs ,  l'exemple  de  cet  homme  qui  n'avait 
pas  la  robe  nuptiale  est  une  preuve  de  la  seconde.  Le  petit 
nombre  des  élus,  voilà  donc  le  dogme  terrible  de  notre 
sainte  religion ,  sur  lequel  il  nous  faut  aujourd'hui  instruire ,  si 
nous  voulons  entrer  dans  resprit  de  notre  Evangile  ;  c'est-à- 
dire,  qu'il  faut  que  je  vous  montre  que  le  nombre  de  ceux 
qui  meurent  dans  le  Seigneur ,  et  qui  vont  ensuite  se  reposer 
dans  le  sein  d'Abraham,  est  le  plus  petit;  que  le  nombre 
de  ceux  qui  expirent  dans  l'élat  horrible  du  péché,  et  qui 
sont  au  même  moment  ensevelis  dans  les  enfers,  est  le 
grand  nombre ,  le  grand  nombre  parmi  les  chrétiens ,  le 
igrand  nombre ,  le  dirai-je  ?  le  grand  nombre  peut-être  parmi 
ceux  qui  m'écoutent.  Quelles  accablantes  réflexions  !  et  parce 
que  chacun  cherche  à  se  rassuser,  et  se  rassure  effective- 
ment contre  ce  que  ce  point  de  notre  religion  a  de  plus  ter- 
rible en  s'appuyant  sur  des  prétextes  qui  les  perdent ,  il  feut 
que  j'entre  dans  le  détail  de  ces  prétextes ,  et  que  j'en  expose 
le  faible,  c'est  ce  que  je  lâcherai  d'exécuter  dans  cette  ho- 
mélie ;  je  n'emploierai  aujourd'hui  ni  l'autorité  dés  Ecritures, 
ni  les  figures  qu'elles  renferment ,  ni  la  doctrine  des  Pères , 
ou  j'en  parierai  peu  ,  parce  que  j'aurai  occasion  de  le  faire 
en  expliquant  les  épîtres  ;  c'est  de  vous-môraes  que  je  lîrerai 
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mos  preuves ,  c'est  par  vous-mêmes  que  je  veux  vous  con 
vaincre ,  et  voici  comment  :  la  vérité  du  petit  nombre  des 
élus  démontrée  par  votre  propre  conduite,  c'est  ce  que  vous 
verrez  dans  mon  premier  point';  la  fausseté  des  raisons  qui 
vous  rassurent  contré  cette  vérité  redoutable  du  petit  nom- 
bre des  élus ,  c'est  ce  que  Je  vous  démontrerai  dans  mon  se- 
cond point.  Demandons  à  Dieu  de  nous  convaincre  du  sens 
de  notre  Evangile ,  de  nous  pénétrer  de  toute  la  crainte  qu'il 
est  capable  d'inspirer,  et  de  nous  préserver  de  ces  malheurs 
étemels  dont  il  y  est  parlé ,  c'est  le  fruit  précieux  que  je  dé- 
sire recueillir  de  ce  discours* - 

PREBIiER   POINT. 

On  ne  peut  légitimement  espérer  d'être  un  jour  du  nombre 
des  prédestinés^  qu'on  n'observe  pendant  la  vie  les  devoirs 
de  la  religion  et  de  son  état;  sans  la  crainte  de  Dieu,  l'exé- 
cution de  ses  commandements ,  l'homme  n'est  rien  dans  Tor- 
dre de  la  grâce  »  et  son  sort  ne  peut  être  qu'un  ânathéme 
éternel ,  cette  vérité  est  inconlestaMe.  Jésus-Christ  déclare  en 
termes  préds  que  si  vous  voulez  entrer  eu  là  vie  il  îmi  ob- 
server les  commandements;  si  vis  ad  vUam  ingredî,  serva 
mandata.  Or  c'est  le  petit  nombre  dans  tou)s  les  âges  et  dans 
toutes  les  conditions  qui  observe  les  commandements  de  Dieu; 
C'est  le  petit  nombre  dans  tous  les  âges  ;  sur  cela  notre  vie , 
nos  mœurs ,  et  toutes  nos  actions  forment  un  cri  qui  s'élève 
jusqu'au  ciel ,  et  plût  à  Dieu  que  Tattention  que  nous  allons 
prêter  à  ce  cri,  nous  pénètre  des  plus  vifs  sentiments  de  com- 
ponction, et  nous  fasse  gémir  sincèrement  sur  les  misères 
le  notre  âme.  Appliquons  le  détail  que  Jésus-Christ  fait  dans 
jotre  Evangile  à  celui  que  je  vous  propose. 

Jésus  parlant  encore  aux  princes  des  prêtres  et  aux 
Pharisiens ,  en  parabole,  leur  dit  :  le  royaume  des  deux 
est  semblable  à  un  roi  qui  voulant  faire  les  noces  de  son 
fils;  loquebatur  Jésus  principibus  sacerdotum et  Pkarisceis 
in  parabolis  ,  dicens  :  simile  factura  est  regnum  cœlorum 
homini  régi  qui  fecil  nuptias  filio  suo.  C'est-à-dire ,  il  est 
arrivé  dans  ITglise  quelque  chose  de  semjDlablc  ù  ce  qu(Llit 
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un  roi  qui  Toulat  célébrer  les  noces  son  flis  ;  ce  roi  d^abonl 
prévint  ceux  qu'il  convenait  d'inviter ,  afin  qu'ils  eussent  le 
temps  de  se  préparer,  et  lorsque  le  temps  des  noces  fut  ar- 
rivé ,  il  les  en  avertit ,  afin  qu'ils  se  trouvassent  au  jour 
marqué*  c'est  ce  que  fait  Dieu  le  Père.  Avant  l'incamation 
du  Verbe  il  a  envoyé  ses  serviteurs  pour  prévenir  les  Juifs 
d'abord  ;  ensuite  il  a  envoyé  annoncer  l'heure  où  paraissait 
le  divin  époux ,  afin  de  leur  ôter  tout  prétexte  d'ignorance  : 
ces  différentes  missions  sont  marquées  par  les  paroles  snl- 
yantes  ;  et  misit  servos  suos  vocare  invitatos  ad  nuptias  et 
nolebant  ventre.  Ces  termes , .  i7  envoya  appeler  ceux  qui 
étaient  conviés;  vocare  invitatos,  montrent  que  le  Seignenr 
envoya  en  plusieurs  temps  ses  ministres  pour  préparer  les 
Juifs  à  la  foi  de  Jésus-Christ;  il  invita  d'abord  les  Jùfs  par 
Abraham ,  par  Moïse ,  par  David ,  et  par  tous  les  anciens 
prophètes  à  s'approcher  de  Dieu ,  par  une  foi  vive  aux  pro^ 
messes  solennelles  qui  avaient  été  faites  au  genre  humain 
touchant  l'avènement  du  Messie ,  c'est  ce  que  signifie  le  mol 
de  conviés,  invitatos.  Ensuite  il  envoya  les  derniers  pro« 
phètes,  il  fit  entendre  sur  les  bords  du  Jourdain  cette  voix 
de  Jean-Baptiste,  faites  pénitence,  parce  que  le  royaunu 
des  deux  approche;  pœnitentiam  agile,  appropinquavil 
enim  regnum  cœlorum  (1)«  Depuis  ce  temps  le  divin  époux 
criait  lui-même  :  Si  quelqu'un  a  soif  qu'il  vienne  à  moi,  et 
qu'il  boive;  si  quis  sitit^  veniat  ad  me  et  bibat  (2)  .*  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  êtes  fatigués  et  chargés,  et  je  vous 
soulagerai ;venite  ad  me,  omnes  qui  laboratis  et  oneraU 
estis,  et  ego  reficiamvos  (â)«  Enfin,  parce  que  ceux  qui 
étaient  invités  refusèrent  :  il  envoya  une  troisième  fois  ; 
iterum  misit  alios  servos  :  et  ceux  qu'il  envoya  alors  furent 
ses  apôtres  qui  eurent  ordre  de  parcourir  toutes  les  villes 
de  la  Judée  avant  de  s'adresser  aux  Samaritains  et  aux  Gen- 
tils. Dans  ces  différents  âges  les  Juifis  furent  également  incré- 
dules et  même  rebelles ,  le  grand  nombre  refusa  toujours 
constamment  d'écouter  la  voix  de  Dieu  et  de  ses  serviteurs , 
et  par  là  de  participer  à  la  grâce  du  royaume  des  cieux,  c'est 
ce  que  nous  faisons  dans  tous  les  âges. 
Cr  M^tt/i.  8,  —  (2)  Joan.  7.  —  (3)  M<fU/i.  f  f. 
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Ce  qui  précède  dans  les  enrants  Tusage  de  la  raison  et  (k 
la  liberté ,  n'est  que  corruption  et  quinjastice ,  qu'envie , 
que  colère  ,  et  d'autres  passions  portées  aux  derniers  excès. 
Saint  Augustin  en  fait  la  remarque  dans  ses  confessions  :  un 
enfant  ne  peut  souffrir  qu'un  autre  enfant  approche  du  sein 
de  sa  mère  ;  si  on  le  contredit ,  il  crie ,  il  pleui*e ,  il  frappe , 
et  se  venge  en  la  manière  qu'il  le  peut.  Il  est  vrai  que  jus- 
que là  ces  inclinations  ne  sont  criminelles  que  dans  leur 
source  ;  mais  comment  y  résistent-ils ,  lorsqu'ils  ont  assez  de  | 
lumière  pour  savoir  qu'il  y  a  du  mal  à  s'y  livrer  ?  Vous ,  mes  ' 
frères ,  comment  y  avez-vous  résisté  ?  considérez  bien  la 
manière  dont  vous  avez  passé  les  premières  années  de  votre 
vie  ,  qu'y  trouverez-vous  ?  vous  y  trouverez ,  hélas  !  un  grand 
oubli  de  Dieu ,  une  aversion  extrême  pour  les  devoirs  de  la 
piété  ,  un  dégoût  presque  insupportable  pour  l'étude  de  la  re- 
ligion ,  un  attachememt  opiniâtre  à  votre  sens ,  des  emporte- 
ments violents  contre  ceux  qui  osaient  vous  résister ,  des 
désirs  insatiables  pour  toutes  sortes  d'amusements.  Ce  que 
disait  donc  saint  Augustin  des  enfants  de  son  temps  vous  re- 
garde spécialement  ;  presque  tous  parmi  vous  ant  commis  des 
péchés  damnables  dans  les  premières  années  de  leur  âge , 
presque  aucun  ne  les  a  expiés  alors;  îl  aurait  fallu  pour  cela 
détester  ces  péchés ,  non-seulement  réciter  des  formules  de 
prières ,  mais  les  comprendre ,  mais  les  pénétrer ,  mais  les 
goûter  de  manière  à  changer  son  cœur  et  sa  conduite  ;  il  au- 
rait fallu  pour  cela  confesser  ces  péchés ,  satisfaire  à  Dieii 
pour  ces  mêmes  péchés ,  en  concevoir  une  douleur  qui  sur- 
passât celle  que  causeraient  les  plus  grands  malheurs  ;  il  au- 
rait fallu  pour  cela  considérer  l'énormité  du  péché,  sentir  s^ 
misère,  demander  avec  ferveur  d'en  être  délivré.  Combien 
tout  cela  ne  coûte-t-il  pas  à  des  enfants  !  Qui  croira  qu'alors 
vous  avez  conçu  tous  ces  sentiments  qui  demandent  tant  d'ap- 
plication d'esprit ,  que  vous  avez  été  pénétrés  de  cette  dou- 
leur qui  fait  la  vraie  conversion ,  que  vous  vous  êtes  appli- 
qués à  satisfaire  à  la  justice  divine  par  des  peines  propor- 
tionnées à  vos  offenses  ?  qui  pourra  se  le  persuader  ?  non- 
seulement  des  enfants ,  mais  des  jeunes  gens  depuis  douze  ans 
jusqu'à  vingt-cinq  et  u-ente  ans. 
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Saint  Grégoire  le  remarque  ;  dans  tout  cet  intervalle  où 
Ton  se  trouve  tyrannisé  de  deux  passions  surtout,  de  la  va- 
nité qui  élève  Tesprit ,  et  de  Timpureté  qui  corrompt  la  chair  ; 
de  la  vanité  dont  nous  voyons  avec  douleur  que  la  plupart 
des  jeunes  personnes  du  sexe  sont  les  tristes  victimes ,  tout 
en  elles  n'est  et  ne  respire  que  la  vanité  ;  vanité  dans  Tusagc 
qu'elles  font  de  leur  temps  ;  ou  elles  le  passent  à  ne  rien 
faire,  ou  à  faire  mille  petits  riens;  vanité  dans  les  talents 
qu'elles  cultivent,  ce  sont  ordinairement  ceux  qui  forment 
pour  une  société  mondaine ,  et  non  pour  une  piété  solide  ; 
vanité  dans  le  genre  d'esprit  pour  lequel  elles  se  dééident  : 
c'est  rarement  un  esprit  grave  et  réfléchi ,  presque  toujours 
un  esprit  enjoué  jusqu'à  la  dissipation;  vanité  dans  les  pa- 
rures et  les  ajustements ,  c'est  là  comme  le  centre  de  tous 
leurs  soins  et  de  leurs  conversations  ;  vanité  dans  les  juge- 
ments qu'elles  forment ,  elles  ne  jugent  du  mérite  que  par  ce 
qui  les  touche ,  et  rien  ne  les  touche  tant  qu'un  mérite  faux 
et  superficiel;  vanité  dans  leurs  airs,  leurs  démarches ,  on  y 
remarque  presque  toujours  une  certaine  affection  propre  à 
attirer  les  regards  des  imprudents  ;  voilà  le  premier  vice  d'une 
jeunesse  qui  doit  se  distinguer  par  sa  modestie  ;  un  second 
plus  dangereux  et  plus  commun  encore  que  le  premier ,  c'est 
l'impureté ,  ce  péché  dont  le  nom  seul  inspire  de  l'horreur. 
Pendant  tout  ce  temps  dont  je  parle ,  ces  flammes  mortelles 
sont  entretenues  par  la  vigueur  de  l'âge ,  par  la  chaleur  du 
tempérament,  par  la  vivacité  de  l'imagination,  par  la  curio- 
sité ,  et  trop  souvent  encore  par  la  vie  molle  et  dissipée  ;  car 
combien  ne  voyons-nous  pas  déjeunes  gens  sans  emplois, 
sans  occupations  sérieuses ,  sans  travail  suivi  ?  Pour  éteindre 
«:es  flammes  il  faudrait  macé  rer  sa  chair , .  se  lever  dé  bonne 
kure ,  et  pratiquer  lés  veilles  ;  il  faudrait  jeûner ,  s'appliquer 
à  quelque  chose  qui  demandât  de  i'attepUon ,  et  qui  servît 
par-là  à  éloigner  les  mauvaises  pensées  ;  il  faudrait  prier , 
fréquenter  les  Sacrements,  et  surtout  celui  de  la  divine  Eu- 
charistie qui  fait  les  vierges,  et  on  mène  une  vie  désoeuvrée , 
on  passe  la  meilleure  partie  du  jour  dans  un  repos  honteiu> 
on  prononce  à  peine  quelques  mots  de  prières  du  bout  de  ses 
lèvres ,  on  ne  lient  compte  d'entendre  une  messe  les  Jduis 
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ouvriers;  les  jours  de  fêtes  on  n'y  assiste  que  (Vune  manière 
scandaleuse,  on  n'a  que  du  dégoût  pour  la  manne  céleste  et 
le  pain  des  anges.  Qu'y  a-t-il  de  surprenant  que  des  jeunes 
gens  de  cette  trempe  commettent  des  crimes  énormes  en  se- 
cret et  sous  les  yeux  de  Dieu ,  et  même  des  actions  scanda- 
leuses qui  soient  connues  de  tout  un  peuple  ?  Le^  saints  ne 
!  résistent  aux  tentations  de  cet  âge  qu'avec  de  grands  efforts 
de  vertus ,  que  par  le  moyen  d'une  continuelle  mortification  ; 
comment  ceux  dont  nous  parlons  éteindraient-ils  les  traits  en- 
flammés que  leur  lance  l'esprit  impur  ?  je  me  rappelle  ici ,  et  je 
ne  me  rappelle  qu'avec  un  secret  frémissement  la  pensée  d'uii 
savant  cardinal ,  qui  dans  son  temps  faisait  l'iionneur  du  sacré 
collège  :  de  cent  mille  personnes  qui  se  damnent ,  il  y  en  a 
plus  de  quatre-vingt  mille  qui  périssent  par  le  vice  d'impu- 
reté, et  ce  qui  confirme  sa  pensée ,  c'est  qu'il  y  a  peu  de 
jeunes  gens  qui  passent  le  temps  de  leur  adolescence  dans 
une  exacte  continence ,  et  il  est  encore  plus  rare  que  ceux 
qui  ne  la  gardent  point  se  corrigent  parfaitement,  s'abstien- 
nent absolument  de  leurs  anciens  désordres ,  et  condamnent 
leurs  égarements  par  un  sincère  repentir. 

Que  dirai-je  encore  de  l'état  de  vie  qu'on  embrasse  ?  c'est 
h  cet  âge  qu'on  délibère  sur  le  choix  qu'on  en  doit  faire  ;  on 
devrait  en  prendre  un  qui  servît  à  expier  ses  péchés ,  on  en 
cherche  un  qui  procure  le  moyen  d'en  commettre  denou^ 
veau\;  on  devrait  envisager  les  biens  de  la  grâce,  on  ne 
voit  que  ceux  de  la  fortuiie  ;  on  devrait  avoir  le  cœur  pur 
pour  voir  les  desseins  de  Dieu  sur  soi  ;  et  au  lieu  de  se  ren- 
dre digne  de  sa  réponse,  au  lieu  de  le  consulter,  on  ne 
consulte  que  là  chair  et  lé  sang ,  ses  parents ,  ses  intérêts  ; 
on  entre  donc  trop  souvent  dans  un  état  auquel  on  n'était 
*jx)int  appelé  d'en  haut.  Pour  s'y  sauver  il  faudrait  s'acquitter 
des  devoirs  qui  y  sont  attachés ,  pour  s'en  acquitter  il  fau- 
drait des  grâces  d*état,  ces  grâces  manquent  ordinairement 
à  ceux  dont  l'état  est  de  leur  choix  et  non  de  celui  de  Dieu. 
Ah!  ils  ne  peuvent  donc  s'acquitter  de  leurs  fonctions ,  ils 
sont  donc  exposés  sans  cesse  à  pécher,  pèchent  aussi  long- 
temps que  dure  leur  état ,  à  moins  qu'ils  n'en  changent  :  et 
combien  en  voyons-nous  qui  soient  assez  forts  pour  pren:lrc 
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et  pour  exécuter  une  telle  résolution  ?  Combien ,  par  exemple  » 
voyons-nous  de  ministres  des  autels  qui  se  couGneut  dans  un 
doltre,  parce  qulls  sont  mauvais  prêtres  dans  le  siècle  ;  ou 
des  Juges  qui  descendent  des  tribunaux  où  les  a  élevés  leur 
ambition ,  s*ils  n'ont  pas  la  science  et  la  fermeté  nécessaire 
pour  Juger  selon  Féquilé  ;  ou  de  militaires  qui  abandonnent 
■le  parti  des  armes ,  s'ils  ne  se  sentent  pas  assez  de  courage 
pour  résister  aux  occasions  de  pécher  si  fréquentes  dans  cet 
'état  ;  ou  de  négociants  et  d'aitisans  qui  quittent  leur  négoce 
et  leur  art ,  si  ce  négoce  et  cet  ait  les  exposent  à  trahir  les 
intérêts  de  leur  conscience?  Combien  même  y  ena-t-il  dont 
rétat  est  Cxe  et  immuable ,  par  exemple ,  celui  du  mariage , 
qui  par  conséquent  ne  peuvent  l'abandonner ,  qui  n'ont  d'autre 
'  ressource  que  de  gémir  sur  la  passion  qui  les  a  conduits ,  que 
d'implorer  la  grande  misériconie  du  Seigneur ,  et  qui  cepen- 
dant font  de  leur  condition  un  état  de  damnation  plutôt  qu'un 
état  de  pénitence.  Voilà  ce  qui  est  vrai  du  grand  nombre  et 
ce  qui  prouve  que  jusqu'à  Tâge  de  trente  ans  et  plus,  presque 
tous  sont  pécheurs  sans  être  dans  la  suite  pénitents.  Quels 
seraient-ils  ces  pénitents  ?  seraient-ce  les  orgueilleux  ?  l'or- 
gueil est  un  vice  d'enfer  dont  le  caractère  principal  est  l'opi- 
niâtreté. Seraient-ce  les  incontinents  ?  les  désordres  de  Fin- 
continence  abrutissent  l'homme ,  et  lui  ôtent  tout  sentiment 
de  religion  et  de  piété ,  l'inclination  vit  encore  dans  le  cœur 
lors  même  que  le  corps  est  à  demi  mort.  Seraient*ce  les  ava- 
res? l'avarice  est  une  faiblesse  d'esprit  qui  augmente  avec 
l'âge,  et  Texpérience ,  aussi  bien  que  la  raison,  nous  apprend 
qu^un  avare  devient  difiicultueux  et  défiant  à  proportion 
qu'il  avance  en  âge.  C'est  donc  de  l'avare ,  c'est  du  sensuel, 
du  prodigue ,  de  l'ambitieux  et  de  tous  les  pécheurs  que  s'en- 
tend ce  que  dit  le  sage ,  que  le  jeune  homme  ne  quitte  point 
sa  voie ,  lors  même  qu'il  est  sur  le  point  de  quitter  le  monde  ; 
adoiescens  juxtà  viam  suam,  etiam  cùm  senuerit^  non 
recedet  ab  eâ.  On  trouve  donc  peu  de  pénitents  dans  le  der- 
nier âge ,  et  dans  le  premier  le  grand  nombre  est  celui  des 
pécheurs  ;  il  est  donc  trop  certain  que  dans  tous  les  âges 
c'est  le  petit  nombre  qui  obsei*ve  les  commandements  de  Dieu. 
J'en  dis  autant  des  diflTércntes  conditions  de  la  vie  ,  on  s'y 
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comporte  encore  aujourd^hoi  comme  autrefois ,  plus  nous 
avançons  vers  la  fin  des  siècles ,  plus  la  .charité  se  refroidie, 
plus  par  conséquent  le  nombre  des  prévaricateurs  s'augmente; 
or  voici  Textrême  indifférence  et  Taversion  criminelle  quV 
valent  à  regard  de  la  religion  du  temps  du  Sauveur ,  et  avant 
sa  naissance ,  les  personnes  de  différentes  conditions. 

Ce  Roi  qui  taisait  des  noces  à  son  fils ,  envoya  encore  d^au- 
tres  serviteurs ,  avec  ordre  de  dire  de  sa  part  aux  conviés  : 
J'ai  préparé  mon  diner^j'ai  fait  tuer  mes  bœufs  et  ce  que 
y  avais  fait  engraisser,  tout  est  prêt ,  venez  aux  noces  ; 
ecce  prandium  meumparavi,  tauri  msiet  volatilia  occisa 
sunt,  et  omnia  parata ,  venite  ad  nuptias.  VoiËi  d'un  côté 
les  avances  miséricordieuses  que  Dieu  faisait  à  la  synagogue 
après  avoir  fait  tuer  les  bœufe  et  la  volaille  :  c'est-à-dire,  après 
avoii'  mis  finaux  anciens  sacrifices  qui  sefaisaientdeboucs,  de 
taureaux  et  d'oiseaux ,  après  avoir  laissé  couler  le  sang  des  Pro« 
pbètes  et  de  Jésus-Christ  même,  figuré  par  les  anciennes  victi- 
mes, aprèsavoir  tout  préparé  pour  lesnocesspUîtuelles,  sessa- 
crements  »  sa  divine  parole ,  et  l'abondance  de  sa  grâce ,  il 
envoya  ses  Apôtres  pour  presser  leurs  frères  de  venir  s'as' 
seoir  à  ce  banquet  spirituel;  mais  d'un  autre  côté  comment 
ces  conviés  répondirent-ils  à  cette  honorable  invitation  ? 
t^  ne  s'en  mirent  pas  en  peine  ,  dit  le  texte  sacré  »  mais  ils 
s'en  altèrent  l'un  à  sa  maison  des  champs  ,  l'autre  à  son 
négoce;  iUi  autem  neglexerunt  et  abierunt,  alius  in  villani 
suam,  alius  verà  ad  negoliationem  suam.  Les  autres 
ajoutèrent  au  mépris  des  injures  outrageantes  et  meurtrières , 
ils  se  saisirent  de  ses  serviteurs ,  et  les  tuèrent  après  leur 
avoir  fait  plusieurs  outi^ages  ;  reliqui  verà  tenuerunt  ser» 
vos  ejus ,  et  contumeliis  affectas  occiderunL  C'est  ce  qui 
s'est  exécuté  à  la  lettre  chez  le  peuple  Juif;  les  uns  ont  né- 
gligé d'écouter  la  bonne  nouvelle  du  royaume  des  deux  qui 
leur  était  annoncée;  d'autres,  aveuglés  par  leurs  passions,  ont 
porté  leur  fureur  Jusqu'à  mettre  à  mort  les  Apôtres,  c'est 
ainsi  que  se  vérifiait  b  prophétie  du  Sauvem*  que  les  Jnils  a 
qui  ils  annonceraient  sa  parole  se  tourneraient  contre  eux  et 
les  déchireraient  (1).  Faisons  maintenant  l'applicaliondc  ceci 
aux  mœurs  présentes* 

(I)  NatUt,  7.  h 
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Je  le  disais  ailleurs  avec  saint  Augustin  en  expliquant  la 
même  parabole  telle  que  saint  Luc  la  rapporte ,  les  trois  dif- 
férentes classes  de  personnes  que  Jésus-Christ  a  youlo  «ar- 
quer sont  les  grands ,  les  riches ,  les  époux  sensuels ,  et  qui- 
conque hnite  leur  sensualité  ;  ces  personnes  qui  avaient  ou 
acquis  tine  terre,  ou  acheté  des  boeufe ,  ou  pris  une  femme ^ 
ne  voulurent  pas  se  trouvera  la  cê!»e;  ceWesque  je  viens  de 
nommer  devaient  donc  aussi  ne  pas  célébrer  les  noces  deTa- 
gneau ,  c'iest  la  prédiction  que  fait  le  Sauveur ,  et  c'est  ce  que 
nous  ne  voyons ,  hélas  !  que  trop  exactement  se  vérifier  soas 
nos  yeux. 

Les  grands  ne  tiennent  compte  de  paraHre  au  festin  auquel 
Os  sont  invités  ;  abierunt  in  vitlam  stiam,  A  peine  en  trouve- 
t-on  un  dans  leur  grand  nomln^qui  soit  aussi  i)on  chréâen 
devant  Dieu  qu'il  a  soin  de  paraître  homme  de  probité  de- 
vant les  hommes.  Le  Semeur,  dans  le  dessein  qu'il  avait  d6 
pardonner  à  Jérusalem ,  disait  autrefois  à  ses  ministres  : 
Allez  dans  toutes  les  rues  de  cette  grande  ville,  voyez  et 
considérez,  cherchez  dans  toutes  ses  places  si  vous  irauvet 
îtn  seul  homme  qui  agisse  selon  la  justice,  et  qui  cherche  la 
vérité,  et  je  pardonnerai  à  toute  la  ville  ;  Quœrite  antn- 
veniatis  virvm  facientem  judicium  ^  et  quarentem  fidem , 
etpropitius  ero  ei.  (1)  J'irai  donc,  dit  aussitôt  le  Prophète 
Jérémie  avec  œi  esprit  de  docilité,  jHrai  trouverXes  princes , 
les  grands,  tous  ceux  qui  ont  quelque  autorité  parmi  le  peu- 
ple ;  Ibo  ad  opiimates  et  loquar  eis.  Il  y  fut  en  effet ,  il  cher- 
cha soigneusement  dans  toutes  les  places  et  dans  tontes  les 
maisons,  depuis  celle  du  roi  jusqu'à  celle  du  dernier  Officier, 
il  considéra  la  vie  et  les  mosurs  de  tous  avec  une  exactitade 
incroyable.  (>a'aperçut-il  ?  ou  que  vit-il  qu'on  n'ait  vu  de- 
puis ce  temps  jusqu^à  ce  jour  parmi  la  plupart  ^des  grands?  il 
vitque  ceux-là  avaient  conspiré  avec  une  hardiesse  étonr 
fiante  à  briser  le  joug  du  Seigneur  et  à  rompre  ses  liens  ; 
confregeruntjugum,  ruperunt  tincula.  Et  on  a  vu  depuis 
ce  temps  que  les  grands  surtout  ont  été  les  premiers  h  se- 
couer le  joug  de  l'Evangile,  à  se  soustraire  aux  ordonnances 
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àeVEgUse,  eiàne  regarder  oomme péché  qm  ce  qui  atta- 
que les  droits  de  la  nature  ;  il  vit  {^araû  eii\  «a  grand  nombre 
dlmpttdiquesiDilmeSiqiiiTiolaieiit  teskus  sacrées  du  Mariage; 
saturavi  eas  et  mdBcKati  snnl  :  et  depoi$  ce  temps  on  a  va 
que  parmi  les  grands  le  cr^aîté  le  plus  val  observé  était  cehd 
qiiiapoarol>|etlafoioniJ«gale.LePix)piièlevitqtt*t/s  mmiem 
remmàé  le  Seigneur  ,  qi'i^  avaient  pronmtcé  qv^U  n'éiaU 
pas  Dieu  $  Negaverunt  Dommumeldixerunt,  non  est  ipse: 
et  depuis  ce  temps  on  a  va  non«senlement  fn'on  le  renonçait; 
mis  qu'on  Tattaquait  par  des  écrits  remplis  de  blaspiiêmes  , 
qu'on  dévorait  avec  avidité  ces  vokunes  empoisonnés»  qu'09 
tâchait  de  les  fortifier  4e  ses  propres  r^Ceiiom,  qu'on  reléguait 
dansladasse  des  esprits  feible»  oeni  qui  font  profession  de 
fiété,  et  qtjToB  croyait  n'avoir  véritahienieot  de  t^esprit  que 
tuandonétaitdevenqincréduleeldéiifte.  La  religion  de  bie» 
Ses  grands,  hélas  t  estdese  mettrea^dessuadetosterreligioni 
ttde  croire  qu'elle  n'est  que  pour  le  peuple;  quai  monstre 
laos  la  société!  non,  je  ne  pois  penser  qu'il  s'en  trouve  de 
semblable  dans  cet  amlHoire.  Le  Prophète  vit  que  les  grands 
oubliaient  qu'ils  tenaient  de  la  libéralité  du  Seigneur  les  fruits 
de  la  ten*e,  les  pluies  qui  leur  sont  nécessaires ,  et  leurs 
abondantes  moissons  ;  qu'ils  ne  se  pressaient  pas  de  lui  en 
Biarquer  leur  reconnaissance ,  et  cpi'ils  étaient  des  higrats; 
et  non  dixerunt:  metuamus  Dmainum..*^  qui  dat  noins,*^ 
plenitudinem  anmiamessis  ;  et  nou&vojons  que  lesgrands, 
quoique  les  plus  intéressés ,  s'intére$sent  le  moins  auprès  de 
Dieu- pour  obtenir  la  fertilité  des  campagnes  ;  que  les  grands, 
quoique  les  inieux  partagés,  témoignent,  moins  de  sensibiM 
que  les  plus  pauwes.;  ils  rougissent  de  hkc  en  public  des 
actions  de  religion ,  ils  auraieul  honte  de  se  disposer,  par  une 
courte  et  fervente  prière,  à  prendre  saintement  leur  nourriture, 
ils  auraient  home  de  renidre  à  Dieu  des  actions  de  grftces 
après  le  repas.,  de  se  confondre  avec  le  peuple  dans  une 
^lise^  de  ne  pas  s'y  distinguer  par  des  airs  de  fierté, de s^ 
seoir  avec  eyx  à  la  table  sacrée,  et  d'accompagner  le  saUit 
Sacremenu  lorsqu'on  le  porte  aux  malades;  suivre  Jésus- 
Christ,  c'est  le  partage  des  pauvres  :  ab  I  quel  sera  donc  le 
chef  des  grands?  Le  Prophète ,  après  avok*  coflidéré  les 
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grands  de  Tétat  civil ,  considéra  les  grands  de  Fétat  lévitlque , 
et  s'écria  :  Les  choHs  étranges  qui  se  sont  faites  snria  terre  l 
peut-on  ne  les  pas  écouter  avec  le  dernier  étonnetnent  ?  stu- 
jH>r  et  nUrabilia  facta  sunt  in  terra  /  Et  quelles  étaient-elles 
ces  choses  étranges  qui  faisaient,  si  j'ose  le  dire ,  Tétoiine- 
nent  de  Dieu-même  ?  c'était  Tonion  des  Prophètes ,  des  Pré-- 
tres  et  des  peuples ,  pour  se  tromper  inntueliement  :  les  pre- 
miers prophétisaient  le  mensonge ,  et  les  seconds  leur  ap- 
plaudissaient, au  lieu  de  leur  résister  comme  à  de  faux  Pro- 
phètes ,  et  les  troisièmes  étaient  tnen  aises  qu'on  leur  anntnt 
çât  des  choses  agréables  ;  Propheta  prophetabant  menda- 
cium,  etsacerdotesapplaudebant,€tpopulus  dilexit  tatta. 
Considérons  aussi  ce  qui  se  passe  dans  le  sanctuaire.  La  ma- 
nière.... Mais  que  faisje  ?  j'oublie  qu'il  m'est  défendu  de  toa- 
cher  aux  oints  du  Seigneur  ;  j'oublie  qu'il  serait  inutile  d*y 
toucher,  parce  que  le  grand  nombre  a  les  yeui  ouverts  sur 
notre  conduite  pour  la  censurer  avec  une  sévérité  souvent 
très-injuste  et  toujours  inexorable  ;  j'oublie  qu'il  serait  dan- 
gereux d'y  toucher ,  parce  que  peut-être  des  âmes  faibles  ei 
peu  instruites  en  prendi*aient  occasion  de  mépriser  notre  saint 
et  redoutable  ministère  ;  j'oublie  que  je  parle  dans  une  église , 
dans  un  diocèse  et  dans  un  royaume,  dont  le  clergé  se  dis- 
tingue par  son  zèle  et  sa  piété.  Continuez  donc ,  fldèles  Mi- 
nistres du  Seigneur ,  à  honorer  vos  fonctions  par  la  pureté  de 
yos  mœurs  et  la  ferveur  de  votre  charité ,  soutenez-vous  dans 
la  crainte  de  votre  Dieu,  et  pour  cela  pensez  souvent  au  petit 
nombre  de  ceux  qui  seront  sauvés  dans  notre  état  :  foisons 
tous  ces  réiexions,  (  et  foisons-les  souvent)  que  nous  ne 
sommes  pas  meilleurs  que  du  temps  de  saint  Paul ,  que  cet 
Apôtre  se  plaignait  déjà  que  les  Ministres  de  l'Ëvangile  re- 
cherchaient leur  intérêt  et  non  celui  de  Jésus-Christé  A  cette 
première  réflexion  ajoutons-en  une  seconde ,  que  la  charité 
est  refroidie  dans  le  Sacerdoce  autant  que  du  temps  de  saint 
Chrysostôme  ;  qu'aujourd'hui  il  n'y  en  a  pas  plus  de  sauvés 
'dans  notre  état  que  dans  le  siècle  de  ce  saint,  et  que  cepen- 
dant ce  Père  s'expliquait  déjà  sur  cette  matière  en  des  termes 
qvà  font  trembler  :  Je  ne  parle  point  au  hasard  y  disait-il  ^ 
mais  je  hissure  selon  que  j'en  suis  intérieurcmni  con- 
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vaincu  ;  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  Prêtres  sau" 
vés,maisje  suis  persuadé  au  contraire  qu'il  y  en  a  beau-* 
coup  plus  qui  tombent  dans  le  malheur  étemel  qu'il  n'y  en 
a  qui  l'évitent.  Faisons,  dis-je ,  ces  accablantes  rédexions  et 
feisons-les  souvent ,  afin  d'opérer  notre  salut  avec  cette 
frayeur  qui  faisait  dire  an  grand  Apôtre,  qu'il  craignait  d'être 
réprouvé  hii-même  après  avoir  annoncé  FEvangile  aux  an- 
tres. Et  vous ,  mon  cher  auditeur ,  qui  formez  le  plus  grand 
obstacle  à  notre  prédestination  par  le  poids  immense  dont 
Dotis  charge  votre  conduite ,  joignez  vos  vœux  aux  nôtres,  afin 
que  notre  ministère  auprès  dé  vous  soit  un  ministère  de  sanc- 
tification ,  et  que  nous  puissions  assister  aux  noces  de  Jésus* 
Christ  avec  son  Eglise. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  notre  Evangile.  Le  vice  des 
grands ,  c'est  donc  dé  dédaigner  les  noces  du  Seigneur  ;  celui 
des  riches  est  de  n'y  pas  penser ,  de  s'occuper  de  leur  corn- 
merce ,  dinventer  des  moyens  d'augmenter  leurs  biens  ;  abie" 
runtin  negotiationem  suanu  Les  grands  pèchent  contre 
Dieu  qu'ils  oublient;  les  riches  pèchent  contre  le  prochain 
qn'ilsrefuseittde  soulager;  ils  sont  dans  l'étroite  obligation 
de  donner  aux  pauvres  tout  leur  superAu,  et  personne  n'y 
satisfait ,  presque  tous  semblent  ignorer  ce  devob*  ;  au  lieu 
d'amasser  pour  le  ciel  où  la  rouiHe  n'est  pas  à  craindre ,  tous 
leurs  soins  et  leurs  travaux  tendent  uniquement  à  thésauriser 
sur  la  terre  ;  au  lien  de  répandre  leur  argent  dans  le  sein  de 
l'indigent^  ou  ils  le  renferment ,  comme  dit  saint  Basile ,  dans 
;e  vaste  sein  de  leur  cupidité ,  ou  ils  l'emploient  au  jeu ,  au 
l9xe  de  la  table ,  des  meubles ,  des  habits ,  des  maisons  et  des 
iqnlpage^;  et  parce  qtt%  ont  toujours  de  nouvelles  passions 
4  satisfaire ,  ils  commèVent  toujours  de  nouveltes  injustices  « 
tantôt  en  refusant  de  payer  les  dettes  les  plus  légitimes ,  et 
tantôt  eh  s'appropriant  le  bien  d'autmi  par  les  voies  les  plus 
Môastesw  Aussi  nous  voyons  partout  dans  l'Evangile  que  les 
malédictions  du  Seigneur  donnent  comme  à  plomb  sur  la  lête 
des  riches  ;  nous  y  lisons  même  ces  formidables  paroles  : 
qu'tV  est  ptus  aisé  qu'un  chameau  passe  parle  trou  d'uni 
aiguille,  qu'un  riche  n'entre  dans  le  royaume  des  deux  ; 
Facilitis  est  camclum  per  foramcn  acûs  ti'ansire ,  quàm 
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éMttm  inirare  in  regtutm  cœlorum.  àh  !  quel  est  doâc , 
pottvoii9-Boii8  denamter  avec  tes  apôtres ,  quel  en  cdui  qut 
pourra  se  sauver?  q^is  ergo  paierU  sahms  esse?  6era-t-fi 
pris  du  nombre  des  paun-es?  sont-iOs  plus  idèles  à  la  loi  du 
Seigneur  que  tes  grands  et  tes  riches  ?  Le  Prophète  ravaiC 
d*abord  pensé,  peut-être  ce  juste  se  trouvenhirll  p»iDi  tes 
iodigents ,  s'èlait-fl  dit,  veut-être  es^  caché  dans  cette  fouLe 
de  pauvres  que  te  monde  traÉe  «n  tfi5eiuif5;  ego  moem^Uxi, 
farsitan  pamperes  sumt  tî  stttUL  Mais  qu'ii  ftil  btentôt  dé- 
trouq^  !  il  remarque  tout  ce  que  nous  remarquons  dans  les 
pauvres  qui  nous  obsèdent  de  toute  part:  nous  remarqucms 
que  souvent  ils  ignorent  jusqu'aux  premiers  étements  de  notre 
sainte  religion  ;  qu'ils  sont  encore  plus  tièdes  dans  les  prières 
qu'ils  font  à  Dieu ,  que  fervents  dans  celtes  qu'ils  aiiH»sent 
aux  hommes  pour  en  être  secourus  ;.  ^ulls  sont  aussi  rk^es 
en  dé«rs  qu'ils  sont  pauvres  en  effets  ;  qulis  sont  si^ets  à  s'im- 
patienter  en  eux-méffles ,  à  murmarer  contre  ceux  qui  les  ren- 
voient ,  et  h  blasphémer  contre  la  providence  ;  nous  remar* 
quofis  que  la  pauvreté  des  uns  ne  Tient  que  de  leur  fainéan* 
tisé  et  de  leur  avensîeo  pour  te  travail,  celle  des  antres  de 
leur  amour  pour  la  fafsnne  chère ,  et  de  leur  défem  de  cou* 
duite  r  qne  très-peu  du  grand  ttond>re  qui  habite  au.  mllteu  de 
nom,  entrent  dans  les  desseins  de  te  providence  qiU  les 
afflige ,  et  qu'enfin  on  piMirrait  les  comparer  au  fer  qui  s'en- 
durdt  à  mesure  qu'on  le  bat.  G^est  ce  que  dit  te  Prophète: 
Vous  les  avez  fmppés ,  s'écriaH*il  en  parlant  ii  Dieu ,  et  Us  ne. 
l'ont  point  senti,  vous  les  avez  brisés  de  càtips,  et  n*ont 
point  voulu  $e  soumettre  aux  châtiments  ;  Percussisti  eos 
et  non  dotuerunt,  attrivisti  eos  etrenuerunt  accipere  dis^ 
çiplùiam.  Ils  ont  rendu  leur  fixant  plus  dur  que  iapierre^ 
et  ils  n'ont  pas  voulu  revenir  à  vous;  induraveruni  faciès 
suas  supra  petram,  et  noluertmtreterti  (1).  Ce  n'estdonc 
pas  parmi  les  pauvres  que  te  grand  nombiv  observe  les  com- 
mandement» du  Seigneur,  parce  qu'ils  sont  riches  (Taffec^ 
tion^  et  souvent  plus  que  les  riches  mêmes* 
Où  trouverons-nous  donc  un  état  où  le  grand  nombre  se 

(I)  Jerrm,  S. 
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sanctifie  ea  gai'daot  la  loi  du  Seigneur  ?  serait-ce  celui  du 
mariage  ?  hélas  I  non ,  les  Pères  en  ont  fait  la  remarque; 
au  lieu  que  les  grands  et  les  riches  s'excusent  de  ne  pouvoir 
venir  à  la  cène,  les  époux  (sous  le  nom  desquels  on  com- 
prend toutes  les  personnes  sensuelles  )  disent  simplement 
qu'ils  ont  pris  un  engagement  :  ils  ne  proposent  aucune  excuse 
suivant  saint  Luc  (1)  ;  ils  font  plus  encore  suivant  notre  Evan- 
gile; ils  se  saisissent  des  serviteurs  qui  leur  sont  envoyés, 
et  leur  font  ôter  la  vie  après  leur  avoir  lait  toute  sorte  d'ou- 
trages ;  reliqui  vero  tenuerunt  serws.  ejus,  €t  cotUumeUis 
affectas  ecciderunt.  C'est  donc  à  dire,  pies  frères,. que 
Tétat  du  mariage ,  loin  de  rendre  meilleur,  ne  (ail  très^ouvent 
que  r^re  pire  :  pourquoi  cela  ?  je  m'en  suis  déjà  expliqué 
auparavant;  c'est  qu'on  ne  forme  cet  engagement  que  dans 
des  vues  aiminelles,  d'iiit^ét,  de  liberté  ou  de  plaisir; 
c'est  que  quand  il  est  formé  on  se  livre  les  premières  années 
à  une  vie  toute  païenne  ;  c'est  que  dans  la  suite  on  n'est  plus 
occupé  que  de  l'établissement  de  ses  propres  enfants  et  de 
celui  de  ses  petits^llb;  si  on  les  voit ,  on  souffre  les  maux  de 
chacun  d'eux  cQmme  s'ils  étaient  personnels.  D'un  côté  oq 
s'aperçoit  bien  à  la  vérité  qu'on  n'est  pa&  dans  le  droit 
chemin ,  qu'il  faudrait  réparer  le  passé  par  une  bonne  conr 
fession  ;  mais  le  chaos  d'une  conscience  depuis  long^temp^ 
négligée^  la  multitude  des  fautes ,  l'embarras  des  affaires  qui 
se  suivent  sans  interruption ,  rebutent  ou  font  dilTérer  à  un 
autre  ten^  où  on  espère  plus  de  loisir ,  et  où  on  en  trou- 
vera  moins  encore  :  et  après  avoii*  bien  dilTéré  on  se  trouve 
enfin  à  l'heure  de  la  mort  sans  y  être  préparé.  Quelle  sers^- 
t-elle  donc  cette  mort  ?  que  deviendront  tant  de  personnes 
qui  ont  si  fort  négligé  l^ur  salut  ?  comment  Dieu  traitcra-t- 
il  à  son  Jugement  tant  de  conviés  ingrats  et  rebelles  qui  ont 
l'eiusé  de  célébrer  ses  noces  ?  .  . 

11  est  dit  dans  ootre  Ëvangile ,  que  ce  roi  ayant  ap^is  iç 
refus  des  convia  ,  en  fui  ému  de  colère,  et  qu'ayant  en,- 
voyé  ses  aimées  ^  il  extermina  les  meurtriers ,  et  brûla 
leur  ville  f  Rex  autem  cùm  audisset ,  iratus  est^^  et  misais 

(I)  Luc,  14, 
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exet'ciltims  $itis,perdidit  homicidas  Ulos,  etcivilatem  il- 
lorum  succendit.  Ctsi  ce  que  fit  le  Seigneur  quarante  nns 
après  la  mort  de  notre  divin  Sauveur  :  il  envoya  contre   les 
Juife  coupables  de  ce  déicide ,  les  armées  romaines ,  et  mina 
Jérusalem  de  la  manière  que  nous  Favons  dit  ailleurs.  C'est 
encore  le  jugement  terrible  qu'il  exercera  contre  les  mau- 
vais chrétiens  dont  je  viens  de  parler  :  il  enverra  ses  anges 
à  la  fin  des  siècles ,  leur  voix  se  fera  entendre  dans  Thorrenr 
du  tombeau  ;  ces  pécheurs  sortiront  pour  entendre  Tarrét  de 
leur  éternelle  condamnation ,  et  pour  être  en  un  même  mo- 
ment précipités  en  corps  et  en  âme  dans  les  fianimes  dévo- 
rantes de  Tenfer  ;  tel  sera  le  sort  faneste  du  g^rand  nombre 
des  chrétiens.  Pouvez-vous  y  penser,  mes  frères ,  sans  être 
saisis  de  frayeur  ?  Si  on  vous  annonçait  qu*un  seul  de  cette 
assemUée  dût  subir  un  sort  aussi  terrible ,  chacun  tremble- 
rait pour  soi.  Eh  !  qu'est-ce  donc  qui  vous  rassure  conti-e 
cette  vérité  que  parmi  vous-mêmes  peut-être  le  petit  nombre 
est  celui  des  élus  ?  Hélas  !  ce  n*est  que  le  soin  que  vous  ave/. 
|de  votre  innocence ,  puisque  très-peu  font  conservée  ;  ce 
n'est  pas  la  pénitence  que  vous  avez  faite  de  vos  fautes ,  puis- 
qull  est  encore  plus  rare^  trouva  parmi  vous  de  vrais  pé-» 
nitents  ;  ce  n'est  pas  le  saint  usage  que  vous  avez  fait  des 
^grâces  de  votre  état,  puisque  d'un  état  de  salut  vous  êtes 
presque  tous  convaincus  d'en  avoir  foit  un  état  de  damna* 
tion.  Qu'est-ce  donc  qui  peut  vous  rassurer,  mes  chers  frè- 
res ?  c'est  ce  que  je  vais  examiner  dans  le  second  pohit  où  je 
me  suis  proposé  de  vous  monircr  la  fausseté  des  i*aisons  qn! 
vous  tranquillisent  sur  un  article  aussi  effrayant. 

I 

j  SECOND  POINT. 

I 

Le  desseb  du  Seigneur ,  en  nous  proposant  le  petit  noD^ 
bre  des  élus ,  est  d'irfspirer  au  chrétien  les  sentiments  d'une 
crainte  qui  le  rend  plus  actif  et  plus  vigOant  par  rapport  ti 
l'affaire  de  son  salut  ;  le  fruit  au  contraire  que  l'homme  en 
retire,  c*est  de  devenir  plus  négligent  sur  ce  même  salut.  Il 
dit  pour  se  rassurer  contre  la  juste  terreur  qui  naît  de  ceiU' 
vérité  redoutable  du  petit  nombre  des  élus  :  il  est  inutile  qw 
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je  pense  à  mon  éternité ,  parée  que  les  décrets  de  Dieu  sont 
immuables ,  et  que  celui  de  m'accerder  la  couronne  de  rim« 
mortalité  précède  toutes  mes  pensées  et  mes  désirs  ;  voUà  la 
première  erreur  que  J*appel1e  erreur  de  raisonnement  et 
philosophique ,  parce  qu'elle  est  particulière  à  certains  esprit» 
qui  se  prévalent  de  leurs  lumières.  Il  dit  encore ,  il  est  vrai , 
clans  une  religion  étrangère}' aurais  tout  à  craindre  ;  mais  le$ 
miséricordes  dont  Dieu  m'a  prévenu  en  m'appelant  à  la  vé-f 
ritable ,  les  grâces  continuelles  qu'il  m'y  accorde ,  sont  un 
gage  Biâr  du  bonheur  qu'il  m'y  réserve  :  voilà  la  seconde  er» 
reor  que  j'appelle  une  erreur  dé  préjugés  et  populaire, 
parce  que  c'est  celle-là  qui  séduit  le  commun  des  fidèles. 
Montrons  que  ce  sont  là  des  erreurs ,  démontrons-en  la  faus- 
seté, et  continuons^  jeter  dans  vos  cœurs  une  vive  crainte 
des  jogûnents  de  Dieu.  Elle  est  infiniment  préférable  à  cette 
fiaussc  paix  dont  vous  jouisses  ;  le  teinte  de  nott*e  Evangile 
est  un  de  ceux  dont  on  abuse  pour  établir  la  première  erreur , 
et  il  est  imponant  dé  bien  l'entendre.  Le  void. 

Alors  le  roi  dit  à  ses  serviteurs  :  le  festin  des  noces  est 
tout  prêt ,  mais  ceux  qui  y  avaient  été  appelés  (  c'est-à-dire 
le  peuple  Juif)  n'en  étaient  pas  dignes;  Tune  ait  servis 
suis  :  nuplià  guident  paratœ  sunt,  sed  qui  invitati  erant 
non  fuerunt  digni  :  Allez  donc  dans  les  carrefours ,  et 
dans  tous  les  lieux  du  monde,  et  appelez  aux  noces  tous  ceux 
que  vous  trouverez ,  toute  sorte  de  personnes ,  de  toute  na- 
tion, de  tout  peuple ,  de  tout  sexe,  de  toute  profession; 
Ite  ergo  ad  exitus  viarum ,  et  quoscumque  inveneritis,  vo- 
cale ad  nuplias  :  Ces  serviteurs  s'en  allant  alors  par  les 
rues,  assemblèrent  tous  ceux  qu'ils  trouvèrent  bons  et  maw 
vais  ;  c'est-à-dire,  ceux  qui  étaient  auparavant  d'insignes  scé' 
lérats,  aussi  bien  que  ceux  qui  menaient  dans  le  monde  une 
vie  moralement  bonne  et  réglée,  et  la  salle  des  noces  fut 
remplie  de  personnes  qui  se  mirent  à  table  ;  et  impleta 
sunt  nupiUe  discumbentium.  Sur  ces  passages  de  notre 
liivangilc  chacun  fait  ses  réflexions ,  mais  dans  des  vues  bien 
:liiïéi'ciitos;  les  uns  pour  soutenir  leur  erreur,  elles  autres 
îour  la  combattre  ;  les  premiers  nous  disent  donc  pour  ohan- 
lonner  Tad^iirc  de  leur  salut  avec  une  espèce  de  tranquillité. 
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Le  peuple  juif  et  te  peuple  geatU  étaleut  la  figure  de  cha* 
que  iwmnie  en  particulier,  comme  ils  étaient  eux-mêmes  figu- 
rés par  Jacob  et  par  Ësaâ.  Or  il  fut  dit  à  Vaine  de  ces  peu- 
ples. c*est-à-dlre  aux  Juifs,  qu'i/  serait  r^ecé  et  assujetti 
aux  plus  jeunes,  c'est-à-dire ,  aux  gentils  qui  seraient  ap- 
pelés non  à  cause  fie  leurs  ceuvres ,  mais  à  cause  de  l'ap- 
pel et  du  choix  de  Dieu  ;  Non  ex  operibus,  sed  e^  vacante 
dicium  est,  quia  maior  serviet  minori.  Ces  petqiles  ont 
donc  été  Tun  appelé ,  Tauti^  réprouvé  avant  d'avoir  fait 
ni  bien  ni  mal ,  avant  même  leur  naissance  ;  CUm  nondum 
nati  fuissent ,  aut  aliquid  boni  egissent  aut  inalL  Ainsi 
nous  avons  été  rejetés  ou  appelés  avant  d'avoir  rien  fait , 
avant  notre  naissance,  avant  la  prévision  de  notre  conduite, 
car  telles  sont  la  vocation  de  Jacob  et  la  réprobation  d'Ësaii. 
Voici  donc  ce  que  nous  pouvons  tous  dire  diacun  par  rap* 
port  à  soi  :  ou  Dieu ,  avant  même  d'avoir  prévu  nos  actions^li 
déterminé  d'une  manière  absolue  de  m'admeltre  au  nombre 
de  ses  élus ,  ou  non  ;  s'il  l'a  déterminé ,  je  ne  puis ,  par  mes 
mauvaises  actions ,  changer  son  décret,  et  je  serai  sûrement 
sauvé  ;  s'il  n'a  pas  déterminé  de  me  rendre  beureux,  je  ne 
puis  par  mes  bonnes  actions  mettre  dans  Ba  v<d(Nité  on  dé- 
cret  qui  n'y  est  pas ,  il  est  immuable  :  je  suis  le  Seigneur, 
dit-il  lui-même  par  un  Prophète  ,  et  je  ne  change  pas  ;  ego 
Dominus  et  non  mutor  (1).  Voilà  ce  que  disent  ceux  d*entrc 
Yous,  mes  frères,  qui  sont  plus  instruits  des  grands  mystères 
de  la  prédestination ,  mais  qui  cependant  ne  le  sont  pas  as- 
sez ,  il  s'en  (aut  de  beaucoup  :  j'ai  proposé  sans  déguisemeni 
ce  qu'ils  pouvaient  proposer  de  plus  fort ,  et  les  prie  à  leur 
tour  d'écouter  mes  réponses  sans  esprit  de  contention ,  et 
dans  l'unique  dessein  de  profiter. 

Xavoue  donc  que  la  réprobation  du  Juif  et  la  msation  du 
gentil  figurent  la  réprobation  ou  la  vocation  de  chaque  homme 
en  particulier;  mais  de  quelle  vocation  s'agit-il  ^  je  vous  prie? 
tes  théologiens  en  distinguent  de  deux  sortes ,  futte  à  la 
grâce ,  et  l'autre  à  la  gloire  éternelle.  La  première ,  il  est 
vrai,  est  puiemeut  graluite,  nous  sommes  appelés  à  la 
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grâce ,  et  à  la  foî  ea  Jésus-Christ  indépendamiâent  de  nos 
bonnes  œuvres,  ou  plutôt  nous  ne  sommes  pas  capables  d'en 
faire  qui  préviennent  la  grâce  et  méritent  la  foi.  L'Ëglise  a 
prononcé  sur  «e  point,  et  il  n'est  pas  permis  d'en  douter; 
mais  il  n'en  est  pays  ainsi  du  second ,  et  s'il  a  toiyorn^s  été 
permis  dans  r£glise  de  dire  que  Dieu  nous  prédestine  à  la 
gloire  d'une  manière  absolue  avant  d'avoir  prévu  nos  bonnes 
œuvres ,  il  a  aussi  toujours  été  très-libre  de  penser ,  et  de 
dire  qu'il  le  faisait  après  les  avoir  prévues  :  ces  réflexions 
supposées,  voici  les  réponses  auxquelles  je  vous  prie  de  prê- 
ter toute  votre  aiiention.  ' 

La  première  çst  qu'en  matière  de  prédestination  vous  ne 
pouvez  ni  ne  devez  vous  engager  dans  une  opinion  qui  vous 
éloigne  de  la  pratique  excellente  que  conseille  saint  Pierre^ 
d'apurer  votre  vocation  étemelle  par  vos  couvres  :  Sata- 
gUe  utpe^'  bona  vestra  opéra  çertam  vesiramvocationem 
et  electionen/,  faciatis.  Si  l'idée  que  vous  vous  formez  de  ce 
mystère  vous  fait  négliger  vos  devoirs ,  vous  devez  dès-lors  la 
regarder  comme  fausse  ou  suspecte,  ou  comme  mal  enten- 
due dç  votre  part;  il  est  vrai ,  il  vous  est  permis  de  raisomier 
sur  ce  mystère,  mais  il  vous  est  défendu  de  trop  raisonner, 
de  raisonner  d'une  manière  qui  irait  à  éteindre  en  vous  le 
désii*  des  bonnes  œuvres,  au  lieu  de  le  faire  naître  ;  il  est  vrai , 
vous  pouvez  raisonner  sur  ce  mystère,  mais  non  pas  perdre 
votre  temps  à  disputer,  au  lieu  de  vous  rendre  le  choix  de  Dieu 
favorable  ;  mais  en  sorte  que  vous  raisonniez  encore  plus  sur 
vous-même  ^  et  que  vous  preniez  soin  d'y  imprimer  les  carac- 
tères d'un  prédestiné.  Voilà  ma  première  réponse  qui  con- 
siste à  vous  dire  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  vrais  systèmes  sur 
*a  prédestination  que  celui  qui  anime  à  la  pratique  des  bon- 
nes œuvres  ;  par  conséquent ,  si  celui  que  votre  objection  me 
propose,  ne  produit  point  en  vous  cet  effet,  il  faut  vous  dé- 
fier ou  de  sa  véj-ité ,  ou  de  vos  lumières  dans  la  manière  de 
l'expliquer  :  cette  réponse,  fondée  sur  un  principe  de  foi,  l'em- 
portei'a  sans  contredit  sm*  une  difficulté  qui  foit  une  raison 
incertaine  et  flottante. 

La  seconde  est  que  quelque  système  que  vous  embrassiez  , 
il  est  de  foi  que  c'est  à  vous  et  à  la  grâce  conjoliilement  avec 
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TOUS,  à  opérer  votre  salut;  que  tous  en  êtes ,  pour  ainsi  di- 
re ,  les  artisans ,  que  la  vie  et  la  mort  sont  entre  vos  mains , 
que  vous  pouvez  étendre  la  main  à  Pune  et  à  Tautre  selon 
votre  bon  plaisir  ;  en  un  mot  que  votre  salut  vous  est  très> 
possible ,  et  que  celui  qui  vous  a  fait  sans  vous^  né  vous  sau- 
vera pas  sans  vous  ;  qui  fecit  te  sine  te ,  non  salvabit  te  sine 
te  (i).  En  vain  m'arrêteriez-vous  id,  en  prétendant  qu^il  ne 
dépend  pas  de  vous  d'avoir  le  don  de  persévérance  anqiiiâ 
néanmoins  voire  salut  est  attaché  ;  en  vain ,  dis-je ,  feriez-vous 
ici  cette  observation,  parce  qu'elle  est  très^usse  dans  le 
sens  que  vous  lui  donnez.  Qu'est-ce  en  effet  que  la  perséyé- 
'rance  finale?  c'est  un  acte  par  lequel  la  volonté  de  rhomme 
faste  coopère  à  la  grâce  dans  le  dernier  moment  de  sa  vie  ; 
or  il  dépend  de  l'homme  juste  de  coopérer  à  la  grâce  dans 
ce  moment,  autrement  il  faudrait  avancer,  contre  tons  les 
inincipes  de  la  foi ,  ou  que  la  grâce  manque  alors  au  juste , 
ou  que  le  juste  n'a  pas  la  libeité  de  consentir  à  la  grâce  ;  le 
seul  sens  qu'on  puisse  donner  à  cette  proposition ,  que  la  per- 
sévérance finale  ne  peut  se  mériter,  est  donc  que  l'homme 
juste  ne  peut  mériter  que  Dieu  le  tire  de  ce  monde  lors^ 
qu'il  est  en  état  de  justice  ;  encore  celui-ci  est-il  faux  à  cer- 
tains égards ,  puisque ,  selon  saint  Augustin ,  on  peut  le  mé- 
riter par  ses  humbles  et  ferventes  prières  ;  supplidter  eme^ 
reri  potest. 

Une  troisième  réponse  dont  je  vous  fais  part ,  non  que 
TOUS  soyez  obligés  de  l'admettre  comme  étant  de  foi ,  mais 
parce  qu'elle  est  pour  moi  d'une  consolation  singulière,  c'est 
que  j'ai  cherché  à  m'instruire  pleinement  sur  ce  mfstère  re- 
doutable de  notre  sainte  religion ,  j'ai  examiné  avec  toute 
l'attention  dont  je  suis  capable  les  endroits  de  l'Ecriture  où 
il  en  est  fait  mention ,  j'ai  lu  exactement  les  livres  de  saint 
Augustin  qui  concernent  la  grâce  et  la  prédestination,  et  je 
^'y  ai  rien  vu  qui  établisse  la  prédestination  absolue  à  la  gloù-e 
avant  la  prévision  des  bonnes  œuvres.  lime  semble  voir 
constamment  que  ma  bonne  conduite  forme  le  décret  de  ma 
prédestination  éternelle ,  comme  la  mauvaise  vie  forme  celui 
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de  la  réprobation ,  et  voilà  ce  qui  me  remplit  (Tune  nouvelle 
confiance ,  et  me  fait  dire  avec  rApOtre,  que  je  suivrai  ma 
course  pour  tâdier  d'atteindre  où  le  Seigneur  Jésus-Christ 
m'a  destiné  en  me  prenant;  sequor...  siquamodo  compre" 
hendam  in  que  etcamprehensussum  (1). 

Mais ,  me  dira  encore  quelqu'un ,  je  le  suppose  »  que  Dieu  ne 
me  prédestine  absolument  à  la  gloire  de  Tlmmortallté ,  qu'a- 
près avoir  prévu  mes  bonnes  œuvres,  je  puis  toujours  faire 
ce  raisonnement  :  ou  je  sois  prédestiné  on  non  ;  si  je  le  suis, 
je  n'ai  rien  à  craindre,  tôt  on  tard  je  me  convertirai  ;  si  je  ne 
le  suis  pas ,  mes  «oins  et  mes  travaux  ne  sont  pas  capables 
de  me  sauver. 

Ah!  mes  frères,  qu*ott  raisonne  bien  différemment  quand 
il  s'agit  d'affiUres  temporelles  !  tout  persuadé  qu'on  est  de 
la  providence,  on  ne  néglige  rien  pour^uérir  d'une  maladie, 
pour  se  tirer  d'un  mauvais  pas ,  pour  réussir  dans  une  en- 
treprise ;  Dieu  sait  ce  qui  arrivera ,  dit-on ,  mais  il  veut  que 
|e  m'aide,  mais  sa  prédestination  m'engage  à  prendre  les 
moyens  qu'il  me  présente.  Prudents  du  siècle,  qui  raisonnez 
de  la  sorte ,  c'est  par  votre  confession  qtie  je  vous  juge  ;  st 
quelqu'un  (  ces  termes  sont  de  saint  Augustin)  si  quelqu'un  est 
prédestiné  pour  être  rejeté,  ce  ne  peut  être  que  par  se» 
mauvaises  œuvres;  U  n'en  fait  de  mauvaises  que  parce  qu'il 
peut  s'en  abstenir  ;  qu'il  s'en  abstienne  donc ,  et  jamais  l'ar- 
rêt d'une  réprobation  étei*ncllene  pourra  s'exécuter  sur  lui;, 
si  au  contraire  vous  êtes  prédestinés  à  la  gloire ,  ce  ne  peut 
être  que  dépendamment  des  moyens  renfermés  dans  la  pré- 
destination :  ces  moyens ,  c'est  le  soin  de  votre  salut ,  et  la 
crainte  des  enfants  de  Dieu,  c'est  une  vigilance  exacte  qui 
serve  de  frein  à  vos  passions;  H  faut  donc  que  vous  les  pre- 
niez ces  moyens  qui  vous  sont  possibles  et  qu'on  vous  offre  ; 
il  faut  donc  que  vous  observiez  ces  lois  du  combat ,  sans  cela 
jamais  vous  ne  serez  couronnés  ;  non  coronabilur ,  nisi  qui 
iegitimè  certava^it. 

C'est  la  simple  ,  mais  solide  réflexion  que  fit  autrefois  un 
sage  médecin  à  Louis  Laijdgrave  de  Turinge,  et  qui  op^Tu 
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sa  couvciwn.  Depuui  long-temps  ce  grand  da  siècle  s\^bao- 
donnait  à  la  débaucha»,  et  ne  voulait  écouter  aucun  des  avis 
qu'on  lui  donnait  sur  son  salut.  Lorsqu'on  lui  faisait  une  rç- 
jnonU'aiioe,  sa  réponse  ordinaire  était  qn*il  sfc  convertirait  un 
jour  s'il  était  prédestiné ,  et  qu'il  ne  obangerait  jamais  si  Dieu 
n'avait  pas  prévu  son  changement.  Etant  tombé  malade ,  il 
lait  appeler  son  médecin ,  homme  d'une  piété  rare  et  d'un 
mérite  distingué:  celui-ci  examine  le  mal,  en  cherche  les 
causes ,  pense  aux  remèdes  qu'il  faut  0]KM)ser  ;  mais  avant  de 
les  indiquer  :  «  Prince ,  dit-il  à  son  malade,  il  est  inutile  de 
n  TOUS  Caire  prendre  aucun  remède;  ou  Dku  a  prévu  que  vous 
»  mourrez  de  cette  maladie  ou  non  :  s'il  Ta  prév.u,  en  vain  em- 
»  ploierons-nous  Cous  les  remèdestle  mxre  mi  ;  si  au  contraire 
1»  il  a  prévu  que  vous  ne  mourres  pas  •  vous  guérirez  infail- 
7>  liblement.  Ehl  comment  donc,  repitt  le  prince  effrayé 
»  du  danger  où  son  médecin  semblait  r^lu  de  l'abandonner, 
»  ne  voyez-vous  pas  que  M  vous  ne  me  secourez  an  plus  tôt , 
»  la  violence  du  mal  m^emportera  inIbiUibIfment ,  et  qu'il  est 
»  de  la  prudence  de  ne  rien  négliger  dans  de  semblables  ren- 
V»  contres  ?  »  Alors  le  médecin ,  dont  le  dessein  avait  été  de 
guérir  Famé  de  son  malade  avant  de  bravailler  à  la  guéiison 
de  son  corps ,  lui  répliqua  habilement  :  «  si  mon  raisonne- 
»  ment  vous  parak  défectueux  i  maiaiienant  qu'il  s'agit  de  la 
»  vie  de  voU*e  cwp$ ,  eh  !  pourquoi  donc  vo.u]eai^vQus  vous  en 
»  servir  lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  votre  âme  ?  si  l'incertitude 
»  du  temps  de  votre  mmi  vous  engage  à  umt  employer  pour 
»  V0U6  conserver  la  vie ,  que  ne  fera  pas  sur  votive  cceur  l'in- 
»  certitude  de  votre  éternité  bienheui^euse  ou  malheureuse  ?  « 
Ce  discours  fit  sur  l'esprit  du  Landgrave  une  telle  impression, 
que  sur  l'heure  il  résolut  de  changer  de  vie.  En  bJH'â  sur  le 
vôtre,  mon  cher  frère?  aqperceveE-«yQus  li|  faiblesse  du  rai- 
sonnement captieux  qui  vous  en  avait  ia^K»é  ?  Oui  »  vous 
l'apercevez ,  et  je  présume  U'op  de  la  droiture  de  votre  juge- 
ment pour  en  douter.  Reprenons  donc  ensemble  le  texte  de 
notre  Evangile ,  et  pénétrons-nous  des  vérités  qu'ilrcnferme. 
Le  peuple  Juif  a  été  réprouvé,  j'en  conviens;  nùûs  pour- 
quoi cela?  ce  n'est  pas,  comme  vous  l'avez  entendu  jusqu'ici, 
parce  qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  le  rejeter ,  sans  d'autres  rai- 
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sons  que  son  bon  plaisir  :  notre  Evangile  nous  en  donne  la 
vraie  raison ,  c'est  parce  qu'il  ne  s'est  pas  rendu  digne  d'étrp 
du  nombre  des  £lus  ;  Qui  invitati  erant ,  no»  fmeruntdignù 
C'est  celle  qœ  saint .  Paul  donnait  aux  Jw&  à  ÂBdoche  de  Pi- 
sldie ,  lorsque  remplis  de  colère  et  d'envie ,  ils  s'opjpoAûent  |i 
ses  discours.  U  fallait ,  leur  éiXrîXy  premièrement  wms  an^ 
noncer  la  parole  du  Seigneur;  mais  puisque  wus  la  re^ 
jetez,  et  que  vous  vous  jugez  vous-mêmes  indignes  de  lé 
vie  étefTielle,  nous  nous  en  allons  dès  à  présent  vers  le^ 
gentils,  selon  l'ordre  que  le  Seigneur  nous  en  a  donné  (i)» 
Ces  dernières  paroles  cte  ssônt  Pau}  sont  encore  un  conuneuT 
taire  de  ce  passage  de  TËvangile ,  où  Jésus-Christ  ordonne^ 
ses  Apôtres  d'aller  dans  les  mes  et  les  carrefours  pour  asr 
sembler  toute  sorte  de  personnes.  Il  marque  que  le  crime  diji 
Juif  a  été  le  saint  du  gentil  ;  illorum  delicto  salus  est  gentif 
bus  :  dans  le  sens  qu'au  refus  des  Juifs ,  l-E vangile  a  été  pré-: 
cbéaux  Gentils.  Considérez  donc,  conclut  l'Apôtre ,  dont  jq 
vous  prie  de  vous  appliquer  les  paroles ,  considérez  donc  la 
clémence  et  la  sévérité  de  Dieu;  sa  sévérité  envers  ceux 
qui  sont  déchus  de  sa  grâce ,  et  sa  clémence  envers  votis, 
^  fi  toutefois  vous  demeurez  fermes  en  l'état  où  sa  bonté  vous 
a  mis ,  autrement  vous  serez  retranché  comme  eux  ;  ah  ! 
pi'enez  garde  de  vous  ^n/!^*  d'orgueil ,  mais  demeurez 
dans  la  crainte,  car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  branches 
naturelles ,  qu'il  est  à  appréhender  qu'il  ne  vous  épargne  en* 
core  moins  !  (2)  Ajoutez  encore  à  ces  considérations  de  l'A- 
pôtre, qu'il  n'est  pas  de  péché  mortel  que  Dieu  n'ait  droit 
de  punir  d'un  éternel  abandon  comme  lien  a  puni  le  Juif; 
que  la  grâce  à  laquelle  vous  participez  aujourd'hui  est  celle-là 
mâme  qu'41  refusée  ce  peuple  infidèle  qui  vit  dans  l'enceinte  de 
vos  murs ^  et  que  sa  perte  est  devenue  votre  salut;  Domi» 
natio  eorum  divitia  genlium.  Dans  ces  considérations  covEb 
bien  ne  trpuverez-vous  pas  de  sujets  de  craindre  le  péché  » 
rt'admir^  la  divine  Providence ,  et  d'espérer  de  ses  miséri: 
cordes!  Espérez  donc  et  craignez,  ce  sont  les  deux  senti* 
ajciiisque  veut  nous  inspirer  Jésus  Christ  dans  notre  Evan- 

(I)  Àct,  13.  —  Xnom,  II. 

Digitized  by  LnOOQ  iC 


ô2  RosiÊLn 

gile ,  et  qu'il  faut  opposer  à  cetie  funeste  sécurité  que  pro< 
doisaît  Terreur  du  raisonnement. 

•  La  seconde  erreur  que  J'appelle  erreur  de  préjugé ,  sans 
êlre  moins  dangereuse ,  est  encore  beaucoup  plus  universelle  ; 
on  se  Toit  dans  une  religion  sainte ,  dans  une  Eglise  sainte , 
dansFetercice  de  plusieurs  actions  saintes ,  on  prie  soir  et 
maân ,  on  assiste  aux  offices  de  sa  paroisse  les  Jours  com- 
mandés, on  se  confesse  dans  le  temps  marqué ,  on  se  sent 
Welques  mouvements  de  piété ,  on  ne  fait  tort  à  personne , 
^voilà  le  préjugé  qui  séduit  le  grand  nombre.  Après  tout ,  dit- 
on,  si  nous  n'étions  sauvés ,  il  faudrait  damner  le  grand  nom- 
bre ,  Dieu  ne  nous  a  pas  créés  pour  nous  perdre.  Ainsi  rai- 
sonnent une  infinité  de  chrétiens  qui  voudraient  être  au  monde 
et  à  Dieu  tout  à  la  fols.  Mais  que  leurs  pensées  sont  diffé- 
rentes des  pensées  du  Seigneur  !  il  entrera  à  la  mort ,  et  il 
entre  déjà  aujourd'hui  dans  le  cénacle  de  votre  cœur ,  il  en 
éclaire  tous  les  plis  de  sa  divine  lumière;  il  voit,  il  examine 
vos  pensées ,  vos  désirs ,  la  pureté  de  vos  intentions ,  tous  les 
mouvements  de  votre  âme  ;  Intravit  autcnt  rcx  ut  viderei 
discumbéntes.  Il  est  vrai,  mes  frères ,  si  Dieu ,  dans  cet  exa- 
men ,  ne  citercbaitque  le  caractère  du  chrétien ,  l'apparence 
de  piété ,  des  prières  récitées  par  habitude ,  des  confessions 
superGcielles ,  dès  sentiments  passagers  de  dévotion ,  d'une 
probité  morale ,  il  trouverait  peut-être  tout  cela  en  vous  ; 
mais  non,  ce  n'est  pas  là  cequ'U  cherche,  il  examine  si  la 
charité  est  le  principe  de  vos  actions ,  si  vous  ôtes  animés 
de  son  esprit  et  non  de  celui  du  monde ,  et  si  vous  avez  la 
grâce  sanctifiante  ;  c'est  pour  cela  qu'il  est  dît  dans  l'Evangile, 
que  le  Roi  aperçut  un  homme  qui  n'était  pas  vêtu  de  la 
robe  nuptiale  ;  Etvidit  ibi  hominem  non  vestitum  veste  nup 
tiali.  Ce  Roi  considérait  si  tous  avaient  l'habit  dont  on  usait 
en  pareille  cérémonie ,  et  Dieu  considère  si  vous  êtes  revêtus 
de  l'innocence  des  mœurs ,  qui  est  la  seule  robe  avec  laquelle 
on  puisse  paraître  à  son  banquet.  Mon  ami,  dit-il  à  celui 
qui  né  l'a  point ,  comment  êtes-voiis  entré  ici  sans  avoir  la 
robe  nuptiale?  Amice s  quomodo  hue  intrâsti  non  habens 
vestem  nuptialem?  Que  ces  paroles  seront  accablantes  pour 
le  pécheur  au  dernier  jour  !  Il  est  dit  de  cet  homme  qu'i/  de- 
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mettra  muet  :  At  iUe  otmutuit  :  c'est  ce  qui  arrivera  à  tous 
tes  réprouvés  lorsqu'ils  paraîtront  devant  leor  joge.  hh  !  ils 
ne  diront  pins  ce  qa'ils  nous  disent  aujourd'hui  »  qu'ils  n'ont 
fait  que  ce  que  faisait  le  grand  nombre  »  parce  qu'ils  recon- 
naîtront que  ce  nombre  était  celui  des  méchants  ;  ils  ne  diront 
plus  que  Dieu  ne  les  a  pas  créés  pour  les  perdre ,  parce  qu'ils 
seront  dans  le  désespoir  de  s'être  eux-mêmes  perdus»  mal- 
gré le  sincère  désir  que  Dieu  avait  de  les  sauver;  ils  ne 
nieront  plus  ce  qu'ils  niaient  avec  tant  d'assurance»  parce 
que  les  anges  et  les  hommes  sont  autant  de  témoins  qui  dé- 
poseront contr'ienx  ;  Non  erit  tocm  impudenHa  née  negandi 
facultas ,  cùm  Angeii  etnutndusipse  sitteUispeccatorumi 
Cette  révélation  qui  se  fera  de  leur  hypocrisie  aux  yeux  de 
l'univers  »  sera  une  de  leurs  peines ,  mais  elle  ne  sera  pas  la 
seule  :  notre  Evangile  ajoute  qu'a^5  le  Roi  dit  à  ses  gens  : 
liez-lui  les  mains  et  les  pieds,  etjetez-te  dans  les  ténèbres 
extérieures,  c' est-là  qu'il  y  a  aura  des  pleurs  et  des  grin- 
cements de  dents;  Tune  dixitRexministris  :  ligatis  pedilms 
et  manibus  ^'ti5,  mittite  eum  in  tenèbras  exteriores,  ibi 
erit  ffletus  et  stridor  denHum.  Voilà,  mes  frères,  le*se- 
cond ,  mais  terrible  châtiment  que  la  justice  divine  réserve  à 
tous  les  mauvais  chrétiens  dans  l'autre  vie  :  leurs  mains  se* 
ront  liées,  ligatis  manibus,  parce  qu'ils  seront  enveloppés 
de  ces  ténèbres  où  personne  ne  peut  travailler ,  il  n'y  a  plus 
de  temps ,  plus  de  grâces ,  plus  de  Sacrements ,  plus  de  suffra- 
ges ,  plus  de  prières ,  plus  de  Sauveur^  plus  de  Dieu  :  quelle 
horrible  nuit!  Leurs  pieds  seront  liés,  Ugatis  pedibus, 
parce  que  les  affections  seront  immuables;  ils  voudront  tou^- 
jours  ce  qui  ne  sera  jamais ,  et  ils  ne  voudront  jamais  ce  qui 
sçra  toujours;  Ils  voudront  toujours  posséder  Dieu  ,  et  Ja- 
mais ils  ne  verront  cette  lumière  ineffable  ;  ils  ne  voudront 
jamais  souflrîr ,  et  ils  seront  toujours  dans  un  état  de  souf- 
frances indicibles  :  quel  cruel  supplice  !  Ils  seront  jetés  dans 
les  ténèbres  extérieures,  Millile  in  tenèbras  exteriores^ 
parce  qu'alors  la  lumière  divine  cessera  d'éclairer  mm-seu^ 
lement  leurs  cœurs  comme  aujourd'hui  qu'ils  sont  dans  les 
ténèbres  extérieures ,  mais  leur  esprit ,  toutes  leurs  facultés  ; 
rhommc  tout  entier.  Si  les  ténèbres  nous  inspirent  à  présent 
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tant  d^borrcar ,  ah  l  qœ  sera-ce  donc  lorsqu'à  travers  de  ces 
ténèlMres  éterneUeaon  n'apercevra  que  des  spectres,  des 
dénons?  Là  il  y  aura  ées  pkeors,  Ibi  «rà/Ieftis;  parce  qu'ici 
on  aira  été  dans  la  Joie  et  dans  les  plaisirs ,  et  parce  qu'on 
aura  voalQ  être  de  tontes  les  parties  du  monde,  de  ses  jaux, 
de  ses  promenades,  de  ses  assemblées.  Au  lieu  que  dans  le 
nielle  Seigneur  cssnyera  les  larmes  précieuses  des  Justes, 
il  condamnera  lespéclieurs  à  en  verser  d'inutiles  sur  tout  ce 
qnl  les  cliarme  aujourd'hui.  O  s'ils  faisaient  bien  cette  seule 
réflexion  :  je  gémiiiai ,  je  pleurerai  »  je  détesterai  éternelle- 
ment tons  ces  amusements  qui  m'occupent ,  qui  voudrait 
goftter  de  ce  poison  morlel  ?  lÀ  il  y  aura  des  grincements  de 
dents,  SùHdor  dentium,  ce  sera  l'horrible  effet  de  la  n^e 
et  du  désespoir  continnel  auquçl  se  livreront  les  dionnés  ;  la 
longiiettr  infinie  d'une  éternité  mal|ienreuse  sera  toujours 
préiBenite  àleur  esprit...  Grs^  Dieu,  Je  n'y  pense  qu'avec 
frayeur,  j'en  suis  percé  de  crainte  juw^'à  là  moelle  de  mes 
os.i..«.  Mon  Dieu,  un  tel  malheur  arriverait-il  à  quelqu'un 
d'entre  lious  ?  hélas  !  oui ,  mes  frères  c'est  même  au  plus 
grand  nombre  qu'il  arrivera ,  le  plus  grand  nombre  des  jeu- 
nes personnes  sera  perdu  pour  l'éternité ,  parce  que  toutes 
smit  esdaves  de  la  vanité  ou  de  l'mqmdicité;  le  plus  grand 
nombre  des  personnes  plus  âgées  sera  perdu  pour  l'éter- 
nité ,  psTce  que  l'âge  ne  fait  que  fortifier  leurs  inclinations  et 
les  eBdurcU*.  Quelle  pénitence  voyons-nous  qu'on  fpsse  des 
péchés  de  la  jeunesse  ?  le  plus  grand  nombre  des  personnes 
distinguées  dans  l'État  ou  TEgiise  même ,  sera  perdu  poui* 
l'éternité ,  parce  que  ce  seront  la  plupart  des  ingrats  orgueil- 
leux qui  méconnaissent  Dieu  leur  bienfaiteur;  le  plus  grand 
nombre  des  riches  sera  per^  pour  rétomité,:parcê  qu'ils  se 
iont  un  Dieu  de.  leur  aigènt ,  et  quils  n*otit  pour  les  pauvres 
que  ded  entrailles  dé  bronzi^  ;  le  plus  grand  nombre  des  per- 
sonnes mariées  sera  perdu  pour  l'éternité,  parce  qu'il  est 
rare  que  leur  amitié  soit  assez  pure  et  asseï  ^retienne.  Que 
deviendront  encore  ceux  cpii ,  dans  l'étal  du  '  céfibat ,  mènent 
une  vie  aM>Uc  et  sensuelle  ?  b^as  I  ils  seront  encore  perdus 
pour  l'éternité.  Ce  sont  là  autant  de  vérités  effrayantes  jus- 
tifiées par  vo^e  conduite ,  et  renfermées  dans  ce  te.vte  de 
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llSvaugile  :  il  y  en  a  beaucoup  d*appelés ,  mais  peu  d*éliis  i 
MuUi  ènim  sunt  vocatif  pauci  verà  elecH,  Qaei  prodigiettt 
aveDglement  du  genre  humain  !  Bans  le$  dhines  Ecritore&je 
vols  que  Diea  a  préparé  dcai  cèàes  différentes.  Pane  à  son 
propre  Fils ,  et  l'autre  aux  puissances  de  Tair  qui  sont  les  dé- 
mons. Saint  Jean  dans  PApocalypse ,  parlant  de  céHapci ,  dit  : 
J'ai  vu  un  ange  qui  était  dans  le  soleil,  etqm  criait  d 
haute  voix,  en  disant  à  tous  les  oiseaux  du  ciel  ':  venez  i  as^ 
sembleZ'Vous  pour  être  au  grand  souper  de  Dieu ,  pour 
manger  la  chair  des  rois  »  la  chair  des  officiers  de  guerre, 
ta  chair  des  chevaux,  et  de  ceux  qui  sont  dessus^  tachaip 
de  tous  les  hommes  Hbres  et  esclaves,  grands  et  petits^ 
Quelle  différence  immense  entre  ces  deux  cènes  t  Dans  la 
première  Jésus-Christ  même  devient  la  nourriture  de  ses  étos , 
et  dans  celle-ci  les  hommes  de?iennent  la  nourriture  deë  dé*: 
mons.  Cependant  le  grand  nombre  se  décide  pour  eetté-cl  ;^ 
beaucoup  sont  appelés  aux  noces  que  TEpoux- célèbre  dan 
le  ciel  avec  les  bienhem*eux,  et  peii  célébreront  ces  noces 
avec  le  divin  Epoux  qui  les  a  invités;  beaucoup  sont  appelés 
au  royaume  des  deux ,  et  peu  s'asseyeront  avec  Abraham 
et  les  Patriarches  dans  ce  royaume ,  à  la  concpétu  duquel  tts 
sont  invités  ;  beaucoup  sont  appelés  par  la  loi  naturelle ,  par 
la  loi  écrite  «  par  la  prédication  de  TEvangile ,  les  impressions 
intérieures  delà  grâce ,  et  peu  écoutent  la  voLx  de  la  grâce , 
peu  vivejit  de  la  vie  de  la  grâce ,  peu  persévèrent  dans  la 
vie  de  là  grâce.  Le  petit  nombre  est  celui  des  élus ,  Pauci 
electi;  par  conséquent  le  grand  nombre  est  celui  des  ré- 
prouvés. Tandis  que  qudques  hommes  choisis  retourncni 
dans  le  sein  du  Seigneur  qui  lès  a  créés,  hi  foi  me  fait  voir 
line  multitude  innombrable  qui  descend  à  chaque  instanl 
dans  les  entiers  pour  y  souffrir  des  supplices  éternels  :  oui , 
c'est  le  grand  nombre  qui  se  damne ,  c'est  le  grand  nombre 
des  dirétiens,  c'est  le  grand  nombre  des  états  les  phis  par* 
fiiits ,  c'est  le  grand  nombre  des  personnes  de  dwn  état ,  Je 
ne  puis  en  douter  que  Je  ne  doute  de  ma  religion  même,  iôr 
cet  article  de  ma  créance ,  il  n*y  a  qu'une  vinx  des4^ophètes, 
des  apôtres  et  des  saints ,  de  celui  qui  fait  les  saints,  ei 
même  de  la  raison ,  qui  assure  ce  mysière-qu'elle  ne  peul 
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comprendre  ;  peu  de  chrétiens  sont  sauTés ,  le  grand  non? 
bre  des  chrétiens  est  réprouvé.  Ah ,  mes  frères ,  la  pensée 
effirayante,  lorsqu'on  Fapprofondit  autant  qu'elle  mérite  de 
Téire  !  Je  le  dis  sans  crainte  d'être  désavoué ,  les  vérités  de  k 
religion  les  {dus  terribles  ne  le  sont  que  par  rapport  à  celle*i 
ci  :  quelque  effroyable  que  soit  le  malheur  de  la  damnation 
étemelle ,  je  l'appréhenderais  moins  s'il  arrivait  à  moins  de 
personnes  ;  je  suis  au  contraire  saisi  de  l'horreur  la  plus  vive 
quand  une  fois  je  suis  convaincu  que  ce  malheur  arrive  à  la 
plus  grande  partie  des  fidèles.  Fasse  le  ciel ,  mes  frères ,  que 
cette  horreur  nous  rende  plus  vigilants  et  plus  attentif  sur 
nous-mêmes ,  qu'elle  nous  Dusse  renoncer  an  monde  et  à  ses 
convoitise,  à  nous-mêmes  et  à  toutes  nos  mauvaises  incli^ 
nations ,  qu'elle  nous  fasse  marcher  dans  la  voie  étroite  du 
salut ,  user  de  tous  les  moyens  qui  nous  rendent  possible  notre 
salut,  des  Sacremens^  de  la  prière,  de  la  retraite,  de  la 
«lortification ,  des  réfleiions  pieuses  que  suggère  la  foi,ei 
surtout  de  la  pensée  du  ciel,  où  nous  conduisent  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-ll. 


EVANGILE 

Du  XX.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  tempS'là ,  il  y  avait  un  officier  dont  le  fib  était 
malade  à  Capharnaum.  Cet  Officier  ayant  appris  que 
Jésus  était  venu  de  Judée  en  Galilée ,  alla  le  trouver , 
et  le  supplia  de  venir  chez  lui,  pour  guànr  son  fils  qui  se 
mourait.  Jésus  lui  dit:  Si  vous.nevojfez  vous  autres  des 
miracles  et  des  prodiges  ',  vous  ne  croyez  poinU  Cet  Offl- 
cier  lui  dit  :  Seigneur,  venez  avant  que  mon  fils  meure. 
AUez,  lui  dit  Jésus  ,  votre  fis  se  porte  bien.  Il  crut  à  la 
parole  que  Jésus  lui  avait  dite^  et  il  s'en  alla.  Comme  v 
^taiten  chemin,  ses  Sei^viteurs  vinrent  au  devant  de  lui, 
et  lui  dirent  que  son  fils  se  portait  bien.  Il  s'infonna  d*eux 


y  Google 


SDB  LA  FOI.  57 

à  quelle  heure  il  s'était  trouvé  mieux.  Ils  luidi»*eHt  :  Hier 
à  la  septième  heure  la  fièvre  le  quitta.  Ainsi  le  père  re- 
connut que  c'était  l'heure  même  où  Jésus  lui  avait  dit: 
Votre  fils  se  porte  bien;  et  il  crut ,  lui  et  sa  famille.^ 

Homélie  sur  la  Foi. 

La  foi  d'un  officier  dont  le  fils  étMt  malade ,  son  commen- 
cement ,  ses  progrès  et  sa  perfection ,  voilà ,  comme  vous 
avez  pu  le  remarquer  avec  le  vénérable  Bède ,  les  points  prin- 
cipaux que  renferme  TËvangile  de  ce  jour ,  et  ce  qui  nous 
fait  d'abord  comprendre  quel  est  le  dessein  de  l'Eglise  en  le 
proposant  à  nos  réflexions»  Elle  voit  avec  douleur ,  cette  ten- 
dre mère,  combien  la  foi  est  languissante,  combien  petit  est 
le  nombre  des  vrais  fidèles,  combien  grand  au  contraire  est 
le  nombre  de  ceux  qui  font  naufrage  dans  cette  vertu ,  et  il 
ji'est  pas  de  moyens  qu'elle  n'emploie  pour  la  ressusciter  en 
nous.  Alarmée  parle  danger  d'une  malheureuse  éternité  à  la- 
quelle vous  êtes  exposés,  elle  vous  en  montre  la  grandeur,  elle 
vous  conduit  en  esprit  dans  les  enfers  pour  vous  en  inspirer 
toute  l'horreur  possible  ;  elle  vous  y  fait  voir  des  millions  de 
chrétiens  qui  ont  cru  et  vécu  comme  vous  ;  elle  vous  crie  de  ne 
pas  vous  conformer  au  grand  nombre,  parce  que  le  grand  nom- 
bre est  celui  des  réprouvés  :  c'est  l'effrayante,  mais  salutaire  le- 
çon qu'elle  vous  faisait  Dûnanche  dernier,  afin  de  vous  enga- 
ger à  vivre ,  non  plus  de  la  vie  des  sens  comme  auparavant , 
mais  de  la  vie  dujuste,  qui  est  celle  de  la  foi.  Aujourd'hui  elle 
vous  instruit  sur  les  qualités  que  doit  avoh*  cette  foi  ;  elle  vous 
propose  pour  exemple  la  foi  d'un  grand  en  qui  elle  parait  d'a- 
bord imparfaite  à  la  vérité ,  mais  qui  est  peut-être  un  modèle 
pour  vous  jusque  dans  son  imperfection.  Pourquoi?  parce 
que  la  vôtreestplus  imparfaite  encore.  Eh  !  combien  même  en 
qui  elle  ne  reste  plus  ?  Jésus-Christ  disait  autrefois  à  ses  apô- 
tres :  Pensez-vous  que  le  Fils  de  l'Homme  trouvera  encore  de 
la  foi  sur  la  terre  lor${|u'ii  y  viendra  à  la  fin  des  siècles  (1)  ? 
On  dh-ait  que  nous  touchons  à  c^  temps  malheureux  où  la  foi 

II)  lac.  18. 
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expinMile  ne  jettera  plm  qa'ttiie  faltife  faeor  ;  déjxV  elle  n*é- 
daire  plus  nos  pas  »  elle  m  rè^le  |A«s  kios  penses ,  elte  oe 
rorme  plus  nos  jugements  »  ^fe  ne  sanctifie  plos  nos  êé^ks» 
Quel-est  parmi  nous  rhom'medonirésprit  et  le  eomr  ne  gbient 
occupés  que  des  grands  objets  que  propose  la  foi  ?  Pensez- 
fous  que  le  Fils  de.l'HonÉioen  trouverait  un  seul  dans  tout 
cet  auditoire  ?  Filius  Hominis  veniens  puteis  inveniet  fidem 
in  terra?  Pourquoi  donc  négfigeons^nons  un  don  si  |iiré- 
cieux ,  un  don  que  Jésus-Christ  nous  a  acquis  par  ^on  sangf  ? 
Nous  le  négRgeons ,  ou  parce  que  nous  n^eâ  connateonâ  pas 
assez  Tutiyté ,  ou  parce  que  nous  ne  nèus  en  formons  pas 
une  idée  exacte,  il  serait  donc  impoi^ant  de  tous  montrer  ici 
deux  cboses ,  les  avantages  que  produit  la  Foi  et  les  condi- 
tions qu'elle  doit  avoir;  mais  parce  que  Texplicalion  de  ces 
deux  points  excèdermtla  mesure  de  votre  attention ,  et  qne 
dans  une  HoméHe  précédente  j'ai  pai^  suRisamment  du  pré* 
mier  point ,  je  m^en  tiendrai  au  dernier ,  et  je  me  bornerai  à 
TOUS  entretenir  des  qualités  d'une  foi  véritable  et  chrétienne. 

PREBIIER  POINT. 

Nous  Pavons  appris  dès  nos  plus  tendres  années  ;  la  Foi 
est  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons  fermement  tout  ce 
que  Dieu  nous  a  révélé ,  et  que  TEglise  nous  propose  de 
croire.  Développons  bien  cette  idée  que  ragifse  nous  donne 
de  Is^  Foi ,  et  nous  y  trouverons  les  principales  qualités  qu'elle 
doit  avoir.  La  Foi  est  une  vertu  surnaturelle ,  qui  a  Dieu 
même  pour  objet,  sa  véracité  pour  motif,  sa  bonté  et  sa 
miséricorde  pour  principe.  Il  vous  a  été  donné  de  croire 
en  Jésus-Christ ,  dit  saint  Paul  ;  vobis  donatum  est  pro 
Christo -ut  in  eum  credatis  (1);  c'est  dans  sa  grande  misé- 
ricorde et  par  pure  grâce  qu'il  nous  a  appelés  ^  et  non  selon 
nos  ihéritës  :  Nosvocewit  vocatione  suâ  sanciâ,  non  se- 
cundiim  opéra  nostra,  sed  secundùmpropositumsuum  et 
gratiam  (2)  .•  loin  que  de  nous-mêmes  nous  puissions  croire 
ou  nous  disposer  à  croire  ,  nous  ne  sommes  pas  même  ta- 

(I)  Philfpp .  I,  -  (2)  2.  Tlmoth,  I. 
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pables  de  formel*  un^  pensée ,  toi|t6  notre  es^dié  tient  de 
Dieu  seul;  Omnis  sufpcienlm nastra  ex.Deoe^i:  et  ia  fin 
qu'il  se  propose  en  nous  accordant  ce  don ,  e»t  de  nous  don* 
ner  le  pouvoir  de  deyemr  enfants  de  Dieu  ;  Dédit  poteskt^ 
I  tem  filios  Dei  fieri  his  qui  credunt  ût  nomme  €ju$  (1)«  A 
quelle  gloire  immense  nous,  sommes  appelés,  mes  frères  1 
quelle  Buséricorde  inûnie  de  Dieu  qui  nous  y  appelle  1  et 
queUe  estime  ne  deirons-npus  pas  faire  de  k  foi  qninoui^y 
conduit  1 

Cest  une  vertu  ^  et  une  vertu  si  nécesssùre ,  que  sans  elle 
il  est  impossible  de  plaire  à  Dieu;  Sine  fide  impossibile  est 
placere  Dec  (2).  Ëfle  est ,  comme  dit  le  suht  Concile  de 
Trente ,  Tunique  fondeaoent  du  grand  ouvrage  de  notre  jus- 
tification ;  pour  être  justifiés ,  il  nous  faut  aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  pour  lui-même  et  phis  qu'aucune  créature  ;  il 
faut  le  regarder  comme  un  juge  souveninement  éqiUtftble 
qui  sait  rendre  à  chacun  s^on  ses  oeuvres  ;  et  parce  que  ce 
n'est  pas  dans  cette  vie  présente  que  se  fait  cette  juste  dis- 
tribution ,  il  faut  que  nous  soyons  convaincus  de  l'existence 
d'une  autre  vie  après  ceUe-d,  des  peines  de  l'enfer  ,  et  du 
bonheur  des  saints  dans  le  del.  Or,  sans  la  foi  il  est  impos« 
sible ,  ichbas ,  d'être  pénétré  de  ce  vif  amour  de  Dieu  ,  et 
d'être  convuncn  des  suites  éternelles  qu'a  lamortde  l'homme  ; 
la  Foi  est  donc  une  vertu  nécessaire  pour  être  justifié  ;  Jtis* 
tific(aiexfide(2i). 

€'est  mie  vertu  par  Laquelle  nous  eroyom ,  on  ne  «fit  pas 
par  laquelle  nous  sommes  disposés  à  croire ,  mais  par  la«> 
quelle  nous  croyons,  pour  nous  faire  comprendre  que  rha« 
bitude  de  ia  Foi  ne  suffit  pas  pour  le  salut ,  mais  qu'il  en  faut 
produire  les  actes ,  qu'à  la  vérité  il  est  indispensable  de  croire 
de  cœur  pour  être  justiié ,  mais,  que  ce  n'est  pas  asses ,  qu'il 
faut  encore  confesser  sa  foi  par  ses  paroles  et  ses  œuvres 
pour  obtenir  asn  salut ,  Carde  ereéitur  ad  justUiam,  ore 
autemcov^ïsiO'fitad  saàitem  (4)  «je  dis  par  90s  paroles 
et  ses  œnvres  ;  wk  remarque  d^ui  m<yiieiit  vota  fera  i^d-» 
naUre  ma  pensée, 

(I)  J(mn  I.  -C«)  Hctbr.  il.  -  (s  nom   5   -  '4  ifortt.  10. 
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On  distingue  communément  deiu  sortes  de  foi,  une  foi 
spéculative  •  et  une  foi  pratique  :  la  première  est  celle  qiû 
coBiempte  son  objet  sans  pouvoir  opérer  sur  le  même  objet  ; 
par  eiemple ,  le  mystère  de  la  Trinité  ,  de  rEucharisiîe  ,  da 
Jugement  dernier  quelle  se  contente  de  considérer ,  et  dont 
Texisience  ne  dépend  pas  d*e11e  :  la  seconde  est  celle  qui  peut 
ogérer  ce  qu'elle  croit  ;  par  exemple  ,  le  psirdon  des  injures 
que  nous  croyons  nécessaire  pour  obtenir  miséricorde  de 
Dieu ,  et  que  nous  pouvons  accorder  ;  par  exemple ,  la  pé- 
nitence inlériemre  et  la  mortiflcation  des  sens ,  sans  lesquel- 
les nous  ne  pouvons  ni  être  justifiés  ni  satisfoire  pour  nos 
pédiés,  et  dcmt  la  pratique  dépend  de  nous  ,  et  ainsi  des 
autres  points  qui  concernent  la  morale  chrétienne.  Nous 
confessons  par  parole  cette  foi  spéculative  qui  a  le  dogrme 
pour  oljjet ,  en  disant  »  par  exemple  :  mon  Dieu ,  je  crois  que 
vous  êtes  un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ;  mon  Dieu ,  je 
crois  la  sainte  Eglise  catholique  ;  mon  Dieu ,  je  crois  qu^un 
jour  je  paraîtrai  devant  votre  tribunal  pour  être  jugé  selon 
mes  œuvres.  Noos  confessons  par  nos  actions  la  foi  pratique , 
ou  la  foi  dont  Tobjet  est  praticable,  par  exemple,  noua 
confessons  la  vertu  d*faumlllté  en  nous  humiUant  à  la  vue  de 
nos  imperfections.  Tels  sont  les  actes  différents  qui  nous  sont 
marqués  p^r  ces  mots,  par  laquelle  nous  croyons  ,  termes 
qui  nous  prouvent  que  la  F<h  doit  être  agissante. 
I     C'est  une  vertu  par  laquelle  nous  croyons  fermement  « 
c^t-à-dire ,  qu'une  autre  qualité  dé  la  Fol  est  qu'elle  soit 
forme  et  inébranlable  ;  enfin  c'est  une  vertu  par  laquelle  nous 
croyons  fermement  tout  ce  que  Dieu  a  révélé  sans  aucune 
exception,  ce  qui  marque  que  notre  foi  doit  être  universelle 
et  s'étendre  à  tons  lés  objets  révélés  ;  ainsi ,  pour  ne  m'^rrê- 
ter  qu'à  ces  trois  dernières  qualités  qu'il  est  plus  intéressant 
de  vous  foire  connaître ,  notre  foi  doit  donc  être  une  foi  vive 
et  agissante ,  une  foi  ferme  et  inébranlaUe ,  une  foi  univer- 
selle et  également  souniise  à  tous  les  arâdes  de  notre 
croyance  »  c'est  ce  que  l'explication  de  notre  Evangile  nous 
fera  voir. 

//  y  avait  un  Officier  dont  le  fils  était  malade  à  Caphar- 
naum;  Erat  quidam  regxilus  ctijm  fifius  infn*mabahir 
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Capkatmaum.  G^étaît  cette  maladie  mémeqai,  dans  les  des- 
seins de  Dieu ,  devait  opérer  le  salut  de  ce  père,  de  son  en- 
fant ,  et  de  toute  la  maison  ;  nous  avons  vu  dans  un  autre 
endroit  de  l'Ëvangile  (1)  que  ce  Roi  qui  célébrait  les  noces 
de  sonlils ,  contraignait  les  conviés  d'entrer  dans  la  salle  où 
se  faisait  ce  banquet  sacré.  Dans  quel  sens  doiH)n  entendre 
ces  paroles  ?  est-ce  que  Dieu  use  de  violence  et  de  contrainte 
envers  ceux  quil  appelle?  Non,  sans  doute,  reprend  saint 
Grégoire  ,  Dieu  laisse  toujours  à  Thomme  une  pleine  liberté 
touchant  la  conversion;  mais  sans  blesser  celte  liberté  ,  quel- 
quefois il  envoie  des  afflictions  à  ceux  qui  aimaient  le  monde 
et  ses  plaisirs  ;  il  veut  les  en  détacher ,  et  pour  cela  il  les 
frappe  par  radvcrsité  ;  il  s*oppose  à  la  jouissance  de  ce  qu'ils 
recherchent;  il  les  arrache  en  quelque  façon  au  monde  qu'il 
rend  contraire  à  tous  leurs  désirs  ;  il  les  oblige  de  revenir 
avec  une  sainte  confusion  à  leur  créateur  dont  ils  s'étaient 
éloignés  par  l'oi-gnell  ;  Il  les  affaiblit  par  la  langueur  et  la  vio* 
lencede  la  maladie;  il  les  abat  par  le  mépris  dontllles  cou< 
vre  de  toute  part  ;  il  les  afflige  par  les  pertes  qu'ils  souflrent 
dans  leurs  biens,  et  les  contraint  ainsi  de  se  tourner  vers 
lui  »  tout  appui  leur  manquant  du  côté  de  la  créature  ;  Scèpé 
namque  nonnuUi  ad  temporalem  gloriam  proftcere  vo^ 
tentes  9  aut  longâ  agritudine  tabescunt,  aut  afflicH  inju- 
nis  concidunt,  aut  percussi  gravtùs  damnis  affHguntur 
et  in  mundi  dolore,,.  ad  Deum  corda  convertunt  (2),  C'est 
la  manière  dont  Dieu  en  usa  à  l'égard  de  TOffieier  dé  notre 
Evangile  :  fasse  le  ciéi  que  tous  ceux  qui  sont  éms  i'aSlic* 
tlon  en  profitent  pour  leur  salut  comme  lui. 

Aussitôt  qu'il  eut  apptHs  que  Jésus  venait  dè^  Judée  en 
fialiléCy  il  t'alla  trouver,  elle  pria  de  venir  chez  lui  pour 
guérir  son  fils  qui  allait  mourir.  Hic  çùm  audisset  quia 
Jésus  adveniret  à  Juded  in  Galilaam ,  abOt  ad  eum,  H 
rogabateum  ut  descenderet  et  sanaret  filium  ejus ,  inci* 
piebat enim mori.  Voyez,  mes  frères,  quelle  est  dans  ce 
grand  l'activité  de  sa  foi  tout  imparfaite  qu'elle  est  d'ailleurs» 
Ce  Seigneur  que  notre  Evangile  qualifie  de  petit  roi,  regt^ 

(I)  Ue   11.  Matth,  î?  --  (î)  Hem,  36.  tn  Evartff.  * 
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lus ,  ne  pense  pas  que  ce  soit  assez  de  croire  ;  et  on  pour  - 
rait  dire  de  lui  ce  que  rap6tre  saint  Jacques  remarque  du 
patriarclie  Abraliam  :  sa  fol  agissait  dans  ses  œuvres ,  et  ses 
y  œuvres  consommaient  la  foi  ;  Fides  cooperabatur  operibus 
^  iUius,€t  ex  operibtis  fides consummata  est.  Il  ne  se  con- 
tentait pas  de  dire  :  le  fils  de  David  peut  guérir  mon  fils  , 
mais  il  ajoute  :  j'irai  donc  le  trouver ,  et  il  y  allait  sans  délai  ; 
Cùmaudisset,  a6ti7.  J'irai  donc ,  devons-nous  dire  chacun 
dans  nos  besoins  particuliers ,  afin  de  rendre  notre  foi  agis- 
sante ;  comme  cet  oflicier ,  j'irai  donc  vers  le  Dieu  de  mon 
salut  dans  toutes  les  tribulations  qui  m'arriveront.  Je  suis 
tenté  par  le  démon  de  l'impureté ,  et  je  crois  que  le   vin 
Eucharistique  est  celui  qui  conserve  la  pureté.  Ah  !  j'irai  donc 
à  l'autel  du  Seigneur ,  et  j'y  prendrai  le  précieux  calice  de 
mon  salut  :  je  suis  abattu  par  un  esprit  de  langueur  qui  rè- 
gne dans  toutes  mes  actions ,  et  je  croîs  que  la  pensée  d*un 
Dieu  qui  me  voit  et  qui  me  jugera,  peut  m'exciler  à  la  fer- 
veur. Je  marcherai  donc  en  votre  présence ,  Seigneur ,  et 
vous  serez  toujours  devant  mes  yeux ,  tantôt  comme  un  puis- 
sant protecteur  qui  m'anime  au  combat»  et  tantôt  comme  un 
juge  équitable  qui  ne  décerne  la  couronne  qu'à  celui  qui  a 
légidmement  combattu.  Je  suis  tourmenté  du  désir  de  me 
venger  d'un  ennemi  qui  a  flétri  mon  honneur,  et  je  crois 
que  la  vengeance  est  révélée  à  Dieu  seul  :  ah  !  je  ferai  donc 
;le généreux  sacrifice  de  mes  ressentiments,  et  j'irai,  s'il  le 
faut,  trouver  celui  qui  m'a  offensé ,  pour  le  gagner  à  Dieu. 
Je  retiens  entre  mes  mains  un  bien  qui  ne  m'appartient  pas , 
et  je  crois  que  c'est  un  crime  de  priver  le  mei^cenaire  de  sa 
récompense ,  ou  le  créancier  du  prix  qui  lui  est  dû  :  ah  !  je 
réparerai  donc  tous  les  dommages  causés  par  mes  injustices, 
et  je  rendrai  ces  biens  au  quadruple ,  plutôt  que  de  charger 
ma  conscience  ;  Si  quid  aiiquem  defraudavi,  reddo  qua^ 
druplum  :  périssent  pour  jamais  ces  biens  dont  l'attache- 
ment me  ferait  périr  «  et  si  j'en  possède ,  que  ce  soit  pow  les 
partager  avec  les  pauvres;  je  dé$u*e  la  gloire ,  et  je  crois  que 
la  gloire  de  l'immortalité  est  la  seule  digne  de  l'ambition  d'un 
chrétien  ;  je  consentirai  donc  à  vivre  dans  l'obscurité ,  le  mé- 
pris et  les  humiliations,  puisque  c'e^t  la  voie  qui  conduit  à 
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une  fin  glorieuse  ;  je  crains  extréiueinent  la  maladie  et  la 
mort ,  et  je  crois  que  tous  les  péclieurs  impénitents  seront 
condamnés  à  une  mort  étemelle  où  ils  souffriront  des  maux 
infinis  ;  je  demanderai  donc  le  don  de  pénitence ,  et  je  la  fe- 
rai sur  la  cendre  et  sous  le  cilice ,  j'arroserai  mon  lit  de  mes 
larmes ,  et  je  condamnerai  à  une  mortification  perpétuelle 
ces  yeux  et  ces  mains,  et  tous  ces  sens  immortifiés  jusqu'au- 
jourd'hui. Je  suis  dans  une  occa^on  prochaine  de  pécher  en 
voyant  cette  personne ,  je  sais  que  quiconque  aime  le  péril  y 
périra;  j'arracherai  donc  cet  œil ,  je  couperai  ce  bras ,  je  re-. 
trancherai  ce  pied  qui  me  scandalise  ;  il  vaut  mieux ,  comme 
le  dit  l'Ëvangile ,  se  sauver  avec  un  œil  et  une  main ,  que 
d'itre  jeté  dans  le  profond  abîme  avec  tous  ses  membres , 
ainsi  raisonne  dans  chaque  occasion  particulière  celui  dont 
la  foi  agit  ;  ainsi  raisonnait  Tofficier  de  notre  Evangile  ;  ainsi 
ont  raisonné  ces  saints  dont  saint  Paul  fàk  un  si  magnifique 
éloge  dans  son  épître  aux  Hébreux.  Pourrons-nous  ^  mon 
cher  auditeur ,  nous  rappeler  leur  exemple ,  et  n'en  être 
pas  humiliés  jusqu'à  la  confusion  !  quelle  difi^érence  entre 
leur  foi  et  la  nôtre  I  que  la  leur  était  active ,  et  que  la  nôtre 
est  lâche  et  paiesseuse  I  La  croyance  est  la  même  ;  mais  que 
les  effets  sont  peu  ressemblants.  Gomme  A^bel  innocent,  vous 
croyez  encore ,  riches  du  monde  !  que  ce  n'est  qu'en  im- 
molant à  Dieu,  c'est-à-dire ,  en  donnant  aux  pauvres  ce  que 
vous  avez  de  mieux ,  que  vous  rendez  à  sa  majesté  l'hommage 
qui  lui  est  dû ,  et  à  peine  Oflrez-vons  arec  Gain  la  moindre 
paitie  des  fruits  que  vous  produit  la  terre.  Gomme  le  juste 
Noé,  vous  êtes  encore,  grands  du  siècle,  et  vous  tous  qui 
vivez  dans  le  tumulte  du  monde  ?  vous  êtes  encore  aujourd'hui 
les  tristes  témoins  de  l'iniquité  qui  s'y  commet ,  vous  en  êtes 
les  ouvriers  la  plupart ,  vous  êtes  comme  ce  patriarche  avertis 
qu'un  déluge  de  feu  doit,  comme  alors  celui  de  Peau,  purifier 
la  terre  des  abominations  qui  -la  souillent  tous  les  jours  ;  que 
feites-votts  pour  n'être  point  enveloppés  dans  ce  désastre 
universel  ?  ce  juste  que  saint  Paul  appelle  l'héritier  de  la  foi, 
est  occupé  pendant  un  siècle  entier  à  bâtir  l'arche  qui  le  doit 
préserver  d'un  malheur  commun  ,  sans  que  la  difficulté  du 
projet ,  la  longueur  du  temps,  les  railleries  des  impies ,  soient 
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capables  de  lui  faire  abandonner  son  dessein,  et  vous,  pour 
éviter  un  malheur  plus  terrible,  à  peine  emptoyez^vous  quel- 
ques aanées.  Gomme  autrefois  le  peuple  Juif,  nous  nous  glo* 
riOons  d'étie  les  enfants  d'Abraham ,  qui  de  nous  se  pourra 
donc  gloriOer  d'être  héritier  de  sa  foi?  nous  devons  Fétre 
tous,  j'en  conviens,  et  TApôtre nous  (ait  entendre  (1)  qu'il 
n'y  a  point  de  justice  pour  nous ,  si  notre  foi  ne  ressemble  à  la 
sienne  ;  mais  sera-ce  vous ,  sera-ce  moi  qui  reconnaîtrons  en 
nous  cette  foi  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  père  des  croyants  ? 
jugoons-en  par  la  manière  dont  la  foi  agissait  en  lui ,  et  dont 
eUe  agit  en  nous.  Une  voix  céleste  se  fait  entendre ,  Dieu  lui 
ordonne  de  quitter  ce  qu'il  a  de  plus  cher,  son  pays ,  ses  pa- 
rents, sa  propre  maison ,  et  dans  l'instant  il  quitte  tout,  il  se 
met  en  marche  sans  savoir  où  il  ira;  exiit.  nesckns  qub  ire  t. 
Quelle  prompte  obéissance  !  quelle  soumission  à  la  provi- 
dence !  il  a  près  d'un  siècle  à  vivre  dans  une  terre  excel- 
lente qui  doit  devenir  son  héritage  et  celui  de  sa  postérité  .. 
la  promesse  du  Seigneur  y  est  formelle  ;  conunent  y  vit-il 
cependant  ?  hélas  I  comme  an  étranger,  habitant  sousdei 
tentes ,  ne  pensant  à  bâtir  ni  ville  ni  maison ,  ne  possédant 
pas  un  pouce  de  terre ,  toujours  pnêt  à  partir  au  moindre 
signal.  Quel  détachement  de  toutes  les  choses  du  monde  I  le 
Seigneur  lai  a  promis  une  postérité  aussi  nombreuse  que  les 
étoiles  du  ciel,  il  voit  sa  femme  naturellement  stérile,  déjà 
âgée  de  quatre-vingt-dix  ans  ;  luinnâme,  a  atteint  l'âge  de 
près  de  cent  ans ,  sans  que  ces  deux  considéraUons  lui  Cau- 
sent naître  la  moindre  défiance  touchant  les  promesses  do 
Seigneur  ;  après  un  long  temps  paraît  au  monde  le  fils  de  la 
promesse ,  et  pourquoi  ?  pour  mettre  la  fol  d'Abraham  à  une 
épreuve  qui  surpassât  toutes  les  précédâtes.  A  peine  ce 
cher  enfant  est-il  parvenu  à  l'âge  de  raison,  que  Dieu  adresse 
à  Abraham  cet  ordre  dont  toutes  les  paroles  exigent  un  sa* 
crifice  particulier  :  Abraham  ^.prenez  avecvàm  Isaac  en 
qui  j'ai  promis  de  bénir  votre  race ,  Isaac  voîre  fils^  et  non 
pas  un  de  vos  serviteurs,  vot7*e  fiis  unique  (f[û  vous  est  né 
de  Sara,  celte  chère  épouse,  votre  fils  que  vous  aimez,  et 
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dont  il  TOUS  est  plus  difficile  de  vous  priver,  allez  en  la  terre 
de  vision,  et  là^  vous,  son  père,  vous  me  ^offrirez,  non 
en  simple  oblation ,  maison  holocauste,  non  dans  un  Heu 
sombré  qui  vous  déroberait  rhorreur  du  spectacle ,  mais  sur 
Une  haute  montagne  que  je  vous  montrerai  lorsque  je  le 
jugerai  à  propos  ;  Toile  filîum  tttum  unigenitum  quem  dili' 
gis,  îsaac,  et  vade  in  teiTam  visîonis,  atque  ibi  offeres 
eum  in  holocaustum  super  unum  montîum  quem  monstra^ 
vero  tibi.  Vous  frémissez,  pères  et  mères,  en  entendant  ces 
paroles ,  chacune  vous  perce  le  cœur ,  et  vous  fait  deman- 
der :  que  ferais-je ,  Seigneur ,  si  Dieu  mettait  ma  foi  à  une  , 
telle  épreuve  ?  Abraham  en  fut  affligé  sans  doute ,  la  nature 
lui  fit  sentir  qu'il  était  père ,  mais  la  foi  lui  fit  connaître  qu'il 
avait  lui-même  un  père  à  qui  il  devait  une  obéissance  sans 
borne  ;  il  part  donc ,  il  emmène  avec  lui  la  tendre  victime ,  il 
rétend  sur  le  bûcher,  il  élève  le  bras  pour  frapper  cet  in- 
nocent agneau ,  si  un  ange  ne  rarrête  et  ne  rassure  que  Dieu 
est  isatisfait  de  sa  volonté.  Quelle  foi  !  quel  héroïsme  de  la 
foi  !  c'est  néanmoms  celle  qui  nous  est  proposée  pour  mo* 
dèle  ;  les  sacrifices  les  plus  difficiles  ne  doivent  plus  l'être  pour 
nous  dès  que  la  foi  nous  montre  la  volonté  du  Seigneur  ;  un 
père  et  une  mère  doivent  être  dans  la  sincère  disposition  de 
remettre  entre  les  mains  du  Seigneur  leurs  enfants  les  plus 
chers  quand  il  lui  plaira  de  les  appeler  à  lui  ;  un  enfant  doit 
aussi,  comme  Isaac ,  voir  la  volonté  de  Dieu  dans  ses  parents, 
et  s'y  soumettre  avec  la  même  douceur  et  la  même  tranquil- 
lité. La  foi  de  ces  Patriarches  leur  faisait  attendre  cette  cité 
bâtie  sur  un  fondement  dont  Diçn  même  est  le  fondateur, 
elle  leur  rendait  en  quelque  façon  présents  les  biens  éternels, 
et  détachait  leurs  cœurs  de  ceux  du  monde  ;  elle  doit  opé- 
rer en  nous  le  même  effet,  il  faut  que  la  fol  nous  montre  le 
ciel  comme  notre  seule  patrie ,  qu'elle  porte  la  conviction  et 
la  persuasion  des  vérités  célestes  jusqu'au  fond  de  l'âme,  c'est 
ce  qu'elle  devrait  faire  par  rapport  à  nous.  Mais ,  hélas  !  que 
falsons-nouls  '?  nous  ne  pensons  qu'à  des  habitations  commo- 
iés  ,'qu'à  des  établissements  fixes ,  qu'à  des  fortunes  qui  nous 
rassurent  contre  Tavenir  ;  nous  nous  plaisons  dans  notre  exil , 
ane  seule  chose  nous  y  inquiète ,  c'est  la  crainte  de  revoit 


y  Google 


G6  HOMÉLIE 

bieniùt  celle  pallie  où  la  foi  nous  appelle  ;  notre  foi  même 
spéculative  devrait  être  une  fol  pratique ,  et  la  foi  pratique 
D*est  chez  nous  qu'une  foi  de  pure  spéculâiion  ;  il  n'est  point 
de  mystères  dont  la  considération  ne  puisse  nous  engager  à 
quelques  saintes  pratiques ,  par  exemple ,  la  considération 
du  mystère  de  la  Trinité  pourrait  nous  engager  à  sanctiûer 
les  trois  facultés  de  notice  âme  qui  en  sont  le  symbole ,  et  il 
n'est  presque  point  de  vérités  morales  que  nous  8ui\ions 
exactement.  Aujourd'hui  on  voit  peu  de  Moïses  qui  renoncent 
aux  vains  désirs  du  monde ,  aux  plaisirs  de  la  cour ,  aux  tré- 
sors d'Egypte ,  pour  partager  avec  Jésus  le  poids  de  ses 
afflictions ,  et  l'opprobre  de  son  supplice.  On  croit  bien  une 
autre  vie ,  la  résurrection  des  morts  et  le  jugement  derm'er , 
et  cette  croyance  si  capable  de  jeter  la  terreur  dans  les  cœurs, 
demeure  istérileet  sans  fruit  dans  la  plupart  des  cœurs.  Eh  ! 
qu'est-ce  donc  qu^une  telle  foi  aux  yeux  du  Seigneur  ?  Ce  que 
je  vais  vous  dire  doit  vous  faire  horreur  :  ceux  d'entre  vous 
qui  ont  une  telle  foi  n'ont  pas  une  foi  de  chrétiens ,  mais  uoe 
foi  de  démons,  une  foi  pire  que  celle  des  démons  ;  les  démons 
croient^  dit  saint  Jacques ,  et  en  croyant  fl&  tremblent ,  et  nous 
trouvons  mille  pécheurs  qui  croient  sans  craindre  ;  ni  le  châ- 
timent des  anges,  ni  la  destruction  de  l'univers,  ni  la  ruine 
de  Sodôme ,  ni  les  menaces  d'^un  feu  éternel  ne  sont  capables 
de  les  intimider  ;  à  quoi  donc  vous  servira  cette  foi  morte ,  ce 
corps  sans  âme  ?  à  rien  du  tout.  Eussiez-vous ,  dit  saint  Paul, 
une  foi  capable  de  transporter  les  montagnes,  si  elle  n'opère 
par  la  charité,  elle  ne  vous  sert  de  rien  ;  mais  je  me  trompe , 
mes  frères,  elle  servira ,  mais  à  quoi  ?  à  rendre  votre  juge- 
ment plus  terrible  par  le  compte  exact  que  vous  demandera 
le  juste  juge  de  tant  de  grâces  dont  vous  aurez  abusé  :  Qui- 
conque faille  bien  sans  le  praliquei\  se  rend  coupable  d'un 
nouveau  péché ,  dit  saint  Jacques;  Scienti  bonum  et  non 
facienti ,  peccatum  est  ilii  :  Il  eût  été  meilleur  de  ne  con- 
naître pas  la  voie  du  Seigneur,  dît  saint  Pierre ,  que  de  la 
quitter  après  l'avoir  connue  ;  Melius  erat  non  cognoscere 
viam  Domini,  quàm  post  agnilionem  retrorsàm  converti  : 
et  Jésus-Christ  ne  nous  dit-îl  pas  lui-même  que  ce  ne  seront  pas 
ceux  qvi  diront ,  Seigneur ,  Seigneur ,  qui  seront  sauvés. 
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mais  quiconque  aura  fait  la  volonté  de  son  Père  ?  Tous 
les  autres  fussent-ils  des  Prophètes  ,  des  Thaumaturges ,  ils 
seront  traités  en  ouvriers  dlniquilés  ;  non-seulement  ils  se- 
ront punis  de  Tabus  qu'ils  auront  fait  de  leurs  connaissances  » 
mais  encore  du  scandale  qu'aura  causé  leur  vie ,  mais  des 
obstacles  que  leur  vie  mondame  aura  apportés  au  pt^ogrèsde 
TEvangile  ;  c'îest  donc  un  grand  bien ,  un  ti*ésor  inestimable 
que  le  don  delà  foi^  mais  ne  pas  conformer  ses  mœurs  à  sa 
croyance,  croire  en  chrétien,  vivre  en  païen,  c'est  un  mal- 
heur qu'on  ne  saurait  assez  déplorer.  Leshabitants  de  Sodôme 
et  de  Gomorrhe  seront  traités  moins  sévèrement  au  jour  des 
vengeances  que  ce  mauvais  chrétien  qui  n'aura  point  prouvé 
sa  foi  par  ses  œuvres,  parce  que  l'activité  était  la  piiemière 
quaKté  qu'elle  devait  avoir. 

La  seconde  qui  nous  est  marquée  parles  paroles  suivantes 
de  l'Evangile,  est  la  fermeté.  Jésus  dit  à  cet  officier,  si 
vous  ne  va/ez  des  miracles  et  dès  prodiges  ,  vous  ne  croyez 
^Toînt;  Dixit  ergo  Jésus  ad  eum  :  nisi  signa  et  prodigia 
videritis ,  non  creditis.  On  est  ici  également  étonné  de  deux 
thoses  f  et  que  Jésus-Christ  reproche  h  cet  officier  de  ne 
point  croire ,  et  qu'il  le  blâme  de  ne  point  croire  sll  ne  voit 
des  mirades;  sll  ne  croit  point,  pourquoi  donc  est-il  venu 
de  loin  demander  laguérison  de  sonr  fils  ?  se  serait-il  adressé 
à  Jésus-Christ,  s'il  ne  l'eût  regardé  comme  le  Sauveur  de 
son  fils?  non  sans  doute,  répondent  saint  Ghrysostôme  et 
saint  Grégoire  ;  Neque  enim  ab  eo  qucereret  satutem ,  quem 
non  crederet  Salvatorem.  En  supposant  d'ailleurs  qu'il  n'ait 
pas  cru  avant  d'avoir  vu  des  miracles ,  en  quoi  méritait-il  le 
blâme  de  Jésus-Chrîist?  n'est-il  pas  dit  dans  l'Evangile  que 
les  Jui&  seraient  sans  péché ,  si  le  Sauveur  n'eût  fait  parmi 
eux  des  miracles  qu'aucun  autre  n'avait  faits  ;  st  opéra  non 
fccissetquce  nemo  alius  fecît,  peccatum  non  haberent  (1). 
Pourquoi  donc  cet  officier  essuie-t-il  ce  double  reproche , 
et  de  ne  point  croire ,  et  de  ne  croire  qu'après  avoir  vu  des 
miracles?  La  réponse  à  ces  justes  questions  vous  fera  connat- 
f re  que  la  foi  doit  être  ferme  et  inébranlable  :  la  voici  donc. 
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Considérez  bien,  dit  saint  Grégoire,  ce  qae  cet  officiel 
a  demandé ,  et  de  quelle  manière  il  a  demandé  ;  vous  re- 
connaîtrez d'abord  que  cet  bomme  n'avait  qu'une  foi  doa- 
teuse  et  cbancelante  ;  Mementote  qiiid  petiiî,  etapertè  cog- 
nosc€ti$  quia  in  fide  diibitavit  :  U  avait  d^à  demandé  en 
arrivant,  et  il  demande  encore  après  le  reproche  que  \m 
fait  Jésus-Christ ,  qiCii  descende  et  qu'il  vienne  à  Capitar^ 
naum  avant  que  son  fils  ne  meure;  dicii  ad  eum  regutus. 
Domine  :  descende  priusquàm  moriatur  filius  meus.  Quelle 
différence  entre  la  foi  du  centenier  qui  n'était  que  gentil ,  et 
la  foi  de  cet  officier  qui  était  Juif  !  le  centenier  s'avouait  in- 
digne de  recevoir  Jésus  dans  sa  m?.ison ,  ct£elui-ci  le  prie 
d'y  venir  ;  celui-là  croyait  que  ce  fût  assez  d'une  parole  pour 
guérir  son  serviteur  ;  pour  obtenir  cette  parole ,  il  employait 
la  médiation  des  principaux  de  la  Synagogue,  et  celui-ci  pré' 
tend  par  lui-même  obtenir  que  Jésus  fasse  un  long  vidage  : 
le  premier  témoige  à  Jésus  qu'il  le  regarde  comme  le 
maître  souverain  de  la  vie  et  delà  mort^  que  les  maladies  et 
les  maux  sont  à  sa  solde  comme  des  soldats  qu'il  envoie,  ef 
.qu'il  fait  revenir  quand  il  lui  plaît  :  le  second  prétend  au 
contraire  que  Jésus  ne  peut  rien  ni  sur  les  absents  ni  sur  le& 
morts;  voilà  pourquoi  il  le  conjure  de  venir  en  sa  maison, 
et  d'y  venir  avant  que  son  fils  ne  meure  ;  descende  prius- 
quàm moriatur  filius  meus*  U  fallait  un  nouveau  prodige, 
il  fallait  qu'à  l'instant  même  et  d'une  seule  parole ,  Jésus 
rendît  la  santé  au  moribond,  pour  déti^uire  cette  double  er- 
reur ,  et  c'est  de  quoi  se  plaint  le  Sauveur,  parce  que  les  mi- 
racles précédents  suffisaient  pour  établir  son  autorité  souve- 
raine, et  que  d'ailleurs  ii  ne  voulait  pas  prodiguer  ses  mira- 
cles. Ainsi  quand  le  Sauveur  lui  reproche  de  ne  pas  croire 
qu'il  n'ait  v«  des  miracles ,  il  ne  veut  pas  lui  dire  qu'il  devaii 
croire  légèrement  et  sans  preuve ,  mais  qu'il  avait  des  preu- 
ves suffisantes  du  pouvoir  qu'il  avait  de  guérir  les  malades, 
Vjuojqu'absent  ;  qu'il  en  avait,  dis-je,  des  preuves  dans  tou- 
tes les  merveilles  dont  il  avait  entendu  parler ,  et  qu'il  avaii 
peutêtre  vues  de  ses  yeux.  Voilà  le  vrai  sens  des  paroles  du 
Sauveur ,  qui  montrent  que  cet  officier  était  doubleinenl 
coupable ,  et  de  douter  dans  sa  foi ,  et  de  ne  poinjt  forlifier 
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sa  foi  par  les  motî&  de  crédibilité  qui  pouvaient  Tappuyer. 
Ces  défauts  ne  seraient-ils  pas  les  vôtres,  mes  frères?  êtes- 
vous  plus  intimement  convaincus  que  cet  officier ,  que  Dieu 
est  également  présent  dans  tous  les  lieux ,  qu'il  voit  ce  qui  se 
passe  dans  le  plus  grand  secret  de  votre  cœur ,  qu'il  est  Tar* 
bitre  souverain  de  la  vie  et  de  la  mort,  que  d'une  seule  pa- 
rôle  il  peut  tout  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  que  sa  sagesse 
dirige  tous  les  événements  de  cette  vie,  que  sa  providence 
aujourd'hui  cachée  aux  yeux  des  impies ,  sera  manifestée  et 
justifiée  devant  tout  l'univers ,  que  sa  puissance  ne  rencon- 
trera aucun  obstacle  à  la  résurrection  des  hommes  dont  les 
os  sont  épars  çà  et  là  ?  Croyez-vous  les  mystères  de  la  tri- 
nité  et  do  l'incarnation ,  et  tous  les  autres  mystères  de  la  re- 
ligion aussi  fermement  que  les  vérités  tes  plus  évidentes? 
que  la  vérité  de  votre  existence  ?  car  telle  doit  être  la  fermeté 
de  votre  foi.  Saint  Augustin  la  portait  plus  loin  encore  :  oui, 
disait-il ,  je  douterais  plus  facilement  de  ma  propre  existence» 
que  de  la  vérité  de  ce  que  j'ai  appris  de  la  religion  chrétienne  ; 
facilim dubitarem vivere me, quàm  vera  esse quaaudivU 
Eue  doit  donc  être  sans  déGance,  sans  incertitude ,  sans  le 
moindre  soupçon  de  fausseté ,  plus  inébranlable  que  leç 
montagnes  qu'elle  transporte,  supérieure  à  toutes  leséprei^ 
ves  les  plus  dures  et  les  plus  séduisantes ,  aux  tourments  et 
aux  plaisirs,  aux  mépris  et  aux  grandeurs ,  aux  anges  et  aux 
hommes ,  à  la  vie  et  à  la  mort ,  c'est  l'éloge  que  saint  Paul 
fait  de  la  foi  des  saints  de  l'ancien  Testament,  d'un  Àbel,  d'un 
Noé,  d'un  Abraham  que  j'ai  déjà  cités,  d'un  Gédéon ,  qui 
croyant  à  la  parole  du  Seigneur,  n'oppose  aux  armées  des  Ma- 
dianites,  des  Amalécites,  et  des  peuples  de  l'Orient,  que 
trois  cents  hommes  armés  de  trompettes  seulement ,  et  de 
pots  de  terre  vides  avec  des  lampes  au  mHieu  des  pots;  d'un 
Barac  qui  aoit ,  selon  la  révélation  de  Débora,  que  Dieu  l'a 
choisi  pour  délivrer  son  peuple ,  et  défake  l'armée  de  Sisara; 
d'un  Samson  qui  croit,  selon  la  révélation  faite  à  sa  mère,  que 
Dieu  l'a  destinéàla^livrancede  son  peuple,  et  remporte  ' 
sur  les  Philistins  ces  victoires  signalées  dont  on  parle  tou^ 
jours  avec  une  nouvelle  admiration  ;  d'an  Jephté  qui  consa- 
cra sa  fille  au  Seigneur  comme  Samuel  le  fut  depuis  par 
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Anne  sa  mère  ;  d'un  Samuel  lui-même  dont  toute  ta  vie  fut 
un  exemple  de  foi ,  de  religion  et  de  piété  ;  d^on  David  que 
sa  foi  rendait  victorieux  des  lions ,  des  géants  et  des  armées. 
Le  temps  me  manquerait,  dit  saint  Paul ,  si  je  voulais  rap* 
peler  toutes  les  preuves  que  ces  grands  hommes  ont  don- 
nées de  leur  foi;  Deficiet  enim  me  tempus  enarrantem  de 
Gedeon,  Barac,  Samson,  Jephte,  David,  Samuel  et 
Prophetis  :  C'est  par  leur  foi,  ajoute  ce  saint  Apôtre,  qu'ils 
imt  conquis  les  royaumes ,  accompli  les  devoirs  de  la 
Justice  et  de  la  vertu  ;  c'est  par  la  foi  qu'ils  ont  reçu  l'effet 
des  promesses ,  fermé  fa  gueule  aux  lions ,  airété  la  vio- 
tence  du  feu ,  émlé  le  tranchant  de  Cépée  ;  c'est  par  la  foi 
qu'ils  ont  été  guéris  de  leurs  maladies,  qu'ils  ont  été  rem- 
plis de  force  et  de  courage  dans  les  combats ,  et  qu'ils  ont 
mis  en  fuite  les  armées  des  étrangers,  et  qu'ils  ont  rendu 
aux  femmes  leurs  enfants,  les  ayant  ressuscites  après  leur 
mort;  les  uns  ont  été  cruellement  tourmentés,  ne  voulant 
point  racheter  leur  vie  présetite ,  afin  d'en  trouver  une 
meilleure  dans  la  résurrection  ;  les  autres  ont  souffert  (es 
moqueries  et  les  fouets ,  les  chaînes  et  les  prisons;  ils  ont 
été  sciés,  ils  ont  été  éprouvés  en  toute  manière ,  ils  sont 
nwrts  par  le  tranchant  de  l'épée  ;  ils  étaient  vagabons , 
couverts  de  peaux  de  hrebis  et  de  chèvre ,  étant  abandon- 
nés, affligés ,  persécutés  ;  ils  ont  passé ,  eux  dont  le  monde 
n'était  pas  digne ,  leur  vie,  errant  dans  les  déserts  et  sur 
montagnes,  se  retirant  dans  les  antres  et  les  cavei^es  de 
la  terre:  tous  ont  combattu  pour  la  foi,  et  ont  vaincu  le 
monde  avec  le  bouclier  de  la  foi;  omnes  testimonio  fidei 
probatisunt.  Dites-le-moi ,  mes  chers  frères ,  quelle  impres- 
sion fait  sur  tous  l'exemple  de  ces  saints  ?  n'étes-vous  pas 
touchés  Jusqu'aux  larmes  d'entendre  tous  ces  maux  qu'ils  ont 
soufferts  pour  là  foi  ?  n'admirez-vous  pas  cette  inébranlable 
fermeté  avec  laquelle  ils  ont  tiiompbé  des  mépris,  des  per- 
sécutions, des  exils,  des  chaînes,  des  cachots,  des  scies, 
des  glaives ,  des  gibets ,  des  feux  et  de  la  mort  ?  Je  sais ,  di- 
saient-ils tons  avant  le  grand  Apôtre ,  je  sais  quel  est  celui 
en  qui  je  crois,  et  je  suis  persuadé  qu'il  est  assez  puissant 
pour  me  conserver ,  jusqu'au  grand  jour,  le  dépôt  que  je 
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lui  ai  confié;  scia  eut  credidi,  et  eertus  sum  quia  potens 
est  depositum  mewn  servare  in  illum  diem  (1)*  Je  sou/fri- 
rai donc  ,  mais  je  tCen  rougirai  pas^  et  je  ne  me  laisserai 
point  abattre  par  le  découragement ,  je  ne  serai  pas  confondu 
par  une  honteuse  défaite ,"  mais  je  compterai  mes  victoires 
par  mes  combats  et  mes  périls  ?  ob  quam  causant  etiam  haç 
paiior,  sed  non  confundar.  Encore  une  fois  ces  beaux  sen- 
timents ne  vous  édiiient-ils  pas  ?  ne  fortifient-ils  pas  votre  foi  ? 
ne  vous  semble-t-il  pas  que  vous  seriez  actuellement  disposés 
à  verser  votre  sang  plutôt  que  de  trahir  votre  foi  ?  ou  ne 
trouvez-vous  pas  de  quoi  confondre  ici  votre  lâcheté  ?  Hélas  ! 
la  foi  de  ces  saints  triomphait  des  plus  grandes  persécutions^ 
et  nous  voyons  tous  les  jours  que  la  plus  légère  difficulté 
triomphe  de  votre  foi  ;  je  ne  veux  pas  pour  vous  en  con- 
vaincre entrer  dans  un  long  détail ,  je  comparerai  seule* 
ment  la  conduite  différente  que  vous  tenez  à  Tégard  des  pau- 
vres et  des  riches,  avec  celle  que  Jésus-Christ  tient  dans  no- 
tre Evangile.  lidit  à  rofficier  :  allez ^  voire  fils  se  porte  bien, 
et  ne  voulut  point  aller  avec  lui ,  vade ,  filius  luus  vivit. 
Quelle  est  la  raison  de  celte  conduite  du  Seigneur  ,  demande 
saint  Grégoire?  un  grand  du  monde  vient  le  prier  de  venir 
trouver  son  propre  fils  »  et  il  refuse  d'y  aller  ;  un  centenier  « 
au  contraire ,  le  prie  de  ne  pas  se  donner  cette  peine ,  et  il 
promet  d'aller  guérir  non  pas  son  fils,  mais  son  serviteur; 
quel  était  en  cela  le  dessein  du  Seigneur ,  sinon  de  réprimer 
notre  orgueil,  et  de  nous  donner  une  leçon  d'humilité  ?  Qu'un 
homme  de  basse  condition  nous  ihsse  prier  de  passer  chez 
lui  pour  hii  rendre  quelques  bons  offices ,  aussitôt  nous  sen- 
tons notre  amour-propre  qui  se  révolte,  et  qui  nous  dit, 
qu'y  aller  ce  serait  compromettre  notre  honneur ,  nous  avi- 
lir et  nous  rendre  méprisables;  nous  rougissons  si  on  s'a- 
perçoit que  nous  connaissons  un  pauvre;  qu'un  grand  au 
contraû*e  nous  invite  à  venir  à  sa  maison,  nous  y  courons, 
nous  nous  en  glorifions ,  et  nous  voudrions  que  chacun  fût 
instruit  de  l'honneur  que  ce  grand  nous  fiiit;  voilà  l'orgueil 
de  l'homme,  et  la  plaie  prQfonde  que  légus- Christ  veut  au- 

(I)  2.  TimoiA.  U 
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jonrdlioi  gaériren  nous.  Il  refuse  daller  chez  ce  grand  de 
ga  nation ,  il  vent  aller  Toîr  en  personne  un  pauvre  esclave , 
c'est  pmir  nons  apprendre  à  ne  foire  acception  de  personne , 
à  estimer  les  personnes  à  canse  de  Icnr  méHte ,  et  non  à 
cause  dn  vain  édat  qni  les  environne  ;  SuperbicB  nostrœ  re* 
tundiUtr  quain  hominibus  nonnaîuramqtiâ  adiniaginem 
Dei  nati  stmt,  sed  honores  etdivitias  pensamns.  Voilà  la 
leçon  que  nous  fsdsait  Jésns-Ghrist  en  reftisant  d^alfer  à  Ga- 
phamamn  visiter  le  fils  de  cet  Olficier  ;  C6mpare2  snr  ce  seul 
point  votre  conduite  avec  celle  du  Sauveur  ;  en  est-il  un  seul 
à  qui  sa  conscience  ne  fosse  de  secrets  reprodics?  c^st  une 
maxime  aujourd'hui  communément  reçue  dans  le  monde , 
quil  fout  toujours  voir  ceux  qui  sont  dans  un  rang  supérieur 
à  celfd  dans  lequel  on  est  ;  on  est  assidu  auprès  des  gr^mds , 
on  ouMie ses  inférieurs,  et  quelquefois  ses  égaux;  \es  états 
obscurs  sont  dans  le  mépris ,  les  pauvres  s'en  plaignent  et 
uvec  mSsott  ;  mais  sonMls  moins  répréhensiMes  que  les  riches  ? 
où  est ,  par  exemple ,  celui  d'entre  eux  qui  estime  sa  condi- 
tion? qui  se  glortfle  shicèrement  de  n'avoir  que  de  pauvres 
parents  comme  lui  ?  qui  ne  se  crme  plus  honoré  d'être  connu 
d'une  personne  an-dessus  de  lut  que  de  son  égal  ?  L'édat  des 
richesses,  la  pompe  et  le  kfxe  avec  lequel  paraît  un  riche 
nous  impose ,  nous  raccueillons  avec  honnêteté ,  nous  lui 
donnons  partout  la  prenrière  place ,  tandis  que  nous  disons  à 
peine  à  un  pauvre  de  {^asseoir  à  nos  piedn  :  n'est-ce  pas  fô , 
dit  saint  Jacques ,  suivre  des  pensées  injustes  ?  nonne  facti 
esthjudkes  co§ttaiionum  iniquarumt  YoiUt  comment  le 
préijagé ,  la  coutume  et  le  respect  bmnaki  triomphent  de  no- 
tre fol  dans^  les  occasions  les  plus  aisées,  voilà  quelle  en  est 
la  fefmeiê  ;  quelle  honte  pour  nous  ! 

Ma  tvôyême ,  dites-vous ,  serait  plus  ferme^  si  je  vivais  du 
temps  des  «racles:  erreur,  mes  frétées!  cet  Offltcierdont 
parie  l'Evangile  viviHt  dans  ce  temps,  et  cependant  Jésus- 
Qhrigi  lui  repit>che  de  ne  pointcroîre.  Gondiiendors  méri- 
taient le  même  reprocheà  Jérusalem  et  dans  la  toute  la  Judée  ! 
An  moins ,  dites-vous ,  je  les  croirais,  si  je  les  voyais  de  mes 
yeux  ;  voilà  ce  qui  vous'trompe  encore.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cet  Officier  en  avait  vu  plusieurs ,  puisqu'il  vî- 
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vaîl  dans  une  ville  où  Jésus-Christ  en  avait  fait  un  grand  nom- 
bre ;  cependant  cette  vue  n'a -produit  en  lui  qu'une  foi  chan- 
celante. Les  Pharisiens  avaient  demandé  et  vu  des  miracles 
plus  grands  que  ceuiL  qu'ils  avaient  demandés  •  cependant  ils 
sont  l'estés  dans  leur  Infidélité;  Pharaon  a  demandé  à  Moïse 
des  preuves  de  sa  mission,  à  quoi  ont  servi  les  preuves  les 
plus  éclatantes  sinon  à  Taveugler  et  l'endurcir  ?  ni  le  chan- 
gementde  la  bagueue  en  serpent ,  des  eaux  en  sang,  du  jour 
en  des  ténèbres  très-épaisses  ^  ni  la  pluie  de  sauterelles,  ni 
la  peste  •  ni  les  ulcères,  ni  la  perte  des  moissons  de  TEgyptc^ 
ni  la  mort  de  tous  les  premiers^nés  n'ont  été  capables  de  le 
convertir;  les  eaux  de  la  mer  Rouge  si  célèbre  par  la  défaite 
(]e  cet  Impie  armé  contre  le  Seigneur,  annoncent  encore 
aujourd'hui  à  l'univers  robstination  dont  l'homme  est  sus- 
ceptible lorsqu'il  s'abandonne  à  lui-même.  Un  aulre  exemple 
de  mille  qne  je  pourrais  rapporter,  c'est  cehii  que  nous  li- 
sons dans  le  quatrième  hvre  des  Rois.  L'impie  Ochosias  étant 
lombé  malade ,  envoie  consulter  le  Dieu  d'Accaro».  Elie  qui 
rencontre  les  envoyés  du  roi  leur  ordonne  de  retourner  ^  et 
de  dure  à  leur  maître  qu'il  ne  descendra  point  du  lit  sw*  lequel 
il  est  couché  :  tout  Israël  sait  que  ce  prophète  a  en  main  le 
pouvoir  de  Dieu ,  le  roi  peut  moins  qu'un  autre  l'ignorer... 
N'importe,  il  ordonne  à  un  officier  de  prendre  sa  troupe ,  et 
d'amener  le  serviteur  du  Seigneur  pour  le  punir  de  sa  funeste 
prédiction;  le  militah-e  veut  faire  lacour  à  son  roi  aux  dé- 
pens de  sa  conscience  et  des  intérêts  de  Dieu  ;  il  part  donc , 
il  arrive  à  la  montagne  où  est  le  prophète ,  et  il  lui  commande 
d'en  descendre  et  de  le  suivre.  Elie ,  pour  châtier  l'impiété  de 
l'officier  et  du  roi  qui  l'a  envoyé ,  fait  tomber  du  ciel  on  fcH 
qui  dévore  la  troupe  et  celui  qui  la  commande.  Ne  dircz-vous 
pas  que  le  roi  effrayé  cessera  de  faire  la  guerre  à  un  homme 
que  Dieu  protège  si  visiblement?  cependant  le  contraire  ar- 
rive :  Ochosias ,  devenu  plus  furieux  envoie  une  seconds 
troupe  composée  de  cinquante  hommes  aussi  déterminés  que 
les  premiers  à  servir  leur  roi  contre  Dieu  même  :  quelle  fai- 
blesse pour  le  culte  de  l'Être  suprême!  quelle  force  et  quel 
courage  pour  le  service  des  hommes  !  Le  Prophète,  pour  pu- 
nir cette  injuste  préférence,  réduit  tous  ces  hommes  en  cendre 
TiiiÊnAUT.  HoméL  IV.  7 
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par  un  feu  aussi  miraeuleux  que  le  premier.  Odiosias ,  plus 
«ndard  qu^auparavant,  en?oie  uae  trolslëiiie  fois  mm»  vouloii 
reconnaître  que  c'est  à  Dieu  même  qu'il  s'attaque.  ¥ettà,  ehré» 
tiens ,  ce  qu'opèrent  les  nirades  sur  les  lii)ertlns  déclarés  ; 
«'ils  les  instruisent ,  ee  n'est  que  pour  les  rendre  plus  coupa- 
bles ;  il  est  donc  certain  que  les  miracles  seuls  ne  suffisent  pas 
pour  changer  le  cœur  de  l'iiomme,  mais  il  faut  que  le  cceur  de 
riiomme  se  joigne  aux  miracles ,  qu'il  y  clierclie  siucèreiieut 
ia  vérité  ;  et  c'est  ce  qu'U  folt  rarement. 
.  L'ofGder  de  notre  Evangile  le  fit  néanmoios  :  li  crut,  dit 
J'Ëvangéliste  *  à  /a  parole  que  Jésus  lui  d4mna,  et  s'en  aUa  ; 
Credidit  komo  sermoni  quem  dixit  ei  Jésus,  et  ibat»  Il 
croyait  déjà  auparavant ,  mais  sa  foi  par  la  même  parole  di- 
vine qui  avait  guéri  son  fils,  reçut  un  nouvel  accroisse- 
m^  ;  un  seul  et  même  commandement  du  Sauveur  ^  dit  saint 
Cyrille  •  agit  extérieurement  sur  le  corps  du  fils ,  et  intérieu- 
rement sur  l'âme  de  son  père  »  et  en  même  temps  qu'il  ré- 
tal)Ut  la  vâe  dans  le  corps  de  ce  premier»  il  inspira  la  foi  dans 
le  cœur  de  ce  dernier  ;  cette  foi  cependant  n'était  pas  encore 
parvenue  à  sa  perfection ,  et  voici  ce  qui  eu  fiit  comme  la 
consommation  et  le  sceau* 

Comme  il  était  en  dtemitif  dit  l'Evangile,  ses  serviteurs 
(ce  qui  prouve  encore,  suivant  Orig^e,  que  c'était  une  per- 
^nne  distinguée  )  vinrent  au  devant  de  lui ,  non-seutemenl 
^mim  dire  que  son  fils  se  portait  bien;  Jam  auiem  eo 
discedente,  servi  occurerunU  ei  et  nuntiaverunt ,  dicentes 
quiafilius  ejus  viveret;  mais  encore,  comme  le  remarque 
saint  Ghrysostôme ,  pour  épargner  à  Jésus  la  peine  de  venir 
ù  Gapharnaum ,  oi^  il  s'attendait  qu'il  dât  venir ,  cestimantes 
super fluam  esse  Chrisli  prasentiam,  quem  credebant  oc- 
<'€d€re.  L'officier  s'enquit  donc  (  pour  s'assurer  encore  plus 
jAe  ia  vérité  du  miracle  qu'il  croyait  déjà  sur  la  parole  de 
Jésus-Glirist)  de  l'heure  qu'il  s'était  trouvé  mieux,  et  ils  lui 
répondirent:  hier,  environ  la  septième  heure  du  jour  la 
fièvre  le  quitta;  interrogabat  et^go  horamab  eis  in  qua 
meliiis  habuerit^  et  dixeimnt  ei ,  quia  heri  horâ  septimâ 
reiiquit  eumfebris ;  a  (ioxïiidi  doue  encore,  me  dira  quel- 
qu'un ,  puisqu'il  cherchait  à  s'assurer  ;  non ,  mes  fi  ères ,  et 
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r^sxamen  ne  suppose  pas  toojoars  un  doate.  Noos  lisons'  dan» 
(es  \ctes  que  tes  Mb  de  Béroé  aYdient  reça  TEvatigile  ^jec 
beaucoup  d'affection  et  d^ardenr,  et  que  cependant  ilseia- 
ninaiem  tons  le»  jenrs  les  Ecritures ,  pour  foir  si  ce  qu'on 
leur  disait  éuit  véritable  ;  quotidie  scrutantes  Ser^uras 
si  hac  ita  se  haberenl  (1).  On  peut  donc  examiner  les  mo- 
tifs de  sa  foi ,  on  avec  prévention  et  malignité  »  et  alors  cet 
examen  suppose  un  péché  d'infidélité  ;  ou  pour  s'aièrmir  éê 
plus  en  plus  dans  sa  croyance ,  et  alors  eet  examen  est  non- 
seulement  permis ,  nmîs  même  souvent  recommandé  dans 
les  saintes  Ëcritnres ,  qui  nous  déclarent  tamôt  que  c'est  lé»' 
gèreté  de  croire  d'abord,  tantôt  que  notre  foi  doit  être 
éclairée  et  raUonnabte,  et  taatM  enfin  qa^  faut  toujours 
être  prêt  à  rendre  raison  de  son  espérance  et  de  sa  foi» 
Je  puis  bien  ajouter  que  cet  examen  est  aujourd'hui  bien  né* 
cessaire  ;  car ,  Je  vous  prie ,  pionltiuoi  la  foiite  tant  de  duré^' 
tiens  est-elle  si  Taible  et  si  chancelante  ?  c'est  qttll  y  en  a  très- 
peu  qui  sachent  les  motiis  sur  lesqoeto  est  appuyée  lenr 
croyauce  ;  irès<-pea  qui  connaissent  les  prophètes  qui  l'an- 
nonçaient plusieurs  siècles  auparavant;  tiès-peu  qui  aient 
assez  approfondi  la  pureté  de  sa  morale ,  pour  prononcer 
qu'elle  ne  peut  venir  que  de  Dieu  ;  trè»*pea  à  qui  le  langage 
des  écrivains  sacrés  soit  »sei  famâier  pour  y  reconnattre 
celai  de  I^eu  même  t  très-peu  qui  aient  asses  étudié  legénie 
des  premiers  prédkateuiis  de  r£vangile,  pour  voùr  évidem- 
ment qu'ils  n'ont  ni  pu  ni  foulu  vous  tromper;  très-peu  qui 
se  soient  assurés  de  la  vérité  des  imracles  qui  ont  converti 
le  monde;  très-peu  qui  aient  bien  réfléchi  sur  la  nécessité 
des  miracles ,  pour  faire  embrasser  aux  Juiis  et  aux  gentils 
une  religion  qui  était  opposée  tout  à  la  fois  et  à  leurs  préju- 
gés,  et  à  leuns  intérêts  temporels ,  et  à  leurs  plaisirs ,  et  à 
toutes  les  vues  humaines  qu'on  peut  s'imaginer  ;  très-peu  enfin 
qui  aient  £Eût  attention  à  ce  simple  raisonnement,  qui  seul 
mffit  pour  convaûicre  les  plus  intrédulcs,  et  qui  pourra  vous 
èffbnmr  dans  votre  croyance. 
11  y  a  aujounVbtti  une  Eglise  chrétienne  et  subsistante  ; 

(I)  ^Cf.  13. 
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ceUe  Eglise  chrétienne  ei  salwistaDte  s'est  formée  du  jo* 
daisme  et  da  paganisme  :  les  partisans  de  ces  dem  reU« 
gions»  gens  voluptueui  et  opiniâtres*  n'ont  pase  déterminer 
à  quitter  leur  religion  qui  favorisait  leurs  passions,  pour  en 
embrasser  une  autre  qui  en  est  Tennemie ,  sans  avoir  de 
puissants  motiis;  ces  motifii  ne  peuvent  éti*e  que  oeut-tà 
mêmes  dont  je  viens  de  parler.  Donc  TEglise  sulisistantenous 
assure  les  prophéties ,  les  miracles ,  et  tous  les  motifs  de  cré^ 
dttlitc  qu'on  fait  remonter  aux  premiers  siècles  de  FEgfa'se  :  or 
ces  motifs  sont  le  langage  de  Dieu  même  ;  donc  Dieu  a  parlé 
auv  hommes.  Dieu  ne  peut  se  tromper  ni  nous  tromper  dans 
ce  qu'il  nous  dit  ;  donc  nous  sommes  sûrs  (  puisque  c'est  lu» 
qui  a  parlé  par  les  Prophètes  et  les  Apôtres  )  que  la  loi  et 
les  Prophètes  ne  renféi-ment  que  la  plus  exacte  vérité  ;  et  si 
la  cliosc  n'était  ainsi,  nous  aurions  droit  de  dire  avec  Hugues 
de  salut  Victor  :  s'il  y  a  de  l'erreur  dans  votre  loi ,  Sei-> 
gneur ,  oui ,  nous  osons  l'assurer ,  c'est  vous-même  qui  nous 
aves  trompés.  Tel  est  le  raisonnement  simple  que  tous  les 
fidèles  pourraient  opposer  aux  incrédules  »  raisonnement  qui 
rendrait  leur  foi  inébranlable ,  et  les  disposerait  à  tout  en-^ 
treprendre ,  à  tout  souffi^ir ,  et  même  à  mourir  plutôt  que 
d'y  renoncer  ;  car  telle  est  la  dette  que  contracte  tout  fi- 
dèle dans  son  baptême  :sa  foi  doit  être  si  ferme,  qu'il  doir 
s'exposer  au  martyre  plutôt  que  de  l'abandonner  ;  fideni 
martyrii  debilricem  :  enfin  elle  doit  être  universelle. 

Le  père  de  cet  enfant  reconnut  que  c'était  à  cette  heure- 
là  que  Jésus  lui  avait  dit  :  votre  fils  se  porte  bien ,  il  crut 
lui  et  toute  sa  famille;  Cognovit  ergo  paterquia  hora  (lia 
erat  in  qua  dixit  ei  Jésus  :  filius  tuus  vivit,  et  credidii 
ipseet  domus  ejus  tota.  D'abord  cet  officier  avait  cru  que 
Jésus  avait  le  pouvoir  de  guérir  les  malades  lorsqu'il  était 
présent,  ensuite 9  Tavait  regardé  comme  un  grand  Prophète 
qui  avait  pu  connaître  la  guérison  de  son  fils ,  malgré  la  dis- 
tance des  lieux»  Enfin  il  s'informe  du  temps  auquel  son  fils  a 
été  guéri  ;  et  voyant  que  c'est  à  l'heure  même  que  Jésus  lui 
a  dit,  il  conclut  que  c'est  sa  parole  tonte-puissante  qui  a 
opéré  ("C  grand  miracle ,  et  dans  l'instanl  même  il  ne  se  con- 
tante phis  (le  regar<ler  Jésus  comme  un  Prophète ,  il  le  rc- 
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çoit  comme  le  Messie  donné  de  Dieu,  comme  le  Verbe  ii(- 
carné ,  comme  le  restaurateur  du  royaume  d'Israël  à  qui  il 
donne  une  croyance  sans  bornes  ;  il  devient  lui-même  l'Apô- 
tre de  sa  maison,  il  annonce  les  grandeurs  de  celai  qiii  se 
déclare  si  puissamment  le  maître  de  la  vie  et  de  la  moit,  et 
sa  reconnaissance  n'a  point  de  repos,  que  tout  son  domesti- 
que n'ait  embrassé  la  môme  foi  ;  CredidU  ipsc  et  dontus  ejtis 
tota.  Voilà  seulement  la  perfection  de  la  foi. 

Quelles  conséquences ,  mes  frères ,  tirerons-nous  de  ces 
principes  de  notre  E\'angile  pour  notre  édiflcation?  les 
voici  :  la  foi  de  ce  scigfneur  s'étend  à  toutes  les  vérités  qu'il 
pouvait  alors  connaître  de  Jésus-Christ,  et  la  nôtre  pour  une 
foi  parfaite  doit  être  non-seulement  agissante  et  inébranla- 
ble ,  mais  encore  universelle  ;  c'cst-h-dire ,  qu'A  ne  suffit  pas 
de  croire  un  ou  plusieurs  articles,  mais  qu'il  est  d'une  néces- 
site  absolue  de  les  croire  tous  également ,  parce  que  c'est  la 
même  autorité  qui  nous  les  propose,  je  veux  dire ,  l'autorité 
de  l'Eglise  également  croyable  partout  ;  et  qu'ainsi  ne  les  pas 
croire  tous ,  c'est  n'en  croire  aucun  :  Voici  comment  ;  c'est 
t|ull  ne  peut  y  avoir  de  vraie  foi  qui  ne  soit  fondée  sur  i'in* 
faillibiiité  de  l'Eglise  ;  c'est  pour  cela  qu'il  ne  peut  y  en  avoir 
chez  les  hérétiques  qui  la  rejettent ,  et  qui  prétendent  juger 
par  eux-mêmes  du  sens  des  Ecritures  :  or  quiconque  rejette 
ou  doute  de  quelques-uns  des  articles,  n'admet  point  cette  in« 
faillibiiité ,  autrement  il  se  contredirait  dans  ses  principes ,  et 
on  aurait  droit  de  lui  dire  :  si  vous  admettes  le!  l'infaillibilité 
de  l'Eglise  ,  pourquoi  ne  Tadmeltez^vous  pas  là  :  et  si  vous 
la  rejetez ,  pour  un  point ,  pourquoi  fadmettez-vous  pour  un 
auiro  ?  ce  qui  prouve  qu'elle  est  infaillible  ne  s'étend-il  pas  à 
tout  ce  qvl  concerne  !e  dogme  et  les  mœors  ?  Ghobissea  donc  \ 
on  convenez  de  llnfoillibillté  de  l'Eglise  dans  toutes  ses  déci« 
sions  dogmatiques,  ou  n*en  convenez  pour  aucune,  la  vraie 
fol  ne  soHflrc  aucune  exception  ;  voilà  ce  qu\>n  pourrait 
dire  à  celui  qid  ne  croirait  pas  tout.ce  que  l'Eglise  propose 
de  croire ,  et  voilà ,  chrétiens ,  ce  qui  nous  apprend  à  avoir 
une  soumission  égale  à  toutes  les  décisions  de  l'Eglise,  à 
croire  de  cœur  ce  que  vous  pmf^ssez  tons  les  jours  de  bou- 
che pai'  CCS  paroles  que  vous  adressez  à  Dieu  :  Mon  Dieu ,  je 
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crois  fcrmemeot  tout  ce  q«e  vous  avez  révdlé ,  et  qœ  TEglise 
me  propose  de  croire, 

Mab,  ne  dires-vous  peut-être,  Je  ne  pds  croire  que  ce  qœ 
}e  connais  »  et  Je  ne  pois  comiattre  tontes  les  Térités  qui  sont 
de  foi. 

n  esivrai»  ows  ft'ères,  il  enestqoe  voos  ne  ponvei  con* 
naître  d^nne  connaissance  distincte  et  particulière  »  et  je  voos 
àvooe  aussi  que  vous  n'êtes  pas  obligés  d'en  former  un  acte 
de  foi  distingué  ;  il  suffit,  à  leur  égard,  que  vous  soyei  disposés 
à  croire  en  particulier  tout  ce  que  vous  en  apprenez  de  nou- 
veau ;  et  que  vous  croyiez  en  général  tout  ce  que  l^lise 
propose  à  croire.  Mais  il  y  a  d^autres  vérités  qœ  vous  êtes 
tous  obligés  de  connattre  dtstinctemeat»  si  vous  ne  vouiez 
exposer  votre  salut  étemel  »  et  ces  vérités  sont,  (  prenez 
bien  garde  à  ce  détail  qui  est  intéressant  »  )  ces  vérités  sont , 
1*  les  mystères  de  la  Trinité  ,  de  rincamation  el  de  fai  Ré- 
demption ,  et  ce  qui  en  est  traité  dans  le  catéchisme  ;  ces  vé- 
rités sont  2*  celles  qui  sont  renfermées  dans  le  symbole  des 
Apôtres,  qui  contient  les  articles  principaux  de  notre  foi  ;  ces 
vérités  sont  3*  ce  qui  regarde  les  sacrements»  et  surtout  ceux 
que  chacun  est  obligé  de  recevoir  dai»  son  état,  comme  le 
aaptême,  la  Pénitence,  rfacbaristie  et  rExtrème-Onction  à 
regard  des  adultes,  le  Mariageà  TégarJ  de  ceux  qoly  sont 
appelés,  et rOrdre  à  r^ard  des  clercs;  ces  vérités  sont, 
&*  les  commandements  de  Dieu  et  de  TEglise,  c'est  FOraison 
Dominicale  et  la  sahitation  Angélique,  lesquelles  vérités  on 
doit  savoir  pv  cœur  et  dans  sa  langue  ;  ces  vérités  sont  enfin 
ce  qui  concerne  le  cnhe  des  Saints ,  la  vénération  due  aux  re- 
liques, les  indulgences,  le  purgatoire,  Tutilité  des  prières 
qu'on  un  pour  les  âmes  qui  y  sont  détenues  ,  et  voi6  ce  qui 
m'obUge  de  vous  adresser  des  plaintes  qui  peut^tre  n'ont  que 
trop  de  fondement.  Votre  catéchisme  ne  renfierme  certaine- 
ment rien  au-delà  de  ce  que  Je  viens  de  détailler ,  et  cepen** 
dant  combien  d'articles  sont  ignorés  »  je  ne  dirai  pas  par  des 
enfants  seidement,  et  des  domestiques  qu'on  n'a  pas  soin 
d'instruire  et  de  iaire  instruire ,  maïs  par  des  personnes  avan- 
cées en  âge,  par  des  vieiHards,  par  des  personnes  qui  se 
croient  instruites ,  et  qui  peut-être  le  sont  sur  toute  autre 
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rhose,  et  non  sur  ce  qu'il  y  a  pour  elles  de  plus  essentiel. 
Que  nous  fassioDS  notre  devoir  à  Fégard  de  toutes  ces  perr 
ioones ,  que  nous  leur  demandions  compte  de  leur  croyance, 
.Us  nous  répondent  qu'ils  ont  su  autrefois  leur  religion,  et 
9u11s  root  oubliée  :  cette  réponse ,  quand  on  y  réfléchit,  fait 
trembler  ;  c^est  doue  à  dire  qu'autrefois  vous  aviez  la  foi  que 
la  religion  vous  commandait,  et  qu'aujourd'hui  vousl'aveï 
perdue  ;  qu'aujourd'hui  vous  consentez  à  la  perte  de  votre 
ïme ,  que  vous  prétendes  qu'il  est  trop  tard  pour  vous  sauver, 
puisqu'à  votre  jugement  il  est  trop  tard  pour  savmr  ce  qui  est 
nécessaire.  O  négligence  digne  de  nos  larmes  !  jusqu'à  quand, 
mes  frères»  serez-vous  m  insensibles  a  une  alTaire  qui  vou§ 
touche  de  si  piès  ?  n'étes-vous  pas  enfin  dél^minésà  appren-^ 
dre  tous  ces  poinU  de  votre  religioii  dont  je  viens  de  vous  faire 
rénumération?  Ne  croyez-vous  pas  (  c^estce  que  uous  vow^ 
demanderons  un  moment  avant  votre  mort ,  )  ne  croyez-vous 
pas  dès  ce  moment  tout  ce  que  l'Eglise  vous  propose  de  croi<^ 
re  ?  ne  voulez-vous  pas  y  vivre  et  mouru*  ?  car  c'est  dans  ce 
sens  que  votre  foi  doit  être  universelle  ;  elle  ne  doit  pas  être 
la  foi  des  lieux^  comme  parle  un  Père  ^  mais  la  foi  des  évangi* 
les  qui  s'étend  à  toutes  les  vérités  qui  y  sont  contenues ,  et  à 
tQut  le  temps  de  la  vie  ;  elle  doit  encore  avoir  une  antre  sorte 
d'universalité.^ 

U  est  dit  que  toute  la  maison  de  cet  Offlcier  crut ,  parce 
qu'il  en  devint  le  prédicateur  et  l'Apôtre  ;  il  en  d(Ht  être  de 
même  de  votre  Foi»  vous  devez  la  communiquer  autant  qua 
vous  le  pouvez  à  voa  inférieurs ,  à  vos  parente,  à  vos  amis  » 
à  vos  concitoyens  ;  c^est  le  devoii*  essentiel  de  tous  les  chré-^ 
tiens  «  et  en  particulier  des  pères  et  mères»  des  maîtres  et 
maîtresses,  ils  doivent  tous,  suivant  la  pensée  des  Pères» 
gouverner  leur  Êimille  comme  un  Evéque  et  un  paste4»r  gou- 
verne son  église  et  son  diocèse..  Mes  frères ,  disait  saint  Au- 
gustin ,  dans  cette  grande  corruption  de  moBurs  où  le  monde 
est  aujourd'hui ,  ah  I  je  vous  en  conjure  »  ayez  soift  de  bien 
r^ler  vos  maisons»  et  de  bien  gouverner  vos  familles.  Sou- 
venez-vous ,  et  ne  l'oubliez  jamais,  que  comme  il  est  de  notre 
devoir  de  vous  parler  et  de  vous  instruire  dans  l'Eglise ,  il 
est  aussi  du  vôtre  de  travaillei*  dans  vos  maisons ,  afin  que 
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VOUS  rendiez  bon  compte  de  ceux  qui  vous  sont  soumis  :  c^cst 
Ve  quii  disait  en  expliquant  un  endroit  des  Psaumes  à  son 
peuple.  Ailteors  il  emploie  cette  comparaison  pour  engager 
les  pères  de  famille  à  remplir  ce  devoir  :  lorsque  vous  en- 
tendrez le  Seigneur  qui  dit  :  mon  ministre  sera  où  je  suis  j, 
ne  vous  représentez  pas  seulement  les  bons  ecclésiastique^ 
et  les  bons  évéques ,  yous  pouvez  aussi  cliacun  selon  vos 
forces  servir  Jésus-Christ ,  et  faire  la  fonction  de  ses  mÎDis« 
très  en  faisant  connaître  son  nom  et  sa  doctrine  à  qui  vous 
pourrez  Tannoncen  Que  chacun  reconnaisse  qu*il  doit ,  pour 
Jésus-Christ ,  témoigner  à  sa  famille  nue  affection  de  père  en 
lui  procurant  la  vie  éternelle  ;  qu'il  avertisse  ,  qu'il  ensei* 
gne ,  qu'il  exhorte ,  qu'il  reprenne  ses  enfants  et  ses  domes- 
tiques ,  qu'il  établisse  un  bon  règlement  dans  sa  maison  ;  par 
exemple  de  faire  la  prière  en  commun  soir  et  matin ,  de  faire 
en  commun  une  lecture  spirituelle  tons  les  jours ,  d'exiger 
tous  les  Dimanches  que  chacun  rende  compte  de  sa  foi  ;  c'est 
ainsi  qu'il  fera  ToiDce  de  prêtre  et  d'évêque  ;  c'est  ainsi , 
ajouterai-je ,  qu'il  méritera  de  Jouir  de  tous  les  avantages  de 
la  Foi ,  et  de  s'assurer  les  biens  de  la  vie  présente  et  de  la 
vie  future ,  car  tels  sont  ceux  qu'obtient  l'Officier  de  notre 
Evangile  par  la  sienne.  Il  obtient  pour  lui  la  guérîson  de  son 
âme ,  et  pour  son  fils  la  guérison  de  son  corps  ;  et  nous ,  par 
notre  foi ,  nous  obtiendrons  les  biens  temporels  autant  qu'ils 
80nt  nécessaires  h  la  vie  du  corps  ;  par  elle  nous  éteindrons 
tous  les  traits  enflammés  du  méchant,  nous  deviendrons  victo- 
rieux du  monde  •  nous  vivrons  de  la  vie  du  Juste ,  et  nous 
é>crons  consommés  dans  la  Justice  :  toutes  ces  expressions 
sont  de  l'Ecriture,  Non ,  mes  frères,  il  n'y  aurait  plus  rien 
dans  le  monde  qui  pût  nous  vaincre,  si  nous  avions  une  foi 
parfaite  ;  il  n'y  aurait  plus  de  voluptueux ,  si  la  Foi  leur  re- 
présentait vivement  les  feux  de  l'enfer  qui  succéderont  à  ce- 
lui de  la  passion  ;  plus  d'ambitieux,  si  la  Foi  leur  rappelait 
l'ignominie  dont  ils  seront  couverts  dans  l'autre  vie  ;  plus 
d'hommes  attachés  à  la  terre ,  si  la  Foi  rendait  comme  visi- 
bles les  biens  invisibles  du  siècle  à  venir. 

Nous  ne  l'avons  donc  pas  eue ,  ô  mon  Dieu,  cette  wm 
Foi ,  pui$(|nc  nous  avons  tant  péché  ;  noti^c  foi  a  été  une  foi 
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morte ,  nne  foi  stérile  ,  anc  foi  lâche ,  one  foi  imparfalle, 
SoalTrez  donc  que  nous  vous  adressions  la  prière  de  tos 
apôtres  7 Seigneur,  perfectionnez  notre  Foi;  Adauge  mh 
bis  fidem  (1).  Donnei-mol  une  foi  active  et  animée  de  la 
charité ,  une  toi  ferme  et  supérieure  à  tontes  les  teniations , 
ime  foi  sans  bornes  ;  hélas  !  sans  celte  foi ,  notre  salut  est 
^perdu ,  notre  âme  meurt,  notre  mort  est  plus  certaine  que 
celle  de  ce  moribond  de  TEvangile.  Oui ,  Seigneur ,  Je  vous  le 
promets ,  je  seconderai  cette  grâce  que  je  vous  demande  ins- 
tamment ;  la  foi  sera  mon  étoile  et  mon  guide ,  je  ne  ferai 
rien  que  la  Fol  ne  m'éclaire  ;  c'est ,  mes  frères ,  le  moyen  de 
gagner  la  récompense  étemelle ,  je  vous  la  souhaite. 
Ainsi  soit-il. 


EVANGILE 

Du  W\.  Dimao€he  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Le  Royaume 
4u  Cietest  semblabte  à  un  Roi  qui  voulut  se  faire  rendt^ 
compte  par  ses  serviteurs.  Quand  il  eut  commencé  à  se 
faire  rendre  compte,  dn  lui  en  présenta  un  qui  lui  devait 
dix  mille  talents.  Comme  il  n'avait  pas  de  quoi  payer, 
son  maître  ordonna  qu'il  fût  vendu  avec  sa  femme  ^  ses 
enfants ,  et  tout  ce  qu'il  avait,  pour  l'acquit  de  cette  dette. 
Le  serviteur  se  jetant  à  ses  pieds  ,  le  suppliait,  en  di- 
sant :  Accordëz-moi  quelque  délai,  et  je  vous  payerai 
tout.  Le  Maître  du  serviteur  ayant  pilié  de  lui ,  le  laissa 
aller  et  lui  remit  sa  dette.  Mais  ce  serviteur  ne  fut  pas 
plus  tôt  sorti,  que  trouvant  un  de  ses  compagnons  qui  lui 
devait  cent  deniers ,  il  le  prit  à  la  gorge  et  l'étranglait ,  en 
disant  *  Paye-moi  ce  que  tu  me  dois.  Son  compagnon  se 
ktant  à  ses  pieds ,  le  conjurait ,  en  disant  :  Accordez- 

(i;  Luc.  17. 


y  Google 


82  BOMftLtE 

moi  quelqttetiéiai,  et  je  vous  payerai  tout.  Mais  il  ne  vou- 
lut point,  it  aUa  te  faire  mettre  en  prison  ,  jusqu'à  ce 
qu'il  payât  sa  dette»  Les  autres  serviteurs  voyant  ce  qui 
se  passait,  en  furent  fort  affligés  ,  et  avertirent  leur  Maî- 
tre de  tout  ce  qui  venait  d'artiver»  Alors  son  Maître  te  fit 
venir,  et  lui  dit  :  Méchant  serviteur,  je  vous  ai  remis 
toute  votre  dette  »  parce  que  vous  m'en  avez  prié;  ne  de^ 
vieZ'-wus  donc  pas  aussi  avoir  pilié  de  voire  compagnon  ^ 
comme  j'ai  eu  pitié  de  vous  ?  Et  étant  ému  de  colère  ,  U 
le  livra  aux,  exécuteurs  de  la  j^istice  ,  jusqu'à  ce  qu'il 
payât  toute  la  dette.  C'est  ainsi  que  mon  Père  céleste  vous 
traitera  ,  si  chacun  de  vous  ne  pardonne  à  son  frère  du 
fond  du  cœur. 

Homélie  sur  le  pardon  des  injures* 

Aimez-vous  les  uns  les  autres  ;  le  grand  commandemcot  de 
la  loi  nouvelle  est  qulfy  ait  entre  vous  tous  un  amour  fra- 
ternel ;  cet  amour  est  la  marque  à  laquelle  on  doit  reconnaît 
tre  que  vous  êtes  les  disciples  de  Jéstts-€brisl  %  afanez  non- 
seulement  vos  amis  et  ceux  qui  vous  font  du  bien  ;  que  fe^ 
rieiL-vons  en  cela  de  plus  que  les  païens  et  les  infidèles  ?  nais 
aimez  vos  ennemis  mêmes,  soyez  miséricordieux  envers  eux, 
pardonnei^eur  lors  même  quMls  ne  vo«s  pardonnent  pas , 
voilà,  mes  frères,  les  grandes  maximes  que  no«s  trouvons 
partout  répandues  dans  les  livres  saints,  et  que  retrace  àe- 
vaut  nos  yeux  r£vangiie  de  ce  Jour.  Saint  Pierre  venait  de 
idemander  à  Jé8us<;;bri^  combien  de  fois  il  sérail  oUigé  de 
pardonner  à  celui  qui  l'aurait  offensé  :  sera-ce  jusqu*à  sept 
fois ,  disait  cet  Apôti^,  pensant  portes^  k  m  baut  d<$ré  la 
charité  cbrétienne?  Usque  septies  ?  le  ne  vous  ^ispa?  jus- 
qu'à sept  fois ,  lui  avait  répondu  notre  ditj»  Sauveur ,  mais 
jusqu'à  septante  fois  sept  fois  ,  c'est-à-dire  ,  anlant  de  fois 
qu'il  vous  offensera  ;  ïJsque  septuagies  septies.  C'est  cette 
réponse  dont  Jésus-Gbnst  veut  faire  sentûr  la  Justice  dans 
tout  notre  Evangile.  Pour  cela  il  fait  cette  comparaison  fa- 
milière et  sensible  :  il  suppose  qu'un  grand  Roi  oblige  ses 
scM'viieurs  de  lui  rendre  cou»pic  de  leur  aclminisu-alion ,  que 
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te  premier  qui  se  présente  lui  est  redevable  de  sommes  im« 
raenses ,  et  gu'U  lui  en  fait  grâce  sur  la  seule  demande  qu'il 
lui  fait  de  quelque  délai  ;  il  suppose  ensuite  que  ce  serviteur, 
k  peine  sorti  de  la  présencede  son  maître,,  rencontre  un  de 
ses  con^ragnottfr-qul  lui  doit  quelques  demers  ^  quil  en  exige 
te  paiemoit  avec  ime^tréme  rigueur  jusqu'à  le  prendre  par 
la  gorge  »^^eav<^er  ea  prison  ;  les  témoins  d\ui  procédé  si 
violent  soBt  affligés  pour  ce  dernier  débiteur  »,  et  frémissent 
d'indignation  contre  Fingrat  créancier  qui  le  traite  de  la  sortes^ 
Change!  dooc  »  continue  Jésus-Christ»  en  appliquant  la  com- 
paraîMNi  »  chai^  Tobjet  de  votre  indignation ,  attristez-vous 
sur  voqs-méme»  si  jamais  vous  refusez  de  pardonner.  N'eusr 
siez-vous  dans  toute  votre  vie  conunis  qu'un  seul  péché  con- 
tre voure  Dieu  »  ce  péché  vous  rend  redevable  d'une  somme 
inûnie  ;  votre  prochain  eftt-U  commis  contre  vous  des  fautes 
sans  nombre ,  ces  fautes  ne  sont  qu'une  deUe  modique  ;  Dieu 
cependant  veut  bien  vous  remettre  les  dettes  immenses  dont 
TOUS  êtes  tenu  envers  lui»  il  vous  le  remet  aussitôt  qu'il  vous 
voit  prosterné  à  ses  pieds ,  il  vous  relève  avec  bonté  »  il  vous 
accorde  »  au  Ueu  d'un  délai  »  la  quittance  de  toute  la  somme 
que  d'abord  vous  lui  deviez.  Ah  l  vous  êtes  donc  un  inhumain 
M  vous  poursuivez  la  réparation  dea  injures  dans  un  esprit  de 
vengeance»  vous  êtes  un  ingrat  qui  méritez  que  Dieavous 
traite  dans  toute  la  sévérité  de  $e»  jugements  »  et  si  vous 
prétendes  en  éviter  la  rigueur  •  il  faut  que  vous  pardonniez 
toujours ,  et  que  vous  pardonniez  de  tout  votre  cœur.  Voilà , 
mes  irères  »  le  raisonnement  que  renferme  la  parabole  de  no* 
tre  Evfmgile  »  et  dont  je  dois  vous  foire  coonidtre  toute  la 
ioroe.dans  cette  HqméUe  en  dewi;  mots  »  voici  la  manière  dont 
je  me  propose  deleiaire.  L'ezir^ie  bonté  de  Dieu  à  pardon^ 
ner  les  injures,  vous  le  yercez.d9BS  mon  premier  point; 
reurême  méchanceté  del'lMMnme  à  exiger  la  réparation  dcft 
injures,  vous  le  verrez  dan&  mon  second  point  Veuille  le  ciel 
jrépamire  sur  mes  paroles  s^  sainte  bénédiction,  afin  que  noua, 
concevions  tous  une  vive  horreur  du  péché ,  afin  que  notre 
unique ,  notre  souveraine  douleur  soit  d'en  avoir  jan^is  com« 
mis;  et  quepouicn  obtenir  le  pardon  nous  accordipos^vo* 
toniiers  celui  même  qu'on  ne  nous  dcmaiuîe  pas. 
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POINT. 

Le  rùyâumè  aes  deux  est  comparé  êl  tm  rot  qnt  vùu» 
lut  faire  rendre  compte  à  ses  serviteurs  ;  Assimilatum  est 
regnum  cœlcrum  hamini  régi  qui  voluit  rationem  panere 
cum  seruis  suis.  Ce  royaume  des  cieax  dont  parie  TETangile , 
c^est  TEglise  amsl  appelée  à  raison  de  son  chef  qni  fait  son 
habitation  au  phis  haut  des  cieux ,  et  de  ses  membres  qui 
sont  appelés  à  la  possession  de  ce  royaume  ;  dans  cette  Eglise 
il  arrive  quelque  chose  de  semblable  à  ce  que  flt  un  roi  dans 
ses  états  :  ce  roi  voulut  que  les  offiders  de  sa  couronne  et 
de  sa  maison  lui  rendissent  un  compte  exact  de  leur  admi- 
nistration ,  et  le  Seigneur  tous  les  jours  nous  cite  au  tribu- 
nal  de  notre  conscience  pour  y  reconnatQ*e  nos  inidôlités;  à 
celui  de  la  pénitence ,  pour  en  faire  Thumble  aveu  aux  pieds 
de  son  ministre  ;  à  cdul  de  ses  vengeances,  pour  Jeter  une 
frayeur  salutaire  dans  nos  cœurs ,  et  nous  fl^re  prévenir  la 
rigueur  de  sesjngements,  en  nousjugeant  nous-mêmes  dans 
la  plus  exacte  sévérité.  Gommençons-le,  ce  jugement  de  nous- 
mêmes  ,  entrons  un  moment  dans  la  discussion  de  nos  ceu- 
vres,  voyons  de  combien  nous  sommes  redevables  h  la  jus- 
tice divine  î  par  là  nous  apprendrons  à  connaître  Textrême 
bonté  de  Dieu  dans  le  paixion  des  faijurcs,  et  surtout  de 
colles  dont  nous  nous  sommes  rendus  coupables  envers  son 
infinie  majesté;  la  suite  de  notice  BvangHe  pourra  nous  le 
faire  comprendre. 

Il  y  est  dit  que  ce  roi  ayant  commencé  à  se  ^fàire  rendre 
compte,  on  lui  présenta  un  de  ses  serviteurs  qui  fui  de- 
vaitdix  mille  talents;  et  cùm  ccepisset  rationem  ponere, 
oblatus  est  ei  servus  qui  debeàat  ei  decem  miltia  taienta  : 
plus  bas  il  est  dit  encore  que  cette  dette  fut  remise  tout 
entière  à  la  seule  prière  de  ce  serviteur  qui  se  jeta  aux  ge- 
noux de  son  prince;  Omne  debitum  dimisi  Hbi  quoniam 
rogasti  me.  Joignons  ces  deux  idées ,  c'est-à-dire ,  et  la  gran- 
deur de  la  dette ,  et  la  facilité  avec  laquellece  créancier  Tef- 
face ,  ou  plutôt  joignons  à  Ténormitéde  nos  péchés  la  facilité 
avec  laquelle  Dieu  nous  les  pardonne ,  et  nous  concevroîis 
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ftu  moins  imparraitement  combien  fe  Dieti  d^Israel  est  bon 
ponr  ceux  qui  se  convertissent  à  loi* 

On  est  d*alK>rd  sarpris  d'entendre  qn^in  serviteur  devait  & 
son  maître  dix  mîHe  talents:  cette  somme  monterait  à  plus 
de  qnarante^ix  millions  de  notre  monnaie.  Fut-il  Jamais  on 
serviteur  redevid>le  d\uie  telle  somme  à  son  maître  ?  en 
trouverait-on  un  seul  exemple  dans  lliistoire  des  siècles  et 
des  empires?  G*cst,  mes  frères,  cette  difficulté  même  qui 
nous  oblige  de  quitter  le  sens  littéral  de  la  parabole  pour 
recourir  au  sens  spirituel  »  cdui  seul  que  Jésus-Christ  avait 
en  vue  ;  pénétrons-le  iMcn  »  et  nous  verrons  bientôt  que  ce 
qui  ét«t  une  exploration  selon  la  lettre ,  était  encore  trop 
faible  en  le  prenant  selon  Pesprit.  Que  sIgniSe  donc  id  cette 
somme  surprenante  de  dix  mille  talents?  elle  signifle  le  pé* 
ché  mortel ,  et  tous  les  droits  que  le  pédié  mortel  donne  sur 
nous  à  la  Justice  divine  ;  ce  péché ,  n'en  eussiei-vous  Jamais 
commis  qu'un  seul ,  vous  obligerait  Infiniment  plus  envers 
Dieu ,  que  ce  serviteur  n*était  obligé  envers  son  roi.  Eh  I 
qu'est-ce  donc,  me  demanderez-vous,  que  le  péché  mortel 
qui  nous  rend  aussi  redevables  à  la  Justice  divine  ?  vous  dire , 
mes  frères  9  que  le  péché  mortel  est  une  tt*ansgresslon  réflé- 
chie de  la  loi  de  l'Etemd  en  une  matière  considérable ,  une 
désobéissfflice  griève  à  la  volonté  du  Tout-Puissant  dans  un 
point  important^  à  une  révolte  andadeuse  de  la  créature  contre 
son  créateur ,  ce  n'est  vous  rien  dfre  qui  en  montre  la  noir- 
ceur et  Fénormité  ;  il  faudrait,  pour  vous  répondre  exacte- 
ment, concevoir  d'un  côté  ce  que  c'est  que  cette  créature  qui 
se  révolte  contre  son  créateur,  et  ce  qu'elle  fait  ;  il  faudrait 
connaître,  de  l'autre ,  la  grandeur  de  ce  Dieu  créateur,  et  des 
bienfaits  dont  il  comble  sa  créature  à  l'instant  même  qu'elle 
l'offense  ;  c'est  de  ces  deux  idées  réunies  que  naît  la  plus 
exacte  notion  que  nous  puissions  nous  former  du  péché  mor- 
tel ,  et  c'est  à  ces  idées  que  je  vais  m'attacher. 

Qu'est-ce  que  l'homme  qui  ose  lever  l'étendard  de  la  rébel- 
lion contre  son  Dieu  ?  et  que  fait-il  en  commettant  le  péché  ? 
Hélas  !  cet  homme  est  un  ver  de  terre ,  une  vile  poussière , 
jn  atome  imperceptible ,  un  vrai  néant  devant  Dieu,  devani 
lui  toutes  les  nations  sont  comme  n'étant  pas.  Ce  ver  de  terrç 
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esi  assex  audadcoxpoor  obliger  la  saioteté  par  essence  cFe 
servira  son  iniquité  :  si  Dieu  lai  donne  les  biens  de  la  for» 
cane  pour  se  sanctifier  par  ses  amnôneSt  11  les  emidoîe  à  sa* 
tisfaire  son  ambition  et  sa  sensualité  ;  si  Dieu  Télève  à  m» 
rang  distiogaé  »  pour  iêtre  pLu»  en  éun  de  soutenir  les  intérêts 
de  sa  gloire»  il  oublie  celle  de.  Dieu,  et  ne  pense.  qa*à  la 
sienne  propre  ;  si  Dieu  lui  accorde  des  jours  pleins  de  santé  ; 
pour  en  êtn&  servi  avecphis  de  ferveur ,  ces  jours ,  il  les  donne 
à  sesplaôsirs^à  ses  affaires,  à  ses  travaux,  bêlas!  presque 
toujours  inutiles  pour  réternité  i  il  a  une  langue  pour  bénir 
le  Seigneur  »  il  s*ien  sert  pour  maudire  les  hommes  ;  il  a  une 
mémoire  pour  y  conserver  le  souvenir  des  grâces  qu'il  a  re^ 
çues  d^  haut^  il  la  rendit  de  cboses  vaines  a  daiigereuses  ; 
il  a  un  esprit  pour  penser  aux  grandes  véritésde  la  rdigion , 
il  roccupe  à  former  des  projets  insensés  de  grandeur  et  de 
volupté  ;  il  a  un  cœur  pour  Tembif^ser  de  Tamour  divin ,  il  le 
rcmplk  de  Tamour  du  monde  et  de  ses  objets  enchanteurs  ; 
il  n'a  de  vie  quepour  glorifier  le  Seigneur  par  ses>actions ,  il 
le  déshonore  par  le  mauvais  usage  qull  en  Cait;  cette  vie , 
il  la  reçoit  à  abaque  mstant  de  Dieu  qui  peut  la  M  ôter  ^  et  U 
s'en  sert  pour  insulter  à  celui  qui  la  lui  ceo^rve»  Quelle 
étrange  iureur  l  que  diriez-vous  »  mes  frères»,  d'u^i  homme 
qui  serait  suspendu  au-dessus  d'un  brasier  ardent,  et  qui  se 
révolterait  contre  celui  qui  le  soutient  et  Tempéche  de  tom- 
ber ?  Voilà  une  laîble  idée  de  ce  que  fait  l'homme  pécheur  r 
Dieu  le  soutient  et  Tempéche  de  retomber  dans  le  néant  d'où 
il  l'a  tk-é;  Dieu  le  préserve  d'^on  précipice  infinUnent  plus 
effroyable  que  ce  brasier»  et  il  l'offense,  il  se  soi^ève  contre 
lui ,  quoique  dans  cet  état  de  dépendance  absolue»  Une  sem- 
blable témérité  se  conçoit-dle  ?  L'audace  du  pécheur  va  plus 
loin  encore  :  il  sait  que  ce  même  Dieu  qui  soutient  tout  par 
sa  puissance»  est  présent  partout,  qu'il  pénètre  les  plis  du 
cœur  les  plus  secrets  «  et  cet  oeil  clairvoyant  n'iest  pas  capable 
de  lui  en  imposer  ;  D  fait  hardiment  en  présence  de  son  Dieu 
ce  qu'il  n'aurait  pas  la  hardiesse  de  faire  devant  son  sembla*- 
ble  ;  un  serviteur  qui  se  conduirait  de  la  sorte  sons  les  yeujt 
de  son  maître  «  sç  verrait  à  l'instant  chargé  de  l'hidignation 
publique.  Que  sera-ce  donc  qu'un  pécheur  aux  yeux  de  Dieu, 
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suion  on  objet  de  haine  el  d^abomiiiacion  ?  peat^'élre  sa  dé^ 
sertion  serait-elle  moins  insupportable,  s'il  quittait  son  Dieit 
pour  trouver  un  bien  semblable;  mais  ce  bien  ne  peut  ae 
trouver  nulle  part;  hor»  de  toi»»  Seignear^  tout  n*est  <iae 
péché  et  qu-afflîction;  mab  il  le  quitte  pour  un  pkdsir  qui 
passe»  pour  un  bien  qui  périt,  pour  un  honneur  qui  n'est 
pas.  Oui ,  mon  frère ,  c'est  un  rien,  un  néant  que  vous  pré- 
férez à  votre  Dieu  ;  c*iest  pour  jouir  de  ce  qui  n'est  rien  que 
TOUS  consentez  à  perdre  la  possession  de  tous  les  biens  véri- 
tables »  concevez-vous  bien  toute  nrk^té  deroutrage  que 
TOUS  faites  à  Dieu  ?  chaque  foisquevous  péchee^  vous  fMles , 
suivant  la  pensée  de  Tertullien ,  une  aecrète  comparaboti 
entre  le  créateur  et  la  créature  ;  disons  quelque  chose  de 
plus  terrible ,  entre  Dieu  et  le  démoRk  Vous  déKbérei  à  qui 
nous  donnerez  votre  cœur,  après  y  avoir  réfléchi  vous  dé- 
cidez enfin  qult  faut  le  livrer  à  ce  cruel  ennemi  de  vôtre  salut  : 
nous  ne  voulons  pas»  dites-vous  insolemment,  que  le  Sei- 
gneur règne  sur  nous ,  son  joug  est  un  joug  dur  et  pesant 
qu'il  laut  secouer  ;  Nolumus  hune  regnare  sttper  nos.  Vous 
qe  le  dites  pas ,  et  je  pense  que  vous  seriez  sains  d'horreur , 
ai  jamais  votre  bouche  eût  proféré  ces  blasphémés;  x^pendant 
x'est  ce  qa'a  certainement  décidé  votre  cœur  chaque  fois^  que 
vous  avea  offensé  votre  Dieu.  Gieux,  frémissez  donc  d'éton- 
nement,  et  vous»  porteadu  cM,  pteurez amèrement ,  soyet 
inconsolableasur  les  maoi que  font  lea  pécheurs;  ObstupeseUe 
cœli  super  me  ^etfKhrtatfjus  desolamînivekementer  (1).  Ib 
se  creusent  des  dternes  amères ,  ils  courent  à  des  eaux  mor« 
tes  plus  capables  de  les  empoisonner  que  de  les  désaltérer, 
et  ils  vous  abandonnent ,  vous ,  Seigneur ,  qui  êtes  une  source 
d'eau  vive,  vous  qui  les  avez  aimés  de  toute  éternité,  vouft 
qui  les  avez  formés  dans  le  temps  à  votre  hnage,  vous  qui 
les  avez  élevés  à  l'auguste  adoption  d'enfants'de  Dieu,  vous 
par  qui  ils  subsistent,  et  qui  les  comblez  de  vos  bienfaits, 
vous  qui  leur  préparez  des^  délices  éternelles ,  vous  à  qui  tou« 
tes  ces  grâces  ont  coûté  le  Fils  unique  que  vous  chérissez , 
vous  qui  leur  appliquez  ces  giâcos  par  préférence  à  tant  d'au- 
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très  i>erMNinc8  qui  en  «seraient  mieux  ;  mais  Je  me  trompe , 
Us  ne  fOttsaban(toniient  point,  ils  courent  même  vers  vous , 
mais  dansqnels  sentimenls?  dans  les^entiments  les  plus  dé- 
testables ,  dans  le  désir  de  vous  anéantir  s'il  leur  était  pos- 
rible.  Oui,  péebeurs^  voilà  fetcës  de  votre  fureur  conbe 
'votre  Dieu,  vous  diles^dans  votre  cœur  quH  n^est  point  dé 
Dieu ,  parce  que  vous  le  souhaitez  ;  vous  savez  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  sans  sagesse  souveraine  «  sans  toute-puissance  *  saas 
jusdce,  sans  providence,  et  vous  voudriez  pouvoir  détruire 
ces  divines  perfections ,  cette  sagesse  qui  éclaire  toutes  vos 
mauvaises  œuvres,  cette  puissance  qui  est  prête  à  châtier 
lomes  vos  mauvaises  ceuvres ,  cette  Juste  providence  qui  vous 
rendra  un  jour  selon  tontes  vos  mauvaises  œuvres  ;  vous  vou- 
driez donc  ou  détruire  la  divinité,  on  vous  foire  un  Dieo 
monstrueux;  vous  faites  contre  le  Seigneur,  ce  que  faisaient 
autrefois  les  peuples  d'Ethiopie,  lorsque  le  Soleil,  dans  son 
plein  midi,  les  brûlait  de  ses  rayons ,  ils  lançaient  contre  \m 
des  flèches  impuissantes  qui  venaient  leur  retomber  sorJa 
tête,  et  vous»  vous  décocheriez  contre  votre  Dieu  les  traits 
de  votre  malice  s'ils  pouvaient  arriver  Jusqu'à  lui  ;  voilà  votre 
désespoir,  deux,  frémissez  d'étonnenient  sur  cette  audace 
du  pécheur; obstupescite^cœU,  super  hoc:Etvùu$, por^ 
tes  du  âiel,  soyez  inconsolables  sur  son  impiété  ;  porus  ejus 
desolamini  vehementer.  Âh  !  je  connais  à  présent  combien 
'•  le  péché  est  horrible ,  et  combien  il  est  un  grand  mal  ;  il  est 
si  grand  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  puisse  le  comprendre ,  parce 
'que  pour  le  comprendre  parfaitement ,  il  faudrait  avoir  une 
connaissance  parfaite ,  et  de  la  bassesse  de  la  créature  qui 
oCTcnse ,  et  de  la  grandeur  du  Dieu  qui  est  offensé ,  et  il  n'y  a 
/que  Dieii  qui  puisse  avoir  une  connaissance  si  étendue  ;  il  est 
si  grand  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puisse  l'expier  :  tous  les 
hommes  ensemble,  les  anges  mêmes  avec  toute  leur  sainteté 
n'eussent  pas  été  capables  d'en  obtenir  la  rémission  ;  il  atta< 
que  un  être  infini ,  et  dès-lors  il  devient  infini  lui-même,  et 
il  ne  peut  être  effacé  par  un  êu*e  infini.  Péché  maudit,  ah!   ; 
qwQ  tu  es  donc  terrible ,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puisse 
délrinre  ton  Empire  !  que  tu  es  énorme,  puiscjull  faut  pour 
t'abolir  qu'un  Dieu  s'anoaiitisse  !  que  tu  es  aflVeux ,  puis- 
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qu'il  raat  le  sang  d*aii  Diea  homme  pour  te  laver  I  Ah  !  pé- 
clieurs,  qiiî  traites  le  péché  de  rien ,  apprenez  de  cette  croix 
quel  est  ce  rien  qui  peut  faire  mourir  un  Dieu  homme  ;  cf 
vous  qui  pensez  que  Dieu  est  insensible,  indifférent  sur  les 
fautes  des  hommes ,  jetez  les  yeux  sur  ce  Jésus  mourant  pour 
les  expier  :  un  objet  indifférent  aurait-il  jamais  exigé  un  tel 
sacriflce?  Enfin  le  péché  est  si  grand  quMl  n*y  a  qu^un  Dieu 
qui  puisse  le  punir  autasit  qull  le  mérite.  Les  hommes  peu- 
vent charger  de  chaînes  un  criminel ,  le  priver  de  ses  biens , 
et  de  sa  liberté,  le  condamner  à  l'exil,  le  mettre  entre  les 
mains  des  bourreaux ,  le  fisâre  expirer  dans  des  tourments 
cruels  ;  maïs  après  tout  il  expirera ,  et  ses  tourments  finiront, 
et  parce  qu'ils  finiront,  ils  ne  pourront  être  le  Juste  chûii- 
ment  de  lliomme  pécheur.  La  justice  demande  qu*il  y  ^it  de 
la  proportion  entre  ta  faute  et  la  peûie ,  et  il  n>  a  qu'une 
éternité  de  tourments  qui  répondent  à  Ténormlté  du  péché. 
Vous  seul ,  Ô  mon  Dieu,  pouvez  d6nc  punir  le  péché  autant 
qu'il  le  mérite ,  parce  que  vous  seul  pouvez  toujours  faire 
mourir  le  pécheur  sans  lui  Oter  la  vie  ;  vous  vous  réservez  la 
vengeance ,  parce  que  vous  seul  pouvez  être  le  vengeur  équi- 
table dellnlquité,  tous  seul  pouvez  le  punir,  vous  seul  pou* 
vez  Texpier ,  vous  seul  pouvez  le  comprendre.  Pesez  bien  ces 
réflexions,  mes  frères ,  sachez  et  voyez  combien  le  péché  est 
nn  grand  mal,  combien  il  est  amer  d'avoir  abandonné  le 
Seigneur  votre  Dieu  ;  Scilo  et  vide  quia  malum  et  amarum 
est  reliquisse  te  Domimim  Deum  tuum  (!)•  Comprend 
combien  le  péché  est  nn  grand  mal  par  rapport  à  Dieu ,  qu'H 
prive  d'une  partie  de  sa  gloire  dont  le  moindre  degré  l'em- 
porte sur  tous  les  biens  créés  ;  combien  il  est  un  grand  mal 
par  rapport  a  vous ,  qu'il  dépouille  de  la  gr5ce  sanctifiante 
et  de  tout  droit  à  Théritage  céleste ,  qu'il  rend  les  vils  escla- 
ves du  démon ,  et  qu'il  condamne  à  des  supplices  éternels.  O 
que  saint  Ghrysostôme  disait  avec  raison ,  que  le  péché  était 
Tunique  chose  à  craindre  dans  ce  monde  !  n'eussé-Je  jamais 
commis  qu'un  péché  mortel  pendant  toute  ma  vie ,  granti 
Dieu  !  quel  aurait  donc  été  mou  malbeui'l  Cependant  au  Heu 
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tfon  sail  i  eMnbleii  im  examea  méoie  soperfidcl  de  ma  vie 
n^eii  Hiet41  pas  devant  les  yeosl  David  se  plaignait  que  ses 
iBiates  sorpasBaieat  le  nombre  des  cheveux  de  sa  lête  ;  ses 
plaintes»  hélas  l  nous  conviennent  beaucoopmieoxqa'à  ce 
célèbre  pénitent;  dans  soixante  années  de  vie  et  peat-étre 
davantage  «l^Eeritore  ne  remarque  en  lui  que  deux  péchés 
plus  énormes;  et  mol  »  combien  n*en  ai-je  pas  commis  de 
scandaleux  !  combien  n*ai«Je  pas  vécn  de  mois  et  d'années 
dans  i^aabitude  de  ces  crimes  l  ab  1  j*ai  donc  contracté  en- 
vers la  Justice  divine  des  dettes  immenses ,  des  dettes  dont  'A 
me  demande  compte  dans  ce  moment  même»  des  dettes,, 
hélas  !  poor  lesqnelles  il  m'iest  impossible  de  satisfaire  par  moi- 
même  ;  que  feraî-je  donc  ?  que  ferezrvous  »  mes  frères  ?  le 
voîci^ 

n  est  dit  dans  notre  Evangile  que  comme  ce  servUeur 
fCamit  pas  le  moyen  de  rendre  les  dix  mille  talents,  son  maî- 
tre commanda  qu'on  Le  vendit,  lui  ,sa  femme  et  ses  en- 
fants ,  {  c*était  alors  le  droit  des  créanciers  )  et  tout  ce  qu'U 
awUt  pour  satisfaire  à  cette  dette  ;  Cùm  autem  non  habe* 
ref  undè  vedderet,jmsit€um  Dammus  ejmvenumdarii. 
et  uxorem  ^us  et  filios^  et  omnia  qu»  biabebat  et  reddk 
VoilÂ  limage  véritable  de  celui  qui  est  en  état  ,d<s  péché  «  il 
n'a  pas  plus  le  moyen  de  satisfaire  à  Dieu  que  ce  serviteur 
\  son  mattre»  D*un  côté  le  péché  a  détruit  en  lui  te  mérite 
de  ses  bonnes  œuvres  passées»  et  de  Tautre  il  ne  trouve  pas 
en  lui  les  forces  nécessakes  pour  se  relever  de  sa  chute. 
Cependant  f  entends  d^  le  souverain  juge  qui  fait  gronder 
son  tonnerre  sur  la  tête  du  coupable  »  qui  UMenace  de  le  ven- 
dre ,  lui ,  sa  femme  et  ses  enfants  ;  c'est-à-dire ,.  comme  Tex-^ 
plique  saint  Augustin ,  de  lui  faire  souffrir  dans  rélernUé  too^ 
tes  les  peines  que  méritent  ses  péchés»  et  tes  convoitises  qui 
eu  ont  été  le  principe  corromiMU  Que  fera  donc  ce  pécheur? 
que  ferez-vous»  mon  cher  frère»  pour  vous  soustraire  aux. 
coups  redoutable^;  de  ses  vengeances  2  le  serviteur  de  notre 
Evangile  va  vous  l'enseigner» 

Il  se  jetaU  aux  pieds  de  son  matire  et  te  conjurait  »  en 
\tui  disant  :  Seigneur ,  ayez  un  peu  de  patience,,  et  je  vous 
[tendrai  tout;  Procidens  autem  servus  iUe  ^çirabçkt  eum 
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dîcens  :  fMtkntiam  habe  in  me^  et  omnia  reâdûm  tUfU 
Jetons-nous  de  même  ai»  pied»  de  notre  roi  et  de  notre  joge, 
et  disons-lai  :  Mon  Dîea ,  Je  viens  d'ienlendre  la  voit  pciis* 
santé  quimecriaità  votre  tribunal»  la  crainte  de  vosjage- 
ments  a  percé  mon  âme ,  Je  sois  rentré  en  moi-même  »  et  J'ai 
reconnu  ce  que  voua  voulez  me  fiiire  connattre ,  fài  reconnu 
que  je  suis  un  grand  pécheur,  que  Jo  su»  infiniment  redeva- 
ble à  vx>tre  justice,  que  si  vous  la  laissetagîr  sur  mot  Je  suis 
perdu  pour  jamais.  Ce  del ,  séjour  des  délices  où  vous  habi* 
tez ,  ne  sera  ploa  pour  moi  »  Je  serai  exclu  de  cette  céleste 
Jérusalem  sans  aucune  espérance  de  voir  cette  aimaMe  pa- 
trie :Je  serai  livré  entre  les  mains  é^iuu  enoemi  cruel  qui 
châtiera  par  des  supplices  éternels  les  péchés  qu*il  nk'aura 
fait  commettre  lui-même  :  vous  pouvez  »  6  monDleo,  de»  ce 
moment  prononcer  Tarrét  terriMe  de  ma  coodamoation» 
vous  pouvei  exécuter  les  menaces  effrayantes  que  vous  me 
faites  dans  votre  saint  Evangile.  Ehl  comlneo  n'y  en  a-t-S 
pas  dans  les  enfers  qui  l*)aivaient  moins  mérité  que  moi.  Oui,, 
i'ai  mérité  d^étre  relégué  dans  ces  cachots  ténébreux  dont  hn 
seule  idée  me  fait  frémir  >  et  ce  n^est  que  par  vos  miséricordes 
quej'enaîété  préservé  jusqu'ici  ;  il  est  vrai  quejemesuià 
rendu  indigne  de  vos  bontés  par  le  mauvais  usage  que  j'en 
Id  fait;  mais  je  suis  résoluà  en  user  nrieux^à  Tavenir ,  ayez: 
encore  un  peu  de  patience  ;  Patientiam  habe  m  nte  r  ûwt- 
nex-moi  avec  votre  grâce  le  don  de  vous  satisfaire ,  je  vont 
rendrai  tout;  Et  amnia  reddam  tibL  Je  ferai  servir  toutes 
les  facultés  de  mon  corps  et  de  mon  âme  à  la  Justice ,  comme 
elles  ont  servi  Jusquic&à  llniquité,  je  vivrai  en  pénitent,, 
j'unir»  mes  satisfactions  à  celles  de  mon  Sauveur  »  et  je  pui- 
serai dans  le  trésor  de  ses  mérites  de  quoi  acquitter  mes  det* 
tes;  Omnia  reddam  tibù  Faisons  à  Dieu  cette  prière,  fai*^ 
sons4a  dans  toute  Tamertuiiie  de  notre  coeur ,  et  dans  1» 
ferme  résolution  de  nous  corriger,,  et  notre  Bvangîle  nous 
assure  qu'il  pardonne  nos  péchés^ 

Noos  y  lisons  que  le  maitve  de  ce  servfiteur  étant  touché 
de  compassion  ^  le  laissa  aULer  et  tui  remit  sa  dettes  Mi^ 
sertus  autem  dominas  servi  Ultus  y  dimisit  »  et  debitum 
dimisit  ei.  Quelleextrême  fadliié  dans  ce  mallre  à  acquitter  ses 
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«lébitears  !  oa  lai  doit  quarante-six  millions ,  on  promet    cte 
les  lui  payer  ^  on  ne  lui  demande  (|u*ua  délai,  et  avec  ce  d^^lai 
il  accorde  la  remise  de  toute  la  somme.  Quelle  générosité  ! 
telle  est,  et  plus  grande  infiniment  celle  de  notre  Dieu  en 
nous  pardonnant  nos  fautes.  Ce  roi  de  TEvangHe^  dît  saint 
Cbrysostôme,  ne  menaçait  de  foire  vendre  à  son  seryReor 
ce  qyi  lui  appartenait  que  par  bonté ,  et  afin  qull  reconnût 
fa  dette  et  qu'il  parût  en  posture  de  suppliant;  il  en  est  de 
même  du  Seigneur  :  si  après  avoir  long-temps  usé  d^iin  ton 
de  douceur  à  notre  égard ,  il  menace  et  semble  vouloir  fou- 
droyer,  ce  n*e8t  qu'afin  de  Jeter  la  terreur  dans  nos  cœurs, 
einous  obliger  de  le  désarmer»  Nous  en  avons  une  preuve 
sennble  danslliistx^e  de  la  conversion  dès  Ninivites  :  encore 
quarante  Jours  ,  leur  criait  le  prophète  Jonas ,  et  Ninive 
sera  détruite  en  pumtion  de  vos  crimes  ;  Adftuc  quadra* 
ginta  dies  eiNînîve  subvei^tetttr  (1).  Celte  courte ,  mais  ter- 
rible menace,  est  tout  ce  que  l^crituré  rapporte  de  la  prédic- 
tion du  Prc^hète  :  Il  ne  dit  pas ,  votre  viile  sera  détruite  si 
vous  ne  faites  pénitence  ;  Tarrét  qu'O  porte  paraît  absolu  et 
irrévocable,  il  fixe  le  temps  de  son  exécution  à  quarante 
jours.  Qui  n'eût  pensé  que  cette  grande  ville  allait  périr  au 
bout  du  temps  marqué  ?  tout  le  peuple  le  crut  ;  et  s'il  jeûna, 
et  s'il  se  couvrit  de  dlîce  *  s'il  coucha  sur  la  cendre ,  ce  ne 
fut  qu'en  doutant  du  succès  :  peut-être ,  se  disent-ils.  Dieu 
nous  pardonnera-t-U  ?  Quis  scit^  si  convertatur  et  ignqscat 
Deus  ?  le  prophète  en  fut  lui-même  si  persuadé  >  que  n'osant 
rester  dans  la  ville  de  peur  d'être  enseveli  sous  ses  raines ,  il 
se  retira  à  la  campagne  sous  un  arbre,  pour  être  là  le  téaioln 
des  vengeances  du  Seigneur  :  mais  qu'il  connaissait  poules 
miséricordes  de  son  Dieu  !  aussi  le  Seigneur  ne  tarde  pas  5 
l'en  instruire.  //  envoie  le  matin  dès  le  point  du  jour  un  ver, 
qui  ayant  piqué  la  racine  de  son  lierre,  te  rendit  tout 
sec  :  le  soleil  ayant  paru  ensuite  ,  et  ses  rayons  ayant 
donné  sur  la  tête  de  Jonas  •  ce  Prophète  se  trouva  dam 
un abatienient extrême ,  souhaita  de  numrir ,  en  disant: 
la  mort  m'est  meilleure  que  la  vie.  Quai ,  lui  dit  le  Sei- 
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gneur,.  vous  vous  fâchez  pour  un  lierre  qui  ne  vous  a 
point  coûté  de  peine  >  qui  est  crû  sans  vous  »  qui  est  né  em 
une  nuit,  et  qui  est  mort  la  nuit  suivante^, et  moi  je  ne 
pardonnerai  pas  à  la  grande  ville  de  Ninive,  où  il  y  a 
tant  de  peuples  et  tant  d'âsnes  innocentes  !  ces  hommes  ne 
soot-Us  pas  moD  oavrage  ?  n^est-ce  pas  par  mes  soins  qu'il» 
ont  subsisté  ?  ne  sont-ils  pas  créés  pour  vivre  toujours  ?  cook 
ment  donc  ne  scrais-je  pas  touché  de  leur  perte  ?  pourquoi 
nemelaisseraîs-Je  pas  fléchir  par  leur  pénitence  et  ne  leur 
accorderais-Je  pas  la  vie  ?  Et  ego  non  paream  NùUve  civitati 
magna  ?  oui ,  je  leur  pardonnerai  ;  je  ne  les  avais  menacés 
que  pour  les  faire  revenir  à  moi  ;  ils  y  sont  venus  et  je  suis 
satisfait  C'est  le  sens  de  ce  que  le  Seigneur  dit  à  son  pnn 
phètc ,  et  c'est  ce  qui  nous  fait  comprendre  que  les  plaintes  « 
les  reproches  et  les  menaces  du  Se^ineur  ne  sont  qu'un 
çlTct  de  sa  miséricorde  et  de  sa  patience  envers  nous ,  comme 
Tordre  en  apparence  inhumain  de  ce  roi  était  une  marque  de 
sa  bienveillance  inelTable  yNon  ex  crudelitate  ju^sil ,  sed  e» 
imeffabUi  affeclione  (i). 

Ce  maiire  ,  dont  il  est  parlé  dans  la  parabole  »  se  laissa 
touche^'  de  compassion  à  la  seule  prière  de  son  serviteur  « 
lui  remit  toute  sa  delle^  C'est  encore  ce  que  fait  le  Seigneur 
à  l'égard  des  pécheurs  et  des  plus  grands  pécheurs ,  pourvu 
qu'ils  reviennent  sincèrement  à  lui.  A  peine  David  a-Ml  pro* 
nonce  ce  moi,  j'ai  péché ,  qu'aussitôt  le  prophète  lui  déclare 
que  son  péché  a  été  remis  ;  à  peine  Manassès  roi  de  Juda ,  si 
fameux  par  ses  crimes  effroyables ,  a4-il  élevé  sa  voix  du  fond 
de  sa  prison ,  que  le  Seigneur  l'exauce  et  lui  rend  son  trône 
d'où  ses  abominations  l'avaient  chassé  ;  à.  peine  la  femme 
pécheresse  a-t-elle  versé  quelques  larmes  sur  les  pieds  de 
Jésus ,  qu'il  l'assure  de  la  rémission  de  ses  péchés  ;  à  peine 
l'usurier  Zacbée  a-t-il  témoigné  au  Sauveur  le  désir  de  1|? 
voir ,  que  son  salut  entre  dans  sa  maison  ;  à  peine  un  des 
voleurs  attaché  à  une  croix  à  côté  de  son  rédempteur ,  a-t-il. 
demandé  qu'il  se  souvint  de  lui  dans  son  royaume,  qu'au- 
sitôt  il  lui  en  promet  la  possession  ;  à  peine  renraiit  prodi* 

(i;  Sanclus  C/irj*ostomus,. 
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gm  €rt4l  «iMsrça  de  mni  père,  que  celd-d  court ,  rem- 
liraMe,  ordiHHie qu'on  kii  donne  im  haMt  digne  de  sanai»- 
âance,  qa*oa  lui  apporte  an  anneau  prédeu ,  et  qu'on  pré-: 
pore  un  feslin  nagniHqae.  Que  de  réflexions  consolantes 
naissent  de  tout  ceci,  mes  diers  frères  !  quelle  bonté  de 
notre  Dieu  envers  les  pécheurs  !  quel  sujet  de  confiance 
pour  nous  1  tout  ce  que  Dieu  a  fait  à  Tégard  de  ces  illustres 
eoupaMes ,  il  est  disposé  à  ie  faire  envers  chacun  de  nous. 
Tons  ces  hommes  n'ont  ressenti  les  effets  d'une  miséricorde 
qu'ils  ne  méritaient  pas,  que  parce  que  Dieu  en  voulait 
montrer  l'étendue ,  et  donner  des  exemples  qui  rassurassent 
les  plus  grands  pécheurs  contre  les  pensées  du  désespoir. 
Fussiez-vous  donc  coapables  d'un  sang  Innocent  comme 
David,  d'impudicité ,  d'injustice,  de  cruautés,  de  n^e, 
d'idolâtre  comme  Menasses ,  de  débauches  oud'an  libertinage 
honteux  comme  la  Magdelctne,  d'usure  i   de   concussion 
comme  Zachée ,  dé  rapine ,  de  vol ,  de  brigandage  comme  le 
bon  larron ,  vos  crimes  fussent^ils  plus  horribles  encore ,  et 
plus  multipliés  que  tous  ceux-là  ensemble ,  vous  êtes  sûrs  de 
votre  pardon;  pourvu  cependant  (eh  !  que  cette  condition 
est  acceptée  de  peu  de  personnes  )  poui*vu  qu'après  a^voir 
imité  ces  pécheurs  dans  le  crime,  vous  les  imitiez  dans  la 
pénitence  ;  pourvu  que  comme  David  vous  fassiez  l'humble 
aveu  de  vos  fautes,  et  que  vous  soyez  préparés  à  tous  les 
fléaux  dont  le  ciel  aurait  dik  vous  punir  ;  pourvu  que  comme 
Hanassës  vous  vous  humilliei  sous  les  coups  delà  divine  jos< 
tice ,  et  que  vous  deveniez  des  hommes  d'oraison  ;  pourva 
que  cooune  la  Magdeleine  vous  baigniez  de  vos  larmes  les 
pieds  de  raûmable  Jésus ,  et  qu'il  soit  désormais  l'unique 
époux  de  votre  âme  ;  pourvu  que  comme  Zachée  vous  répa- 
riez le  toit  fait  à  votre  prochain^  et  qu'en  pénitence  de 
Toffense  commise  envers  Dieu  vous  donniez  la  moitié  de  vos 
biens  aux  pauvres  ;  poui^vu  que  comme  le  bon  larron  vous 
ne  soyez  plus  occupés  que  du  ciel^  et  que  votre  regret  soit 
de  n'y  avoir  pas  assez  pensé  ;  pourvu  enfin  que  vous  n'appor- 
tiez plus  aucun  retard  à  votre  pénitence,  et  que  vous  ne  disiez 
pas  ce  que  disent  les  impénitents  dans  le  livre  de  l'Ecclésias- 
tique ;  la  miséricorde  du  Seigneur  est  grande,  et  il  aura 
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piâé.  du  grand  nombre,  (le .mes  ^hés.  fl  eU  vrai,  mes 
fi'èFef,  te  MgBter  «al jBîaépmntten,  saisie  fm 
faine  trembler*  e'cM  que  aon  mdii^atiMi  <at  anMi  pronpte 
que  sa  miséricarde  est  pataMe  ;  c'tttqnttiàÊàqtàM  promn 
le  pardon  à  la  pénitence ,  n'a  pas  promis  le  temps  de  faire 
pénitence  ;  c'est  que  diaqoe  moment,  liélas  !  peut  être  ie 
dernier  de  ?otrefie  ;  c'est  qu'enfin  il  y  a  pour  Ions  les  iiom- 
mes  une  certaine  mesure  ifeefr&ees^  que  diâcun  en  a  une 
qui  luiestpropre«etqu'après  ravoir  épuisée,  y  n^en  reste 
plus  que  de  faibles.  Abl  ne  différez  donc  fkude  vous  conr 
ver  tir  9  et  ne  remetiez  pas  de  jow  en  jour*  Non  tardes 
converti  ad  Domimnn,  et  ne  différas  de  die  in  dienu  Et 
pour  hâter  votre  conversion ,  pénétres-vous  luen  de  ces  ré- 
fleiions.:  que  ce  roi  de  notre  Evangile  c'est  le  souverain  mo- 
narqoe  du  del  et  de  la  terre  ;  que  ce  servitetir  qui  devait  dix 
milie  talents,  ce  sont  tous  ceui  d'entre  lona  qui  sont  coupa- 
bles de  pécbé  mortel  ;  que  ce  pécbé  vous  dépouille  de  la 
grâce,  fait  de  vous  des  objets  d'abomination  aux  yeux  du 
Seigneur ,  des  vases  d'ignominie ,  des  victimes  de  sa  colère 
qui  allument  le  feu  dévorant  de  l'enfer.  Quels  motift  de 
crainte  et  d'horreur  I  Considérez  ensuite  que  chaque  mo* 
ment  de  délai  que  vous  a|q[K>rteK  à  votre  conversion  vous 
expose  à  une  réprobation  étemelle ,  qu'il  n*y  a  pas  d'instant 
où  hi  vengeance  de  Dieu  ne  puisse  éclater  sur  vous,  que 
l'arrôt  de  votre  condamnation  est  déjà  dressé ,  et  qu'il  s'exé* 
enterait  infaUlildement  si  vous  mouriez  en  cet  état.  Quel  est 
lestupide^^l'insensé  qui  n'en  préviendrait  le  coup  désespé- 
iunt ,  s'il  lui  était  possible  ?  Considérez  enfin  la  bonté  infinie 
de  Dieu  qui  veut  bîm  changer  son  arrêt,  vous  remettre 
toutes  ks  dettes  dont  vous  êtes  tenus  envers  sa  justice,  vous 
rétablir  dans  tous  les  droits  de  votre  divine  adoption  aussitôt 
que  vous  l'en  priez.  Quelle  est  l'âme  si  désolée  qui  n'espë* 
rera  dans  une  telle  clémence  ?  Oui ,  mon  Dieu ,  j'y  espère , 
et  je  suis  sâr  de  n'être  pas  confondu  ;  mes  péchés  iussent-ils 
plus  grands  encore,  je  continuerais  à  y  espérer  ;  vos  misé- 
ricordes sont  infinies,  elles  s'élèvent  jusqu'aux  nues ,  elles  s'é- 
tendent à  tous  les  crimes ,  elles  les  surpassenttous.  TeHe  est, 
mes  frères,  ridée  que  lésas-Christ  nous  domie  de  sa  bonté 


y  Google 


06  BOlrtLlK 

dans  la  première  putie  de  notre  Evangile»  die  est  infinie 
dans  le  pardon  des  Égares,  Tonsl'tefei  va;  la  méelianoeté  de 
llHNnme  an  contraire  esieitrênie  par  la  réparation  oa^il  en 
exige;  vonsattez  le  voir  dans  mon  second  points 

SKOORD  POINT. 

Notre  EvHigBe  dit  qae  Vè  servUeur  h  qn!  son  maître  venait 
de  remettre  sa  dette,  ne  fût  pas  pbts  tôtsartî,  que  trouvant 
un  de  set  e<mpagnaHs  qid  tui  devait  cent  deniers,  U  le  prit 
à  kl  gorge  et  Véioulfaît  presque  \t  en  tui  disant  :  rends» 
moi  ee  que  tu  me  dois  ;  Egressus  aulem  servus  iUé  inventt 
tmtmt  de  conservis  suis  qui  debebat  ei  eentum  denarios  y 
et  temews  fsuf[oeabat  eum  dicens  :  redde  quod  debes.  Dans 
CCS  paroles  dé  notre  Evangile  on  pent  surtout  remarquer 
deux  choses  qui  font  connaître  rextrCme  méchanceté  de 
rhomme  dans  la  réparation  des  injures ,  Tune  est  la  légèreté 
des  offenses  qu'il  reç<^t^  et  Tautre  la  rigueur  avec  laquelle 
il  exige  qa*on  le  satisfasse, 

La  somme  de  cent  deniers  en  comparaison  de  dix  mflle  ta- 
lents n*est  rien  ou  presque  rien ,  et  les  foutes  qu'on  commet 
envers  nous  ne  sont  rien  ou  presque  rien  ;  si  nous  les  com- 
parons avec  celles  que  nous  commettons  contre  Dieu.  Non , 
mes  frères,  les  fautes  dont  vous  vous  plaignez  ne  sont  souveni 
rien ,  et  ce  qui  rend  les  autres  plus  coupables  à  nos  yeux , 
c'est  ou  votre  antipathie  ♦  ou  votre  amour-propre ,  on  votre 
vanité ,  ou  de  semblables  défouts  ;  c'est  votre  a&tlpatfaie , 
personne  parmi  vous  qui  n'en  soit  susceptible ,  et  sur  qui  elle 
ne  fasse  des  Impressions  plus  ou  moins  sensibles  ;  si  vous  y 
prenez  garde  ^  tous  verrez  que  trop  souvent  le  premier  coup 
d'œil ,  la  première  entrevue  vous  a  décidé  contre  une  pér 
sonne  que  vous  n'avez  pas  encore  eu  le  temps  de  conwdb^; 
son  extérieur  vous  a-t-il  déplu  P  dès-lors  la  voilà  dépouillée 
dès  droits  qu'elle  avait  comme  les  autres  hommes  à  vos  égards, 
à  vos  armions,  à  vos  bons  offices,  dès-lors  vous  regardez 
avec  une  froide  indiflérente  ses  meilleures  qualités ,  dès-lors 
$on  attachranent,  ses  assiduités ,  "ses  empressements  ù  vous 
servir  ne  font  que  vous  causer  du  chagrin  ,  %*otts  ne  voyez  en 
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tout  cela  que  de  la  bassesse  ou  de  la  flatterie ,  vous  aimez 
mienx  vous  passer  des  avis  qa'eHe  pourrait  vous  donnerque 
de  paraître  en  avoir  licsoln;  vous  renoifcez  aux  secours 
qu'dle  pourrait  vous  procurer ,  parce  qtill  faudrait  les  rece- 
voir d'une  manière  plus  agréable;  vous  fuyez  certaines  so« 
ciétés  où  les  discours  vous  édifieraient  et  le  bon  exemple 
vous  toucherait ,  parce  que  vous  y  trouveriez  cette  personne 
avec  laquelle  vous  ne  sympatisez  pas;  voilà  les  effets  ordinai- 
res de  l'antipathie.  Concevez  de  là,  mes  frères,  combien 
celte  passion  est  dangereuse,  c'est  une  passion  aveugle  qui 
ne  se  conduit  que  par  les  sens  ^  une  passion  bizan'e  qui  nous 
fait  juger  des  actions  suivant  que  les  personnes  nous  plaisent, 
une  passion  Injuste  qui  trop  souvent  donne  sujet  de  se  plain* 
dreà  ceux  dont  nous  nous  plaignons  injustement,  c'est  cette 
passion  qui  rend  souvent  coupables  à  ses  yeux  les  pbis  in- 
nocents. 

C'est  encore  votre  amour-propre.  Le  premier  effet  de  l'a- 
mour véritable  serait  de  nous  faire  considérer  notre  prochain 
comme  un  autre  nous-mêmes,  c'est  au  contraire  le  dernier 
effort  de  la  vertu.  Qn'U  est  rare,  qu'il  est  difficile  de  tenir  les 
TK>lds  égaux  entre  nous  et  ceux  avec  qui  nous  sommes  liés  ! 
C'est  toujours  de  notre  côté  que  la  balance  penche ,  notre 
prochain  nous  semble  n'être  point  notre  égal  ;  on  dirait  qu'il 
nous  d<^t  tout ,  et  que  nous  ne  lui  devons  rien  ;  nous  nous 
établissons  comme  le  centre  de  nous-mêmes ,  sur  ce  prin- 
ripe  il  n'est  plus  rien  de  bien  ou  de  mal  que  ce  qui  flatte  ou 
offense  notre  amour  Idolfttre.  Disons  plus  encore,  rien  ne 
nous  flatte  et  tout  nous  offense  ;  nous  sommes  offensés  du 
bien  qu'on  nous  fait  »  parce  qu'à  notre  gré  jamais  on  ne  nous 
on  fait  autant  que  nous  en  souhaitons,  ou  delà  manière  que 
nous  le  souhaitons;  nous  sommes  offensés  du  bien  même 
que  BOUS  faisons,  parce  que  nous  ne  le  faisons  jamais  sans 
vue  dlntérêt ,  de  lotiange  et  d'applaudissement ,  parce  que 
souvent  ces  louanges  nous  sont  refusées ,  et  qu'alors  il  est  » 
pour  ainsi  dire ,  néoessalre  que  notre  intérêt  devienne  une 
semence  de  dépit  Renonçons  à  eet  amour  de  nous-mêmes,  à 
cet  amour  qui  nous  persuade  que  nous  ne  devons  point  nous 
gêner  dans  la  société,  à  cet  amour  qui  nous  fait  passer  sur 
THf^BAtJT.  Homél.  m;  IV.  9 
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les  bienséances ,  ou  croire  qu'elles  ne  sont  faites  qac  jiour 
nous ,  à  cet  amour  qui  nous  permet  de  montrer  notre  mau- 
vaise humeur  »  et  parler  de  nos  maladies  sans  permettre  à 
d^antres  de  nous  entretenir  de  leurs  désagréments  ;  alors 
nous  verrons  que  nos  frères  nous  aiment  assez,  parce  que 
nous  ne  nous  aimerons  plus  trop  ^  nous  serons  plus  contents 
des  autres,  parce  que  nous  serons  moins  contents  de  nous^ 
mêmes  ;  enûn  ils  paraîtront  plus  innocents ,  parce  que  Fa- 
monr-propre  les  rendra  moins  coupables  à  nos  yeux. 

Un  autre  sentiment  qui  contribue  encore  à  former  des  Ju* 
gements  fâcheux  sut*  la  conduite  de  notre  prochain,  c'est  le 
sentiment  de  notre  excellence  ;  aveugles  sur  nos  imperfec- 
tions ,  habiles  à  découvrU*  les  avantages  de  la  nature  ou  de  la 
grâce  qui  sont  en  nous,  avides  de  quelques  louanges  que 
d'indignes  adulatem's  nous  prodiguent ,  quelle  estime  ne  con- 
cevons^nous  pas  de  nous-mêmes  !  et  cette  estime  de  nous- 
mêmes,  si  nous  ne  Tapercevons  pas  dans  les  futures,  quel 
tourment  cruel  ne  nous  cause-t-elle  pas  I  Ni  la  violence  qui 
nous  ôte  nos  biens,  ni  la  calomnie  qui  ternit  notre  honneur 
ne  nous  est  aussi  sensible  que  le  mépris  ;  c*est  une  |^e  que 
rien  ne  peut  guérir,  une  plaie  qui  nous  fait  J^ter  ^  hauts 
a*is.  Aujourd'hui  il  nous  semble  qu'un  supérieur  nous  a 
reçus  ti^pp  froidement;  demain  un  ami,  un  yoisii)  nous  aura 
parlé  trop  impérieusement,  et  nous  aaca  reftisé  une  grâce 
que  nous  pensions  nous  être  d^e  ;  une  autre  fois  celui-ci 
n'aura  pas  assez  connu  notre  mérite ,  et  celui-là  l'aura.n^- 
gé  ;  l'erreur  de  l'un  sera  crUninelle ,  et  l'indifférence  #  Fao- 
trcscra  fierté  ou  injustice.  Oui,  sans  doute  qu'il  y  a  ici  de 
l'injustice  ^  de  la  fierté  et  de  l'erreur,  mais  qui  devons-nous 
en  accuser  sinon  votre  vanité  ?  A  force  d'avoir  bonne  opi- 
nion de  vousnnêmes,  vous  croyez  que  les  autres  l'ont  mau- 
vaise; voilà  votre  injustieç.  A  force  d'élever  votre  prétendu 
mérite ,  ils  ne  peuvent  atteindre  l'idée  que  vous  vous  en  êtes 
formée,  voilà  votre  fierté.  Peut-être  ne  v[oient-i|s  que  vanité 
en  vous ,  tandis  que  vous  les  pensez  prévenus,  de  votre  méil- 
te;  voilà  votre  en-eur ,  et  voilà  ce  qui  prouve  qu'avec  moins 
de  vanité,  moins  d'amoar*propre,  et  moins  d'antipathie,  vous 
jiigoil*»?  m'eax  de  vos  frères  ;  f[»i? souvent  il:  ne  soat.ca  faute 
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envers  vons  que  i)ar€e  que  vous  vous  le  persuadez  fausse- 
ment 

Supposond  Béamnofus  que  ces  fautes  dont  vous  vous  plaU 
gneE  aient  quelque  réalité ,  qu'est-ce  que  ces  feutcs  en  com- 
paraison de  celles  que  vous  commettez  contre  Dieu?  des 
fautes  légèrss  et  presque  imperceptibles;  celui  qui  vous  of- 
fense ,  offense  son  semblable ,  et  vous^  quand  vous  offensez 
le  Seigneur ,  vous  oiDensez  l'Etre  suprême  ,  lé  meilleur  de 
tous  les  pères ,  votre  Dieu ,  votre  créateur,  votre  rédemp* 
tenr  y  et  votre  souverain  bien  ;  il  y  a  donc  une  distance  infi- 
nie entre  llnjure  dont  vous  vous  rendez  coupables  envers 
Dieu ,  et  ceiledont  votre  frère  se  rend  coupable  envers  vous  ; 
parce  que  la  différence  de  Tune  à  Tantre  dépend  des  objets 
qaf  sont  offensés  ;  or  celui  que  vous  oses  attaquerez  un  être 
infini  en  toute  sorte  do  perfections ,  et  vous  au  contraire  vous 
ti*étes  que  cendre  et  poussière ,  et  par  conséquent  les  fautes 
qui  vous  concernent  ne  sont  presque  rien  en  comparaison 
il«  celles  qui  concernent  le  Seigneur;  cependant  plein  de  mi- 
séricordes, H  veut  i)ien  vous  pardonner  vos  fautes  toul 
énormes,  tout  infinies  qu'elles  sont.  Ah!  il  serait  donc 
bien  juste  qu'en  reconnaissance  d'un  si  grand  bienfait  vous 
pardonnassiez  aussi  toutes  les  fautes  qu'on  commet  à  votre 
égard ,  c'est  ce  que  notre  divin  Sauveur  veut  vous  marquer 
par  la  circonstance  de  cent  deniers 

Cependant  lliommd  est  si  ingi^t ,  si  médiant ,  que  loin  de 
remeure  Hbéralement  les  dettes  qu'on  contt*acte  envers  lui  ^ 
il  en  exige  lé  paiement  en  exacteur  violent,  ii  prend,  comme 
le  dit  l*fivangile ,  sm  débUettr  à  la  gorge ,  et  l'ëtaufe  pres^ 
que  pour  lui  faire  vendvecequ'iidoit;  Tenens  su/focahajt 
eum  dicens  :  redde  quod  debes.  Voilà  le  portrait  naturel 
de  tous  les  vindicatif  ;  il§  se  vengent  toujours  ou  d'une  inr 
jure  qui  n'est  pas,  on  qui  est  moindre  qu'ils  ne  se  l'Imagi- 
nent, ou  qu'ils  n^nt  pas  droit  de  punir,  et  qu'ils  ne  punis* 
ient  qu'en  portant  toujours  leur  vengeance  bien  aUrdolà  de 
i'injure..  L'Ëcriture  sainte  nous  en  fournit  dc&  exemples  sans 
nombre.  Dans  la  Genèse  (1) ,  on  voit  les  enfouis  de  Jacob , 

(t)  Gei^ef,  3i. 


y  Google 


100  ■OHftLIB 

qui ,  pour  venger  Toiitrage  fait  à  ieur  «Borpar  Sicbem,  pas- 
sent aa  Gl  de  Tépée  tous  les  habitants  de  la  YilJe  du  même 
nom ,  confondent  llnnocent  avec  le  coiqMble,  ravissent  m 
bien  qui  ne  leur  appartient  pas,  et  troublent  le  repos  de 
leur  père  poor  satisfaire  leur  amniosité.  Qud  droit  ces  bom- 
mes  avaient-ils  au-dessus  de  Dieu  pour  laver  le  crime  d'an 
seul  dans  le  sang  de  tout  un  peuple?  Quelle  proportion  y 
avait-il  entre  le  péché  du  fils  d*£fflor  et  le  meurtre  de  tous  les 
sujets  de  ce  prince  ?  Quelle  proportion  y  avait-il  encore  en- 
tre rinjure  que  reçoit  la  femme  d'un  Lévite ,  et  la  rjéparatioq 
qu'il  en  exige  des^  Gabaonites  ;  ceux-ci  étaient  coiq^les ,  il 
est  vrai ,  et  horriblement  coupables ,  les  jeunes  gens  de  leur 
ville ,  gens  sans  religion ,  sans  pudeur ,  sans  sentiment  »  et 
livrés  à  la  corruption  de  leur  comr ,  avaient  insulté  réponse 
d'un  homme  de  la  tribu  de  Lévi ,  et  chargé  cette  femme  mal- 
heureuse d'une  confusion  qui  la  conduisit  au  tombeau.  Quelle 
«spèce  de  vengeance  son  infortuné  mari  choisit-il  pour  satis- 
faire sa  doqleur  ?  il  coupe  le  corps  de  sa  chère  épouse  qu'il 
trouve  étendu  sur  le  seuil  de  la  porte,  Il  en  lait  douze  parts 
qu'il  envoie  aux  douze  Tribus  de  la  Nation  ;  foules  s'élèvent 
a  l'instant  contre  celle  de  Benjamin  qui  est  coupaMe  du 
crime ,  la  guerre  se  dédare ,  les  armées  paraissent  en  cam* 
psi^e,  on  livre  des  combats  sanglants  qui  ne  finissent  qu'a- 
près qu'Israël  deux  fois  vaincu  devint  enfin  vainqueur ,  et 
réduisit  la  malheureuse  tribu  de  Benjamitt  à  six  cents  hommes 
de  vingt-cinq  mille  et  au-delà  qu'elle  était  auparavant  (1). 
Dans  ce  seul  trait  d'histoire ,  combien  de  leçons  importantes 
nous  y  trouvons  !  les  jeunes  gens  y  apprennent  que  quand  ils 
ne  résistent  pas  de  bonne  heure  aux  tentations  de  la  chair , 
il  n'est  plus  d'excès  dont  ils  ne  deviennent  cojiH^^bles  dans  la 
suite,  et  que  bientôt  ils  sont  l'abomination  du  genre  humain. 
Les  dames  et  les  autres  personnes  de  lem*  sexe  y  apprennent 
^  estimer  la  chasteté  conjugale  plutôt  que  leur  vie  même. 
Qu'il  eût  été  bien  plus  louable  à  cette  femme  de  mourir  en 
combattant  pour  la  justice  que  de  mourir  de  honte  pour  Ta* 
voir  violée  ! 

'    (I)  Judc,  19é:/20. 
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Nous  apprenons  tous  combien  nous  devons  avoir  horreur 
du  péché  cte  Ilmpureté  ;  il  soiadalise  leUement  tout  un  peu* 
pie ,  il  le  remjdit  d*mie  telle  iiidigfiatioii ,  que  tous  ses  mem- 
bres sont  prêts  h  le  venger  par  lear  propre  mort  :  zèle  admi- 
fable  s'il  n^eût  été  excessif  ;  mai»  la  vengeance  ne  oonnalt 
point  de  modération  ».  elle  tend  à  ses  fins  par  tes  voies  les  plus 
injustes  et  les  moyens  les  plus  vtotents ,  la  fougue  et  Fempor- 
tement  en  sont  le  propre  caractère. 

La  vei^eance,  j'en  conviens,  n'est  pas  toujours  ni  si 
éclatante ,  ni  si  excessive  ;  mais  pourquoi  ?  parce  que  tous  ne 
peuvent  pas  la  porter  jusque-là.  Chaque  état  semble  avoir  sa 
manière  propre  de  se  venger  :  les  potentats  de  la  terre  se 
vengent  en  envoyant  des  armées  4:ontre  leurs  ennemis  ;  le 
militaire ,  en  exposant  sa  propre  vie  pour  arracher  celle  de 
son  rival;  l'homme  en  crédit,,  en  s'en  servant  pour  renverser 
la  fortune  d'une  personne  en  place  ;  le  magistrat  et  te  prê- 
tre (n'ai-je  pas  trop  dit,  et  le  cruel  esprîl  de  vengeance  ani- 
merait-Il des  hommes  destinas  par  état  à  maintenir  la  paix  )  ? 
hélas  !  non.  Ces  hommes  ne  sont  pas  exempts  de  cette  pas- 
sion tyrannique  ;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  injuste ,  c'est  que  te 
saint  ministère  devient  quelquefois  le  sujet  de  lem*s  vengean- 
ces. L'homme  du  monde  se  venge ,  en  refusant  de  Yoir  la 
personne  de  qui  il  croit  avoir  été  offensé  ;  et  parmi  le  peuple 
on  se  venge ,  en  employant  les  injures ,  les  médisances  et  la 
satyre  la  plus  grossière.  C'est  ainsi  que  dans  chaque  état  on 
vérifie  ce  que  dit  l'Ëvangile ,  qu'on  prend  son  débiteur  à  la 
gorge,  et  qu'on  le  suffoque.  Voilà  ce  que  font  des  hommes , 
des  concitoyens ,  des  chrétiens ,  des  irères,  et  voilà  ce  qui 
peut  vous  donner  une  idée  de  l'excessive  rigueur  avec  la- 
quelle on  exl^  la  réparation  d'une  injure  ;  ce  qui  suit  dans 
notre  Evangile  la  fait  encore  mieux  comprendre. 

Et  son  compagnon,  y  est-il  dit,  et  son  compagnon  se 
jetant  à  ses  pieds,  le  conjurait^  en  lui  disant:  ayez  un 
peu  de  patience,  et  je  vous  rendrai  tout  :  Et  procidens 
conservus  ^us  rogabateum ,  dicens  :  patientiam  kabe  in 
me ,  et  omnia  reddam  tibi.  Jï  n'est  pas  une  seule  circons- 
tance marquée  ici ,  qui  ne  doive  fléchir  la  colère  de  cet 
homme  irrité  de  la  parabole.  Celui  qui  l'a  offensé  avoue  son 
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ion ,  il  s^en  hmnllic  •  il  se  prosterne  à  ses  pieds  ;  procidcns. 
Gelai  qui  pandt  devant  hif  dans  cette  posture  est  son  sembla- 
\A^  ,  créé  comme  lai  à  limage  de  Dica ,  enfant  de  la  même 
EgHse ,  membre  da  même  corps ,  serveur  da  même  maître  ; 
tonservHS  ejus.  Ce  servitev  à  qd  des  titres  si  chers  et  jà 
nobles  semblent  assurer  le  pardon  ,  le  prie ,  le  conjure ,  le 
presse  de  lid  rendre  son  amitié  ;  rogabat  eum.  Ce  sappllant 
use  comme  son  compagnon  de  la  même  formule  dont  celui- 
d  avait  nsé  auprès  de  son  roi.  Ayez  un  peu  de  patience , 
lui  dit4l,  croyant  qa*il  aurait  quelque  respect  pour  une  prière 
è  laquelle  il  doit  son  salut ,  et  je  vous  rendrai  tout ,  paHen- 
tiam  habe  in  me,  et  ego  reddam  tibi.  Qui  ne  dirait ,  en 
considérant  la  posture  humiliante  du  coupsl>le ,  sa  qualité , 
sa  prière»  sa  promesse,  qu*il  va  recevoir  les  témoignages 
d'une  parfaite  réconciliation  f^  cependant  celui  qu'il  a  offensé 
est  inflexible,  ii  ne  veut  pas  Ventendre^  il  s'en  va  et  le 
fait  mettre  en  prison,  pour  Py  teiûr  jusqu*à  ce  qu'il  lui 
rende  ce  qu'il  lui  doit  ;  Ille  autem  noluit,  sed  abiit  et  misît 
eum  in  carcerem  donee  redderet  debitum  ;  l'Evangile  ajontc 
que  les  autres  serviteurs  ses  compagnons  voyant  ce  qui  se 
passait,  furent  affligés  ;  videntes  autem  conservi  cjus  quœ 
fiebant,  contristati  sunt  valdè  ;  et  ne  Tétes-vous  pas  ,  mes 
frères ,  d'en  entendre  le  seul  récit  ?  si  vous  connaissiez  parmi 
vous  un  homme  assez  cruel  pour  se  refuser  à  une  telle  sa< 
tisfoction ,  ne  vous  semblerait-il  pas  un  monstre  dans  la  na- 
tore?  auriez-vous  des  termes  assez  forts  pour  exprimer  votre 
indignation?  arrêtez-la,  mes  frères,  tournez  contre  vous 
cette  indignation.  Je  connais  les  inimitiés  qui  régnent  entre 
vous  et  vos  proches  ;  je  ne  déciderai  pas  ici  qui  de  vous  a 
dioit  ;  maïs  je  sais  que  ces  proches  et  ces  voisins  dont  vous 
vous  plaignez  ,  ont  fait  des  démarches  pour  se  réconcilier 
avec  vous  5  ils  vous  ont  parlé  et  fait  parler  ;  ils  vous  ont  de- 
mandé votre  amitié ,  et  vous  ont  promis  la  lew,  ib  vous  ont 
même  offert  tontes  les  satisfactions  convenables ,  et  voui^  ^  en- 
nemis de  la  paix ,  vous  avez  rejeté  toute  proposition  d'accom- 
modement, etvons,  vindicatife  insensibles ,  vous  avez  vu 
avec  une  secrète  satisfaction  le  chagrin  que  vous  causiez  à 
votre  ennemi  par  votre  division  ;  et  vous  ingrats ,  vous  n'avez 
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rien  ftccordé  à  la  médiation  des  personnes  à  ifui  vous  devie2 
lont  ;  et  vous ,  injustes ,  ce  n*était  pas  assez  qu'on  vous  pro- 
mît de  ▼eus  rendre  ce  qu'on  tous  devait ,  il  vous  fallait  inten« 
ter  des  procès  •  consumer  en  frais  inutiles  la  fortune  de  Ten- 
neml  que  vous  aviez  résola  de  perdre  ;  et  vous ,  inhumaîns , 
vous  auriez  soubùté  de  voir  cet  ennemi  on  chargé  de  fers  dans 
un  somlMre  cachot ,  ov  obligé  de  quitter  sa  patrie ,  pour  aller 
traîner  des  jours  languissants  dans  une  terre  d'e»l  et  de  lar- 
mes. Qudle  cruauté  I  quel  sujet  de  gémissement  pour  les 
saints!  li  est  dit  dans  TEvangile^  qœ  les  autres  serviteurs 
avertirent  leur  maître  de  ce  qui  était  arrivé  ;  narravertint 
domino  suo  omnia  qua^  facta  fuerunt;  et  les  anges ,  dit  un 
Père,  les  mmistrcs  de  FEvanglle ,  tons  les  vrais  fidèles  s'af<^ 
tristent  de  votre  perte,  en  témoignent  à  Dieu  leur  sincère 
douleur. 

Mais  non  ,  me  dira  ici  quelqu'un ,  ce  n'est  pas  moi  qui  Tai 
offensé  le  premier  :  je  Tai  été  sensiblement ,  et  par  qui  ?  par 
un  homme  que  j'avais  essentiellement  obligé  ;  par  un  homme 
que  je  mettais  au  nombre  de  mes  amis ,  par  un  de  mes  alliés 
et  des  mes  proches:  c'est  ce  proche ,  cet  amr,  cet  homme 
que  j'ai  servi ,  qui  attaque  mon  honneur  et  en  veut  à  ma  vie. 
Hé  bien ,  mon  frère  I  je  veux  croire  qu'on  vous  a  manqué,  que 
l'injure  qu'on  a  commise  contre  vous  est  aussi  grande  que 
vous  le  prétendez ,  qu'elle  est  un  trait  violent  qui  se  fait  sen- 
tir au  cœur  le  plus  dur  :  je  le  sens  avec  vous ,  et  je  compatis  à 
votre  douleur  ;  mais  que  ferez-vous  ?  quel»  conseils  vous  dbn- 
nerai-je  pour  calmer  cette  douleur?  ceux-là  mêmes  que  vous 
donne  la  religion.  Je  vous  dirai  de  fsiire  souvent  ces  ré* 
flexions  :  quel  est  aux  yeux  de  Dieu  celui  qui  m'a  offensé  ?  c'est 
l'ouvrage  de  sa  toute-puissance,  l'objet  de  ses  miséricordes , 
le  fruit  des  recherches  de  Jésus-Christ ,  là  fin  de  ses  travaux 
et  le  prix  de  son  sang.  Quel  mal  son  offense  m'a-t-elle  fait  ou 
peut-elle  me  faire  ?  elle  ne  peut  me  nuire  que  dans  mes  biens, 
on  dans  mon  honneur  ou  ma  vie  ;  or  qu'est-ce  que  tout  cela  si 
on  le  considère  dans  les  vues  de  la  religion  ?  les  biens  ne  sont 
qu  une  ombre  qui  passé ,  les  honneurs  qu'une  fuméo  qui  se 
dissipe ,  la  vie,  hélas  !  qu'une  fleur  qid  se  flétrit  au  premier 
rayon  du  soleil  ;  mais  les  biens  ne  servent  qu'à  multiplier  nos 
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cbai-gcs  et  nos  obligations,  les  honneurs  nous  exposent  à  Li 
vanité ,  la  vie  la  plus  longue  est  trop  souvent  la  plus  crioii- 
neile ,  les  biens  de  ce  monde  sont  frappés  des  anathénies  de 
Jésus-Christ ,  la  grande  réputation  n'a  rien  de  comparable  an 
témoignage  d'une  bonne  conscience.  Que  m*importe  d*êire 
calomnié  des  hommes ,  si  Dieu  me  Justifie  ?  ou  que  me  servi- 
rait-il d'être  absous  au  tribunal  des  hommes,  si  j'étais  con- 
damné à  celui  du  juge  souverain  ?  enGn  un  grand  nombre 
d'années  ne  ferait  (pie  retarder  mon  bonheur  éternel ,  au 
lieu  qu'une  prompte  mort  au  Seigneur  me  procurerait  llm- 
mortalité  ;  voilà  les  réflexions  que  je  vous  prierai  d'abord  de 
faire ,  ensuite  je  vous  proposerai  l'exemple  des  saints ,  et  Je 
m'arrêterai  spécialement  à  celui  de  David.  Ah  !  c'est  surtout 
dans  son  exemple  que  vous  et  ceux  qui  comme  vous  se  plai- 
gnent, trouveront  la  condamnation  des  murmures,  des  ressen- 
timents et  de  tous  les  emportements  auxquels  ils  se  livrent^ 
De  quoi  se  plaint-on  ?  qu'a-t-on  à  pardonner  dont  ce  prince 
n'ait  eu  à  se  plaindre  et  qu'il  n'ait  pardonné  ?  on  se  plaint 
d'avoir  à  souffrir  de  ceux  à  qui  on  a  rendu  des  services  ;  et 
quels  services  n^avait-il  pas  rendus  à  Saul  son  ennemi  impki- 
cable  ?  il  avait  délivré  ses  ai*mées  des  insultes  des  Philistins 
en  renversant  de  sa  fronde  le  famaix  Goliath  ;  il  avait  tiré 
souvent  son  glaive  à  la  tête  des  troupes  du  roi,  et  jamais  ne 
l'avait  remis  en  vain  dans  son  fourreau  ;  il  avait  souvent  rendu 
au  prince  des  services  personnels ,  en  apaisant  par  son  ins- 
trument de  musique  l'esprit  mauvais  dont  il  était  agité  ;  on  se 
plaint  qu'on  est  persécuté  par  des  proches ,  et  de  la  part  de 
qui  David  l'était-il  ?  de  la  part  de  son  beau-père  même,  puis- 
qu'il avait  épousé  la  fifle  de  Saiil  ;  on  se  plaint  qu'on  veuille 
nous  nuire  dans  notre  fortune,  qu'on  blesse  notre  réputation, 
qu'on  attente  à  notre  liberté  ,  et  même  à  notre  vie ,  et  quelle 
fut  la  persécution  que  Safll  suscita  à  l'aimable  David?  deux 
fois  il  veut  le  percer  de  sa  propre  main ,  dans  rinstant  il 
joue  de  son  instrument  pour  apaiser  son  mauvais  esprit;  une 
troisième  il  ordonne  qu'on  le  preime  dans  sa  maison ,  une 
quatrième  il  envoie  contre  lui ,  et  va  lui-même  à  Najoth  après 
H(H8  messages  rendus  miraculeusement  inutiles;  une  cin- 
quièmc  il  le  cbeiche  accompagné  de  ses  gai*des  ;  une  sixième 
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il  se  Blet  à  la  tâte  de  son  armée ,  résolu  dt  te  trovter  et  de  le 
perdre,  fût-il  cacbé  dans  les  rochers  les  plus  escarpés.  D»- 
vid  ne  se  défera-t-il  pas  d'un  tel  ennani,  s'Û  en  trouye  Tocca- 
sion ,  ne  le  pourra-t-il  pas  Pvous  le  diries sans  dôme»  et  on 
Ta  pensé  avant  vous  :  suspendez  un  moment  votre  jugement 
et  vous  connaîtrez  la  pensée  de  David  loinnème.  SaQl  entre 
dans  une  caverne  où  David  est  retiré  avec  sa  trotte  •  et  se 
trouve  ainsi  sans  le  savoir  entre  les  mains  de  son  con^ltenr  : 
dans  rinstant  la  perte  du  prince  aurait  été  coodtte ,  si  David 
eût  suivi  Topittion  de  ses  officiers  ;  on  lui  lait  entendre  qu'il 
est  importaiu  pour  l'état  qu'un  roi  depuis  longtemps  réprouvé 
de  Dieu  même  ne  commande  plus  la  nation  »  que  depuislong- 
temps  chacun  sait  qu'il  est  élu  roi,  et  qae  Samuel  lui  en  a 
donné  l'onction  ;  on  lui  fait  entendre  qu'il  fimt  seconder  les 
desseins  du  Seigneur  »  que  c'est  Dieu  même  qui  lait  naître 
cette  occasion ,  que  jamais  il  ne  pourra  régner  paisiblement 
que  cette  tête  ne  soit  abattue ,  qu'après  tont  il  est  permis  à 
un  roi  de  prévenir  celui  qui  veut  lui  ôter  la  vie ,  qui!  ne  peut 
agir  autrement  sans  trahir  ses  intérêts  et  ceux  de  tant  de  fidè*- 
les  compagnons  de  sa  disgrâce.  Je  l'avoue,  ces  nrîsonssom 
apparentes^  elles  nous  frappent ,  et  il  nous  paraît  qu'elles 
auraient  dû  frapper  un  héros  à  qui  elles  ouvraient  un  che* 
min  libre  vers  le  trône.  Malgré  ces  motifs  que  la  passion  eur 
gère  autant  que  la  religion  Jes  condamne  la  plupart»  que  fait 
le  vaillant  David,  ceDavidcjui,  peu  auparavant,  renversait  des 
géants  et  déchirait  des  lions  ?  il  se  contente  de  couper  le  bord 
de  son  manteau ,  et  encore  pense-t-il  en  avok  trop  fait ,  et  se 
frappe-t-il  un  moment  après  la  poitrine  pour  avoir  ocmmis 
cette  action  :  voilà  ce  qu*^  fait  un  grand  roi ,  ce  ^1  a  fait 
aussi  souventque  l'occasion  s'est  présentée ,  et  ce  qu'il  a  M 
dans  le  secret  même ,  afin  qu'on  ne  dtt  pas  un  Jour  qu'il  était 
«ottlenn  par  la  gloire  humaine.  Etudiez  bien  cet  exemple,  mes 
frères,  comparez- vous  à  David ,  vos  ennemis  à  Saûl ,  la  na- 
ture des  offenses  commises  contre  vous  à  ceUe  qu'il  soufRait 
de  la  part  de  son  roL  Quelle  héroïque  charité  vous  trouvet 
dans  le  fils  d'Isaï  l  quelle  faiblesse  vous  remarquerez  en  vous, 
et  que  cette  comparaison  sera  propre  à  exciter  dans  votre 
ccvur  l'amour  de  vos  ennemis! 
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AeepNBtememtilcJe  pommis  joindre  celai  cTon  saint 
ïtieimei  qui  s^éoiait  les  genoux  en  terre  lorsqu'on  le  lapidait  : 
Seigneur^  ne  leur  imputez  pas  ee  péché.  Je  pourrais  joiodre 
celai  de  toos  les  Martyrs ,  qui  ont  généreusement  pardoood 
|ear  mort  ati  tyrans  qui  les  condamnaient  ;  mais  je  me  borne- 
ndà  rexemple  que  nous  cite  notre  Evangile ,  en  voici  la  suite. 

Alors  te  maître  de  ce  dur  serviteur  l'ayant  fait  t>enir  lui 
dit:  méchant  serviteur,  je  vous  avais  remis  tout  ce  que 
tDOus  me  deviez^  parce  que  vous  m'en  avez  prié  ;  tune 
voeavit  Ulum  domùats  suus  et  ait  iili  :  sei^e  nequam  ,  omne 
iebitum  dimisi  tUfiqwmîam  rogastime  :  Ne  fallailM  done 
pas  que  vous  eussiez  aussi  pitié  de  votre  compagnon  comme 
l'avais  eu  moi-même  pitié  de  vous  ?  nonne  ergo  oportuit  et 
%e  misereri  conservi  tui  sicult  et  egô  tui  miserius  sum  ? 
Voilà,  mes  frères,  et  le  modèle  admii*able  que  le  Seigneur 
vous  ordonne  d'avoir  toujours  devant  les  yeux ,  et  le  repro- 
che sévère  qu'il  fera  aujugementdernier  à  quiconque  refuse 
de  pardonner.  Méchant  serviteur^  dira-t-il  alore  aux  vindi- 
catifs ,  à  qui  la  force  de  sa  parole  et  Tonction  de  sa  grâce  ne 
peuvent  aujourd'lmi  arracher  le  pardond'une  légère  injure  i 
méchant  serviteor ,  tu  avais  contracté  des  dettes  immenses  en- 
vers moi  $  de  combien  de  péchés  n*étaâs-ta  point  coupable  I 
In  as  passé  tes  jeunes  années  dans  Tôubli  du  Ciel,  tu  as  donné 
au  ra<mde  età  tes  plaisirs  un  tempsquelu  dovai&à  ma  gloire» 
lu  as  profané  la  sainteté  de  mon  nom  en  le  proférant  sans 
respect,  ta  as  changé  mes  solennités  en  des  Jours  de  divertis- 
aenienl&  et  de  débauches»  Les  membres  de  ton  corps  m'ap^ 
partenaient,  et  tuleaasomployé&à  des  usages  sacrilèges  ;  ton 
cœur  était  mon  temple,  et  taras  profané  par  les  désirs  d'ane 
infSme volupté,  d'une  ambitif»n  outrée ,  d'Un  intérêt  sordide; 
ces  fautes  que  tu  reconnais  aijottrd'hui  diâtinctemeni,  tu  les 
as  multipliées  comme  le  sable  delà  mer  ;  ver  déterre,  tu  avais 
l'audace  de  te  révolter  contre  ton  Diea  san»  respecter  sa 
présence ,  sans  craindre  sa  toute-puissance ,  sans  être  retenu 
par  la  Tue  de  sa  Jusdce  ;  tu  méritais  donc  d'être  brisé  ^  écrasé 
seos  le  poids  de  mes  vengeances ,  'cependant  j'ai  bien  voulu  te 
pardonner  •  parce  que  tu  m*en  as  prié  ;  onmédebitumdimisi 
tibi  quoniam  rogasti  m\  Ah  !  il  fallait  donc,  ce  n'était  pas 
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un  conseil,  c'était  une  obligation  indispensable  ;o^r/uir> 
il  fallait  avoir  pitié  de  ton  compagnon  comme  j'en  avais  eu  de 
toi,  c'est-à-dire,  lui  pardonner  aussi  souvent,  aussi promp- 
tement,  aussi  sincèrement  que  je  t'ai  pardonné  ;  nonne  ergo 
oportuil  et  temisereri  consenti  tui,  sicut  et  ego  tut  miser' 
tus  sum  ?  Ainsi  parlera  le  Seigneur  au  grand  jour  de  ses  ven- 
geances à  quiconque  aura  eu  la  témérité  de  les  prévenir.  Qui 
de  vous  pourra  soutenir  ce  langage  accablant  ?  FÂrrét  sui- 
vant sera  plus  formidable  encore^  Il  est  dit  que  la  rmttre  dç 
la  Parabole  étant  ému  de  colère  livra  ^on  serviteur  entre 
Les  mains  des  bourreaux  y  jusqu'à  ce  qtiCil  payât  tout  ce 
qu'il  lui  devait;  et  iratus  Dominus  ejus  tradidit  eum  tor- 
toribus,  quoadusque  redderet  universutn  debitum»  C'est 
ainsi,  ajoute  aussitôt  Jésus-Christ,  que  mon  Père  qui  est 
iians  le  ciel  vous  traitera,  si  chacun  de  vous  ne  pardonne 
du  fond  de  son  ccmr  à  son  frère  qui  l'a  offensé  ;  sic  et  Pa* 
ter  meus  calestis  faciet  vobis  ,  si  non  remiseritis  unnsquis* 
que  fratri  suo  de  cordibus  vestj^is.  0  la  formidable  sentence, 
mes  frères  !  et  que  ne  puis-je  vous  en  faire  comprendre  toutç 
la  force  !  peut-être  enseriez-vous  salutairement  effrayés* 

Le  maître  de  FEvangile  répète  toute  la  comme  qu'il  avait 
remise ,  et  Dieu  punit  à  son  jugement  toutes  les  fautes  qu'il 
avait  pardonnées  à  un  vindicatif  impénitent  ;  c'est-à-dire , 
comme  l'explique  saint  Thomas ,  que  la  circonstance  (Hn- 
gratitude  qui  accompagne  le  péché  de  vengeance ,  est  pres- 
que aussi  énorme  que  tous  les  péchés  pardonnes,  et  mérita 
d'être  aussi  châtié  que  tous  ensemble  l'am^aient  été  s'ils 
n'eussent  été  remis. 

Ce  maître  livre  son  serviteur  entre  les  mains  des  bour- 
reaux, et  par  ces  bourreaux,  dit  un  Père,  on  doit  entendre 
les  démons  toujours  prêts  à  se  saisir  des  hommes  réprouvés 
pour  les  tourmenter  éternellement. 

Ce  maître  retient  son  serviteur  en  prison  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  satisfait,  et  Dieu  retient  le  vindicatif  dans  une  prison  ou 
on  ne  satisfait  jamais.  Descendez ,  mes  frères ,  descendez  en 
esprit  dans  ces  sombres  demeures ,  denandez-vous  lequel 
est  1c  plus  diQicile  et  le  plus  dur ,  ou  de  pardonner  aujourd'hui» 
ou  d'cli'c  un  jour  iivré  à  tout  ce  que  le  désespoir  a  de  plus 
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accablant^  à  tout  ce  que  les  ténèbres  ont  de  plos  désolant , 
à  toat  ce  qœ  le  fea  éternel  a  de  plus  cuisant.  Demandez-Tôns 
ce  que  ?oas  vondrlei  avoir  fait  è  rhenre  de  votre  mort,  el 
faites  dès  ce  moment  ce  qae  vons  désircriei  avoir  fait  alors  ; 
pardonnez  donc ,  les  motifs  les  plus  pressants  voos  y  enga- 
gent ;  pardonnez ,  et  vous  ne  serez  point  jngés  des  hommes  ; 
pardonnez ,  et  les  hommes  voos  pardonneront  ;  pardonnez , 
et  vous  éviterez  des  lliates  infinies  qa*entratne  avec  elle  la 
vengeance  (  c*ést  ce  qoe  voos  voyez  dans  Thomélie  du  pre- 
mier dimanche  après  la  Penlecdte;)  pardonnez,  (c'est  ce 
que  voos  avez  entendu  aujourd'hui  ];  pardonnez  à  un  ennemi 
que  Dieu  aime,  et  qui  loin  de  vous  nuire,  vous  procure 
roçcasion  de  mériter;  pardonnez,  les  exemples  des  saints, 
surtout  celui  de  votre  Dieu  vous  y  invitent;  pardonnez, 
parce  que  sans  cela  vous  n'avez  peint  de  pardon  à  e^rer  de 
Dieu ,  et  vouiT  vous  condamnez  vous-mêmes  dans  votre  prière 
dominicale,  chaque  fois  que  vous  récitez  ces  paroles  :  par- 
donnez-nous nos  offenses  comme  nous  les  fktrdannons  à 
ceux  qui  nous  ont  offensés ,  c'est  comme  si  vous  disiez  :  onî. 
Seigneur ,  je  consens  que  vous  soyez  indilférent  pour  moi 
comme  je  le  sufs  pour  mon  prochain ,  insensible  à  mes  maux 
et  à  mes  besoins  comme  je  le  suis  aux  siens ,  ennemi  de  mon 
bonheur  comme  je  le  suis  du  sien  ;  je  consens  que  vous 
m'abandonniez,  que  vous  me  persécutiez ,  que  vous  me  trai- 
tiez dans  votre  colère  comme  je  voudrais  le  ti^aiter  dans  la 
mienne.  Quelles  malédictions ,  mes  frères ,  vous  prononcez 
donc  contre  vous ,  puisque  voos  priez  la  vengeance  dans  le 
cœur  !  le  démon  dans  sa  fureur  pourrait-il  vous  en  inspirer 
de  plus  terribles  ?  cependant  ces  malédictions  auront  leur 
effet,  si  vous  ne  pardonnez  ;  sic  Pater  meus  cœlestisfacietvo' 
bis  si  non  remiserids  :  elles  auront  leur  eflfet ,  si  itous  ne  par- 
donnez  tous,  la  loi  est  générale ,  elle  concerne  les  pères  e| 
mères  comme  les  enfants,  les  maîtres  comme  les  domesti- 
ques ,  les  épouses  aassi  bien  que  les  époux,  unusquisque: 
si  vous  ne  pardonnez  à  tous  vos  frères  sans  exception ,  ef 
quels  que  puissent  être  vos  prétextes ,  fratri  suo:sî  vous  ne 
pardonnez  véritablement ,  sincèrement ,  du  plus  profond  de 
votre  cctur,  de  cordibus  vestris.  Y  êtes-rous  enfin  déter- 
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minés ,  mes  frères?  pois-je  espérer  qu'aiî sortir  de  ces  au- 
gustes mystères  qm  nous  unissent,  vous  ?ous  donnerez  des 
marques  d*utte  parfaite  réconciliation  ?  Ah  !  Je  i^ous  en  con* 
jure  par  la  médiation  de  cdui  par  qui  seul  nous  jouissons  de  ! 
la  paix  en  Dieu  ;  pardon  pour  cette  épouse  afOigée,  cet  en* , 
faut  abandonné,  ce  domestique  désolé;  pardon  pour  tous 
ceux  qui  vous  ont  offensés ,  grands  et  petits ,  égaux  ou  supé- 
rieurs ;  pardon  pour  tous  les  torts  que  vous  avez  jamais  reçus 
dans  vos  biens  ou  votre  honneur  ;  pardon  par  celui  qui  criait 
du  haut  de  sa  croix  :  Mon  Père,  pardotmez-leur ,  car  Us 
ne  savent  ce  quHls  font;  pardon  par  cehii  qui  vous  dit  en- 
core  de  son  calvaire  :  Mon  fils ,  mon  cher  ffls ,  pardonnez  à 
vos  enneiiiis ,  et  tout  ce  que  vous  leur  accorderez ,  je  le'Uen- 
drai  comme  fait  pour  moi  ;  pardon  par  celui  qiii  ne  faitini- 
séricorde  qu*à  ceux  qui  en  ont  usé^  qid  ne  pardonne  que 
comme  on  a  pardonné  ;  pardon  dès  ce  moment  même  ;  ce 
Dieu  qui  voit  vos  cœurs ,  vous  ordonne  de  hà  faire  dans  Fins- 
tant  présent  le  sacrifice  de  toutes  les  peines  que  vous  avez  à 
pardonner.  Oseres-voqs  paraître  sous  ses  yeux  sans  lui  im-' 
moler  vos  ressentiments  ?  c^est  de  sa  part  que  je  vous  de- 
mande^ ou  plutôt  c'est  lui  qui  vous  demande  de  ne  pas  laisser 
coucher  le  spleU  sur  votre  haine  ;  il  vous  le  demande  pour  une 
âme  qu'il  aime  comme  son.  épouse  et  sa  fille ,  à  qui  peut-être 
il  communiquera  un  jour  tonte  sa  gloire  ;  il  vous  le  demande 
par  tout  ce  qn'îk  a  jamais  fait  pour  vous ,  en  vous  créant ,  en 
vous  rachetant ,  et  en  vous  sanctifiant  _ 

Grand  Dieu ,  ces  cœurs  sont-ils  enfin  touchés  ?  Ah  !  si  vous 
Tètes,  mes  frères,  donnez-vous-en  donc  sans  délai,  sans 
crainte ,  sans  haine,  les  marqués  que  Dieu  demande.  Que 
dès  aujourd'hui  toutes  les  anciennes  inimitiés  soient  détrui- 
tes, que  la  paix  et  la  concorde  régnent  dans  tontes  les  ia- 
milies  et  toutes  les  maisons ,  qu'on  se  pardonne  pour  jamais 
de  tout  son  cœur  tous  les  anciens  sujets  de  ditœion ,  qu'on 
dnente  nne  paix  solide  et  éterneQe,  je  vous  la  souhaite. 
Ainsi  soii-U» 
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ÉVANGILE 

Du  XXII.  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

En  ce  tempg-là,  les  Pharisiens  s'éumt  retirés,  déiiifè' 
rent  entr'eux  des  moyens  de  sur^'endre  Jésus  datu  ses 
paroles ,  et  il^  bd  envoyèrent  leurs  disciples  avec  des  Hé- 
rodiens ,  qui  M  dirent  :  Maître  ,  nous  savons  que  vous  êtes 
vrai  dahs  vos  paroles,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de 
iHeu  selon  la  vérité ,  sans  égard  pour  qui  que  ce  soit;  car 
vous  ne  considérez  point  la  qualité  des  personnes.  Dites» 
nous  donc  votre  avis  sur  ceci  :  Est-il  permis  de  payer  U 
tribut  à  César,  ou  non  ?  Mais  Jésus  connaissant  leur  ma» 
lice,  leur  dit  :  Hypocrites,  pourquoi  me  tenteZ'Vousf 
Montrez'moi  la  monnaie  dont  on  paye  le  tribut  fils  Im 
présentèrent  un  denier.  Alors  Jésus  leur  dit  :  De  qui  est 
cette  image  et  cette  inscription  ?  De  César ,  lui  direni*ils. 
Jésus  leur  répondit  :  Jiendez  donc  à  César  ce  qui  est  à  Ce* 
êar,età  Dieu  ce qid  est  à  Dieu, 

Homélie  sur  les  Conversations. 

Quelles  sont  les  conversations  des  geasda  monde  ^^eBes 
doivent  être  les  conversations  que  nous  avons  avec  les  per* 
sonnes  du  monde?  voilà,  mes  frères,  ce  que  reoiretien 
qa*ont  aujourd*Iiui  les  Juiflii  avec  Jésus-Christ,  et  ce  que  les 
réponses  da  Sauveur  aui  Juilii  nous  remettent  devant  les 
f eox  :  quelle  est  la  «amèré  dont  nous  conversons ,  on  nous 
entendons  converser?  ou  an  nous  reprend  de  nos  fautes, 
et  nous  nous  emportons  contre  celui  qui  a  la  charité  de  nous 
instruire  ;  ou  on  fait  de  nous  des  portraits  flatteurs ,  et  nous 
croyons  imprudemment  qa'ils  sont  tirés  au  naturel  ;  ou  on 
attaque  la  réputation  des  absents ,  la  pureté  des  mœurs  et  la 
caînteté  de  la  religion ,  et  par  une  lâche  et  criminelle  tlmi* 
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dite ,  nous  abandonnons  te  parti  de  la  vérité  ;  on  nous  adres- 
sons la  parole  aux  autres ,  et  alors  que  leur  disons-nous,  et 
que  teur  demandons^nous  9  nous  km  dlMms  des  choses  inu- 
tiles et  soutent  mêlées  die  mensonges  ;  nous  leur  demandons 
des  clioses  de  pure  euiîosité  et  qu'il  serait  souvent  bon  d'I- 
gnorer; voilà  qu^  sont  nos  entretileBS  les  plus  ordinaires, 
nous  n'en  sortons  presque  Jamais  que  nous  ne  soyons  deve- 
nus moins  hommes ,  comme  dbrit  un  ancien ,  c*est4i-dlre , 
moins  raisonnables  et  moins  chrétiens  ;  où  trouver  Phomme 
parfait  qoi  n'y  pèche  pas  ? 

Faut-il  donc,  pour  éviter  les  péchés  dans  la  conversation , 
foir  toute  conversation  avec  les  hommes?  la  chose  n'est  pas 
possible ,  vous  avei  des  devoirs  à  remplir  envers  la  société , 
qui  s'y  opposent,  et  qui  vous  mettent  dans  la  nécessité  indis- 
pensable d'un  commerce  mutuel  ;  apprenons  donc  à  le  sanc- 
dfierce  commence,  notre  Evangile  peut  nous  en  enseigner 
les  moyens. 

En  effet ,  pour  devedr  saints  dans  tontes  nos  conversa- 
tions ainsi  que  nous  l'ordonne  le  prince  des  apôtres,  deux 
choses  suffisent  et  sont  nécessaires  ;  l'une  de  commltre  les  dé' 
fonts  dans  lesquels  nous  tombons  plus  souvent  dans  la  conver^ 
sation  ;  l'autre  de  savoir  et  d*iefliployer  les  moyens  de  cor- 
riger les  défauts,  et  de  pratiquer  les  vertus  contraires.  Or 
la  oondnite  des  Fkariaiens  qui  cherchent  è  surprendre  Je- 
Mis-Christ  dans  ses  discours ,  Féloge  que  leurs  émissaires 
H»nt  de  Jésus-Ghrist  et  de  sa  doctrine,  la  manière  dont 
Jésw-Chrlsi  reçoit  leurs  louanges ,  et  répond  à  leurs  ques- 
ûùÊê,  tout  cela ,  dis-je ,  nous  apprend ,  et  les  défauts  qu'il 
ÛNit  éviter ,  et  les  vertus  qu'H  faut  pratiquer  dans  les  conver- 
sations; c'est  ce  que  je  me  propose  de  vous  fiûre  voir  dans 
un  seul  pofait  qiâ  renferme  tout  le  sujet  de  cette  homélie. 

VOmT  DNIQIJI* 

Par  le  terme  de  conversation  j'entends  ici  ce  qu^ntendait 
le  prince  des  Apôtres,  forsquH  écrivait  aux  fidèles  d'avoir 
une  banne  conversattau  avec  les  gentils;  conversationem 
vestram  inter  gentes  habentes  banam  (1)  :  j'entends  toute 

(I)  I.  Petr  " 
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noire  conduite  extérieore  par  raf^rt  à  la  société ,  mais  wt* 
toatles  discours  que  nous  tenons-,  et  les  entretiens  que  nous 
avons  les  uns  avec  les  autres.  S'ils  étatent  toi^urs  saints  et 
édîGants,  saint  Jacques  nous  assure  que  nous  serions  des 
hommes  parfaits,  mais  en  combien  de  manières  n'y  man- 
quons-nous pas?  nous  y  manquons,  parce  que  nous  haïs- 
sons la  vérité  qui  reprend ,  nous  proférons  des  mensonges 
qui  plaisent,  nous  conformons  notre  langage  à  la  façon  de 
penser  des  autres ,  nous  y  ouvrons  TordUe  aui  discours  flat- 
teurs ,  nous  nous  y  entretenons  de  choses  plus  curieuses 
qu'utiles ,  ne  sont-ce  pas  là ,  mon  cher  auditeur ,  lés  défauts 
les  plus  ordinaires  dans  lesquels  fait  tomber  le  commerce  du 
monde  ?  Apprenons  donc  aujourd'hui  les  moyens  de  les  cor- 
riger ,  en  apprenant  à  aimer  la  vérité  qui  nous  instruit ,  à 
être  véridique  en  toutes  nos  paroles ,  à  écouter  le  langage  de 
la  religion  et  non  celui  des  hommes ,  craindre  Tadulation ,  et 
à  ne  tenir  que  des  discours  édifiants  :  ce  sont  là ,  mes  frères , 
autant  de  vertus  qu'il  faut  apprendre  à  pratiquer  dans  la  con- 
versation ;  fasse  le  del  que  l'explication  de  notice  Evangile 
vous  en  inspire  l'amour. 

En  cetemps'là,  les  Pharisiens  s'étantr Mirés ,  délibéré^ 
rent  entr'eux  sur  les  moyens  de  surprendre  Jésus  dans  ses 
paroles;  Tuhc  abeuntes  PharisœiconsUium  inierunî^  ta 
caperent  eum  in  sermone  :  et  pourquoi  donc  ces  hommes 
conçoivent-ils  aujourd'hui  un  si  noir  dessein?  Quel  motil 
peut  les  engager  à  conspirer  contre  l'honneur  et  la  vie  de 
notre  divin  Sauveur  ?  le  voici ,  mes  frères.  Ce  jour-là  même 
Jésus-Christ  avait  fait  un  discours  qui  fut  le  dernier  qu'il 
adressa  publiquement  aux  Juifs.  Dans  ce  discours  il  avait 
fait  connaître  les  Pharisiens ,  repris  leur  conduite  irrégulière, 
et  dévoilé  leur  séduisante  hypocrisie  ;  il  leur  avait  déclaré  en 
termes  précis ,  que  les  Publicains  leurs  ennemis ,  et  même 
les  femmes  prostituées,  les  devanceraient  dans  le  royaume  des 
deux  ;  il  leur  avait  prédit  qu'ils  seraient  exclus  de  la  nouvelle 
alliance  en  punition  de  leurs  désordres,  et  de  l'horrible  déi- 
cide dont  ils  se  rendraient  bientôt  coupables  à  son  ^ard  : 
quelle  triste  prédiction  pour  des  hommes  pleins  d'eux-mê- 
mes ,  et  remplis  de  mépris  pour  le  reste  du  genre  humain  I 
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Les  org:ueilleax  Pharisiens  ne  peuvent  eoatenir  le  poids  d*iine 
humiliation  si  profonde;  des  vérités  si  importantes ,  au  lieu 
de  les  corriger,  les  révoltèrent  contre  celui  qui  les  leur  annon- 
çait ;  il6  regardèrent  comme  une  persécution  la  liberté  avec 
laquelle  Jésus-Christ  reprenait  leurs  vices,  ses  avis  leur 
étaient  odieux ,  parce  qu'ils  les  démasquaient  aux  yeux  du 
public  dont  ils  cherchaient  Testime  ;  voilà  pourquoi  ils  dé- 
libérèrent comment  ib  surprendraient  Jésus-Christ  dans 
ses  discours.  C'est  du  moins  la  raison  qu'en  donne  saint  Au- 
gustin conformément  au  contexte  de  rEvangile:  Seigneur, 
disait-ii,  en  adressant  la  parole  à  Dieu  même^  comment 
peuMI  se  faire  que  cette  vérité  qui  vient  de  vous  attire  la 
la  haine  des  hommes ,  et  pourquoi  f Homme-Dieu  envoyé 
de  votre  part  s'cst-il  fait  leur  ennemi  en  préchant  la  vérité , 
puisqu'il  est  naturel  à  Thomme  d'aimer  la  vie  bienheureuse 
qui  n'est  autre  chose  qu'une  joie  intérieure  de  la  vérité  ? 
Cur,  Domine,  veritas  odium  parit,  et  quare  inimicus 
foetus  eis  homo  tuus  verum  pr^edicans,  cùm  ametur  beata 
vita  qtue  non  est  nisi  gaudium  de  veritate  ?  Ensuite  répon- 
dant lui-même  à  sa  question ,  il  ajoute  :  je  comprends  le  mys- 
tère de  cette  conduite  des  hommes,  ô  mon  Dieu ,  ils  aiment 
ime  vérité  éclatante  et  spécieuse ,  une  vérité  qui  les  éclaire 
sur  les  défauts  des  autres ,  une  vérité  qui  leur  procure  de 
nouvelles  connaissances  sans  leur  imposer  de  nouvelles  obli- 
gations ;  mais  s'agit-U  d'une  vérité  qui  les  concerne ,  qui  les 
reprenne ,  et  qui  exige  un  changement  de  vie?  ah  !  c'est  alors 
^ue  lé  dépit  se  saisit  de  leur  cœur ,  et  qu'ils  se  livrent  à  tous 
tes  sentiments  de  la  haine  et  de  la  vengeance  ;  Amant  vert- 
'Mem Ittcentem ,  odeinint  redarguentem.  Image  affreuse, 
jnais  trop  naturelle  des  homme»  de  notre  siècle,  les  plus 
grands  pécheurs  devant  Dieu  souhaitent  de  paraître  justes 
devant  les  hommes;  les  Sadls  réprouvés  du  Seigneur  deman- 
dent encore  que  lesSamuels  les  honorent  en  public.  Peu  se 
connaissent  eux-mêmes,  très-peu  consentent  d'être  connus  des 
autres  à  certains  égaixls  affligeants,  presque  aucun  ne  souf- 
fre d'être  repris  de  ses  débuts  ;  pourquoi  ?  parce  que  tous 
sont  épris  de  l'amour  d'eux-mêmes,  et  de  cette  source  em- 
poisonnée; que  peul-il  sortir ,  sinon  des  eaux  amères  ?  de 
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lu ,  pour  coomiencer par  les  convemlionsles  pl«8  saintes, 
de  là  cette  boDte  qui  vous  ùdt  chercher  à  excoser.  à  dimî> 
naer»  à  pallier  vosiiiates  dans  le  tribiuial  de  la  pénitence  « 
de  là  ces  traits  satiriques  qae  lancent  les  pécheurs  contn 
les  mystères  de  TEvangile  lor8qn*i]s  en  sont  repris ,  et  de  là 
toutes  ces  précautions  qu^il  nous  faut  prendre  pour  ne  point 
trop  alarmer  votre  iausse  et  pernicieuse  délicatesse.  Saint 
Paul  nous  ordonne  de  reprendre  en  secret  et  en  public,  à 
temps  et  à  contre-temps ,  et  le  monde  introduisant  un  nouvel 
Evangile ,  voudrait  nous  réduire  à  ne  parler  que  dans  cette 
chaire  de  vérité  ;  et  comment  encore  ?  à  condition  que  nom 
ne  dédamerons  contre  le  vice  que  d'une  manière  vague  et 
générale,  que  nou9  ne  descendrons  point  dans  le  détail  de 
ses  nuMirs,  et  que  nous  ne  tracerons  que  des  portraits  où 
personne  ne  puisse  se  reconnaître;  car  du  moment  qu'il 
s'aperçoit  qu'on  prêche  ses  vérités,  il  les  méprise,  et  ne 
pense  plus  qu'à  exercer  sa  satire  sur  le  prédicateur  qui  les 
aannoncéeflL  Saint  Paul  demandait  autrefois  aux  Galatess'il 
était  donc  devenu  leur  ennemi ,  en  leur  disant  la  vérité  ;  Ergo 
inimicus  foetus  sum  verum  dicens  vobis  (1).  Je  vous  parie 
d'une  manière  plus  aflfective  ;  combien  dans  cet  auditoire  à  qui 
Je  suis  devenu  odieux  pour  avoir  rempli  les  dévoua  de  mon 
ministèreàlenr  égard!  delàceprofondsUencequelesinKrieun 
observent  sur  les  défauts  qu'ils  remarquent  dans  leun  supô- 
riettrs;de  là  cette  timidité  avec  laquelle  les  ^ux  reprennent 
leurs^ux:  un  épouse  son  époux,  un  voisin  son  voisin, un 
ami  son  ami  le  plus  Intime  ;  de  là  cette  lâ(teté  honteuse  d'un 
grand  nombre  des  maîtres  à  corriger  leurs  Inférieurs,  personne 
n'ose  élever  sa  voix  contre  le  vke,  parce  que  personne  ne  veuf  ^ 
se  faire  des  peines  et  s'attirer  deschagrta  ;  de  là  enfin  ce  dérè- 
glement des  mœurs  qui  règne  dans  foules  les  condkkNii» 

En  effet ,  pour  rivre  d'une  iianlère  régulière  et  édifiMe  »  Il 
tant  nousconnattrenousHmêmes,  «MMuvaMesindmtiiNH 
pour  les  redresser,  les  imperfections  de  notmcamcière  pour 
lesréformer ,  nos  fautes  pour  les  corriger;  or  tt  ot  impos- 
sible de  nous  eomiato-e  aussi  parfaitement ,  n  nous  refusons 

(1)  Ga/ei.  I. 
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d^entendre  ceux  qui  nous  avertissent  de  nos  défauts.  Pour* 
quoi  cela?  parce  que  Tamour-propre  qui  nous  flatte ,  la  pas* 
sion  qui  nous  aveugle ,  la  dissipation  qui  nous  éloigne  de 
nous-mêmes,  les  dérobent  à  notre  vue  pour  la  plupart  ;  con- 
dttons  donc  que  pour  nous  connaître  et  nous  voir  aussi  im- 
parfiûts  qae  nous  sommes ,  que  pour  nous  corriger  et  deve- 
nir ausâl  parfaits  que  nous  devons  être ,  il  est  pour  nous 
d'uitQ  néof^ié  indispensable  de  recevoir  des  avis  de  ceux 
avec  lesquels  nous  vivons;  d'accueillir  avec  bonté  ceux  qui 
nousles  donnent,  de  les  écouter  avec  humilité^  et  de  leur 
témoigner  notre  reconnaissance  par  de  vives  actions  de 
grâces  «enfin  de  les  engager  par  cette  douceui*  à  nous  rendre 
à  Tavenir  ce  bon  office  avec  une  entière  liberté. 

Telle  a  été  la  conduite  des  saints  dans  tous  les  temps  ;  ils 
mettaient  au  nombre  de  leurs  amis  véritables  ceux  qui  les 
avertissaient  charitablement  de  leurs  défauts  ;  c'estainsi  qu'en 
usaiem  en  particulier  saint  Grégoire-le-graiid  ,  et  saint  Fran- 
çois de  Sales.  Dans  les  premiers  siècles ,  les  premiers  pas* 
teurs  de  TEglise  portaient  encore  plus  lotn  le  désir  de  leur 
perfection,  ils  avaient  toujours  avec  eux  un  synceile ,  c'est-à- 
dire  ,  un  clerc  de  leur  Eglise  pour  être  le  témoin  fidèle  de 
toutes  leurs  actions ,  et  le  censeur  exact  de  leur  conduite  ; 
pourquoi  ?  afin  que  dans  aucun  temps  ils  ne  se  permissent 
rien  qui  ne  p^  soutenir  la  vue  des  hommes  et  les  regards 
du  Seigneur  ;  c'est  ce  que  nous  pourrions  imiter  chacun  dans 
notre  conduite ,  si  nous  avions  plus  de  zèle  pour  notre  salut. 
Qui  empêcherait  des  époux ,  par  exemple ,  de  s'avertir  mu- 
tuellement de  leurs  imperfections,  Aes  domestiques  de  se 
reprendre  charitablement  de  leurs  défauts ,  des  amis  de  cour 
venir  ensemble  que  leur  amitié  consistera  surtout  à  se  faire 
remarquer  leurs  fautes  réciproquement?  0  si  cette  louablo 
coutume  pouvait  s'introduire  parmi  vous ,  mes  frères ,  com- 
bien on  verrait  dans  peu  de  désordres  réprknés ,  et  de  ver- 
tus régner  à  la  place  du  vice  I  Formez  la  résdution  de  vous 
y  conformer ,  et  de  témoigner  autant  d'amour  à  ceux  qui 
vous  reprendront ,.  que  les  Pharisiens  conçurent  de  haine 
contre  Jésus-Christ  lorsqu'il  les  reprenait  :  c'est  la  première 
instruction  que  nous  pouvons  tirer  de  notre  Evangile ,  les 
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paroles  suivantes  nous  en  font  une  seconde  qui  conceme  !o 
mensonge  et  la  crainte  qa*ao  clirétien  doit  avoir  de  le  com- 
mettre. 

Les  Pharisiens  envoyèrent  donc  teurs  disciples  avec  les 
Hérodiens  lui  dire  :  Maître ,  nous  savons  que  vous  êtes  vé- 
iHlable,  et  que  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  ta  vé- 
rité; Etmittuntdiscijmlos  suos  cum  Herodianis  dicentes  : 
Magisler,  scimus  quia  verax  es  et  viam  Dei  in  veritaU 
doces:  Dites^nous  donc  votre  avis  sur  ceci,  nous  est-U 
libre  de  payer  le  tribut  à  César ,  ou  de  ne  te  pas  payer  ? 
Diceryo  nobis  quid  tibi  videtur;  licet  censum  dore  Cœsari» 
an  non  ?  i 

Qui  étaient  ces  Hérodiens  que  les  Pharisiens  Joignirent  à 
leurs  disciples  pour  tenter  le  Sauveur  ?  étaient-ils  d^nne  secte 
qui  prit  quelques-uns  des  Hérodes  pour  le  Messie?  oa  sim- 
plement quelques  gens  de  la  suite  d*Hérode  ?  étaient-ils  dis- 
ciples des  Sadducéens  ou  d*un  certain  Judas  Gaulonite  qui 
prétendait  que  le  peuple  Juif  ne  pouvait  en  conscience  payer 
le  tribut  à  César  ?  c^cst  un  point  de  controverse  parmi  les  in- 
terprètes sur  lequel  il  n'est  ni  facile ,  ni  nécessaire  de  pro- 
noncer. Un  fait  certain  et  qu'il  suffît  de  savoir  ici ,  c'est  que 
parmi  les  Juifs,  les  docteurs  étaient  divisés  sur  cette  question 
de  droit,  savoir,  s'il  était  libre  aux  Juifs  de  payer  des  tri- 
buts à  des  idolâtres  tels  qu'étalent  alors  les  Romains  leurs 
maîtres^  depuis  que  Pompée  avait  réduit  la  Jadée  en 
Province.  Ce  fait  supposé ,  on  peut ,  avec  saint  Jérôme  et 
saint  Gbrysostôme,  dire  comme  quelque  chose  de  probable, 
que  de  ces  envoyés  les  uns  prétendaient  que  la  nation  Juive 
devait ,  et  les  autres  qu'elle  ne  devait  pas  se  rendre  tributaire. 
EnGn  des  hommes  si  opposés  sur  un  point  aussi  intéressant , 
quel  parti  le  Sauveur  pouvait-il  prendre  qu'il  ne  se  fit  des 
ennemis?  c'est  là  précisément  ce  que  souhaitaient  les  Pha- 
risiens, ce  qu'ils  pensaient  devoir  arriver  infailliblement. 
S'il  décide  en  faveur  de  César,  se  disaient-ils ,  il  se  rendra 
odieux  à  ceux  qui  croient  qu'envoyer  de  l'argent  aux  Ro- 
mains ,  c'est  concourir  à  leur  idolâtrie  ;  s'il  décide  contre 
l'obligation  du  tribut ,  il  sera  traité  comme  un  homme  rebelle 
a  la  puissance  légitime,  conduit  au  tribunal  des  Romains  pour 
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y  être  jugé  et  condamné  ;  voilà  le  piégc  secret  que  lies  orgueil- 
leux Pharisiens  tendaient  jaii  Sauveur ,  et  pour  le  mieux  ca- 
cher ,  comment  leurs  émissaires  paraissent-ils  devant  Jésus- 
Christ?  Us  affectent  un  extérieur  modeste  et  composé,  ils 
feignent  des  embarras  de  conscience  sur  la  question  qu'ils 
Tiennent  lui  proposer ,  ib  cherchent  à  s'insinuer  dans  son 
esprit  par  les  éloges  qu'ils  font  de  sa  personne  ;  ils  lé  louent 
en  particulier  de  son  amour  pour  la  vérité,  de  sa  fermeté  à 
rannoncer ,  aûn  de  le  mettre  ici  au-dessus  de  la  crainte  des 
hommes,  s'il  en  était  susceptible,  et  de  l'engager  à  prononcer 
plus  librement  sur  un  point  dont  ils  pensaient  que  la  décision 
lui  coûterait  la  vie. 

Maître ,  loi  disenl-ils  après  l'avoir  salué  respectueusement , 
nous  savons  que  vous  êtes  véritable,  et  que  vous  enseignez 
la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité;  c'est-à-dire,  que  vous  con- 
naissez parfaitement  toutes  vérités  même  les  plus  cachées, 
que  vous  en  êtes  l'ami  sincère ,  et  que  vous  les  annoncez  dans 
toute  la  pureté  ;  Magister,  scimus  quia  verax  es  ,  et  viam 
Dei  in  veritate  doces.  Mais ,  pouvait-on  leur  répliquer ,  si 
TOUS  savez  que  ce  docteur  d'Israël  connaît  toute  vérité,  s'il 
l'enseigne  sans  aucun  mélange  d'erreur,  si  d'ailleurs  vous  le 
regardez  comme  votre  maître ,  pourquoi  donc  refusez-vous 
de  l'entendre?  pourquoi  méprisez-vous  ses  discours?  et  pour- 
quoi ,  loin  d'en  profiter ,  cherchez-vous  à  le  confondre  et  à  lé 
perdre?  Ah!  mes  frères,  n'en  soyons  point  surpris.  Jésus- 
Christ  était  véridique  au  jugement  de  ses  ennemis;  mais  0 
leur  annonçait  des  vérités  qui  choquaient  leur  amour-propre , 
qui  les  tiraient  d'un  aveuglement  dans  lequel  ils  se  plaisaient, 
qui  les  décréditaient  dânsl'espritd'nn  peuple  qu'ils  séduisaient 
par  une  fausse  apparence  de  piété  ;  voilà  ce  qui  les  indispose 
contre  Jésus^^hrist /et  qui  leur  fait  préférer  leurs  ténèbres  à 
la  lumière  qui  venait  les  éclairer.  0  vanité  !  ô  estime  des  hom- 
mes I  que  tu  es  donc  funeste  au  salut ,  puisque  tu  rends  sourd 
aux  vérités  les  plus  importantes  du  salut,  et  furieux  contre 
ceux  qui  les  annocent  !  Faites ,  Seigneur ,  que  par  votre  grâce 
je  me  dépouille  de  tout  amour  de  moi-même ,  de  tout  désir 
de  paraître  quelque  chose  aux  yeux  des  hommes ,  afin  quo  je 
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vous  écoaCe  Coiijoiin  avec  respect ,  et  que  Je  suive  vos  leçons 

avec  docilité. 

Ce  que  disent  ici  les  envoyés  des  Pliarisiens  peat  ooiis 
servir  et  nonalustmire  sur  on  point  de  morale  Irès-oéces- 
saîre  ;  ilslooent  Jésos-Gbrist  de  sa  véracité  »  ils  nous  appren- 
nentqu'il  est  la  vérité  mênoue»  quil  renseigne  dans  toute  Texacti- 
tude  possiUe ,  qu'il  Taime  singulièreaient ,  et  qu'il  a  horreur 
du  mensonge  :  ali  !  il  fiiut  donc  aussi  (  puisque  nous  adorons 
ce  Jésus-Christ  comme  notre  Dieu  •  et  que  nous  bisons  pro- 
fession d'être  ses  disciples  > ,  il  faut  que  nous  recherchions 
exactement  la  vérité  que  nous  aimions  de  l'entendre,  quelle 
qu'ellesoit,  et  de  qui  que  œ  soit,  et  que  jamais  il  ne  nous 
échappe  dédire  un  mensonge^  Voilà  la  leçon  que  nous  fait 
l'exemple  du  Sauveur  »  leçon  sur  laquelle  il  serait  bien  im- 
portant d'insister  aujourd'hui  ;  le  mensonge  »  hélas  !  est  un 
péché  dont  on  ne  s'mquiète  phis,  un  péché  que  l'on  com- 
met, afin  d'éviter  d'autres  péchés,  un  péché  de  tons  les  âges 
et  de  toutes  les,  conditions,  au  moins  quand  on  espère  qu'il 
pe  sera  pas  aperçu  des  hommes;  un  péché  de  toutes  les 
conversations ,  car  quelle  est  celle  où  on  n'y  profère  pas  ou 
des  mensonges  officieux  pour  faire  plaisir  etpour  apaiser  quel- 
qu'un, ou  deamensongesd'excuses  pour  paraître  molascou- 
paUet  et  même  se  Justifier,  ou  des  mensonges  d'opiniâtreté 
pour  soutenu*  une  opinion  fiauisse  qu'on  a  embrassée ,  ou  des 
mensongeade  vanité  où  l'on  se  vante  de  ce  qoi  ferait  hon- 
neur s'il  était  vrai* 

Gepeodanteombien  de  motib  iiresssais  devraient  en  inspi- 
rer la  cramte  à  tous  les  chrétiens  1  vous  »  taies  Justes^  qui 
étudieB  sans  cesse  les  perfeetloni  tnfiniea  de  votre  Dieu,  et 
qui  médîtessa  loi  Jour  et  mut,  vous  le  saves ,  c'est  un  at- 
tribut essentiei  au  Seigneur  as  ne  potfvoîr  men^r;  ùtipassi* 
Uieêâi  mttUMDeum  (i) ,  et  un  de  sea  Commandements  tes 
^m^vèsest  quanoifi  m'^UmspaBée  mmsatigeî  teàims 
avec  tesmutriB  ;  notUe  méntM  int^em  (2>,  Vous  connais- 
ses  encore  ce  que  dit  saint  Augusthi ,  que  le  mensonge  même 
officieux  est  un  si  grand  mal  qu'il  voudrait  mieux  que  runi< 

(i;  flccbr.  6.  -  (2)  CofoU' 
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vers  péiit  que  d>n  commettre  an  seul.  Avec  quelle  attentloo 
oe  devez-vous  donc  pas  veiller  sur  vos  lèvres  pour  n'eu  pro- 
noncer Jamais  I  Vous,  chers  «niants  qui  employez  le  men- 
songe pour  excuser  vos  fautes  auprès  de  vos  pères  et  mères , 
n'auriei-vous  pas  horreur  d'avoir  le  démon  pour,  père  et  de 
devenir  ses  enlants  ?  cependant  c'est  ce  qui  vous  arrive  cha- 
que fois  que  vous  avez  recours  an  mensonge  ;  le  démon  en 
estle  père  et Tauteur  9  poier  ejus,  ettous  ceux ^ui  mentent 
sont  ses  enfants ,  c'est  ce  que  Jésus-Christ  vous  dédaredans 
TËvangile  ;  vax  ex  pâtre  diabolo  estis  (1).  Qnellecrainte  ne 
devriez-vous  donc  pas  avrnr  de  proférer  le  mensonge  le  plus 
légei*  ?  et  vous,  âmes  timides ,  sur  qui  les  jugements  du  Sei- 
gneur font  de  si  vives  impressions  »  et  qui  cependant  succom- 
bez  à  la  tentation  du  mensonge-  presque  sans  comfaAt,  de 
quelle  frayeur  ne  seriez-vous  point  saisies,  si  vous  aperce- 
viez que  le  chemin  que  vous  suivez ,  est  un  chemin  qui  con- 
duit à  la  mort  éternelle  !  Cependant  c'est  le  terme  fatal  où 
conduit  infailUhlemeqt  Fhabitude  du  mensonge  ;  c'est  le  Saint? 
Esprit  qui  nous  en  avertit  dans  le  livre  de  la  Sagesse  ;  la  inm^ 
che  qui  ment,  dit  le  Sage,  tuera  l'âme; as  quod  mentUur 
occidit  animam.  Et  vous ,  âmes  lâches  et  insensibles  à  ces 
grandes  vérités  de  notre  sainte  religion ,  de  quelle  crainte  ne 
seriez-vous,  point  fî*appées,  si  Dieu  punissait  de  mort  à  vos 
yeux  un  homme  qui  se  serait  rendu  coiqNd>lede  mensonge  ! 
cependant  c'est  là  le  châtiment  terrible  qu'il  a  exercé  dans  les 
commencements  de  l'Eglise,  afln  d'intimider  les  menteurs, 
et  d'inspirer  une  extrême  horreur  de  ce  péché.  Noos  en  11* 
sons  l'histoire  dans  le  livre  des  Actes  ;  Aioanie  et  SaphUe  s^ 
femme  feignant  de  se  conformer  à  la  coutume  de  ces  heu- 
i*eux  temps  où  r<^n  aliénait  ses  héritages  pour  en  donner  le 
prix  aux  ps^uvres,  yenUireat  un  champ  dans  le  dessem  de 
donner  uue  partie  du  pioduit  aux  apôtre^,  et  ye  retenir  l'au- 
tre secrètement;  Anauie  ayant  mis  aux  pieds  des  apôtres  ce 
qu'il  avait  résolu  de  donner,  voulant  faire  croire  que  c'était 
là  tout  le  prix  de  son  héritage ,  aussitôt  saint  Pierre  kii  dit  : 
Ananie,  comment  Satan  voqs  at-ii  leuté  jusciu'à  vous  f^ire 

(i;  Joan.  S, 
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mentir  aa  Saint-Esprit  ?  votre  champ  ne  dcmearait-9  pas  à 
vous  si  voos  aviez  voala  le  garder ,  et  après  l'avoir  vendu ,  le 
prix  n*en  était-îl  pas  à  vous  ,  si  vous  eussiez  voulu  le  conser- 
ver? comment  ce  dessein  d'en  imposer  aux  fidèles  a-t-U  pu 
entrer  dans  votre  cœur  ?  c'est  à  Dieu  même  et  non  aux  hom- 
mes que  vous  avez  menti.  Voilh  la  sainte  indignation  dû  prince 
des  apôtres  contre  le  mensonge  d'Ananie ,  void  la  peine  dont 
Dieu  le  punit  :  le  saint  Apôtre  eut  à  peine  prononcé  ces  mots 
t]ue  cet  homme  tomba  mort,  et  rendit  Tesprit  dans  rassem- 
blée des  fidèles;  audiens  Ananias  hœc  verha,  cecîdiiet 
fpxpiravit.  Sa  femme  entre  trois  heures  après ,  saint  Pierre 
loi  demande  si  le  champ  n'a  été  vendu  que  cela ,  et  sur  sa  ré- 
ponse conforme  à  celle  de  son  époux ,  Pierre  lui  dit  :  Gom- 
ment vous  étcs-vous  accordés  ensemble  pour  tenter  Tesprit 
du  Seigneur  ?  voilà  ceux  qui  viennent  d'enterrer  votre  mari 
qui  sont  à  cette  porte,  et  vous  vont  porter  en  terre  ;  en  même 
temps  elle  tomba  à  ses  pieds  et  rendît  l'esprit;  c'est  ce  que 
dit  le  texte  sacré  :  et  remarquez  bien  que  dans  tout  cela  saint 
Pierre  ne  reproche  uniquement  que  le  mensonge,  qu'U  le 
ti'aite  de  péché  contre  l'Esprit  saint  qui  est  un  esprit  de  vé- 
rité ;  remarquez  encore  que  ce  mensonge  ne  faisait  tort  à  per- 
sonne ,  il  nuisait  à  l'âme  de  ceux  qui  mentaient^  il  offensait  la 
suprême  majesté  de  Dieu ,  c'en  est  assez  potu*  mériter  la 
peine  de  mort.  C'est  ainsi ,  mes  frères,  que  Dieu  a  puni  une 
fois  dêT  fautes  qui  nous  sont  si  familières ,  pour  nous  appren- 
dre à  les  éviter ,  en  nous  apprenant  combien  terribles  sont 
les  châtiments  qu'il  en  tire  dans  l'autre  vie ,  puisqu'il  en  a 
quelquefois  exercé  de  si  terribles  dans  cette  vie  même. 

Profitons-en  donc ,  mon  Cher  auditeur ,  et  prenons  la  réso- 
lution que  saint  Paul  désirait  inspirer  aux  Ephésiens ,  celle  de 
nous  éloigner  de  tout  mensonge ,  et  de  parler  à  notre  pro- 
chain dans  la  vérité ,  comme  étant  membres  les  uns  des  ^au- 
tres; déponentes  mendacium^  loqutmini  veritatem  unus- 
quis(jue  ctim  proximo  suo  quoniam  sumus  imicem  mefit- 
bra  ;  c'est  la  seconde  leçon  que  nous  fait  notre  Evangile. 

Une  autre  louange  que  reçoit  Jésus-Christ  de  la  part  de 
pes  ennemis  et  qui  peut  nous  instruire  touchant  le  respect 
Immain  si  ordinaire  dans  les  conversaiions ,  ^'qsx  de  n'avoir 
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igar4  àfidqmece  sait,  4i  de  ne  pwU  amUUrer  la  per- 
mme  dans  ieséwmmesifim  es$tiH  cura  de  aUquo,  non 
enbnresfMspersanam  tomintim.  Ils  avalent  kpr^fe  de 
ceci  dans  la  conânîte  néme  que  netre  dwitt  $attwur  venait 
dé  tenir  à  regard  des  pteriBieBs  ;  ces  hèmiaei  tenaient  le  pre- 
mier  rang  dans  leor  oati«ii,  ranstérité  de  leuc^  .mwirslenE 
attirai  des  respects  de:  tente  part ,  leurs  décisions  étaiem  re. 
^nes  comme  autant  d'orades  infiiiU»>les  ,  presque  partoot  Us 
eierçaientun  eninre  é^alsur  les  espiits  etles  cœurs;  si  le 
i^pect  hnaiain  edt  en  qn^ue  pouvoir  sur  Jésos^Ghrist ,  de 
ipiel  mém«ement  n'anrait^il  donc  pas  usé  à  leur  égard  ?  il 
auraitétw^  leur  caractère,  il  avaitadopté  leurs  pensées^ 
il  aarsdt  favorisé,  ou  du  moins  il  n'aurait  pas  coffll>attu  ou* 
vertement  leur  penchant.  Cependant  qnefiatît-il  ?  il  les  atta- 
que dans  leurs  UMsars ,  H  censure  hautement  leur  conduite , 
il  les  reprend  dans  le  temple  en  présence^e  tout  le  peuple , 
de  leur  injustioe,  de  leur  impureté ,  ^  de  leur  hypocrisie  ; 
€*est  amsi  quH  justifiait  par  avance  Ja  louange  que  devaient 
Iw  donner  ses  enneeiis  de  ne  p<nnt  considérer  la  personne 
dans  les  hommes^  et  de  ne  Uke  auenllon  qu^à  la  causé 
seulemeitt.  ^ 

Conduite  admirable  du  Sauveur  qui  peut  servir  de  modèle 
dans  toittes  tes  conversations ,  dans  tous  les  entretiens  de  re^ 
iigion ,  de  société  ,■  et  généralement  dans  toute  notre  ton- 
diiite  extérieure ,  et  les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir  en* 
vers  le  prochain  1  elle  vous  apprend ,  ministres  de  l*£vangile, 
à  élever  votre  voix  contre  les  acandades ,  à  aunoneer  à  Juda, 
ses  crimes,  à  fidre  connaître  à  la  maison  de  Jacob  ses  pé* 
chés,''à  votis  opposer  an  torrent  de  Hniquité  comme  une 
colonne  de  bronze,  et  comme  un  mur  d'airain,  à  vous  pré- 
senter devant  les  grands  de  ce  monde  avec  une  noble  assu- 
rance, à  imiter  la  fermeté  d*un  Nathan  envers  David ,  le  zèle 
d'un  Elie  envers  Âchab,  et  le  courage  d'un  Jean^Baptiste  à 
l'égard  d'Hérode.  Elle  vous  apprend ,  Juges  de  la  terre ,  que 
dans  les  Jugements  que  vous  prononcez ,  vous  ne  devez  avoir 
aucun  égard  aux  richesses ,  ou  ^  la  pauvreté  des  personnes 
qui  vous  confient  leui*s  intérêts,  à  leur  naissance,  ou  à  l'obs- 
F!urilé  de  leur  maison ,  au  rang  qu'elles  occupl^nt ,  ou  à  l'hu- 
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on  dans  iaqnelk)  «Iles  vifim ,  «tt  ptéMMéottl  leurs 
t  rempties»  o«soi  avMti^es  «Mfotti  paonîcatti 
eqpérar,  nrisvaiqveiiieiilàk  jMiocéeHr  ohm»  mtau 
tilrcsdefosdieBls^Eflt?aiis^pfffeBd,.pèresetBièrei«  à  ne 
pts  pl«s4e  bsilé  à  n  «ifiuK  fvli  «n  amre  »  à  les 

toos  é^eneni  »  Qiàft*âisnribnrflMageqiieeeasqiii 
eut  phB de  vertu»  encore  est-il  akui  ifèsdangereBS^demar- 
qaer  cette  préférence  ;  rUstoire  de  Joseph  en  est  nne  presYe 
sensible.  Elle  tooi  apprend  cetle  eondoiie  da  Sanveur ,  ^e 
ceoxpannlVonsqai  ont  des  disuâmtiQns^d^aamônesà&tre» 
on  des  emplois  à  conférer»  on  des  bénéfiœs  à  donner»  ne 
ddfentconndérerqa'oneciose  :  savoir  si  les  uns  ont  les  ta* 
lents  requis  pour  remplir  les  devoirs  d*nn  tel  état,  et  si  les 
autres  sont  dans  une  pauvrelé  réeRe  gui  leur  donne  droit 
aui  aofliônes  coauBunes*  Elle  nous  apprend  cette  conduite 
du  Sauveur ,  celle  que  nous  devons  tenir  à  Tégard  des  riches 
et  des  pannes,  bien  différeide  sans  dôme  de  celle  que  nous 
avons  tenue  ;  car  avec  quel  mépris  ne  traitoba-noas  pas  or- 
dhiairenientceui-ci?etau  contraire,  quelles  marques  d'es- 
time et  de  respect  ne  donnons-nous  ;pas  à  oeux-là?  SU  entre 
(  c'est  la  remarque  qu'un  apôtre  faisait  déjà  aux  MVits  de  son 
temps  )  s'il  entre  dans  notre  asaemMée  deus:  hommes  dont 
l'un  «ilun  anneau  d'or  qui  brille  entre  ses  doigts,  et  un  ha- 
bit magnifique  qi|i  annoncée  ses  richesses,  tandis  que  l'antre 
n'a  qu'un  méchant  habit ,  que  faisons-nous  ?  nous  arrêtons 
notre  vue  sur  celui  qui  est  magnifiqueuiem  Vêtu,  nous  lui 
disons  ^  en  lui  présentant  nne  place  honorable  :  4weyez-vaus 
ici  ;  tu  sede  hic  benè  (1).  Au  lieu  que  noutadsigi^ms  à  peme 
jeter  un  regard  sur  le  pauvre,  tut  dure  de  se  tenir  debout  ou 
de  s'asseoir  à  nos  pieds  ;  tu  st»  iUic  aut  seée  sut  scabelio 
pedum  meûrum»  Voilà  ce  que  nous  faisons  tous  les  jours  sans 
rien  trouver  de  répréhensible  dans  celte  conduite.  Eh  1  quoi 
donc ,  reprend  le  saint  Apôtre  «  agir  de  la  sorte  n'est-ee  pas 
mettre  en  vous-mêmes  de  la  dlfféi^en^e  entre  le  riche  et  le 
pauvre,  élever  celai-Jà,  et  rabaisser  celui-ci ,  esthner  Tan 
parce  qu'il  possède  le  bien  de  la  fortune,  et  mépriser  Taotre 
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parce  qu*ii  ea  esi  dépooiUé  ?  ah  !  que  de  tel»  Jogeneiits  sont 
iniques  !  que  de  telles  pensées  sont  iajnstes  !  car  enfin  penser 
et  jnger  autrement  que  Dieu»  c'est  s'i^t^rer  dans  ses  pensées, 
etseperdredanssesjuoiements.  Or  quel  estje  jugement  que 
Dieu  prononce  entre  le  riche  et  le  pauvre  ?  auquel  des  deui^ 
a-t-il  donné  des  marques  d'une  amitié  particulière  ?  n'est-ce 
pas  aux  pauvres  ?  Ecoutez^  mes  chers  irèreç»  Dieu  n'a-t-ù 
pas  choisi  ceux  qui  étaient  pauvres  en  ce  monde  pour  étrt 
riches  dans  la  foi ,  et  héritiers  dujroyamne  qu'U  a  promis 
à  ceux  qui  l'aiment?  Jésus-Christ  n*a-t-U  pas  choisi  dei 
hommes  pauvres  et  sans  crédit,  pour  assujeldr  à  Topprobr* 
de  la  croii  les  riches  et  le^  puissants  du  siècle  ?  partout  il 
donne  aux  pauvres  la  préférence  sur  le  riche  ;  vous  renver* 
sez  donc  Tordre  dn  Seigneur  lorsque  vous  préférez  le  second 
au  premier  précisément  à  raison  de  ses  richesses  ;  voua  wu^ 
rendez  donc  coupables  de  péché  ,  parce  que  les  richesses  ne 
sont  pas  une  raison  de  préférer  le  riche  au  pauvre  «  et  qu'au 
contraire  la  foi  nous  enseigne  que  la  pauvreté  est  préférable 
aux  richesses  :  vous  êtes  donc  condamnés  par  la  loi  commet 
en  étant  les  violateurs;  si  personas  accipitis ,  peccatumope» 
ramini,  redarguti  à  lege  quasi  transgressores.  Ce  sont, 
les  paroles  de  Tapôtre  saint  Jacques,  qui  nous  montrent, 
hélas  I  bien  des  fsuites  auxquelles  nous  n'avions  Jamais  pensé., 
car  à  qui  réservons-nous  nos  mépris  et  nos  paroles  d'aigreur, 
sinon  aux  pauvres  ?  pour  qpi  sont  nos  démonstrations  d'honr 
neur  et  d'amitié  •  sinon  poqr  les  riches  ? 

Cependant,  pour  ne  point  vous  engager  dans  Terreur  et  ne 
point  faire  naître  de  fausse  conscience,  il  est  bon  d'obser- 
ver, i*  qu'honorer  un  riche préférablemeot  à  un  pauvre, 
non  parce  qu'il  est  riche,  mais  parce  qu'il  est  né  d'un  sang 
illustre,  parce  qu'il  occupe  un  ministère  public ,  parce  qu'il 
est  revêtu  d'une  dignité  civile  ou  ecclésiastique ,  ce  n'est  pas 
un  péché ,  mai? ,  dit  saint  Jacques,  un  accomplissement  de  la 
loi  royale  de  la  charité  «  qui  veut  qu'on  rende  à  chacun  ce 
qui  lui  appartient.  11  est  bon  de  remarquer  2**  que  le  péché 
d'acception  de  personnes  n'est  point  de  sa  nature  un  péché 
mortel ,  mais  véniel ,  comme  l'enseignent  les  théologiens  ; 
Z*  il  esl  nécessaire  d^observeicufin  que  ce  péché  néanuioins 
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peut  devenir  mortel  eo  bien  des  occasions ,  par  exemple , 
si  dans  le  dioix  d*un  ministre  de  la  Justice  ou  de  la  religion 
on  avait  plus  d*égard  à  la  personne  qu'aia  qualités  requises 
pour  remplir  dignement  les  fonctions  attacliées  à  cet  état; 
c*est  ce  que  TApôtre  insinue ,  lorsquH  dit  que  violer  ce  seul 
point  de  la  loi ,  c'est  être  coupable  comme  rayant  toute  vio- 
lée ;  foetus  est  omnium  reus.  Réformons  donc  aujourd'hui 
notre  conduite  à  cet  égard  ;  honorons  les  riches  ,  rien  n'est 
plus  juste,  ils  sont  hommes ,  et  saint  Pierre  nous  ordonne 
d'honorer  tous  les  hommes  :  omnes  hanorate  (1).  Mais  gar- 
dons-nous de  négliger  les  pauvres.du  Seigneur ,  ayons  pour 
eux  au  contraire  des  sentiments  d*nne  amitié  particuUëre; 
respectons  en  eux  la  personne  de  Jésus-Christ,  donnons- 
leur  en  tonte  occasion  des  preuves  d'une  estime  singulière, 
et  si  nous  usons  de  ménagement  à  Fégard  de  quelqu'un, 
quil  soit  en  faveur  du  pauvre  plutôt  qu'en  faveur  du  riche , 
c'est  ce  que  la  religion  demande  de  nous ,  et  voilà  ce  que  c'^esl 
que  ne  pas  considérer  la  personne  dans  les  liommes  ;  JVon 
enim  respicis  persanam  haminum. 

Le  sens  de  ces  paroles  bien  approfondies  peut  nous  four- 
nir une  réflexion  encore  plus  intéressante  que  celles  qui  ont 
précédé  :  Jésus-Christ  ne  regardait  pas  la  perscmne  des 
hommes,  c'est-à-dire ,  qu'il  parlait  et  qu'O  agissait  en  toui 
sans  respect  humain  >  sans  désir  de  plaire  aux  hommes,  et 
d'obtenir  leurs  applaudissements  ;  il  faisait  tout  pour  la  plus 
grande  gloire  de  son  Père ,  il  la  cherchait  dans  toutes  w^ 
actions,  U  se  la  proposait  comme  lin  principale  de  ses  des- 
seins. Cette  pensée  bien  méditée  peut  détruire  le  plus  com- 
mun et  le  plus  funeste  des  principes  qui  corrompent  la  plu- 
part de  nos  actions ,  je  veux  dire  le  respect  humain  ou  la 
considération  des  hommes. 

Nous  avons  tous  de  l'amour-propre ,  les  uns  plus  et  les 
antres  moins,  suivant  que  nous  nous  appliquons  à  le  com- 
battre; le  premier  fruit  qu'il  produit  en  nous ,  c'est  la  vanité 
et  le  désir  d'occuper  une  place  honorable  dans  l'esprit  des 
hommes  ;  poui*  mériter  Icui*  estime  et  leur  approbation ,  com- 


y  Google 


SUR  LES  CONTBBSATIONS.  137 

bien  de  soins  et  de  précautions  ne  prenon84ioQ8  pas  !  Noos 
faisons  ané  étode  particiilière  et  lear  gM ,  de  lears  inelina* 
tions  et  de  leur  caractère,  nous  nous  abstenons  de  ce  qni 
ponrndt  leur  déplaire ,  et  nous  courons  an  devant  de  œ  qui 
peut  leur  agréer ,  nous  les  flattons ,  nous  les  approuvons  en 
tout  ce  quils  font ,  afin  qu'à  leur  tour  ils  nous  appronvenl  en 
ce  que  nous  fiisons,  au  lieu  quête  Juste,  fddé  par  la  crainte 
filiale  du  Seigneur ,  considère  uniquement  la  voMlé  divine 
dans  ses  actions  ;  le  poliâque  monddn  conduit  par  le  wesped 
humain ,  ne  considère  en  toutes  ses  démarches  que  ce  qute 
disent  les  hommes,  c'est  sur  leur  jugement  qull  trace  le  plan 
de  sa  vie  ;  sll  prie,  c'est  à  condition  que  ses  prières  seront 
connues  des  gens  de  bien  et  ignorées  des  méchants;  s'il  fait 
des  aumônes ,  c'est  à  condition  qu'il  n'aura  pour  témoins  de 
sa  charité  que  des  hommes  charitables ,  et  non  des  prodigues 
ou  des  avares  ;  s'U  jeûne ,  c'est  à  condition  que  les  pénitents 
et  non  les  vOhiptueux  pourront  Observer  ses  macérations  sur 
son  visage  ^le  et  exténué  ;  s'a  se  retire  des  compagnies  pour 
penser  à  son  salût,  c'est  à  condition  qu'on  n'en  parlera  pas 
dans  le  mondé  ;  s'il  ronqit  quelques  liaisons  funestes  à  l'in- 
nocence de  son  ftme  •  c'est  à  condition  qu'on  ne  l'accusera 
pas  d'inconstance  et  d'higratitude  ;  s'il  fuit  les  spectacles ,  les 
bals  et  les  comédies,  c'est  à  condition  qu'on  ne  le  critiquera 
pas.  Disons  mieux ,  l'homme  vain  se  trouve  présent  à  tomes 
ces  synagogues  de  Satan ,  entretient  des  habitudes  crimhiel- 
les ,  fréquente  des  compagnies  suspectes^  vit  dans  le  luxe  et 
la  bonne  chère ,  craint  de  paraître  homme  religieux  et  dé- 
vot, parce  qu'il  craint  le  qu'en-dira-t-on ,  parce  quil  consi- 
dère ce  que  pensent  les  hommes.  O  que  le  respect  humain 
empêche  de  bonnes  enivres  !  qa'û  en  corrompt  qui  seraient 
méritoires  de  hi  vie  étemelle  avec  une  intention  plus  pure! 
qu'il  en  fait  commettre  de  mauvaises  dans  tous  les  étals  !  dans 
l'état  du  mariage  il  en  fait  coïnmetue  à  des  époux  qui  souvent 
exigent  l'un  de  l'autre  ce  que  la  pureté  de  la  religion  ne  leur 
permet  point  Dans  un  état  de  magistrature  9  en  fait  com- 
mettre à  des  juges  qui  n'ont  pas  la  force  de  s'opposer  au  grand 
nombre,  et  de  feire  revenir  à  une  nouvelle  opinion;  dans 
un  état  de  servitude ,  il  en  fait  commettre  h  des  domestiques 
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iitt  n*Ofeat  te  Mdarer  pw  DIett  cmire  kor  vittre  ;  dans 
MiefMciioii  pibMqatt  HmiMl  coaneltreà  desninbu^es 
quienipMil^teleiirBèteet  leiirex«ccit«de  ne  tour  faiaent 
dei  enBeai»q|HMflMMk««pfrU;dtiisle8C9BiM^€set 
les aaMBUtad«iiiiiide,ii«nfiiit€OttBettre ides  àmestî- 
fmejmm  de  confesser  le  nom  de  Jésos-Ghiisi  <|e- 
i  fi  ilt>iwet  la  rdigien ,  de  défsndre  la  cause  des 
sdsM  en  déchira  la  Tépauekeft  »et  de  prendre  le  parti 
delà  levtn  opprimée.  Qn'esteeqaipoffta  le  prince  des  Apô- 
tres à  fvnier  son  divittaNllro?  ce  fnile  respect  humain  ;la 
craiiiie  d'ne  feUileserfaalei  qa'esi*ce  i^  enmiea  Hérode 
à  décoBer  le  saint  Préaivseiir?  le  respect  luniain  g  une  oom- 
plaisance  crimiBeUe  ponr son  éponse  et  sa  fille;  qu^est-ce 
qaï  détennioa  Piliette  à  condasuier  le  Saaveor  dont  il  conoaisr 
sait  llnooceace?  le  respea  iMmaio  •  la  pensée  qu'il  passerait 
pour  ennemi  de  César  9  s*il  ne  satiilaîwair  la  fmrenr  des  Jaife  ; 
qn*est<e  qni  fait  profamcr  le  corpa  elle  sang  de  Jés«s-Gfarîst 
par  une  infinité  de  comsMnions  indigBes  ?  le  respect  homain, 
le  désir  de  panUtre  pknx  etiégnlîer  dans  ses  mœors:  voilà 
les  naUes  victimes  qid  ont  été  et  qui  sont  tous  ks  jonrs  im- 
molées à  la  passion  ttche  du  respect  bmnaio*  Quelle  horreur 
ne  doivent  pas  nous  inspirer  de  semblables  excès  I  quelle  > 
ftihlesse  de  rboBUie  qni  se  rend,  ains^resdave  des  pensées 
et  de  ropbiioa  des  hommes  I  quel  aveuglement  de  craindre 
cens  qui  ne  pemvent  rieo  que  sur  le  corps ,  et  de  ne  pas 
craindre.cidui  qui  peut  eavoyer  le  corpaet  Tâme  dans  les  en- 
fers 1  Oque  cet  aveuglement  voloolaire  sera  teiTiblement 
puni  I  Le  Seigneur  m^ace  par  un  de  ses  Prophètes,  qu't^ 
brisera  Usataie  cw9  qui  s'aHachâm  à  plaire  uux  ham»^^ 
mes  s  qu'U  les  couvrira  de  confusion  ei  du  dernier  mépris; 
Detus  dissipabit  ossa  eorum  qui  komim/busplacent^  Jésus- 
Christ  déclare  dans  son  Evai^  quesl  ^elqu'un  raugU 
de  lui  et  dfi  ses  paroles^  leJUs  de  l'homme  rougira  aussi 
de  lui  lorsqu'il  viendra  dans  sa  gloire  ;  Qui  meerubuerU 
et  meos  semsones  ,  hune  filius  kominis  erubesceV  cùm  ve- 
nerit  i»  majestate  sud.  Un  tel  malheur  ne  vous  paratiril  pas 
bien  terrible ,  mes  frères?  ne  désirex-vous  pas  sincèrement 
de  Télolgner  de  vous  ?  confesses  donc  Jt^siisGtirist  devant  les 
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bonuues.  afin  qpi'tf  voiw  cmiks^e  devant  son  Père  ;  confes- 
sez-le par  vos  paroles,  en  déelarant  banlement  votre  foi  de^^ 
vaat  les  Uberlînsr  Incrédoles  ;  eonfessez-le  par  vos  actions , 
m  les  r^tet  tontes  sur  1/es  piincîpes  et  les  naxiines  de  TE-» 
vangile,  pen^s  sottieni  à  léSHS-Chrîst  votre  modèle  qui  ne 
considérait  point  la  personne  dans  Uê  hommes ,  mais  om- 
quemeatla  gloire  de  ^on  Père  en  tout  ce  qa*il  faisait.  Dites 
avec  raptoe  saint  Paul ,  je  me  met»  fort  peu  en  peine  d'être 
Jugé  par  quelque  bommeque  ce  soit  ;  MOd  pro  minimo  est 
ui  à  vobis  judîeer,  ma  ab^humaam  die  (1).  Que  m'importe 
le  Jugement  qu'ils  porlei?ont  de  moi  ?  à  quoi  peut-il  me  servir 
ou  me  nuire  ?  il  me  laisse  va  que  je  suis  devant  Dieu  •  san& 
pouvoir  rien  augmenter  ou  diminuer  de  mes  bonnes  ou 
manvaiies  qualitâi  ;  si  Je  suis  bon ,  il  ne  me  rendra  pas  mau^ 
vuis*  et  si  je  suis  m<kèattt,  il  se  pourra  me  rendre  bon;  si 
Dieu  me  condamne ,  il  ne  pourra  m'absoudre,  et  à  je  suis 
absous  de  Dieu ,  qu'ai^jeà  craindre  deshommflS?19on,  Sei- 
gneur* je  veui  ne  craindre  que  vous ,  n'espérer  qu'en  vous , 
ne  considérer  que  vous^  dans  toutes  mes  actions  «  ne  consul- 
ter que  voU>e  loi  dmis  toutes  mes  délibérations*  Lorsque  te 
démon,  pour  dissiper  mes  bonnes  résolutions,  me  demandera 
ce  que  dira  le  monde  si  Je  to  exécute^  qu'en  dira  Dieu ,  lui 
répliquerai-je ,  si  Je  ne  les  ^é««te  pas  ?  lequel  de  ces  deux 
maîtres  mérite  la  préférence  ?  lequel  suis-je  plus  intéressé  de 
servb- ?  quelle  raison  ai^je  de  quitter  un  maître  si  puissant, 
si  miséricordîe«tx ,  et  si  libéral  ?  qu'est-ce  que  le  monde  peut 
m'oSrir  pour  me  dédommager  de  Kperte  infnie  que  je  fe- 
rais en  perdant  «i  si  bon  maître  ?  si  je  voulais  plaire  aux 
àommes .  je  ne  serais  pbtt  serviteur  de  JésufrCbrist  ;  iS^t  ad- 
hue  hominilnu  piaoerem,  Ch^d  serms  non  essem.  Or  je 
veu\  être  «on  serviteur  idèle  jusqu'à  la  mort  ;  lui  seul  sera 
mon  roi,  mon  juge ,  ma  louai^  et  ma  récompense  ,  et  dès 
ce  moment  je  renonce  pour  toujours  à  l'estime  et  à  l'appro- 
bation des  hommes ,  si  je  ne  peuK  l'obtenir  qu'en  me  ren- 
dant ùidigne  de  celle  de  Dieu.  Voilà  »  mon  cher  auditeur ,  la 
pensée  dont  il  Suit  vous  munir  contre  )a  tentation  du  respect 

(I)  1,  Corintk.  I. 
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huiuain  ;  troisièfne  définit  à  éviter  dans  la  conduite  extérîeare, 
et  sartout  dans  les  conversations. 

Un  quatrième  défont  dont  le  Sanvenr  nous  apprend  à  nous 
garantir,  est  la  flatterie ,  et  de  quelle  importance  n^est-il  point 
pom*  nous  de  profiter  de  la  leçon  qu'il  nous  feit  ?  quel  langage 
fut  jamais  plus  universellement  répandu,  ou  plus  dangereu- 
sement écouté  que  celui  de  Tadulation  ?  ce  langage  est  aujour- 
dliui  dans  la  bouche  de  presque  tous  les  hommes  ;  il  est  dans 
la  bouche  d'un  ami  Iftcbe  et  Intéressé  »  qui  ne  voit  oa  feint 
de  ne  voir  dans  son  ami  que  des  talents  rares  et  propres  à  être 
exposés  au  grand  jour  ;  il  est  dans  la  bouche  d'un  séduisant 
voluptueux ,  qui  offre  continuellement  Tencens  profane  d'une 
criminelle  adulation  à  ridole  de  chair  que  sa  passion  lui  foit 
adorer  ;  il  est  dans  hi  bouche  d'un  courtisan  habile  dans  l'art 
de  plaire ,  qui  élève  sans  cesse  les  grands  qu'il  approche,  au* 
dessus  du  reste  des  hommes,  en  leur  prêtant  des  vues  plus 
sublimes  et  des  inclinations  plus  nobles  ;  il  est  dans  la  bou^ 
che  des  pères  et  mères  qid  donneront  bien  pour  leçon  à  leurs, 
enfants  d'avoir  toujours  quelque  chose  d'honnête  et  de  gra- 
cieux à  dire ,  et  qui  oseront  rarement  ajouter,  pourvu  que 
ce  soit  sans  préjudice  de  la  vérité  et  de  rhumilité  ;  il  est  dans 
la  bouche  des  hommes  revêtus  d'un  ministère  publie  qui , 
sous  prétexte  de  donner  l'essor  ou  d'exciter  l'émulation^ 
font  les  portraits  les  plus  rares  des  hommes  les  plus  médio- 
cres et  les  plus  communs  ;  il  est  (  ô  abus  sacrilège  de  la  (bnc* 
lion  la  plus  sainte)  il  est  quelquefois  dans  la  bouche  d'un 
orateur  chrétien ,  qui  daiis  une  pompe  ftinèbre ,  au  lieu  de  se 
restreindre  à  des  vérités  qui  procurent  le  soulagement  da 
mort  et  l'édification  des  vivants ,  s'étend  sur  d'autres  dont 
tout  l'effet  est  de  nourrir  la  vanité  d'une  famille.  On  l'aper- 
çoit ce  langage  sur  le  frontispice  des  malsons  de  charité ,  à  la 
tête  des  livres  mêmes  de  piété ,  sur  le  bronze  et  le  marbre  qui 
couvrent  les  cendres  des  morts  ;  on  ne  parle  plus  en  particu- 
lier, on  n'écrit  plus,  on  negmve  pins  que  des  éloges  flat- 
teurs et  des  mensonges  obligeants  ;  ô  que  la  vérité  est  rare! 
qu'elle  est  étrangère  dans  la  bouche  des  hommes  ! 

Ces  éloges  cependant  séduisent,  et  ces  mensonges  persua- 
dent; cet  ami,  en  qui  on  ne  remarque  que  des  venus,  se 
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croit  bienlôt  sans  vices  et  néglige  de  travailler  à  sa  perfection  ; 
celte  femme  qa*oo  ne  cesse  d'admirer  se  persuade  aisément 
sans  peine  qu'elle  possède  dans  on  degré  éminent  tous  le# 
talents  de  Tesprit  et  les  qualités  du  cœur,  qi^oique  peut* 
être  elle  manque  également  de  toutes  ;  ce  grand  qu'pn  di- 
Tinise,  pour  ainsi  dire  ,  s'accoutume  bientôt  à  regarder  ses 
inférieurs  comme  pétris  d'un  autre  limon  que  lui ,  et  à  ne  trai- 
ter plus  avec  eux  que  d'une  maniée  dure  et  pleine  de  mé- 
pris ;  cet  artiste  »  cet  orateur  et  cet  écrivain  présument  tout 
de  leurs  talents ,  parce  qu'on  a  paru  en  remarquer  quel- 
ques-uns en  eux  ;  les  mondains  ne  s'occupent  qu'à  la  reclier* 
che  des  biens  et  des  honneurs,  parce  qu'ils  voient  qu'on 
n'appelle  heureux  que  ceux  qui  lespo^ëdent  Que  conclure 
de  là?  que  l'adulation  est  un  vice  très-funeste  à  la  vertu ,  et 
irès-contagieux  dans  la  société  ;  qu'il  rend  les  uns  tièdes  et 
paresseux  en  leur  faisant  croire  qu'ils  ont  assez  travaillé  ;  les 
antres  orgueilleux  et  hautains,  en  ne  mettant  devant  leurs  yeux 
que  ce  qui  peut  entretenir  leur  amour-propre  ;  et  les  autres 
ambitieux  9"^  cruels  et  Impies ,  en  les  éleyant  au-dessus  de  tonit. 
On  serait  surpris  des  excès  extravagants  où  font  tomber  les 
flatteurs  »  si  les  histoires  les  plus,  ceslames  ne  nous  en  jU|su- 
raient.  Joas,  élevé  par  les  soins  du  souverain  Pontife  Jajada^ 
vit  dans  la  piété  pendant  tout  le  temps  qu'il  écoute  c^  maître 
sage  et  vertueux;  il  gouverne  Juda  avec  équité ,  il  témoigne 
un  zèie  singulier  pour  la  maison  du  Seigneur,  et  donpe  des 
ordres  pour  en  r^^arer  les  ruines  ;  mais  commenci^-tril  à  né« 
gliger  les  instructions  et  les  avis  de  ce  Pontife  à  qui  il  est  re^ 
devable  de  sa  couronne ,  ouvre-t-U  l'oreille  aux  discours  des 
flatteurs;' dès-lors  le  respect  qu'il  avait  pour  les  prophète» 
se  change  en  mépris,  et  son  ancienne  bonté  en  ime  crueite 
tyrannie,  il  fait  mourir  entre  le  vestibule  et  l'autel  le  fils  de 
celui  qui  l'avait  délivré  des  mains  sanguinaires  de  l'implacable 
Àtbalie;il  permet  l'idolâtrie  dans  sou  royaume;  il  consent 
même  à  être  regardé  comme  un  Dieu ,  et  à  recevoir  les  ado<^. 
rations  de  ses  sujets;  Jngressi  Principes  adaraverunt  re- 
gem,  qui  delmitus  obsequiis  eorum  acquievit  eU  (4).  Vpilà 

(1)  Paritfjp.24. 
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les  chanfMHentsétoiiimiMs  que  la  flatterie  est  capable  de  pro- 
duire dans  le  cœur  le  laieiix  fUt  Qu^M-ee  qui  avait  lon^r- 
temps  auparavant  cbangé  celiil  de  iros  premiers  parents  ? 
Kest  radoration  da  prinee  des  tendres.  Le  Seigneur ,  par  an 
jugement  secret  et  adorable ,  permet  qall  entre  ^ans   un 
serpent,  qu'il  revête  ses  organes,  qiffl  produise  des  sons, 
articule  une  voix,  fft  qne  tout  le  discours  de  eet  eM^antenr 
tende  à  persuader  h  la  femme  qttWe  deviendra  semMable  à 
IMeu  :  quelle  grossière  adulation  I  Cependant  Eve  y  ajoute 
foi,  elle  mange  du  fruit,  elle  en  offre  à  jon  marif  qui  le 
goûte,  et  par  son  action  elle  nous  plonge  dans  le  malheiir 
que  nous  déplorons  toitt  les  Jours.  Quel  profond  abtnie 
dans  lequel  précipite  la  flatterie  !  H  est  i*are ,  il  est  vrai ,  qne 
les  pièges  soient  toujours  aussi  sensibles ,  il  est  rare  qa\>n  n> 
mêle  quelque  apparence  de  vérité;  Vous  voyes  qne  les  Pba- 
risiens  qui  abordent  Jésus  ne  lai  Ifeënt  rien  que  de  vrai ,  sa^ 
voir,  qu^il  est  véridiqne ,  qu'il  enseigne  la  vérité  et  la  voie  de 
Dieu,  qull  n'a  égard  à  persobrie  ;  mais  c'est  cela  même  qui  rend 
llftdulationpIiiB  dangereme  êneot-e  ;  parée  qil^on  mêle  quelque 
vérité  à  ce  qu'en  nonsdit  d'obligeant,  nous  croyons  tout,  nous 
concevons  des  sentimenfts  avantageux  de  nous-mêmes ,  nous 
nous  enflons ,  nous  nous  arrêtons  au  miReu  de  notre  course , 
et  dans  l'instant^  iiélàs!  nous  perdons  les  ihiits  des  vertus 
que  nous  avons  amassés  pefidant  plusieurs  années.  Quel  re- 
mède ,  mon  clier  auditeur ,  à  un  défaut  si  pernicieux  !  le 
voici  :  le  moyen  qu'il  fout  employer  pour  sl^exempter  de  toute 
fMite  à  <;et  égard ,  c'est  d'étudier  et  limiter  la  conduite  que 
lient  aujourd'iiul  Jésas-Ghrîst  à  regard  des  tndtres  qui  le 
flattent  :  Hypocrites ,  tfur  dit  Jésus'dhrist ,  cormaissani 
leur  meUkê,  pourquoi  me  tentez-vous  ?  Pourquoi  y  a-Mi 
sur  vos  lèvres  des  expressions  de  confiance  en  moi  et  d^a 
mour  pour  la  Tértté ,  tandis  qne  dans  rimérieur  vous  êtes  rem- 
plis de  haine  contre  nia  doctrine  et  ma  personne?  pourquoi 
me  tentez-vous  contre  Tobéissance  due  à  l'autorité  légitime  ? 
Cognita  antem  Jésus  nequitid  eorum  <dt:  quid  me  tenta- 
lis,  hypocritœ?  Si  vous  n'adressez  pas  les  mêmes  paroles 
à  certains  flatteurs  que  vous  connaissez  sûrement  pour  tels, 
il  faut  au  moins  avoir  d'eux  les  mêmes  pensées,  1.  lesregar- 
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aer  OMMM  des  hypocMteft«  qui  pent-éire  vois  népriseot  in« 
lérieurenent  «  tandis  qu'ils  vous  prodi|iiMi  les  marques  de 
leur  estiine,  qii!U$  louant  votre  UbéraUi6i»  votre  présence,  et 
9éanmoios?oasaocoseDt  d*a«arî€e  lorsqu-ils  ne  sont  pins  sons 
vos  yeuK;  admirent  ici  T^l^ndue  de  votre,  géirîe,  on  la  jus- 
tesse de  vos  iréflexions ,  et  aiUeors  vons  refnsent  lesconnais* 
sances  les  plus  ordinaires.  Qa'e«t<e«iLeiet  que  les  louanges 
j  des  hommes,  sinon  des  mensonges  agréables,  et  des  eiagérar 
'  lions  enveloppées  sous  nue  apparence  de  vérité?  rarement 
ceux  qui  les  disent  en  sont  persuadés  ;  c'est  presque  toi^ours 
contre  leur  espérance  et  leur  intention  qu'on  les  croit ,  ils 
sont  même  les  premiers  à  se  railler  des  imprudents  qu'ils  ont 
va  le  secret  de  tromper. 

2*"  U  faut  les  regarder  comme  de  bm  amis,  ou  j^laidi 
comme  des  vrais  ennemis ,  et  en  combien  de  manières  ne 
le  sontrils  pas  la  plupart?  ils  le  sont,,  parce  qu'ils  ne  nous* 
flattent  que  pour  nous  inspirer  d'abord  beaucoup  d'amour- 
propre  ,  et  ensuite  pour  nous  engager  dans  leurs  desseins 
criminels  ;  ils  le  sont ,  paçce  qu'en  qous  faisant  présumer  de 
nos  mérites,  ils  nous  en  dépouillent  devant  Dieu,  et  nous 
exposent  à  paraître  devant  son  tribunal  dénués  de  bonnes, 
ceuvres  ;  ils  le  sont,  parce  qu'ils  veulent  nous  tromper  dans 
l'affaire  importauie  de  notre  salut,  en  nous  cachant  nos  vi- 
ces ,  en  les  excusant,  ou  même  en  les  traverstissant  en  ver« 
tus  ;  ils  le  sont ,  parce  qu'ils  nous  tentent  contre  la  gloire  qui 
est  due  à  Dieu ,  en  nous  inspirant  une  secrète  complaisance 
dans  ses  dons ,  comme  s'il  les  accordait  à  nos  mérites ,  ou  si 
nous  les  avions  de  nous-mêmes  ;  ils  le  sont ,  parce  qu'ils 
nous  méprisent ,  et  se  forment  de  nous  une  idée  très-désa- 
vantageuse en  pensant  qu'ils  pourront  nons  tromper  et  nous 
faire  conniver  à  leurs  passions*  Hypocrites ,  devons-nous  leur 
dire  intérieurement,  suppôts  de  Satao.,  ennemis  de  mon 
âme,  pourquoi  me  tentez-vous  ?  Çiitii  nw  tentatis ,  hypo* 
criUB  ?  Ah  !  retirez-vous  loin  de  moi  ;  c'est  en  vain  que  vous 
essayez  de  flatter  mes  oreilles  de  ces  vains  éloges ,  elles  sont 
fermées  à  la  voix  du  serpent  enchanteur,  j'écouterai  les  ré- 
i)réhensions  miséricordieuses  du  juste  ;  mais  je  ne  permettrai 
amais  que  le  pécheur  me  donne  de  fausses  louanges ,  et  qu'il 
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parrume  ma  tète  de  job  Mit  ;  Carrij^  mfjustus  in  mise- 
ricardia  et  increpoHt  me,  aieum  autem  peceatoris  nen  tm« 
pingueîcapiUmemA  (1).  Td  est  la  talâte  indignatkNi  que 
ddfeDt  nous  inspirer  le»  dîKOiin  flatteo»;  Je  dis  contre  les 
discours,  et  nos  pas  toujours  cootreteia  qâi  les  tiement, 
parce  que  la  charité  les  excuse  quelquefois  sous  ce  préteite 
qu'ils  ne  nous  connaissent  pas  asseï,  «t  quene  nousconnaîs- 
iant  pas  ils  peuvent  parler  sincèrement;  tel  est  le  remède  an 
quatrième  défaut  des  ^nversations,  la  flatterie ,  caractère  bas 
V  rampant ,  indigne  d'une  Sme  bien  née. 

Un  cinquième  défaut  dans  les  conversations  est  la  curio- 
sité; on  s'y  informe  de  tout,  de  la  naissance  des  uns  et  des 
facultés  des  autres,  de  la  conduite  de  cenx-d,  des  talents 
de  ceux-fô  ;  on  cherche  à  pénétrer  dans  le  secret  des  famil- 
les ;  on  s^dforce  de  s'élever  au^essus  de  soi-même ,  et  de 
sonder  la  profondeur  des  mystères  du  Seigneur;  on  veut 
savoir  tout  ce  qui  se  passe  dans  une  vQle,  on  court  le  matin 
ftans  un  quartier  pour  apprendre  des  nouvelles  inutiles  qu'on 
|[)ortera  le  soir  dans  l'autre,  on  s'occupe  fort  sérieusement 
des  ailàires  de  l'état  et  du  gouvernement,  de  l'ékéTaiion 
des  uns  et  de  la  chute  des  autres ,  qnestton  indiscrète , 
recherche  téméraire,  curiosité  contraire  à:  l'honneur  des  fa- 
milles ,  sacrilège  dans  la  religion,  séditieuse  pour  le  gouver* 
nement  de  Tétat  ;  voilà  donc  ce  qui  foit  la  nature  des  conver- 
sations du  monde,  et  ce  que  Texempie  du  Seigneur  nous 
apprend  h  en  retrancher.  Il  dit  à  ceux  qd  rhiterrogeaient  : 
Montrez-moi  la  pièce  d'argent  qt^on  donne  pour  le  tri- 
but; (Htendite  mihi  numisma  censûs  :  Ei  eux  lui  ayant 
présenté  un  denier^  Jésus-Christ  leur  dit,  de  qui  est  cette 
image  et  cette  inscription?  At  illi  obtulerum  ei  denarium , 
et  ait  illis  Jésus  :  cujus  esl  imago  hoc  et  snpericriplio  ?  Il 
fiait  cette  question*,  non  sans  doute  qu'tt  ignorât  ce  qa'Ude* 
mandait,  lui  qui  connaissait  le  fond  des  cceurs ,  et  décou- 
vrait l'hypocrisie  de  ceux  qui  lui  parlaient,  mais  pour  nous 
hispirer  un  généreux  mépris  des  richesses  qui!  paraissait  ne 
pas  même  connaStre,  et  surtout  pour  nous  aj^reudre  à  ne  nous 
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point  mêler  des  affaires  qui  ne  noos  concernent  point ,  à  être 
discrets  dans  nos  questions ,  prudents  dans  nos  recherches , 
graves  et  sérieox  dans  tontes  nos  conversations,  à  parler  peu, 
et  travailler  beanconf^,  c^esc  fatid  qne  r Apôtre  donnait  aux 
fidëes  de  l^gUse  de  Thessstoniniae  :  Notis  avons  appris , 
leur  dlsait»fl  »  quHi  y  a  fxirml  vous  quelques  gens  inquiets  ^ 
qui  ne  tfavaiUent  point,  et  qui  se  mêlent  curieusement 
de  ce  qui  ne  les  regarde  point;  Audiviftius  quosdam  am- 
bulare  inquiété  nikil  operwttes^  sed  cuHosè  agentes  :  Or 
iUHts  ordonnons  à  ces  pers^ike^ ,  et  nMis  les  conjurons 
par  notre  Seigneur  Jéstu-Christ  dé  fnànger  leur  pain  en 
sUence;îi»  autem  qui  eju^modi  sunt ,  dénuntiafiius  etofh 
séerannus  in  Dmnino  Jesu  Chris to ,  ut  cum  silentio  ope- 
tîntes  èUHm  panent  manducent  Remarquez  ."^  sll  vous 
pialt,  les  e\pr6S8ions  du  saint  Apôtre,  il  commande ,  il  me- 
nace, il  prie,  il  conjnre ,  il  emploie  le  nom  adorable  de  Jé- 
sos-ChiIst  pour  réprimer  les  esprits  curieux  ;  et  les>éduire 
au  silence.  Ah  !  il  faut  donc  que  la  curiosité  soit  un  défaut 
bien  dangereux ,  ptâttfàê  le  Saint*Esprft  le  i^c^rènd  avec  tant 
de  force.  Serîons-nods  insensibles ,  mes  frères ,  à  des  ins- 
lances  aussi  pressantes  ?  reftiserions-Roos  quelque  chose  aux 
prières  d*ttn  Apôti*e ,  à  Tordre  d'un  uiinislre  évangéllqne ,  au 
nom  respectable  de  notre  Sauveur  ?  renonçons  donc  à  toute 
curkM^té  dans  les  conversations.  Nous  lisons  dans  le  livre  des 
Actes  que  parmi  les  chrétiens  nouvellement  convertis  à  Ephèse 
par  les  soins  de  saint  Paul ,  plusieurs  de  ceux  qw  avaient 
éiereé  les  arts  curieux ,  apportaient  les  mauvais  IWres  dont  ils 
s^étdent  sertis,  el  les  brûlaient  devant  tout  le  monde  ;  Multi 
ex  eisqui  fueranZ  euriosa  sectati ,  contukrunt  iibros  et 
cemt^menmt  eonm  omnibus.  Indtons  ces  fidèles,  renon* 
çowà  tout  ce  qtd  pourrait  nourrir  en  nous  une  curiosité 
danmiMe  ou  dangereuse ,  aux  mauvais  litres ,  aux  pefaitures 
déshonnétes,  aux  regards  trop  libres ,  à  tout  discours  qui  ne 
sert  pas  TédiflcatiOn ,  à  la  riJllerie,  à  la  médisance,  à  la 
bouffonnerie ,  aux  inroles  sales  ou  équivoques  ;  car  ce  A>nt 
là  autant  de  défauts  qui  rendent  criminels  la  plupart  de  nos 
entretiens,  et  dont  il  serait  bien  nécessaire  de  vous  inspirer 
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derhorreui*,  mais  j^aorai  occasion  de  le  faire  ailleors^  et  il 
est  temps  de  finir  TexpUcatloQde  notre  EYangile. 
"^  Les  Juifs  ayant  dit  que  l'image  et  Tinscription  était  de 
César,  rendez  donc,  leur  répondit  Jé$us-Christ ,  rendez 
à  César  ce  qui  est  à  César,  et  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu; 
Dicunt  et  Cmsaris  ;  tune  ait  illis ,  reddite  ergo  qua  sunt 
Ccesaris  CcBsari ,  et  qua  sunt  DeiDeo.  Çest-à-dire ,  comme 
L'explique  saint  Jérôme ,  payez  à  César  le  tribut  qu'il  exige, 
rimage  empreinte  sur  votre  monnaie  est  une  preuve  de  cette 
obligation ,  vous  en  convenez ,  cette  image  est  celle  de  César, 
à  quelle  fin  y  est-elle  gravée  ?  c'est  pour  marquer  qu'elle  vient 
de  lui  et  qu'elle  lui  appartient  à  titre  de  souveraineté.  Quoi 
donc  de  plus  juste  que  de  lui  offrir  votre  monnaie,  vos  tri- 
buts et  votre  argent  ?  liummum ,  tributum,  et  pecuniam» 
Mais  en  même  temps  rendez  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu ,  payez 
exactement  ce  que  la  loi  ordonne  touchant  les  dîmes ,  les 
prémices,  les ot^ations et  les  victimes;  Décimas,  primitias, 
oblationes. 

Les  répexions  que  renferment  ce  s  paroles  de  Jésus-Chrisi 
et  le  coran^entaire  de  ce  saint  Docteur ,  ne  furent  peut-être 
jamais  plus  nécessaires.  Nous  vivons  dans  un  siècle  ou  oo 
semble  méconnaître  les  droits  inviolables  de  la  puissance  ci- 
vile et  ecclésiastique  ;  on  se  plaint  des  tributs  qu'on -ex^e, 
on  murmura  contre  les  impôts ,  on  fait  des  déclarations  peu 
exactes  de  ses  biens ,  on  fraude  les  déclinateurs ,  on  ne 
satisfait  à  ces  devoirs  que  par  nécessité ,  par  force  et  pat 
contrainte ,  on  voudrait  même  pouvoir  douter  que  ce  soient 
là  autant  de  devoirs  de  conscience.  Ignorance  affectée  !  doute 
volontaire  !  erreur  grossière  qui  disparaît  à  l'oùvertiirè  des 
livres  saints!  Ici  le  Sauveur. du  monde  tous  apprend  que 
l'effigie  des  princes  gravée  sur  l'or  et  l'argent ,  est  une  preuve 
inconteatal^  du  droit  qu'ont  les  princes  sur  vos  biens  dont 
For  et  l'argent  sont  le  prix.  L'Âpôtre  réglant  les  devoirs  des 
chrétiens  à  U^ard  des  princes ,  vous  ordonne  de  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  dû  ;  le  tribut  à  qui  vous  devez  le  tribut, 
lés  impôts  à  qui  vous  devez  les  impôts ,  la  crainte  à  qui  vous 
devez  la  crainte ,  et  Thonneur  à  qui  vous  devez  l'hQnneur;  et 
il  ajoute  que  c'est  un  devoir  auquel  il  faut  se  soumettre  par  un 
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principe  de  conscience ,  et  non-seulement  par  la  crainte  du 
châtiment;  non  soltim  propter  iram,  sed  etiam  propter 
canscientiam.  Le  prince  des  àpôtres  recommandait  aux  fidè- 
les de  son  temps  d'obéir  à  leurs  maîtres  légitimes ,  fussent-ils 
d'ailleurs  durs^  fâcheux,  méchants ,  idolâtres  et  cruels,  tels 
qu'étaient  les  Nérons  de  ce  temps-là  ;  saint  Bernard  décide 
{usqu'où  doit  aller  cette  obéissance ,  il  déclare  qu'elle  doit 
s'étendre  à  tout  ce  qui  n'est  pas  évidemment  contre  la  loi  de 
Dieu.  Qu'y  a-t-il  contre  la  loi  de  Dieu  qu'on  paie  des  impôts, 
des  tributs ,  des  décimes?  ou  plutôt  qu'y  a-t-il  en  tout  cela 
qui  ne  soit  ordonné  par  la  loi  de  Dieu  ?  soumettez-vous-y 
donc  sans  murmure  et  sans  crainte ,  pour  ne  point  perdre  le 
mérite  de  votre  obéissance  extérieure  ;  soumettez-vous-y  donc 
sans  fraude  et  sans  artifice ,  de  peur  de  vous  rendre  coupa- 
bles d'injustices ,  et  de  contracter  devant  DieuTobligationde 
restituer  ;  soumetlez-vous-y  avec  respect ,  comme  si  vous  re- 
ceviez immédiatement  de  Dieu  toutes  les  lois  qui  vous  sont 
adressées ,  puisque ,  comme  le  dit  saint  Paul ,  les  princes  ne 
6ont  que  les  ministres  et  les  images  du  Seignciu*  ;  soumettez- 
vous-y  avec  joie  dans  cette  pensée  solide  et  consolante  que 
rien  de  ce  que  vous  ferez  par  esprit  de  subordination  ne  sera 
perdu  pour  Féternité ,  pourvu  cependant  que  vous  le  fassiez 
en  état  de  grâce ,  et  que  vous  accomplissiez  dans  toute  son 
étendue  ce  grand  précepte  que  nous  fait  ici  Jésus-Christ  de 
rendre  à  Dieu  ce  qui  est  à  Dieu^  c'est-à-dire ,  pourvu  que 
vous  consacriez  à  Dieu  l'usage  des  facultés  de  votre  corps , 
les  pensées  de  votre  esprit >  les  désirs  de  votre  cœur,  tous 
les  mouvements  de  votre  âme,  votre  âme  en  un  mot  avec 
toutes  ses  facultés. 

Pourquoi  en  effet  est-on  obligé  de  payer  tribut  au  prince? 
c'est  parce  que  son  image  est  empreinte  sur  la  monnaie  dont 
on  le  paie  ;  or  l'image  du  Seigneur  est  gravée  sur  nos  âmes  ; 
quoi  donc  de  plus  juste  que  de  lès  lui  rendie  en  tendant 
vers  lui  comme  vers  notre  fin  dernière  ?  Nos  âmes  sont  les 
images  du  Seigneur;  ô  que  cette  pensée  devrait  nous  rendre 
attentifs  à  en  conserver  toute  la  beauté  !  nos  âmes  sont  les 
images  du  Seigneur ,  parce  qu'elles  sont  libres  comme  lui , 
ah  !  gardons-nous  donc  de  les  rendre  esclaves  des  passions 
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et  <lu  pédié  ;  nos  âmes  sont  les  images  du  Se^iieur  .  parce 
qu'elles  sont  spiritaelles  comme  loi ,  ah  !  gardons  -  nous 
donc  de  les  rendre  terrestres  et  chamelles  en  les  attachapi 
à  des  objets  bas  et  terrestres  ;  nos  âmes  sont  les  imagres  du 
Seîgneor  •  parce  qu'elles  sont  immorielles  comme  loi,  ah  ! 
gardons-nous  donc  du  péché  mortel  qui  leur  donnerait  la 
mort,  et  de  tout  ce  qui  porte  au  péché  mortel  ;  nos  âmes 
sont  les  images  du  Seigneur,  parce  qu'elles  ont  reçu  de  lui 
un  domaine  universel  sur  toutes  les  créatures  destinées  à 
Fusage  de  Thomme ,  ah  !  gardons-nous  de  nous  laisser  domi- 
ner par  aucun  objet  créé  •  réservons  nos  âmes  fout  entières 
à  Dieu ,  rendons  -  Lui  tout  ce  qui  est  à  lui ,  notre  esprit  par 
la  foi,  notre  volonté  par  Tespérance,   notre  cœur  par  un 
amour  pur  et  constant.  Rendons  à  César ,  c'est-à-dire  à  l'au- 
torité temporelle  tout  ce  qui  esta  elle ,  la  soumission  de  l» 
volonté,  l'honneur  et  les  secours  effectifs  qu'elle  exige,  et 
qui  dépendent  de  nous  ;  ce  sont  là  les  devoirs  prhicipauxqne 
nous  marque  notre  Evangile  et  dont  l'accomplissement  noas 
sanctifiera. 

Pensons  souvent  à  ce  que  dit  l'Esprit  saint,  que  les  bles- 
sures d'un  ami  sont  plus  salutaires  que  les  caresses^d'un  Hat- 
tcur  ;  Meitara  sunt  vulnera  diligenlis;  quàm  fratidulenht 
munuscula  odienlis  (1).  C'est  le  remède  qu'il  faut  opposer  à 
la  haine  de  la  vérité  qui  nous  humilie ,  et  le  premier  devoir 
que  nous  prescrit  notre  Evangile  ;  en  l'accomplissant  nouâ 
apprendrons  à  nous  connaître  et  à  réformer  nos  défauts,  ei 
en  ne  les  accomplissant  pas  nous  manquerons  de  la  plus  né- 
cessaire de  toutes  les  connaissances  qui  est  celle  de  nous* 
mêmes  ;  quel  puissant  motif  pour  le  remplir  ! 

Pensons  souvent  à  cette  loi  que  le  Seigneur  nou$  fait  au 
bruit  des  tonnerres  sur  le  mont  Sinaî  :  Vous  fuirez  le  men- 
songe ;  Mendacium  fagies  (3)  :  c*est  la  pensée  qm'  vou» 
préservera  du  mensonge  dans  vos  entretiens  ;  lés  saints  en 
ont  eu  tant  d'horreur ,  que  quelques-uns  ont  renoncé  à  iem 
fonction  publique  pour  en  avoir  proféré  un  seul  (3).  Dans  le 
monde  on  ne  supporte  pas  un  menteur,  on  le  regarde  com^ 

(f )  Prouerb,  27.  —  (2)  Exod.  7^.  —  (3  Saint  André  MelUn, 
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ne  un  homme  indigne  de  la  société  :  serons-nofis  ici  d*ane 
morale  mpuis  sévère  Que  le  monc^e  ^ 

Pensons  soiiveint  ii  cette  ordonnance  du  Seigneur  :  Vous» 
pe  considérerez  pqintlai^rsQnne  dans  tes  homm^-^  lion 
accipies  persanam  (1)  :  prenons  pour  devise  ces  paroles: 
c'est  le  Seigneur  qui  me  jugera  et  non  les  hommes  :  Quijw 
dicat  me  Dominus  est\U)  -  c^est  le  moyen  de  nous  mettre 
au-dessus  du  respect  humain ,  et  le  troisième  devoir  que  nous 
trace  TËvangilc.  0  que  les  âmes  timides  et  les  ambitieux  ont 
besoin  de  ces  réflexions  !  les  uns  pour  éviter  le  mal  avec  plus 
de  courage  ;  et  les  autres  pour  travailler  avec  une  intention  ^ 
plus  droite. 

Pensons  souvent  à  cette  sentence  de  saint  Maxime ,  de  ne 
louer  l* homme  qu'après  sa  mort,  et  dans  un  temps  où  la 
flalterie  et  la  vaine  gloire  ne  sont  plus  à  craindre  pour 
celui  qui  loue  et  celui  qui  est  loué.Cesl  la  réPexion  qu'il 
faut  opposer  à  Fadulation ,  vice  qui  rend  aiminelles  la  pla« 
part  des  conversations. 

Pensons  souvent  à  ce  que  ditPÂpôtre  ,  que  notre  conver* 
sationdoit  être  dans  les  cieux  »  et  ne  se  point  porter  curieu- 
sement sur  les  objets  de  ce  monde ,  ç'est^  (ç  cinquième  devoh* 
que  hous-^résente  notre  Ëvangile.  En  deux  mots ,  rendon» 
toujours  à  Dieu  et  à  la  société  tout  ce  que.nous  (eur  devons  ^ 
à  Dieu  la  piété  la  plus  tendre ,  à  la  société  la  jusliçe  la  plus 
exacte ,  et  tous  nos  entretiens  seront  sanctiiQés. 

G*est  la  généreuse  résolution  que  nous  prenons  au  pie^ 
de  vos  autels ,  0  mon  Dieu  ;  nous  voulons  observer  nos  voi^ 
avec  sohi,  afin  de  ne  point  pécher  par  notre  langue  ;  Dixi» 
custodiam  vias  nieas,  ut  non  delinquam  in  lingua  mea^ 
Mais  que  deviendrait-elle  cette  résolution  »  si  vous  ne  la  sour 
teniez  de  votre  grâce  ?  ah  !  combien  de  fois  n'y  ai-je  pas  été 
infidèle  f  quelle  a  été  la  matière  de  mes  confessions  la  plus 
ordinah*e  sUion  1e^  fautes  qiie  j*a(  commises  dans  les  con* 
versadons  ?  Mettez  donc  vous-même ,  Seigneur  »  une  garde  h 
ma  bouche ,  et  une  porte  à  mes  lèvres ,  qui  les  ferme  exacte- 
ment ;  Pone;  Domine^  custodiam  ori  meo ,  et  ostium  cir- 

(I)  Deul,  16.  —  (2)  I.  Corùtik.  I. 
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ctitnstanHa  Uibiis  meis.  Ne  souffrez  pas  qae  mon  cœar  se 
laisse  aller  à  des  paroles  de  malice  pour  chercher  des  e&cu- 
sesà  mes  péchés  ;  Non  déclines  cor  meum  in  verbo  moUi' 
tiœ  ad  exctisandas  excusatianes  in  peccatis  (!]•  Faites  que 
]e  sois  sdnt  dans  mes  conversatiods  comme  voos  êtes  saint 
Toas-même ,  afin  qa^après  avoir  prononcé  vos  louanges  avec 
des  lèvres  pures  sur  la  terre ,  je  mérite  de  les  chanter  dans 
ledel  pendant  Téternité  bienheureuse.  Je  vous  le  soahai* 
te,  etc. 


EVANGILE 

Du  XXIII.  Dimanehe  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps-là,  comme  Jésus  parlait  à  un  grand  nom» 
bre  des  Juifs  assemblés  autour  de  lui,  un  Chef  de  la  Syna^ 
gogue  s'approcha  de  lui,  et  l'adora,  en  disant:  Seigneur^ 
ma  fille  vient  de  mourir  ;  mais  venez  lui  imposer  les  mains 
et  elle  vivra,  Jésus  se  levant  aussitôt,  le  suivit  avec  ses  dis- 
eiples.  En  même  temps,  une  femme  qui  depuis  douze  ans 
avait  une  perte  de  sang ,  s'approcha  de  Jésus  par  derriè" 
re,  et  toucha  le  bord  de  sa  robe.  Car  elle  disait  en  elle* 
même  :  Si  je  touche  seulement  sa  robe ,  je  serai  guérie» 
Mais  Jésus  s'étant  retourné  et  la  voyant,  lui  dit:  Ma  fille, 
ayez  confiance,  votre  foi  vous  a  guérie.  Et  à  l'heure  mê* 
me  la  femme  fut  guérie.  Jésus  étant  anivé  à  la  maison 
du  Chef  de  la  Synagogue,  et  voyant  les  joueurs  de  fiûte, 
et  une  troupe  de  gens  qui  faisaient  grand  bruit,  il  leur 
dit  :  Retirez-vous ,  car  cette  fille  n'est  pas  morte  ',  mais 
elle  dort.  Et  ils  se  moquaient  de  lui.  Après  qu'ion  eut  fait 
sortir  tout  le  monde ^  il  entra  ;  il  prit  la  jeune  fille  par  la 
main,  et  elle  se  leva.  Aussitôt  le  bruil  s'en  répandit  dans 
tout  le  pays. 

;i;  rs.  «if.  '' 
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Homélie  sur  la  vérité  de  la  religion. 

L'Apôtre  saint  Jacques  disait  que  la  reUgion  pure  et  sans 
tache  aux  yeux  du  Seigneur ,  consistait  dans  un  éloigneinent 
total  du  siède  et  de  sa  corruption  ;  Religio  manda  et  im^ 
maulata  apud  Deum  et  Patrem,  bac  est  immaculatum  se 
custodire  ab  hoc  sœculo.  Sans  blesser  le  respect  dû  à  ce  grand 
apôtre ,  je  pourrais  dire  en  renversant  sa  proposition ,  que 
rexemption  parfaite  de  la  corruption  du  siècle  présent  con- 
siste à  avoir  un  grand  fonds  de  religion,  et  à  être,  pour  parler 
le  langage  d'un  autre  apôti*e ,  enracioé  dans  une  foi  ferme  et 
inébranlable.  Dans  ce  monde  malheureux  où  vous  vivez , 
vous  êtes  les  témoins ,  disons  mieux ,  les  complices  d^une  ln« 
Gnité  de  désordres ,  vous  y  voyez  et  vous  imitez  ces  hommes 
injustes  dont  les  actions  sont  des  œuvres  de  ténèbres  char- 
gées de  la  haine  publique  ;  Dolosè  egit  ut  kiveniatur  tnt- 
quitus  ejus  adodium  :  dont  les  paroles  ne  sont  que  fourbe- 
ries  et  mensonges  ;  Verba  oris  ejus  iniquitas  etdolus  :  dont 
Tesprit  n*est  occupé  que  de  noirs  desseins ,  et  leur  cœur 
prêt  à  toute  mauvaise  action  :  Iniquitatem  meditatus  est  in 
cubili  suo j,  adstiiit  omni  vice  non  bonœ  (1).  Vous  y  voyez 
des  hommes  tels  que  les  dépeint  encore  ailleurs  le  prophète , 
inutiles  à  tout  bien  et  corrompus  et  abominables  dans  leurs 
désirs ,  et  d'où  vient  donc  un  désordre  si  universel  dans  les 
mœurs  ?  On  ne  connaît  pas  la  voix  de  la  paix ,  on  n'a  pas  la 
vérité  de  la  religion  devant  les  yeux  ;  Viam  pacis  non  cogna- 
verunt^  non  est  timor  Dei  ante  oculos  eorum.  Voilà  la 
source  de  tous  les  maux ,  et  il  ne  fèut  pas  en  chercher  d'au» 
tre,  c'est  là  un  principe  incontestable^  et  qui  servait  de  règle 
à  l'Eglise  primitive  dans  les  pénitences  publiques  qu'elle  or^ 
donnait;  les  pénitents  des  premiers  siècles,  après  avoir  été 
long-temps  prosteiiiés  à  l'entrée  de»  Eglises  pour  se  recom- 
mandera lapiété  des  fidèles^  étaient  enfin  admis  parmi  eux 
et  au  nombre  des  auditeurs.  Là  les  prêtres  leur  rappelaient 
et  la  vérité  et  la  sainteté  de  la  religion  contre  laquelle  ils 

(I,  Pj.  41. 
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avaient  péché ,  et  pourquoi  ?  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  se  per- 
suader qu'on  fût  bien  convaincu  et  persuadé  de  Fan  et  de 
l'autre ,  quand  on  avait  le  malheur  de  violer  les  engagements 
contractés  dans  le  baptôme.  Ah  I  mes  frères ,  vous  ii*avez 
donc  été  ni  eonvainctts  ni  persuadés  de  la  vérité  de  notre 
sainte  reUgion.  Hdas  !  non  •  j'ai  même  en  quelqaefols  la 
doirieur  4'en  voir  plusieurs  sur  lesquels  le  commerce  des  in- 
fidèles et  des  hérétkiues  fusait  la  {^us  funeste  impression ,  de 
ces  hommes  à  qui  ii  ne  restait  plus  que  Taugustc  nom  de 
chrétiens ,  qu'ils  profoaaieat  ;  j'en  ai  entendu  qui  disaient  au- 
irefois^:  qu'ont  ces  Juifis  et  ces  réformés  de  «oins  qae  les 
enfants  de  l'Eglise  romaine  ?  quel  est  l'avantage  de  ceux-ci  sur 
les  premiers  ?  fntWttim  per  amnem  modum  »  pourrais-je  lem- 
4ve«vec  saint  Paul  :  leur  avantage  est  grand  en  tonte  ma- 
nière ,  et  principalement  en  ce  que  les  oracles  de  Dieu  leur 
ont  été  confiés;  pritnùm  quidem  quia  crédita  sunt  Ulk 
gloquia  Dei  .•  c'est-à-dire,  ces  dogmes  d'une  religion  qui 
triomphe  de  l'infidélité  et  de  Thérésie  sur  tous  les  points  qn'on 
lui  conteste,  c'est  ce  que  l'Evangile  de  ce  Jour  peut  prouver. 
Qu'est-ce  en  effet  que  l'infidèle  reproche  à  notre  religion  ? 
c'est  la  fausseté  de  ses  miracles ,  et  par  une  conséquence  ul- 
térieure la  fausseté  de  sa  doctrine  même.  Qu'est-ce  que  les 
hérétiques  qui  vivent  au  milieu  de  nous  reprochent  à  l'Eglise 
romaiue  ?  c'est  surtout  l'honneur  qu'elle  rend  aux  reliques  ; 
or  nous  trouvons  dans  notre  Evangile  de  quoi  répondre  à  ces 
reproches  ;  dans  la  guérison  de  la  fille  de  Jsrïr,  de  quoi  ré- 
pondre aux  premiers  ;  et  dans  la  guérison  delà  femme  incom- 
modée du  flux ,  de  quoi  nous  défendre  contre  les  seconds  ; 
c'est  ce  que  je  me  propose  dans  cette  instruction,  La  religion 
chrétiaine  justifiée  en  général  aux  yeux  des  infidèles,  c'est  ce 
que  je  ferai  voir  dans  mon  premier  point;  la  religion  ro- 
maine justifiée  en  particidier  sur  la  vénération  des  reliques 
aux  yeux  des  hérétiques  «  c'est  ce  que  je  montrerai  dans  mon 
second  poioC 

PBEHIBR  POINT. 

Les  miracles  de  .T<fsus-Christ  tels  qu'ils  sont  rapporl<îs  dans 
TEvangilc,  voilù  les  faits  mcrvcilU»u.\,  qui  avec  lesproplié- 


y  Google 


6UK  LA  VÉHITÉ  OB  LA   ■BU«ION.  1^ 

tics  sont ]apreavç principale  du  christianisme;  nous  sommets 
chrétiens ,  parce  qœ  nons  croyons  qae  Jésos ,  fils  de  Marie , 
a  été  conduit  h  sa  crèche  par  une  étoile  miraculeuse ,  parce 
que  nous  croyons  que  pendant  Tespace  de  trois  ans  qu*îl  a 
prêché  en  Judée ,  il  a  partout  laissé  des  marques  d*une  bonté 
toute  puissante ,  parce  que  nous  croyons  qu*à  sa  mort  la  na- 
ture frémissante  dliorreur  a  produit  de  son  sein  tes  prod^ 
les  plus  effrayants ,  et  que  cette  mort  a  été  suivie  des  mys- 
tères les  plus  glorieux  ;  cette  croyance  du  chrétien  e^  tin- 
tée par  les  impies  de  superstitieuse ,  leurs  discours  en  sédui- 
sent tous  les  jours  un  grand  nombre  »  ce  nombre  s*au^ente 
par  la  secrète  défection  de  plusieurs  que  la  passion  aveugle. 
Combien  parmi  Vous  dont  la  foi  est  faible  et  chancelante  ! 
combien  succomberaient  peut-être  un  Jour  aux  tentations 
violentes  dont  la  (bi  est  attaquée ,  sMls  n'y  fiaient  affermis  par 
une  instruction  solide  I  Ah  !  je  vous  le  demande  donc  par  h* 
salut  de  votre  âme ,  par  tout  ce  qu'il  en  a  coûté  à  Jésus-Christ 
pour  établir  son  Eglise ,  prêtez  une  attention  sérieuse  aux 
preuves  que  je  vais  vous  donner  de  votre  religion ,  Je  les  ren- 
fermerai dans  ce  simple  raisonnement. 

Une  religion  fondée  sur  des  miracles  également  certains  et 
divins,  est  une  religion  surnaturelle  et  divine;  je  regarde 
celte  proposition  comme  certaine  et  évidente  par  hi  notion 
seule  des  termes  :  une  religion  est  divine  lorsqu'elle  est  ap- 
puyée sur  la  parole  de  Dieu  ;  or  des  mfrades  certains  et  di- 
vûis  sont  la  parole  de  Dieu,  et  le  langage  par  lequel  Dieu  fait 
connaître  aux  hommes  ses  volontés. 

Or  la  religion  chrétienne  est  fondée  sur  des  miracles  ^- 
lemcnt  certains  et  divins;  elle,  est  fondée  sardes  miracles 
certains,  voici  la  preuve  qu^en  fournit  d^abord  noire  Evan- 
gile :  quoi  de  plus  certain ,  par  exemple ,  que  ce  mfracle  par 
lequel  est  ressuscitée  la  fille  de  Jair  ;  rappelez-vous-en  ici 
rhistoîre  telle  que  vous  la  reporte  saint  Hatûiien  et  les  autres 
EvangélisteSb 

Lorsque  Jésus  parlait  aux  disciples ,  tin  chef  d0  la  syna- 
gogue ,  (  c'est  ce  Juif  que  les  autres  évai^éllstes  appellent 
faïr  ) ,  s'approcha  de  lui  et  l'adorait,  en  lui  disaxU  :  Sei- 
gneta',  ma  fdle  est  morte  pi^éscntement ,  mais  venez  lui 
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imposer  les  mains  et  elle  vivra  ;  ecce  Prineeps  unus  {icces- 
sit  et  adarabat  eum  dicens  :  Domine,  filia  mea  modo  de- 
functa  est ,  sed  veni ,  impone  manum  tuam  super  eatn  et 
vivet.  Je  ne  m'arrête  pointa  vous  faire  considérer  combien  la 
foi  de  cet  liomme  était  imparfaite ,  puisqu'il  ne  croit  pas  que 
Jésus-Christ  puisse  ressusciter  sa  fille  s'il  n'est  présent ,  et 
s'il  ne  lui  impose  les  mains  ;  Je  ne  vous  ferai  pas  non  plus  ob- 
server combien  les  pères  et  mères  estiment  la  vie  temporelle 
de  leurs  enfants  »  et  combien  ils  négligent  souvent  la  vie  spi- 
rituelle de  leur  âme  ;  ce  que  Je  remarque  spécialement ,  c'est 
le  témoignage  que  rend  ce  père  de  la  mort  de  sa  fille ,  et  qui 
sûrement  n'était  point  hasardé ,  puisque  nous  voyons  daiis 
saint  Marc  qu'il  vint  des  gens  de  sa  nation  lui  en  donner  avis. 
Une  seconde  preuve  de  la  réalité  de  cette  mort ,  est  que 
Jésus  étant  arrivé  dans  la  maison  du  chef  de  la  synago- 
gue, vit  des  joueurs  de  flûte,  et  une  troupe  de  personnes 
qui  faisaient  grand  bruit  ;  et  cùm  venisset  Jésus  in  do- 
mum  Principis  et  vidisset  tibicines ,  et  turbafn  tvmultuan- 
tem.  C'est  la  présence  de  ces  personnes  et  le  bruit  qu'elles 
font  qui  prouvent  que  cette  fiUe  était  expirée;  en  effet,  c'é- 
tait la  coutume  chez  les  Juifs  de  faire  venir  dans  la  maison 
où  il  y  avait  un  mort  des  pleureurs  et  des  pleureuses  qui 
chantaient  des  lamentations  sur  un  ton  musical  ;  une  foule 
de  passages  de  l'ancien  testament  montrent  l'antiquité  de  cette 
coutume;  on  Ut,  par  exemple,  dans  les  Paralipomènes  que 
Josias  mourut,  qu'il  fut  mis  dans  le  tombeau  de  ses  pères^ 
et  que  tout  Juda  et  Jérusalem,  le  pleura,  et  particulière^ 
ment  Jérémie  dont  les  lamentations  sur  la  mort  de  Josias 
se  chantent  jusqu'à  cette  heure  par  les  musiciens  et  lei 
musiciennes  ,  et  que  c'en  est  une  espèce  de  loi  dans  Is 
rael  (1).  Vous  voyez  par  ce  passage  de  l'Ecriture  qu'à  la  mon 
du  roi  Josias  il  y  avait  des  musiciens  qui  chantaient  des  la 
mentations  %ur  la  perte  de  ce  pieux  prince  ;  lors  donc  que 
vous  lisez  dans  notre  Evangile  qu'il  y  avait  chez  Jaïr  de  ces 
joueurs  d'instruments,  n'est-ce  pas  une  preuve  indubitable 
que  sa  fille  était  morte»  et  qu'on  en  faisait  déjà  le  déull  ?  ce  ' 

(1)2.  raraffp.ns. 
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qui  met  la  chose  dans  le  dernier  point  d'évidence ,  c'est  ce 
qu'ajoute  saint  Matthieu,  que  ces  joueurs  se  moquaient  de 
Jésus  lorsqu'il  leur  disait  de  se  retirer ,  et  que  celte  fiûe  n'é- 
tait point  morte ,  mais  seulement  endormie  ;  dicebat,  rece- 
dite  f  ncfn  est  enim  mortua  puelia^sed  dormit,  et  déride» 
bant  eum.  Non ,  rien  ne  prouve  plus  évidemment  et  la 
réalité  de  cette  mort  et  la  persuasion  intime  où  étaient  à  cet 
égard  les  assistants  ,  que  ces  ris  et  ces  railleries. 

Mais,  direz-vous',  pourquoi  Jésus-Christ  assure-t-il  qu'elle 
dort  seulement?  c'était^  vous  répond  saint  Ghrysostôme, 
pour  montrer  par  ces  paroles  qu'il  lui  était  aussi  facile  de 
délivrer  cette  fille  de  la  mort  que  de  la  réveiller  d'un  som* 
mcil  léger  ;  c'était  encore  pour  marquer  que  la  mort  ne  de- 
vait plus  être  regardée  que  comme  un  sommeil  depuis  la 
grâce  ineffable  de  l'incarnation. 

Mais ,  ajouterez-vous ,  pourquoi  fait-il  retirer  ces  hommes 
à  l'écart  ?  sahit  Jérôme  vous  en  donne  la  raison  (1) ,  c'est 
parce  qu'ils  s'étaient  rendus  indignes  de  voir  opérer  ce  mi- 
racle en  se  moquant  de  celui  qui  devait  l'opérer  ;  c'est,  dit 
encore  saint  Ghrysostôme ,  pour  nous  apprendre  à  ne  plus 
pleurer  nos  morts  à  )a  manière  des  païens  ;  s'il  excluait  alors 
les  pleureurs ,  dit  ce  Père ,  comment  ne  les  eidurait-il  pas 
aujourd'hui  où  on  est  assuré  que  la  mort  est  changée  en  un 
doux  sommeil  après  la  résurrection  de  Jésus-Christ  ?  ne  se- 
rait-ce pas  faire  un  outragea  la  victoire  qu'il  a  remportée 
sur  la  mort^  que  de  les  pleurer  comme  si  on  les  avait  per<» 
dus  (2)  ?  Enfin  c'est  pour  nous  apprendre  qu'une  âme  qui 
veut  ressusciter  spirituellement  à  la  grâce ,  doit  s'éloigner 
au  moms  pendant  quelque  temps  du  tumulte  du  monde ,  et 
vaquer  pendant  quelque  temps  aux  exercices  de  la  retraite , 
pour  s'y  occuper  de  sa  propre  misère ,  et  s'en  humilier  de- 
vant Dieu. 

Après  donc  que  Jésus  eut  fait  sortir  tout  le  monde  et 
qu'il  eut  évidemment  fait  connaître  la  réalité  delà  mort, 
i7  entra ,  et  rendit  la  résurrection  de  cette  fille  aussi  cer- 
taine que  sa.  mort  :  iL  lui  prit  la  main,  elle  se  leva,  et 

(1)  Càap.  20.  —  (2)  Hom.  32.  in  Matth. 
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comme  le  remarquent  les  antres  Cvanséfistes ,  eBe  marcha* 
et  fat  en  état  de  manger  snr  llieore  même;  et  cùm  éjecta 
esset  turba,  intravit  et  tenvit  numum  efvr,  et  surreanC 
pueUa.  Quelle  preave  plus  solide  ponves-voiis  désirer  de  sa 
résurrection?  mais  ce  n'est  pas  de  ce  mirttde  seidenient, 
é*est  de  tons  en  général  que  Je  me  propose  de  yoos  montrer 
lacertitnde,  et  voici  comment 

Qn'exiges-voas,  mes  frères?  qae  pot^tez-Tons  raisonna* 
blement  exiger  pour  vous  assurer  finement  d'un  fait  ancien? 
exlgez-Toas  qu'il  soft  rapporté  par  des  ailleurs  contempo- 
rains ?  nos  miracles  l'ont  été  par  des  auteurs  contemporains  ; 
e&igez-Tous  quH  y  ait  parini  ces  auteurs  des  témoins  oculai- 
res? nous  en  avons  ;  demandez-vous  que  ces  témoins  soient 
véridiqaes?  ceux  que  notas  dtons  sont  au-dessus  de  tonte 
exception;  demandes^vons  que  les  faits  soient  publics»?  cent 
que  rapporte  ^Évangile  ont  été  ei^MMiés  ad  tfttt»  grMf  Jour; 
âjoutefeMrous  qu'as  doivent  être  Intéressaikts?  tto  Ului  peut 
concevoirde  plus  mtéreasants  qne  ceux  derÉirftitili^  ;  tf^Oies- 
Fous  que  cenx  qid  avaient  kitérêlde  kaider  e»  uà^  ton- 
venus  ?  nous  avons  l'aveu  de  noi  ptaBgraA  cuirmii  tou- 
chant les  miracles  de  Jésns-Glirist  et  de  ses  disc^iileiî  idns  on 
les  examine  sons  quelque  rapport  qu'on  puisse  les  exam&ier , 
plus  ils  deviennent  certains.  Oui,  j'ose  le  dire  par  avance, 
le  détail  abrégé  dans  lequel  Je  vais  entrer  sur  ces  points  avec 
quelques-uns  des  apologistes  de  notre  sainte  religion ,  vous 
convaincra  que  l'articletfdes  miracles  évangéliques  est  porté 
av  souverain  degré  de  certitude. 

Miracles  de  religion,  miracles  cerudns,  si  on  s'en  rapporte 
comme  on  le  doit  à  des  auteurs  contemporains,  parce  que 
ceux  qui  ont  écrit  les  prodiges  de  Jésus-Christ  vivaient  do 
temps  même  de  Jésus^rist  :  qui  sont  eàeflretceux  qui  ont 
transmis  ces  prodiges  à  la  postérité  ?  c'est  saônt  Marc  qui 
vivait  dans  les  mêmes  contrées  que  Jésus ,  et  qui  ne  pouvait 
pas  plus  ^Dorer  l'histoire  de  son  temps  et  de  son  pays  que 
nous  pouvons  ignorer  ce  qui  se  passe  au  milieu  de  nous. 
Disons  plus,  c'est  qu'an  rapport  d'Eusèbe  et  de  saint  Je- 
ix>me ,  saint  Marc  n'a  fait  que  rapporter  ce  qnll  avait  entendu 
de  saint  Pierre  ;  ce  irince  des  apôtres  approuva  l'ouvrage  de 
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«iwttt  Marc  i  et  cômacra  par  son  autorité  l^isage  qu'en  fui- 
saieDt  les  Eglises;  d'où  on  peat  inférer  qae  le  livre  du  se- 
cond Evangélîsle  est  égalcmeiK  rouwage  de  saint  PiciTe  et 
de  saint  Marc  ;  c'est  saint  Luc  gui  a  encore  écrit  les  mii*a- 
des  de  Jésus-Christ,  et  qui  a  été  du  nomlire  des  soixante- 
deux  disciples ,  comme  l'apprend  «ne  tradition  constante, 
et  par  conséquent  qui  a  vu  Jésus  ^  ou  du  moins  qui  était  né 
dans  les  lleuvvoisins  de  la  Palestine,  et  a  pu  s'instrure  des 
faits  de  TÉvangite  dans  tout  le  pays ,  et  même  auprès  des 
apôtres  du  vivant  desquels  il  écrivit  son  Evangile  ;  nous  avons 
donc  des  auteurs  contemporoios  qui  nous  assurent  les  mira- 
cles de  Jésus-Christ* 

Miracles  de  la  religion  chrétienne,  mlnidés  certains  par 
conséquent  par  rapport  au  temps  auquel  ont  éd^lt  lei^ailteai^; 
plus  eertaina  encore ,  si  on  s'en  rapporte  comme  on  le  doit 
à  des  témoins  ocalairies ,  parce  qu'ils  ont  été  pvhMÈ  par  des 
témoins  de  cette  e^tèce.  Qui  sont  encore  une  fois  ceux  qui 
ont  publié  les  actions  de  Jésus-Christs  c'est  saint  Matthieu 
qui ,  en  l'année  trente-dnquième  de  Jésus  envh*on,  composa 
son  ÉTai^ae ,  et  avait  été  témolii  de  ce  qo^  assure ,  ayant 
accompagné  Jésus^hrlst  dans  les  iravant  pénmied  de  sa  mis- 
sion ;  c'est  smnt  Jean  qui  ne  pat  jamafe  être  arraché  à  son 
divin  maître ,  qui  Je  suivit  au  jardin  des  olives  et  sur  le  Cal- 
vaire ,  qui  fut  un  des  premiers  témoins  de  sa  résurrection , 
et  dont  l'Evangile  parut  vers  Tan  quatre -vingt -dix -huit. 
3aiilt  Jacques,  saint  Judect  saint  Pierre  dont  nous  avons 
des  Épîtres,  avaient  suivi  Jésus  dès  le  commencement  de  sîi 
fission.  Il  est  donc  certain  que  les  apôtres  ont  tous  vu  Jésus, 
saint  Pierre  demande  même  ces  deux  conditions  dans  le  suc 
cesseur  qu'il  vef^  donner  h  Judas  ;  la  première ,  qu'il  ait  été 
avec  Jésnç  depofs  le  baptême  de  saint  Jean  •  et  la  seconde , 
qu'il  l'ait  vujijsquli  rascenslon. 

Mais ,  fKrez-vous ,  les  quatre  Evangiles  n'auraîent-ils  pa^ 
pain  au  jour  peut-être  plusieurs  siècles  après  l'établissement 
du  christianisme?^  sont-ils  eflTectivement  du  temps  des  apO- 
très ,  et  leur  ouvrage  ?  et  si  cela  n'était  pas ,  quelle  croyance 
mériteraient-ils ,  puisqu'ils  porteraient  le  titre  d'apostoliques 
qu'ils  ne  mériteraient  pas?  soyez  attentifs ,  s'il  vous  plaît, 
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aux  réponses  que  Je  vais  Cure  à  ces  qvesiions  :  qiielqu^aii, 
dites-vous ,  aura  empramé  le  nom  des  apôtres  plnsîeiirs  siè- 
cles après,  et  aura  drâmé,  conme  venantd^eux,  ce  qa^4l  aurait 
iaveaté  à  loisir  long-temps  après  les  apôtres.  Je  le  demande 
à  riocrédule  qui  fait  cette  sapposidoo ,  sur  qui  fera-t-tt  tom- 
ber le  crime  de  Fimposture  ?  sera^e  sur  le  paién  ?  mdàs  il 
ne  prenait  point  de  part  à  nos  dogmes  ;  dWeurs  &'il  eut 
voulu  nous  décrier ,  le  seul  moyen  qu'il  aurait  employé  ao- 
xait  été  d'effacer  les  miracles  et  la  sagesse  de  la  morale  qui 
est  renfermée  dans  les  saints  livres  :  sera-ce  9ur  les  Jaife? 
mais  les  traits  fréquents  de  censure  par  lesquds  Jésus  aUaque 
les  Pharisiens,  ne  peuvent  être  la  production  ^'uoe  main 
juive  :  serait-ce  donc  sur  les  cbréUens  ?  mais  jamais  Ions  les 
chrétiens  è  la  lois.ne  se  seraient  1^  de  concert  pour  ialsiier 
Jeai's  écritures;  mais  Jamais  Taltéraidon  n'eût  été;  UfaianioM, 
mais^  une  partie  en  eût  voulu  corrompre  Fintégrîté  y  Tantre 
s'y  serait  opposée ,  le  fidèle  à  l'hérétique ,  et  ^hârétiqu^  an 
fidèle;  mais  aujpurd'htti  on  pourrait  encore  nommer  l'au- 
teur, les  circonstances  et  le  temps«  et  c'est  ce  qu«  ne  pourra 
jamais  l'ittcrédnle»  H  n'est  pas  moins  c/ertaîn,  que  les  livres 
saints  sont  du  temps  4e  ^eni  4oBt  Us  portent  le  nom  f  ei  ce 
qui  nous  en  convainc»  c'est  qu'Us  n'avswiicent  rien  qne  de  con- 
forme aux  usages,  aux  mowrs,  àlareUgion,  au  gonvimie- 
ment  civil  étaldl  dans  les  U^ox  dont  ils  parlent ,  c'est  que  leurs 
livres  sont  célèbres  dès  leur  origine,  et  cités  par  de  grands 
hommes  contemporains  des  apôtres  ou  de  leurs  premiers 
disciples  :  par  un  saùnt Clément  connu  de.saint  l^aut»  par  un 
saint  Bai  nabé ,  ou  fauteur  de  la  lettre  qui  porte  son  nom , 
par  Papias,  saint  Polycarpe,  saint  IgQJice  et  d'antr^:;  c^est 
parce  qu'Us  sont  cités  et  reconnus  comme  l'ouvrage  des 
apôtres.  Que  peut-on  exiger  de  plug  pour  assurer  que  ce 
sont  les  apôtres  qui  ont  publié  les  mir^l<*s  ^e  Jésus-Gbrist  ? 
Miracles  de  la  religion  chrétienne ,  ^iracles  certains*  par 
conséquent  du  côté  des  témoins  qui  sont  oculaire»,  plus 
<:ertains  encore,  si  on  s'en  rapporte,  comme  on  le  doit,  h  des 
témoins  qui  aiment  la  vérité.  Peut-on  en  désirer  de  plus  vé- 
ridiques  que  les  Apôtres  ?  quelle  simplicité  en  eux  !  tout  ce 
qu'il  y  a  d'ouvrages  anciens  favorables  ou  contraires  à  la  foi , 
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iMMi  repPiseote  ks aJMn  de  te /«le  ée  JénscMMittits 
hoiiiMS igMnuits,  b(NM9,«B»MiiMtiQB  el mMi  cÉllw«; 
9Klle  siÉMtâ  !  il  iloiMié  àte  poilMMé  w^oiMiplt  «rièto  de 
leurs  faiblesses, .de leur  )gaoraM0,'i9teifs  ■wiwun^de 
k«rsdlspiite8;de  knisëéfiaMei,  4e  Imr  désestiiA^de 
leur  kcrèdoUté  ;  qael  âloignenaal  de  laihiud«  1  Qs  éériveni 
sans  «rdre, sans onieflÉents,saB»aniv  â*aii  sqrte iMn£C«t 
«onfos,  et  soavenc  pldo  de  barbarissws  :  ipeic  ioMcenfle 
de  mcBurs  !  Les  ennemis  d«  cbristadsine  les  pbis  înplaca* 
blés  n'eurent  jamais  rien  &  dine  coiim  <n«  «t  la.gafaHwite 
a'osem  Jamais  ^treprendi^  de  lesowkeir. 

£t  comment.  Je  ?oos  prie,  Mndeni^ils  trompé  dans  me 
nMlièresiimportatittr<)ex  ^i apprenoletit  à  moarlrplutAt 
qM  de  mentir  cas  de»  eboses  légèm?q«d  latéfétleseii^ 
geaicàttomper?  le  désir  delà  gloire?  en  sait  qoesoivanl 
les  prédiciiontieléiiii  is  ne  MwiMt s'attendre  gnlaox  mé* 
pris,  tant  <tetea»  frères  q«edesétnMger8;4»a9aitqaeram« 
bitiottdesL  Apélres-,  sUs  en  «a  en  depuis  te  Pcotecôtp  ,  a  été 
d'être  hnndiiés  èeipant  ta  triUinaïuK  oà  en  les  traînait ,  et 
que  jamaisdoozepauvtespôdieurs  decaueeit«eiéfent  leur 
^oire  à  prédmr  la  divteité  d'un  pur  bomnie crucifié  ;  est-ce 
l'amour  des  richesses  9  il^  n'avaient  rien ,  et  le  peu^qà'ils 
ayaient,  ysTont  encore  abandonné,  souffirant  souvent  toutes 
les  rieurs  d'une  exu^e  pauvreté  ;  est-ce  l'amour  du  rc« 
pos  ?.eb  I  quel  repos  devaient  attendre  de  grossiers  împos* 
teurs  tels  que  seraient  les  Apôtres  suivant  lincrédule  ?  an 
dedans  ils  auraient  eu  à  combattre  sans  cesse  contre  les  re- 
mords de  leur  conscience ,  au  debors  contre  l'ignominie ,  les 
persécutions,  les  fers,  les  prisons,  contre  inUle  mmrts  avant 
la  mort  même,  et  ensuite  contre  les  horreurs  d'un  jugement 
où  ils  devaiem  être  sévèrement  punis  ;  ainsi  l^ertume  des 
humiliations  les  plus  profondes,  TincommoiMtéde  la  dernière 
indigence»  l'horreur  des  supplices  les  plus  oruels,  voilà  ce 
qu%  pouvaient  entrevoir  dans  l'avenir.  Si  l'incrédule  prétend 
qu'Us-ont  vouhi  tromper,  il  doit  afouer  que  ces  honmies 
timides  ont  généreusement  surmonté  c^tecratete  «  quUls  ont 
anfioboé  le  mensonge  av^ec  cette  noble  tertéqui  sied  «la 
vérité  seule ,  qu'ils  ont  méprisé  les  menâtes  de  la.  mort  o  la 
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màrimémt^wm  ql^iMais  Bse'MiltGOilTéniJadasfm^ 
as  BilItttdM  toannoMi  dveelàl  .UMte  la  fourlMriè  ;  il  <M 
•voMèr  ptafMoni«  c^ieflgiie  ta  Apdtr»  ont  fait  llmpossi- 
bte  ;  proaoïfvderMi  efetÀ.ce  ruBMiienicnu 

U  eil  coMtam.qte  les, Ap6tr»  «ut  prêché,  à  Jémsalc» , 
^ueléMBy  avail  parscottute  «u  liomoie  envoyé  de  Dieii , 
qu'il avak  prmvéaa  iMMoa  parles  prodiges  et  les  miractcs 
q«e  DksmavaiK  Culs  par  sa  maia  ;  qu'il  avait  lui  seul  chassé  dcu 
fois  des  milUoiis  d'hommes  qui  profanaieat  la  sainteté  du 
temple  pai*  leur  commerce  ;  qu'il  avait  ouvert  les  sépultura 
aux  portes  de  Jérusalem;  qu'il  avait  fait  voir  les  aveugles, 
marcher  les  boiteux  et  les  paralytiques ,  nettoyé  la  lèpre  de 
eeux  qui  eu  étaient  infectés ,  nourri  des  milliers  de  persomiei 
dans  le  désert;  que  le  soleil  avait  souffert  une  édipse  de  trois 
heums.qui  répandait  des  ténèbres  par  toute  la  terre.  Il  est 
coastaut^  dis^je  »  q«c  les  Àpôires  oan  publié  ces  faits  dans  la 
Palefetiae,^  qu'ils  ont  assure  qu'Us  y  étalent  arrivés  récem* 
mont,  qu'ils  en  ont  pris  les  JuiÊ»  à  témoin,  et  que  dans  la 
Palesiâne  loua  les  Mis  et  tous  les  Païens  qui  se  sont  tonvcr* 
Us  les  otttcrus;  or  tous  ces  faits  étaut  fMa.  eomme  le  pré- 
tend l'incrédule  ,  il  était  impossible  que.  ces  hommes  les  cros- 
sent,  à  moins  de  supposer  qu'ils  avaient  perdu  iet  le  bon  sens , 
et  la  mémoire  ;  autre  absurdité.  Donc,  suivant  l'bicrédule,  les 
Apôu*es  ont  fait  l'impossible;  s'ils  ont  été  des  imposteurs, 
dans  quel  abîme  tombe  la  superbe  raison  de  rhomme  quand 
eHe  résiste  à  la  lumière  qui  l'éclairé  d'eu  haut  ! 

Mirades  de  la  religion  chrétienne ,  mirades  certains  par 
conséquent  du  cdté  des  qualités  personnelles  des  témoins  qui 
les  ont  publiés,  plus  certains  encore ,  si  on  considère  la  pu- 
blidté  de  ces  miracles.  Demande*t>on  pour  les  croine  qu'ils 
soient  £ftlts  publiquement  et  annoncés  de  même  ?  nous  ac- 
quiescerons  volontiers  à  la  Jostice  de  cette  demande  ;  on  est 
prudeounent  en  garde  contre  un  mh*acle  qui  se  fait  sans  té- 
moins ,  et  qui  se  débite  dans  le  secret  des  ténèbres  ;  c'est  ]e 
praprede  la  noire  fourberie  de  crs^ndre  le  grand  jour.  Grâ- 
ces en  soient  rendues  au  ciel  !  ia  foi  des  idètes  n'a  encore 
rien  à  appréhender  de  ce  côté  là  «tes  miracles  qui  sont  ren- 
fermés dnns  les  livres  Evangéitqnes  ont  des  millions  d'obser- 
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vateois  Cl  dVïli8«rvaie«»€ari«K;  qrfwic  éMenlncolciise 
condiibe4e9  Mai^âau  pieds  démon  SanYvar^  c^  UNHela 
«Ule  de Jérasatem  onifliesiiée qcl  ne  faawre;  qa\m  «oiisé- 
4ttenee des Nwtean de  sang  Goolent dans  Bethl^MHi  tXkB 
mvroi»,  qttefes  enfiiAU  aa^desaous  dedesx  aii»soleDt  I»* 
^f^aUaoMBti^reQgéa,  iqneRMliel  selameme  et  aoftaans 
.fgfff^\fÈiÊm^ ^MkstiâfA EimjetiHiw ctti  wi  Mmttotndts,  et 
^tal  pawr  hÉn  rfiinrinm  aor  fo  criMrt6  dïMrede  aiiK 
^sièckafiiqn;  ^te  JéM&ait  duM  donae  ApOiresqfiiroiH 
.«lîviiinHitèt^qalilev  ait  coBtésàdoetHae,  qii*H  ae  aoit 
dédani  k  Meieie  proam^  ce  acwt  des  falta  oiaiiifissles  «fne 
fWiUe  Alvcni^  ne  peat  déiober;  ^œ des  ténèlNns  épatoaea 
jie«OM»tiépsndBeasarlaterreà  Unortdèld8«8^  c'ëatim 
.bit  Msaipabiciiiie  lesoied  même,  et  »i Hildoaft  S» m6- 
iMire  s'eftcoBaerrée  jusque  daM  les  mxhHes  d»  la  OMafe"; 
.^•eJéais  laHmtee,  pendant  sa  vte,  ai  fiilt  dei  mitideÉ  «  les 
Itees  pnUiqnes^  les  tlUés,  les  campagnes,  le  tMpleel 
à'màk  eÉrentent  léinoignaBe,  lé  braits'en  car  répandu  par^ 
laaU.eomnm  rui»era  saint  Matthieu  daai  ITvangtte  de  et 
jonrier Ami  fama  toc  m  mivertom  iérrwn  UUm.*^ 
loi  a  Msàiérasalem  ^  à  Gana  ^  à  Bedisaidé,  à  Htlm,  pnrtoM 
JiaWsflédcstracesdesapaiiteiiice  etdes^Wlg^deaamla. 
^éifkêiéeipertrcniiiù  befusfaeiendo  et  êamrnda  enmes  (I)  : 
»  lesA  Ms  à  la  vuedeses  emiemla  donc  la  oenamré  a  acIieTé 
4'y  porter  le  jonr.  Qoèls  mlrëdes^  eewL  qoi  affHmtent 
kardîmentles  épnettvesiltee  critique  JafoteseJusqoTa  la  liaHie  i 
mai»  enoarooiL8ont>4l8,anndnoés  ?  ce  n^t  pas  d'aliord  cbcK 
des  nations  .kaciMfeëet  Ighoraates,  mais  dans  rèmptreRo* 
ipaîa,  davsJes  pins,  grandes  fines ,  les  ftlUB  rMes,  lesphis 
^afraiHes  »  les  pins  polies ,  les  plus.Tohi^iiséS ,  à  Amioclie , 
k  AlttHMiirie,à£plièse«  à  Corlmbe,  li  Athènes,  à  Home 
imfm  la  capîlale  de  i^empin.  Je  laiisa»  maintenant  te  choix  à 
rmcràhUe^  il  M  forcé  malgré  Im  à  cette  attematlve,  ou  à 
nàflieitre;  la  vérité  des  laits,  ou  à  dire  que  le  lièclc  d^Au* 
giiste,;8iède  édaii^ ,  n'a  mille  part  fourni  d<s yéttx  assce 
clairvoyants  pour  ead^ocrrirrimpostarei  snpifosilion  alh 
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^emùWÊloMiméatméekarwÊUadSé^  pte  certain 
eMore  dÉcOlé  4b  AoftMlqstewiit  ktociMritter  ilc 
près.  Misslind  fM le» kuNdito oient ^afaM»r  ^m  per- 
aniM  ft'étnt  imércaié  4  déCMiirir  ltapQflHre«  .^ae  rioi 
aTcKoMt  la  cwkwité  des  mmm  »  fl  q«1lr  «e  twiiiiifiL»!  4e 
regarder  fl»  Mi  ( 
éviter  «tetkBuniilé  iMMleiMe  «  OB  i 
liQiiteiiie«Korcu  C^eUdoMéàdîM  «  MtoBlttOf  cqpvits  ibrts« 
«oc  feJiiiln*iâtidt  pokn  iilérasé  à  iMbUer  te  fMMi^é  des 
ÙMlto  qui  lendaieiitdiretteiMMt  à  dbéUrw^iàk  p6ar  la^ntMe 
ttfMQffûaiteiwpectjttqiSi  la  io^^  qm 

tepiffwismii'éimtpiiDtiatémiô à  eiaiMÉardM  f^ 
vdrilé  dwqndtiémtoitlc  siieiheâ  de^sestqraBlM,  fai  éestrac- 
liwi  ileiei]|Qlfi$,«.flt  le.iaéplpi»i|s  Jies  dioB;  '<f<es»'à»<tir«v 
Wnie;friinilMf»yft  éMiîtaaaeiittble^  iaéilàrëM  poib-M 
laiU^jdtvecuHMit  Ip  JbfiUeticiittfcnertfenieijitaéAte  4l« 
£«KM^i;  et^t;  lleflprit^.  4iiiLlcii*ii<mlà  jtefaiir  «m  veiiBiiMi  fui 
4^vQ)tirit  ll«9prit iMrrélâliltîMi daflcsi^rslkliâ, le  coBorfoif 
i|a  /kiviiriMde  w  «ttcala;  «t^kii  «ttratMâ^tàfec  eux  ées 
ldNKii)vée9fâtomeltab.ûù  iMatuit  .jàliMJ3  lei  évètheoMis  taié- 
r9miit^i4ri«xwL4à9ie.8mtdft.<03teilaiDM9  JevecMKiis 
Mt  <ft  HMMi  Dka«  la  vérité  de <^  i|it*a;dil^Sal««Do ,  tonqw 

MindîffênHit  pourtMil,  et|agiaiit:i«.autnMiM'tai^Mfliei 
il  préiicadipe  Tédat  le  plut  f  If  dteâiuMieeliq  religiMi  ae  kn 
{I  JaoMÎ»  Intéressé  0<rleiiaeaeBtk  Hipriécsod  plas^^eMvrev  « 
;^pi:cUmUqD  Y^^Jutqu'i^liaeleasaïki'CkMilèoe'InUSreaBés 
i^«(mtanir  tairei0iis»iiSQ«  parlenl^nniiriclesvfttèléjitfr 
et  k  paifOD  p^ea  dia«iC  iko  »  ^  de  là^U  cqacM  "^4*11$  ne  k» 
out.psui cQfliw.« /HtttrçaMfatib «a  ^WÊom  parJé.  Haatffiôni 
CQHK^OcttsvdUis^taDgtteîUeax,  Bie9Cneli»leuri|a1l»ifoiit  tri 
|a,fîonHai9swq«  0^  rbistoàna ,  ni  la  juâtesal  da  raiâOiiafenieM  t 
jo4iQrépii|eFaip0tcei|aej'atdit^<|ue  les^apôirei  prmudeat 
9  (ém^in  le»  jaife  dis  cette  fodleide  niraks  qai  Hoifi  éton- 
Dcpt^  et.gttl|».étJ^«iitavo]iétpac.to.Jaiii«  4i)e9t  «ok  Kires 
desjuifsetdes  païens  qac  j'ai  recours  à  présent  ;  Thistoire 
du  juif  Josèphe,  l'un  des  plus  précieux  ouvrages  de  TanUfiiilé, 
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est  encore  entre  nos  mains.  Qael  témoignage  ne  rend-il  pas 
à  la  sincérité  de  nos  actes  !  en  ce  temps ,  dit-il  en  parlant  de 
notre  Sclgneor,  en  ce  temps  parut  un  homme  sage,  si 
néanminnsU  faut  t'appeter  h&mme,  il  était  puissant  en 
merveiiiest  le  maître  de  ceux  qui  aiment  (a  vertu,  U  pa- 
rutvivantà  ses  disciples  trois  jours  après  sa  mort  sui» 
vant  les  prophéties.  En  deiix  mots  voilà  la  sainteté  et  la 
toote*piiissance  de  Jésus  reconnues  psu*  Josèphe,  malbenreiix 
sans  doute  de  n'avoir  pas  smvi  le  rayon  d'une  lumière  si 
pure  qui  brillait  à  se»  yeux;  le  talmudest  encore  parmi  les 
juifs  un  HvreeMisacréfmr  leur  vénération.  Que  lit-on  dans 
cetiflmttd^fafettle  plus  formel  sur  lés  miracles  de  Jésus  ; 
ranimosité  des  talmudist»  dans  son  plus  grand  excès  ne  pdt 
jamais  rien  contre  h  notoriété  de  ces  Èilts  ^  èùt-Ynémes  ra- 
content les  histoires  qui  nous  étaient  faiconnues ,  par  exem- 
ple ,  qu^un  enfent  juif  qui  avait  avalé  du  poison  Ait  guéri  au 
nom  de  Jésus: les Porphyrès,  les  Celses,  les  Juliens,  quel 
témoignage  ces  hommes  ennemis  du  nom  chrétien  jnsqu^à  la 
fureur ,  n*ont-lls  porni  rendu  &  la  Sainteté  et  à  la  puissance  de 
Jésus  f  Qa*ott  Use  les  ouvrages  des  Eusèbes ,  des  Origènes , 
désCyrittes,  on  trouvera  que  ces  païens,  forcés  jf^ar  Tévidcnce, 
ont  avoué  qifil' avait  giiéri  les  boiteux ,  les  aveugles  et  les 
antres  msMes.  Un  Tibère  proipose  ait  «énat  de  mettre  Jésus 
au  rangées^  dieux,  Tempèreur  Adrien  avait  foit  bâtir  dans 
dlfRrentés  brilles  des  teniples  sans  ^atués  qUH  de^nait  à 
Jésus  ;  Alexandre^vère  rendait  ses  hommages  h  noire  Sei- 
gneur dans  m  cratère  domestique.  Qu'on  lise  les  apologies 
qu*oncM«eà  tû  fât^eur  du  christianilifflelés  Quadrats,  les  Jus^ 
tins ,  les  Athéttagore9yle8'TertttUiehs,lésMinutiU8  TéHx,  et 
6û  verra  qulls  ren^ayafenit  les  empereur»  aux  archives  con- 
âcrvées  h  Rome,  pour  âCKêsurer  des  miracles  de  Jésus.  Qu'on 
Use,  (  car  ff  faut  tonit  dter)  TAlcoran  du  fiiut  i»rophète  ma- 
hdmet,  et  oir  verra  que  cet  Imposteinr  a  reconnu  Jésus  pon'r 
un  prophète  envoyé  de  Dieu ,  pour  im  homme  h  miracles , 
et  pour  le  Messie  ;  voilà  sans  doute  de  quoi  charger  de  con- 
fusion rignorance  crasse  de  nos  esprits  forts  touchant  l'hts- 
toirè.  Ils  n'ont  pas  plus  de  justesse  dans  le  raisonnement  :  les 
étrangers,  dlsent*ils,  n'ont  point  parlé  de  vos  miracles ,  on 


y  Google 


10 1  nOMÊLfC 

vient  (le  montrer  la  fausseté  du  priacipe  ;  dooc ,  ajouietii-ils , 
Hs  ne  les  ont  point  connus ,  conséquence  fausse ,  erreur  in- 
tolérable dans  les  hommes  qui  doivent  connaître  le  cœur 
humain  ;  est-ce  donc  qu*on  ne  connaît qne  ce  dont  ou  parle? 
est-ce  qu*une  prudence  mondaine  n'a  pu  retenir  la  vérité 
captive  ?  Les  ennemis  des  chrétiens  n'ont  rien  écrit  des  EgS- 
ses  qui  étalent  &  Smyme,  àThessalonique.à  Alexandrie; 
niera4-on  qu'elles  aient  existé  du  temps  des  apôtres  et  des 
disciples  dès  apôtres?  Oisons  donc  mieux,  s'ils  n'ont  point 
écrit  ce  qu'ils  savaient  des  merveilles  du  christianisme»  c*est 
qu'ils  n'auraient  ni  pu,  ni  voulu;  Us  n'auraient  pu ^  ils  en 
étaient  mal  instruits ,  Ils  craignaient  la  société  des  chrétieDS^ 
et  regardaient  comme  une  persuasion  bien  triste  la  foi  de  ces 
hommes  que  tous  les  Jours  on  conduisait  à  la  mort;  ils  n^om 
point  voulu ,  de  peur  de  foire  tort  à  leur  parti ,  ou  d'être  ac-' 
cusés  eux-mêmes  comme  chrétiens.  Saint  Jean  remarqauît 
dans  son  Evangile  qu'à  la  fête  de  Jérusalem  queiqulLn  disait 
de  Jésus  qu'il  était  bon,  mais  qu'il  n'osait  le  dire  tout  haut 
par  la  craânte  qu^d  avait  des  Jai&.  0  quei'imérét ,  l'amour 
de  la  gloire ,  la  crainte  des  supplices,  a^^nt  sur  nous  bien 
plus  fortement  que  l'amour  de  la  vérité  t  et  si  la  passion  n'a- 
veuglait l'homme ,  quel  est  celui  cpii  tiendrait  contre  les  mi- 
racles de  Jésus  ?  ils  sont  certains  à  tous  égards ,  parce  qu'Us 
sont  rapportés  par  des  t^olns  contemporains ,  oculaires  et 
véridiqûes>  parce  qu'ils  sont  publics,  intéressants  et  avoués 
par  ceux  qui  étaient  intéressés  à  les  combattre. 

Ces  miracles  certains  sont  encore  marqués  au  caraclèro  de 
la  divinité ,  et  leur  nombre ,  la  manière  dont  ils  se  .sont  faiis , 
et  leur  supériorité  montrent  qu'Us  sont  rmnvrede  Dieu  seul  ; 
le  Juif  l'a  nié  autrefbis,  U  persiste  aie  nierencore  ai^our- 
42'hul;  les  princes  des  prêtres  et  les  Pharisiens  assemblés 
avouent  (i;  que  Jésus-Christ  fait  des  mirades>  Us  craignent 
que  tous  ne  croient  en  lui,  que  les  Romains  ne  viennent, 
«t  ne  détruisent  leur  temple  et  leur  vUle  s'Us  souiTrent  que 
Jésus  continue.  AUIeurs  (3)  les  Juifs,  convaincus  de.  ses  mer- 
TeUles ,  ne  s'occupent  qu'à  distinguer  celui  qui  leur  en  don- 

(1)  J0<^n  11.  ~(2}  Hailh.  M. 
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ne  le  apedMie.;  la  venonmée  porte  tes  modlB*'  jvqu^Mix 
pc^Illesii'HàrDde  »  ce  priiioe  jdemuide  ^wl  m  ce  ftovfeui 
lf«i8eqiNi.«erempiti««ar  la  tarravchMim  ouvre  soB.seaU- 
tte9t;.l9$.mia  (U56iil4iet:>»t Jilîe,  Je»  amresqoe  G*£8t  im 
ai|c»eoPffo9tièb»,  Hérode  lm««toc: pense  qiie.de8tJeai^ 
Baptisa  à  qui  ila  (aii  trancher  la  létet  ,ailleiin  ente  île  le- 
.copoaîsaeiil  qne  JléaiisduMe  les  déiaona»  naiiqi^aJoatoM- 
Ua^.qne-ce  n'est  qwipar  WA^mK  pruioadestd^none;  m/à- 
¥aqieux,  c'est  letl^Qn  et  non  ht  #vinité#B.opéndi  en  kn 
tous,  ces  miractes^  Qndr.boaîlâi  Jilaaplièneil.  ûni^hi  nenle 
4»alk^dM  défOQU^i^WM.  capaUn  do  rknretttec^f  et.  jemsiaJa 
/eakNWiJeiiiaf^Riiiieiiiri^Qnioe  ia  àkûallé-.àit^mtvàÊBiAt 
Mwu  One  i^iiiÊémimmffkgbMKp  lM««sfwUes  -^n^ir- 
père  le  démon  et  les  oeuvres  miracttleuses  de  JésvoiGhiiaiJ 
l4MéinoHa4Rb;deo«orwlttesv  IMep^iroeilwHlI^ésnsaon 
tniiécoplretee^imsftet  oaint  JHiiii.ion.«ailro.l^o«ai| 
ém  n»odea:«polofîes>4ii'U.pfféecnia.aiiJLE«ipc9anrs  B^ 
mm;Mn^  Ifsgîdeps.eo  oqtfekà  la  ooordePiiaiiin  a  AfMlr 
iooius  de  Thîane^ti  sicevieiidanc  seo  hismlflefst  waèa^  4  car 
deniraisons  ddweiitreotoaiSHppositioo.,  il  no.bUsil  ai  4m 
4;iplei  nisoctatenni.ei  aa  vie  B'a#éj6arî(exiNie,phia.dejom^ 
vliigl.ans4prteaaMrtper.fhilostflato  hmniUm^  à«ii«a 
«ai^M»o  d'écrire  attirç  pea  deoeoyanee»  )  j(fU  ccêApoUoninSb 
disje  «;a  annoncé  etCB*  ds»  ehosea  nMttMMi  é*m  ^pmnm 
poiMsient  hofà»  ;  nrt>iaeea>pfOdige»  Kaia^«.iMBL,  pwstig^p 
onoon^éiaîeat.deapiodiies  qnâiifavaienl  lian^d^toiuMUit 
4ar  kmr  nond)re«  ioamimciitadii  EUadftMane^an  conmira, 
WlslmaHipUés  <  ^'«i^  fiiailKélisie,.paMr.ett  fairoeentiFla 
jMNkiiadç»  4i|^a'îl.M,croiip«0(f|oo.le  niw^HUlier.pèi 
.<MM^ir.ks  livres:^'eii  en  tawaitr  at  oifen^rapiMlaitle 
détail,  LçdénMiq  a  faitdesiiniiaftai»  4inaiiAMnaHMi.eom(ieft- 
drioap;  i  im'en  D^sttlterait<>U?  nfluaapprenQns.pBf  rUémifo^ 
Oob  «ne  son  p^yoir  n'a  A'^lcndoe  ^qneoëlaiVieiDseÉ^tal^  t^ 
oof^  »  il  ae  peut  tonclier  ni.aniinena  «  ;nîàla>  yeraonn^  de 
Job ,  qii!aprèsen  avoir  oJI»u»luia  permiisioo»  et  U  ne  l'obtient 
qu'avec  «n  ordre  e&prèa  de  coiisofver.sa  viei  kfiis  île 

(I)  Ffeurr  nom.  t,  png  %*^\       ... 
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MÊritm  tÊÊÊnkt  eKTce  «n  pomolr 8o«f erals  nr  toos  les 
s,  M  potwwiir  miatt  fawKpeadaat  que  ses  disd- 
»ii^ipèraii4eBairadetqÉ'à  mnimmi;  ftcomiMMidettax 
iniltetle  lâner,eiUi  ner  éodie  i-sâ  lohidefvieM 
î«l<raii««ile;  il  «rdiiiiM  a«  démoM  deqaitserks 
aiédéf  •  d  ksiteiw  teailîéB  démit  M  aoiit 
^  deUd  dcHirier^ptnidMîoii  é'mnt  dM»  des 
ipovtepréoplter  dMw  la  mer;  eorkd  ppéieMe 
dMMslMlBf  dédale  espèce  àfs^rir  «et  ni  Kv  pandjrsie», 
«i Inlèmi, Mtelèpfe^  ai laeweiliM ttalMHe  M  lœ 
•lBie««elwelBde^8eB>p«role»«'délniiJiii4a-att  ressea- 
iiiM.ati  lis  i^Mgem»  4e  «e»  ««érffteas  il  m  fernwdet 
fmmves- d»  pmftir  fitfi  '  ekerc»  s<r  I 


Le  Jiifmrfaitd8»|>redig«»ifi  deaw,  oifeate  prodî- 
«ctqdAeiMMMrenl^MNiiÉ^'ime  ^ilsiaiite  dttficndMile 
4is  camaseœiMln.  Que  àm%lt9gfViiit  ksmagldMg  «leat 
€li«fgé«K  baswttti  eDserpettt^de  1>mm  m  «ng»  qvIlB 
lÉonlIÉl  dei  fMdigQe pk»  MtntiieirettMreriHM»  ii*ea 
eeitiii  poiiift8vptia,leae8prt»deiéttè1itfe»«oiit  «Ml  8«lM^ 
eDM«riitt  yen  4»  epecdHem  «ae  tegMite  à  la- 
I  Ils.  MbidtiMODt  «É  «8r^6M;  ^fm  4a»  'le»  j0ori  ils 
tyeaaiiiiefsiMMia  eiliiilMIiei  ;  qoe  feeaai^^ 
1 0eiÉDt««é»i»i  riett  w  cela  lâ'^Umaaai ,  iKioiqaoi  ? 
inrerqa'ilMiffii^^eiBr'fela  quUsaieat  dei  conifataDo»  plus 
<teadute»»/d€arenièdea  plus  eâr»  qae  rffea  piwnwm  atoir  les 
iwinaie,  etde«e«flartoat  qui  peafeniopÀier  fiuapMMiipie- 
4iem;  qaUfgnariiMit  ddi  naladei ,  q^Haduttaeet  -  les  d6- 
8^  la>eh(M»  eA^^luûléà  eaplifier,  ibeaM 
(  daeesnoMi»' M^de  «e»  pottseadeas  : 
#1  8a6iteeat;éaae»<ifmieÉi  lia  Pèm-de  ragUse,  ilé^gM- 
liBNBtlcs  baaaa»  qttaa*il0eei0eatdeMr  salre^lliosi^  que 
VcapeflteaitfeiidalaaiielM«i«faagttt  «a  M  dfaebiai  sar 
tosyeai «  vitenarchanlBar latuiiii «an  esMfHéilIttlea 
jrendii  range,  r«  ae  eontpaslàdeeadracltis  daFil^de  llerfe, 
puiiqae  Jea  aMecia»  qne  VespaueB  oansalta  dîreat  qae  ces 
yeux  et  cette  main  étaient  humainement  curables.  Le  Dieu 
lie»  dui^tiens  read  la  vue ,  et  c'est  à  des  aveogies  ;  il  rend  la 
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santé  an  serviteur  da  ccnteoier,  à  iiâe  inflniié  d'autres,  c'est 
d^ttne  senle  parole  ;  il  guérit  le  fils  mourant  d'un  seigneur  de 
là  cour  d'Antipas,  «Test  à  éix^uit  lieues  de  dtetance  qii*M' 
fl^^èré  celte  guériaion;  dan^ l*BTaDgile  91e je  traite,  notie 
Hémorrobse  se  trosve  tolit*À«-coi9  soak^ée ,  c'est,  là  vertn 
de  son  nanleait  qui  arrête  la  pertede  aonsang. 

Le  démon  Idt  des  mirades,  nnis  quels  miracles  Mï  ja- 
arais  qui  approdiasscmde  ceu  du  Sunenr?  e^Bsl  id  cpie 
ks  Éiagidena  sont  <Allgé8  de  s'avouer  TaikiCHS ,  et  de  i«con« 
tmStrèteddtgtde  Dieu.  Dieu  seul  iest  lemaftro  de  la  i4e'etde 
laiiK>rt,^'eBtluiqv  conduit  aux  enfert  et  qtû  en  rappelle 
i^iand  il  lui  plaît;  Jamais  les  cames  secondes  œ  produiront 
«ne  résurtecfiOB»  et  Jamais  le  démiMr  a*en  a  «péoé  ct.no 
pourra  en  opérer.  Il  est  donc  certain  que  le  Sauveur  Jouit 
d^une  puissance  supérieure  à  toute*  les  pulssstnces 'créées , 
que  son  pouTOir  est  vraiment  divin  «  si  les  morts  :sont  res* 
siedtés  à  sa  voix»  Eh  liienl  pour  nous  convaincre  éa  M, 
4Mivrohs  les  lilstoires  de  cet  fionme-ldiev,  qttf  verroMk 
nous  ?  à  Nalm  on  poneen  terre  un  jemie  hommerfils  unique 
de  samèi«,  fe  convoi  ian^bré  est  composé  à^wae  partie  de 
la  viHe ,  les  témdbisr  par  conséquent  sont  en  grand  nombre , 
le  prestige  ne  peut  «voir  fien»  Jésus  s*approche  du  mort  ^  et 
de  ce  ton  de  voix  qui  sied  à  ce  grand  roi  pour  qui  tantes 
choses  sont  vivantes ,  il  prononce  cesparolcsiqui  sont  en- 
tendues de  touferaasemblée  :  jemt^  homme ^  levez^vous ,  Je 
vous  ie  commande  ;  et  à  Tinstant  le  mort  se  lève  et  est  rendu 
à  sa  mère.  Dans  le  voisinage  de  Capharnanm  (ce  foitcst  celui 
que  rapporte  notre  Evangile,  )  on  prince  de  la  Syaogoguc 
vient  prier  Jésus  de  se  rendre  chez  lui  pour  reBsusdter  sa 
fiUe;  déjà  la  chambre  retaitit  des  cris  lamentables  des  pleu- 
reuses; d^«n  entend  autour  du  mort  les  chants  lugubres 
des  joueurs  dlnstraments;  Jésus  entre,  il  r^te  les  mêmes 
paroles  qu'il  avait  adressées  au  ils  de  la  veuve  de  !4aîm ,  et 
la  fille  dc'  Jaur  eâtt  dans  Finstant  en  émt  de  prendre  de  la  nour^ 
riiurc.  A;B<Sthattie,  le  Lazare  meurt ,  on  l'embaume ,  on  l^en^ 
vdoppe  de  bandelettes  4  on  le  met  dansie  sépulcre  do  ses 
pcrcs;  ses  sœui's  Marie  et  Marthe  sont  dans  le  deuil,  loa 
Juifs  s'assemblent  clic?  elles  pour  les  consoler  ;  Jésus  vient  a« 
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boat  de  qvatrc  jours  à  Bélbanie ,  f«H  ôtcr  la  pkrre  da  sépid- 
cre,  rend  grâces  h  son  Père ,'  et  s'écrie  d'une  voix  forte  : 
Lazare^  vem  foras;  Lazare  •  sortes  d«  tomiieaa  ;  et  sur  le 
champ  paraît  lé  Laiare  les  plods  et  les  audas  encore  liés  de 
bandelettes,  et  lé  Tîsage  eimioppé  definges.  Qad  prodige 
inool  dans  lanatarel  cependant  ce  c'est  pas  encore  eéM 
qaidaat  vaincre  l'iàcrédnliié  opiaiWe  dn  peii^le  Jdf,  fl  est 
un  signe  de  Jonas  supérieur  à  tous  les  antres  signes  ;  il  est 
im  oMrade,  c'est  ii  résurrecHon  de  Jésus-Ginist  :  le  FUs  de 
Marie  hanUUë  d'abord  par  le  supplice  honteux  de  là  croix  »  se 
réssQsdianI  ensuite  kii*^taiênie,  sortant  victorieux  de  la  ment 
et  du  tombeau  par  son  propre  poiAroIr,  ouvratit  de  nouveau 
à  la  lumière  des yeuxque la  diort  avait  feansés ,  recotamen» 
çant  d'être  par  lui-niéme  lorsipfil  n'était  plus ,  qiid  excès 
lie  prodiges  !  Or  de  toutes  les  vérités  dn  christianisnie  eelfe- 
d  qui  est  tout  à  la  fois  k  pInsim|^ortante'el  la  plus  incoin« 
pnÀensible,  est  prouvée  par  ubigrand  'uomlire  de  raisons 
sansrrépllqto,  vous  les  oveK  autrdbis  entendues  (i).  Con- 
cluons donc  que  Jésus^rvt  a  fiitdesiiHracles  dknitlé  nom- 
bre, la  manièlre  et  la  supédorilé  prouvent  invinciblement  sa 
divinité;  que  ces  miracles  divins  ont  te  phisfaaut degré  de 
certitude  qu'avcun  fait  puisse  avoi^,  que  la  rel^on  qu^ib 
établissent  est  véHtablemeBt divine,  et  dfeoiis  aiisuite  hardi* 
ment  à  Dieu  :  oui.  Seigneur,  s'il  y  avait  de  horreur  dans  la 
religion  chrétienne ,  t'est  vons-mêtne  qui  nr'anrfez  induit  à 
errem*  ;  si  crrùr  est,  Dontine^  à  ie  decepti  smnus.  Oui  ,'Je 
puis  le  dire  avec  une  entière  eonGancé ,  qiieâ'il  y  a  de  Ter* 
reur  dans  la  religion,  je  n'en  suis  point  coi^ble ,  c'est  Dieu 
même  qui  me  trompe ,  parce  quil  m'a  mis  dans  l'obligation  de 
la  choisir ,  la  démonstrâition  en  est  facile ,  n'en  perdez  rien. 
Dieu  tne  met  dans  ToUigation  de  suivre  le  parti  que  ma 
raison  bien  exercée  juge  seul  raisonnable  ^  or  la  raison  me 
dit  qu'en  matière  de  religion  le  seul  parti  raisonnable^  c'iésl 
d'einbrasscr  la  religion  chi-étienne ,  parce  qu'eue  ine  dit  que 
le  seul  parti  raisoooable  à  pi^endre  cri  matkre  de  religion , 
c'est  de  choisir  celle  qui  possède ,  et  qui  isôalc  possède  les 

(I)  ffoméfie  du  Jour  de  Pâques. 
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canciftrc94e  la  ûisiMé  ;  or  Ja  religion  cbrétiemic  noMèfle  Icn 
cauMèrasdeladUiiiitéi  Vous  veneu  de  le  voir,  elle  |^û6s(ii)e 
fie«le4eicaniclèreftdeladHiiiité,  poisqu'eVecoodaniiie  lo»- 
4^lMftitre»aM«meiwim9  0liiapies,et<^^  a  pw 

me MQÛM  MsfSoMiidea  teniet^  eide» imi^itl^  iMi^faHei^ 
DieH»e;iMBt  éoneiîaiis  k^t^âmeité  <te  cboWr  la  religiop 
chftétîamie  ^  et  si  elle  renfemaU  fuelqae  ecrevr,  eUe  ne 
pomnoÊàim'iim  ioifwtée;  wm  il  mpeat y  eo  «voir*  parce 
qà!iL  eri;  iimpittfilble  ^«e'Dieii  «eiiiHer  »e  Iroag^ ,  Je^  sw 
doac  fur  qte  kreligion  chré^eopç  est  vr^; >pUk  f»4fiâ 
la  jintifie  «u  yeux  de^JBlidèlea.  Voyons  €e9âjnsiifiecal%- 
glâsaraniaine  sur  savé^ératimi^onrleft  n^oes  anxyeiK 
dea  iiécéttlues  •  t'est  le  si^et  de  omui  aeoond  point» 

SECOND  POiKt. 

t  MoMBniiKiie  foitnMailondedeux  nnrades.  Dans  la  prei- 
milKv fmie  de  eediscouva,  no»ainaiisramNinéde«iMaB 
téirtes  Ibb  diteMl»eGS  fai  aistfâent  la  résurrectltti  de  la 
«Hé  de  lalr  «  ici  «èos  cipliqàeroBi  ce  ^oi  concerne  la  gnér^ 
non  de  tbéu^nhfOtse  de  manière  à  ndns  inspirer  «ne  sainte 
vén^iMionpoar  les  rolk|ues  des  saints. 

#^n»  «yaat  ettenda  la  prière  du  chef  de  fa  Synagogue  «  «e 
leva,  le  sàbfUaoec  ses  éUscipies ;  etsurgmts  Jésus  se^u^ 
êatur  eum ,  €tdisèipM  ejùs  :  B»  même  temps  »  afonte  l*fi- 
vangâiste ,  wt»  femme  qui  depuis^  douze  <ms  étaiieifUigée 
d-umepefUde  sémg,  s^apprœk^delki  par  derrière,  et 
Éeneha  le  f^èmgëipd  étakaubas  desan  véCemeÀt;eteceemàh 
lier  4IUB  scmçuinis  fluxum  paHeàatur  duodecim  amds:^ 
accessit  retrà^^et  tetigit  fimMam  vesHmenti  ejus.  Voià 
encore  nne  de  ces  maladies  que  Dieu  senl  peut  guérir ,  et 
ime  Jésos-GliHst  guérira  néanmcHns.  Combien  de  cireoan- 
tances  la  rcndènii  humainement  incurable  I  eUe  est  par  dle- 
méitté  Hès^lBdle  à  guérir ,  elle  dure  depuis  douze  ans  «  ex 
par  tonséqiioot  est  comme  enraciikée  dans  le  corps  ;  les  mé- 
decins y  ont  ianiâement  employé  toule  sorte  de  remèdes ,  et 
CCS  remèdes  n'ont  fait  qu'épuiser  la  santé  de  cette  femme  et 
ri»ppaiivrir.  Qudie  apparence  y  a*t-U  qu'elle  guérira  désor- 
mais ?  Elle  ne  respère  pas  dc:^  hommes ,  il  est  vrai ,  maïs 
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«Ile  Ml  totUfl  sa  «onlMioe  tn  Jéuu^CMA  ;  •¥«»  li  v«)re« 
4al  s>p|»oclie  met  mb  buumxé  qm»  rlemle  pett  «qvi^ 

farde  Minie  mm  tienmi»ldip«»j*^la  aaeadM  <iéiiie  d^ 
yaiumyéftfaai H^smiMar» êHi^ée^^lfpefc»  «MidNraailHK 
Mi  4»  iédréi^i  pardeiffèM^'elfe  «^  4fir'<«i»  èl^^ 

fMB  de  I»  Ii6cttii|ieiifer  ;  te  MUiMmaîu  ol^  af  -la  v^ymÊU  ^ 
-A  (ail4<Sir]jM/iae>ii|n»ia0Mf|lai^ 

conversié»  9itMmsj€amif>diiriiiiC$n(lde'i  fUia^fidtti  ikm.ie 
satmm  fecit ,  et  satva  facta  est  mulier  iUa  ex  iUd  harâ. 
Voilà  comment  Jésns^Cttrist»  d*une  seitfe  parole»  opéra  la  goé- 
fIsqD Hetcéita fijnnja;  aatiediwiÉiaaiMft.'fliraaarilhU^Jl s» 
Mietiàftftmlianiiié.7  las  histtrienfcflcèhMaitii^aa f mpop- 
itleiil»(|i^léiaMdirtctoiir  àCénréeidp  PMJnpaidteùL^Bift^iaiti 
^le  ériéeadraiil  aari^ropnoaaiaaiirnia  ilaliftqaiiiBptéaÉiiP^ 
JiâtiinrlMMiinc  leodairt  aa' maift  è  ma  ^fiNMiiaii#M«^^ 
lui  »  OD  tient  même  qa^il  croattaH  a«  pM  dftf^te  atatna  de 
iM4rB<Sei0iieilr  late  «aspect:  d'Iwtte  iitQi(HMia»  fiâd«  «oneni 
^^elle  élaîr iMsiée jua^iiCà  la;fiiaaiee«deia.«#lla;ft  deyenak 
tiii  vem^t  «Nivfraia potirtoaid aMede^aialadiiab Len»- 
d^  adnMdet  naairèreft,  que  tfanae  w.|KéaiMil  dana 
wuetwjJBtefeBMiûl^aappirepdàgejegaw^ 
depàratiredcfMitvcWqa'Ha  offeaaé  •  il  ffed(NiM 
.oa  jageqitir  a  itrité  i  U^v<iiidiaii«>aril  étabcpa^nilile  «^aivaaiier 
daiûiia  grâee  de  aoDabaatotMNiaaDs  efté|i«.i{9«i^ 
des  Ëcrituresaalaies^  cft  du.  paip  de  jia d»rtear? %^  attftwlwt 
fa^ii  i^oitaut^t  de  mans^v.^diiA  cte&aag!^ri^  de  participer 
Àlatablei  da  «eifaeiir  }.ilj»'lMHwHe«(  tt  eraNH;>{élfQ^     il 
.ailliez  H  obtîcot  psa*  ia  livaqité.dp  6esfiantiiMita4ft9i<rtaQo 
apiiiuieUe^de  aiajyibe»elt#»rji^4iaYi9ti'QM^miait|ii«'â^ 
pla«lel)ieii4aîf.qii?Uefai  a  raç«,  tt  «a Jt^iiKmMS  «a^reconnaîa- 
^aaooe ,  il  veut  ^e  ftwit  le  qioa4e.s9(Q>i€).  ett.pr/?iiiia  W^\  à  la 
grâce  qi^'il  a  reçue  des  miséricQidcis  de  sfa,f>icii^.f^  apr^ 
av<Hr  travaillé,  à  son  propre  sala^.,  il  .danfieiit  ei^  ^^  de  tra- 
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VaHler  encott  à  celui  des  autres  t  i/nià  tMoitt  ft  lotre  Objist 
prhidiiaL 

Je  dis  doncqne  l^eieuptéde  l'hénioriiiObse  de  Mire  Erva- 
glDeesKurie  des  preitves<|iri  justifient  le  colté  <|iié  bous  ren- 
dons aux  reliqaes  dans , f  EgKse* romaine ,  et  à  eet  «xeupte 
(Combien  d^amres  ne  pe«t-on  pas  joindre  qai  raniarli^SiH  ^- 
lemcnt?' 

En  eflH  »  dans  rEgHseromaâne  on  distîBgtteiroll  sortes  de 
reliques  qid  foatl\>fajetdë  lafénéMiondesMèlès  :  tesUngés 
qiùâ  ont  touché  lescbrps  des  saints,  les  corps  aaêanfedieBsiimav 
on  entDulOttenparlie,  ettroistènementles  UeitMoÉii;  or  le 
bdtè  de  ces  Mkjues  dHM^tes  se  trottfu  Éttorisé  par  la  1^ 
iMlifélleftprénder^  Miles,  et d^bordiCddiqÉrofti^  au 
llhge^  et  âtts  autt^  choses  qui  ont  lèindié  lès  eottps  deésainlH 
tous  Tdyei  dans  ûotreEtangileqBelliéfflorrMbsohonorfrles 
litiilts  du  Santcnir,  qœ  le  Sauveur  récompense  l'honncM' 
qoe  safol'lenrl^'t'kieiidre;  or  1»  rééompeason%3Cdaoqu*à 
titM  bonne  «ntre  ;  donc  e^est  nue  bonno  Mtreid*h<«onsr 
lesrelhiiMdelésus4:hrisi€téi98ainl9;cet«Eemple,  lâMI 
séids  stffltaiirpoiir  confondit  les héréfiquéli dans  <te  point 
qid  les  )pirti^eafec  nous*;  mab  au  lieu  d^on  exemple  >  corn- 
Mènrfhiscoire  de  PBglise  nVn  ibmtàHM  pas  I  Nous  lisons 
im  dtaptire  AMienvième  des  Actes  que  toBKmchotrs  et  les 
HttgUiS  qui  avuleni  toudiéle  eoips  de  sallit  Paul  écamappli^ 
qnés  auxmafMes ,  ils  étalenlî  guéris  de  leurs  tiaMIes  ;  im 
ut  super  tmifuUtos  deferrenHerà  eotiforetijus  êuéetniam 
tÈilMnetia,  et  reûedebani  àb  eis  ktngnoresi  Saint  Grégoire 
ob^rte  t{ue  jusque  son  temps- on  n'envoyait  éoumie  reliques 
des  saints  apMresqueleslingesquI  avaient  touché  letir  sé- 
péà^i' du  4e$^ cie% d'or  qui  renfermaient delafinudlle  de 
leuMtfluÉM,  purteque  uMs  rasage  n'émit pm^ encore  in- 
tMNdt^dliditemr,  mrde  frmmporicr  les  <5oiy»  sMéi^  ainsi 
MttsomntorsÉrsqnë  Auisleii  prennenecle^pitts  beaux 
sfèdèliderEiliste,  que  du  temps  des  apMes  etf  dèJésa»- 
CfaHsl  tnémc,  oÉ  U'dfetribuédeslîog^es  enfonnvdereliqoes 
à  tou^  te  1idèlé9 ,  que  les  idèles  les  ont  re(us  a^é  rfidpèct , 
quHs  ^'ctt  sont  servis  pour  obtenir  des  guérisons  et  d'autres 
^ces ,  qn^Hs  nVn  ontpas  ét^»  repris  i  qu'ils  y  ont  m^èété 
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9iUoi'^  1^  k»  apMn^  •  et  par  Ji^u^Cbrist,  qui  rto>npen- 
6ait  leur  foi  par  des  miracles.  Vous  pouvez  donc  ,  mes  Irèr 
res, porter  sv  vQiiiLd<^sca|NiliMres,des  liogues ,  d^  crok , 
4ei  niUans  bém^i  ou  %«  oot  touctié  Reliasse  de  «inekiiie 
Corp^Aayil.,  ypiis^popve?^  porter  aai;  voyspar  dévotioa  TE- 
fjÏMirei^Àiil^,  c'était  fsppwe  la  d^îvi^Uon  des  preoûen  Qdè: 
les  ;  lorsqu'on  découvrit  le  corps  de  l^apôtre  saint  Barnabe , 
il  av^tm  lapoitriwJt'ocigiiial  de  r£vaQgjle  selon  saint 
Ifauliiei.:,  vo«spqay^.»  dis  je  «  porter  ces  sortes  de  reli- 
.qfios,  1^  .iféii^er  «  et  cjrqire  que,  peut-être  Dieu  vous  accor- 
der» qiidfivegr^ce.  en  coi)sidéralioi|  do  .ç^m  .dont  elles  au- 
mnn  l^nciié  jefi  ^rp^.  Mais.id  Te^  ,de.laconi|suiqeest.à 
Mr»i4dr«iawsl  h\^  qmïmwfiûiû'U  ; <)n  jrog,yé..4e^.)^rso»- 
fm  If^i  (^  personnes  ^emitjepses  ne  sont  que  triop  coin- 
jwwes]  qni  regardent  les  retiques  qiiVU^  pprteni  comme  des 
i^ogreno  jn(iûUiiD^sd.'au|re;r  ^mr  i^ie^^  tput^s^rte  de  grâces  ^ 
4!t  m4f|ie,4a.8riç«.d'tu^  l^iH^  ii^t,de  fueji^ii manière 
qtt'eltal  fti^Qt  v<^u^  ViQ«ilfi;ré(ie,i^n,qiy  d<Mi  pw^l^  Texf;^ 
idf^ cettei/çoplwf^  vcesTi^iqii^A'aat  pa«,sans^Qii^à beauir 
*c:oiips  priis  le  mémf^PfHtvjûrqiie  Mpré^e^Qçde  Jéaus-Chri^; 
<pr  la^présence  ^  i^sm,  lorsqu'il  était  sur  la  tcrre^  ne  sauy;ii( 
pas.ffei4e  •  c>Hait  4a  vçrta  et  ^i|?  vertu  eiaç^e  :  il  nousap* 
preiid  dan^rËva^gile  qu'il  dira  à  ^eui:  mâmc^qui  ont  bu 
et  m^agi^  «ivckî W ,  (ffi^i^  i^m  jifgeme^t  quliin^  les  cou- 
mit  PAi:;./(ef'esti4p«fi  W^  la  préi^npe  des  reliques,  raUou- 
dieiiieiKid^  -liabj^^^^^  sfki^^  ^ct  .de  J4^si)s-Giu*i^;  qui  nous 
swiw.^'*.  W^  «nev vjfi  €;br#;nDe à  lâqi^.ces  ccjiqjies  flcu- 
vim  m^  m^  4  Y^  ce  /pe  j>vaia  à  eiiii^yer  âur.)a).jiH'e' 
iiMèi^espj^e.i|e9  iKsliqnes.     ..  .,  .  ;   «):    i-n;.  . 

.  I^  Bfism^  aspi^  qq'liQi^ne  ..l'Ëglisa  |^o»aji)((,soi»t..]^ 
lorp^^.aaiiifti.ott  |enj»  winf^W* . to  l^é<^Uqij^,iip»injî 
Viji^iUal^; 9«i. vî^ ^  tempii  ^e isaipt  J^xio^n qf^witreT 
iois  faire  ce  que  font  ^m>r»  fos  fr^r^  err^s^.jCQn^^OfHHîr 
ce  culi^,  nommer  Cii»érfûres  qu!ido)âtres«c^i^  .qo$  .bonor 
raient  (osreUqnes  des  martyr&vr  e|  uâiterde  snpiirstiiioii 
jiaïeiuKQ  i'ipsiige  dlalumer  en  pleiii  jour  des  deiisies  .en  Ic^* 
Uqmiçur^  Voici  le  style  véhément  dont  jasait  saint  Jérôme 
pour  le  réfuter  :  (il  serait. Ucii  à  souhaiter  que  les  bcrétiques 
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qui  nous  environnent  y  lissent  attention)  :  5  honnne ,  s'éerte-t« 
il,  ôhonine  également' nalhenrefti et  ^g^  de  nos  lames l 
infelieem  hammemetCactymàrumfimte  pUmgendum  /  Il  ne 
comprend  pas,  ce  téméitlKiijttrieitx,  411e  c'est  retomber  dam 
un  grossier  JedalMne^  de  penfterciae  kn  corfis  des  morts 
peuvent  soailter qoelqufnnrtt  ^  cônipi^Bad  paaqne  nous  n'a- 
dorons que  Bien  seul  »  qfie  rhènneor  qne  nous  rendons  aifi 
rèlîqaes  se  rapporU  «nt  mnftyrs',  et  que  rhonneor  qoe  nom 
rendonsaux  martyrs  se  rapporte  à  Bien  m(me  :  kotiammm 
serws  ui  tumar  serv&rmn  reâtmdetad  Domintm*  Quoi 
donc,  les  rc^qnes  des  maftyrii  8ont<«lles  impures  ?  erj^amcir-* 
iyram  ifnmtmdanmt  reHquUB.  Le  corps  de  Molse^enseveli 
par  le  Semeur,  le  corps  du  Seigneur  gardé  par  des  anges  « 
seraient  des  corps  imniolMles,  pourquoi  les  apOIres  ont-ils 
jpcrmis  qti'<Hi  ensevelit  le  corpft  de  saint  Etienne  avec  un 
graiid  appareil  ?  Pourquoi  disons-nous  qnela  mort  des  saints 
est  précieuse  aax  yeux  du  Seigneur '/pourquoi  Dieu  a4-it 
voulu  quMn  corps  mon  râ»U!«cltât  par  rattoucbement  da 
corps  nort  d'fi&sée  ?'pOurquoi  Joseph  ft-t-il  transporté  avec 
un  si  graid  appareil  les  os  de  Jacob  à  Hébrom?  pourquoi 
les  Israélites  onl4b  porléles  os  de  Joseph  et  des  patriarches 
avec  eoix  fespaéedequarante  ans  ?  0  homme  >  ô  langue  digne 
des  derniers  châtiments  I  0  iCn^tiom  pfY«fràiif(»i(iam  à  mo« 
«iîdsf  Voilà  dà  me  porte  ma  douleur,  et  le  sète  avecleqnel 
f  eMends  de  tels  sacrilèges  \  Vatebor  îibi  doéerem  mewn,  sa- 
crUe^imàmtmnpaUemieraiêâirerimtfHmmn.  Ainsi  parlait 
saim  Jéroam  :  Je  suis  persuadé  qu'il  en  fallatt  moins  pour  vous 
convahiote  ;  la  pratique  des  premiers  lidèies  aurait  seule  su(l| 
pour  porter^une  pidne  conviction  dans  vos  esprits.  Quelle 
était  en  eliietleur  ardeur  et  leurs  soins  pour  avoh'des  relî* 
qucs  des  corps  sahMs  I  combien  de  miracles  le  ciel  n'a4-il  pas 
laits  pour  récompenser  leur  sèle  !  L'histoire  de  l'Eglise  nous 
apprend  que qumid  saint  Gyprien  emla  tête  tranchée,  les 
lidèksavirteotéttn^u  des  linges  autour  de  lui  pour  enreoe* 
voir  le  sang)  on  amassa  cehtt  de  saint  Hippolyte  afvec  des 
éponge*  le»  disciples  de  saint  Ignace  rapportèirmM  tfss  relt« 
ques  de  Rome  jusqi^à  iUMâuche*  quelquelbis  mi  allait  en 
chercher  j  grand»  kaisJuPiti'aixMféniiiés  de  IVïmpirc  ;  on 
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Wetposali  mêÊm^wmtmmMBg  pome  recMiHr  celui  des 


W«fm;  tfepi  UmmtÈ^qià  amMftf  ramané  odai  de  saint 
BlBite  toeMMfMià  flMirt  liétaitii  notoire  que  leseliré* 
tieBBde»prmiensiècl»hoiMPiieHli«  reli^iies  det  saints, 
4ii*ini  emtak»  ai  bviierle  «ovfisdesiiBl  Polycarpe  à  la 
soIlldlMioii'éfliMfi;  qtAmÊfgÊ^mAf  dindem«ilS)  que  les 
dnrétieiis  ftequiitaflientie'CMst  pour  iMnorer  Pdycarpe. 
QttélsieMires  antiOMitide  pIM^eBcIteieMea  eaxà  la 
f  ned^anirps  ogtfto  meii»r>d\ai«afqr  ;Toffli ,  dloateitt<is< 
MS  esMtés  «tkiMinéiiqri  tressailleront  de  joie  quand  la 
trmniielie  sonnera  powasMsMer lies:  iMMunea  devant  le  ui* 
iNUialde  Jésas4Xirtftrfollâi\ees  pledsqni  ont  été  dans  les 
fers;  fellkoesinalMqdnpttonibaMpoërlafoi;  voittcss 
yenxqnl  imt:«tftler»asàia  faidléy«t.qiiijitetélén«m«s 
qnc  pofsr  leeiel;  voUà'veitelaagte  qnl»haRliBMm>cQniBssé 
le  nonide^léM0*Ghirisid0vant^ie»tyvino(  troiU^cas  ofeiHes 
qm  ont  inoîn^ttîwwc  leon  nenacesqueles  prossasses  de  Jé^ 
s«s-<Un1st;*voili^'eètai#olieheqni  a doné'dBenialédiction^^ 
eotft  qolla  «k^geMnt  de  maUMIsiionSy-veià  .cesaMoÉbses 
q«il'par«ls^i««rMiliis,  et^qui  Mtt  iMmsi^nila «laindn 
Dieu I vdlHi te kwpêâèf^^êsltm ixm^ mm^cm  pideiewë 
ainyefitd«'diett.  Ali  îquetiU^olvboniieÉrdoteslniiiersda 
n'ffroir  deA  piéd^qi^B  podr  eoiffir  dhasl»TOi«fé»oonnaÉode4 
lo(WMdeDieii,dss  ttaimrqnefèiiriÉS^iienpiipdelNmAèsfMt» 
n^'desyettx  qne  ponr  regaider  le  dot  mtte^aiinètopaaiie  « 
Aelangitt'qkM^poorpiiMierléS'gfandsniddeMiiB'CI^  que 
ne  pal»tie;iiannésJeAiieftv  awMHfon(H»siffP'a»i!M»<^iies<iniH 
mm;  oieprtpoierèfyflcw;  «mninoieiii  'Sainte;  les dMon^ 
Ictss  les rones /et leosmaM insiraniiiibt desappllooi !  iels 
8onole»piOQx  eenthnem»  qoe  lai^niO'Éi!troliqberv'>dterali» 
loa^  d>ui9  prison  «  d'aile  diatoevMexdtato  dans  te  Hdttaa* 
et  qn'eHeetdterait  ennons;»  si  iioM»<les  regardions  avec  pina 
de  ceyglott;  or  ceto  dévotion  des  pitaiiei»oln|Étie»p  de  cc^ 
Uon  doiinfradeo:  n^ciil-èile  pas  réoonpenste  9  Vona  rap^ 
pwteraIjO'M  cem  qal  ^sont  mt^k^  Milan^enAiveiir  des 
covi»  de^iÉiaa  6er«als-ei  dé  siÉM'PMais  ?  i^ooierai-J^ 
quclesiieliqnosdooaiiftEtieiiMeniÉ  opMo  eft- Aftiqne ,  ^et 
qaoniaiMBOWii  add«fto  fo«rlMro4iifO>tHijald»e8.  ^ 
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mm  Mpr9ClNii(9t 4»ii^ok«lift4e«rip«clwl  le  ini^  « 
ffiwiffflij  yrfif<yiym<H|(B<init  jpftut  wMtcor;  DMbMft  HiCHtte  ito 

^l«HPN^»:He|IMbm*.ltaM;e(la84i^  par 

VOMIIIk  QÎielte  Aiu^eMM»l»>feri«^  û»  ebpéiien»  poiiir 

qiKwm qu'il  âgriveil tilimwUft  §imr  t^e^ipwr «  venir  df 
AoM^^Win'  Ifit«triv<fi^t»ii,ele9ti?loc94<ir0il.vggrttit  d# 

KeK|efrd(irA«p4iwr^  ^^ ilii49#  de  ^£fyp|<e>4e4*£i^iopie4 
.#e  te  y^ffoiiatayic;,  .fjetpm  rodimi  oa  iwyakatfeonter^ 
J|[(thWliei»,et«  jléiii8|4^  prp- 

ffufâ$^fmf^imfla^Qi(ie^tU,  egpanfdm?  1^  Ev^es  avatem 
iSt9i^j^a^^%'é)t»o^^  muny^^  le»Poct«iir»^ 

Mm  l^iràiid^^nv^  (T^ueaUsansrep 

W^^sh  9miPfm %  ^^  Kr&i^Qir ,  mx  qa'il^  nTfHit  po»^ 
adori J^  .^Jes,  Ui^m^^ttu  4^  pi^lé  d^  ^  p41ertea^ 
^iout^e^  ^i(»éf .  ^  ^d^rfiMp»;  çbacu«  es|icelle,en  qaelqoç 
yçrtiipaflJkHU^e^Uji'j^fl-^^e^^  rien  dedif%eiit  qpel^ 
l^DJ^a^j  c!e^t  en  tpin  ia^ercli^n*  mêip^  septiiiieots» 
in)^f;.,empi^q$3em^Pt.  poiu*  s^pbliger  mubteUemçiit;  cespér 
lerto  .)iien^«ii]t  nous  4difiei;,  et  ^qnt  à  leur  tour  édiûé3  par 
les  naturels,  du  payS;;  partout  rèp;neraU  un  slleace  profond  « 
fi  oj^  n'entendait. ie  cbantdea  Psaumes;  ici  c'est  un  lalKMi- 
^i^rqui  condujt  sa  cjisurfue.en  chautaut  i^i  alle(uia;  là  c'est 
'ilQ  f{)6J3s.Dnneur  i>aigné  de  suem*  qui  charme  sa  fatigue  par  la 
'métoi)^  du  Psautier;  plus  loin  c'est  un  vigneron  qfii  accom- 
pagnc^A  ti*aya|l  4es  hymnes  de  ^avid;  voilà  le  portriiit  que 
fais^]i  sa)nt  Jérôme  des  pèlerins  de  son  temps  :  toute  sa  Jiettre 
a  pour  1h|(  de  persuader  le  pèlerinage  à  la  terre  sainte,  c'esj 
doÛAcePère^  cesoutlcs  Evêqiies, les  martyrs,  buseèm 
qui  eiceliaiei^i  J4ap$  la  ^lèu3  qUj  Iç  :  croyaient,  permis*  Saio( 
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CbryMBiAnd  éammée  ntàûbtwmmt  fËi^Êtn  wt  Ro- 
VHiiM  ft*éci1e'  :  <)^4hI  me  émmÊfà  ta  ebmiili^B-dVIer  Ms 
fm^diMT  iox  pMsilêPMl,  61  de dciMiM'i  iMMM  A  eoii 
sépulcre  ?  171111  mt  Ai  mmc  éab^dreurnooM-eorpêri  Pmtêi', 
affigi  sèpHSero?  O  ti  Je  pooTiÉi  éM  Mset  kenreèi^  pbor 
▼ofÉ*  M  cendiwde  ce  ceriM  4dl  Mei«lplRe»W  ee^^tf 
qmit  MX  iMNiffranees  dé  MMH^Mrtf  'i4fetel-(M  ^MifMiinii 
t&rpafii  UHm  qu^ëdlmciM  ChrMê^  iiëirémt  hnpinHisI 
Je  \(Nift  aime,  ô  René,  ik»^ pottr  teM  grmidtar»  *  «où 
lioar  Tetre  aiitii|eltë ,  aei  fNnri^etre  lieattié',  ttea  i^ourta 
mnltkade  que  renfierme  tcto  mur»,  nott  peur  TlfteiMtaie  de 
votre  eiBirfi^ ,  non  pour  tof»  liobeme» ,  lien  ptoii^VM  Ti^ 
et  fos  héros  ;  ms^s  ce  qei  liit  que  Je  vous  HMé,  -cfèsHÉ-pré- 
eenee  des  corps  de  Pierre  et  de  Paul.  Vom  ta  pètnéeiie  ce 
Père  Borle  péhâriiiagé  de  Borne,  'iT  BeTexprime  que  Imrta 
tl?acîté  di  désfr  qaM  afàlt  de  ta  ftiire.  Ce^  dMrs ,  me  de- 
mandertz-voQS  pèttt-étre,  étaient-!b  hfen  éètairés?  le  dd 
s^est-îl  JamaB  dédaré  en  fnveuf-des  pèlerinages  ?  Oui,  mes 
frères,  il  sye&t dédaré;  Eosèbe,  leplos  anden  historien  de 
ITgtlse,  nous  apprend  qullélèiie  ayant  fldtbitfr  line  é^^ilsc 
dans  rcndroit  oftie  Saoreur  était  monté  au  del;  jamais  on 
lie  piit  parer  le  Heu  où  étaient  taiprittiés  les  restigès  du  San» 
veur  ;  saint  Àiçuscin  ajoute  que  dé  soti  tefflt»  lès  'ttdètas  pns 
naient  de  ta  terre  decetemirolt  I6fifjigsbs-G6rfst  ayafttalssé 
les  vesliges  de  ses  pîeds ,  et  qii'ën  avait  une  grande  con- 
fiance  en  cette  terre;  Bèdele  véritable  asstire  que  cela  se 
pratiquait  encore  de  son  temps ,  sans  que  ces  mêmes  vestSgcs 
aient  jamais  pu  être  efllbcés  ;  ces  mlràdes  ne  prouvènt-its 
pas  évidemment  que  le  del  approuve  la  dévotion  aux  lieux 
saints  ?ren  remercie  le  Seigneur,  nous  respectons  les  dé- 
cisions de  FEgiise  sur  ce  point,  et  nous  pensons  que  la 
dévotion  à  ces  lieux  et  aux  autres  reliques  est  louable  et  utile  ; 
mais  quil  est  rare  de  la  voir  pratiquer  avec  une  piété  bien 
tendre  et  bien  éclairée  !  G^est  aujourdliul  un  problème  de 
savoir  si  on  doit  conseiller  les  pèlerinages  :  on  tes  voue  sans 
réflexion,  on  les  fait  sans  recueiiicmcnt,  on  visite  te  lieux 
de  piété  sans  sentiment  de  pénitence ,  on  en  revient  sans 
être  changé  ;  et  que  dis-je  ?  ou  n^entrcprcn^  plus  ces  voyages 
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défiiété'^p»  phr  fMjJtëephinir^  onf  cfaerdMmntiiygh 
]»ag««?4«lMie>  età  ^«1  onvewt  ^air»;- on  aalil  sa rooe 
4e  pni|Nift.iadâc8iiiB,  on  liiiioi«4«  fepQ^éescs  Msvta  wi 
snt  deiMi  kqml  m  est  ftim  éa  iain  se  proiteraer,  et  on 
rterfeoonemir  à  lldoiede  sa  piBaiMi  ;  .loila  oequrnos 
fott  trOBbler  quod  bous  savons  qaeées  jeHMi^getts  éù  Aiù* 
férenls  séses  pratiqiient  enseiable  «es  sMes^de  délredbo.  il 
n'est  pas  non  jpfas  ortURaire  qne  1^9  péternagcS'  sanctifioA 
des  penoDtts  plus  avaocées  en  âge;  en  n'en  fait  que  pont 
desmeâft  tefliiH>reiB,  des  pertes,  des  maladies,  des disgrâk 
ees  )  ony  mâie  ^onveiu  beaiicoap  de  superstitions ,  on  vit  dans 
Indissipalion  «  oaabiindpnne  le  service  d'uiic  paroisse  oà  oa 
s'instrnirait,  on  qvitte  non  maison  qoi  demande  la  présencq 
delà  peiBOone  qni  «oja^s ,  tes  inférienr»  profitent  de  Vdbn 
soncedïm-  maltro.et  .d*one  maUp-esse  pour  mener  nne  vie 
pk»  licendéose;  «nrnbien  4'aatrcs  inconvénients  iiaiaàHHit 
des  pèlerinages  !  les  kisloires  sont  r^nq^  dos  erimes  qu'on 
a  commis ,  sartom  dans  les  lias  siècles  de  TEglise,  à  iûur 
occasion. 

Noos  ne  nions  donc  pas  qalV  ne  se  gUsse  des  abus  dans 
rasage  et  la  vénération  des  rcKqnos  ;  oh  abuse  des  pèlerina- 
ges ,  parce  qne  souvent  c'est  on  esprit  de  libciiinage  qni  les 
fait  entreprendre;  on  abuse  des  reliques  des  saints,  parce 
que  souvent  on  aura  pour  elles  plus  de  respect  que  pour 
le  saint  sacremeuft  de  nos  autels ,  on  fera  à  peini^  une  demi* 
génuflexion  devant  le  corps  adorable  do  Sauveur,  tandis 
qu'on  se  prosternera  devant  celui  d'un  saint  le  visage  contre 
terre  ;  on  abnse  des  jinges  et  de  (dc  qui  a  touché  les  membres 
des  samts ,  parce  qu'on  y  met  une  confiance  que  la  rcl^ioi» 
ne  permet  pa&Fànt-il  dpnc  imiter  la  ferveur  deshéiétiques, 
brèler  ces  corps  exîNMésè  la  vénération  des  fidèles ,  et  en 
jeter  les  cendres  au  vent?  Ah!  mes  frères,  loin  de  nous  uae. 
impiélé  dont  le  sed  souvenv  inspire  de  l'horreur  :  ce  qif  il 
futtqutinous  fiassions,  c'est  de  respecter  ces  linges  par  rafh 
port  au  corps  qu'ils  ont  touché,  ce  corps  pour  le  martyr  li 
le  martyr  pour  Jésus-Ghrist ,  afin  que  toute  gloire  et  tome 
louange  se  terminent  au  Père  par  JésusrGhrist  ;  c'est  de  re** 
pixler  les  coi'ps  des  maints  comme  les  anciens  tçgipfes  de 
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»  lepariiHP4  8ns  MB  diq^lioM,  lei  fiiiili  dont  TOM 
tfsittriiile  toMktMi  ?imh  dIraieBt  imértarennai  :  soiiai 
deealiau4ièlifleiitepéiHteficeadrohd'ittlrtd«ire,  aHes 
kÊmretcm  caàmrÊê  q«e  rmhicioo»  l'kmice  €l  riiipiirel6 
«Bt  aitticiiis  iMlléB;  ittTpqaei*  f»  hoMMt  decfaUret de 
mg  à  qfà  vowifec  fwrittrcMeMbkr  ;  iwH^wi  veoeB-foiis 
troubler  MtrenpdB?  mm  aeie  giklMs anjonrtf Irai  qne 
pûita  qqe  Boin  y  af»iii  peawicé  awr  h  tarre  ;  appi>eneidmc 
à^STreMBoeraiMit  oaaeieMKpasBoatiiiMitreDdeHte** 
dtnr^  DMB  yùÊâmymm  propiiMsaiii  JVMloir  nom  Inîler: 
tBVk  ceqvêfoosdMt  ToireeoiBdeMMttême,  ai  vms  iIsMei 
les  tombMMix  dei  niM  dans  «ne  di^orftiota'crinbMlte* 

..  Lon  donc  i|ae  yow  «Dm  ^slter  quelle»  Jieox  eâèbres 
par  les  reliques  qui  y  reposent ,  entrez  dans  les  scutittieQta 
dana  lea^jÉetoeaM' autrefois  le  marijr  fionifacé  i  en  panant 
de  Rome  pour  aOer  dRrdier  des  refiquaii  en  Ovieit  ;  ee  Bo- 
ultee  afait peudaul loog^eafs  vêtu  daasuu connaeree cri- 
miael  avec  Agiaé,  daaie  Romaine,  deat  il  adaûaiatrait  les 
grands  bleds*  La  grflco  toucha  d'abori  le  cœur  de  eefle-ci  : 
vousToyeE>  dil<«lle  à  Bonîfîice ,  dans  quel  pèiehé  uous  som- 
met engagés ,  tans  penier  qu*il  faudra  uajMHr  rendre  compte 
du  mal  que  noua  ayons  fut  dans  ce  aMNida  ;  Je  ? iensd'appren- 
dre  que  les  serviteurs  de  Jéaus-Glurist  aoit  pefaécutés  en 
Orient  pour  la  cause  de  lésns-Christ,  aOca  donc,  apportei- 
noua  des  rHiquet  des  marlyrt  ;  afin  que  par  leur  moyen  non» 
wyoas  tauvét,  el  sachet  que  les  corps  des  ftdèles  qur  vont 
recueillir  ceui  des  martyrs  daitent  toujou»  ètse  sans  tache* 

BooKhce  partit  doec ,  et  H  se  disait  en  luî^nèuK  for  le 
chMnin  ;  llest  juste  que  Je  ne  mange  point  de  lihaic  et  que  je 
ne  boive  point  de  vin,  puisque  tout  indigne  et  loutpécheur 
que  je  suis  je  doltf  porter  les  relkiuesdeasainta  mariyi»»  e« 
levant  les  yeat  au  ciel ,  il  dit  :  Seigncor ,  Dieu  lout-puissant. 
Père  de  votre  IHs  unique ,  venez  à  mon  secours  •  et  conduisez 
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inop  «fi(iu«j[^»  ^fèikm^  ^QU^^^mm  -foiiigiorifié  Ki^^to^steg 

à  ^^a^se  ,r  il  3'^ifiit  :  qufU  «si  0raii4  te  .^teii  4e»;  diitf tiong  ^ 
qii'U  esi^grand  Iç  Dlçu  des  mar^l  j^  vou^  prie  »  «mifileurs 
de  Jéi^us-Chrisu  pirics;  pqpr  mou  9^q  qiitt  J^  9W|icipe  à  votre 
cparonne;  il  efiibr^ssfittleiM:» lm$t  e^les  bfii$aiti,,eii  djsant; 
combattes,  serviteur^  de  Jésus-Cbriat,.  m  peu  de  pfttieuce, 
le  travaU  est  petit ,  et  la  i^écompensfii  est  grande  ;  il  la  mérita 
lujcmême  »  et  après  avoir  éf/i  ^romé  en  pli^ieurs.inamèves , 
il  eut  la.  tête.  trqncliée.9.et.  ses,  reliques  fiirent  rapportée»  à 
Romp»  à  Aglaé,  quile^pV^^ism^in^ill.  Luites  ce  saint,  mea 
frèrjcs  4  baaorext  Ua  ret|qui9s  ^es.  uhkV^.^»^  ides  dési^  du 
m^rtyr^  »  «(..dau^  r-é^^^apca  vif^  dii^iarviei^îii  à.laur  luMaor»- 
tiiUté;  cet^  disp^oo  jN^til^^-  ^^e  ^én^ç^lioo  p(^  les 
reliques,  la  sanctifiera,  méritera  des  grâces  de  conversioa 

cette  illustre  pénitente. 

C'est  ce  qucj'avaiffi  ^>f^  |%on|ref  dfis  cette  seconde  par- 
tie pour  vous  affermir  dans  le  culte  des  reliques ,  contre  les 
f^uiises;  aqepsatip^  ^es  di^pllûi  4a.  MKher»  et  fie /^vln; 
dans  la  première  vous  avez  vu  la  vérité  de  la  religion  chré- 
tienne prouvée  contre  les  infidèie^par  les.  miracles  ;  vous  avez 
donc  de  quoi,  mes  frères,  sojyitenir  votre  croyance  contre 
riiérésle  et  Finfidélité,  notre  Evangile  seul  vous  en  fourni* 
rail  les  moyens  nécessaires.  Quelle  consolation  pour  un 
dirétien  de  connaître  que  sa  foi  est  appuyée  sur  de&  fonde- 
ments aussi  solides ,  et  de  pouvoir  se  dire:  oui ,  je  suis  sfti 
que  la  religion  que  je  professe  est  la  véritable,  que  Je  pui? 
y  Hiiremon  salut ,  et  que  c'est  la  seule  où  je  puisse  le  faire  : 
quelle  obligation  n'ai-je  pas  à  Dieu.de  m'avoir  appelé  à  cette 
religion  l  Mais  en  même  temps  «hélas!  mes  frères,  nous 
avons  bien  sujet  de  nous^  huinilicri  ces  u^iracles  nous  an* 
honcent  une  religion  pure,  une  religion  sainte,  une  religion 
qui  ne  reconnaît  pom*  ses  membres  vivants.quedes  samls  »  e< 
nous  vivons  dans  des  habitudes  criminelles  qui  désbonoreni 
Thumanité  ;  ces  miracles  ont  changé  les  idolâtres  en  chrétiens 
fervents;  et  nous,  avec  la  foi  de  ces  miracles^  nous  menons 
une  vie  toute  païenne;  la  foi  obtenait  ces  miracles;  et  ces 
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iirfriidM  «e  font  poiDtMr  IMMB  M0a  iIlHpir^^ 
ifi9|rirer  «ne  M  thre  eclnâmillAle.  Qn^<e  doncqne  Dieu 
lén  ?  <|né  ponfes^Tooi  eilger  dn  Sefigneor  fMOr  vaincre  trotiie 
{ncrédnmé? lien,  ne» frères,  rien,  iw»  ^cs  inexciisabk» 
de  nef»  croire  et 4e  ne  pat  agir  selon  yoire  croyance ,  si 
vons  ne|>rofteK  de  celle  Himière  qui  fient  de  Tons  éclairer 
snr  latérite  ôt  Totreie^^ ,  si  vous  ne  la  salTes  dès  ce  mo- 
ment Jusqn'è  la  mort ,  ahl  Je  tremble  pour  tons. 

Mon  Bien ,  ne  permeRez  poi  qne  noos  ayons  cemalbeiir  : 
tous  nous ates  parlé  partons  les  prad^ que  voire  bras  a 
opérés  snr  la  terre,  lUtes  qnenoos  fons  écornions;  et  voos, 
esprits  célestes  dont  nous  vénérons  lesrdiqnes  snr  la  teire, 
intercédei  pournonsdais  ledel ,  afin  qne  nos  corps  pnfosent 
ressusciter  avec  les  vé4res  poarrét«raliébîeniieu*eiise.  Anwn, 


BTAMGILE 
Du  XXrr.  et  dernier  Dimanebe  après  la  Pentecôte. 

En  ce  temps'tà  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  Quand  vous 
verrez  dans  le  lieu  saint  t'abamination  de  la  désolation 
pi'édite  par  le  Prophète  Daniel  :  (  que  celui  qui  lit  entende 
bien  ce  qu'il  lit»  ]  Alors  que  ceux  qui  seront  dans  la  Judée , 
s'enfuient  sur  les  montagnes;  que  celui  qui  sera  sur  le  toit 
ne  descende  point  pour  emporter  quoi  que  ce  soit  de  sa 
maison  ;  et  que  celui  qui  sera  dans  les  champs  ne  retourne 
point  pouf  prendre  son  vêlement.  Malheur  aux  femmes 
qui  en  ce  temps-là  seront  grosses  ou  nourrices»  Priez  Dieu 
que  votre  fuite  n'arrive  point  pendant  l'hiver ,  ni  au  jour 
du  sabbat.  Car  ta  misère  de  ce  temps^là  sera  si  grantU  , 
que  depuis  le  commencement  du  monde  Jusqu'à  préseni^ 
il  n'y  en  a  point  eu  de  pareille,  et  qu'it  n'y  en  aura  ja- 
mais. Et  si  ces  jours  n'avaient  été  abrégés,  nul  homme  \ 
n'aurait  été  sauvé  ;  mais  ils  seront  abrégés  en  faveur  des  ^ 
élus.  Alors ,  si  quelqu'un  vous  dit  :  Le  Christ  est  ici,  ou  il 
est  là;  ne  le  croyez  point;  parce  qu'il  s'étèvet^a  de  faUx 
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Ckirkl$4téê  fauûB  Prophètes  ,  4fHi  fermt  de  grands  prodU 
gesetdeê  €ko$e$ étonnantes,  juàqu*à  séduire  même  les 
4ku  s-U  était  possible^  J'ai  wutu  vous  en  avertir  aupara* 
VOMU  8i  dame  an  vous  dit:  Le  voilà  dans  le  désert^  ne 
ëorteZipoint  pour  y  aUer.  Si  on  vous  dit:  Le  voici  dans  le 
Ueti  teplm  retiré  de  la  maison,  n'en  croyez  rien.  Car 
^avènement  du  FUs  de  4'komme  sera  comme  l'éclair  qui 
part  de  i'Orieni ,  et  se  fait  voir  jusqu'àl'Occident,  Quelque 
part  que  soit  le  corps,  les  aigles  s'y  assemblei*ont^  Mais 
êitôt  après  ces  jours  d^agUction,  le  soleil  s'obscurcira  ^  et 
taUtne  ne  donnera  ptussa  lumière;  les  éurites  tomberont  du 
eiei  f  ei  les  ver^ts  célestes  seront  ébranlées.  Alors  le  signe 
du  fils  de  f  homme  paraîtra  dans  (e  eiel  ;  totts  les  peuples 
de  la  terre  feronl  éclater  leur  douleur  :  et  ils  verront  le 
Fils  de  l'homme  veni$*  sur  les  nuées  du  ciel  avec  tme  grande 
puisstmee  ei  une  grande  majesté.  Il  enverra  ses  anges 
qui  feront  entendre  le  son  éclatant  de  la  t^vmpetle ,  et  qui 
rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins  du  monde  ^  depuis 
une  extrémité  du  ciel  jusqu'à  l'autre.  Apprenez  une  corn» 
paràUon  prise  du  figuiei\  Lorsque  ses  branches  sont  ten- 
dres, et  que  ses  feuilles  commencent  à  paraître^  vous 
tonnaiêsez  que  l'été  est  proche  :  de  méme^  lorsque  vous 
verrez  toutes  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de  l'homme  est 
proche  ;  et  qu'il  est  à  la  porte.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
oeue  génération  ne  passera  point,  que  tout  cela  n'arrive, 
lecieteilétterre  passe^vnt^mais  mes  paroles  név^>*^' 
rontpointi 

Homélie  sur  la  résurrecllon  générale* 

Vous  Tarez  entendu,  mon  cher  anditeor ,  le  ciel  et  la  terre 
pass€7*ont ,  et  les  pawles  du  Seigneur  ne  passeivni  pas  sans 
avuir  en  leur  entier  accomplissement.  Ahl  il  viendra  dans 
on  moment  funeste ,  où  l'abomination  sera  dans  le  lien  saint , 
et  la  désolation  universellement  répandue  sur  toute  la  terre  ; 
It  viendra  donc  un  moment  de  doolenr ,  oiï  la  persécution 
fera  sentir  toutes  ses  rigueurs  d'une  extrémité  du  monde  à 
rautre  ;  il  viendra  un  moment  dangereux ,  où  la  scduciion 
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accoofMgnée  de  làiu  prodiges  serait  à  cnJiidre  pMr  te 
élus  mêmes,  s'il  était  poœlble  qu'ils  fiisseot  sédtait»;  ii 
Tiendra  dope  un  moment,  où  ce  soleil,  cette  lune»  et  ces 
étoiles  placés  au-dessus  de  nos  tétesne  nous^laireroiic  ptas  ; 
il  viendra  donc  on  moment  formiclable  a»  pédieor,  où  la 
voix  de  FArchange  se  fera  entendre  des  morts  Justne.  dans 
les  horreurs  du  tombeau  ;  ii  viendra  donc  f  n  mosMut ,  et  ce 
moment  s'approciie  sans  cesse  de  nous  avec  une  rapidité  îm* 
pétttcuse  que  rien  n'est  capable  de  retarder»  il  viendra  on 
moment ,  où  nous  smlirons  tous  de  la  poussive  du  sépulcre 
pour  paraître  devant  notice  juge,  et  recevoir  ()e  lui  ta  récom- 
pejise  de  nos  œiivres  ;  la  parole  de  Jés!as?ClH:i3t  m'aïuipnee 
toutes  ces  vérités  •  tous  ces  signes  éclatants  »  tou«  ccg.mlf%cles 
intéressants ,  et  il  est  impossible  que  cette  pacole  ne  s'aoconh 
plisse  dans  toute  son  étendue* 

Oui ,  la  fol  me  4'apprend,  et  Je  fais  tous  les  >mrs  proies* 
siou  de  cette  croyance  en  récitant  ces  paroles  du  Symbole  : 
je  crois  la  réswrection  de  la  chair,  je  ressusciterai  un  joar 
revêtu  de  cette  chair  pour  entendre  devant  tous  les  hommaa 
la  sentence  qui  fixera  irrévocablement  mon  sort  «éternel  ;  yé- 
rité  terrible  !  mais  \'érité  salutaire  !  vérité  que  tQUS  ks  ^aiuts 
se  sont  rendue  familière  pour  éviter  le  péché  I  vérité  tenir 
ble  :  saint  Ephrem  ne  pouvait  se  la  rappeler  sans  sentir  un 
tremblement  universel  dans  tout  son  corps,  et  salut  Gréjgoire 
dit  qu'elle  ne  loi  laissait  pas  la  llb<çrté  de  respirer  ;  vérité  sàr 
lutaire  !  le  Saint-Esprit  nous  conseille  de  upus  en  soujrenir 
pour  ne  pécher  Jamais  ;  memorare  navissima  tua  »  et  tj| 
atemum  non  peccabîs  (!)>.  Vérité  enfin  que  l'exemple  des 
saints  doit  nous  rendre  familière  I  II  semblait  continuellement 
au  grand  saint  Jérôme  que  le  bruit  de  la  trompette  se  faisait 
entendre  à  ses  oreilles,  et  c'est  dans  cet  état  que  nous  les 
trouvons  pailout  représentés. 

Pensons-y  donc ,  mon  cher  auditeur ,  à  ce  moment  où  nos 
corps  se  réveilleront  du  sommeil  de  la  mort ,  méditons  sur  les 
événements  époavanUbles  qui  les  précéderont ,  sur  les  cir^ 
constances  qui  raccompagneront;  mal^^  mcdilons.sur  une 

(1)  F  CCI.  7. 


y  Google 


sut  LA  BftsOmKCTlOK  génAralb»  183 

ttsatière  si  toochaiiic  ée  manière  à  percer  nos  CBaîrs ,  comme 
dH  te  Propiiète ,  de  la  craiote  la  plos  vî?e ,  à  ressasdter  aa- 
J^m^lRii  spfrituellemeiit,  età  mener  une  vie  nouvelle  en 
iMs-CMst ,  ain  du  participer  on  Jour  à  la  résurrection  glo- 
rlmisè,  c^eat  le  Mt  prédeux  que  Je  soubaile  tirer  de  ce 
diKOuîrs  dontyoidle  plan.  . 

-'•  Lé  myalère  dé  la  résurrection  générale  est  un  mystère 
|Mn  de  crainte  et  de  terreur  pour  les  hommes  ;  \ousle  ver- 
Hei  par  les  figures  qui  en  seront  les  avant-coureurs ,  et  ce 
sera  le  sujet  de  mon  premier  point. 

Lemyltère  de  la  résurrection  générale,  est  un  mystère 
ffleln  de  gloire  pour  Jésus-Gbrist ,  chef  de  tous  les  hommes  ; 
mm  le  verrez  surtout  par  les  drconstaucés  qui  raccompagne- 
ro^ ,  et  ce  sera  le  sujet  de  mon  second  pointr 

rBEMiBR  POINT,' 

tHjm  rcssiisdierons  tous  un  jour,  c^est-à-dhre ,  comme 
^explique  le  prophète  Daniel ,  que  la  muiHtude  ae  ceux 
quiiiorment  dans  la  poussière  de  la  terre  se  réveilleront 
au  commandement  du  Seigneur  et  au  son  de  la  trompette , 
tes  uns  pour  la  tieétemelk,  et  les  autres  t  hélas  !  pour  un 
'opprobre  éierneî  quHls  auront  toujours  devant  les  yeux; 
nmUt  de  tdsiqut  dormhmt  in  terra  putvere  evigilabunt^ 
nHi  in  vUam  œtemam ,  et  alii  in  opprobt^um  ut  videant 
iemper^  Nous  ressusdterons  tous  ;  c*)est-è-dire,  que  notre 
tae,  aprèeavok  él^quelquetemps  séparée  du  corps,  repren- 
dra non  un  autre *corps  plus  suhtU  etd*une  autre  espèce; 
nais  le  même,  (  comme  reipliquali  autrefoi»  saint  Grégoire 
&  un  patriarche  de  Ck>nstatttino^e ,  et  comme  l^ênseigne  1*E- 
gllse  )  pour  ne  phis  le  quitter  jamais.  Nous  ressusciterons 
tous;  mais  avant  que  cette  résurrection  générale  arrive, 
gruidDIeut  quel  spectade  donnereB-vous à  cet  univers?  la 
seule  Idée  que  tous  nous  en  donnez  dans  notre  Evangile 
nousgtaice,  et  nous  pénètre  d'une  frayeur  mortelle  ;  ah , 
qoxdlesera  donc  la  crainte  de  ceux  qui  en  seront  les  témoins 
octtlab*es  ?  sur  la  terre ,  ce  sera  de  la  part  de  Tantechrist  la 
gocrrc  la  plus  dangereuse  ;  dans  les  deux ,  ce  seront  les  phé- 


y  Google 


184  aoirtLM 

nomènes  les  pli»€9itnionliniire8  et  le»  ptas  ëpoavintables  ; 
sur  la  ner ,  les  ondes  en  ftimir  jeuerMt  la  terniar  daai  les 
cœurs  les  plus  assurés.  Le  mystère  de  la  résorredlni  aéra 
donc  un  mystère  terrible  par  rapport  .an  JlBnes^fii  ie  pgth 
céderont ,  terrible  da  côté  des  preillBcaqae  nuolaÂrisl  os- 
plotra  pour  peryeriir  les  Mêles ,  tenriUe  pttr  la  pfireécilioo 
quH  exercera ,  lerrible  par  la  BédacHoii  faH.  opèrent ,  Mri- 
Uepar  le  chaageaH^t  qui  s'apereeviadanslescieiu^a» 
la  mer;  c'està  ces  qluiure  s«aesqiie  Jean^attacheai  inîvaiit 
Texplication  de  notre  Evangile* 

Quand  v0m  verrez  9  àïiMm»€iakli  i^tk^mimiHaHdâla 
désoUukm  quiaété  prédite  par  ie  prêpkèie  Datâeidâms  U 
tieu  $ami,  que  celui  qui  (U  mtende  bimve  qu^lii  ;  eàm 
videritis  aboTninadanem  desoiaHoMsquœ  iUci»estàD^ 
niele  praphetd  staniem  in  loco  saneto  ,  qui  tegii ,  inteiligau 

Ces  premières  paroles  de  notre  Evangile  sont  une  partiede 
la  réponse  que  Gt  le  Sauveur  à  deux  questions  que  lui  avaieot 
proposées  ses  npôtres  ^en:sQftaa(  de  lémsalem  fla  sVMent 
approchés  de  leur  divin  maître  pour  le  prier  de  considérer  le 
temple ,  et  d'admirer  avec  eux  la  magaifioenca  de  TarcWlec^ 
tare,  les  ornement^  4«  dehors,  elles  ricbesses  iameiiies 
de  tout  le  bâtiment  :  voas  voyez  cas  grands  édifice»,  Icor 
avait  répondu  Jésus-Clfflsè ,  et  vous  en  regasdea  la  atnMMre 
avec  complaisance ,  eh  I  cependant,  quelle  aeia  dans  pe«  la 
destinée  de  ce  monument ,  la  gloire  dlsrad ,  FéttHiaement 
des  nations,  et  la  merveille  du  monde  LbientOV  il  ne  sera 
plus ,  il  çera  renversé ,  brûlé ,  détruit  sans  ipi^U  ei^rcMe  piene 
sor  pierre.  DUes-nous  d4m$,vnSL9ieX  itépfiqoé  les  apôtres 
surpris  d^one  si  trisêe  prédiction  •  enqmi  temps  voire  pa- 
role s'ûceomplira ,  et  quel  signe  préaètkrai  vtUre  avèii^- 
ment  et  ta  consomnMkm  des  HèCies?4icnoU»'qua9UlK^ 
kac  eruM^  et  quod  signumiadventûs  iuiet  etnuummaHO' 
nU  sacuii  ?  G*est  à  ces  deux  quostiona  dont  rude  regarde  la 
mine  de  Jérusalem,  et  rentre  la  fin  dumonde  qM  Mstia- 
Cbrist  répond  id,  mais  à  b dernière «iMal  »  en  soirte  qne 
tout  ce  qui  est  dit  ici  de  la  destnictioo  de  Jéraselev  eomne 
de  la  figure ,  s'cntiQnd  de  la  deslnictîoii  dm  o^nde  ( 
de  la  vérité  figurée.  \ 
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Qa*c8l<ca  donc  qiie  non»,  devons  cotendre  par  Mie  aiiir 
oiiiiatiaiiilebdéi^itioodDiil  parte  Daniel  etl»âauve«rea- 
soite?    .  . 

Sahram le  aevlMiéral,  e( selon  une  îDterpréMfoi»  Ml 
comaiiuifit  par  <ette  abomintiM  «d  doit  e&tendpe  oft.to 
eiMeigiufn^vtfiM  «à  étaîeal  punies  les  Imgw  des  fama» 
diviiiM^«  ft4iaienTinMHiaiett  Jénisalenlonv^  Gestluspeii 
avant  TUeÀt  lesi^de  cette  ^e»  on  bien  an  doitenieft- 
drc  les  liQçriMcis  pnifanaiiomifne  covmtreDtpeiidaQtce'sWte 
les  inpies  xélaieiirsqttîs>aaîeBt  retieéa,etii«i<r6paadk«ft 
lefl9ii|§d*Bfàv;aa4  aottiiredq  leon  coneil^yena».^ 

éfVTiBl  le  mil  Hffonréf  et  selmi  rexpliaitiHide  saint  U» 
laii^i  lair  celte  sbomlnatiaB  on  doit  entendra  FamedMrist^ 
c'esl-Mire«  Tadversaîre  dé^ré>  l'ennemi  jité  de  Jta»> 
ClwrMflde  sai  flaire*  Quelle  abonînatien  né  serthce  paaen 
el|(rt.,«ne  ce  descendant  de  Jacob  ?  «t  iineilo  désaistion  ne 
cansenhtHlpsS'Paei  iMnoie  né  Centre  les  Mifii  aéra  «ani^ 
vant  tesKarUwmtainias^  m  tanaune  oopHMw^tPOor  ainsi 
dirai  de»l%Mnaie.etdttpéeiiéî  Adma  iMvrâtff  .*  nn honinie 
dont  fonte  rneoqpatianseiawe  oppositiaB  forlneite  i  Uen; 
Il  Mani^fiMst  ¥  et  à  son  fiftne^  (  171^  odarffsoïKr  ei  ^«^^ 
liiMr^^Êpm  iâamlâ^w$d  dkiHtrDemJ  on  teaine  dont  le 
CM;aciira  seca  «n  oifasU  diaMîqtte.cpi  le  plaoen  dspa  le 
tewle  de  DieH  ;  îto  ut  in  tetitiHa  Dei  êedeal  rvm-  Inaune 
4ont^la-faUeioaanna.po«r  latt  dose  idce adorer Ini-iÉéBië; 
4iisteH4fin$^  Umquam  ^UB^m  i  nfthmnmeeaCnliipdé:  fib 
de  pt^^diUon  »  perce  que  Mnsrlo  d(trwa4NHr  le  sonflla  dp 
aa  liondieMi^its  fm4i^miU**i  ^lUml^aminÊSJeiiis  inter- 
Ikiei  $ifkU^  orji  $uU  Mais  avant  qn'U  f|éi:iasa/«  iKén! 
de  qnels  aiaaa  A'afiUgenHhil.pea.ixxra  Eglisesunte  ?  Ufoni- 
iMraconM  aHeet  contre  ses  enftms  pour  lesengager  dans 
acin  parti  »  tout  ea  qai  sera^pto  propreè  ébraaki*.  lear  fcoli- 
raiiQ,  taadpnmaa  dn  fnoaide,  sesilgnearaetafsfnrenra; 
ses  doncenrs  d'aiiord ,  et  conmem  cela  ?  en  étaint'ëia  ycik 
des  aMMieis  tant  «a  qni  pe«t  les  éUonir  *  et  piqiler'  ta  trorio- 
sîté,  tonioe  qpn  peut  dMraKr  Ïbs jens  et  |>rocvier>uDe  Tin 
agréable ,  font  ce  qui  peut  noniTir  ramour-propre  et  conten- 
ter raobitioD.  Il  proposera  donc  a«a  àues  vainc»  des  em- 
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fMs  ei  dps  ëgûHêB  dans  le  Tasté  ettpire  qull  possédera  sur 
la  terre  ;  aux  lues  seosuefles  et  charnelles,  les  plaîsirs  de  la 
laMe  »  du  Jeu  «  de  la  Tolapté  et  du  repos  ;  aax  âmes  basses' 
«t  terrestres,  les  Mens  de  hïortiinc  en  d>ondancei  Rieur  dira 

ioêM  ,  reeonnaiBsee-nolpoinr  votre  Bbératenr  ei  toire  Bien , 
€ije  voms  ^(mnerai  umi  ce  qae  tons  désires;  kae  ofknfa 
iM^Mo,  Headens  adaraveris  me  fXh  01  combien  et 
ckr6tlens  seront  alors  trop  lïiibles  poor  lésister  à  cette  triple 
coocopiscenee!  Déjà  nous  voyons  aujoardlial  non-seoiefflent 
qn^elle  foit  sentir  son  algoOlon ,  mais  encore  quelle  domloe 
panont  etquetont  ceqiiest  dans  ce  bas  monde  nVst  fflns , 
comme  dit  saint  Jean ,  qne  cmuiiiplscence  de  la  clnAr  »  coib- 
cnpjsceiice  dcsyctti,  etorgiœirde  la  vie.  Ahf  qudsera  dotic 
•on  povTotr ,  lars^e  la  diarité'  sera  encore  pins  reHnoMIe  ! 
:  L^mtedirist,  après  avoir  épéis4  les  moyen^d&^oiKtlir,  es^ 
sayera  Isa  voles  de  rlgfoear,  ilattaimerâ  le  fe«d\inêpeffOé^ 
cntio»  noiverselle,  Il  aooHrvem  l'épom  contte  répome,  et 
la  lemme  contre  son  mari,  le  pèretontre  lofls;  elle  llscofr- 
4rele  père ,  le  frère  oontre  sasomr,  et  la  smur  contre  son 
kète^  les  royanmeacontre  le&royaiimes^  etleé  nations  con* 
ire  les  naiioas;  on  leveita  oct  hrâmm^dlniqnlfé  (Msfgné'dans 
lès  prophètes  ions  le  nom  de  Gog ,  onic  veiYa-'à  la  «Ste  d'une 
armét  composée  de  presque  lonlcsles  n^ttftnis  deUlerre, 
des  Arièes ,  des  insalaires,  4es  penpios  ^  Nord,  d«  la 
Perse  »  de  rsthleple,  do  la  Libye,  de  TAsIe  mbietire;  et 
ponr  caipiiqaer  encore  plus  cbdremeni  le  Prophète  f2) ,  oufe 
verra  à  la  tête  des  peuples  id^Hres ,  dea  kérétlqiKS  et  des 
achismatiqnes»  porter  partout  le  fer  et  le  lèa,détMlk^tes 
temples ,  renverser  les  aniels ,  abolir  le  sacriCee«t  les  céré- 
•monies  »  imprimer  son  caractère  sur  le' front  dis^déiefteen 
•de  la  M ,  et  tonrmaiier  les  pliis  tones  A'ènireles  oallioliqnes 
,par  les  snpplices  les  pins rigooremj  que  penser alorsP  et  qne 
lurçà  fai  v«e  de  tant  de  misères  ? 
.  L'£vaneile  npns  ledit ,  mon.dmr  andheorv  te  qif il  ftudra 
penser  en  lisant  la  Prophétie  et  la  comparant  è  l^vèneèicnt , 

(i;  Maitk.  4.  —  (S)  £z€eh.  Saot  tO.  .      . 
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c^st  ifiie  Id  fia  de  toutes  cbose^  ii'esl  pas  éloignée  :  qui  legit , 
.  inteiligat  :  ce.  qu'il  faudra  €ûre,'Si  nous  y  sommes ,  ee  sera 
de  nous  retirer  sur  les  montagnes  ;  c'est  le  moyen  que  Jésus- 
Ciirist  suggère  à  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise  catholique  figurée 
.pu*  la  Judée;  timc:quiinjudœa  sunt  fugiantad  montes  : 
ce  sera ,  si  on  est  sur  la  i^te-fomie  d'un  tokqui  se  trouve  de 
plain-pied  i\vec  \^  terre  >  de  ne  point  descendre  dans  la  mai- 
son pour  en  rien  prendre  «  mais  de  s'enfuir  dans  le  désert  ; 
.  et  qtdin  .Ucta,  non  descendat  toll^e  aliquid  de  domo 
.  suâ  :  ce  wra  de  ne  point  retourner  chez  soi  poiit  y  prendre 
8on  matleau  eu  d'autres  proYisions*  si  on  est  à  la,compagne  » 
mais  de  fmr,  sans  regarder  derrière  soi,  a^ec  toute  la  dSigence 
possible;  et  qui  in  agro ,  non  revertatur  tollere'tttkicam 
suam*  Quc^e  peut  .être  la  raUsoii*  de  cette  fuite,  précipitéeî^ 
c'est  que,  suivant  la  pensée  d'un  interprète,  il  pourrait  y 
avoir  dans  chaque  état  unjour  destiné  et  inconnu  pour  con- 
uraindre  tou&  les  chrédens  à  renoncer  à  leur,  fol  sous  peine' 
de. mort; et. dans  cette  supposilioa,  qui  doute  qu'il  sera' 
plus  espérant  de  s'enfinr  sans  habit  et  sans  provision ,  que 
de  retourner  à  la  maison?  qui  ne  confoit  encore,  dans  une 
.fiemUable  supposition,  ce  que  dit  id  le  Sauveur  :  ^Mheur 
4m9Pfemme8mceinteset>à,cetlesquinoup'issetu:vaprœg' 
nantiàus  et  muttientUmsiniUis  dietus.^  Car  quel  malheur 
plus  grand  pour  une  mère  que  de  périr  f»  restant ,  ou  de 
sesauv^  en  perdant  ce  quelle  a  de  plus  cher  ^  le  tendre  fruit 
de  ses  entraplet  ?  Ce  qu'il  fiiudra  fairq  dana  ces  temps  mal- 
hi^ureux  «  ce  sera  enfin  de  prier  que.  ceue  fuite  n'arrive ,  ni 
dans  une  ^aitaa  d'hivjer  où  il  9;  aurait  trop  à  souiïrir ,  ni  un 
Jour  deiféte  qui  pmirrait  la  letarder ;  pourquoi  ?  parce  que 
l'affliction  de  ce  tenps-lèiseni  si  grande  qu'il  n'y  en  a  point 
eu  de pareilta dès lecemmencenent  du  monde ,  et  qu'il  n'y 
en  9nraJailllLis».  c'est  la  raison  qu'en  donne  TEvangile  ;  erii 
enim  lu^ç  iint^uiQtio  magna  qualis  non  fuit  ab  iniiio  mundi 
usque  modù^  neque  flet.  Quel  juste  motif  de  crahite  pour  la 
foi  des  fidèle  qui  seront  àl<K8 1  On  craignait  pour  la  cons- 
tance des  chrétiens  du  temps. des  premiers  persécuteurs, 
c'est-à-dire  ,  lorsque  la  charité  était  dans  sa  première  fer- 
veur ;  d*un  côté  ce  feu  sajCi;é  aefa  presque  éteint  à  la  fin  des 
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siècles  «et  de  Tautre  la  periéeiiUon  «era  fkm  vIoleMe  que 
janaîa  :  6  quelle  sera  donc  bien  capable  de  faire  aloiy  tresh 
bler  le  Juste  I 

Un  antre  s^ietde  cralate  dont  Jésos-Cbrist  noua  «mrtit  ea- 
core  id;  c'ett  la  voie  de  séduction  dont  vèni  raaiechriBc; 
ct^  fera  tomber  la  plupart  de  ccvqae  te  fMenceii'ïfait 
qa*ébranlés  :  il  s'éièuet^  ,  dit  le  Sanvcnr ,  de  faux  Christs 
et  de  fàujB  Propààêes  qwi  feront  de  çrcmds  preéigeg  et  des 
choses  étonnantes,  jttequ^à  séduire  méuèe  tes  éisse,  s'il 
était  possible  ;  snrgemS  enim  pseudoehristi  et  speudo- 
prophetœ,  et  tiabynt  sigma  magna  et  pradigia^  UasUin 
erroreminducasam ,  sifieri  potest,  etiameieetL 

U  tentera  done  de  séduire,  Tioiposteur,  etpourj  réuA 
il  emplotrales  moyens  les  pins  propres  »  A  emiAolra  les  finix 
prophètes  qui  l'annonceront  oonmes^il  était  «le  llenie,  rai- 
tentedes  jniis  et  ledésirédes.natMiis»il  praitm arec ooe  i 
apparence  de  piélÉ  qui  attirara  sar  lui  de»  regarda  d*4e6timc 
et  de  respect,  sa  6clei|o&  iam-  douter  sll  ne  lit  pas  émss  les 
secrets  de  Difsn ,  il  montrera  une  pnaïaaee  à  la^^e  les 
éléments,  la  mort,  toute  la  nature  sonblera  somnise;  ocl- 
ventus  (  ejus)  secundumeperatitmemsiUan(e^in4munvit' 
tute  etsignis  ,  et  prodigiis  mendaùttus  (!)•  Les  fldèles  ve^ 
ront  à  son  commandement  le  feu  descendre  dndel,  lessta- 
tuesinanimées  de-  la  béte  qui  parleront ,  nt  te  bête  elle^iême 
reparaître  vivaaie  après  avoir  seuMêmnnedesablessnre. 

Mon  Dieu,  pourquoi  permettess-toos  ces  prod^es ?  et 
pourquoi  lalsserei^WHis  à  votre  f  nnuml  «i  ponrâf  r  si  grand  ? 
vous  iv)us  ran)cenei  par  nati^.  aptoe ,  Seignenr ,  €^tst  pour 
puairtreu^L  qui  n*ont  pas  9àm&  te  térité  frt  de^alt'^tes  saû- 
Ter  (2)  ;vous  enTpyeKàceuKqui  ne  te  reçoivent  pas,  des 
opérâibns  efficaces  pdurqu%  croient  >an  meoaonge  j  et  que 
les  eimemis  de .  te  vérité  soient  Jugés  dahs  toute  te  rigueur  de 
vos  jugenients  t  ideù  ndttet  ittisDeus  operatîonem  érroris 
ut  credant  mmdaeio,  ut  judkseatur'  ùmnes  igui  non  crt^^ 
diderunt  vevitaH,  Ab  f  mes  cherè  &%res ,  ÀèÉs  devoQs  donc 
la  recboreher  cette  véiité  qui  opère  noti^  salât»  l*a}mcr ,  la 

(1)4.  TheuaU  î/—  (2)  2.  Thessat.  2.       ' 
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recevoir,  et.  ^ghàs  «ncore  i«  pratiquerv  Non»  ^I^onsdpm 
ptefdre  pour  nous  ravoitis^çiB^^^  iMH»  ^m»  ÎA  *M^ 
divin  maître  ;  U  nous  tnu:e  et  ji^oos  k»^  Mèto  ito  ^osm 
temps  ces  règles  de  coaduile,  d'^e  atw^  SHi:4Hm-p4r 
mes,  et  sur  Ifs  événement  qui.  se  pessiiroiii,  4e  regard^ 
comme  pi^stlses  ou  sim{iles  i^ecveîUes  de  la  oatvfeles  prodir 
ges  ^oiMiante  q^^opèrera  Tauiedirist ,  de  ne  punt  orolre  ie# 
Um^  prophètes  qm  aiuM9#cerom  ^9l^  leur  Messie:  prétendH 
esidaosle  désert  ^w  ésm  llaténear  du  temple^  si  er^^ 
4i^tfpiK^V0èis,  eece  in  deserlf  est,  mMe  «artr^  ,•  ecce  im 
penefralilm^  »  mlUe  credere.  PWtr«ii$  a^jourd'Jud  «otr^ 
esprit  de  ces  lârkés,  aOa  d'en  iaire  an  snkit  usage  dans  k 
temps  ou  a  serait  nécessaire.!  ajroDf  sans  cesse  devant  iesjeuiL 
cesobjeu^e  terreur d9i|(vto»U«  parler  poire  SvaugUe • 
aliD  de  vivre  dans  iwe  oalate  «liwtttnble»9ltç<Mitteiie^ 
Gombiea  de  puissants  nialîfe  doivent  nous  lluspîBer  l  d^iboc^ 
Vaété  riot^iitlw^^ J^ii*«Clirte«n  now  ei^  parlant:  il*» 
v4Hila  t  dit  saiut  Gc^igolre ,  iroabkr  la  luiwe.  iNiii^  «ue  nons 
goûtnwdaus  le  crime»  afin^e  nous  n^eler  à  ImI  RacM 
craioi^des  maUieuRs  à  venir;  en  second lieu^  ç'estque  ce3 
signes  annoncent  aaxpdcbea»  des  malbeaca  étemels  infiair 
meut  plus  terribles  que  les  maux  présents  ;  en  troisiteie  li^ 
q^i4e  nous  aait^ertainement^til  ne  sera  pas  enveloppé  4^8 
ce»  pialbeors  ?  enfin  quels  malbenrs  essujfera-troa  alocs  «  qne 
nous  a'apcrcexions  dès  à  présent?  il  y  «ara  alors  un  aato* 
christ,  et  anjouril'baiil.y  en  a  plusieprs.  L^aateobrist  alqns 
emploira  toutes  les  voies  possibles  poui*  corrompra  Fintér 
grltti  des  mceura^delafbi.^  etlesaateçbrists  de  nos  Jours 
les  emploient  tontes,  celles  de  la  doucenr  >  celles  de  la  ci- 
giienr  »  et  celles  de  la  sédactipn» 

Il  y  a  4ojoard'bui  plusieuçi  anteckrita  pamû  nous  ;  Tapôtre 
saint  Jean  le  disait  déjà  danst  une  éptire  qu'il  adressait  anx 
fidèles  de  spn  temps  ;.aMm:  aniicàrisU  muUi  fqcU  synL 
Quelles  auraient  été  ses  plaiatesit  s'il  eût  vécu  daas  notr^ 
siècle  ?  ô  que  le  nombne  de  ces  aatechrists  sW  multiplié  ! 
tous  les  ennemis  de  la  croix ,  tou&les  ennemis  de  TEv^ingile* 
tous  les  ennemis  de  la  vertu  soai  des  antechris(9  «  des  honh 
mes  opposés  à  Jésus-Gbrist;  ainsi  je  puis  donc  rc^aider 
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jeiMMiie  mi  tmeehrist  un  teMod  <fiii  refuse  4e  mortifier  sa 
dNdr  ecies  se»  »  un  volipiacmqwi  ne  tt^f aflle  point  «ffca- 
cenentàééirairelliaMtQdedn  péèbé,  nn  orgueiUenx ,  an 
terdeterre,q«lTeatpiir»ttre  qnelqae chose,  et  qui  s*élève 
âQ-des80sde  ses  semblables  t  or  le  monde ,  le  monde  même 
efcrêllen  est  rempli  de  celle  race  mandite  de  Ghanaoo.  On  y 
TOitites  hommes  qui  sott  devenns  daks  comme  les  objets 
«nqoefai  fisse  sont  «RacMst  des  talempérants,  des  incon- 
teents,  des  hypocrites,  des ambhlenqid  tonrent après  les 
homiemvetlesdltnlKs;nh!  Fabonrinatlondela  désolation 
est  donc  dans  le  Hèt  sahit,  cAe  pâiètre  Jusque  dans  nos 
Imes  qui  deiraicnt  être  le  sandnahe  da  Seignenr  ;  HibcNni- 
natfon  y  est»  parce  que  le  péché  les  rend  abominables  an 
yenxdtt  Seignenr,  en  frit  autant  dVAjets  de  sa  haine  et  de 
saftrenr;  Ih  désolation  y  est,  parce  que  le  pécbé  les  dé* 
poidHe  de  là  grftce  sanctilame,  des  dons  de  TEapk^it  saint , 
îles  mérkes  qiMleB  a?aient  aequls ,  des  droits  quTelles  con- 
sei  valent  sur  Miéf  llaift  eélesM ,  de  I^émmut*  du  Se^nenr^et 
'du  bonheur  de  le  posséder.  Oo^lle  effira)rante  désolation  ! 
quelle  horrible  sIbondnaltOttT  et  combien  d^ntecbrists ,  puis- 
que tous  ceux  en  qufÏM^  trouve  l*Ébomlnitfon  du  péché  sont 
nutant  d*àntechrisis  t 

Ces  ennemis  dû  Saureur ,  comme  le  gnnd  antechrist  doci 
Us  sont  les  précurseurs ,  emploient  les  mêmes  Toîes  d*er- 
'renr ,  de  douceur  et  de  rigueur  pour'  nous  corrompre  ;  ils 
ne  cessent  de  vanter  les  richesses,  de  relever  les  avantages 
de  la  fortune ,  d*admlrer  le  fhste  et  lat  ntagnfftcence,  de  ré- 
pandredes  maximes  contraires  à  FEVangfte  sur  Fiamour  des 
ennemis,  lepardon  des  injures,  la  mortification  des  sens,  et 
les  autres  vertus  chrétiennes*;  le  mystère  delà  séduction  est, 
comme  le  dit  sahit  Paul ,  un  mystère  qui  s*opère  tous  les 
Jours  ;  tontes  les  créatures  sontautani  de  filets  cachésdevam 
iiospiecb  pour  nous  surprendre;  les  richesses  attirent  nos 
regards,  les  plalsh^  enflamment  notre  concupiscence ,  les 
honneurs  excitent  notre  ambition ,  te  vice  chez  les  hommes 
passe  pour  amabilité ,  h  vertu  pour  austérité  inutile  ^  pour 
singularité  i  pour  orgueil  et  bizarrerie  :  ^vl  dedans,  au  dehors 
les  passions  et  te  mouèle  crient  contre  les  résolutioiis  que 
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formemlagiàce  et  TËvangile,  noas  disent  que  le  s^ilut.a'esl 
poiot  incompatible  avec  telle  UaisoiVt  telle  incUnatloa,  teUç 
habitude,  nous  rappellent  ù  tous  les  désordres  d*uae  jficer 
niiëre  jeunesse  ;  c'est  ainsi  que  s*opère  4éjà  le  mystère  de  lai 
séduction. 

A  une  jeune  personne  sans  expérience,  les  antecbrist^jde 
nos  jouns  proposent  les  plaisirs  des  seios  pQur  bu  enlever  i^ 
ti'ésor  précieux  de  hx  pureté  ;  à  un  cœur  vam  qui  aimer  à  sq 
repaîu*e  des  boinneurs ,  ils  Qfii*ent  Testime  des  bommes  powf 
hû  £ûre  mépriser  les  lois  et  la  gU)b*e  de  Dieu;  à  une  âmi; 
basse  et  rampante  «  ils  présentent  des  biens  temporels  pour 
rengager  à  ti*abir  les  intérêts  jde  sa  conscience  ;  voilà  bi  voie 
de  douceur.  Quelle  persécution  n'exercent-ils  pas  encore  par 
)e  mépris  qu'ils  ibut  de  la  vertu,  et  par  leurs  satyres  contre 
quiconque  s'en  déclare  le  protecteur  ?  Vous  le  savez  «  auii^ 
abandonnés,  parce  que  vous  avez,  refusé  d'entrer  dans  le^ 
noirs  complota  de.  votre  ami;  vous  le  sav^z^  épouses  déso» 
lées,  parce  que  vo^s  témoignez  avec  courage  k  juste  hofr 
reur  que  vous  avez  des  iaclinaUon3  de  vos  époux  r  déréglés; 
vous  le  savez ,  eafans  maltraités,  parce  que  vous  préférez  la 
modestie  chrétieoBel^  une  parure  mondaine  «  et  nue  pieuse 
retraite  aux  spectacles  dangereux*  0  !  <pie  toutes  ces  consir 
dératiotts  serment  capables  de  nous  pénétrer  de  craUite  •  si 
nous  y  pensions  plus  souvent  etplus  mûrement  !  que  ferons* 
nous  donc  au  mOieu  de  tant  de  oié«^  cacfiés  d^aat  nous  de 
tottfepart? 

Uo  mot  de  rËvangUe  impose  slleace  a  um.  ce»  faux  pro- 
pbètcs ,  Jésus-Christ  a  prédit  leur  langage  ^  il  en  a  découvert 
la  fai^seté  «  ceux  qiâ  se  laisseront  séduke ,  il  les  éeçasera  par 
le  poids  de  «es  vengeances;  comme  un  éclair  qui  pas^  éaa$$ 
un  dia  dVeil  d'orient  ou  occident  il  paraîtra  tout4-coup ,  le# 
surprendra  dans  leur  apo^^j^ ,  et  les  écrasera  comme  la 
foudre  qui  suit  l'éclair  ;  sicul  enmtjnlitm  ^^^  (^à  orimie 
et  parel  tu^^ue  in  ocddentem ,  Ua  erit  et  advtrUus  fUU 
luminis.  U  ajoute,  sdon  Texplicatioa  de  qudquesiaterpràr 
tes ,  qu'il  les  livrera  en  proie  aux  aigles  de  l'enfer  qui  foor 
dront  sur  eux  comme  les  a^^les.s'assemblept  autour  des  cada*> 
vres;  ubkumque  fuerit  corjms,  Uiic  eonf^regabuntur  eî 


y  Google 


192  hùMijk 

wittîiiÈ.  Réftéchbsons  à  ces  véiltéd,  et  aoas  y  trouverons  la 
répoott  qalt  bot  falreà  tons  les  enoearis  de  Jésus  et  aux 
iédadernsde  nos  Inès,  c*ertleaM)yaiqne  nous  devons  op- 
poser atx  erreurs  duslède  »  et  le  premier  avis  que  le  Sau- 
veur Boui  Insinue  dans  TEvangiie. 

Fuyons  ven  les  UMmlagnes  «  aimons  h  solHnde ,  bâiissons- 
en  une  dsnsnoire  MUT,  portons-le  avec  nous  dans  le  mon< 
de ,  lorsque  le  devoir  ou  la  Uenséance  nous  y  appdie  ;  évi- 
tons avec  soin  te  coiqNignie  des  méckanis»  et  ne  pratiquons 
qne  ceoi  qui  sont  élevés  au-desBOS  de  la  corruption  générale 
par  la  solidité  ctPéninence  de  leur  vertu,  c*est  le  second 
avis  que  nous  donne  le  Sauveur  dans  notre  Evangile  pour 
nous  garantir  de  la  persécution  des  liommes. 

Ifedescendons  pas  en  notre  maison  pour  y  prendre  notre 
provisioo,  c'eBi-à-dâret  Renonçons  à  nos  Intérêts  les  plus 
ciiers,  auvêteamnt,lla  nourrrilure,  à  la  vie  mêmei^dt 
que  de  retourner  dans  est  endraii  oà  notre  innocence  est  en 
danger,  c'est  le  troisIèaM!  avis  que  nous  dlmne  le  Sauveur 
dans  notre  fivangile,  aln  de  nous  préserver  des  atlraits-éa 
BKvie»  ' 

Renonçons  b  toutes  les  attaches  et  è  toutes  les  inquiétudes 
qui  appesantiraient  notre  ceeur ,  et  retardendent  son  mou* 
'renient  vers  Dieu,  ne  ooncevons  et  ne  nourrissons  que  des 
désirs  de  salut,  c'est  encore  un  quatrième  avis  qiie  Jésa^ 
OhpiM  nousdoune  dans  fEvanglte; 

Gen'estpasasseide  luir;la  femme  de  Lothfiiyait.miâs 
éHe  regrettaSodome.elfetouma  la  tête  vers  cette  ville  pour 
Voir  la  flamme  qui  la  consumait  avec  les  biens  qu'eBey  avait 
laissés;  et  dans  rinsunt  eBe  perdit  le  fruit  de  sa  retrake, 
i4lefiitsur  le  moment  changée  en  une  statue  de  sel  eA  puni- 
tiôn  de  son  crime;  il  flmt  donc  fuir  sans  regarder  derrière 
M,  Mr  avec  ferveur  et  constance  «  c'est  le  cinquième  avis 
q«e  nous  donne  le  Seigneur  dans  notre  Evangile ,  lorsqu'il 
nous  dit  de  prier  que  notre  fhiie  ne  se  tese  pas  en  Mver, 
ifest-Mire ,  comme  l'explique  saint  Jérôme ,  dans  des  temp» 
«ikla  charité  serait  refro^e  en  nous,  iri  dans  un  Jour  de  sab- 
bat; c'est-à-dire,  dans  un  temps  eh  nous  uerions  dans  une 
oisiveté  criminelle  à  regard  de  la  piété  ;  nt  non  refrigescm 
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in  Christum  carUas  ,  neque  otiosi  in  opère  Dei  torpea- 
mus  virttUmn.  sabbato. 

Mon  Diett,  nous  profitons  et  votre  avis  sahitàire ,  noas 
yoos  prions  ^ne  notre  fiûte  n'arrive  point  dans  un  temps 
d'hiver  «  et  que  nous  ne  soyons  pas  exposés  à  de  grands  coni^ 
bats  dans  des  temps  de  tiédeur  :  vous  le  savez ,  les  occasions 
de  péché  sont  continueUes  dans  eette  fie ,  la  plupart  deman^ 
dent  de  grandes  farces  (1)  pourne  pas  dhre  toutes  les  forces 
de  la  voloBt4»  Ah  1  que  ceUes^à  ne  se  présentent  point  dans 
des  temps  de  langueur  ef  d'inaction ,  dans  ces  temps  d'hiver, 
ou  de  slérilké  où  mon  Ime  se  trouve  trop  souvent,  mais 
dans  des  temps  d'ardeur  et  d'activité;  et  de  peur  que  je  ne 
succombe  avant  le  terme ,  abrégez  les  jours  de  mon  combat  ; 
c'est  la  grâce  que  je  vous  demande  par  votre  Fils  le  chef  de 
tous  les  élus ,  parce  que  c'est  celle  qu'il  promet  lui-même  à 
ses  élus  ;  prapler  electos  tret>ia(ntntur  aies  illu  Tels  sont  ^ 
mes  frères  ;  les  sentiments  dans  lesquels  vous  devez  entrer  à 
la  vue  des  dange»  que  vous  avez  sûrement  à  craindre  de  la 
part  des  antechrists  de  ce  siècle,  et  que  vous  éprouverez 
peut-étiHS  de  la  part  du  gnmd  antechrist  :  vous  l'avez  vu ,  les 
douceurs  qu'il  emploiera^  les  rigueurs  qu'il  exercera ,  la  sé- 
duction qu'il  opérera  sont  des  signes  terribles  de  la  résur- 
rection générale  ;  M  nous  reste  à  dire  ici  encore  un  mot  d'un 
quatrième  signe  peut-être  moins  dangereux ,  mais  non  moins 
formidable. 

Ce  signe  sera ,  dans  les  deux,  l'obscurcissement  des  astres , 
et  sm-  la  ner  une  tempête  eflroyable.  Amsiiôl  après  ces 
jours  d'affliction,  dit  le  Sauveur,  (  c'est-à-dire ,  après  un 
petit  nombre  d'années  ;  car  après  la  mort  de  Fantechrlst  les 
Jttife  auront  encore  le  temps  et  le  bonheur  d'entrer  dans  lé 
sein  de  r£g]ise ,  )  aussitôt  le  soleil  s'obscurcira ,  et  ta  Lune 
ne  donnera  ptussaimnière ,  tes  Etoiles  tomberont  du  ciel, 
et  tes  puissances  des  deux  seront  ébranlées  ;  statim  autem 
post  tiibulationem  dierum  illorum  sol  obscurabitur ,  et 
luna  non  dabit  lumen  suum,  Stella  cadentde  coelo,  et 
virtutes  coslorum  conimoveiuntm% 

(0  ^ug. 
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Oftpeat  dire  avecMiM  Au^ostiii ,  et  dans  u  senspiritoel , 
qae  te  soleii  de  justice  et  de  vérité  qoi  est  Jésns^^Hirist  même , 
$*ob6Cwrcira  dam  Te^k  des  liommcB,  p»  r^ferrenr  et  le 
mensonge  que  ies  Hmix  prophètes  y  auront  répandu.  On  peut 
dire  <|«ela  (une,  c'esi-lNlIre,  FEgliseqoi  n'a  de  Immière 
que  ceiie  qu*eUe  reçoit  de  Jésns-Ghrist,  sera  à  peine  visible 
sous  la  persécution  de  Tanteclirist,  parce  que  les  Uicfaes 
miccomberoBt,  et  que  les  plus  forts  cherdieMmt  un  asile 
dans  les  aMNs  et  les  rochers  pour  y  assurer  le  dépôt  de  leur 
foi;  Ecclesia  nmi  apparebU  impiis,  Hmc  persecmoribus 
ultra  modum  umfientibus.  On  peut  dire  que  les  étoiles 
tomberont,  et  que  les  vertus  des  cîeux«eront  ébranlées, 
parce  que  plusieurs  de  ceux  dont  la  science  et  la  vertu  Je- 
taient dans  TEglise  unédat  sembiaMeà  celui  des  étoiles  dans 
le  firmament,  oublieront  leur  première  voie ,  et  que  d'au- 
tres, qui  semblaient  être  des  colonnes ,  seront  terriblement 
agités  par  le  vent  de  la  tentation  ;  muUi  qui  graUâ  Dei  fui» 
gère  wdebantur^  periequentilms  cèdent  et  codent,  et 
quidam  fartissimi ,  turbabuntur  (!)•  C'est  le  premier  sens 
qu'on  peut  donner  awt  paroles  de  notre  Evangye  (pie  nous 
expUquous ,  et  qui  renferme  un  motif  de  crainte  bien  puis- 
sant ;  car  si  les  plus  vertnèuit  cèdent  alors ,  si  les  plus  fer- 
mes sont  ébranlés ,  eb  !  que  deviendront  les  fribles  ?  qoe  de- 
viendrions-nous si  Dieu  noi»  réservait  à  de  telles  épreuves  ? 
voas seul  le  connaissez ,  Seigneur;  mais  nous  avons  bien  lieu 
de  craindre  pour  nous  lorsque  note  réfléchissond  à  notre  lâ- 
cheté actuelle  ;  nous  vous  abmràonnons  aujourd'hui  daiis  les 
moindres  occasions  5  et  lorsque  les  tentations  ne  sont  qa'hn- 
maines  ;  ab  !  que  ferions-nous  donc ,  lorsque  Satan  sera  dé- 
lié ,  et  pourra  exercer  tout  son  pouvoir  contre  nous?  vous 
nous  aimez ,  d  mon  Dieu  ;  et  nous  vous  demandons  pour 
gage  de  votre  amonr ,  ou  de  n'être  pas  témotns  de  ces  jours 
ms^beureux,  onde  nous  défendre  dans  cette  guerre  terrible 
où  tant  d'âmes  périront* 

Un  autre  sens  du  texte  sacré ,  fondé  sur  la  lettre  même  et 
rexpUcation  des  Pères  et  des  interprètes,  est  que  ces  astres 

il)  l^P  99.  fQjft, 
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qai  Mllent  sqr  veto  tèie»  le  jour  ti  to  Mit ,  iet-eiit  véritable* 
nMlut  obficuiiis»  Le^  Mlett  Mgliô  d*ecli^ 
lioaHM»retireittiMra9riii»de'4eMa»taiefrev€tlft  btoera 
dans  dei  ténèbres  épaisses;  «efrastr^,  dilsaiitl  Jea»,  aeia* 
blera  s^éM  revèia  de  sac«l  ^dlke  pour  pleurer  sor  Tini* 
quitédeamortete^ elles  msHieitfsqden^serMttecfcAliiiient; 
soi  foetus  est  niger  tanquam  saecus  cUieinus.  La  lone  qui 
emprautak  sa  tanièfe  da  solcsl  en  sera  privée ,  et  paraîtra 
leinte  de  sang  (1)  ;  des  comètes  et  des  ^bes  de  feu  qai  se 
détaciiei*ont  da  fimamcot,  sembleroni  aanmioer  la  cltate 
fies  étoiles;  lesTertas  des  déax,  les  ciem  néines^  soulTri- 
itmt  des  secousses  épouvantables  ;  la  mer ,  (cintre  s^itie  aossi^ 
terrible  que  les  précédents)  la  mer  en  ftirenr  portera  ses 
flots  à  la  hauteur  des  montagnes ,  et  menaeera  la  terre  d'un 
débige  ottiversel,  sesTagnes  inctomptées  n'attendront  fue 
l'ordre  de  Diea  pour  ebgloittir  les  vivants  ;  Tnnivers  entier , 
tout  ce  qu'il  teakim» ,  «i^ameraet  combann  pour  le  SeU 
gnem-  centre  les  pédienrs  insensés  (1)  ;.ponrqnoi  eela.,  mon 
cher  auditeur?  compreacMn  bien  la  raison ,  et  appimex 
aujoori'huiànserinietts^escréaaiPês^ne  vous  n'avei  fait 
iosqn^ présenta  L^niif aw estoni» les  cNatOMs  seroniar^ 
méesiXMiM  viras4  <IM»  dK  aaim^iégoiffei  pme  qne  voos 
péehei  leS'PMirfew  cmmsa'dtossittes,  voos  toeontraigneB 
malgré  elles^&iservirilvosiidqKités^soiis  4dili0eBlesaM 
ettootè  laaMco  célwle  à  éti«  témoins  do  vos  désordres , 
voQsf»re«al»terre  àportev^des  criminels  qa'eHeroielle  de 
son  sein ,  vons  osez  de  ses  fruits  pour  contenter  votre  sen** 
snsKté ,  vous  employés  ses  biens  à  satisfaire  votre  vanité  et 
votre  ambition ,  voos  engagez  les  hommes  à  être  complices 
de  vos  impuretés ,  et  vons  faites  de  votre  propre  corps  Tins* 
trament  ûa  péché.  C'est  «nsi ,.  pécb^irs ,  qae  vous  armes  au* 
jonrd'btti  toutes  les  créatures  contre  votre  Dieu  ;  mais  en- 
core on  moment,  et  ce  Dieu  à  son  tour  armera  puissanmient 
tontes  ses  créatures  contre  vous  ;  il  armera  ce  voluptneax 
qui  abuse  de  sa  santé  pour  faire  le  mal  ^  les  maladies  les  pins 
tiguës  et  les  plus  cruelles  ;  il.  armera  contre  ce  ma*ivab  liche 

(1)  ^poeaVp,  6.  —  (2)  Sap, 
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Viivit  dantle  lue  «lia  beaMiMn,  knqaele 
MW|Mdeio«làM^oitc,  laiérte«iBe,la.ilényté,  luii* 
MiMeik|iciie;ilanMncQ»ii«taMdBchriéiira»  crwMael- 
leaaiitkMlolcM  «irraiûnede  Irar  Mlut  le  fv  et  le  Cm 
IKHgtoUnerdeWBratMMipiwcaeiit,  de  toute  part  les  gtai- 
yes  «ewtrlen  aeniM  tii^  ootttit  te  pécheiur  ;  c'est  son  ami , 
c'est  son  frère  qoi  enivrera  ses  flèches  de  son  sang;  la  terre 
trettUera  sous  ses  pieds,  et  portera  te  tremblement  jusque 
danssesos.  Eteignes  alors»  6  mortels  mqiénitentStéteigiicZt 
si  TOQsleponfCK*  vosjreox  de  cet  Imrrilitespectade  qui  pa- 
raîtra snr  te  terre;  où  tes  porterei-Tons  pour  n'en  voir  pas 
on  plus  horribte  encore?  si  ?oos  les  élevés  fers  te ckl»  des 
nuages  ténébreun  vous  en  déroberont  Taspect»  ces  nuages 
ne  s'ouvriront  que  pour  tous  laimer  entrevoir  des  signes 
épouvantables»  des  feux  qui  sesriitent  déjè  se  jouer  de  leur 
pi-ote;  te  mer  dispnleraà  ces  teui  llionnenr  de  venger  le 
créateur  commun  ».  eUe  ordonnera  te  tempête  »  elte  fera 
souffler  ses  venu»  eHe  élèvera  ses  ondes»  et  mqgira  par  te 
violence  de  ses  transports  contre  vous» 

A  œ  récit  seul»  vous  psUitaes  »  télés  aiadnettes  »  te  crainte 
se  saisit  de  vos  ooMirs«reflroi  se  répand  dans  tous  vos  mem- 
bres. Ab!  que  devtendront  donc  les  hosMnes  quand  ces  cho- 
ses arriveront?  interdits  »  jmnwbites  »  ils  sécheront  dansTai- 
tente  de  teaf  amlheur  »  arateentiUms  pri»  timoré  :  mais 
quoi!  ils  attendront  les  malheurs  préparés  au  monde  :  n'est- 
elte  donc,  pas  encore  venue  la  Un  de  ces  malheurs?  hélas  ! 


L'univers  est  souillé  pir  te  crime  des  hommes ,  et  il  teut 
qu'il  soit  purifié  par  les  flammes  qui  éprouveront  leurs  ac- 
tions :  un  feu  dévorant  partira  donc  du  visage  enflammé  du 
souverain  juge  prêt  à  paraître  »  et  ^me  tempête  violente  l'en- 
vironnera» ignis  inconspectu  eju$  exardescetf  et  in  cir» 
cuitu  €!jus  tempestas  valida  (i).  Ce  feu  »  écoulez»  morteb  » 
votre  destinée  et  celle  de  toutes  choses  »  ce  feu  s'allumera 
tont-à-coup  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre,  et  es^irasera 
les  hommes  des  villes  et  des  campas^ucs ,  des  provinces  et  deïi 

(I)  r4.  u. 
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royanmcs ,  ife  ranivers  entier ,  sans  qa*ùn  seul  paisse  échap- 
per à  nncetidie  général  ;  les  eieux  et  la  terre  vomiront  des 
tottrbHloiis  violents  d'ane  flamme  dévorante,  partout  on  n*en- 
tendra  qoe^  cris ,  que  rugissements  effroyables  des  vieillards 
et  des  enfants,  dans  le  bruit  d'une  tempête  impétueuse ,  dit 
ëaiilt  Pierre ,  les  deux  passeront ,  les  éléments  se  dissou- 
dront ,  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  sera  brûlé  ;"  cceH 
magna  impetu  transient,  eiementa  verà  colore  soti?entur, 
terra  auiem  et  quœ  în  ipsa  stmt  opéra  exurentur.  Voilà 
la <lemière  plaie  temporefie  dont  Phomme  est  menacé,  et 
voilà ,  mes  fthres,  la  triste  fin  de  toutes  dmses,  vérités  afSi- 
geantes!  mais  vérités  siduuiires  !  car  voici  les  solides  ré- 
Hexîèns  qn'eHes  nous  fournissent:  toutes  les  créatures  dont 
iious  aurons  usé  contre  le»  desseins  de  Dieu,  8>6lèveront 
contre  nous,  ab  !  nous  devons  donc  nous  en  servir  dans  des 
vues  de  sahit ,  ne  point  nous  y  attacher ,  mais  fidre  an  monde 
mie  guerre  continii^ ,  si  nous  ne .  voulonsè  la  fin  en  avoir 
une  terrible  à  soutenir  de  sa  part. 

Le  ciel ,  la  terre ,  les  éléments ,  tout  passera';  ah  T  quel 
doit  donc  être  notre  désir  de  posséder  Jésus-Christ  seul  « 
puisque  lui  seul  n<!»us  restera  après  la  fonte  des  éléments  ? 
quel  doit  être  notre  soin  pour  être  trouvés  irrépréhensibles 
à  son  jugement,  quelle  doit  être  notre  piété ,  notre  détache- 
ment de  tout  ?  cùm  igitur  hœc  omnia  dissolvenda  sint , 
quales  oportetvos  esseinsanctis  conversationibus  et  pietor 
fibtts  (1)  ?  Cest  la  conséquence  que  le  prince  des  Apôtres  tirait, 
et  que  tout  chrétien  doit  tirer  de  cet  embrasement  général. 

Sa  pratique  est  le  fruit  que  J'attends  de  cette  première 
partie  de  mon  discours  ;  vous  y  avei  vu  que  le  mystère  de  la 
nésurrectlon  était  un  mystère  terrible  par  les  signes  qui  le 
précéderont,  voyons  par  les  circonstances  qui  raccompa- 
gneront ,  combien  ce  mystère  est  glorieux  à  Dieu ,  x'csl  to 
sujet  de  mon  second  point. 

SBOOND  POINT* 

Notre  divin  Sauveur  a  en  depuis  a^  naissance ,  et  il  aura 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  des  ennemis  qui  feront 

(1)  ?.  Prtr.  a. 
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trefob  le  Juif  perfide  k  retvdeit  comm  ud  Iwe  fiible 
qoievait  fucoonbéeoiM  leiieUbdesacron  par  aéccwilé; 
le  gentil  dédaigûeu  leMépriiait  conae  on  vileidafe  qae 
•a  Batiim  avait  impupéincnt  couvert  d'opprobre»}  dans  toua 
lei  temps  on  a  attaqué  ia  divinité  de  sa  religion  sous  ce  apé* 
deui  préteite  que  les  plus  Justes  y  étaient  souvent  les  plus 
misérables.  Pécheurs  incrédules  qui  m'entendes  »  n'esl-œ  pas 
ce  silence  de  la  providence  à  regard  des  bons  et  des  méchants  ? 
n'est-ce  pas  ceméprisoi  a  vécu  notre  Sauveur»  n'est-ce  pas 
sa  faiblemespparMte  qui  vous  rend  incertains  et  indécis  sur 
le  parti  de  la  religion  ?  vos  doutes  et  vos  Ineertitudes  seraient 
peut-être  pankmnabtes«  si  Félai  des  choses  présentes  devait 
être  étemel, et  si  llwBune  mourait  pour  ne  revivre  Jamais; 
mab levés  la  tête, suives  les  lumières  que  vous  présente  la 
foi,  portes  votre  vue  Jusque  la  fin  des  siècles  et  ce  Dieu  en 
qui  vous  ne  reconnaisses  encore  rien  que  d'humain ,  consi- 
dérex4e  d'abord  comme  ressuscitant  les  morts  par  la  vertu 
qui  lui  est  propre  «ensuite  comme  assis  sur  no  trftpie  placé 
au  milieu  des  nues,  et  enfin  comme  rendante  chacun  selon 
SCS  œuvres  ;  alors  «  alors  le  scandale  de  la  ctoIj^  et  de  ses 
humiliations  disparaîtra  à  vos  yeux,  vous  adoreres  sa  puis- 
sance sans  borne  t  vous  vons  prosterueres  devant  sa  nuyesté 
suprême ,  vous  admirerez  l'équité  de  ses  jugements,  car  tel* 
lessont^  mes  frères,  les  perfections  infinies  que  nous  décou- 
vrent les  drcocstances  de  la  résurrection  générale ,  et  voilà 
ce  qui  monti*e  combien  ce  mystère  est  glorieux  à  Jésus-Christ. 
Et  d'abord  quelle  idée  de  la  toute-puissance  de  Jésus- 
Christ  ne  nous  donne  pas  la  résurrection  .générale  ?  ce  pou- 
voir souverain  ,.il  est  vrai^  a  déjà  paru.en  différemes  occa* 
siens;  il  a  paru  lorsqu'il  ordonnait  à  Lazare  de  sortir  de 
son  sépulcre ,  lorsqu'il  disait  au  ûls  de  la  veuve  de  Nakn  de  se 
lever,  lorsque  de  son  seul  attouchement  U  rendait  la  vie  à 
la  fille  du  prince  de  la  synagogue ,  surtout  lorsqu'il  brisait  par 
sa  propre  vertu  les  liens  qui  les  retenaient  dans  le  tombeau  ; 
mais  que  ce  pouvoir  paraîtra  d'une  manière  bien  plu»admi- 
ra1)lc  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  cette  parole  4e  l'Ecriture 
sera  accomplie ,  la  mari  a  été  absorbée  par  la  victoire  ^ 
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MH  est,  mors,  viôtorfa  ?  tua  uôi  est,  morSyStimtUus  tuus  {i)  ? 

SappoMNis  6»  effet,  ce  ipà  ne  ser^  pas  i  que  nous  sur  vi- 
vrons è  nous-mêmes,  et  à  cet  embrasement  générai  qui  pui  i- 
ieaoa  cet  univers  ;  snii|NM«nft  qiie»  comme  le  prophète  Ëzécbiel, 
nous  yoy<Mis  d^un  coup  d'œil  les  ossements  de  tous  les  hom* 
mes  qni  ont  ^ca  depuis  Ailamjasqu*à  la  consommation  des 
temps,  tons  les  hommes  eux-mêmes, étendus  çà  et  là  ,  san$ 
monvement  et  sans  vie ,  dans  qnel  prodigplettx  étonnemcnt  ne 
TOUS  jetteraient  pas  alors  le  silence  de  tonte  la  nature  ?  com- 
bien de  doutes  et  d'ittcertiiades  naîtraient  dans  notre  esprit 
sur  le  sort  de  ces  millions  dliomme»  ^sndomiis  du  sommeil  de 
la  mort  ?  combien  d^obstades  nous  sembleraient  rendre  im- 
possible leur  retour  à  la  Inaiîère  ?  les  un» ,  dirons-nous ,  ont 
été  consumés  par  les  flammes;,  les  antres  ont  été  dissous  par 
les  eaux ,  d'antres»  ont  ponrri  dans^  le  sein  de  la  terre ,  plu- 
sieurs ont  élé  changés  en  d'autres  substances  qui  s"^  sont 
nourries,  tous  enfin  sont  desséchés  et  ne  renferment  aucun 
germe  de  vie.  Quel  moyen  de  faire  renaître ,  ou  du  milieu 
des  fournaises ,  ou  du  profond  de  Tablme,  ou  du  sein  de  la 
terre  »  ces  corps  qui  ne  sont  plus  ?  combien  de  difficultés  m- 
surraontables  I  ah  !  nous  voilà  donc  sans  espérance  pour  ces 
morts ,  nous  sommes  pour  toujours  rétranchés  de  leur  so» 
ciété;  aruerunt  ossa,  periU^  spes  noslra;  'fit  abscissi  su^ 
mus  (1). 

Voilà  ce  que  dirait  Thomme  abandonné  à  ses  propres  pen* 
sées  ;  quVsst-ce  que  Tesprit  de  Tbomme  pour  connaître  tom  le 
pouvoir  de  son  Dieu  l  ou  qu'y  a-t-il ,  je  ne  dis  pas  d'impossi- 
ble, mais  de  difficile  au  Seigneur  ?  confondez- vous  donc,  mor^ 
tels  »  et  sq;>ppeiieK  aujourd'hui  avec  quelle  facilité  il  opérera  le 
grand  mystère  de  votre  résurrection»  U  enverra  ses  anges  ^ 
dk  l'Evangile,  qui  feront  entendre  le  son  éclatant  de  leur 
trompette ,  et  qui  rassembleront  ses  élus  des  quatre  coins 
du  mande,  depuis  une  extrémité  du  ciel  jusqu*à  l'autre  ; 
et  mUlet  angelos  stios  cum  tuba  et  voce  magnâ ,  et  congre- 
gabunt  electos  ejus  à  quatuor  ventis ,  à  summis  cœlorum 
usque  ad  tétanos  eorunL  Voilà  tout  ce  qu'i)  en  coâtera  à 
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notre  Juge  souverain  pwt  appeler  à  son  tribanal  tes  vivants 
et  les  morts,  il  enTerra  ses  anges,  et  anssitM  tons  les  éios 
seront  rassemblés  devant  son  trOne;  6qM  est  digne  d'un 
Dlende  prédire  de  si  grands  évtaeMMs  en  des  lemes  aussi 
amples? 

Abl  qne  le  spectade  qoe  m*oihe  id  la  foi  est  i^rleas  à 
Jésns^^iirist ,  qn*fl  est  consolant  poor  le  jaste  »  et  qnll  est 
terriUe  pour  le  péehenr  !•  Mon  IMen ,  pénétres-oioi  id  de 
tons  les  sentiments  dont  Je  voudrais  être  pénétré  lorsque  eetie 
trompette  se  fera  entendre,  rendez-moi  intimement  présent 
à  ce  moment  fetal ,  et  frai^e&moi  d*nne  crainte  salatatr e  à  la 
vne  des  merveilles  qu'opérera  alors  votre  bras  tout-puissant 

J'entends  ici  le  maître  al)soltt  qui  commande ,  et  dans  Tins- 
tant  les  anges  ministres  de  sa  josllce  volent  aux  quatre  cobis 
de  la  terre,  Tarchange  sonne  sa  trompette  mystérieuse,  et 
les  horreurs  du  tombeau  retentissent  de  ces  mots;  levez- 
vous,  morts,  et  paraisses  au  Jugement,  sm^giie ,fnartu% , 
venite  adjudkiîim  :  à  cette  voix  épouvantable  ceux  qui  sont 
détenus  dans  les  liens  de  la  mort  se  réveillent,  et  marquent 
leur  dodlité  à  la  voix  du  Fils  de  I^eu  ;  omnes  qui  m  monu- 
nietîtis  stmt,  attdiunt  vocem  FUU  Dei.  O  !  la  vertu  admirable 
de  la  parole  de  mon  Sauveur  I  le  mouvement  est  aussi  général 
que  le  bruit  est  universel  ;  dans  tous  les  Heux  qui  ont  servi 
de  sépulcre  je  vois  suP-le^rbamp  des  os  qui  s'approcbent  Tun 
de  Tautre,  et  qui  se  placent  chacun  dans  sa  Jointure ,  des 
nerfe  qui  se  forment  sur  ces  os ,  des  chafa^  qtù  paraissent ,  et 
la  peau  qui  s'étend ,  l'esprit  entre  dans  ces  corps ,  ces  corps 
deviennent  vivants ,  forment  une  armée  innombrable ,  et  tons 
enfltt  à  travers  les  ténèbres  palpables  d'une  nuit  profondé, 
(  car  TEvangile  nous  apprend  que  l'époux  viendra  au  milieu 
de  la  nuit)  tous  s'avancent  vers  le  Juge  commun  pour  ap- 
prendre de  sa  bouche  leur  destinée  éternelle. 

Je  serai  de  ce  nombre ,  0  mon  Dieu ,  Je  suis  certahique  ce 
corps,  après  avoir  servi  de  pâture  aux  vers',  ou  de  nourriture 
aux  oiseaux  du  ciel ,  reparaîtra  plein  de  vie  à  la  fm  des  siè- 
des  ;  hi  foi  m'apprend  que  de  corruptible  et  mortd  qu'il 
était,  il  deviendra  incorruptible.  Immortel  de  môme  que  mon 
âme  ;  faites  que  je  règle  toutes  les  actions  de  ma  vie  sur  celte 
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ëroj^ànce,  que  Je  vive  comme  Je  désirerais  ressosdier.  Eh! 
quef  cst4l  cet  état  dans  lequel  Je  yoodrais  me  troureralors  ? 
qneldésireries-voiB  qoe  flltlet(ytre  »  mes  fl-ères?  sansdonte 
qu'alors  Qowsoahaiteriei»  être  dans  la  paii  da  Seigœar,  di- 
gnes d*ane  glorieuse  Immortalilé  t  or  ceuecouronne  »  yousle 
«ivesi  est  la  récompense é*unesaiateÀiort,  et  nnesainte  mort 
est  te  fruit  d*ane  boune  vie.  Ali  I  vivons  donc  dans  la  crainte 
du  Seigneur  «t  U  pratique  éeises  commandements ,  soyons , 
comme  dit  rApdtre  •  ferâies  et  Inébranlables  dans  Tœuvrede 
Dieu ,  travailloDS*y  sans  cesse»  sachant  que  notre  travail  ne 
Mra  pas  sans  récompense ,  c'est  la  conséquence  que  r  Apôtre 
tirait  de  cette  Importante  vérité  de  notre  religion ,  que  nous 
ressusciterons  tous ,  et  que  Ist  corri^tion  ne  peut  posséder 
f héritage  kidomiptible  ;  ilaque  fratres^meidUecii,  stabîles 
9${oie  ePhiMwàUessabtmdanfe$  in  opère  Damini  semper, 
uieHie»  qudd  kibor  imiet  non  es€  inanU  im  Domino  (1). 

Un  nouveau  moUf  pour  nous  engager  à  mener  une  vie 
sainte  et  toute  en  Dieu ,  c'est  le  grand  objet  »  objet  adorable 
qui  se  présentera  d'abçrd  à  nos  yeux  ft  la  résurrection.  Alors, 
dit  IHvttigéllste  »  ie  si^ne,  c'est^hdire  la  croix,  comme 
HKpyqmi  saint  GhrysostOme ,  le  signe  du  Fils  de  tkomme 
paraUra  dansleeiei;  et  tune  pare&it  signum  fUii  hominis 
inceOo^  Vous  verres  alors;  ftmes  Justes»  le  bois  sacré  par 
lequel  vousavez  été  radielées ,  et  cet  Instrument  des  douleurs 
de  votre  Dieu  vous  rappellera  tout  te  qu'il  a  lut  pour  vous , 
l'amour  haiflni  qu'il  a  eu  pour  vous ,  la  patience  avec  laquelle 
il  vous  a  cherchées,  la  bonté  avec  laquelle  il  vous  a  reçues,  la 
soif  ardente  dont  il  a  brillé  pour  votre  salut ,  les  plaies  et  les 
opprobres  dont  il  a  été  couvert  pour  l'opérer.  0  la  douce 
cunsolation  que  vous  goAteres ,  mes  chers  Trères,  eii  vous 
souvenant  que  votre  vie  a  été  conforme  à  la  sienne  !  qu'elle 
a  été  une  vie  de  croix  et  de  tribulations  comme  la  ^enne ,  que 
vou»  avez  constamment  porté  la  mortification  de  Jésus^brist 
Mir  votre  «orps ,  que  vous  avez  prévenu  les  révoltes  de  votre 
i^bair  en  la  crucifiant  avec  ses  vices  et  sa  concupiscence  «  que 
f  otts  avez  «xpié  vos  foutes  en  faisant  de  vous-mêmes  une  hos< 

(4)  I.  rorinfh.  15. 
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lie  vivante*  wfaite  ei  afiréaUe  k  Dieu.  O  croix  adoraUe  de 
moa  Sauveur  I  6  eq^raaoe  imîqve  de  noire  sahii  !  que  votre 
vue  îouftirera  4e  Joieet  de  coÉimoe  à  vea  diadiifes  !  ahl 
puisséîe  y  avoir  par(  loiaqiie  voua  yarattrei>  daas  lea  cieox  ! 
piiîss^je  éviter  les  Jnatea  rqprodM»  qae  votre  vae  fera  aux 
pédieur» iflipéniteiita,  ei  la ooaMon dont  vous  les  coavri- 
rex  I  d  que  votre  aspect  coodatamera  iianlenieot  leur  coodnhc, 
leur  attacbeaient  aux  Mena  de  la  terre,  aux  créatures  et  à 
eux-mômes  1  ils  verront  que  rétendardaopa  lequel  ils  devaient 
combattre ,  était  un  signe  de  pénitence  et  qa*ils  ont  été  déli- 
cats; an  signe  d*lMiniimé  »  et  qu%  ont  été  vains  et  ambitieux; 
on  signe  dedétacbement,  etqii'îlaoïitrecbercbélesncbes- 
jm  avec  une  2pi*e  wquiétude  •  un  s^e  de  patience  et  de 
charité ,  et  qu'ils  ont  été  vindicatif»  et  cruels  ;  un  signe  du 
douceur  et  de  modestie ,  et  qu'ils  ont  été  emportés^  et  turbtt* 
lents  ;  un  signe  de  pureté  et  de  cooiinence ,  et  qu'ils  ont  souitté 
leur  esprit  par  des  pensées  impures  «  et  kur  corps  par  des 
actions  infâmes;  un  signe  4e  xûe  pour  la  gloire  de  Dieu  et 
le  sakit  des  âmes»  et  qu'ils  ont  presque  oublié  ces  fins  pour 
lesquelles  ils  étaioDt  créés  ;  un  signe  de  douleur  »  et  qu'ys  ont 
vécu  dans  la  Joie  et.  les  divertissements  pr^&nes  du  alèole  ; 
on  signe  de  foi^  de  soumîssioa»  et  qu'Us  ont  renoncé  à  la 
(ai ,  ou  vécu  comme  n'ayant  point  de  foi  ;  voMà  ce  que  ver* 
ront  les  chrétiens  •  les  iuils ,  et  tous  les  iofidéi^  O  rafireux 
désespoir  dont  ils  seront  alors  saisb  !  tons  ces  pailles,  dit 
TËvafligile ,  seront  dans  les  pleurs  et  dans  les  gémissements  ; 
e(  tune  ptangent  amnes  p-iims  terrm  :  ils  seront  dans  les 
pleurs  pour  n'avoir  pas  voulu  profiler  du  bienfelt  de  la  croix  ; 
dans  le^  pleui's ,  pour  avoir  profané  Le  sang  précieux  répandu 
sur  la  croix  ;  dans  les  pleurs ,  pour  avoir  abusé  des  Sacre* 
ments  «  sources  des  grkes  de  la  croix  ;dans  les  pleurs  •  pour 
avoir  secoué  le  Joug  aimable  de  la  croix;  dans  les  plenrs, 
ponr  ne  pouvoir  désormais  tirer  aueoa  avantage  de  la  croix. 
O  la  triste  pensée  >  mon  cher  auditeur  !  la  réflexion  désespé» 
rantc  pour  les  pécheurs  impénitents  !  Us  verront  aUn-s  non 
plus  le  signe ,  mais  l^  fUs  de  l'homme  m^me  qui  viendra  auv 
les  nuées  du  ciel  avec  une  grande  puissance  et  une  grande 
majesté;  vidcbunt  filium  hominis  venîentem,  in  nubibm 
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eœli  cum  virtute  nuUtd  et  nwie$tate.  Pesez  bien  cbacone 
de  ces  paroles ,  et  comprenez  quelle  sera  la  majesté  de  celui 
qui  était  sur  la  terre  l'opprobre  du  monde;  et  le  rebut  des 
nations  ;  t^  verront  alors  celui  qu'ils  ont  percé  par  leurs 
langues  et  par  leurs  flèches ,  celui  qu'ils  n'avaient  pas  voulu 
voir ,  celui  dont  l'image  les  rebutait ,  celui  dont  ils  rougissaient 
de  prononcer  l'auguste  nom;  videbunt  :  iU  verront  alots 
le  Fib  de  l'homme,  le  Verbe  éternel  devenu  pauvre ,  abject 
passible»  et  mortel  pour  des  ingrats  qui  l'ont  méconnu  dans 
son  état  d'abjection  et  de  misère ,  et  qui  leur  dira  k  son  tour 
qu'il  ne  les  connaît  point  ;  videbunt  filium  hamnis  :  ils  le 
verront,  non  plus  comme  un  Dieu  véritablement  caché  sous 
les  apparences  de  l'humanité,  mais  descendant. des  cieux, 
porté  sur  des  nuages  lumineux  qui  lui  serviront  de  marche- 
pied ,  qui  annonceront  la  grandeur  du  roi  qu'ils  epvlronnent  : 
videlnmt  filiim  hominis  venientem  in  nubibus  çedi  :  ils  les 
verront,  non  plus  comme  un  homme  faible  de  lui-même ,  et 
sans  secours  du  cOté  de  Dieu  et  des  hommes ,  maiç  revêtu 
d^une  puissance  souveraine  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  à 
laquelle  rien  ne  peut  résister  ;  videbunt  filium  hominis  ve- 
nientem  in  nubibus  cœli  cum  virtute  mi//fd;  ils  le  verront 
enfin ,  non  plus  couvert  d'ignominies  et  rassasié  d'opprobre^, 
mais  environné  d'une  gloire  et  d'une  majesté  inÎQnies;  vide-» 
bunt  filium  liominis  in  majeslate  :  ils  le  verront ,  non  plus 
trahi  par  un  disciple  apostat ,  mais  hautement  confessé  par 
une  multitude  innombrable  de  fervents  chrétiens  ;  non  plus 
abandonné  par  des  disciples  timides»  mais  suivi  par  une 
troupe  généreuse  de  glorieux  martyrs  ;  non  plus  sounûs  à 
une  nation  révoltée  contre  lui ,  mais  à  la  tête  de  toutes  les 
nations  soumises  à  sa  puissance  ;  non  plus  traîné  de  tribunaux 
en  tribunaux»  mais  triomphant  des  rois ,  comme  dit  un  pro^ 
phète  »  et  traitant  les  tyrans  comme  les  derniers  de  ses  s»- 
jets  ;  ipse  de  regibus  triumplmbit,  et  tyranni  ridiculi^m 
ei'unt  (1)  .-  non  plus  la  tôte  couronnée  d'épines  i'  mais  du 
diadème  qu'il  aiu^  reçu  de  son  Père  ;  videbunt  in  majestate. 
Voilà  le  glorieux  état  où  les  justes  et  les  méchants  verrpnt  leur 

(I)  Habac.  l. 
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)iige  coumma ,  voilà  ce  qui  Jettera  ceux-ti  dans  le  désespoir , 
et  qui  comblera  ceux-là  de  la  Joie  la  phu  parfoite.  Le  pécheur 
-désespérera ,  pourqaol  ?  ab  I  c^  qu'il  ne  verra  pins  dans 
le  Fils  derbomme  qn^élératlon,  que  puissance  et  que  ma- 
jesté ;  qu'élévation  pour  humilier  son  orgueil ,  que  puissance 
pour  punir  sa  rébellion ,  que  majesté  pour  lui  inspirer  autant 
de  cramte  quMI  avait  de  présomption  ;  cet  Homme-Dieu  ne 
prendra  plus  à  son  égard  les  aimables  titres  de  Sauveur  •  de 
libérateur ,  de  pasteur ,  de  frère  et  d'ami ,  mais  de  juge  in- 
fiedUe ,  de  roi  brité,  de  Dieu  vengeur  ;  voilà  ce  que  verra 
le  pécheur  »  ce  qui  le  transportera  de  fureur ,  ce  qui  le  fera 
sécher  ;  peeûatcr  videint  et  irascetur,  dentiàns  sttis  fremei 
et  iabescet.  Le  Juste  au  contraire  se  réjouira ,  pourquoi  en- 
core ?  parce  que  le  moment  de  s'unir  éternellement  à  son  Diea 
sera  arrivé.  ^ 

En  elfet  .'let  c^esCidqne  paraîtra  surtout  ti  justice  de  notre 
divin  rédempteur ,  ausàeOt  que  le  signal  aura  été  donné  par 
la  voix  de  rarchange.  Le  Seigneur ,  dit  saint  Paul ,  descendra 
lui-même ,  et  nous  serons  sans  aucun  délai  emportés  dans 
les  nues  pour  riler  au  devant  du  Seigneur  ;  rapientur  in  nu- 
bifms  obviant  Chrislo  in  aéra,  et  sic  semper  cum  Domino 
trimus  (1).  C'est  ce  que  nous  marque  notre  ÉvangOe  par 
ces  paroles  :  Partout  où  sera  le  corps,  là  s'assembleront 
les  aigles;  ubicumque  fuerit corpus ,  illic  congregabuntm 
etaquiUs.  G'ést'à-dire ,  où  sera  le  corps  glorieux  de  Jésus- 
Christ,  la  se  porteront  de  toutes  leurs  forces  les  âmes  saintes 
figurées  parles  aigles ,  parce  que ,  comme  ces  oiseaux  »  elles 
s'élèvent  Jusque  dans  le  sein  de  la  divinité  par  leurs  pensées 
et  leurs  désirs  ;  c'est  Pinterprétation  qu'onf  donnée  au  texte 
sacré  saint  Hiiaire,  saint  Jérôme  et  Origène;  quelques  in- 
terprètes très-judicieux  en  ajoutent  une  seconde  suivant  la- 
quelle Ce  corps  set  les  pécheurs ,  et  ces  aigles  sont  les  puis- 
sances des  ténèbres  qui  se  jetteront  sur  les  méchants  à  la  ré- 
surrection pour  les  entraîner  dans  les  enfers  :  ces  deux 
explications  que  nous  pouvons  réunir  ici  parce  qu'elles  nous 
présentent  des  vérités  d'aillcors  ti  ès-ccnalnes  «  nous  donnent 

(I)  I    Thessal,  4. 
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une  idée  du  sort  desjwtes  el  de»  péchewv  m  JnfeneBtderw 
nier,  qoelle  dîHérence  ininie  entre  la  destinée  des. us  et 
des  aatres  l  Les  Justes  s'avanoeront  avec  «ne  sainte  coBiance 
devant  leur  jvge ,  et  les  méchaoïs  ne  paraîtront  qu'avec  timi* 
dite  dans  la  pens^  de  leurs  pédiéa  ;  vemeni^  im  cogitaHane 
peccatorum  suorum  timidi  (1).  Les  justes  seront  enlevés  de 
dessus  la  terre  pour  se  joindre  à  la  milice  célefste  qoi  envi* 
ronnera  Jésus-Glinst,.et  les  pécheurs  jr  seront  lusses  pour 
descendre  vivants  dans  les  entrailles  de  Fablnie;  ks  justes 
seront  comme  de^  jag^neaux.  innocents  placés  à  la  droite  du 
bon  pasteur  •  et  les  péebeui^s  comme  4a  sales  animausi  seront 
laissés  à  la  gaucbede  oa  pasteur  cbangé  en  lion  pour  eux; 
les  justes  briUeroot  comme  les  étoiles  du  ficmamc»!*  el  ks 
pécheurs  seront  revêtus  d*un  corps  hide^iet  difforme;  les 
justes  auront  un  corps  vigoureux ,  qui  plus  9g^  que  Tédaif 
passera  de  Torient  à  Foccident  sans  renc€|tttrer  d^obslnc&es, 
et  les  pécheurs  seront  pieds  et  i^ains  liés  et  jetés  dans  une 
fournaise  ardente  sans  pouvoir  se  remuer  ;  les  justes  ne  se- 
ront plus  exposés  à. la  douleur  c^t  aux  maladies,  et  les  pé- 
cheura  auront  un  corps  passible  etsoumis.anx  douleurs  d'une 
mort  étemelle;  les  justes  reprendi*ont  un  coips  qui  ne  sera 
pas  plus  sujet  que  les  esprits  à  la  laim ,  à  la  soif  »  et  aux  au* 
très  nécessités ,  et  le  corps  des  pécheurs  soufirira  une  faim 
et  une  soif  que  rien  ne  pourra  soulager;  et  pourquoi  donc 
cette  distinction  étonnante  ?  tâchons  d*en  compcendi*e  la  rai* 
son ,  aGn  de  mériter  une  place  parmi  les  premiers. 

Votre  corps  ressuscitera  sous  la  figure  d'un  infect  cadavre 
et  d'un  sépulcre  hideux»  chrétiens  voluptueux  et  sensuels, 
c'est  parce  que  vous  l'avez  souillé  par  des  actions  contraires 
à  la  pureté  ;  vôtre  corps. ressuscitera  sans  vigiieur  et  sans 
agilité,  riches  avares,  c'est. parce  que  vous  Taures  courbé 
vers  les  biens  de  la  terre  auxquels  vous  donnez  aujourd'hui 
votre  cœur  ;  votre  corps  ressuscitera  passible  et  corruptible  , 
femmes  vaines  et  délicates ,  c'est  parce  que  vous  aurez  trop 
usé  de  ménagement  pour  cette  chair  de  péché  qui  devait  être 
a  victime  de  la  pénitence  ;  voue  corpç  ressuscitera  tout  aui- 
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■al  et  lermm  »  fcwiMcs  iiileapénnii  etamiiiile  Ta  taftTe» 
c'eMfMreeqnefiMBiie  l'teiret  pas  rédolt  en  senrkvde  par 
lei  aMtéfiléftdit  Jetee  et  de  fatetiaeiice» 

fiiioi»»Jvie8»  fo»re8SO0Ciiem  afeeim  corps  pins 
ImninenipKleatilrea»  pTwpfonpt  qae  réclsr,  plus  fort 
^eUiaoït,  et  antlnditil  et  impanÎMe  qœ  le»eH>rits« 
paiceqoe  touae»  aaraconaerfé  la  po^é,  parce  que  vous 
•"Mm  paapenoisqaeses  désira  appesantiaient  ?otre  âme  • 
paroeqvefonan^àareK  paa  refàsé  de  porter  Toire  croix» 
parce  qae  fous  l*Mra.80iifiibkfotree9|Mit»  et  votre  eaprit 
àDie«:f«iMi,flM»  cherandBear.oe  qitf  fera  la  diflérence 
deabMwet  des  aéduints»  et  ce  qai  montre  t^^qoesl  notre 
DM  est  m  DIen  patient  et  mlséHcordlen»  il  est  aossi  on 
Dlealnrte  et  rempR  d^éqnlté  ;  2*^^qne  sH  a  pare  id-bas  comme 
ropprobredes  iiomoiea  et  t^ablectiott  do  peuple,  il  paraîtra 
alnrsmi  Dleopicftade  majesté  ;  d'-qoesl  onl'àcro  faible  etsans 
défense»  il  proofera  qttU  est  on  Dien  d^me  pnissance  infinie. 

Quand esl-ce donc»  me  demanderez-tons,  qne  ce  moment 
arrivera?  Qnesliott  inutile,  mesllrères,  curiosité  dangereuse  ! 
Question  Inudle  ;  parce  que  Jésus-Christ  noua  assure  dans 
TEvangile  que  nul ,  pas  même  les  anges  dans  le  ciel ,  ne  savent 
cette  lieure  ;  âe  die  mOem  Uta  et  hora  netno  scU,  neque 
AngeHecdorum  {f)  t curiosité  dangereuse,  parce  qu*ll  est 
important  dVipérer  votre  salut  dans  la  crsdnte ,  et  que  Pin- 
certitude  de  la  dernière  heive  est  très^propre  à  nourrir  cette 
crainte;  curiosité  cependant  à  laquelle  Jésos-Ghrist  satisfait 
jnsqu'b  un  certain  poltatdans  notre  Evangile.  Ecoutez^  vous 
dit-il ,  une  comparaisan  prise  du  figuier^  ab  arbore  autem 
^ttteef  rfisrf f ff  paraftotom  .*  Çuanef  (es  èfttmr/t^^  de  cet  arbre, 
qui  a  besoin  d^e  grande  cbaleur  »  sont  déjà  tendres ,  et 
quHl  pousse  ses  feuilles,  vous  jugez  que  l'été  s*approcke  ; 
eùmjam  ramas  ejus  tener*flierit^  et  folianata,  sciiis 
quia  propè  est  œstas  :  de  même  lorsque  vous  verrez  toutes 
ces  cAo^i  5  c'est-à-dire,  rabomlnadon  de  la  désolation  dans 
le  lieu  saint,  la  persécution  deTantechrist,  la  séduction  des 
hérésiarques  et  des  faux  prophètes,  les  phénomènes  extraor- 
dinaires dans  la  nature ,  sachez  que  le  royaume  de  Dieu  est 

(1)  Uaiih.  34. 
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prockê,  et  qii'il  osl  comme  à  la  parte  rUa  Hno$ekiinv4de^ 
riiishaeamnia,  se&otetfma  prapè  est  injamdi.  Mm» 
qamà  ces  «ignés  poraluroiit^ils'?  8eni*€&dmwi|tteh|aesmoia, 
dans  qa(Ac|«e8^aîmées?  fiit  fiiiio41  «scnterà  des. siècles  ces 
é¥èliements9  t<Mttorqiii*(m'eB  a  dit,  tout  ««qu'on  en  dira 
désomais  Jusqu^au  uiomeirt'oùvils  arnveroot«  nfesi^que  coor 
jecturê,  4tf\>tiinlMi  hmaine  trè»^dulfeuse«  et  tt^inoe^ 
talne;  tèatcequeneossufons^  certainà  cet  égard,  cVisi 
^e  non»  ressnsdieron»  tous ,  et  que  la  résurroollun  généra 
i%t  un  mystère  pro^e  è  Inspfa^r  la  DBrraarauKî  fidèles  pai* 
raidit  à  la  douceur ,  à  la  penèmtimiv^  'toeéduoikûi  quieni' 
l^otra  Panteduist  pour  IMre  toflâw  les  fidèleii,  etaû  bouki- 
tersëmentgébéral  qui  païuitra  aif ant  fsH  ne  itopèro^  un 
nfstêr&dVkMeurs  cela  pravideaceaeni  pleinement  jusiiiéev 
iTbomtaë récompensât «l'Idins^Msteiorifté»  pamqàVitoite 
HdéTofleMi  M  puissanceysamajesté  y  eelsa  J«Mice}uBqu?alos8 
incoénile  à  la  plupart  desbommos^vullii  oo^queDotts^saiieNs 
de  certain,  et  ce  qoefoos  avèt<ni4aM0ediBeotMrs.Delà 
▼old^  méStftttrs'frèMs»'  quelques^  tHpnstfquuBces  qui  pour- 
routserWàla  ré!brmad<Éi de  f^moBùrs/  ei^Je  mtm 
prie  de  grafer  profondément  dans  votre  méiMiîre. 

NdusreinjMtermis  tbm;  ifest  m  point  de  foi  fondé  sur 
fti résurrection  de  Jésus^Mst»  sur  la  prédicatiott  desapl^ 
très,  sur  la  Justice  divine,  et  sur  les  preuves  les  plus  incou< 
testablés  que  saint  Paul  a  recuefllles  dans  son  épttrè  aux  Go- 
rindiiens  (i) ,  que  les  païens  et  les  Infidèles  s^attristent  dauc 
star  la  perte  de  leurs  procHes ,  eux  qui  demandent  si  un  homme 
mort  peut  vivre  de  notveau;  putasne  tnottuus  homarur- 
srnn  vivetTU^  pour  vous ,  disciples  fidèles  de  Jésns^Ghrisl, 
consolet-foos  dans  cetfis^  douce  espérance  que  Identdt  vous 
reverrei  les  parents  et  les  amis  que  la  mort  vous  a  enlevés  ; 
ils  vous  devancent  seulement  de  quelques  jours,  après  les- 
qneto  vous  les  rejoindrec  ;  iisnesont  morts  que  pour  jouir  dtee 
vie  meflleure ,  c'est  ce  que  vous  aves  droit  d'espérer ,  vous  ne 
cesserex'âe  vivre  au  monde  que  pour  vivre  toujours  en  Ueu; 
0  que  cette  espérance  des  chrétiens  est  douce  pour  ceu)(  qui 
viveolt  saintement  ! 

(I)  I.  Corintk.ii. 


y  Google 


S06  nmrtLra 

Nom  reinsclioro»  Ions ,  mus  cela  bm»  gérions  les  pte 
ttiiérableide8lK>flinet,anit4iie  ce  moment  fera  terrible, 
«t  Ofant  ^H arrive,  comiiieB  de  ptiénomènea  épo«nranto* 
MeapanitrootflarJaterreetilaiiflteadeixlcejera»  dît  le 
Prophète,  tmjaur  de  eoière  ,  tm  jour  de  tritiesâe  et  de 
serremenidêcùmr,  tmjomrd'affkdpneide  misère,  un 
jour  de  iénèbres  et  d'obsemiié  »  im  ><wr  de  mutges  ei  de 
êempéies;  die$  int •  dm  iUa,.dies iriimUuiamis  et  am^us- 
tke,  diescaiamUtais  etWÊiseriaf  dkt  êetie^rentm  et  caUr 
fvm ,  dies  webmke  ettHtbmis  (})•  Ei  pourquoi  parattrom- 
Hf  ocsflgiMaetceamau  qaidétolerODt  la  terre?  ce  sera, 
répoodniat  Grégoire,  pow  doMer  au  norteb  une  idée 
des  maix  MDS  fia  qoi  JÊOeilWAeabneû;muUa  debetu  mala 
praeentret  ut  fhûium  vaifmtsmeUfie  «tmliorew  Grand 
DiêolipMliieront-îladooccaftaaiuderantiene?  bêlas! 
des  mauétemels,  dea  v^uu,  oantiniiela ,  d(M  auMK  onliner^ 
seHemenirépandns  fl«r  le  eorps  et  rftme  da  pédKV  iaip6- 
nitenu  Ab  1  illamt  donc  ipie  Je  m^  convertlMe  an  Seigaew, 
a6Ddeleaévîier;ilfiMit4«eJe  me.Jateet  fine  je  me  con- 
damne iMi-aiêfl|e  ànne  févère/p^ttilence«  de  peur  d'être 
Jugé  et  condamné, 

Ndna  reisaaciterona  ions,  et  en  ressuscitant  nons  ne  re- 
tronverom  que  nos  bonnes  ou  no»  mauvaises  actions ,  nous 
ne  reviendrons  pbis  dans  ee  monde ,  nous  n'y  posséderons 
plus  ni  bien ,  ni  cbargje  •  ni  emploi  Je  dois  dpnc  m'appliqner 
noopasà  acquérir  des  rtcbesses,  ou  à  m>vancer  dans  les 
dignités,  mais  à  faire  provisionde  bonnes  ouivres poqr  le 
grand  Jour  de  l'éternité ,  elles  seules  me  sulnsoot  Jusques-là  ; 
.6  que  je  serai  beoreai  de  les  trouver  pour  appui  ! 

Noos  ressusciterons  ions  pour. paraître  devant  un  jqge 
équitable  pour  nous  rendre  la  justice  qui  nou^  sera  due, 
éclairé  pour  discerner  le  bien  du  mal,  et  le  vrai-  du  fimx, 
tout*imissant  pour  punir  nosfaut^  et  récompenser  nos  ver- 
tus. Qnç  dirioofirnous,  ouque  terjons-iious,  s'il  nous  fallait  pa- 
DaHre  devant  ce  ji^e  dans  ce  moment  où  nous  n'avons  aucun 
bieu.à  lui  présenter?  quQ  Iqi  répondinon64ious?  et  quel 
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IpalroD  auriouB-iioai  droit  de  rédamer  f  nous  dmwmsmt  le 
teflipsdenoQs^eii  ùire:  les  grâces,  les  sacreméiitt,  la  prié» 
re,  le  Jeûne, rainii(lBeeii8omaiitaBtdeiMyeiis;eiiployoofli» 
les  donc  ce»  moyens ,  usons^en  dès  anjomtl'hai ,  dès  ee  mo- 
ment, parce  qae  tout  délai  est  id  de  la  denrière  eonsécpience. 

Nous  ressnsdterons  tons ,  et  noos  reasaseiterons  avec  des 
corps  glorieux  comme  oelni  de  Jésns-Gluist  ;  mais  à  quelle 
condition  ?  saint  Paul  no»  l'apprend  dans  ses  £pto*es  :  Si 
nous  sommes  entés  en  lui  par  la  ressemblanee  de  sa  mori^ 
nous  y  serons  atmi  entés  par  la  ressemblance  de  la  ré* 
surrecHon;  si  nous  sommes  morts  avec  JésUS'Ckrist ,  nous, 
crayons  que  nous  viwns  aussi  avec  Jésus^itrist  (1)  f  si 
nous  mourons  avec  Jësus<lhrist ,  tious  vivrons  aussi  avec 
lui  ;  si  nous  souffrons  a^ec  M,  nous  régnerons  aussi  avec 
lui  {^)  ;  si  nous  traii&ns  ce  corps  comme  un  esciave  vil  et 
abject,  il  le  transformera  ,etle  rendra  conforme  au  sien 
par  cette  vertu  efficace  par  laquelle  il  peut  s'assujettir 
toutes  choses  (3)  ;  e^est  à  ces  conditions  que  nous  partie»? 
perons  à  la  gloire  de  Jésas-Ghrist* 

Mourons  donc  «mon  dut  aaditeur,  mourons  an  monde 
et  à  tout  ce  qui  nous  enrironne  dans  ce  monde,  mooroasà 
noos-mêmes  et  à  notre  volonté  propre ,  soyons  en  tout  con- 
formes k  Jésns-€hrist  pauvre,  humble  et  soufiiraitt  sur  la 
teiTO ,  afin  de  lui  être  conforme  dans  le  del  ;  il  nous  en  coû- 
tera peut-être  d^aliord;  mais  que  nous  serons  ensuite  abon- 
damment dédommagés  de  nos  peines  et  de  nos  sacrifices  l 
qu'il  nous  sera  doux  de  paraître  devant  Jésus-Cbristavec  les 
plaies  de  la  pénitence  et  les  cicatrices  de  la  mortification  du*é- 
tienne!  et  au  contraire  quel  serait  notre  désespoir,  si  nous 
n'avions  qu'une  chair  délicate  et  sensuelle  à  lui  présenter, 
qu'une  chair  qui  jusqu'arors  aurait  été  l'instrument  du  péché  I 

Eh  !  cependant,  mes  frères ,  quelle  antre  victime  aurions- 
nous  à  hii  oflVir,  s'il  disposait  actuellement  de  nos  jours?  quel 
usage  avons-nous  tait  de  ce  corps  et  de  ces  membres  ^de- 
vaient être  les  temples  de  l'Esprit-saint  ?  quel  est  l'état  pré- 
sent de  notre  âme  ?  est-ce  à  la  droite  de  notre  juge ,  ouà  s« 

(1,  nom.  6.  -  2)  I  Timotft.2.  --  (3.  PéUi.3. 
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gaocte  que  MiiisâtrioiM*  s*il  Mktkt  retMsciier  dans  ce  mo- 
ment? qiclle  place  occuperioiM-aoïi»  plu»  vraùeinbkible- 
■Mot?  leBpkBjoslessaatàcetéganl  dtes  une  incertitade 
qol  lesfrittrenbler;eiiwiis,p6ciMiirs  •  nous  senons cran- 
quilles  sur  mi  pomi.  aussi  terrible  l  d  Inesie  inseiisitiilité!  ô 
eudorciflseaeiit  effroyable  !  qui  pourra  désormaîa  bous  éveil- 
ler si  DoiB  dormoBS  an  brait  de  cet  Yéritéo  ? 

Ah  !  Mes  frères,  je  vous  en  co^fnre,  n^attendei  pas  pour 
sortir  du  somunil  profond,  de  vos  iines^  qne  la  trompeUedu 
jufi^SMnt  se  fasseentendre,  aseraiilr<4»tani;  écoatez-la 
dès  anjouidlHd,  représentes-toi»  aowffiot  les  siguesqoi'c 
précéderont  «  etqui  faceompagneront  »  ate  de  voas  péoétrer 
de  crainte  à  la  vue  des  ju^emento  dn  Seigneur  ;  eeCfe  coa- 
sidéralion  est  un  des  m<^ens  de  salut  les  plus  efficaces;  Je- 
Sus-Cbrist ,  tes  Ap6tres  et  les  saints  ^ùat  conseillé  ^  C9/ffJD« 
celui  qui  pouvait  ndeut  nous  faire  paraître  on  Jour  avec  assa- 
rance  devant  noti^  Juge  souverain  ;  t*Ëglise  est  si  persaadée 
de  son  efficacité  quVHe  le  propose  trois  foi»  dans  Taanée  à 
ses  enfants  pour  le  sujet  de  leur  néditadon:  le  premier  Di- 
mancbo  de  l^Avent^  pour  purifier  lescoBurs  >  eC  les  préparera 
recevoir  dignement  le  Messie  ;  pendant  te  carême^  p<Hir  di» 
poser  les  fidèles  à  célébrer  sainlemenr  les  fêtes  pascales: 
à  la  fin  de  Tannée  qui  est  ce  jour  présent,  pour  nous  appreit 
dre  à  commencer  et  à  finir  nos  actions  dans  la  crainte  desjff 
gements  de  Dieu.  Pensons-y  donc ,  ei  ne  les  perdons  de  vu^ 
dans  aucun  temps  de  notre  vie  »  adressons  Souvent  à  D'i^ces. 
paroles  du  bienheureux  Job  : 

Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant,  et f espère  <î«cJf 
ressusciterai  on  Jour  comme  lui  ;  jie  sais  que  je  reprendrai 
ce  même  corps ,  et  que  Je  le  verrai  dans  cette  même  chair  ; 
c'est  voite ,  Seigneur  »  qui  m'avez  foi-mé  de  la  terre  (1)  «*<!'" 
m'avez  revêtu  de  cette  substance  mortelle  »  ne  permettez  pa* 
qu'elle  me  soit  désormais  une  occasion  de  cbuie ,  faites  gtf  * 
soit  un  instrument  de  vertus  et  de  bonnes  œuvres ,  et  qu'elle 
ressuscite  au  dernier  jour  pour  en  partager  la  récompc^^^ 
pendant  l'éteniité  WeiUicureuse.  Je  vous  le  Souhaite ,  etc. 
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HOMÉLIES 

SUft  LES 

ÉVANGILES 
DES  PB1NGI)>ÀtÈS  FÊTES  DE  L'ANNÉE. 

ÉVANGILE 

Du  joar  de  ta  Nalivitë  de  notre  Seigneur. 

En  ce  temps-là r  on,  publia  un  Edit  de  César  Auguste^ 
pour  faire  un  dénombrement  des  habitants  de  la  ten^e^ 
Ce  fut  le  premier  dén/ombrement  qui  se  fit  par  Cyrinus  ^ 
Gowferneur  tie  Syrie.  BtçhaçMns'allant  faire  enregistrer 
dans  ta  vHte  dont  U  était,  Joseph,  partit  aussi  de  la  ville 
de  Nazareth^  qui  est  en  Galilée,  et  vint  en  Judée  à  la 
ville  de  David^  appelée  BeUUéhem,  parce  qu'U  était  de  la 
maison  et  de  la  famille  de  David,  pour  se  faire  enregù^ 
trer  avec  Marie  son  épouse  qui  était  grosse.  Pendant  qu'il 
était  en  ce  lieu  •  il  arriva  que  le  temps  auquel  elle  devait 
accoucher  s'accomplit.  Elle  enfantçi  son  fils  premier-né ,  et 
l'ayant  emmaillotté,  elle  le  coucha  dans  une  crèche, 
pâtre  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans  l'hô- 
tellerie. Or  U  y,  avait  çn  cet  endroit  des  bergers  qui  pas- 
saient la  nuit  dans  les  champs  »  veillant  tour-à-tour  à  la 
garde  de  leur  troupeau.  Et  tout  d'un  coup  un  ange  du 
Seigneur  se  présenta  à  eux ,  et  une  lumière  divine  les 
environna ,  ce  qui  les  remplit  d'une  extt  ême  crainte.  Alors 
l'Ange  leur  dit  :  Ne  craignez  point;  car  je  vous  viens  ap- 
porter une  nouvelle ,  qui  sera  pour  tout  le  peuple  le  sujel 
d'une  grande  joie.  C'est  qu'aujourd'hui  dans  la  ville  de 
David  il  vous  est  né  un  Sauveur  qui  est  le  Christ ,  le  Sei^^ 
gneur;  et  la  marque  à  laquelle  vous  te  reconnaitrez,  c'esi 
'iue  vous  trouverez  un  enfant  emmaillotée ,  coucM  dam 
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nme  crèche.  Au  m^^ne  huiém  U  se  jeignU  à  range  une 
grande  troupe  de  l'armée  céleste  ,  Unumt  Dieu  ,  et  disant  : 
Gloire  àDieu  auptus  haut  des  deux^  etpaix  sur  ta  terre 
aux  hommes  de  bonne  volontés 

Homéfêesm*  te  mystère  de  (a  nativité  de  Notre^Seigneur. 

Ce  ne  sont  pas  seidenem  les  anges  dans  les  airs^  ce  sont 
les  Pontifes  à  Tamelt  les  penples  dans  nos  églises»  cVst 
▼onsec  moi,  mes  Mres,  qoi,  pendant  la  célébratloii  de  nos 
augustes  mystères,  entonnons  dans  les  sentiments  de  la  joie  la 
plus  pure  ce  cantiqtte  admirable  :  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut 
des  deux ,  et  paix  sur  ia  terre  aux  hommes  de  tHnme  vo- 
lonté ;gloria  in  excebis  Deo,  et  m  terra  pax  haminibus 
bona  votuntaiis.  Non  »  ce  n'est  plus  sur  la  terre  cette  guerre 
qui  portait  partout  la  désolation,  ce  n'est  plus  cette  con- 
fusion didées,  ce  désordre  de  cHmes,  cette  tyrannie  des 
passions  qui  régnaient  auparavant  dans  Fesprit  et  le  cœur  des 
hommes  ;  doutes  cruels ,  incertitudes  alfrenses ,  opinions  hu- 
maines sur  les  devoirs  et  la  destinée  étemcite  de  rbomme  ; 
non ,  vous  n'êtes  plus ,  le  soleil  de  Justice  a  paru  de  l\)ricnt , 
et  le  premier  de  ses  rayons  a  déjà  dissipé  vos  ténèbres; 
ambition  Jalouse,  lâche  et  honteuse  volupté ,  attachement 
furieux  aux  biens  de  la  terre,  non,  vous  n'êtes  phis.  Les  deux 
se  sont  ouverts,  le  Juste  ^  le  saint  par  excellence  ;  le  désiré 
des  nations  a  paru ,  le  vaste  océan  que  vous  formiez  l'a  vu, 
et  il  s'est  enfui  avec  précipitation ,  Il  a  laissé  un  passage  libre 
aux  enfants  de  Jacob ,  Ils  peuvent  aujourd'hui  briser  les 
chaînes  pesantes  de  leur  servitude ,  se  délivrer  de  ce  peuple 
infernal  et  barbare  sous  la  puissance  duquel  ils  gémissaient, 
s'avancer  avec  assurance  vers  la  terre  des  saints  ;  le  Seigneur 
vient  les  y  mtroduirc ,  il  vient  réconcilier  le  ciel  avec  la  terre, 
abolir  le  mur  de  séparation  que  nos  péchés  avaient  élevé  en- 
tre l'un  et  rautre,  réformer  nos  penchants  par  ses  leçons, 
et  nos  fautes  par  l'oblation  de  lui-même  ;  voilà  la  paix  infini- 
ment avantageuse  qu'il  veut  nous  proctirer ,  et  pour  laquelle 
il  ne  demande  qu'une  seule  chose  de  nous  :  Que  nous  soyons 
sed  hommes  de  bonne  volonté  ;  in  teri'â  pax  homimbus 
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bamB  vokauatis.  Q«el  msMùt  Joie  pour  Q0119 ,  mes  frères  l 
Mais  ce  o^cst  pas  noire  Wil^  seul  qiit  doU  no«s  en  ins^ 
piiw  le»  semiiiieott  2  Dieii  »  Uapft  (cefliystère  etfiar 
est  gloriCé  au  pluB  haaide»  cieiix  ;  Uy  est  glorifié ,  parce  qae 
le  Boni  de  Ffiteniel,  ignoré  et  blasphémé  josqu'ai^ourçl'làuî, 
sera  désormais  connu  parmi  toules  les  nations»  et  adoré  par 
tous  lespeiqdes  de  la  terre  ;  il  y  est  gloriiié  ,  parce  que  Dieu, 
manifeste  aux  anges  et  aux  liommes  des  mystères  de  miséri- 
corde, de  sagesse  et  de  toateopuissaAce  qu^lls  n'avaient  ja^ 
mais  bien  connus»  Quel  nouiveau  sujet  de  joie  pourl'iiom^i^ 
sensible.àlaglotre  deson  Dieu!  r^iouissonsHiQiisdpnc  an 
Seigneur ^tt  eejour ,  mes  frires ,  entrons  danst^  sentiment, 
que  range  iosinrait  aoi; pasteursde  Sethlébem ,  et  pour  cela 
montrons  par  notre  BvaâgUe  même  ices  deux  vérités  que  Içs 
espricscélesiesonlexiNrimées  dans  leur  cantique  sacré  ;  1"^  que^ 
le  mystère  de  nncamation  est  sur  la  t^^  pour  les  hommes 
de^bonne  volonté  un  my^re  de  pab ,  ce  sera  le  sigetdc^ 
mon  premier  point;  â"*  que  le  mystère  de  rincarnation  est 
dans  le  dd  pmur  le  Seigneur  un  mystère  de  gloire ,  ce  sera  le 
sujet  de  mon  second  point  0  Oienqui  vous  abaisser ai^our* 
d'imi  jflsqn'à  ilmmme  pour  élever  rbomme  Jusqu'à  vous. 
Verbe  lût  ehmr»  qui  prenei  la  natpre  humam^pour  nous 
rendre  participants  de  la  nature  divine,  apprenez-nous  parce 
disGwvs  à  ne  point  fetonmer  dans  notre  ancienne  bassesse 
par  des  mœurs  indignes  de  notre  éliéyation  ;  c'est»  mes  frères^ 
tout  le  finilt  que  je  me  {impose  de  tU*er  de  ce  pieux  entretien* 

PBEHIER  POINT. 

La  paix  du  cœur,  le  témoignage  d'une  bonne  conscience , 
la  soumission  de  la  chsdr  à  ^esprit,  et  de  Tesprit  à  Dieu, 
voilà  ,  mes  frères ,  le  plus  grand  bien ,  le  seul  bien  véritable 
que  Thomme  puisse  souhaiter  sur  la  terre  ;  avec  lui  il  est  par* 
faitemeiit  heureux ,  et  sans  Kii  11  est  souverabienlent  malheu- 
reux ;  J'en  appelle  ici  att  sentiment  des  justes  et  des  pécheurs 
pour  les  fah*e  convem'r  de  ces  vérités.  Annoncer  à  quelqu'un 
(a  paix  intérieure ,  la  paix  avec  Dieu  et  avec  luinnéme,  c'est 
donc  lui  annoncer  la  nouvelle  la  plus  agréable  et  la  plus  inté« 
fessante ,  et  c'est  celle  que  je  vous  annonce  aujourd'hui  avec 
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les  êngti.ltélMn  eAftntqid  noiMëttMiievieBtqM  pwr 
là  procmvr  »  et  vmcI  ^^tfd  wofttt  ft  Mi(iMt»  - 

Le  péché  seiri  et  Itt  iMMon»,  soitfeo  féMBdos  de  pédié , 
peHvent  troaMer  la  pAtôe  riMiflie  anee  flkmz  or  le  Verbe 
incarné  devient  dana  aa  naissance  réfoniaieiir  aévère  des 
passions  et  des  criaies  qui  naissent  éea  passions  ;  c*est  ce 
quHue  simple  eiposition  de  notre  BftngiletotaJéra  com- 
prendre. Vous  y  verrei  1*  nn  DIen  qui  eontad  Forgueil  des 
bmnmes  par  son  anéantiseenent  dans  le  nyaièro  de  rincar- 
nation  ;  tous  y  ?errez2*  nn  Diet  qol  condanne  la  vie  moUe 
delaplnpart  deshomnes  par  les  aonUranees  amqnefiesâ 
iS*assajettit  dès  sa  naissance  ;  tons  y  verrai  d*  nn  lAem  qai 
réprouve  rattachement  que  non»  eivons  toi»  an  bkm  de  ce 
monde  par  rextréme  panvrévé  dans  laqaelle  11  prend  aaissan- 
ce  ;  vous  y  verrei  par  conséquent  nn  Dieu  qnl  referme  UMites 
tes  passions  de  l'homme  «  pnlsqne  dams  demande  una  est, 
comme  dit  saint  Jean  ^  &u  emeuffiscenéê  de  (a  chair  ^  ou 
concupiscence  des  yeux,  on  orgnHl  de  la  vie;  onme quod 
in  mundoest,  coneupiscenHà  camii  est,  cemcufriseentia 
ocutarum ,  et  stepetHa-vitit. 

'  '  Le  vice  capital  de  notre  premier  pèredans  le  paradfe  ter- 
tesa^ ,  fût  rorgfnen ,  et  llest  encore  anjonrdlnd  le  premier 
de  êc^  enfants  dans  le  lié»  de  lear  eiil  )  porter  des  édita ,  en- 
voyer des  ordres,  considérer  l'étendue  de  ai  domination  avec 
complaisance ,  étaler  sa  fortune  avec  eeteniation  nnx  yeox 
dn  public ,  croire  qaV>n  en  eM  redevable  à  ses  talents  et  à 
son  industrie,  affecter  détenir  tout  le  monde  dans  la  dépen- 
dance sans  dépendre  soi-même ,  voir  autour  de  soi  un  domes- 
tique nombreux ,  dont  les  yeux,  comme  parle  le  prophète, 
sont  continudlement  attachés  sur  les  mains  de  son  maître 
pour  en  observer  le  moindre  signe  ;  voilà  ,  si  les  liommes  en 
avaient  le  choix,  I-oecupation  qui  leur  plairait  davantage, 
et  telle  était  (  c'est  le  saint  Evangéliste  qui  nous  fournit  cette 
remarque)^  telle  était  celle  d'un  grand  empereur  romaia  peu 
de  temps  avant  la  naissance  du  Sauveur.  Des  combats  livrés, 
des  victoires  remportées,  des  ennemis  subjugués,  des  pays 
conquis ,  les  grands  noms  de  Gésar  et  d'Auguste  qu'Octave 
avait  pris ,  ouqu'on  lui  avait  donnés ,  la  i  épulaiion  de  granil 
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caphaine»  da  {mmoe^age^iiMâéré,  ramveiB  pacifié  par  «i 
prudence  etse&  Miaa,  toat  cela  neaailiflaît  point  ettGore  àja 
iwiité.  Aprèsravoir  tenaillé  k$  KHenresqpl  ééaiiaientrenipire 
ronaiii;  et  procttréatt  manà^tme  paix  dont avaîaiil  parlé 
les  proptiëtes ,  il  voahH  luiius  pour  Je  bien  piMic  «  coaune  le 
^aent  les  Pères  ^.qae  pcar  satisfaire  son  amour-propre ,  sa- 
voir à  CMabien  de  milHonsda  sujets  il  eommaBdait  »  eombien 
étaieBi  en  état  de  porter  les'araies ,  et  quels  tributs  il  poit- 
fait  faire  entrer  dans  le  mésor  paUic,  et  pour  cela  il  met 
tout  Tempire  dans  un  mouvement  général  :  Il  porte  un  édU 
pour  faire  le  ëùiombremetU  4te  tous  ks  habitanu  de  la 
terre  qui  iui  est  soumise  ;  indiebus  ilUs  exiit  edktum  à 
Casare  Augusto  f  ut  descHberetur  universus  orbis  :  U  Ten* 
voie  à  tous  les  intendants  des  provinces  ;  Cyrimu ,  couvert 
neur  de  Syrie  et  voinn  de  la  Judée*  est  chargé  pour  ta 
première  fim  de  faire  ce  dé»mnbrementi.  cbea  les  înifii; 
fu$c  desaciptio  prima  facta esta  prmiée  Syri0 Cyrim^ 
&  tom  sont,  obligés  d'alto*  pour  se  faire  enregistrer 
clm:un  dans  sa  ville ^  non  pas  celle  où  il  demeure,  mais 
celle  où  sont  situés  les  fonds  et  les  tecres  de  sa  famille  ;  et 
ibant  omnes  ut  profUerentur  mguli  in  suam  civitatenu 
Voilà ,  mes  fi'ènes;,  quelques  traits  qui  caractérisent  ron^ueil 
d'un  prince  de  to  terre  ;  en  voici  d'autres  biea  dUTérents  qui 
vous  feront  connaître  la  profonde  humilité* 

U  est  dit  dans  notre  Evangile  que  Josephpartit  aussi  de 
la  ville  de  Nazareth  qui  est  en  Galilée ,  et  vim.  en  Judée  à 
la  ville  de  David  appelée  Bethléhem,  parce  qu*U  était  de 
la  famille  de  David  .'  ascendit  autetn  et  Joseph  à  GalHaâ  , 
de  civitate  Nazareth  in  Judceam^  in  civitatem  qua  vocaiur 
Bethiehem ,  eu  quùd  esset  dedomo.et  familid  David.  Lq 
verset  suivant  marque  que  Joseph  partit  avec  Marie  qui  était 
enceinte,  et  qu'ils  vinrent  pour  se  faire  enregistrer;  ut 
profiteretur  cum  Maria  desponsatâ^sibi  uxore  pragnante» 
Le  divin  enfant  partit  donc  aussi ,  et  sous  le  nom  de  Joseph 
et  de  Marie,  ce  Dieu  vraiment  caché ,  comme  rappelle  un 
Prophète,  s'humilia  jusqu'à  obéir  à  Tédit  d'Auguste  ;  on  sait 
que  le  renoncement  à  sa  volonté  propre,  et  l'obéissance  par- 
fdile,  est  de  tous  les  actes  d'immîlitc  celui  qui  coûte  le  plus  à 
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(liOMDe.  QteHe  est  cepeadaM  robéinaiice  da  Verbe  éter- 
nel dans  les Jom  qui  précMentM  nainanoe  ?  ce  o'est  pas 
asseï  pour  son  burilité  d*obéir  à  la  toîx  de  son  père ,  de 
s*éCresownisaiiKSOHiSdelosq^elde Marie, il  vem  faire  la 
foiomé  da  prince  idolâtre  Tenneniide  sa  gloire  ;  cen'est  pas 
asse?  ponrlui  d'obéir  en  on  certain  temps,  il  obéit  sans  re- 
tard aosBîtOt  qne  Tordre  est  donné  ;  Harie  est  encdnle  de 
neof  mi^;  eUe  a  les  raisons  -les  plus  plausibles  po^  dif- 
férer son  voyage,  et  cependant  le  finit  béni  qtt*elle  porte 
dans  ses  chastes  eniraQIes ,  bil  insère  de  qnitter  Nazareth 
sans  aacon  délai  ;  ce  nVst  pas  asseï  pour  loi  d'obéir  lorsqnll 
en  coûte  peu ,  il  veut  qœ  sa  sainte  mère  se  mette  en  voyage 
sansse  rebaier  ni  de  la  longœnr  dn  cfaenln ,  ni  par  la  ri- 
gnenr  de  la  saison.  Qnelle  obéissance,  mes  frères,  qaelle  son- 
mission  ,  et  quelle  humilité  de  notre  Saitvenr  !  étndions-en 
bien.  Je  vous  en  conjure»  les  caractères,  apprenons  à  con- 
naître, et  plus  encore  à  détester  le  contraste  étmwant  qui 
se  trouve  entre  notre  conduite  et  celle  de  notre  divin  cbef  ; 
son-humilité  lut  inspire  d'obéir  aux  hommes  tout  Dieu  qu'il 
est ,  et  notre  orgueil  nous  révolte  contre  Dieu,  quoique  nous 
ne  soyons  que  cendre  et  poussière;  son  humilité  le  rend 
obâssant  non-seulement  à  des  hommes  justes  tels  que  sont 
Scêeph  et  Marie  ;  mais  à  des  méchants ,  des  impies  tels  qu^est 
César-Âuguste ,  et  notre  orgueil  soulfre  à  peine  d'être  con> 
damné  par  des  maîtres  pieux  ;  l'humilité  du  Sauveur  l'empê- 
che de  chercher  aucun  prétexte  de  délai ,  ^  notre  oipieil  ne 
trouve  jamais,  commode  le  temps  qui  n^sus  est  flxé  pour,  tra- 
vailler à  quelque  chose  ;  l'humililé  de  Jésus^hrist  ne  lui  per* 
met  pas  d'user  des  prétextes  les  plus  légitimes  pour  se  dis- 
penser de  l'obéissance ,  et  notre  orgueil  nous  en  fait  trouver 
dans  la  bassesse  des  personnes  qui  nous  commandent ,  dans 
la  manière  impérieuse  dont  elles  nous  commandent,  et  dans 
la  nature  des  choses  mêmes  qu'elles  nous  commandent;  l'ha- 
milité  de  Jésus-Christ  se  cache ,  et  il  veut  la  pratiquer  lors 
même  que  ses  humiliations  ne  peuvent  être  connues,  et  notre 
orgueil  s'il  s'accorde  quelquefois  avec  des  pratiques  d'huffli- 
Uté ,  c'est  lorsque  les  hommes  nous  voient ,  et  que  nous  es- 
péraps  leurs  louanges  et  leurs  applaudissements.  Ainsi  nous 
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prenoni»  là  dernière  place  lorsque  nous  pensons  qu'on  s'en 
afpercevra,  et  qu'on  nous  offrira  la  première  ;  nous  parlons 
de  nous  avec  modestie ,  lorsque  les  personnes  à  qui  nous 
parlons  savent  apprécier  le  mérite  de  cette  vertu  ;  nous 
liions  les  pauvres  et  les  hôpitaux  lorsque  nous  espéi'ons 
que  le  bruit  de  nos  cbarités  retentira  dans  toutes  les  maisons 
d'une  ville. 

Que  dlrçns-nous  encore  de  l'iiumilité  de  Jésus-Gbrist  et 
de  notre  orgueil  ?  et  quelles  nouvelles  observations  me  four- 
itit notre  Evangile?  Il  est  le  fils  unique  de  Dieu,  égal  à  son 
Père ,  et  la  splendeur  de  sa  gloire  ;  et  par  htimilité  il  consent 
à  passer  dans  Topinion  des  hommes  pour  le  fils  d'un  pauvre 
charpentier;  nous  au  contraire,  nous  avons  la  plupart  des 
motifs  de  modestie  dans  notre  extraction ,  dans  la  conduite  de 
nos  pères  et  mères ,  dans  Tobscurité  de  quelques-uns  de  nos 
parents ,  et  notre  orgueil ,  ô  pitoyable  délicatesse  !  notre 
orgueil  étend  un  voile  sur  toutes  ces  choses  qui  nous  huml- 
lieraient  selon  rinjuste  opinion  des  hommes.  Jésus  est  de 
la  maisûn  et  de  ta  famille  de  David  selon  la  chair ,  et  par 
humilité  fl  attend  que  le  sceptre  en  soit  sorti ,  que  la  souve- 
raine puiasaiice  soit  passée  aux  empereurs  romains ,  que 
ceux-ci  envoient  ert  Judée  leur  gouverneur  pour  y  exécuter 
leurs  ordres ,  que  la  gloire  de  la  maison  de  David  Soit  tombée 
dans  roiiblf ,  et  que  sa  famille ,  la  plus  illustre  qui  fut  jamais, 
ait  perdu  toutréclat  de  son  ancienne  beauté  pour  y  prendre 
nalsssmce  ;  et  nous  qui  ne  sommes  la  plupart  que  dés  hom- 
mes obscurs,  nous  tâchons  les  uns  de  le  faire  oublier ,  les 
autres  de  découvrir  des  titres  qui  parlent  de  leurs  ancêtres 
avec  éloge  ;  d'antres  enfin  remonteraient,  s'il  leur  était  pos- 
sible,  jusqu'aux  héros  delà  fable,  et  perdraient  leur  nom 
dans  le  chaos  embrouillé  de  l'histoire  ;  voilà  l'orgueil  des 
grands  surtout 

Enfants  des  hommes ,  jusqu'à  quand  serez-vous  éprîs  de 
vanité  ?  Considérez  l'exemple  que  vous  donne  aujomd'hui 
votre  Sauveur,  voyez  comment  il  descend  du  sein  de  son  Père 
céleste  pour  s'anéantir  dans  celui  de  Marie,  comme  il  y  dé- 
robe sa  gloire  aux  yeux  des  hommes,  comme  il  y  pratique  ce 
qui  coûte  le  plus  à  l'orgueil ,  la  vertu  d'obéissance,  comme 
T mÛB AVT,  ffoméi.  ev  IV»  18 
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Gdui  qui  ordonne  le  dénombrement  spirituel  de  tout  riini- 
vers  en  distinguant  le  petit  nombre  des  élus  du  grand  nom- 
bre des  réprouvés ,  se  soumet  à  celui  qui  ne  peut  en  ordon- 
ner qu*un  temporel  et  borné  de  toutes  parts  ;  voyex  c^omment 
il  se  dépouille  de  ce  qui  paratt  grand  aux  yeux  des  horames 
pour  vivre  dans  les  humiliations  et  l'obscurité  ;  considérez 
tout  cela  attentivement ,  et  dites-vous  ensuite  :  Où  Jésus- 
Christ  s*€St  trompé  en  s'humUiant  ainsi ,  ou  le  monde  se 
trompe  en  fuyant  les  humiliations  ;  aut  iste  falUtur  ,  oui 
mundns  eiTat,  Or  la  sagesse  éternelle  est  incapable  de  se  trom- 
per et  de  nous  tromper ,  c'est  donc  le  monde,  c*est  donc 
moi  qui  me  trompe  lorsque  je  pense  à  m'élever,  lorsque  je 
nf  attribue  quelques  bonnes  qualités  »  lorsque  je  crois  en  avoir 
de  moi-même ,  lorsque  je  me  persuade  qu'elles  sont  l'effet  de 
mon  mérite  ,  lorsque  je  m'en  prévaux ,  lorsque  je  cherche  à 
les  faire  connaître ,  lorsque  je  n'en  rends  pas  à  Dieu  toute  la 
gloire.  Hélas!  oui,  je  me  trompe  uës-dangeFeosement: 
l'exemple  du  Seigneur  qui  a  choisi  le  parti  le  meilleur  et  le 
plus  utile  à  mon  salut,  doit  m'apprendre  à  condamner  tout 
sentiment  de  vanité ,  d'ambition,  d'amour-propre ,  et  me  con- 
vaincre que  la  voie  des  humiliations  est  pour  moi  ia  meil" 
leure ,  la  plus  utile ,  et  la  préférable  ;  id  ei*go  melius, 
id  potius  eligendum  (1).  Son  exemple  nous  apprend  donc  à 
réformer  le  vice  que  saint  Jean  appelle  la  superbe  de  la  vie. 
Il  nous  apprend  encore  à  réprimer  la  conciq>iscence  de  )a 
chair ,  je  veux  dire  ,  ces  secrètes  révoltes  des  membres  contre 
l'esprit ,  ces  désirs  charnels  qui  nous  entraînent  vers  les  créa< 
turcs ,  ces  inclinations  honteuses  qui  nous  portent  aux  plai- 
sirs grossiers  des  sens,  cette  sensualité  qui  nous  fait  recher- 
cher d'une  manière  inquiète  les  commodités  du  repos ,  de  la 
table ,  des  habits ,  des  appartements ,  des  maisons ,  des  équi- 
pages ,  cette  curiosité  avec  laquelle  nous  promenons  nou*c 
esprit  sur  tous  les  objets  qui  se  présentent  à  lui,  cette  dé- 
mangeaison que  nous  avons  de  tout  dire  et  de  tout  entendre, 
car  tout  cela  est  renfermé  dans  la  concupiscence  de  la  chair, 
et  je  ne  puis  trop  vous  le  faire  remarquer  avec  saint  Bernard , 

{i)  s,  Dern.  %  3.  in  rialUit. 
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le  jugement  que  le  monde  pointe  sur  tout  cela ,  est  réfuté , 
renversé,  et  réprouvé  pai*  Jésus-Ghrist  dans  le  mystère  de 
ce  jour  ;  in  His  omnitms  judkium  mundi  arguitur  ,  sufh 
verHtur  ,  refutatur. 

Il  arriva ,  dit  saint  Matthieu ,  qae  pendant  qu'ils  étaient 
en  ce  lieu,  que  le  temps  auquel  elle  devait  accoucher^  s'ac' 
complu  ;  factum  est  autem  cùm  essent  ibi  impleti  sunt  dies 
ut  ^re9*^^  Reinai*qucz  ce  terme  :  le  temps  s'accomplit , 
c*est4i-dire ,  que  celui  dont  Timmensité  renferme  Tunivers , 
consentit  à  être  renfermé  comme  les  autres  enfants  pendant 
neuf  moisdanffle  chaste  sein  de  Marie ,  qui!  n*abrégea  pas 
ce  temps  d*on  seul  jour ,  et  même  qu'il  y  en  ajouta  plusieurs , 
puisque  son  âme  sainte  fut  unie  à  son  corps  aussitôt  qu'il  eut 
été  formé  par  Fopération  ineffable  de  TEsprit  saint  Or,  pen- 
dant tout  ce  temps,  quelle  fut  la  mortification  de  notre  Sei- 
gneur ?  Nicodèrae  est  eflrayé  lorsqtt^on  lui  parle  de  renaî- 
tre ,  et  qutl  pense  qnll  lui  fondra  rentrer  dans  le  sein  de 
sa  mère  ;  nous  aurions  comme  lui  une  répugnance  invincible 
de  revenir  à  rétat  où  nons  étions  au  moment  de  notre  con- 
ception ;  cependant  Jésus-Christ  aussi  sage ,  aussi  saint , 
aussi  puissant ,  aussi  adorable  qu'il  l'est  aujourd'hui  à  la  droite 
de  son  Père ,  veut  bien  être  pendant  neuf  mois  dans  le  sein 
de  Marie ,  sans  frire  aucun  usage  de  ses  sens  ;  i!  se  soumet  à 
y  souflrir  tout  ce  que  souflirirait  et  plus  que  ne  souflrirait  un 
enfant  raisonnable  dans  celui  de  sa  mère.  Quelle  leçon  de 
mortification  ne  nous  donne-t-il  pas  dès-lors  f  avec  quelle 
force  ne  condamne-t-il  pas  la  liberté  de  nos  sens  !  quelle 
différence  entre  l'usage  qu'il  fait  là  de  ses  sens ,  et  celui  que 
nons  faisons  des  nônes  in  a  les  yeux  fermés  à  tous  les  vains 
objets  du  monde,  et  nous,  nous  arrêtons  notre  vue  sur  les 
objets  les  plus  scandaleux  sans  en  être  alarmés  ,  nous  lisons 
avec  une  sorte  de  fureur  les  plus  mauvais  livres ,  tandis  que 
nous  ne  regardons  les  meilleurs  qu'avec  un  dédain  fastidieux  ; 
nons  foyons  les  spectacles  édifiants  de  la  reh'gion ,  et  nous 
assistons  exactement  aux  spectacles  dangereux  du  siècle  ; 
voilà  l'usage  criminel  que  nous  faisons  de  nos  yeux ,  et  que 
fésus -Christ  condamne  par  son  exemple;  il  s'assujettit  dans 
e  sein  de  sa  mère  à  uu  silence  profond,  quoiqu'il  ne  peutsoi> 
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tir  de  sa  boucbe  que  des  paroles  de  bénédiction ,  et  notre 
langue  sans  frein  critique  tont  •  médit  de  tont ,  sème  par- 
tout la  division  et  la  discorde  ;  il  ténoisue  à  son  Pire  Eter« 
nel  qu'il  n*a  d'ouïe  que  pour  être  attentif  à  ses  ordres ,  et 
pour  exécuter  ses  volontés  ;  aures  perfeeisH  mihi^.m  dixi 
ecce  venio  (1)  ;  et  nos  oreilles  sont  ouvertes  tantôt  pour  re* 
cueillir  les  nouvelles  les  plus  indifférentes ,  souvent  pour  en- 
tendre des  raMNHis  désavantageux  à  la  r^tatioii  de  notre 
procbain,  presque  jamais  pour  écouter  fes  sages  avis  qid  nous 
corrigeraient  ;  Jésus<;hd8t  dont  tenu»  les  actions  étaient 
saintes,  n'en  fait  aucune  de  ses  pieds  et  de  se»  mains  >  il  reih 
serre  dans  son  cœur  toute  la  force  et  l'activité  de  aoa  tendre 
amour  pour  les  bommes;  et  nous,  nous  faisons  de  nos  pieds 
et  de  nos  mains  autant  dinstraments  d'Iniquité  pour  courir 
dans  la  voie  du  crime  •  et  pour  commettre  l'injustice  ;  Toilà 
rabns  sacrilège  que  nous  faisons  de  nos  sens  etdenos  mem- 
bres 9  et  que  Jésu»€hrist  réprouve  par  sa  mnrtiication  dans 
le  cbaste  sein  de  Marie. 

Si  après  l'accomplissement  des  temps  11  pariait  dans  ce 
monde  •  deux  quel  spectacle  il  ofOre  à  nos  yeux  !  vous  pense* 
riez  sans  doute  •  mes  frères,  si  la  foi  ne  vous  avaitprévenus  > 
qu'il  prendra  naissance  dans  un  palais  magnifiquement  orné , 
dans  un  appartement  commode  •  au  milieu  de  l'abondance  et 
parmi  un  peuple  d'adorateurs,  que  le  pai^adis  descencbra  avec 
lui  dans  le  lieu  où  il  prendra  naissance,  qu'il  par^tra  envi- 
ronné de  gloire  et  de  majesté ,  accompagpié  de  la  nûUce  des 
anges ,  et  des  esprits  celâtes  disposés  à  le  servir.  Mais  que 
les  pensées  des  bommes  sont  différentes  de  eeUes  du  Sei- 
gneur I  Marie,  dit  l'Ëvangéliste,  mfania  son  fiU  prenUet^né, 
çt  l'ayant  emmaiUotté,  elle  U  ci^ychçL  <iem  une,crècke  y 
parce  qu'il  n'y  avait  point,  de  place  pour  ^ux  iians  l'àâ^ 
tellerie;  et  peperit  filium  ^uum  primûgmtUum  $■  ett  pamis 
eum  involvit,  et  reclinavit  in  prasepiOs  ^uia  nm  eral  ei$ 
locus  in  diversorio*  Voilà  l'état  de  souffranoe  où  veut  nattre  le 
Sauveur ,  il  veut  naître  dans  l'obscm-iié  d'une  nuit  profonde  » 
au  mois  de  décembre  ,  lorsque  la  rigueur  de.  l'biver  se  fait 
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sentir ,  dans. une  élable  ojl  il^st  dénué  de.lQat.«Mooni  Im* 
main ,  excepté  celui  de  sa  sainte  mère  •  coucbô  sur  la  paille 
dans  unç  crèdie  ,  parce  que  le  naître  du  mande  ae  trouve 
point  de  place  dans  une  bôtellerieu  Oui,  mon  Sauveur,  voilà 
rétat  de  mqrtillcation  où  Je  vous  voisnaitre,  et  celui  dans  4e* 
quel  je  vous  reconnais  pour  mon  Seigneur  et  moA  I>iM  ;  je  n« 
vois  9  il  est  vrai,  qu'on  enfanta  et  cependant j'adorci  un  Die»; 
|e  vois  un  enfant  faible,  et  j'adore  un  Dieutoot-pnissanti  Je 
vois  un  enfant  qui  pleure ,  et  j'adore  un  Dieu  q9i  Uix  lajeie 
des  bienheureux  ;  Je  vois  un  enfant  qui  soufte»  et: j'adore 
un  Dieu  qui  essuie  les  larmes  de  ses  élus  ;  je.  vois  w\  enfuit 
abandonné  de  tous,  et  J'adore  un  Dieu  qui  vient  pour  étiv 
le  libérateur  de  {jus.  Oui  •  mon  divin  Jésus  »  c'est  pour  nous 
et  pour  notre  salut  que  voua  êtes  descendu  du  ciel  en  terre , 
cY'st  pour  attirer  notre  tendresse  que  tous  paraisse»  ai^owT"! 
d'iini  comme  un  enfant  parmi  nous,  pourne.nQus  point  ret 
buter.,  pour  nous  donner  nn  libre  accès  auprès  de  vous  :  ve* 
nez  donc  entre  mes  bras  •  ô  divin  enfant ,  et  que  Je  puisse 
{cuir  du  bonheur  de  tçnir  mon  Dieu,  et  d'embrasser  mon 
Dieu  »  de  Jouir  des  caresses  de  mon  Dieu  ;  venea  dans  mot 
cœur  »  prenez-j  naissance^  prépares-vous  une  habitation  éteçr 
nelle  au  milieu  de  mon  âme,  recevez  l'hommage  que  Je  vous 
fais  d'elle  et  de  tout  ce  que  Je  suis ,  et  tous  mes  déshrâ  sont sar 
tisfaits;  ce  sont  là ,  mes  frères ,  les  sentiments  d'adoration» 
d'offrande ,  de  reconnaissance  et  d'amour  que  nous  devons 
tous  vouer  au  Dieu  de  notre  salut  au  moment  qu'il  parait  au 
milieu  de  nous ,  mab  surtout  ne  manquons  pas  de  nous  rer 
cueillir  et  de  prêter  Toreille  aux  leçons  des  souffrances  qu'il 
nous  fait  ;  fuyez  les  plaisirs ,  faites  pénitence;  fuge  volujk 
tatem  ;  âge  pœnitentiam  :  voilà,  dit  saint  Bernard ,  le  précis 
de  sa  doctrme  sur  hi  sévérité  chrétienne*  C'est  là,  dit  ce 
Père  Tce  que  nous  prêche  éloquemment  l'étable  oii  il  est  né  ; 
hoc  tibi  prœdicat  stabulum.  C'est  la  voix  de  la  crèche  ok 
il  a  été  couché  ;  hoc  prasepe  clamât»  C'est  le  langage  éner^ 
giqueque  nous  tiennent  les  langes  dont  ses  membres  dé* 
licats  sont  enveloppés;  hoc membrainfantUia  manifesl/è 
loquuntur.  C'est  l'Evangile  austère  que  nous  annoncent  ses 
larmes  et  ses  sanglots  ;  Im  lacrymc$  et  vagitus  evangedzant^ 
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Qvefle  Impreflsioii  bit  sur  voi» ,  mes  frères ,  ce  discours  si 
pQihétiqoe  et  si  téhénient  ?  non ,  Seigfnenr  /'  dites-vous  en 
rentendant ,  non  Je  n^aorai  pins  besoin  d*etfaoitalion  à  la  pé- 
nitence, la  toe  seule  de  votre  fils  à  la  grotte  de  BetUébcm 
me  «mclie  Jnsqn^Hn  larmes  /  et  mlnspik-e  ane  horrear  de 
md-Biême  qne  Je  ne  pnèr  exprimer.  £li ,  quoi  !  dites-Toos 
encore»  mon  Dien  expose  son  tendre  corp$  à  la  r^aeor  des 
firoids»  et  mc^Jecrains  Hncommodité  des  saisons  ;  mon  Dieu 
est  né  dm»  vne  établie,  et  moi  Je  sais  logé  magnifiquement; 
an  Dîen  enfant  est  conclié  dans  mie  crêcbe ,  et  Je  suis  couché 
mollement  ;  an  Dieu  est  enveloppé  de  pauvres  langes ,  et  Jai 
des  hobiVements  de  tout  prix  et  de  toute  saison  ;  un  Dieu 
pleure,  et  Je  ris;  non  Je  n'y  puis  penser  que  Je  n'abhorre 
cette  chair  de  péché ,  cet  amour  excessif  du  repos  qui  mV 
moHît ,  ce  plai^  de  la  table  qiU  m^otratne  ^  cette  volupté 
criminelle  qui  me  corrompt ,  ces  Jettt  qui  me  dissipent ,  ces 
divertissements  t|ui  absorbent  te  temps  précteux  qui  est  des- 
tiné à  rMUne  de  mon  salut ,  cette  délicatesse  qui  fidt  les 
moindres  incommodités  du  fhoid  et  du  chaud ,  de  la  faim  ei  de 
te  soif,  des  veilles  et  des  travaux  ;  Je  déteste  tout  cela,  |e  re- 
nonce à  tout  cela  du  fond  de  mon  eœm'^  Eh  !  comment  ne  le 
détesterate-je  pas  lorsque  Je  vois  mou  Dien  qui  verse  de^ 
larmes  pour  fexpier?  quel  touchant  spectacle  que  celui  d'un 
Dieu  qui  pleure  sur  le  péché  de  sa  créature  t  c'est  cependant 
ce  que  foît  lésus-Ghrîst  ;  oui ,  dit  saînt  Bernard ,  Jésus-Christ 
a  pleuré  en  entrant  dans  ce  monde ,  mais  II  n^a  pas  pleuré 
comme  les  autres  enfants ,  ou  du  moins  par  le  même  principe 
que  les  autres  enfonts  :  Ceux-ci  pleurent  par  le  seul  senti- 
ment de  leur  propre  misère ,  Jésus  pleure  par  le  senti- 
ment d'une  misère  étrangère  quil  s*ést  appropriée  ;  in  alO^ 
senstts,  in  Christo  prœmlebat  affectus.  Les  enfants  pleu- 
rent par  faiblesse  et  par  passion ,  Jésus-Christ  pleure  par 
«flcction,  par  amour,  par  compassion  :  illi  ex  passions 
ingent,  Christus  ex  compassione.  Les  enfants' commen- 
cent à  gémir  sous  te  joug  pesant  qui  accable  les  enfants 
d'Adam,  et  Jésus-Christ  déplore  tes  péchés  des  en fanU 
d'Adam;  itlijugum  grave...  Christus  filiorum  Adœ  pec- 
tata  déplorât.  C'est  sur  les  péchés  de  tous  îcsiiommes, 
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c'est  Sur  les  vôtres  et  sur  les  miens  qae  Jésus-Gliriàt  pleure 
aajou'd*bai ,  et  non  content  des  larmes  qu'il  verse  h  sa  nars*^ 
sance ,  il  versera  bientôt  son  sang  pour  nous.  Y  pensons- 
nous  »  mes  frères ,  à  dureté  du  cœur  humain^  qui  n*est  point 
attendit  de  ces  larmes  !  à  duriiia  cordis  humani  !  0  mes 
frères ,  que  votre  eceur  est  endurci  dans  le  crime,  i»  ce  spec« 
tacle  d'un  Dieu  qui  vous  aime  si  tendrement  ne  vous  touche 
point  !  â  duritia  cordis  humani  !  O  mon  Dieu  ,  que  mon 
cœur  devienne  un  cosur  de  chair ,  je  vous  en  injure  par 
la  promesse  que  vous  nous  avez  /atted'ôter  notre  cœur  de 
pierre etde  nous  en  donner  un  nouveau  !  utinam ,  Domine , 
sieut  Verbum  çaro  factum  est,  ita  et  cor  meum  caro 
fiât,  siquidem  et  hoc  poUicUus  es  per  prophetam,  Gesont 
les  paroles  de  saint  Bernard,  c'est-à-dire,  d'un  saint  pour 
qui  le  monde  était  cruclOé,  et  qui  était  lui-même  cruciGé  au 
monde ,  é'un  saint  qui  mourait  tous  les  jours  à  lui-même 
pour  ne  plus  vivre  qu'au  Seigneur  ;  si  ce  saint  se  plaignait  si 
amèrement  de  la  dureté  de  son  âme ,  s'il  demandait  avec  tant 
d'instance  qu'elle  fût  attendrie ,  ab  !  mes  frères ,  quelles  se- 
ront donc  nos  plaintes  et  nos  vœux  ?  en  continuant  son  dis- 
cours à  ses  solitaires ,  il  ajoutait  encore  :  non ,  mes  frères ,  je 
ne  puis  penser  aui  lotîmes  affectueuses  que  mon  Sauveur 
a  versées  pour  moi ,  que  je  ne  sois  couvert  de  honte  et  pé- 
nétré de  la  plus  vive  douleur;  laenjmœ  ChrisHmiUipudO' 
rem  partunt  et  dotorem.  Tétais  ^  hélas  !  un  serviteur  cou- 
pable ,  condamné  à  une  mort  éternelle  avant  même  que  je 
fusse  en  état  de  le  savoir  ;  le  Fils  unique  du  Très-Haut  a 
bien  voulu  par  une  miséricorde  infinie  se  faire  homme , 
pleurer ,  soulFrir  et  mourir  pour  me  rendre  la  vie ,  et  moi  qui 
$uis  le  phis  grand  des  pécheurs  je  me  suis  livré  aux  folles 
joies  du  siède ,  j'ai  goftté  ses  plaisirs  insensés ,  j'ai  vécu  selon 
les  désirs  de  la  chair ,  quel  sujet  de  confusion  pour  le  mem- 
bi'e  d'un  Dieu  souffrant!  ne&nt-ilpas  ôu*e  insensé,  avoir 
perdu,  je  ne  dis  las  tout  seïitiment  de  piété ,  mais  être  privé 
de  raison,  pour  ne  point  suivre  l'exemple  de  cet  homme  Dieu? 
Non ,  il  n*y  a  qu'un  homme  dépourvu  de  sens  qui  puisse  re- 
fuser de  pleurer  avec  l'enfant  qui  nous  est  né  ;  ecce  undè 
pudor  :  çepenûmt  je  Toi  rçfiisé  ,  j'ai  fait  plus  encore,  jç  lui 
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douoe  tous  les  Joai*sde  oui  vie  de  iioa?eaiu  sujets  de  pleu- 
rer ;  mes  pécliés  étaient  la  cause  de  ses  pleurs ,  et  je  irai 
cessé  d'en conunettre de  nouveaux;  depuis  que j^aiTusage 
de  raison,  il  ne  s'est  peut-être  pas  passé  un  jour  que  je  ne 
Taie  offensé  par  quelques  pensées  mauvaises,  quelques  dé- 
sirs déréglés,  quelques  paroles  indiscrètes,  quelques  actions 
criminelles;  ce  n'était  pas  assez  pour  contenter  ma  baioe  de 
faire  pleurer,  j'attachais  de  nouveau  à  la  croix  cet  admira- 
ble Sauveur  qui  y  était  monté  pour  m'en  faire  descendre.  0 
mes  frères,  mes  chers  frères,  pouvons-nous  penser  à  ces 
excès  de  fureur  et  de  cruauté  sans  ressentir  toutes  les  amer- 
tumes de  ^douleur  ?  6  que  cette  considération  a  de  quoi 
nous  affliger  et.nous  intimider  !  sic  et  dolot^  rnihi  et  timo- 
ris  exaggeratio  est 

Hélas  !  oui ,  mes  frères ,  la  vue  d'un  Dieu  soafirant ,  et 
pleurant  pour  nous  a  de  quoi  nous  effirajer ,  car  ou  c^est  lui 
qui  se  trompe,  ou  c'est  nousquinous  trempons,  puisqu'il 
réprouve  ce  que  nous  choisissons ,  et  qu'il  chwsit  ce  que  nous 
réprouvons  ;  ata  iste  fallitur,  ixut  tmmdus  errai.  Lequel 
est  le  pUts  pnuientdu  monde  ou  de  Jésus-Christ?  qms  pru* 
denlior  è  duobus  ?  De  qui  le  jugement  est-^il  plus  équitable, 
et  le  sentiment  le  pltis  vrai?  cujus  judicium  justiHus, 
ntjus  sententia  saniar  ?  C'est  sans  doute  celui  de  la  sagesse 
éternelle  incapable  de  se  tromper  et  de  nous  tronqper.  Ah  ! 
le  monde  se  trompe  donc ,  et  je  me  trompe  avec  le  monde 
lorsque  je  cherche  les  plaisirs  du  siècle ,  les  plaisirs  du  repos 
et  de  la  volupté ,  les  plaisirs  des  compagnies  et  des  specta- 
cles ,  les  plaisirs  des  conversations  et  des  lectures  inutiles^ 
les  plaisirs  de  l'esprit  et  du  cœur  ;  oui,  je  me  trompe  lorsque 
jerecherche  d'autres  plaisirs  qu'en  Dieu  et  pour  Dieu.  L'exem* 
pie  de  Jésus-Christ  qui  choisit  le  plus  utile  à  mon  salut,  doit 
m'apprendre  à  me  glorifier  dans  la  croix,  à  rechercher  avec 
joie ,  ou  du  moins  à  me  soumettre  avec  patience  à  tons  les 
maux  du  corps ,  et  à  toutes  les  afflictions  de  l'esprit  dont  il 
''oudra  m'éprouvcr ,  à  regarder  la  voiedes  souffrances  comme 
la  meilleure  et  la  plus  utile  ;  id  m^lius,  id  utHius,  id  pth 
dus  eligendum.  Enfin  l'exemple  de  Jésus-Christ  doit  pous 
instruire  sur  le  détachement  des  biens  de  la  terre  qui  sont 
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Vohici  4e  la  €oiiç«^eac6  des  yeux  »  la  suUe  4u  teue  socr^ 
voos  le  fieni  coqpiireiMlr^. 

AfanV ,  du  le  ^1  E^iwigéliste ,  enfanta  4<m  premier-né , 
(  c'est  SMASÎ  ^tt*il  sy;»peUe  aotre  Sauveur ,  pour  numtrer  npo 
sans  doute  que  la  saiate  Vierge  eftt  jeu  d'autres  enfoms  apri^ , 
mais  qu'elle  u'ieuaYait  pas  en  apparavaot.  )  Et  l'ayant  emtnoM* 
lotie ^  elle  le  coucha  dans  une  a*èche^par€equ*U  n'y  avait 
point.de  place  pour  eux  dans  l'hôteUetie  ;  etpeperit  fUiiim 
suumprimogenitum,  et  pannis  eum  involvit ,  et  reclinavit 
eum  inprasepiOf  quia  nonerateis  tocus  in  dwersorio^ 
Voilà)  mes  frères ,  Téiat  de  la  piMivreté  ou  uatt  votre  Dieu , 
unepsiHvre  mère,  une  pauvre  ^ble»  4e  pwvres  langes» 
tout  est  pauvre  autour  de  Jésus^hrist  ^  il  est  pauvre  lui-même, 
O  pauvres  du  Seigneur  !  ab  I  je  vous  en  conjure ,  venez  à 
la  crècbe  d^  Seigneur,  et  voyez  les  merveilles  que  Jésus- 
Christ  y  opère  en  notre  laveur  ;  venife  et  videte  opéra  Do- 
9m*ni,  qwe  posuit  prodigia  super  terram.  0  que  cet  état 
où  il  parait  renferme  de  gloire  et  de  consolation  pour  vous! 
vous  h^yiûtez  des  retraites  obscures  où  est  peinte  partout  li- 
mage de  la  pauvreté ,  et  votre  Sauveur  nait  dans  une  étable 
ouverte  de  toutes  parts  ami  intempéries  de  Tair  ;  vous  êtes 
couveits  de  halllops,  qui  loin  de  vousga^smtir  4es  rigueurs 
de  l'hiver,  couvrent  à  p^ue  vott-e  nudité ,  et  votre  Sauveur 
environné  de  gloire  dans  le  4riel  est  couvert  de  vieux  langes 
dans  une  caverne;  vous  avez  à  peine  où  reposer  votre  tête 
pendant  la  nuit,  et  vou*e  Sauveur  n*a  pour  berceau.qu'uoe 
crècbe  ;  vous  êtespeuft*êire  coi^ain^  de  prendre  votre  repos 
parmi  de  vils  animaux,  et  votre  Sauvem%  suivant  une  tra- 
dition très-ancienne,  n'est  récbauffé  que  du  souille  de  deux 
animaux  dont  les  Prophètes  avaient  parlé;  vous  êtes  dédai- 
gnés ,  méprisés ,  rebutés  des  riches  du  siècle ,  et  JésosrChrjst 
est  rebuté  des  hôteliers  de  Betbléhem  dans  la  personne  de  sa 
mère  ;  vous  êtes  nés  de  parents  pauvres ,  et  ceux  de  votre 
Sauveur  sont  si  indigents  qu'ils  n'ont  pas  le  crédit  d'obtenir 
un  logement  fcommodc  pour  y  adorer  le  divin  enfant  ;  vous 
regrettez  une  fortune  opulente  qui  est  sortie  de  votre  lamiUe 
par  le  malheur  des.  temps  «quelle  ne  fut  pas  auu-efois  la  gra^- 
deui^de  ta  famille  de  Marie  dans  la  tribu  de  Juda ,  elle  à  qui 
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le  sceptre  appartenait  de  droit  ?  voos  êtes  donc ,  vous  pau- 
vres et  abaiidoDiiés  des  hommes  •  dénués  de  tout ,  vous  êtes 
en  tout  semblaMes  h  votre  Dieu  naissant  ;  quel  puissant  motif 
de  consolation  pour  vous  !  car  voici  ce  que  tous  pouvez 
vous  dire  :  l'état  que  Jésus-Giirist  a  choisi  est  le  plus  sûr ,  le 
plus  saint  »  cehri  qui  mérite  la  préférence  -sur  les  autres  : 
quelle  voie  plus  sAre  que  celle  qu'un  Dieu  a  marquée  de  ses 
pas  !  quelle  condition  plus  sainte  que  celle  que  Jésus*Christ 
a  sanctifiée  f  quel  état  plus  décoré  que  celui  qu\ui  Dieu  a 
choisi  1  Or  Tétat  où  Je  vis  est  celui  que  le  Seigneur  a  préféré , 
Il  y  est  né ,  il  7  a  vécu ,  il  y  est  mort.  Âb  !  Je  sois  donc  dans 
la  voie  du  sahit  la  plus  sûre ,  Je  puis  donc  foire  mon  salut 
dans  le  sein  de  Tindigence ,  et  Je  le  puis  plus  fadlenent  que 
les  riches  et  les  grands  du  siècle ,  pourvu  que  Je  me  rési- 
gne à  la  volonté  de  mon  Dieu ,  que  Je  supporte  avec  patience 
les  misères  de  la  pauvreté ,  et  que  jVtc  le  cœur  aussi  déta- 
ché des  biens  de  la  terre  que  j'en  possède  peu  :  la  pauvreté 
n'est  donc  pas  un  état  malheureux  comme  je  Tavais  pensif , 
mais  un  état  saint ,  un  état  honorable ,  un  eut  aussi  grand 
aux  yeux  de  Dieu ,  qu'il  est  vil  est  méprisable  aux  yeux  des 
hommes.  Voilà  ce  que  vous  pouvez  vous  dire ,  et  ce  que 
Vous  disait  TApOtre  sahit  Jacques  lorsqnVidressant  la  parole 
aux  fidèles  persécutés  et  privés  de  leurs  biens ,  H  les  exhor* 
tait  à  se  gtorHler  de  leur  indigence  même ,  et  à  la  considérer 
comme  fe  plus  haut  point  d'élévation  auquel  un  homme  puisse 
aspirer  sur  la  terre  ;  qlorietur  autem  firater  hutnilis  in  exal- 
tatione  sud  :  et  vous ,  riches ,  ajontait-il ,  confondez-vous  à 
la  vue  de  vos  richesses ,  elles  sont  pour  vous  le  sujet  de 
l'humiliation  la  plus  profonde  ;  dives  autem  in  hvmUUate 
sua.  En  effet,  mes  frères,  n*est-il  pas  bien  humiliant  pour 
vous  d'être  dans  un  état  où  voi»  soyez  moins  ressembfaints  h 
votre  Dieu ,  dans  un  état  où  Vous  paraissiez  oubliés  de  votre 
Dieu ,  dans  un  état  chargés  des  malédictions  de  votre  Dieu? 
tel  est  cependant  le  vôtre ,  riches  avares  :  quelle  ressem- 
blance avez-vous  avec  le  Sauveur  qui  natt  aujourd'hui  ?  il  est 
dans  une  grotte;  et  vous  occupez  de$  appartements  aussi 
commodes  que  magnifiques;  Il  est  enveloppé  de  pauvres 
langes ,  et  voi]3  avez  des  habits  aussi  inutiles  que  somptueux  ; 
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ilu'a  pâs  où  meure  sa  tête  •  et  vous  reposez  daos  des  lits  éga- 
lement mous  et  précieia;  Il  est  dénué  de  tous  secours  hu- 
mains dans  un  temps  où  ils  paraîtraient  nécessaires ,  et  Ja* 
mais  vous  n*apercevez  la  nécessité ,  tant  vous  êtes  ou  tant 
on  est  attentif  à  la  prévenir  pour  vous  ;  il  est  exposé  à  la  faim, 
à  ia  soif»  à  la  chaleur  du  jour  »  et  au  froid  de  la  nuit,  et 
vous  ne  supportez  ni  faim ,  ni  soif,  et  les  intempéries  de  Tair 
qu'autant  qu*il  en  futt  pour  le  plaisir  et  la  santé.  Vous  êtes 
donc  dans  un  état  qui  n'a  nulle  ressemblance  avec  celui  de  wipe 
chef,  dans  un  état  que  votre  chef  parait  oublier  et  dédaigner. 
En  effet,  s'il  appelle  quelques  adorateurs  à  sa  crèche,  il  les 
tire  du  nombre  des  pauvres;  il  yaovi  foubourg  de  Bethléhem 
et  près  de  l'élable  des  bergers  qui  passent  la  nuit  dans  les 
champs,  et  veiUent  tour-à-tonr  à  la  garde  de  leurs  troU' 
peaux;  et  pastores  erant  in  regione  eadem  vigilantes,  et 
custodientes  vigilias  noctis  supei'  gregem  suum*  Ce  sont 
ces  bergers ,  ces  hommes  sans  naissance  et  sans  éducation  à 
qui  U  envoie  les  espt^its  célestes^  ministres  de  ses  volontés, 
etecce  Angélus  Damini  sletitjustà  illos»  Ce  sont  ces  hom- 
mes ignorants  qu'ti  environne  d'une  lumière  divine;  et 
claritas  Dei  circumfulsit  eos.  Ce  sont  ces  âmes  mercenai- 
resqu'i/  intimide  d'abord;  et  timuerunt  timoré  magno,  et, 
qu'il  rassure  ensuite  par  le  ministère  de  son  ange  :  Ne  craU 
gnez  pas ,  leur  dit-il ,  parce  que  je  vous  annonce  ce  qui  sera 
pour  tout  le  peuple  le  sujet  d'une  grande  joie;  et  diaitAn» 
gelus  ,  nolite  timere  ,  ecce  etum  Evangelizo  vobis  gaudium 
magnum  quod  erit  onmi  populo.  Voilà  ce  que  Jésus-Christ 
fait  pour  des  pauvres ,  Je  ne  dis  pas  pour  des  pauvres  inutiles 
et  paresseux ,  des  pau\res  vagabonds  sans  piété ,  des  pauvres 
qui  se  damnent  dans  leur  état  de  pauvreté  qu'ils  détestent; 
mais  je  dis  des  pauvres  laborieux,  des  pauvres  vigilants; 
vigilantes  et  custodientes  :  des  pauvres  remplis  de  bonne 
foi  et  de  probité ,  des  pauvres  qui  glorlGent  Dieu  de  les  avoir 
fait  naître  dans  leur  état  de  pauvreté.  Voilà ,  dis-je ,  ce  que 
Dieu  a  fait  pour  les  pauvres  de  cette  sorte,  et  pendant  ce 
temps,  dit  saint  Bernard,  combien  de  sages  de  ce  siècle, 
combien  de  nobles  et  de  puissants  selon  la  diair  reposent 
dans  des  lits  préparés  par  la  délicatesse  et  la  sensualité ,  et 
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bete  Mut  tronvésdignes  ni  de  1»  visite  de  Vknge^  ni  de  la 
lumière  céleste ,  ni  de  cette  Jofe  ineffable  qni  est  publiée 
MX  environs  de  ta  caverne  deBethléhem  t  N'entendez-vons 
fKis ,  ne  vons  semble-t-il  pas  entendre  notre  Sauveur  élever 
sa  VOIX  dn  fond  de  sa  groue  contre  ces rîcftes impitoyables? 
et  dire  ce  qoll  répétait  depuis  contre  tous  les  mauvais  riciies 
de  la  terre  :  MaUieur  à  vous  riclies ,  nallieur  à  vous  qal  avez 
votre  consolation  en  ce  monde,  malheur  à  vons  qui  riez  ;  0 
que  le  riche  entrera  difficilement  dans  le  rojanme  des  deux  ! 
il  lui  sera  moins  facile  qu*à  un  chameau  de  passer  par  le  trou 
d'une  aiguille.  Ne  sont*ce  pas  là  autant  d'anathémes  que  le 
Sauveur  lance  contre  vous ,  ftmes  terrestres?  contre  vous, 
âmes  dures  et  insensibles  à  hi  misère  du  pauvre  ?  contre  vous , 
fimes  basses  et  vénales  qurne  les  comptez  pour  rien  en  com- 
paraison des  biens  de  la  terre  pour  lesquels  vous  vous  per- 
dez ?  contre  vous ,  âmes  idolâtres  de  vos  héritages  et  de  vos 
trésors?  O  que  Fétable ,  les  langes ,  et  la  crèche  du  divin  En- 
fant sont  une  voh  terrible  contre  voud  !  car  vold  une  rMexion 
qid  vous  accaible  nécessairement  de  son  poids  :  Ou  Jésus- 
Christ  se  trompe  en  réprouvant ,  ]e  ne  dis  pas  Tétat  des  ri- 
ches ,  prenez-y  garde ,  mais  l'attachement  aux  richesses  ; 
ouvous  vous  trompez  en  Tapprouvantpar  vos  maximes,  ei 
en  l'autorisant  par  votre  conduite  ;  aut  iste  falHUtr,  ma 
mundus  errau  Or  il  est  fanposslbte  que  Jésus-Chrtst  la  sa- 
gesse étemdle  se  trompe ,  c'est  donc  vous  qui  vous  trompez 
en  travaillant  avec  mquiétude  à  vous  procurer  les  Mens  de  ce 
monde ,  en  les  cherchant  avec  avidité ,  en  les  possédant  avec 
une  attache  secrète,  en  vous  affiigeant  de  leur  perte;  or  eu 
vous  trompant ,  quelle  perte  ne  fâltes^vous  pas  !  vous  renon- 
cez à  un  héritage  céleste ,  à  un  royaume  éternel ,  à  une 
récompense  qui  est  Dieu  même  Tunique  et  le  souverain  bien. 
Instruisez  vous  donc,  mes  frères ,  instruisons-nous  tous  par 
l'exemple  du  Sauveur  qui  nous  est   né,  allons  à  sa  crèche 
dans  les  sentiments  de  religion  les  plus  vife ,  contemplons 
avec  toute  l'attention  possible  l'état  d'humiliation,  de  souf- 
frances ,  etde pauvreté  où  la  foi  nous  représente  Jésus^Christ , 
et  prenons  la  généreuse  résolution  de  conformer  nos  senti- 
ments aux  siens ,  de  nous  humilier  en  tout  comme  U  s'Iiu* 
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mille ,  de  soufliir  coinmc  il  souITre  »  et  de  fouler  aux  piedji 
les  biens  de  ce  monde  comme  il  les  foule.  C'est  ainsi  que 
nous  réformerons  nos  passions  »  que  nous  jouirons  de  la  paix 
qu'il  a  apportée  aux  hommes  de  bonne  volonté  sur  la  terre , 
premier  effet  du  mystère  du  Verbe  naissant ,  commei  vous  IV 
vez  vu  :  il  est  non-seulement  un  mystère  de  paix  pour  nous , 
mais  un  mystère  de  gloire  pour  le  Seignem* ,  c'est  ce  que  vous 
allez  voir  dans  le  second  point* 

SECOND  POINTr 

On  mystère  où  je  trouve  des  signes  évidenls  des  perfections 
adorables  de  mon.Dieu,  des  signes  qui  annoncent  ses  infinies 
uijsérieordes ,  des  signesqui  découvrent  sa  profonde  sagesse, 
et  qui  font  connaître  sa  toute-puissance  y  un  tel  mystère, 
di&je  r  n^est-il  pas  bien  gtorienx  au  Seigneur  ?  qaelle  autre 
gloire  peut-il  attendre  de  ses  ouvrages  ?  Or  tel  est  le  mystère 
dont  nous  raiouvelons' aujourd'hui  la  mémoire;  c'est  un 
mystère  qui  nous  iait.  connaître  :  IV  la  bonté  extrême  de 
Dieu  envers  nous  ;  T  la  sagesse  admirabte  qui  règ^e  dans 
toutes  ses  œuvres  ;  3**  l'étendue  de  sa  puissance ,  c'est  ce  que 
vous  allez  voir  par  Texplication  de  notre  Evangile, 

Je  vous  annonce  un  grand  motif  de  joie  ,  dit  l'ange  aux 
pasteurs,  parce  qu'il  vous  est  né  aujourd'hui  un  Sauveur; 
quia  natus  est  vobis  hodxè  Salvator  i  Et  le  signe  qu'il  en 
donne  aux  bergers»  c^est  qu'ils  trouveront  im  enfant  enve*^ 
loppé  de  langes  et  couché  dans  une  crèche  ;  et  hoc  vobis  sig- 
num  ,  invenietis  infantem  pannis  invoiutum  in  prœsepio» 
Voilà ,  mes  frères ,  le  signe  auquel  les  bergers  devaient  re« 
connaître  que  le  Christ  nouvellement  né  venait  les  sauver ,  ce 
s^ne  n^était  ni  le  faste  des  grandeurs  humaines ,  ni  la  dou- 
ceur et  la  commodité  de  la  vie ,  ni  l^éclat  de  l'opulence  et  des 
richesses  ;  mais  un  état  d'humiliation ,  un  état  de  souffrance  ; 
tin  état  de  pauvreté  ;  était-ce  donc  là  un  signe  bien  propre  à 
leur  faire  reconnaître  pour  Sauveur  le  Fils  de  Marie  ;  encore 
aujourd'hui  est-ïl  un  signe  qui  puisse  nous  convaincre  aisé- 
ment de  cette  vérité  ?  Oui ,  mon  cher  auditeur ,  et  voici  coni' 
owwt  :  c'est  que  le  Verbe  éternel ,  pour  onér  <?r  la  grande  af- 
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flure  dé  notre  salut  «  devait  expier  nos  péchés ,  et  nous  mon- 
trer la  manière  de  les  expier  noos-mémea;  un  signe  par 
conséquent  qui  nous  montre  dans  la  personne  de  ce  divin  En- 
fant un  docteur  qui  nous  instruit ,  et  un  prêtre  qui  expie  nos 
péctiés  par  la  victime  quil  oflre ,  est  un  signe  très-propre  à 
le  faire  recevoir  en  qualité  de  Sauveur  ;  or  c^cst  là  ce  qull 
fait  dans  la  crèdie ,  et  ce  que  nous  marque  le  signe  de  Tangc 
aux  bergers.  Que  nous  apprend  ,  par  exemple ,  le  signe  de 
ses  humiliations?  il  vous  montre  ,  âmes  vaines  et  orgueil- 
leuses ,  que  Jésus^Christ  expie  vos  péchés  d'oi'gueil ,  de  va- 
nité ,  d*ambition ,  et  que  Tunique  moyen  de  les  expier  vous- 
mêmes  avec  lui ,  est  de  vous  humilier  sous  la  main  puissante 
du  Seigneur ,  de  vous  pénétrer  des  sentiments  de  votre  bas- 
sesse ,  et  de  consentir  à  être  m^nisé ,  oublié  de  tout  le 
monde.  Que  nous  apprend  encore  le  signe  de  ses  soulR-an- 
ces  ?  il  vous  apprend ,  hommes  charnels  et  sensuels ,  que 
Jésus-Christ  expie  vos  péchés  de  mollesse  et  de  seosuaUté  l 
de  paresse  et  dlntempérance  ,  dimpureté ,  dlmpatience ,  ei 
que  le  moyen  de  les  expier  avec  lui ,  c*est  de  souffrir  le  mé- 
pris des  hommes  «  le  froid  des  saisons  »  les  injures  de  Vair  , 
la  honte  de  la  pauvreté  »  et  la  mortiflcation  de  vos  sens.  Que 
vous  apprend  enfin  le  signe  de  sa  misère  extrême?  0  vous 
apprend ,  pauvres  sans  résignation ,  et  vous  riches  sans  mi- 
séricorde •  il  vous  apprend  que  Jésus-Christ  expie  vos  péché? 
de  murmure ,  de  blasphème ,  d'emportement ,  de  dureté , 
d'avidité  à  rechercher  les  biens  de  ce  monde ,  et  que  le  moyen 
de  les  expier  avec  lui  est  d'être  pauvre  d'esprit  et  de  cœur,  de 
se  contenter  de  l'état  où  on  se  trouve,  de  savoir  vivre  comme 
TApêtre,  dans  la  pauvreté  et  l'abondance,  se  faire  à  tout, 
aux  bons  traitements  et  à  la  faim,  à  l'abondance ,  et  à  l'in- 
digence ;  voilà  ce  que  vous  apprennent  ces  signes  du  divin 
enfant  couché  dans  la  crèche  ;  ils  nous  apprennent  que  notri; 
Dieu  s'humilie ,  qu'il  souffre  ,  qu'il  se  réduit  à  l'état  des  plus 
misérables  pour  les  péchés  dont  nous  nous  sommes  rendus 
coupables.  Quel  étonnant  spectacle  où  l'on  voit  un  Dieu  qui 
s'anéantit  devant  un  Dieu  pour  l'homme  criminel ,  an  pieu 
qui  devient  une  victime  d'humiliation ,  de  souffrance  et  de 
pamreté  ,  qui  s'immole  à  la  Justice  de  son  Père ,  et  qnî  n'est 
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pas  piuâ  tôt  entré  dans  ce  monde  qu*n  oin*e  déjà  i^hostte  dé 
«on  corps ,  et  pour  qui  ?  pour  voos  et  po«r  moi»  €*est-à- 
dlre,  pour  des  pécben» ,  pour  des  iflgrats ;  pour  des  mâ- 
chants condaumâï  à  des  sappfices  étemels  dont  ils  n*aaraient 
Jamais  pa  se  garantir  par  eux-mêmes.  Quelle  miséricorde  de 
Diea  envers  nous  !  Od ,  mes  frères,  it  nmis  était  imposa- 
Me  de  rentrer  en  la  grâce  du  Seigneur  par  nous-mêmes  « 
'  et  TOid  pourquoi  :  Tôffense  que  nous  avions  comnuse  contre 
Dieu  était  infinie  »  parce  qu'elte  attaquait  un  être  Infid  ;  il 
'fallait par  conséquent,  pour  la  répiùrer,  une  satisfaction  d*un 
prix  infini.  Dieu  seul  était  capable  d*o1IKr  à  Dieu  une  telle 
satîsfoction ,  et  ni  le  sacrifice  des  animaux ,  ni  celai  des  hom- 
*  mes ,  ni  celui  des  anges ,  ni  celui  de  toutes  les  créatures  en- 
semble n^undt  Jamais  suffi  pour  venger  Itnjttre  que  le  pé- 
ché avait  faite  à  la  majesté  du  Seigneur  ;  s'H  nous  ett  aban- 
donnés à  nous-mêmes ,  notre  sort ,  hélas  !  aaradl  été  senMa- 
ble  à  celui  des  anges  rebelles,  nous  aurions  été  perditô  sans 
ressource ,  éloignés  pour  jamais  de  la  présence  de  IHeu  , 
fêtés  dans  un  étang  de  soufre  allomé  parla  colère  de  Dieu , 
sans  moyen ,  sans  espéranced^en  sortir  jamais.  Dans  quel  étal 
inalbeureux  nous* étions,  mes  frères!  qud  bonheur  ponr 
nons  d'av(Hr  aujourdlnii  un  Sauveur  qûl  nous  en  préserve  f 
quelle  bonté  infinie  du  Seigneur  qui  veut  bien  sans  aucun 
mérite  de  notre  part,  mais  par  sa  pwe  miséricorde  ,  nous 
lisiter ,  se  substituer  à  ta  place  des  coupables,  lui  qvâ  est  la 
sainteté  même  !  Non ,  mon  Sauveur ,  |e  ne  pafe  ki  concevoir 
retendue  de  vos  miséricordes  pour  mol,  il  faudrait  que  je 
connusse  pour  cela  toute  la  grandeur  de  votre  majesté ,  et 
toute  la  profondeur  de  vos  humlliaticms ,  tout  le  bonheur  dont 
vous  jouissez  en  vous-même ,  et  toutes  les  douleurs  que  vous 
endures  pour  md,  toutes  les  richesses  qui  sont  renfermées 
dans  votre  sein ,  et  llndigence  extrême  dans  laquelle  vous 
avei  paru  ;  Il  iaodrait  que  je  connusse  toute  mon  indignité, 
tous  mes  péchés,  «aute  llngradtude  de  celui  pour  qui  vous 
vous  livres,  et  je  ne  le  saurais;  ce  que  je  peux  par  votre  ^ 
grioe,  6  mon  Dieu,  ifest  de  vous  dire  que  je  sais  pénétré  de 
Èâ  reconnaissance  la  plus  vive ,  que  je  chanterai  éterncllemen 
vos  nnséneoi*d«î .  que  Ir»  joins  mon  sacrifice  h  celui  que  voii 
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Fils  fiiil  de  toi-même.  Puisex,  Père  célesie,  dans  ce  trésor 
inépuisable  le  prix  de  mes  péeliés  •  puises  dans  i^liiimiUté  de 
cel  Hoaune-Dieu  la  satisfaction  de  mes  désobéissances  et  de 
mes  révokes,  dans  ses  donlenrs  Texpiatiott  de  mes  plaisirs 
criminels  et  de  mon  excessite  sensualité  •  dans  sa  pauvreté  le 
racbat  de  mes  injustices;  elles  sont  grandes  «il  est  vrai,  niais 
les  mérites  de  oeloi  que  Je  vous  olilre  sont  inOmnent  plus 
grands;  je  vous  les  présente,^  daignez  m*en  faire  rappûca- 
tion  et  me  rendre  bumble  comme  ki  »  patient  comme  loi ,  dé* 
taché  do  monde  comme  lui  ;  voilà ,  mes  frères^  la  prière  qa'il 
nous  faut  faire  instamment  à  Dieu ,  parce  que  ce  n^est  qu'à 
cette  condition  qu^il  sera  vrai  de  dire  (piMi  nous  est  né  ua 
Sauveur ,  sans  cela  il  deviendrait  pour  nous  un  juge  terrible, 
et  ses  miséricordes  se  changeraient  en  arrêts  foroiMlaliles  con- 
tre nous/ 

Secondement ,  le  Sauveur  qui  noiB  est  né  à  Bethléhem  est 
le  Christ,  Toint  du  Seigneur^  et  le  signe  que  l'Ange  en 
donne  aux  bergers ,  c'est  qu'Us  trouveront  un  enfant  en- 
velappé  de  Umges  •  couché  dans  une  crèche;  et  hoc  voins 
signum^  invenietis  inftmtem  pannis  involutum  ,  etposir 
tum  in  prasepio.  Quel  signe ,  s'écrie  id  le  Juif  incrédule  ! 
ce  n'est  pas  celui  auquel  les  Prophètes  ont  voulu  que  nous 
les  reconnaissions  ;  ah  I  ils  nous  Tont  annoncé  sous  des  ca- 
ractères infiniment  plus  sublimes  et  plus  augustes.  Voici,  sui- 
vant le  prophète  Isaîe,  quelques-uns  des  tio^es  avec  lesquelf 
il  doit  paraître  :  H  sera  appelé  l'Admirable ,  le  Conseiller^ 
te  Dieu  fort ,  le  Père  du  siècle  futur  ,  le  Prince  de  paix  ; 
et  vocabitur  nomen  ejus  Admirabilis ,  Consiliaritts ,  Deus 
fortis  9  Pater  futuri  sœculi ,  Princeps  pacis.  Quelle  diffè 
rence  entre  ces  titres  et  ceux  d'un  enfant  pauvre  !  Il  est  vrai  ^ 
reprend  saint  Bernard ,  le  Messie  a  dû  être  admirable ,  et  il 
Ta  été^  mais  comment?  par  le  changement  qu'il  a  fait  dans 
nos  cœurs  ;  le  Mesâe  a  dû'être  le  conseiller ,  et  il  l'a  été, 
mais  comment  9  par  le  conseil  divin  qu'il  nous  a  donné  de 
préférer  la  rigueur  salutaire  de  la  voie  étroite  à  la  fadlité 
mortelle  de  la  voie  large  ;  le  Messie  a  dft  paraître  en  Dîen 
fort,  et  il  l'a  effectivement  paru ,  mais  comment  ?  par  le 
pouvoir  qu'il  a  exercé  en  rcmeitant  les  péchés ,  et  en  sou. 
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tenant  notre  faiblesse  contre  les  efforts  de  la  chair  et  da  dé- 
mon ;  il  a  dû  être ,  et  il  a  été  le  père  du  siècle  futur,  mais 
comment  ?  par  la  foi  et  Tespérauce  qu*il  nous  a  données  des 
biens  à  tenir  :  il  a  dû  être  ,  et  il  a  été  un  prince  de  paix  l 
mais  comment  ?  par  la  grâce  quilnous  a  présentée  pour  nous 
réconcilier  avec  Dieu.  Son  empire ,  il  est  vrai,  a  dû  8*étendre 
de  plus  en  plus;  il  a  dû  s*asseoir  sur  le  trône  de  David ,  il 
a  dû  posséder  son  royaume  pour  le  fortifier  dans  le  bien  ; 
et  il  a  fait  tout  cela  «mais  comment  ?  d'une  manière  toute 
spirituelle  ;  son  empire  s'est  étendu ,  parce  qu'aujounTiiui 
son  Eglise  est  universellement  dispersée  dans  toutes  les  par- 
tie du  monde  ;  il  a  pris  en  main  le  sceptre ,  mais  celui  delà 
justice  et  de  Féquité  comme  David  Tavait  prédit  ;  virga  direc' 
tionis  ;  virga  regrit  tut  :  il  a  fortifié  son  royaume  en  faisant 
naître  des  chrétiens  du  sang  des  martyrs  pendant  trois  cents 
ans  ;  or  en  tout  cela  qu'y  avait-il  d'incompatible  avec  ce  si- 
gne que  range  donne  aux  pasteurs?  Je  ne  dis  pas  assez,  non" 
seulement  ce  signe  n'était  pas  incompatible  avec  les  grandeurs 
de  Jésus-Christ,  mais  il  était  tellement  nécessaire ,  que  sans 
lui  le  Messie  n'eût  pu  être  reconnu  T  pourquoi  cela,  mes 
frères?  parce  qu'il  fallait  que  toutes  les  prophéties  qui  par^ 
2aient  de  Jésus-Christ  fussent  accomplies  ;  or  les  Prophètes 
avaient  annoncé  que  le  Messie  ressemblerait  aux  petits  en-* 
fonts  dans  sa  naissance  ;  parmlus  natus  est  nobis  (1).  Les 
prophètes  avaient  annoncé  qu't7  serait  pauvre;  ego  autem 
mendicus  sum  et  pauper  (2!).  Les  prophètes  avaient  annoncé 
qu'il  naîtrait  au  milieu  des  animaux ,  et  dans  l'état  le  plus  hu- 
miliaût  (S)  ;  0  fallait  donc  que  le  Messie  naquit  en  cet  état  de 
misère  et  de  pauvreté  pour  être  reconnu  des  pasteurs.  Aussi 
t'Evangéliste  remarque  que  ces  bergers ,  loin  d'être  cho- 
qués de  la  bassesse  apparente  de  Jésus-Christ ,  reconnurent 
par  là  même  la  vérité  de  ce  que  l'ange  leur  avait  dit  que 
cet  enfant  était  leur  Sauveur ,  leur  Christ  et  leur  Seigneur  ; 
videntes  cognaverunt  deverbo  quod  dictum  eratillisde 
puero  hoc.  C'est  ce  que  nous  devons  tous  reconnaître  éga- 
lement,  c'est  ce  que  je  fais  profession  de  crohre  en  mon 

(i)haie9.  —  (2}  Fs.  39.  -  ;3)  nahacttcjuxtà  LXX.  et  Paire*. 
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paiticidier  ;  oui ,  les  langes  de  Jésus-ClMitt ,  sa  crèche  el 
toutes  les  marques  de  sou  inâîgeoce  doivent  fortifier  notre 
foi ,  loin  de  rébranler  ;  oui  »  si  Je  ypyais  mon  Sauveur  envi- 
ronné  de  la  pourpre ,  logé  dans  un  appartement  riche  et  com- 
mode, adoré  à  s^i  naissance  parles  grands  de  son  peuple ,  je 
douterais  légitimement  que  ce  lût  lui ,  parce  que  je  ne  verrais 
pas  celui  qu'ont  annonce  les  prophètes  ;  mais  quand  je  le 
Yois  abandonné  des  hommes  et  n'ayant  de  retraite  que  parmi 
les  animaux  »  ah  I  c'est  alors  que  je  m'écrie  avec  saint  Tho- 
mas :  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu ,  oui ,  divin  Jésus  «  je  vous 
adore  né  dans  ma  chair»  j'adore  ce  corps ,  cette  âme  »  cette 
divinité ,  cette  miséricorde  avec  laquelle  tous  venez  vers  les 
hommes  ;  ah  !  je  vous  en  conjure  «  venez  à  moi ,  entrez  et 
naissez  dans  mon  âme ,  contentez  le  désir  qu'elle  a  de  tous 
posséder ,  vous  êtes  le  désiré  des  nations ,  le  Messie ,  l'en- 
voyé  ,  je  vous  reconnais  à  votre  voix,  à  vos  habits  >  à  votre 
état ,  et  j'admire  la  manière  dont  les  prophéties  commencent 
à  s'accomplir  en  vous  :  à  cet  aspect ,  quelle  sagesse  »  et  quelle 
science  je  découvre  dans  l'Être  suprême  qui  gouverne  cet 
univers  !  jon  Dieu  à  qui  tout  est  également  ptésent ,  un  Dieu 
qui  pénètre  dans  les  ténèbres  les  plus  profondes  des  temps 
lesj^us  reculés,  un  Dieu  qui  annonce  les  choses  les  plus 
abstraiies  phiaieurs  siècles  avant  qu'elles  arrivent  ;  un  Dieu 
(iui  Toit  d'abord  la. naissance,  et  ensuite  la  chute  des  empi^ 
res ,  le  temps  que  doit  durer  leirègne  du  p^ché,  et  celui  au- 
quel celui  de  la  justice  lui  sera  substitué  ;  un  Dieu  qui  pré- 
dit le  temps ,  le  lieu,  les  circonstances  humiliantes  oà  doit 
naitre  le  Messie  qu'il  enverra ,  et  qui  pour  l'exécution  de  ses 
prophéties  se  sert  des  péchés  des  hommes,  de  la  vanité  des 
empereurs  dans  le  dénombrement  qu'ils  ordonnent.  0  que 
'ce  Dieu  est  admu*able  en  sa  sagesse  et  dans  ses  connaissances  ! 
or,  c'est  ce  qu'a  foit  notre  Dieu  quatre  mille  ans  avant  de  nous 
donner  un  Messie  :  il  a  marqué  tout  ce  qui  concernait  sanais- 
Mnee,  sa  vie,  sa  mort,  sa  résurrection ,  l'établissement  de 
sou  Eglise;  cliaque  circonstance  était  marc[uée  par  un  signe  : 
le  signe  de  sa  naissance  était  une  étable ,  une  crèche ,  des 
ianges  ;  et  hoc  vobis  signum.  Le  signe  de  sa  mort  était  Tim- 
molution  (Il  jeune  Isaac,  le  signe  de  sa  résurrection  était  la 
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balchie  de  Jouas.  Je  serais  infini ,  si  je  voulais  poursuivre  le 
détail  qui  se  présente  ici  à  mon  esprit  ;  ce  peu  suffira  sans 
doute  pour  vous  faire  admirer  latagesse  inCnie  de  notre  Dieu  ; 
prenez  garde  cependant  de  vous  en  tenir  à  une  admiration 
stérile  :  ce  Dieu  des  sciences  ne  connaît  pas  moins  ce  qui 
vous  concerne  que  ce  qui  concerne  le  mystère  de  son  Fils  ; 
toutes  les  pensées  de  notre  esprit  et  tous  les  désirs  de  notre 
cœur  lui  sont  connus ,  il  sonde  jusque  dans  les  plis  et  les 
replis  de  notria  âme.  Marchez  donc  avec  une  vigilance  pleine 
d'une  crainte  respectueuse  comme  étant  toujours  en  sa  pré* 
sencct  comme  étant  toujours  éclairés  de  cet  œil  jaloux  à  qui 
rien  n*échappe,  et  comme  lui  devant  cendre  compte  de  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  secret  dans  votre  intérieur  ;  voilà ,  ô 
homme  1  vous  dit  un  Prophète ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  pour 
vous,  et  ce  que  le  Seigneur  demande  de  vous;  indicabo 
tibi  quid  sitbonum  ,  et  quid  Dominus  requiratà  te....  sot- 
licitîtm  ambulare  cum  Deo  tuo.  Agissez  comme  si  Dieu  était 
sensiblement  présent  devant  vos  yeux ,  admirez  cette  péné- 
tration qui  le  rend  invisiblement  présent  dans  tous  les  temps 
et  tous  les  lieux,  fortiûez-vous  dans  ces  pensées  en  considé- 
rant comment  les  prophéties  s'accomplissent  aujourd'hui  ; 
c'est  ainsi  que  ce  mystère  sera  pour  le  Seigneur  un  mystère 
de  gloire  :  quel  honneur  en  effet  peut-il  attendre  de  sa  créa- 
ture ,  sinon  qu'elle  connaisse  etqu'elle  respecte  ses  grandeurs 
inûnies  ?  ce  que  je  viens  de  remarquer  vous  fait  connaître  sa 
science  infinie,  ce  que  je  vais  ajouter  vous  instruira  de  sa 
toute-puissance. 

Troisièmement,  le  Sauveur  qui  vous  est  né,  dit  Fange, 
est  le  Seigneur  souverain ,  Dominus;  et  la  preuve  qu'il  en 
donne  aux  bergers ,  c'est  qu'ils  doivent  trouver  leur  Messie 
dans  l'état  d'un  enfant  enveloppé  de  langes  ,  et  couché  dans 
une  crèche;  et  hoc  vobis  signum,  invenietis  infantem  pan- 
nis  involutum^  et  posilum  in  prasepio.  Eh  quoi  donc,  mes 
frères!  quelle  proportion  y  a-t-il  entre  le  Tout-puissant  et 
on  enfant  faible  et  souffrant  ?  entre  le  maître  de  toutes  choses 
et  celui  qui  manque  de  tout?  entre  celui  qui  est  dans  la 
gloire  du  Père  Étemel ,  et  celui  qui  est  dans  un  abtme  d'hu- 
miliation ?  Comment  cet  état  d'anéantissement  peut-il  être  le 
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Signe  d'un  pouvoir  absolu  ?  c'est  ce  que  pouvaient  dire  les 
pasteurs  ,  s'ils  n'eussent  été  éclairés  du  don  de  la  foi ,  c'est 
peut-être  ce  que  plusieurs  d'entre  ?ous  sont  tentés  de  dire. 
Mais  que  ces  doutes  se  dissipent  facilement  lorsqu^on  médite 
avec  attention  sur  les  œuvres  du  Seigneur  !  Oui ,  Je  le  sou- 
tiens ,  et  ma  proposition  ne  sera  pas  long-temps  un  paradoxe 
pour  vous;  la  puissance  de  notre  Dieu  parait  en  quelque 
sorte  avec  plus  d'éclat  dans  le  mystère  de  rincarnation  que 
dans  la  création  du  monde ,  et  l'harmonie  étonnante  dans  la- 
quelle il  est  conservé.  En  effet ,  qu*on  me  dise  qu^nn  Être 
suprême  travaille  sur  le  néant»  que  d'une  parole  il  crée  le  cid 
et  la  terre ,  qu'il  captive  les  mers ,  qu*il  enchaîne  les  frimas , 
qifil  commande  aux  vents  et  à  la  tempête,  quH  guérit  les 
malades  et  qu'il  ressuscite  les  morts  «  rien  en  tout  cela  ne  me 
paraît  surprenant.  L'idée  d'un  Être  suprême  semblait  m'ins- 
ti'uirè  de  tout  cela  avant  que  la  foi  me  l'eût  enseigné  ; 
mais  que  cet  Être  suprême  puisse  se  rendre  petit,  faJJbJe, 
délicat  comme  le3  petits  enfants ,  que  TEternel  puisse  naître 
dans  le  temps ,  que  Tlmmortel  pui^e  participer  à  notre 
mortalité ,  endurer  et  sou0Hr  comme  nous,  que  la  Sagesse 
incamée  puisse  paraître  sans  raison ,  que  le  Verbe  éternel 
puisse  être  muet  d'abord^  bégayer  ensuite  à  la  manière  des 
tendres  enfants,  que  celui  qui  est  la  grandeur  puisse  s'éle- 
ver encore ,  et  qu*il  ne  s'élève  qu'en  s'abaissant  :  ah  !  voilà 
ce  que  ma  raison  ne  peut  pas  même  entrevoir  ;  et  parce  qu*elle 
ne  le  peut ,  je  conclus  que  rien  n'est  si  propre  à  me  faire 
comprendre  la  puissance  inCnie  du  Seigneur  que  le  mystère 
du  Verbe  naissant ,  pourquoi  ?  parce  que  plus  une  perfection 
me  parait  incompréhensible ,  plus  elle  me  parait  divine  ;  elle 
cesserait  même  de  l'être ,  si  Je  la  concevais  parfaitement;  Je 
vais  plus  loin  encore ,  et  Je  dis  que  le  pouvoir  inGni  du  Sei- 
gneci-  paraît  non-seulement  dans  l'alliance  de  la  nature  di- 
vine avec  la  nature  humaine ,  dans  Tunion  des  perfections 
inflnies  de  l'une  avec  les  faiblesses  deTautre,  mais  encore 
dans  les  choses  merveilleuses  et  surprenantes  que  le  Verbe 
incarné  commence  à  opérer  dès  sa  naissance.  Si  lliistoire  do 
TEgUse  ne  nous  en  instruisait  suffisamment ,  nous  pourrr^ 
Toppicndrc  par  une  vision  eflrayanle  qu'eut  auti^cfois  le  lo: 
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NabEchodonosor  «  et  qui  est  rapportée  dans  le  livre  de  Daniel. 
Volcl>  diseît  te  Prophète  aîi  roi  qui  Tavalt  fait  venir  pour  lui 
rappeler  son  songe ,  et  pour  en  avoir  l'eiplicatlon  :  voîcî ,  ô 
roi ,  ce  que  vous  avez  vuv,  il  vous  a  paru  comme  une  grande 
statue  d'un  regard  effroyable ,  sa  tête  était  d'un  or  très-pur, 
sa  poitrine  et  ses  bras  étalent  d'argent,  le  ventre  et  les  cuisses 
étaient  d -airain ,  les  jambes  étaient  de  fer,  une  parde  des 
pieds  était  de  fer  aussi ,  etTautre  d'argile  \  vous  étiez  attentif 
à  cette  vision  lorsqu%ine  pierre  se  -détacha  d'elle-même ,  et 
sans  la  main  d'aucun  homme ,  de  ta  montagne ,  et  frappant  la 
statue  dans  ses  pieds  de  fer  et  d'^argile,  elle  ieis  mit  en  pièces  ; 
aloi*s  le  fer  ,  faillie,  Tairain,  Taisent  et  l'or  se  brisèrent 
tout  ensemble ,  et  devinrent  comme  la  menue  paiOe ,  et  la 
pierre  qui  avait  frappé  la  statue  devint  une  grande  montagne 
qui  remplit  toute  la  terre;  voila,  6  roi,  votre  songe ^  et 
nous  l'interpréterons  devant  vou^  ;  les  empires  des  Babylo- 
niens, des  Perses,  des  Grecs  et  des  Romains  figurés  par 
les  diflférenls  métaux  passeront  ;  le  Dieu  du  ciel  suscitera  un 
royaume  qui  ne  sera  Jamais  détruit ,  un  royaume  qui  renver- 
sera et  quiréduîra  en  poudre  tous  ces  royaumes ,  et  qui  sub- 
sistera éternellement  ;  le  Fils  unique  de  Dieu ,  figuré  par  la 
pierre,  se  détachera  de  la  céleste  montagne  pour  opérer  cette 
merveille ,  II  quittera  le  sein  de  son  Père  pour  s'Incarner 
dans  celui  de  Marie,  et  sans  main  d'homme,  sans  secours 
naturels,  sans  force,  sans  armes,  sans  sagesse  humaine,  il 
frappera  les  empereurs  et  les  rois  désignés  par  la  tête  d'or 
de  la  statue;  les  grands  et  les  puissants  marqués  par  les  bras 
et  la  poitrine  d'argent,'  les  orateurs  et  les  philosophes  re- 
présentés par  le  ventre  et  les  cuisses  d'airain  ,  les  ignorants 
et  le  peuple  figurés  par  les  pieds  et  les  doigts  d'argile ,  tous 
seront  humiliés  par  la  vertu  divine  de  la  pierre  miraculeuse  ; 
la  puissance  sera  convaincue  de  faiblesse ,  la  fortune  appa- 
rente des  autres  ne  paraîtra  plus  que  vanité,  la  sagesse  des 
philosophes  sera  confondue ,  et  tous  les  hommes  appren- 
dront qae  dans  ce  monde  il  n'y  a  rien  de  puissant ,  rien  de 
fort,  rien  de  sage,  que  Dieu  est  le  seul  grand,  le  seul  à 
qui  appartient  tonte  gloire  dans  les  siècles  des  siècles. 
C'est  !e  sens  que  les  Vins  onl  iXonué  à  riisternrc'lalîon  de 
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Daoiel,  ou  plutôt  soa  inceriirélation  mêoie»  et  voilà  ce  q^am 
noos  commençoos  à  voir  dès  aajoard^hai  dans  la  personiie 
des  beii^ers  et  des  Mages;  on  voit  aajonrdliai  (quel  cliaii^ 
gement  admirable  dans  les  mttiirs  I  et  de  qui  peut-il  venir 
sinon  de  la  droite  du  Très-Haut  7)  on  Toit  des  simples  que  Diea 
éclaire  des  mystères  les  plus  sublimes  et  les  plus  abstraits^ 
des  pauvres  qui  estiment  et  sanctiOent  leur  pauvreté  »   des 
indigents  qui  sont  enrichis  des  dons  précieux  de  la  grâce  ». 
ded  bergers  qui  deviennent  des  apôtres,  et  qui  annoncent 
avec  succès  la  gloire  du  Sauveur  ;  ou  voit  des  sa^es  qui 
renoncent  à  leur  propre  sagesse  pour  suivre  la  lumière  de  la 
foi  ;  des  riches ,  des  grands  et  des  rois  qui  viennent  déposer 
leurs  trésors  aui  pieds  de  Jésus-Christ ,  et  lui  Dadre  hommage 
de  leur  couronne  ;  on  voit  un  enfant  qui  paraît  sons,  les  de- 
hors de  la  faiblesse  même ,  et  qui  éclaire  les  esprits ,  touche 
les  cœurs,  appelle  les  uns,  réprouve  les  autres,  fait  Toffîce 
de  Juge  en  abandonnant  la  synagc^ue,  et  ninvitant  à  sa 
table  que  quelques  pauvres  bergers  d*abord  et  les  If^gres 
ensuite  »  détruit  la  grande  Ninive ,  sinon  dans  ses  murs  et  seft 
forteresses ,  du  moins  dans  ses  mœurs  corrompues  et  ses  pas- 
sions criminelles  ;  stantibus  numibus  eversa  est  in  pei*ditù 
moribus  (1).  Or  ces  prodiges,  mes  frères,  et  Tunion  inefTa- 
ble  d'une  nature  pauvre  et  souffrante  avec  une  nature  iniinie 
dans  ses  perfections,  tout  cela  réuni  ne  vous  fait-il  pas  con* 
naître  ce  que  Je  disais,  que  le  mystère  de  la  crèche ,  aussi 
bien  que  celui  de  la  croix  est  la  £ojxe  de  Dieu  »  et  que  la  fai- 
blesse que  les  païens  ont  cru  y  remarqufsr  est  plvs  forle  que 
toute  la  force  des  empereurs  réunis  ? 

Concluons  donc,  mes  frères,  qqe  ce  mystère  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  mémoire  est  un  mystère  de  la  toute- 
puissance  d'un  Dieu  oii  s'opèrent  les  miracles  les  plus  sur- 
prenants; un  mystère  de  la  sagesse  divine  où  les  prophéties 
s'accomplissent ,  oh  les  ombres  font  place  à  la  réalité ,  où  la 
grandeur  s'allie  avec  Ja  bassesse ,  et  la  miséricorde  avec  la 
justice ,  oh  Dieu  pardonne  à  l'homme  coupable  sans  tien 
perdre  du  dioit  de  ses  vengeances ,  où  les  sages  du  monde  et 

(I)  ^uff.  Ub,  de  civit,  Del. 
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les  espi  ils  de  ténèbres  sont  confondus  dans  leur  prudence  • 
où  enfin  les  principautés  et  les  puissances  qui  sont  dans  les 
cieux ,  apprennent ,  comme  le  dit  saint  Paul ,  à  connaître  la 
sagesse  merveilleuse  de  Dieu  (1)  ;  on  mystère  de  la  miséri" 
corde  divine ,  où  le  Père  Éternel  donne  à  Thomme  pécheur 
son  fils  innocent ,  son  fils  unique ,  son  fils  Tobjet  de  ses  com- 
plaisances ,  et  où  le  fils  s'immole  pour  le  salut  éternel  de 
ceux  qui  ne  cessent  deToutrager  ;  c'est  ce  que  je  vous  ai  (ait 
voir  dans  mon  second  point ,  et  c'est  ce  qui  vous  a  fait  corn- 
prendre  que  la  naissance  du  Verbe  était  pour  le  Seigneur  uo 
mystère  de  gloire ,  puisque  ses  divines  perfections  y  parais- 
sent avec  tant  d'éclat.Dans  le  premier  vous  avez  vu  que  ce  même 
mystèreétalt  an  mystère  de  paix  pour  l'homme,  parce  qu'il  ren- 
ferme tout  ce  qui  peut  troubler  et  altérer  la  paix  de  l'homme  ; 
Jésus-Christ  y  réforme  l'orgueil  en  s'humiliant  »  etenappre* 
liant  à  l'homme  à  s'humilier  jusque  dans  la  poussière  ;  il  ré* 
forme  la  concupiscence  de  la  chairet  tout  excès  dans  les  plai- 
sirs, en  soulfrant  et  en  apprenant  à  l'homme  à  souffi^hr  des 
hommes ,  des  éléments,  de  la  faim ,  de  la  spif ,  et  généralement 
de  tout  ;  il  réforme  Tavaricc  en  naissant  pauvre ,  et  en  appre- 
nant au  pauvre  à  se  plaire  dans  son  état,  et.  au  riche  à  se 
détacher  de  ses  biens;  voilà  les  salutaires, les  importantes 
leçons  que  le  Sauveur  nous  fait  de  la  crècli^  où  il  est  assis 
comme  dans  une  chaire  de  vérité.  '^• 

Eh  bien  !  mes  frères ,  quelles  résolutions  prendronç-nous  a 
la  vue  de  ce  Dieu  hamilté ,  souffrant ,  réduit  pour  notts  à  la 
dernière  misère  ?  nirez-vous  pas ,  hommes  orgueilleux ,  et 
vous^  femmes  mondaines ,  n'irez-vous  pas  déposer  aux  pieds 
de  ce  Dieu  anéanti  pour  vous  toutes  les  marques  de  votre 
vanité  »  tous  les  sentiments  de  votre  amour-propre ,  et  tous 
vos  désirs  ambitieux ,  et  vous ,  jeunesse  voluptueuse ,  u'ircz- 
voos  pas  aux  pieds  de  ce  Dieu  souffrant ,  renoncer  auxplai- 
sus  infâmes  de  la  chair  et  des  sens ,  aux  plaisUv  de  la  table , 
du  jeu  et  éa  repus  exeesstf  auxquels  vous  vous  livrez  ?  vous 
enfin ,  âmes  basses  et  terrestres ,  qui  cherchez  les  biens  de 
ce  monde  jusqu'à  l'oubli  du  cid ,  n'apporterez-vous  pas  aux 
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pieds  de  ce  Dieu  pauvre  vos  trésors ,  vos  espéiances  et  vos 
souhaits  ?  oui ,  vous  irez  eu  esprit ,  Je  Tespère ,  et  là  voas 
comparerez  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  Seigneur  avec  ce 
que  le  Seigneur  a  fait  pour  vous  ;  tous  vous  confondrez  à  la 
vue  de  vos  péchés  et  de  Fétat  oii  votre  Dieu  â  voulu  naître 
pour  les  expier  ;  vous  prendrez  la  résolution  d'imiter  son  hu- 
milité en  vous  traitant  comme  le  dernier  des  hommes  ,  sa 
mortification  en  vous  moriiûant  dans  le  boire  et  le  manger, 
7ans  le  sommeil ,  dans  les  récréations,  dans  Fusage  de  la 
mguc  et  ûes  autres  sens  ;  sa  pauvreté,  en  ne  rougissant  pas 
""c  paraître  pauvre  dans  vos  habits,  dans  vos  meubles  et  dans 
iros  maisons  ;  vous  y  adorerez  sa  puissance ,  vous  y  admi- 
-erez  sa  sagesse ,  vous  lui  témoignerez  votre  reconnaissance 
pour  ses  miséricordes ,  vous  y  mêlerez  votre  voix  avec  celle 
des  Anges.  UEvangéliste  nous  dit  qu'au  même  instant  Use 
joignit  à  CAnge  une  grande  troupe  de  L'armée  céleste 
louant  Dieu;  et  subito  facta  est  cum  angelô  multitudo 
militiœ  cœlestis  taudantium  Deum  ;  Vous  le  louerez  donc,  et 
vous  direz  avec  eux  :  gtoire  à  Dieu  au  plus  haut  des  deux  ; 
ifioria  in  excelsis  Deo  :  Paix  aux  hommes  de  bonne  volonté 
sur  la  terré;  in  terra  pax  hominibus  boncB  voluntatis. 
Donnez-nousria ,  Seigneur,  cette  bonne  volonté  qui  vous 
désife ,  qui  vous  cherche ,  et  qui  vous  suive  dans  vos  humi- 
liations, vos  souffrances,  et  votre  pauvreté,  afin  qu'après 
avoir  goûté  votre  paix  sur  la  terre ,  nous  méritions  de  vous 
glorifier  afec  les  Anges  et  les  bienheureux  dans  le  ciel. 
Ainfsî  soit-il. 


Da  jour  de  la  CircoQcisioB  de  NàJ|iç-SeigQeur. 


En  ce  temps^làxle  hMitîèmejour  auquel  l'enfant  démit 
être  circoncis  étant  arrivé ,  il  fui  nommé  Jésus ,  qui  était 
le  nom  que  l'Ange  avait  donné ,  avant  qu'il  fi\l  conçu  dans 
le  sein  de  sa  mire. 
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HaméUe  sur  U  Mystère  de  ia  eireaneisùm  de  Naire^Sei' 
gmeur. 

Un  enfant  Dieu  qui  oe  soumet  à  la  loi  doiUoureuse  de  la 
circoncision  Tan  enfant  Dieu  qni  reçoit  dans  cette  cérémo- 
nie et  par  cette  humiliante  cérémonie  le  nom  de  J^ns  ou  de 
Sauveur ,  ce  sont  là  •  mes  frères,  les  deux  vérités  importan- 
tes que  renferme  notre  Evangile,  celles  dont  rjSglise  veut 
entretenir  ses  enfants  au  commencement  de  cette  année. 
Pourquoi  cela ,  mes  frères  ?  en  voici  les  raisons ,  Je  tous  prie 
de  les  bien  comprendre  :  qu'est-ce  que  nous  annonce  la  révo- 
lution des  temps ,  le  renouvellement  des  années,  et  en  par« 
ttculier  ce  jour  que  la  providence  nous  a  ménagé  ?  tout  cela 
nous  annonce  «  hélas  !  que  nous  marchons  à  grands  pas  vers 
notre  éternité ,  que  nous  approchons  des  portes  de  la  mort;  ' 
et  quil  est  temps  de  nous  y  préparer ,  voi&  ce  que  nous  an^  | 
nonce  cette  rapidité  avec  laquelle  nous  Toyons  aiyourd'faui 
les  Jours  et  les  nuits  s'écouler.  En  quoi  consiste  la  véritable! 
manière  de  se  préparer  à  la  mort  ?  elle  consiste  à  mourir  tout 
les.jours à  soi-même,  à  mortiûer  ses  passions»  à  réprimer 
les  désirs  dç  la  sensualité ,  à  vivre  au  Seigneur ,  et  à  retran:^ 
cher  tout  ce  qui  pourrait  nuure  à  la  vie  spirituelle  de  notre 
âme  ;  voilà  en  quoi  consiste  la  préparation  h  la  mort  ;  or  no^ 
tre  Evangile  nous  apprend  à  faire  ce  retranchement;^  et  11^ 
nous  propose  les  motifs  les  plus  propres  à  nousy  détermk^ 
ner.  Oui  »  mes  frères ,  J'ose  le  dure ,  et  ce  que  Je  dis.  j^puve 
la  sagesse  de  FEglise  dans  le  choix  des  vérités  qu'elle  pré« 
sente  à  notre  esprit  ;  oui,  une  profonde  méditation  des  deux 
points  essentiels  que  renferme  notre  Evangile ,  peut  nous 
apprendre  ce  que  nous  avons  à  retrancher  dans  nos  désirs 
dans  nos  pensée»,  dansnos  discours,  dans  nos  actions,  dans 
nos  biens,  dans  nos  visites  T  dans  nos  meubles  !  dans  nos  re- 
pos; elle  *'pent' nous  portera  renoncer  à  tout  superflu, à 
nous  contenter  du  néces5aire  ;  disons  plus  encore ,  elle  peut 
nous  porter  à  ne  regarder  comme  nécessaire  que  la  seule 
folontédn  Seigneur,  à  être  indifl'érents  sur  tout  le  reste, 
pourvu  que  cette  volonté  suprême  s'accomplisse  :  elle  pcui 
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tez-le  rar  tos  yeux  ^  portei-le  sur  tos  oreOles",  porm-le  nr 
tout  votre  corps ,  portei-le  mr  votre  esprit ,  n^épargnei  pas 
les  désirs  les  phis  cliers  de  votre  cœur;  voilà  ce  que  publient 
partout  les  Ministres  du  saint  Evangile,  et  voilà  en  partico- 
Kerce  àqaoileSaavenr  nous  engage  anJoiutThid  par  son 
ciemple. 

n  n'est  pas  certainement  sooniis  à  la  loi  delà  drconcisioB, 
et  bien  des  raisons  peavent  nous  en  convaincre  :  edui  qui 
recevait  ce  sacrement  de  la  toi  ancienne  faisait,  en  le  recevant, 
profession  de  croire  auHessie  promis  dès  Torigine  diiine  du 
monde  ;  Jésns-Ghristaurait41  pu  croire  ou  espérer  auHes^  ? 
le  penser  ce  seraK  une  impiété ,  et  le  dKre  ce  serait  un  blas- 
phème horrible  ,  première  nJson.  Celui  qui  se  soumettait  à 
robservance  de  là  drcondsion  s'engageait  à  retrancher,  tour- 
tes les  affections  déréglées  de  son  cœur  ^  c*est  ce  que  mar- 
quait le  signe  extérieur  de  la  droondrion  :  j  avait-il  dans 
rame  sainte  du  Seigneur  des  mouvements  à  réprima*  ?  Calvin 
seul  a  osé  le  dire  dans  les  derniers  siècles,  et  sa  mémoire 
est  encore  en  horreur  parmi  les  chrétiens  pour  avoir  osé 
proférer  une  parole  aussi  scandaleuse ,  seconde  raison/  Celai 
qui  imprimait  sur  sa  chair  le  caractère  de  la  drcondsion 
«'avouait  ou  coupable  du  péché  de  nos  premiers  pères,  ou 
en  recevait  la  rémimlon  au  sentiment  de  saint  Augustin  ;  cei 
aveuponvait-U  concerner  le  Sauveur  ?  Non ,  sans  doute ,  ré- 
pond saint  Bernard ,  puisqull  avait  Dieu  même  pour  père  « 
et  pour  mère  la  plus  pure  de  toutes  les  vierges  ;  troisième 
raison  qui  montre  que  le  divin  enfant  n'était  point  oMIgé  à  la 
loi  de  la  circoncision.  Il  pouvait  donc  ne  pas  s'jr  soumettre , 
et  cependant  il  le  fait,  pourquoi  cela  ?  c'est  nonnsenlement 
afin  que  les  JuiCi  ne  le  rejettent  point  sous  le  prétexte  spé- 
deux  de  son  indrconcision ,  c'est  non-seulemettt  pour  prou* 
Ver  la  vérité  de  son  incarnation  ;  mais  il  le  fiiit ,  et  cette  pen- 
sée n'est  pas  moins  autorisée  des  Pères  que  les  précédentes; 
il  le  ûdt ,  chrétiens ,  pour  nous  apprendre  par  son  exemple 
à  condamner  l'usagé  que  vous  faites  de  votre  liberté,  et  cet 
esprit  d'indépendance  qui  régne  partout  aujourd'hui  ;  ô  temps  ! 
ô  mœurs  !  que  vous  êtes  change  !  Autrefois  ceux  qui  étaient 
libres  à  l'égard  de  tous  devenaient  les  serviteurs  de  tous ,  il 
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n'y  avait  de  contestation  entre  les  fidèles  que  pour  lés  servi- 
ces de  charité  que  chacun  Toulait  rradre  ;  et  aDjoard*hiii  eba- 
cun  Tem  commander  T  personne  n'aime  d'obéir  :  la  religion 
demande  d*ui  domestique  de  ne  point  porter  avec  peine  son 
état  de  servitude,  et  les  pieuses  Saras  ont  à  se  pbtndre  de 
tlngratitude  et  de  l'insolence  de  leurs  Âgars,  conune  les  Phil6- 
mons  de  la  fuite  des  Onésimes.  La  religion  demande  des  en- 
fiints  une  entière  -soumission  à  la  volonté  de  leurs  parents't  et 
combien ,  jaloax  d'une  liberté  qid  leur  sera  bientôt  funeste  • 
disent  avec  le  prodigue  de  l'Evangile  :  donnez*ttoi  ce  qui 
doit  me  revenir  de  mon  bien,  et  J'fa'ai  vivre  sous  d'autres 
lois  que  k»  vôtres?  La  religion  demande  que  des  épouses 
soient  soumises  à  leurs  maris,  comme  l'Eglise  l'est  à  Jésus- 
Christ  ,  et  combien  de  Job  et  de  Tobie  dont  la  patience  est 
exercée  par  l'esprit  impérieux  de  leurs  femmes  ;  Jésus-Christ , 
dit  saint  Paul ,  est  le  chef  de  l'homme ,  comme  Thomme  est 
le  chef  de  la  femme ,  combien  cependant  en  trouvons-nous  qui 
soient  les  dignes  membres  d'un  chef  si  illustre?  Hélas  !  nous 
voyons  avec  une  douleur  extrême  que  partout  on  lève  l'é- 
tendardde  l'irréb'gion,  la  raison  orgueilleuse  de  l'homme  ne 
sait  plus  plier  sous  le  joi^  de  la  foi ,  le  cœur  se  révolte  con* 
tre  la  pureté  austère  de  la  morale,  ce  n'est  pas  aux  supérieurs 
seulement ,  c'est  à  Dieu  même  qu'on  a  l'audace  de  refuser  le 
juste  trjâM^4e  l'obéissance.  Si  on  ne  dit  pas  toujours  comme 
l'impie  rdî  d'Egypte  :  Qui  est  le  Seigneur  pour  que  j'entende 
sa  voix?  quis  est  Dominus  ut  audiam  vocem  ejus  (1)  ?  de 
comlûen  de  prétextes  ne  se  pare-t-on  point  pour  se  soustraire 
à  la  loi  de  l'obéissance  !  on  s'en  dispense  sous  prétexte  ou 
que  la  loi  n'oblige  pas,  ou  du  moins  qu'elle  n'oblige  pas  en 
conscience,  ou  qu'elle  n'est  pas  suffisamment  connue,  ou 
qu'elle  est  négligée  par  le  grand  nombre  ;  et  de  là  >  phidents 
du  siècle  !  cette  attention  frauduleuse  avec  laquelle  vous  celez 
tros  revenus  chargés  d'impôts  par  Tautorité  légitime  ;  de  là 
ces  précautions  artificieuses  que  vous  prenez  pour  éviter  de 
payer  des  droits  dus  aux  officiers  constitués  par  le  prince  ; 
4e  là  ces  commerces  prohibés  dom  ou  s'accuse  si  rarçwcnt 
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dans  le  tribanal ,  commercet  cependam  qui  ne  iiibeistent  que 
pir  des  tnjotdces  »  que  pir  des  désobéiSBances  à  des  lois  tou- 
iom  respectables»  et  souvenl  par  des  lautes  trè»friè?es 
contre  la  charité.  On  se  dispense  d'obéir  à  la  kl  sous  pré- 
lexte  que  leMgjshUmr  n'a  pas  en  en  vue  des  personnes  de 
son  état  et  de  sa  condition  ;  ainsi  Tons  tous  absentei  de 
YOtre  paroisse ,  grands  dn  inonde  »  parce  que  tous  vous  per- 
suades qne  rEgUsen^aiait  imentîott  d'y  faire  assister  que  les 
gens  peu  instruits;  ainsi  vons  fréquentes  les  spectacles,  parce 
quêtons  les  regaite  coaunenn  amosemem  nécessaire  dont 
on  n'a  pu  fous  priver;  tous  tons  permettes  la  leaore  de 
toutes  sortes delin^.lalibertédesregiurds,  parce  qoe  ces 
regards  et  ces  lectures  ne  font  sur  irons  ancune  mauyalse  im- 
pression. 01a  dangerense,  la  terrible  insensibllté ,  pour* 
rais-Jc  vous  répondre  I  ah  t  qa'il  faut  avoir  commis  de  pé- 
chés pour  ne  plus  voir  le  péché  et  pour  n'en  éire  plus  ef- 
frayé !  Hais  achevons  le  détail  que  nous  avons  commencé  : 
on  se  dispense  enfin  d'observer  la  loi ,  parce  qu'ette  gêne , 
parce  qu'elle  Incommode  ;  itosi  le  vUidicatif  refuse  le  pardon 
qu'on  lui  demande,  parce  qu'il  lui  en  coûte  trop  pour  par- 
donnera son  ennemi  du  fond  de  son  cieur  ;  lu  médisant  ne 
vent  point  réparer  les  torts  de  sa  langue ,  parce  que  l'incen- 
die qu'elle  a  aUumé  est  devenu  trop  universd;  un  homme 
riche  dn  bien  d'autrui  ne  peut  se  résoudre  à  restituer ,  parce 
4u'il  faudrait  qnll  déchût  de  l'état  où  l'ont  foit  monter  ses  in- 
iustices;  une  femme  délicaie  viole  les  lois  ecclésiastiques  de 
l'abstbMnce  et  dn  Jeûne,  parce  qu'elle  en  crabit  des  infir- 
mités qu'elle  ne  s'est  peut-éoie  Jamais  mise  dans  le  cas  d'é- 
prouver ;  lu  voluptueux  engagé  dans  l'habitude  du  crime  vtt 
dans  l'occasion,  parce  qu'il  lui  parait  impossible  de  l'élm- 
gner.  Je  serais  infini  si  Je  voulais  suivre  le  détail  que  me  four- 
nissent les  prétextes  dont  on  se  pare  pour  ne  point  obéir  à 
la  loi;  mais ,  puis-Jedireà  ces  hommes  qui  cherchent  bien  à 
se  ti*omper ,  mais  qui  ne  parviendront  jamais  à  tromperie 
souverain  juge ,  considérez  l'exemple  de  votre  Sauveur  :  la 
lettre  de  la  loi  ne  le  comprend  point ,  la  fin  que  le  législateur  - 
s'est  proposée  en  la  donnant  ne  le  concerne  point ,  l'exécu- 
tion do  celle  loi  avait  pour  lui  des  difficultés  très-grandes  ; 
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ccpcudam  il  fobserve ,  pourquoi  donc  n'observeriesn-vous  pas 
celles  qui  vous  sont  données  ? 

Vous  avez  été  appelés  ù  un  état  de  liberté ,  dites*vous ,  e^ 
vaus  pouvez  en  jouir;  il  est  vrai»  vous  répond  TApôtre; 
Jésus-Christ  vous  en  a  procuré  une  parfaite  ;  in  liberlatem 
vacati  estis.  Mais  quelle  est  cette  liberté  qu^il  vous  a  procu- 
rée ?  c'est  une  liberté  qui  vous  délivre  de  la  servitude  de  la 
loi  ancienne ,  de  la  servitude  honteuse  du  péché  »  de  la  ser- 
vitude à  laquelle  la  crainte  des  châtiments  et  respérance  des 
biens  temporels  soumettaient  nos  pères  ;  c'est  une  facilité 
(concevez  le  prix  de  cette  grâce  que  vous  procurç  TEvan- 
gîle)  t  c'est  une  facilité  de  remplir  votre  mémoire  des  choses 
divines, d'oçQuper  votre ^prit  ûos  vérités  de  la  religion* 
d'élever  votre  cœur  vers  le  ciel  par  de  vives  et  de  fréquentes 
aspirations  vers  Dieu,  de  sanctiGer  vos  sens  et  Tusage  que 
vous  en  faites;  voilà  la  liberté  à  laquelle  vous  avez  été  ap- 
peléd  dans  le  christianisme.  Ah  !  prenez  donc  garde,  cou-  ' 
lîDoe  Tapôtre ,  que  cette  liberté  ne  vous  serve  d'occasion  pour 
vivre  selon  la  chair  ;  tantum  ne  Ubertatem  in  occasionem 
detifi  camis  (1).  Vous  êtes  libres^  il  est  vrai,  vous  dit  en-  ^ 
core  un  autre  apôtre  >  non  pour  vous  servir  de  votre  iiberté^ 
comme  d'un  voile  qui  couvre  vos  mauvaises  actions,  mais 
pour  agir  en  serviteurs  de  Dieu,  mais  pour  être  plus  sou- 
mis à  l'ordre  de  Dieu  •  à  ceux  à  qui  cet  ordre  vous  assujettit  ; 
quasi  tiberi  et  non  quasi  velamen  habentes  maUtice  libertU' 
tem,  sed  sicui  servi  Dei  (2).  Mais  pour  changer  de  servi- 
tude ,  pour  passer  ^e  la  servitude  honteuse  des  passions  à  la 
servitude  glorieuse  de  la  justice ,  pour  vous  décharger  du 
poids  pesant  du  péché ,  et  pour  vous  imposer  le  joug  léger  de 
Jésus-Christ;  liberati  autem  à  peccato,  servi  facti  estis 
justitia  (2).  Voilà  la-natore  de  la  liberté  dont  la  grâce  évan- 
gélique  vous  meten  posse^pn ,  elle  vous  délivre  de  la  ser- 
vitudedu  péché  pour  vous  faire  entrer  dans  la  servitude  de; 
la  justice.  Laquelte  de  ee$  deux  servitudes  vous  parait  préfé- 
rable ,  mes  frères  ?  vous  avez  été  autrefois  les  esclaves  du 
^  péché  ;  quels  fèuiu,dmiàoàe  TApOtre ,  quels  fruits  tirez* 
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VOUS  de  T08  désordres  qui  étaient  les  cbataes  qui  for  maîcnt 
votre  esclavage  ?  Iiélas  !  vous  en  rougissez  encore  aujour- 
d*/mi.  Vous  recœllles  des  fruits  amers ,  des  fruits  gui  por- 
taient â  TOtre  ftme  le  coup  de  la  titorf  pour  le  temps  et  pov 
réteruité  ;  pour  le  temps ,  en  la  plongeant  dans  un  océan  de 
tristesse ,  de  mélancolie ,  de  dépits  ;  pour  réteruité ,  on  la  dé- 
pouillant de  la  grâce  dont  elle  vivait,  et  en  reiposant  à  no 
malheur  sans  fin;  quem  ergo  fructum  kabuistis  tune  in 
mis  in  quibus  nunc  erubescilis  ?  nom  finis  illorum  mors 
est.  Â  présent  au  contraire,  si  vous  êtes  affranchis  du  pédié 
et  devenus  esclaves  de  Dieu,  le  fruit  que  vous  en  retire-^ 
rez  est  votre  sanctification  ,  et  la  fin  sera  la  vie  étemelle] 
servi  facli  Deo ,  habetis  fructum  vestntm  in  sanctipea- 
tionem ,  finem  verà  vitam  cetemam.  0  que  cette  vie  et  que 
cette  sainteté  méritent  bien  que  vous  soupiriez  après  la  lilierté 
des  enfants  de  Dieu!  que  vous  lui  consacriez  la  vdcre  dès 
te  moment,  et  que  vous  lui  disiez  du  f6nd  du  corar  :  mon 
bleu ,  Je  vous  remercie  de  la  liberté  que  vous  n*avez  don^ 
née  de  choisir  entre  la  vie  et  la  mort ,  de  porter  ma  main  ao 
féu  ou  à  Teau  ;  Je  vous  la  remets  entre  les  mains ,  Je  ne  veu 
en  faire  d'usage  que  pour  accomplir  votre  volonté  et  celle  de 
mes  supérieurs ,  que  pour  procurer  votre  plus  grande  gloire, 
et  que  pour  mériter  le  bonheur  préparé  à  vos  élus  ;  c'est, 
incs  frères ,  le  sacrifice  dont  Jésus-Christ  vous  donne  Texeni- 
pie  dans  le  mystère  de  la  circoncision. 

Le  second  est  un  exemple  d*humillté ,  et  peut-être  de  la 
plus  profonde  humilité  qui  ait  Jamais  paru  dans  ce  Dieu  des 
humbles.  En  effet ,  si  vous  parcourez  avec' moi  les  différentes 
Circonstances  de  la  vie  où  il  parait  s'être  humilié  davantage ,  ' 
'VOUS  apercevrez  partout  quelques  rayons  de  sa  grandeur  à 
travers  les  nuages  obscurs  qui  la  dérobent  à  vos  yeux  ;  se 
cache-t-il  à  sa  naissance  sous  de  vieux  langes  dans  Tobscurité 
d'une  caverne  ?  les  anges  descendent  dû  ciel ,  et  les  étoiles  se 
tiétachent  du  firmament  pour  publier  sa  majesté  ;  vient-il  an 
temple  se  confondre  avec  les  enfants  coupables  d'Israël  ?  les 
{ustes  et  les  prophètes  annoncent  qu'il  est  la  lumière  des  gen- 
Mls  et  la  gloire  de  son  peuple  ;  paralt-il  sur  les  rives  du  Jour- 
dain pour  y  recevoir  le  baptême  du  divin  précurseur  ?  l'Esprit 
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saint  descend  en  forme  de  colombe  pour  assurer  qu'il  est  le 
Fils  unique  de  Dieu ,  et  le  souverain  législateur  que  nous  de« 
Tons  entendre  ;  est-il  au  jardin  des  oliviers  livré  entre  les 
mains  despécbeurs  ?  d'une  seule  parole  il  renverse  la  cohorte 
qui  est  venue  sie  saisir  de  lui  ;  mcurt-il  sur  une  croix  entre 
deux  scélérats  comme  sllétait  plus  méchant  qu^eux  encore  ? 
le  soleil  qui  s'obscurcit,  le  voile  du  temple  qui  se^  déchire , 
les  rochers  qui  se  fendent ,  les  morts  qui  sortent  de  leurs 
sépulcres ,  toute  la  nature  en  deuil  annonce  à  Tunivers  que 
son  auteur  expire.  Ici  au  contraire  Je  vois  mon  Sauveur  dans 
le  plus  grand  abaissement  sans  aucune  marque  de  grandeur. 
La  circoncision  est  la  marque  du  péché,  et  il  consente  cq 
qu'elle  soit  imprimée  sur  sa  chair  innocente  ;  il  consent  donc 
à  paraître  pécheur ,  à  porter  la  peine  du  péché ,  à  expier  sur 
son  corps  tous  les  crimes  de  tout  le  genre  humain  ;  à  devenir 
la  malédiction  des  hommes  pour  nous  délivrer  de  la  malédic- 
tien  du  Se^neor ,  pour  nous  faire  retrancher  de  notre  es- 
prit toute  pensée  orgueilleuse,  de  notre  cœur  tout  désir 
d'ambition ,  de  notre  extérieur  toute  marque  de  vanité ,  «t 
pour  nous  porter  à  l'humilité. 

Mais  non ^  dit  saint  Bernard, ^^  n'e$t  pas  ainsi  qu'^t^ 
agissent  les  méchants;  non  sic  impii,  non  sic  :  Ce  n'esi 
pas  ainsi  que  se  conduit  la  méchanceté  de  l'orgueil  ku^ 
main  ;  non  sic  agit  perversilas  elationis  humana.  Celui, 
dit  ce  Père,  que  personne  ne  peut  reprendre  de  péché» 
prend  avec  le  remède  du  péché  tout  ce  qu'il  a  d'humiliant  et 
d'amer,  et  nous  au  contraire  sans  honte  pour  nous  souiller 
des  obscénités  dii  crime ,  nous  rougissons  de  la  pénitence  qui 
l'expie,  nous  n'osons  en  faire  l'aveu  à  l'oreille  d'un  prêtre^ 
nous  craignons  de  revenir  de  nos  égarements ,  de  peur  qu'il 
ne  paraisse  que  nous. nous  sommes  égarés;  voilà  la  délica^ 
tesse  de  notre  amour-propre.  Notre  Sauveur  veut  passer 
pour  pécheur  sans  l'être ,  et  nous  voulons  l'être  sans  passer 
pour  tels;  ce  n'est  pas  seulement  aux  yeux  des  hommes  que 
nous  cachons  nos  vices  ,  que  nous  avons  et  que  nous  affec- 
tons les  dehors  deja  vertu  que  nous  n'avons  pas  ;  il  y  aurait 
guelquefoisautani  de  prudence  que  d'hypoçrisieTmais  c'est 
5  notre  religion ,  c'est  à  notie  raison  que  noa^  v/>n1ons  faire 
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ihosioD ,  cetice  est  commiui  dans  tons  les  états  de  la  société , 
c^est  le  vice  des  grands  •  des  riches ,  des  pauvres ,  de  toutes 
les  conditions.  Illusion  des  grands  I  ils  appellent  apanage  de 
la  grandeur  les  façons  hautaines  et  orgueilleuses  avec  les» 
quelles  ils  traitent  leurs  inférieurs;  Qlusion  des  riches!  ils 
appellent  usage  légitime  de  leurs  biens ,  le  luxe  de  leurs  meu- 
bles «  de  leur  table ,  de  leur  jeu  ;  illusion  des  petits  I  ils  ap- 
pellent leurs  murmures  sensibilité  raisonnable»  et  leurs  ra- 
pines, compensations  permises;  illusions  des  Jeunes  gens  I 
ils  appellent  passe -temps  innocents,  des  conversations, 
hélas  !  qui  ne  tendent  qu*à  amollir  le  cœur  et  à  afiaiblir  la 
vertu  ;  illusion  de  tant  de  vierges,  qui,  comme  dit  saint  Paul , 
ne  devraient  pas  moins  Fétre  d^esprit  qu'elles  le  sont  de  corps  ! 
elles  appellent  éducation ,  agrément  ce  qui  est  souvent  lan- 
gage du  serpent  et  de  la  passion  pour  elles-mêmes  la  plus 
dangereuse  ;  illusion  de  tant  de  mondains  qui  vivent  dans 
une  oisiveté  criminene,  et  une  tiédeur  effrayante  pour  les 
devoirs  de  la  religion  !  ils  se  croient  innocents ,  pourvu  qu'ils 
ii*aient  point  commis  de  foutes  qui  les  déshonorent  dans  la 
société  ;  illusion  de  tant  de  vindicatif  qjal  se  font  une  fausse 
idée  de  la  vengeance  î  pourvu  que  leurs  mains  ne  soient  pas 
souillées  du  sang  de  leurs  ennemis ,  ils  se  persuadent  avoir  le 
cœur  pur  devant  Dieu ,  quoiqulb  aient  critiqué  leur  conduite 
et  déchiré  leur  réputation  ;  Ûlusion  des  âmes  ambitieuses  ! 
elles  nomment  élévation  des  sentiments  ce  qui  est  désir  exces^ 
rif  des  honneurs  et  des  dignités  ;  illusion  des  âmes  vénales  et 
terrestres  I  elles  donnent  à  leur  cupidité  démesurée  le  nom 
de  sage  prévoyance  pour  on  avenir  incertain  ;  c'est  ainsi  qu'on 
change  les  vices  en  vertu,  qu'on  voudrait  se  persuader  que 
des  ceuvres  de  ténèbres  sont  des  œuvres  de  lumière.  C'esi 
idnsi ,  dit  saint  Paul ,  que  te  Dieu  de  ce  siècle  aveugle  les 
esprits,  afin  qu'ils  ne  soient  point  éclairés  par  la  lumière  de 
FEvangile  ;  Deus  futjus  sœculiexcœcavit  mentes  in/ideliuin. 
Ou  plutôt  c'est  ainsi  que  nous  nous  aveuglons  nous-mêmes 
par  trop  de  précautions  en  notre  faveur,  par  trop  peu  d'at- 
tention aux  motift  réels  qui  nous  font  agir ,  et  par  les  flatte- 
ries peu  sincères  des  gens  qm  nous  obsèdent.  Avec  moins 
d'oiigueil  et  plus  dliumilité ,  ô  Diea ,  de  quelle  frayeur  ne  se- 
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rioiiS4ioiis  |Ms  saisis  en  nons  regardant  nonHaénes  !  quel 
spectable  hoiTlble.ne  seraienl  pas  pour  bous  tant  de  faiites , 
on  qne  noos  croyons  vertos ,  ôo  que  non»  nous  dissimulons  I 
Mon  Bien,  soyez-moi  propice ,  nons  écrierions-nous  ^  parce 
qne  ]e  suis  un  pédieur ,  et  un  très-grand  pécheur  ;  non- 
seulement  nous  nous  estimerions  tels»  mais  nous  conienU« 
rions  ù  être  réputés  pour  tels ,  à  être  méprisés  comme  tels, 
à  soullrir  de  la  part  des  hommes  tout  ce  qne  le  péché  mérita 
de  la  part  de  Dieu. "Touchés  de  celte  pensée  qu'un  Dieu , 
dans  le  mystère  de  la  chx;oncision,  veut  paraître  pécheur* 
quoiqu'il  ne  puisse  Fétre»  nous  regarderions  avec  saint  Ber* 
nard  comme  le  comble  de  la  folie  de  vouloir  être  pécheurs 
sans  le  paraître,  cùmme  une  démence  extrême  d'aimer 
nos  piaîes  et  de  rougir  de  leur  guérison  ,"d*étre  dénués  de 
toutes  vertus  7  et  de  désirer  qa*on  nous  croie  ^vertueux; 
extrema  dementia  :  malè  fnvni  in  vulnera  ppejus  in  reme* 
dia  vereeundù  Détruisez  donc  en  moi ,  Seigneur  l  cet  esprit 
d'orgueil  qui  me  cache  mon  propre  état ,  éclairez-moi  sur 
mes  défauts  et  mes  vices ,  alin  qu'en  les  voyant  Je  m'humilie, 
et  qne  mon  humilité  soit  telle  qu'elle  ch*concise  dans  mon 
cœur  tout  sentiment  d'amour-propre ,  tout  retour  sur  mci* 
même ,  tout  désir  déréglé  des  louanges  et  des  honneurs  ; 
seconde  histruction  que  nous  donne  Jésus-Christ  dans  le  mys» 
tère  de  la  circoncision. 

La  troisième  nous  apprend  à  circoncire  et  à  retrancher  de 
notre  cœur  toute  Inclination  vers  les  plaisirs  même  permis; 
on  ne  voit  pas  que  Jésus-Christ  en  ait  goûté  aucun  pendant 
toute  sa  vie ,  eHe  a  été  une  vie  de  gémissements  et  de  pei* 
nes«  il  dit  de  lui-même  par  un  prophète  qu't7  a  été  dans  les 
travaux  dès  sa  jeunesse  ;  m  laboribus  fui  à  juventute  meâ. 
Et  certes ,  pour  ne  parler  que  de  ce  qu'a  a  souffert  aujour-' 
dliui ,  quelles  ne  furent  pas  les  douleurs  de  sa  circoncision  l 
il  reçoit  ce  sipe  de  l'alliance  andemie  sur  mie  chair  aussi 
délicate  qn'hmocente ,  il  le  reçoit  avec  mie  connaissance  en- 
tière qui  lui  laissait  éprouver  tout  le  sentiment  de  sa  plaie  »  il 
commençait  dès-lors  à  verser  son  sang  pour  notre  salut  >  afin 
de  nous  marquer  le  désir  qu'il  avait  de  nons  le  donner  dan^ 
la  suite  jusqu'à  la  deruièrç  goutte.  Ab  !  mes  frères,  quel  pro^ 
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d%e de l'ttiiour  kifiai  denoire  Diea  eofcn  BO«t!  qieRc 
ptUmme  tiiwimioaà  la i^ortiiotioii  et  aareiraidiciiiciit! 
itutëê  pif,  renarqoa  bten,  aa  remttdieneiit  ées  plai* 
iinaMM»»  d*«w  inteapénnceMffqséef  dHine  infâme 
folopCé,  d*«D  Jeo  iNMioiiiié,  d*nie  satire  naligae,  d'une  ^ 
fie  iMileel0eiiMidle,la  raisen seule •  si  elle  vous  guide, 
doit  safflre  pov  condamner  ces  sortes  d*excès;  nuds  quelle 
eihortation  an  retranchement  des  plaisirs  même  natw^ls  et 
permis  en  evMnêsKslOni,  ans  frères,  follà  ce  qne  novs 
a^oanlImileSaavenrdan»  le  mystère  de  sa  cir- 
i;  U  renonce  an  plaisir  innocmit  qnll  avraif  pa  go^ 
1er,  an  liende  rsasenir  en  son  eorpale»  donlemrs  aign6s 
delà  drcondsiott,  et  parlé  M  noo»inviinàretmnclierlottt 
sqierIndansnMplBisirspenai»:  par  exemple,  èretnmr lier 
do  foire  sommeil  ces  kmgnes  amtlnées  qnl  devraient  ètte 
tlla  prière  et  autranil;deTOtretÉUo,ton8ce8 
I  dont  reflet  ordinaire  eat  d'tfUUir  ot  non  de  Ibrclfler  In 
rde  votre  récréation!  imb  ces  moments  qtd  iw  oont 
pas  nécessaires  ponr  rendre  I  ?otre  esprit  son  aeiiiiité;  de 
fOi  amisementf ,  tem  ce  qni  pmt  fairenailw  Wnqaléttde  et 
la  passion;  de Toa  vWtes  acdres  et  passifes ,"  tonies'cèlleB 
qnelaMensésBcevonspeimetondenepoInt  rendreonde 
ne  point  reoevoifr  B  dot  qne  celKef  drconcMoir  se  Ame  dans 
leemnrd*abord;c'eslifti  ccatr,  dit  Jésns^lirist,''^fiiepiûrri 
Umi  ce  gui  peut  rendre  l'homme  tmptfr  y  ies  mauvaises 
pensées,  ks  meurtres,  les  adultères,  les  famicatkms,  les 
lareins,lesfausFtéwmignage$,iesparûlesautr^euses}tptœ 
de  corde  exem^f  en  c«^iilManlAomtn«m(l)r  C'est  donc 
snr  notre  cœnr  qn1lftntd*aAoi>dporterlecovteandelndr* 
concision,  é'estdece  cttorqull  faotarracliernfrale  des  dé- 
sirs inqidets  et  soperflns,  et  c'est  dans  ce  ccenr  qnH  fam 
dès  leor  naissance  étonirer  tons  les  penchani»air  plaisir, 

A  la  drtondsion  dncœurUfaot  Joindre  celé  de  requit 
en  pnriiant,  et  en  demandante  Dieu  de  purifier  nos  pen- 
sées, d'arrêter  nos  imaginations ,  demodi^rer  nos  craintes ,  de 
retenir  la  légèreté  et  la  rémériré  de  nos  sonprons ,  et  de  noos 

(t)  MrMh.  S. 
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empêcher  de  nous  arrêter  à  notre  propre  sentiment;  et 
parce  que  les  pensée»  de  Tespr it,  aussi  bien  que  les  désirs  du 
eœnr,  viennent  souvent  des  objets  extérieurs  par  le  moyen  des' 
sens ,  à  la  circoncision  du  coeor  et  de  Tesprit  il  faut  Joindre 
celle  de  Touîe;  c'est-S^direr  qu'il  foui  fermer  nos  oreilles  à 
tous  les  discours  inutiles ,  à  tous  ceu\  qui  attaquent  ou  la 
vertu  de  chasteté ,  ou  la  réputation  du  prochain ,  <m  la  pu- 
reté de  la  morale  chrétienne ,  ou  Fexistence  des  mystères  de 
la  religion ,  et  prier  le  Se^neur  de  nous  donner  cdles  dont 
parle  TEcriture  qui  écoutent  a^eo  une  extrême  ^ardeur  les 
paroles  de  la  sagesse  divine;  auris  èona  cutn  omni  eon* 
cufnscentiâ  audiet  sapientiam  (i). 

A  cette  circoncision  de  Foreille  ii  faut  ajouter  celle  de  la 
vue,  c'est-à-dire,  détourner  le»  yeux  de  tous  les  objets  qui 
pouri*aieiu  les  scandaliser ,  les  détourner  des  personnes  d'un' 
sexe  différent,  de»  peintures  obscènes,'*  des  livres  mauvais  f 
et  généralement  de  ceux  qui  n'ont  pa»  pour  but  de  faire  de 
pieux  philosophes,  de  bons  citoyens r  et  de  zélés  chrétiens/ 

A  celte  circoncision  des  yeux  il  faut  Joindre  cdle  de  klan- 
gue,  c'est-à-dire ,  parler  peu ,  parler  bien ,  et  odresser^'sou- 
vent  à  Dieu  cette  prière  du  Psalmlste  :  Mettez  T  Seigneur  t 
une  garde  à  ma  bouche,  et  une  porte  à  mes  lèvres;  pone 
Domine,  eustodiam  ori  meo.etosHum  cirmmstantia  la- 
tiis  meiSm 

A  celle  circondsion  des  lèvres  fl  faut  unir  celle  de  tout  le 
corps ,  et  voilà ,  dit  smnt  Bernard ,  les  dlfféreaees  essentiel- 
les quil  doit  y  avoir  entre  la  c^onci^on  deaJoKs  et  celle 
des  chrétiens  i  celle-lii  était  fout  extérieure  et  toute  char- 
nelle, cette-ci  doit  éflre  intérieure  ti  foute  spirituelle;  cir- 
eumcisio  cordis  in  spiritu  non  littem  (2)  /  cdie-là  était  l'ou- 
vrage de»  hommes ,  celle-ci  est  Toirapage  de  IMea  même",  un 
effet  de  sa  grftce  ;  circumcisio  non  manufacta  (S)  .*  celle-là 
ne  se  faisait  que  sur  un  membre*  ceUe-dôte  tout  le  corps 
du  péché  ;  in  expoliattone  corporis  camis  ;  or  ce  corps  du 
péché»  dit  saint  Bernard,  oceupe  généralement  toute  la  chair 
de  l'homme  ;  tmiversam  occupât  carnem  ■:  depuis  la  plante 

I)  EccL  3.  -  (2;  Rom.  2  —  (1)  Co:as9.  ?.  «)  f 
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des  pieds  Jusqu'au  sommet  de  la  tête ,  il  n'y  a  rico  de  salu  en 
lui ,  ce  D*est  partout  que  blessure  »  que  coutusioa  >  que  plaie 
enflammée^  U  faut  donc  appliquer  un  remède  qui  s'étende  à 
toutes  les  parties  du  corps  ;  non  uno  membre,  toti  corpoiH 
simul  :  et  n'user  des  créatures  qu'autant  que  leur  usage  est 
nécessaire. 

Donnons ,  s'il  est  possible ,  une  idée  encore  plus  exacte  de 
la  circoncision  chrétienne  :  elle  consiste  à  retrancher,  de  son 
cœur  tout  désir ,  de  son  esprit  toute  pensée,  de  sa  mémoire 
tout  souvenir ,  de  ses  sens  toute  action ,  de  sa  table  et  de  ses 
reTeous,  tout  superflu,  tout  ce  qiM  n'est  pas  nécessaire  à 
la  vie  et  à  la  santé.  Allons  plus  loin  encore ,  elle  consiste  à 
retrancher  toutes  ces  nécessités  imaginaires  que  suggéra  la 
cupidité  par  rapport  à  la  magnificence  des  meubles ,  au  luxe 
des  équipages ,  au  prix  des  habits ,  à  la  longueur  du  repos , 
à  la  continuité  des  divertissements ,  car  combien  de  ces  né- 
cessités ne  suggère  pas  l'insatiable  cupidité  I  Vous  leconnatti^ez 
aisément ,  mon  cher  auditeur ,  si  aux  pieds  du  crucifix  vous 
considérez  combien  il  faut  peu  pour  nourrir  et  hablUer  un 
homme  même  suivant  son  état,  pourvu  que  ce  ne  soit  pas 
aussi  selon  sa  passion.  Disons  quelque  chose  de  plus  encore, 
elle  consiste ,  cette  circoncision,  à  retrancher  tout  désir  même 
de  la  vie  et  de  la  santé,  à  ne  croire  rien  de  nécessaire  dans 
ce  monde  que  de  servir  Dieu ,  et  travailler  à  son  salut.  En 
effet,  mes  frères ,  rien  n'est  nécessaire  ici-bas  que  ce  dont 
nous  ne  pouvons  nous  passer  ;  or  nous  pouvons  nous  passer 
des  biens  temporels  et  des  honneurs ,  combien  en  sont  pri- 
vés! c'est  le  plus  grand  nombre  des  hommes  :  nous  pouvons 
iK)us  passer  de  la  santé,  combien  sont  accablés  de  continuel- 
les  infirmités  ?  nous  pouvons  nous  passer  de  la  vie,  et  nous 
devons  même  dans  peu  nous  en  passer  ;  notre  salut  est  donc 
l'unique  nécessaire  dont  nous  ne  puissions  manquer  sans  êti*e 
souverainement  malheureux,  travaillons-y  donc  de  toutes  nos 
forces ,  imprimons  sur  toutes  les  facultés  de  notre  âme  et  sur 
tous  nos  sens  le  caractère  de  la  circoncision  spirituelle , 
nous  en  trouvons  les  motifs  les  plus  puissants  dans  le  mystère 
de  ce  jour ,  c'est  le  sujet  de  mon  second  point. 
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SECO>'D  POINT. 

Le  divin  Enfant  fat  nommé  Jésus  comme  l'ange  l'avait 
nommé  avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  va- 
catumestnomen  ejus  Jésus  qttod  vocatumestab  Angelo 
pi*iusquam  in  utero  conciperctur.  L'enfant  fut  nommé  Je» 
sus  :  prenez  garde  à  cet  auguste,  à  cet  aimable  nom ,  s'il 
TOUS  plaît,  c'est  en  lui  que  je  trouve  les  motifs  les  plus  pro- 
près  à  nous  engager  à  la  circoncision  spirituelle  dont  Je 
viens  de  parier  ;  c'est  1"^  dans  lés  significations  différentes 
qui  lui  conviennent  ;  c'est  2*^  dans  le  prix  qu'il  a  coûté  à  notre 
Seigneur  ;  c'est  3*"  dans  les  effets  admirables  qu'il  a  la  vertu 
de  produire  ;  ne  perdez  rien,  Je  vous  prie,  de  ces  trois  pensées. 

Que  signifie  le  nom  de  Jésus  que  reçoitle  fils  de  Dieu  dans 
la  circoncision  ?  L'ange  du  Seigneur  l'expliqua  à  Joseph  lors- 
qu'il pensait  à  quitter  sa  sainte  Epouse  :  Ne  craignez  pas  de 
prendre  avec  vous  Marie ,  lui  dit-il ,  car  ce  qui  est  né  dans 
elle  a  été  formé  parle  Saint-Esprit,  elle  enfantera  un  fils 
à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jésus  ^  pourquoi  ?  parce  que 
ce  sera  lui  qui  sauvera  son  peuple  en  le  délivrant  de  ses 
péchés;  ipse enim sabmmfaciet  populum suttm  à  peccatis 
eoriim.  Prenez  garde  à  ces  dernières  paroles  dont  se  sertl'en- 
voyé  du  ciel  :  de  quoi,  dit-il,  que  le  filsde  Marie  nous  sauvera  ? 
il  dit  qu'il  nous  sauvera  des  misères  spirituelles  et  non  de  celles 
du  corps ,  des  maladies  de  l'âme,  et  non  des  maux  dont  les 
sens  seuls  sont  affligés,  de  la  mort  éternelle  et  non  d'une  mort 
dont  l'unique  effet  est  de  séparer  notre  âme  d'avec  notre 
corps,  de  la  servitude  des  démons  et  non  de  l'esclavage  des 
hommes,  ce  sont  là  les  chaînes  que  le  Verbe  étemel  est  venu 
briser  ;  in  twc  apparuit  filius  Dei  utdissolvat  opéra  Dia' 
boti  (1).  C'est  ce  que  signifie  le  nom  de  ce  Sauveur,  nom 
vraiment  adorable ,  devant  (equel  tout  genou  fléchit  dans 
le  ciel  et  sur  la  terre ,  et  dans  tes  enfers  ;  in  nomine  Jesu 
cmne  genu  flectatur  calestium ,  terrestrium  et  infemO' 
tum  (2).  Nom  vraiment  t<UTi])le  et  puissant,  dont  to  seule 

(I)  yo<i/i.4.  —  (2)  phif/p.d. 
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prononciation  suffit  pour  mettre  en  fuite  les  puissances 
des  ténèbres,  pour  faire  mourir  les  serpents ,  empêcher 
i'eff'et  du  poison,  ressusciter  les  morts,  et  rendre  ta  santé 
aux  malades;  in  nomine  meo  damonia  ejicient,  serpent 
tes  toUentt  super  agros  manus  imponent,  et  bene  habe' 
bunt  (1).  Nom  Traiment  salutaire*  et  le  seul  sous  le  ciel  par 
lequel  nous  puissions  être  sauvés;,  nec  enim  aliud  nomen 
est  sub  cœio  datum  haminibus  in  quo  oporteat  nos  s^lvos 
fieri  (2)  •  Nom  divin  qa*il  a^est  point  permis  de  proférer  qa*a- 
vec  on  profond  respect ,  et  qu*on  ne  peut  prononcer  qu'avec 
le  secours  de  TEsprit  saint;  nemopotest  dicere  Dominus 
Jésus  in  Spiritu  sanelo  (3).  Nom  unique  et  merveilleux ,  dit 
saint  Bernard,  qui  renferme  lui  seul  tous  les  noms  d'Admi- 
rable ,  de  Dieu ,  de  Foit ,  de  Conseiller ,  de  Prince  de  paix , 
qui  lui  ont  été  donnés  par  le  Prophète  (prenez-y  garde, 
cette  remarque  est  importante  à  mon  sujet]  ;  nom  qui  ne 
signiûe  pas  que  le  Verbe  fait  chair  nous  sauve  seul,  et 
sans  aucune  coopération  de  notre  part  Loin  de  nous  une 
erreur  si  pernicieuse  :  celui*  dit  saint  Augustin,  qui  nous  a 
créés  sans  nous ,  ne  nous  sauvera  pas  saus  nous  ;  mais  il  si- 
gniûe que  notre  Sauveur  nous  prévient  de  ses  grâces  pour 
nous  porter  au  bien ,  qu'il  nous  soutient  de  sa  grâce  lorsque 
BOUS  faisons  le  bien  ^  qu'il  nous  accompagne  de  sa  grâce  après 
que  nous  avons  fait  le  bien  pour  l'en  remercier  ;  il  suppose 
par  conséquent  que  conjointement  avec  Jésus-Christ  nous 
serons  nous-mêmes  les  sauveurs  de  nos  âmes,  que  nous  noni$ 
sauverons  de  nos  péchés,  que  nous  nous  délivrerons  de 
ceux  que  nous  avons  commis,  et  que  nous  nous  préserve- 
rons de  ceux  que  la  tentation  pourrait  nous  faire  commettre  ; 
c'est  l'obligation  que  le  nom  de  Sauveur  rappelle  à  tous  les 
chrétiens;  sa  signification  seule  peut  nous  porter  à  circoncir 
notre  cœur,  puisque  sans  cette  circoncision  nous  ne  pou- 
vons êti-e  sauvés  de  nos  péchés» 

Mais  ce  qui  doit  nous  y  engager  plus  efficacement  encore , 
c'est  le  prix  auquel  le  Verbe  étemel  s'est  acquis  le  doux  nom 
de  Jésus.  0  mystère  profond^  s'écrie  samt Bernard!  ô Sa- 
it) M,irc.  16.  -^(XiAct,  4.  —  (3)  I.  Cor.  II. 
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crement  admirable  !  magnum  et  mirabile  Sacrojnentum  ! 
on  circoncitrenfant,eton  lui  donne  le  nom  de  Jésus  ;dr- 
cumciditur  puer  et  vocatur  namen  Jésus.  Quel  rapport 
ont  entre  elles  ces  deux  choses  ?  d*iin  cOté  la  circoncision , 
et  de  Tautre  le  nom  ie  Saavenr:  ^  si  le  Verbe  est  Saaveor , 
pourquoi  prend-U  sur  soi  la  marque,  la  confusion  et  le  re- 
mède du  péché  ?  s'il  est  circoncis  «  pourquoi  ne  s'appelle-t-il 
pas  élu,  racheté  et  sauvé  plutôt  que  Sauveur?  la  circonci- 
sion ne  dénote-t-elle  pas  un  captif  délivré  plutôt  qu'un  puis- 
sant Monarque  qui  délivre  ?  quid  sibi  mit  ista  connexio  ? 
cîrcumcisio  namque  salvandi  potiùs  quàm  Salvatoris  esse 
videtur  ?  voici  le  dénombrement  de  ce  Qiystère  ?  il  fallait  «dit 
ce  Père,  qu*il  fftt  circoncis  comme  fils  d^Âbraham,  appelé 
Jésus  comme  fils  Dieu  ;  d'ailleurs  il  fallait  un  médiateur  entre 
Dieu  et  les  hommes ,  quel  pouvait  être  ce  médiateur?  ce  ne 
pouvait  être  un  pécheur  :  comme  tel  il  n'eftt  mérité  que  lln- 
dlgnation  du  Seigneur,  ce  ne  pouvdt  être  un  juste  sans 
ombre  de  péché ,  Jamais  le  ciel  n*eût  exigé  de  ce  juste  les 
droits  que  nos  péchés  avaient  donnés  h  sa  justice  contre  nous  ;  ^ 
il  fallait  donc  qu'il  eût  l'apparence  du  péché  sans  en  avoir  la 
réalité  ,'c*e8tpour  cela  qu'il  se  soumet  aujourd'hui  à  la  loi  de 
la  circoncision ,  c*est  pour  pouvpU*  devenir  notre  médiateur 
et  notre  Sauveur.  Quand  doncl'Evangéliste  marque  que  l'en- 
fant fut  circoncis  et  qu'il  fut  appelé  Sauveur,  c'est  comme 
s'il  ^sait  :  O  que  le  nom  de  Jésus-Christ  doit  nous  paraître 
grand  et  illustre  !  le  Fils  de  Dieu  ne  l'avait  point  par  sa  gêné- 
ration  étemelle  Tsa  naissance  temporelle  dans  un  étal  de 
80ulfi*ance  et  de  pauvreté  ne  le  lui  avait  pas  encore  fait  don«^ 
ner  ;  il  t  fallu  qnll  souflHt  les  cruelles  douleurs  de  la  drcon' 
cision  ;  et  qu'A  versftt  une  partie  de  son  i^ng  pour  l'acquérir  ; 
voilà  la  raison  de  la  liaison  que  met  l'Evang^te  entre  la  cir* 
concision  du  Sauveur  et  son  nom,  c*est  que  la  drcondsion  esc 
le  prix  du  nom  admirable  de  Jésus.  Je  pourrais  même  ajouter 
qu'elle  n'en  a  pas  été  le  prix  tout  entier;  et  que  Jésus^Gbrist 
n'a  joui  de  toute  la  glohre  de  ce  nom  que  pour  avoir  versé 
tout  son  sang  sur  la  croix  féi  en  l'ajoutant ,  Je  ne  ferais  que 
répéter  les  paroles  de  saint  Paul  :  Il  s'est  rabaissé  lui-même 
te  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  de  la  croix;  c'est 
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pourquoi,  c*est-à-dire ,  c*cst  pour  cet  anéantlssemeut ,  c'est 
en  vae  de  cette  obéissance,  c*est  en  vue  de  ce  sacrifice  san- 
glant que  Dieu  l'a  éUvé  par-dessus  toutes  choses,  et  lui  a 
donné  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  ,  afin  qu'au 
nom  de  Jésus  tout  genou  fléchit^  propter  quod  et  Deus 
exaltavit  illum  »  et  donavit  illi  nomen  quod  est  super  onme 
nomen,  ut  in  nomine  Jesu  omne  genu  flectatur.  Voilà 
quelle  a  été  la  récompense  de  tous  ses  travaux ,  c'est  le  nom 
de  Sauveur;  nom  que  les  démons  ont  été  forcés  de  lui  don- 
ner ,  nom  qui  a  été  affiché  snr  le  haut  de  sa  croii  par  ordre 
de  Pilate  même,  nom  qu'il  conserve  précieusement  aujour- 
d'hui qu'il  est  assis  à  la  droite  de  son  Père  ;  nom  qu'il  prouve 
par  les  cicatrices  dont  son  corps  est  couvert»  semblable  aux 
conquérants  qui  montrent  leurs  blessures  comme  des  preu- 
ves de  leur  valeur  ;  nom  qu'il  ordonne  à  ses  Ministres  do 
porter  devant  les  Princes  et  les  Rois  de  la  terre  ;  nom  dont  II 
veut  que  l'Eglise  son  épouse  célèbre  une  fête  particulière. 
Eh  1  je  vous  prie ,  pourquoi  cet  Homme-Dieu  paraîtril  jaloux 
de  ce  nom  ?  pourquoi  l'a-t-ii  acheté  à  si  grand  prix  ?  Ah  !  c'est 
que  ce  nom  nous  renferme  toute  l'histoire  de  ses  combats  et 
jde  ses  victoires,  celle  de  ses  conquêtes  et  de  ses  triomphes , 
il  parait  sensible  au  salut  des  âmes  qu'il  a  sauvées.  Oui, 
mon  cher  auditeur,  notre  divin  Sauveur  est  sensible  au  sa* 
lut  de  vos  âmes ,  et  il  l'est  jusqu'aux  pleurs  ;  il  en  fait  un  tel 
cas ,  que  pour  les  racheter  U  donne  son  propre  sang  en  échan- 
ge ,  il  semble  que  son  occupation  la  plus  digne  soit  de  tra- 
vailler à  leur  rédemption  ;  c'est  pour  lui  une  telle  gloire  et 
nn  tel  si^et  de  joie  d^n  sauver  quelqu'une  de  la  puissance  du 
démon,  qu'il  se  iiût  un  nom  de  ce  salut,  et  un  nom  qu'il 
préfère  à  tous  les  noms. 

Ah  I  mes  frères ,  si  nous  faisions  mûrement  ces  réflexions , 
quelle  estiRie  ne  nous  inspireraîent-eiles  pas  pour  nos  âmes 
et  pour  le  sahit  de  nos  âmes  ?  ô  qu'elles  sont  propt*es  à  nous 
engager  à  la  circoncision  de  nos  cœurs  !  En  effet ,  quand  je 
pense  qu'un  Dieu  pleure  sur  la  perte  de  mon  âme,  puis-je 
être  indifférent  à  cette  perte  ?  lorsque  je  vois  qu'un  Dieu  aime 
mon  âme  plus  que  son  sang ,  puis-je  la  mépriser  et  l'exposer 
pourun  plaisir  passager,  pour  un  bien  périssable  ?  lorsque 
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je  contemple  des  yeux  de  la  foi  un  Homme-Dîeu  qui  commence 
a  circoncire ,  et  qui ,  comme  dit  saint  Bernard ,  circoncira 
bientôt  son  corps  tout  entier  sur  la  croix,  puis-je  refuser  de 
circoncire  mon  cceor  et  ma  volonté ,  toutes  les  facultés  de 
mon  âme  et  de  mon  corps  ?  lorsque  je  réfléchis  que  le  titre  de 
Sauveur  estl^unique  récompense  des  fatigues  et  des  douleurs 
de  Jésus-Christ,  qu'il  prend  ce  titre  à  mon  égard  toutes  les 
fois  que  je  pèche  mortellement,  et  par  conséquent  que  je  le 
prive ,  autant  qu'il  est  en  moi ,  du  prix  de  ses  travaux  infinis, 
puis-je  ne  pas  mMndigner  contre  mon  ingratitude  et  ma  du- 
reté ?  Entrons  donc,  mes  frères ,  entrons  dans  une  sainte  in* 
dignation  contre  nous-mêmes;  car»  hélas!  combien  parmi 
nous  méritent  ce  reproche  que  salut  Etienne  faisait  aux  Juils  ! 
Têtes  dures,  hommes  incîrconcîs  de  cosur  et  d'oreilles  t 
vous  résistez  toujours  au  Saint-Esprit  ;  dura  cervice  et  m- 
circumcisiscordibus  etauribus,  vos  semper  Spîritui  sancto 
resisHtis.  Combien  de  ces  têtes  dures  qui  sont  insensibles 
aurbîenfaits  dii  Seigneur ,  et  même  qui  les  méconnaissent  f 
combien  de  ces  cœurs  incîrconcis  qui  retranchent  peut-être 
bien  des  choses  extérieures,. mais  qui  ne  vont  pas  jusqu'à 
retrancher  leurs  inclinations  déréglées  !  combien  de  ces 
oreilles  incirconcises  qui  sont  sourdes  à  la  voix  de  Dieu ,  qui, 
au  lieu  de  Tentendre,  courent  après  une  foule  de  Docteui*s 
propres  à  satisfaire  leurs  désirs  !  si  vous  me  demandez  com- 
bien sont  de  ce  caractère  judaïque,  je  vous  réponds  que  tous 
ceux  qui  ne  sont  ni  touchés,  ni  attendris  de  ces  réflexions 
que  je  viens  de  proposer ,  sont  dans  ce  nombre  ;  que  tous 
ceux-là  résistent  actuellement  à  Tesprlt  de  Dieu ,  que  tous 
méprisent  le  sang  de  Talliance  par  leq^uel  Jésus-Christ  les  a 
rachetés ,  et  que  tous,  hélas  !  courent  en  aveugles  à  leur  perte 
^Uernelle.  0  Dieu  de  miséricorde ,  préservez-nous  de  ce  mal- 
heur ,  donnez-nous  une  volonté  plus  docile  à  votre  grâce ,  un 
cœur  deciiairqui  se  prête  aux  mouvements  de  TEsprit  saint, 
des  oreilles  intelligentes  qui  vous  écoutent  avec  soumission  et 
avec  joie  ;  et  vous  divin  Jésus  notre  rédempteur,  l'objet  de 
notre  amour  et  de  nos  désirs  ,  soyez  garant  des  résolutions 
que  nous  forraous  ici  devant  vos  saints  autels  ,  il  vous  en  a 
«coûté  pour  acquérk  le  nom  de  Sauvcui- ,  nous  voulons  (la'i^ 
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nous  en  coâte  iKiur  mériter  celui  de  sauvés  ;  nous  ne  serons 
plus  comme  autrefois  des  prodigues  de  nos  âmes ,  nous  ne 
les  donnerons  plus  pour  un  vil  intérêt  de  fortune  •  de  gloire 
ou  de  plaisir  ;  nous  retrancherons  soit  du  monde  qui  est  hors 
de  nous ,  soit  du  monde  qui  est  au-dedans  de  nous ,  tout  ce 
qui  pourrait  nous  retarder  dans  la  ?ole  du  salut  ;  ne  sont-cc 
pas  là  ,  mes  frères ,  les  résolutions  que  vous  formez  sincère- 
ment en  considérant  à  quel  prix  Jésus-Christ  est  devenu  notre 
Sauveur  ?  Ce  divin  nom  peut  donc  nous  inspirer  la  résolution 
ferme  de  circoncire  nos  Cflnirs ,  si  on  considère  ce  qu^il  a 
coûté  à  Jésus-ChrisL 

Il  peut  encore  servir  à  fortifier  cette  résolution  si  on  en 
considère  les  effets.  Vit  permettriez-vous,  mes  frères,  de 
rapporter  ici  un  abrégé  fidèle  de  ce  qu^en  a  écrit  saint  Ber- 
nard avec  son  onction  ordinaire  «  en  expliquant  ces  paroles 
du  sacré  Cantique  :  oieiim  namen  tuiim  ;  votre  nom  est 
conwic  une  huile  (1) .  La  compai'aison  du  nom  de  Jésus  avec 
rhuile ,  dit  ce  Père ,  est  bien  juste  et  bien  naturelle  ;  car  quel- 
les sont  les  propriétés  de  Thuile  ?  elle  en  a  trois  principales  : 
elle  éclah*e ,  elle  nourrit ,  elle  oint  et  adoucit  ;  or  ce  sont  là 
aussi  les  propriétés  de  Tauguste  nom  de  Jésus  ;  il  éclahre,  il 
nourrit  et  il  guérit:  il  éclaire  les  ténèbres  de  notre  cœur  lors- 
qu'on le  prêche ,  il  en  devient  la  nourriture  spirituelle  lors- 
qu'on y  pense ,  il  en  est  ta  douceur  et  la  consolation  lors- 
qu'on Cinvoque  ;  lucet  prcedicatum ,  pascit  recogiMum , 
invocatum  lenit  et  ungii. 

Et  d*abord  il  éclaire  lorsqu^on  le  prêche.  Le  monde  en 
effet,  ajoute  ce  même  Père  Je  monde ,  vous  le  savez,  était 
couvert  des  ténèbres  épaisses  de  Tidolâtrie  ;  elles  ont  été  tout- 
à-coup  dissipées ,  une  grande  lumière  a  paru ,  et  chacun  a 
été  instruit  des  devoirs  qn*it  ignorait  ;  d'où  est  venu  cette 
clarté  si  grande  et  si  subite ,  sinon  de  la  prédication  du  sami 
nom  de  Jésus?  n*est-ce  pas  par  Téclat  de  ce  nom  que  Dieu 
nous  a  appelés  à  la  lumière  admirable  de  son  Evangile  ?  C'est 
aussi  ce  nom  adorable  que  TApôtre  a  ordre  de  porter  devant 
les  rois ,  lés  nations  et  les  enfants  d'I^^racl  ;  c'e^it  ce  nom  qu'il 
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portail  partout  comme  une  lumière ,  lorsqu'il  criait  :  ta  nuit 
est  déjà  fort  avancée,  le  jour  s'approche,  aht  quiuons 
enfin  les  œuvres  de  ténèbres ,  et  revêtons-nous  des  armes 
de  lumière ,  t7  est  temps;  abjiciamus  ergo  opéra  tenebra- 
tum ,  et  induamur  arma  lucis. 

Non-seulement  ce  nom  a  été  une  lumière  qui  a  édairé  le 
monde  >  et  qui  nous  éclaire  encore  aujourd'hui,  mabilest 
une  nourriture  qui  nous  soutient.  J*en  appelle  à  votre  pro- 
pre expérience  •  ne  tous  sentez-vous  pas  remplis  d'un  nou- 
veau courage  et  d'une  nouvelle  force  chaque  fois  que  voUs 
y  avez  pensé  ?  0  nom  tout-puissant  de  Jésus  !  non,  rien  ne 
rend  la  vigueur  à  Tesprit  fetîgué.  rien  ne  soutient  la  veilu 
chancelante ,  rien  ne  maintient  la  pureté  des  mcenrs ,  rien 
n'e\cite  dans  nos  âmes  les  pieuses  affections  avec  la  même 
facilité  que  vous;  toute  nourriture  que  vous  n'assaisonnez 
pas,  est  pour  elles  une  nourriture  aride;  si  vous  écrivez, 
hommes  de  lettres ,  U  me  sera  imposable  de  goûter  vos  écrits 
et  vos  livres,  à  moins  que  je  n'y  Uouve  le  nom  de  Jésus  ;  si 
vous  instruisez,  ministres  du  Seigneur ,  si  vous  disputez  con<' 
tre  les  ennemis  de  la  vérité ,  si  vous  tenez  des  conférences 
de  piété ,  si  vous  annoncez  aux  peuples  le  saint  Evangile ,  à 
moins  que  vos  instructions ,  vos  conférences  et  vos  discours 
ne  retentissent  du  nom  de  Jésus-Christ  •  vous  me  paraîtrez 
un  airain  sonnant  et  une  cymbale  retentissante.  0  le  doux  nom 
que  celui  de  mon  Jésus  !  c'est  un  miel  délicieux  sur  mes 
lèvres  •  une  mélodie  charmante  à  mes  oreilles,  le  trans- 
port d'une  joie  ineffable  dans  mon  cœur  ;  Je$us  mel  in 
ore ,  in  aure  mslos ,  in  corde  jubilus* 

Ce  nom  incomparable  est  encore  un  remède  excellent 
contre  tous  les  maux  :  étes-vous  dans  la  tristesse  ?  pensez  au 
nom  de  Jésus,  placez  ce  nom  dans  votre  cœur,  prononcez-le 
avec  confiance  ;  aux  premiers  rayons  de  sa  lumière  tout  nuage 
se  dissipe,  le  serein  reparaît,  une  douce  consohitionse  ré- 
pand dans  votre  âme  ;  avez-vous  eu  le  malheur  de  tomber 
dans  le  crime?  la  pensée  que  vous  êtes  un  grand  pécheur 
vous  jette-t-elle  dans  l'abattement?  marchez-vous  d'un  pas 
désespéré  vers  l'impénîtence  finale?  ah!  invoquez  avec  con- 
fiance le  nom  consolant  de  Jésus ,  et  le  nom  d'an  Dieu  mort 
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pour  votre  salut  vous  rendra  la  vie  •  vous  eacouragera ,  vous 
inspirera  des  sentiments  de  pénilence  et  de  conversion.  £Ii  ! 
qui  pourra  jamais  se  plaindre  d*avoir  invoqué  ce  nom  de  Jé- 
sus sans  avoir  obtenu  ce  qu*U  demandait  ?  où  est  le  cœur  dur  ? 
où  est  rame  tiède  ?  où  est  Tesprit  lâche  et  paresseux  qui  Tait 
prononcé ,  et  qui  ne  soit  devenu  i^us  vigilant ,  plus  attendri , 
plus  fervent  qu'il  n'était  auparavant  ?  où  est  Thomme  qui  Ta 
réclamé  dans  un  péril  et  dans  un  moment  de  crainte-,  qui 
n'ait  été  rassuré  ?  C'est  ce  nom  puissant  qui  dissipe  nos  dou- 
tes, qui  relève  notre  courage,  qui  calme  les  emportements 
de  notre  colère ,  et  qui  guérit  l'enflure  de  notre  orgueil  ;  c'est 
lui  qui  réprime  les  mouvements  honteux  de  la  chair,  éteint 
la  flamme  impure  de  la  concupiscence ,  et  tempère  la  soif  de 
l'avarice  ;  c'est  ce  nom  ineffable  enfin  qui  tarit  la  source  des 
crimes  pour  faire  couler  celle  de  la  pénitence.  Et  en  effet, 
qu'est-ce  que  je  me  représente  lorsque  je  nomme  Jésus  ?  je 
me  représente  un  homme  Dieu,  humble  de  cœur,  bienfai- 
sant ,  sobre ,  chaste ,  miséricordieux ,  excellent  en  vertu  et  en 
sainteté ,  et  en  même  temps  je  me  représente  un  Dieu  puis- 
sant qui  me  conduit  par  son  exemple  >  et  m'aide  de  son  se- 
cours ;  c'est  ce  que  porte  à  mon  esprit  le  nom  de  Jésus  lors- 
qu'il frappe  les  oreilles  de  mon  corps  ;  tuBc  omnia  simul  mihi 
sortant  cùminsanuerit  Jésus  (1).  Oh!  mon  Jésus  est  donc  bien 
différent  de  ceux  que  la  Synagogue  a  possédés  !  Ces  anciens 
sauveurs  portaient  un  nom  plein  de  sens  et  vide  d'effets  ; 
mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  nous  est  donné,  le  nom 
qu'il  porte  n*est  pas  un  nom  vain,  neque  enim  ad  instar 
priorutn  meus  iste  Jésus  nomen  vahutn  aut  inane  portât^ 
Il  n'est  pas  l'ombre  d'un  grand  nom,  mais  la  réalité  ;  non  est 
in  €0  magni  nominis  umbra^  sed  veritas  (2).  Ce  sont  jus- 
qu'ici les  pensées  et  presque  les  paroles  de  saint  Bernard, 
appliquons-les  et  concluons. 

Que  demande  de  vous  cette  véiitable  circoncision  dont 
parle  l'Apôtre ,  cette  circoncision  qui  se  fait  par  l'esprit ,  et 
que  je  vous  prêche  aujourd'hui  ?  elle  vous  demande  de  cor- 
riger les  erreurs  de  vobé  esprit ,  et  de  substituer  aux  fausses 

(I)  Serm,  15.  in  Cant,  —  (2  Bern,  Serm.  U  de  Cire. 
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maximes  du  monde  les  maximes  salutaires  de  FEvangile  ; 
elle  TOUS  demande  de  ménager  le  tendre  germe  de  vertu 
que  la  grâce  a  produit  en  vous ,  de  le  nourrir ,  et  d'écarter 
tout  ce  qui  s^opposerait  à  son  accroissement  ;  elle  vous  de- 
mande d'appliquer  les  remèdes  convenables  aux  maladies  de 
votre  âme;  or  le  saint  nom  de  Jésus,  cet  aimable  nom  dont 
rien  ne  peut  exprimer  la  douceur,  a  la  vertu  de  vous  éclai- 
rer ,  de  vous  fortifler ,  et  de  vous  guérir  de  tous  vos  maux 
spirituels  »  il  renferme  donc  en  lui  tous  les  secours  néces- 
saires pour  la  circoncision  de  vos  cœurs*  0  que  cette  circon- 
cision qu'on  vous  prêche  aujourd'hui  est  donc  facile  !  car , 
que  vous  commande-t-on  pour  la  faire  ?  si  on  vous  ordonnait 
de  longs  voyages ,  vous  pourriez  vous  en  dispenser ,  et  dire  r 
qui  pourra  monter  au  ciel  pour  en  faire  descendre  tant  de 
forces?  quis  ascendet  in  cœlum?  Si  on  vous  imposait  des 
travaux  durs  et  pénibles ,  des  aumônes  abondantes ,  vous 
pourriez  vous  en  excuser ,  et  dire  :  qui  pourra  descendre 
au  fond  de  ta  terre  pour  en  tirer  des  trésors  asset  grands  ? 
quis  descendet  in  abyssumf  Mais  que  dit  TEcrilure  ?  la  pa- 
role qui  vous  est  annoncée  n'est  pas  éloignée  de  vous ,  elle 
est  dans  TEvangile ,  elle  est  dans  vos  lèvres,  elle  est  dans 
votre  bouche;  et  si  Hgnorance  vous  prive  de  la  consolation 
des  livres ,  si  la  maladie  vous  empêche  d'ouvrir  vos  lèvres , 
vous  la  trouverez  dans  votre  cceur;  propè  estverbum  (n 
ore  tuo ,  et  in  corde  tuo.  Oui ,  confessez  de  bouche  le  Sei- 
gneur Jésus ,  et  si  vous  ne  pouvez  hautement  faire  cette  pro- 
fession de  foi ,  ayez-la  dans  le  cœur ,  votre  salut  est  assuré . 
tous  ceux  qui  invoquent  le  Seigneur  avec  une  foi  vive ,  55-* 
ront  sauvés  ;  omnis  enim  quicumque  invocaverit  nomen  Do- 
mini,  salvus  ei^it.  Invoquons-le  donc  aujourd'hm' ,  mes  frè^ 
res  «  et  tous  les  jours  de  notre  vie ,  invoquons-le ,  à  quelqud 
tentation  que  nous  soyons  exposés ,  dans  quelques  circons- 
tances que  nous  nous  trouvions,  invoquons-le  dans  nos  dou« 
tes,  dans  nos  perplexités ,  dans  nos  afflictions,  dans  nos  chu^i 
tes  en  disant  :  Jésus ,  soyez-moi  Jésus  maintenant  et  à  l'heurd 
de  ma  mort.  Appliquons*nous  spécialement  h  connaître  ce 
qu'il  signifie ,  ce  qu'il  coûte  à  Jésus-Christ ,  et  ce  qu'il  opère 
pour  notre  salut  quand  nous  l'invoquons  avec  tout  le  respect 
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et  ramour  quil  mérite  ;  nons  trou?eroo8  dans  ces  trois  coo- 
sâdérations  les  motifii  les  i^os  puissants  pour  drcondre  nos 
cœors»  le  renouvellement  des  années  m^en  fournit  un  qua- 
trième qui  ne  fera  pas  une  moins  \ive  impression  sur  bien 
des  âmes» 

Qn*est-ce ,  mes  frères ,  que  riiomme  sur  la  ferre  ?  Hélas  I 
une  tendre  fleur  qu*on  voit  paraître  le  matin ,  éclore  ensuite  • 
briller  d'un  éclat  merveilleux ,  et  qui  est  déjà  fanée ,  durcie 
a  desséchée  le  soir.  Lliomme  prend  naissance  le  matin , 
passe  tout-è-coup  à  rage  vhil ,  et  le  soir  il  meurt;  son  ca- 
davre se  roidit,  et  bi^tôt  il  est  porté  dans  la  poussière  pour 
y  devenir  la  nourriture  des  vers  ;  mane  skut  kerba  transeat, 
mane  fioreat  et  tranaeot,  vespere  décidât,  induret,  ei 
creicat  {{),  Qtt*cst<8  encore  que  Thomnie  id-bas  ?  bêlas  !  (ce 
sont  les  comparmsons  dont  se  sert  rfisprit  saint  dan»  le  li- 
vre de  la  Sagene)  (^j  nniMtfjeâugicnpontf  par  le»  vents, 
ne  laisse  sur  Im  mer  aucun  vestige  de  luhnéfue;  noms  eu* 
jus  vesiigium  non  est  invenire  :  Un  messager  qui  passe  et 
qn*on  ne  voit  plus  le  moment  suivant }  muuius  percurrens  : 
Une  flèche  décochée  par  un  bras  puûaant  vers  son  but;  sa- 
gitla  emissa  tu  lacum  destinatum  :  Un  oiseau  qui  fend  l'air 
par  la  rapidité  de  son  vol;  avis  qua  transvolat  in  aère:  un 
fleuve  qui  roule  sur  lui-même  avec  une  force  impétueuse  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  soit  précipiié  dans  le  grand  abtme  ;  ^tiéut  aquœ 
dUaldmur  qua  non  reveriuntur  (3)«  Toutes  ceschasessout 
autant  d*bnages  ressemblante»  de  la  vitesse  avec  laquelle  nous 
passons  du  temps  à  réicmité.  Que  sont  les  jours  de  llMmune 
même  les  plu»  longs,  si  on  y  pensait  biea?  bêlas!  ce  sont  de 
petites  pailles  que  le  vent  emporte  ;lanugo  estquieàvento 
j  toUUur:  Une  écume  légère  qui  est  dissipée  par  la  tempête; 
spuma  qua  à  procella  dispergitur:  Une  fumée  que  le  vent 
dissipe  ;  fumus  qui  à  venta  difusus  est.  Toute  votre  vie 
n'est  qu'un  vent,  parce  qu'elle  passe  aussi  vile  que  le  vent, 
et  qu'elle  en  dépend,  ventus  est  vita  mea.  Dut-elle  durer  mille 
ans ,  ce  qui  ne  sera  certainement  pas ,  elle  ne  serait  au  Juge- 
ment de  Dieu  que  comme  un  jour  ^  non  pas  un  jour  présent, 

(I)  Ps.  S7.  -  (2)  Sap,5   -  :3:  2.  ftff. 
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mats  un  jour  passé;  mille  anni  ante  occulos  tuos  tanquam 
dies  hestema  quœpi'ieteriit  (1).  Voilà  Tidée  que  TEsprît  saint 
nous  donne  de  la  tic  présente ,  et  lldée  que  nous  rappelle  ce 
premier  jour  de  Tan. 

A  quoi ,  mon  cher  anditenr ,  êtes- vous  résolu  de  passer 
lUie  vicsi  courte  ?  Si  on  vous  disait  que  vous  n^avez  plus  qu^un 
mois ,  plus  qu'un  jour ,  plus  qu'une  heure  h  vivre ,  comment 
vous  semble-t-il  que  vous  emploieriez  ces  moments  ?  eh  bien  ! 
le  temps  qui  vous  reste  compai'éavec  rétcrnité  est  pins  court 
encore.  Quels  souhaits  formez-vous  donc  aujourd'hui  pour  ce 
peu  de  temps  dont  vous  avez  h  disposer?  sont-ce  ceux  que 
•forment  aujourd'hui  les  pécheurs ,  ou  ceux  que  conçoivent 
les  justes  devant  le  Seigneur  ?  vous  en  êtes  tous  les  témoins 
les  uns  à  regard  des  autres  ;  le  mondain  en  forme  et  1c  juste 
aussi,  quelle  différence  entre  les  souhaits  de  l'un  et  de  l'au- 
tre ?  L*im  «t  l'autre  souhaitent  des  places  honorables,  mais 
où  ?  le  mondain  sur  la  terre  parmiles  siens ,  le  juste  dans  le 
ciel  parmi  les  bienheureux  ;  Vm  et  l'autre  souhaitent  dés 
spedades  qui  réjouissent  leur  vue,  mats  quels  spectacles  ? 
.le  mondain  en  demande  de  profanes  et  dangereux ,  le  juste 
désire  de  vohr  son  Dieu ,  de  jouir  de  la  présence  de  son  Dieu 
dans  la  compote  des  saints  ;  l'un  et  Paotre  souhaitent  d'être 
.rasaasiéft»  OMis  quand  ?  le  mondain  dès  le  temps  présent , 
idès  onjoard'hui ,  le  j«ste  au  maân  de  l'éternité  ;  repleti  stt^ 
musnumè  ;  Fan  et  l'autre  soahalteiit  d'être  rassasiés,  mais 
eoBiment  encore  ?  le  mondain  voudrait  l'être  des  biens  de 
ce  monde,  et  le  juste  de  cetie  miséricorde  qui  met  en  pos- 
session di  soavendn  bien  ;  repleti  sumus  misericordiâ  tud  : 
Vm  et  l'autre  souhaitent  des  plaisirs ,  mais  quels  plaisirs  ?  le 
mondahi  comt  après  des  plaisirs  sensuels  et  passagers,  et  le 
juste  soupire  après  ceux  qui  doivent  durer  pendant  toute  son 
éternité;  omnibus  diebusnosiris  :  l'un  et  l'autre  souhaitent 
la  jâeet  la  satisfaction  ;  mais  quelle  joie  et  quelle  satisfac- 
tion ?  te  mondain  souhaite  celle  que  procuré  le  crime  et  le 
désordre,  le  juste  celle  qu'on  poâ^e lorsqu'on  se  souvient  des 
années  d'aUlicHoTis  aux  ont  mérité  le  ciel  :  Icetati  swnus  pro 

(I)Pj.39. 
THififiAUT.  ttomél.eu.Vf,  22 
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diebusquibus  nos  humiliasii,  atmis  quUms  vidhntis  mala. 
Le  mondain,  décidé  pour  la  bénédiction  d*£saa ,  n'est  occupé 
qae  de  la  graisse  de  la  terre ,  de  longues  années ,  une  vieil- 
lesse heureuse,  une  (vieillesse  toujours  en  état  de  jouir  de  la 
vieT'de  goûter  des  plaisirs  qui  charment  ses  ennuis,  et  qui 
éloignent  de  ses  yeux  les  horreurs  d'une  mort  prochaine  ; 
voilà  les  souhaits  que  le  mondain  fait  pour  lui ,  et  que  peut- 
être  il  vous  a  déjà  faits.  Le  juste  au  contraire ,  s'élevant  au- 
dessus  de  ses  sens,  ne  déâre  pour  lui  et  pour  les  autres  que 
le  ciel ,  que  la  vertu ,  et  les  moyens  de  vertu  qui  conduisent 
au  ciel;  persuadé  qu'il  est  de  la  brièveté  de  la  vie  présente 
et  des  misères  qui  raccompagnent,  il  lève  la  tête  vers  sa  pa- 
trie dans  l'attente  d'une  rédemption  prochaine  :  le  temps  est 
trop  court,  se  dit-il  en  homme  sage ,  et  l'éternité  est  trop 
longue  pour  ne  pas  tout  employer  l'un  à  la  préparation  de 
Tautre  ;  nous  ne  sommes,  la  mort  et  moi ,  séparés,  pour  ainsi 
dire,  que  d'un  pa9,  encore  dépend-ll  d'elle  et  non  pas  de 
n)oi  de  le  franchir.  Ah  !  que  paî»je  donc  désii*er  sur  la 
terre  ?  et  quelle  folie  serait-ce  à  moi  de  ne  point  reCrandicr 
tout  ce  qui  m'empécUe^ai^  de  porter  librement  ntes  regards 
vers  le  ciel. 

Voilà ,  mes  frères ,  les  sentiments  du  juste  et  du  molidaiii  » 
la  différence  immense  qu'il  y  a  entre  les  souhaits  de  ron  et 
de  Tauire.  Lequel  des  deux  voulei-vous  imiter  ?  quel  maître 
voulez^votts  suivre  ?  est-ce  le  monde  ou  votre  Dieu  ?  ett-ce  le 
monde  aveugle  qui  ignore  souvent  ce  que  vous  faites  pour 
lui ,  ou  un  Dieu  dont  l'œil  éclaire  toutes  Vo6  démarehes  ? 
est-ce  ce  monde  ingrat  et  méchant  qui  exige  des  travaux  sans 
récompense,  ou  Dieu  dont  la  nusérieorde  récompen^fe  tou- 
jours au-delà  du  travail  ?  est-ce  ce  monde  faible  et  perfide 
qui  ne  paie  vos  soins  que  de  paroles  trompeuses,  ou  Dieu 
dont  les  promesses  sont  également  magnifiques  et  certaines  ? 
Cette  année,  mes  frères,  est  probablement  ia  dernière  de 
plusieurs  d'entre  nous,  l'an  prochain  pluneurs  qui  m'enten- 
dent dormiront  du  sommeil  de  la  mort  :  combien  qui  assis- 
taient à  la  soleunité  de  ce  jour  il  y  a  un  an,  qui  reposent  au- 
jourd'hui dans  les  horreurs  du  tombeau  I  la  dernière  heure 
peut  frapper  poui^  nous  comme  pour  eux  j  quç  sals-je ,  hélas  ! 
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8i  on  auti-e  que  moi  ne  remplira  pas  cette  chaire  dans  ce 
temps  ?^.qiie  savetirmis  si  dHratrcs  que  vous  n^iccoperont 
pas  vos  places,  et  si  nous  agirons  pas  ions  troubler  le  repos 
desmorts?  ,  . 

Mon  Dieu,  faites  que  nous  soyons  occupés ,  touchés ,  vi- 
vement pénétrés  de  ces  pensées  salutaires  pendant  cette  an« 
née  ;  nous  faisons  une  réparation  publique'  à  votre  majesté 
suprême  pour  nos  années  malheureusement  passées  dans  le 
crime  et  Toisiveté  ;•  nous  vous  offirons  éeile  4«e  notti  eom* 
mençons ,  et  lious  sonmes  dis^Misâi  à  ea  eonsBorer  tous  lea 
moments  à  votreserfke^1loUs•vwÉ8a»è  (^cootea  Idn  eeci« 
mon  cher  auditeur,  ei  qtm  vMi»  esaur  ne  démentie  aucune 
de  mes  iMn-oles),  nous  voulons  ^Seigneur,  que  toutes  nos 
actions  pendant  celte  année,  que  foutes  nos  paroles  ,^^ que 
tous  les  djésirs  de  notre  ftme ,  que  tontes  les  penséèsde  notre 
espiit,  que  toutes  les  palpitations  de  notre,  cœur  soient  au* 
tam d'actes lakB h  votre  plus  grande  gloire;'  tooi  fcequrne 
tend,  pas  à  ce  teisne  nous  le  rétmndiei^ons^vee  le  eottteoû 
deladrooacîsioB^la  pensée  du  saint  netn  de  J^ns  nous 
armera  de  ce  glaive  spirituel.  0  Jésus  ,*  mon  aîtttable  Jésus  ! 
pénëireZ'nùus  pêHt  toHjonrs  du  respect  profond,  et  du 
tendre  amour  que  métite  voire  saint  nomisaneH  nominîs 
tui,  DornAne,  timarempariter  etamorem  foc  nos  haberê 
perpetuum  (1).'  Accordez-nous,  qu'après  avoir  honoré  cet  au< 
gttste  nom  sur  la  terre,  nous  jouissions  de  votre  présence 
dans  le  ciel  pendant  les  années  étemelles  qui  succéderont  à 
ce  jour  qui  passe  ;  c'est ,  mes  frères ,  le  souhidt  que  Je  forme 
pour  vous  au  commencement  de  cette  année ,  je  vais  en  de* 
mander  l'accomplissement  dans  la  célébration  des  saints  mys- 
tères, formez*en  un  semblable  pour  mon  salut;  je  vous  en 
conjure ,  travaillons  tous  de  concert  cette  année  à  notre 
sanctification  mutuelle ,  aGn  qu'au  grand  Jour  du  Seigneur 
nous  recevions  la  couronne  incorruptible  promise  à  la  pci-sé- 
vérance.  Ainsi  soitiU 

(1)  Orai.  KeûU 
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EVANGILE 

Du  Jour  de  rEpiphaoie* 

Jésus  éUmt  nééatu  Belltiékem^  vitie  de  Judée,  du 
temj»  du  nd  Uéfvdâs  des  Mages  vmretU  de  VOrient  à 
Jérusalem,  ei  ilsdenumdèreni:  où  esi  celui  qui  est  né  le 
roides  Juifs?  car  nousai9ms  m  sm étoUe  eu  Orient,  et 
PQUS  sommes  venus  Vadçrejrm  Ce  que  le  roi  Hérode  ayant 
entendu,  Hen  fultrouhlé,  et  êouie  la  vUle  de  Jérusalem 
avec  luL  Et  ayant  assemblé  tous  les  yrinces  des  préti^es  et 
les  docteurs  du  peuple,  il  ^informa  d'eux  où  devait  naîtra 
le  Christ,  Ils  lui  dirent  que  c'était  dans  Betkléhem  ,dela 
tribu  de  Juda^  selon  ce  quia  été  prédit  par  le  prophète  •* 
Bt  vçus  Bethiéhem,  terre  de  Juda,  vous  n'êtes  pas  la  der* 
nière  d'entre  les  principales  villes  de  Juda:  car  c'est  de 
vous  que  sortira  le  chef  qui  conduira  mon  peuple  d'IstaeU 
Alors  Hérode  aj/ant  appelé  les  Mages  en  secret^  s'informa 
d'eux  avec  exactitude  du  temps  que  rétoile  leur  était  àp* 
parue  ;  et  les  envogant  à  Bethléhem  ,  il  leur  dit  :  allez, 
et  éclaircissez-vous  de  tout  ce  qui  concerne  cet  enfant; 
et  lorsque  vous  t'aurez  trouvé,  faites^te^moi  savoir  ,  afin 
que  faille  aussi  moi-même  l'adorer.  Ayant  entendu  ces 
paroles  du  roi,  ils  partirent:  et  en  même  temps  l'étoile 
qu'ils  avaient  vue  en  Orient  parut,  et  elle  allait  devant  eux, 
jusqu'à  ce  qu'étant  arrivée  sur  le  lieu  oit  était  l'etffant , 
elle  s'y  arrêta.  Lorsqu'ils  virent  l'étoile  ,  ils  furent  trans- 
portés de  joie ,  et  entrant  dans  la  maison,  ib  trouvèrent 
l'enfant  avec  Marie  sa  mère ,  et  se  prosternant  en  terre 
Us  l'adorèrent.  Puis  ouvrant  leurs  trésors  ,  ils  lui  offri- 
rent pour  présent  de  l'or  ,  de  l'encens  et  de  la  myrrhe. 
Et  ayant  reçu  en  songe  un  avertissement  du  ciel ,  de  n'al- 
ler point  trouver  Hérode,  ils  s'en  retournèrent  en  leur 
oays  par  un  auté'e  chemin. 
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Homélie  de  rspiphauie  sur  la  fidélité  à  la  grâce. 

La  miséricorde  da  Sefeww  envers  les  GennSb  »  sa  séférité 
envers  les  Jaife»  la  vocation  des  premiers,  la  réprobation 
des  seconds,  l'abandon  dès  uns,  la  sdbstiaitai  des  autres  ; 
voilà,  mon  cher  aodlteùr,  les  mystères  qoe  TEgUse  propose 
inirfonrd*bni  à  ses  enfants  pour  le  sojct  de  leur  méditation  « 
mystères  consolants  ponr  les  ans,  mab  mystères  terribles 
pour  les  antres  !  mystères  consolants  pour  le  chrétien,  puis* 
que  les  Gentils  qui  descendent  de  leurs  trônes  pour  se  pros^ 
terner  dans  une  crèche  aux  pieds  da  divin  enfont ,  sont  ses 
pères  selon  la  chair,  et  ses  prémices  selon  la  religion;  mais 
mystères  terribles  ponr  le  jmf ,  poisqae  le  tfoàble  dHérode , 
l'ùlarme  de  Jérusalem ,  Tindifférence  criminelle  que  marque' 
la  synagogue»  annoncent  de  la  part  de  Dieu  un  oubli  général 
détonation,  un  oubli  dans  lequel  il  la  laissera  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  ;  mystères ,  dirai»Jo,  consolants  oa 
terribles  ponr  nous  1 

Ces  dimSrcnts  effets  dépendent  dé  nous-mêmes;  si  comme 
Icsilagesde  TEvangilenous  marchons  sans  délai  an  flambeau 
de  lafof  qcâ  nous  éclaire,  si  noos  nous  rendons  vers  la  céleste 
Jérusalem  avec  ce  courqge  qui  les  a  conduits  h  la  Jérnsaletn 
terrestre ,  si  noos  oflirons  sans  retour  les  dons  spiritnels  ûgarH 
par  leur  encens  et  leur  myrrhe ,  réjonlssonsHioiis  an  Sei<* 
gneur»  parce  qne  ce  Jour  est  nnjoar  de  salut  ponr  nous) 
mais  si»  comme  le  Joif  orgueilleux  et  endurci ,  nous  aperce^ 
vons  la  lumière  sans  la  suivre,  si  nous  montrons  la  voie  aux 
autres  sans  y  entrer  nons-mômes ,  si  les  diflicultés  qu'elle  nous 
présente  nous  effraient  et  nous  rebutent;  si  après  y  avoir 
couru  pendant  quelque  temps  nous  nous  lassons,  (di  1  crai- 
gnons, mes  frères ,  bientôt  l'étoile  qui  nous  éclaire  se  reti* 
rerade  nous,  et  nous  serons  livrés  à  des  ténèbres  palpa- 
bles ;  voilà  le  triste  sort  de  ceux  qui  ne  cherchent  pas  le  Sei-i 
gncnr,  ou  qw  ne  le  cherchent  pas  avec  toute  la  fidélité 
nécessaire. 

Oui,  mes  frères,  ne  point  chercher  le  Setgncnr  avec  tonte 
la  Gdélité  que  demande  la  grto ,  c'est  s'exposer  à  tontes  les 
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mites  fttOtttes  qa'eotratue  afirès  Mi  rabos  de  la  grftoe  ;  l  Ta* 
vet^taMiit  de  retpiil ,  à  rendoraMMuem  di  cœar,  à  lV>obIi 
de  son  salut,  à  riiapéiiiteiice  linale,  à  la  réprobation  étemelle, 
à  imfNtqui  ae  a^éitliNira  Jaaaii.  Moo  Dîea ,  qaiApruû  de 
cttt  4uiditoire  8eraît«lft  aaaea  BUteBren  pbur  s*expo6er  à  ce 
danirer?  ee^paJevaiavQii^dlieteqiialitfiaqve  doita?oir 
la  iidéUtéà  la  grlcevovsk  feracpmiattrew 

Qœls  lorest  les  caractères  de  la  lai  des  Mages  :  d'abonl 
vous  les  foyea  qd  quittent  laot  pour  sotfre  Fétoile  aussitôt 
qu*ils  Tout  aperçus^  prenier  caractère  de  leur  idéUté  /  eUe 
est  prompie.  Ensuite  tous  pouvex  remarquer  qu'ils  ne  font 
aucune  attention  aux  obsucles  qui  s'opposaient  à  leur  voyage , 
second  caractère  de  leur  fidélité ,  eHe  e3t  oaurageuse«  Enfin 
vous^es  témoiaB  que  les  plus  fortes  tentations  ne  sont  point 
capables  d'ébranler  leur  constance  ni  à  Jérusalem  ni  à  Betb- 
léhem ,  troisième  caractère  de  leur  fidélité»  cUe  est  constante 
et  persévérauie.  Or  la  fidélité  des  Mages  doit  être  le  mod^ 
delanôtre:  c^ premiers  discipfeç  de  ta  grfice  de  Jésus  sont 
devenus  des  maîtres  de  la  grâce  par  rapport  à  nous ,  et  TÉ- 
gUse  ne  nous  propose  aujourd'bui  leur  exemple  qa'afin  que 
vous  en  deveiîions  les  imiuteurs  ;  il  faut  donc  (et  ce  sont  ici 
les  trois  résolmions  qui  partageront  cette  Homélie'^  il  faut 
1*  que  notre  fidélité  à  lagràcesoit  prompte etsans  délai,  pre- 
mière W0eiKm  oppdsée  à  la  présomption  de  ceux  qui  dillèrent 
de  jour  en  jour  dans  respénancu  de  trouver  un  temps  plus 
fnroFaUe  ;  .2*  il  ftut  que  notre  fidélité  soit  iiorte  ;  généi^ose , 
pour  vaincre  les  obstacles  du  salut,  seconde  réflexion  opposée 
à  la  lâcheté  de  ceux  que  la  vue  des  obstades  rebute  et  décou- 
rage ;  il  faut ,  S*  que  notre  fidélité  soit  constante  et  persévé* 
rante  pour  être  couronnée  dans  le  det,  troisième  réflexion 
opposée  à  l'faieonstance  de  ceux  qui  sont  flottants  entre  le 
vîoe  et  la  verUL 

C'est  à  vous,  6  mon  Dieu ,  que  je  m'adresse  pour  toucher 
eflScacement  les  cœurs  de  ces  fidèles ,  à  vous  qui  en  avez  sanc* 
tifié  les  prémices  en  ce  jour,  daignes  vous  sentir  de  ma  pa- 
-role  pour  en  sanctifier  la  masse ,  je  vous  le  demande  par  la 
gloire  que  vous  ont  procurée  et  que  tous  procurerom  les  na- 
tions converties  pendant  toute  TétcniHé. 
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PKR10EA  POINT. 

Dès  que  Jésus  fut  né  à  Bethléhein  de  Juda  du  temps  du 
roi  Hérode,  des  Mages  vùtrent  d*Orient  à  Jérusalem;  cùm 
notuâ  est  Jésus  in  BetfUekem  Juda  in  diebus  Herodis  régis  , 
*ecce  Magi  ab  Oriente  tenertmt  Jerosolymam.  Toutes  ces 
paroles  de  TEvangéliste  mériteraient  nne  remarque  particn- 
fière^  si  l'exécution  de  notre  dessein  le  permettait  ;  il  dit  que 
Jésus  naquit  à  Bettdéhem  de  Juda ,  c^est  pour  montrer  que 
notre  divin  Sauveur  naquit  oi^  le  Messie  devait  naître  sirîvant 
les  anciennes  prophéties;  il  ajoute  qu'il  naquit  du  temps 
d'Uérode  Vîduméen ,  c'est  pour  insinuer  que  le  sceptre  était 
sorti  de  la  tribu  de  Juda ,  quil  était  entre  les  mains  des  étran- 
8:crs;  et  par  conséquent  que  le  temps  auquel  le  désiré  des 
nations  devait  paraître  était  accompli  ;  il  ajoute  encore  que 
tes  Mages  vinrent  à  Jérusalem,  pour  montrer  qu'ils  devaient 
apprendre  dans  ce  lieu  où  était  né  le  roi  des  Juife/et  en 
même  temps  que  c'est  aux  pasteurs  de  l'Église  que  nous  devons 
avoir  recours  dans  nos  doutes  sur  l'aiTaire  dusàlut;  mais 
venons  à  notre  dessein  principal ,  et  voyons  d'abord  avec 
quelle  promptitude  les  Mages  suivirent  Timpression  de  la 
grâce,  aGn  qUe  nous  les  imitions  ensuite. 

Etant  venus  à  Jérusalem ,  dit  saint  Matdden ,  ils  demandè- 
rent :  où  est  le  Roi  des  Juife  qui  est  nouvellement  né  ?  car 
nous  avons  vu  son  étoile  en  Orient ,  et  nous  sommes  venus 
l'adorer  ;  dicentes  ubi  est  qui  natus  est  rex  Judceorum  ?  vu 
dîmus  enim  stellàm  ejus  in  Oriente^  etvenimus  adorarc 
eum.  Considérez»  Je  vous  prie,  l'expression  de  ces  zélés 
prosélytes  dans  la  crèche  :  ils  ne  disent  pas  nous  avons  vu 
l'étoile,  et  nous  avons  curieusement  recherché  ce  qu'elle 
signifiait,  nous  avons  consulté  les  savantipour  n*étre  point 
trompés  dans  nos  recherches ,  nous  avons  assemblé  nos  Etals , 
mis  ordre  à  nos  affaires  civiles ,  attendu  la  belle  saison ,  pré- 
paré ce  qui  pouvait  rendre  commode  un  voyage  si  long  et  si 
pénible;  ce  n'est  pas  leur  langage,  parce  que  ce  n'est  pas 
celui  d'une  âme  fidèle  5  la  grâce.  Elle  ne  sait,  dit  saint  Am- 
broise ,  ce  que  c'est  que  prévenir,  et  encore  moins  ce  que 
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c'est  que  retarder  les  desseins  du  Seigneur;  nescit  tarda  mo^ 
timina  Spirkusjcâicti  gratia:  Os  disent  qu't^  ont  vu  l'é- 
toile et  qa'ib  sont  venus  ;  vidinms  sleitam  ^us  et  venimus. 
Point  d'intervalle,  comme  vous  Toyet,  entre  voir  et  faire,  entre 
apercevoir  la  lumière  qui  guide  et  tendre  au  terme  où  elle 
conduit,  entre  connaître  sa  vocation  et  y  répondre,  entre 
apprendre  ses  devoi»  et  les  pratiquer  ;  voilà  >  mon  cher  au- 
diteur ,  la  promptitude  à  suivre  Taltrait  de  la  grâce  qui  est 
proposée  pour  modèle  à  tous  les  pécheurs ,  et  qui  sans  doute 
leur  est  proposée  avec  bien  de  la  justice. 

Car  pourquoi ,  je  vous  le  demande ,  ces  princes  d^à  chré- 
tiens de  cœur  sont^ils  si  attentifs  au  moment  de  la  grâce  ?  et 
quels  motife  ont-its  d*étre  si  dociles  à  son  ùnpression  que  vous 
n'ayez  pas  ?  ils  sont  pécheurs ,  ils  peuvent  devenir  des  saints 
dans  le  moment  présent,  peut-éUre  ne  le  pourront-ils  plus 
dans  le  moment  suivant ,  s'ils  retardent  jnsques  là  ;  voilà  ce 
qui  les  détermine  à  obéir  sans  la  moindre  résistance ,  à  cou- 
rir sans  délai  vei-s  le  Sauveur  qui  leur  est  montré.  Quel  est 
notre  état  actuel,  se  disent-ils  en  voyant  le  rayon  de  lumière 
qui  les  éclaire  sur  eux-mêmes  ?  hélas  l  nous  sommes  des  es- 
claves du  péché ,  des  coupables  sans  médiateur»  des  étran* 
gers  h  l'égard  de  l'alliance  du  Seigneur ,  des  aveugles  livrés 
à  notre  propre  sens,  des  sensuels  plongés  dans  la  vie  des 
sens ,  des  adorateurs  superstitieux  d'idoles  sans  parole  et 
sans  sentUnent,  des  malheureux  proscrits  de  devant  la  face 
du  Seigneur  ;  voilà  ce  que  nous  sommes  aux  yeux  de  l'Être 
suprême.  0  que  cet  état  est  horrible  !  grâces  éternelles  en 
soient  rendues  à  notre  Seigneur  !  nous  pouvons  encore  en 
sortir ,  nous  pouvons  aujourd'hui  nous  approcher  de  celai 
dont  le  péché  nous  avait  tant  éloignés  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
nous  est  né  un  Sauveur ,  ie  sang  qu'il  vient  de  répandre  sur 
la  terre  est  le  ciment  sacré  qui  doit  nous  unir  à  la  nation 
sainte ,  il  ôtera  lui-môme  la  muraille  de  séparation  pour  ne 
faire  plus  qu'un  peuple  des  deux  ;  d'étrangers  nous  pouvons 
devenir  citoyens  de  la  cité  des  saints»  enfants  de  la  maison 
de  Dieu ,  membres  spirituels  de  cette  Eglise  toujours  auguste 
n  laquelle  ont  travaillé  les  patriarches  et  les  prophètes ,  dont 
|es  Apôircs  jetteront  les  fondements ,  et  dont  le  Sauveur  sera 
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Ini-intoc  la  pîcite  angidaire.  O  que  ce  nouvel  état  est  di^ne 
de  DOS  sôahaits  et  de  toute  notre  ambitlbn  1  0  Thenreux  mo- 
ment que  celui  où  ft  nous  est  offert  !  pcttt-ôtre  après-lui  H 
n'y  en  aura  plus  ,1b  sont  tous  dans  la  dlsposHIondu  Sagneur  ^ 
il  lui  a  été  libre  de  ne  se  point  manifester  jusqu'à  ce  jour ,  et 
uprbs  ce  jour  11  pourrait  se  caclier  de  nouveau  pour  ne  se- 
remontrer  jamais  ;  ah  f  qu^il  est  donc  Important  do  ne  point 
difl'érer  ce  voyage  d'où  dépend  notre  saiut  :  tête  étaient,  si* 
iion  les  expressions,  du  moins  les  sentiments  des  Mages  au 
moment  quHs  virent  Tétolte ,  et  c'est  cequi  les  dédda  h  partir 
sur-le-champ. 

K'ést^e  pas  aussi  ^'  mes  frères ,  ce  qui  doit  décider  tout 
pécheur  piarmi  nous  à  se  convcitir,  non  pas,  comme  11  Tes- 
père  toujours  ^  et  toujours  très-mal  à  propos }  non  pas ,  di9- 
}c ,  h  la  fui  de  là  vie ,  ou  (fans  quelques  années ,  ou  dans  un 
temps  plus  cbinmode ,  mais  aujourd'hui ,'  mais  à  rhéure  et  au 
moment  que  je  lui  parle?  Ces  prémices  de  lagentUité  se  hâ- 
taient de  se  jeter  entre  les  bras  de  leur  Sauveur ,  parce  que 
sans  lui  ils  périssaient  ;  or  tout  pécheur  marche  également  sur 
le  bpfd  du  précipice  :  l'enfer  h  chaque  moment  peut  s'ouvrir 
pour  le  recevoir ,  celui  qui  n'est  encore  aujourd'hui  que  l'es- 
clave du  démon  deuiahi  peut  être  sera  sa  î)roie,  Il  est  déjà  mort 
aux  yeux  de  Dieu,  il  est  un  cadavre  hideux,  un  objet  de  sa  fu- 
reur ;  pcut-il ,  dans  cet  état ,  ne  pas  trembler  sous  le  glaive  de 
la  justice  divine  suspendu  au-dessus  de  sa  tête  criminelie  ? 
peut-il  rester  un  moment  sous  ce  glaive ,  sans  s'efforcer  de 
l'éloigner?  Ah  !  convertisssez-vous  donc  à  Dieu ,  coupables 
moitels ,  et  puisque  vous  ne  pouvez  éviter  ses  coups  qu'en 
tous  jetant  entre  les  bras  de  la  divine  miséricorde,  puisque 
peut-être  il  ne  vous  les  tendrait  plus  le  moment  suivant ,  al- 
lez-y dès  celui-ci  pour  vous  sottstrah^e  à  ses  vengeances,  pre^ 
miér  motif  de  conversion. 

Ces  premiers  chrétiens  passent  de  leurs  palais  &  l'élable 
de  Bethléhem  avec  une  sorte  de  précipitation ,  parce  qo^ils 
connaissent  le  prix  de  la  grâce  qui  ]ei  y  appelle ,  et  les  avan- 
tages inflnis  de  cette  grâce.  Ah  !  pécheurs,  sî  vous  connais- 
siez comme  eux  ce  don  de  Dieu,  et  ce  qu'il  en  a  coûté  à  Je* 
sus-Christ  pour  vous  le  mériter  ;  5t  scires  donum  D.^i  !  si 
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voos  penaîCB  qiiece<lonMlei)rix4e«a  concc^ptioii  dans  le* 
sein  d*iiiie  vierge,  de  son  anéanUssenent  dans  une  crèche»* 
^^one  retraite  obscure  de  trente  ans  à  Nazareth,  de  trois  ans 
â*an  ndnistère  laborieiu  et  pista  ^  eontradictioa^  de  la 
mort  Ignoavnieufie  qa*il  a  endorée  sur  one  croix ,  et  dn 
sang  prédeoxqn'il  y  a  versé;  si  scires  domm  Dell  si  tous 
liensieiqoe  ce  don  voos  procure  les  titres  angostes  d'images 
de  la  divinité,  d'awis  de  Dien,  d'enlaMda Scignepr ,  d'hé- 
ritiers dn  Gicl;4i  jctWiiirmiimDeî/sivoiispensiesqueces 
titres  élèvent  au-^essos  de  toutes.l^  gran^eor^  de  ce  monde  » 
et  qu'un  pauvre  couvert  de  vieux  haillons,  maU  revêtu  de  la 
robe  d'jpmocence  »  est  V^Goimeot  plai  devant  Diea  ^e  tons 
ks  princes  de  la  terre  avec  toute  leur  puissance;  si  scires 
doniam  Dei  l  si  vous  pe^isiez  que  ce  dop  fst  ce  qa'U  y  a  de 
'  phis  précieux  aux  yeux  de  Dien  méme^  que  c'est  loi  qù  à 
préparé  Marie  à  la  sublime  dignité  de  mère  de  Diieu ,  qiie 
c'est  lin  qu^  fait  les  saints  sur  la  terre  j,  lui  qui  peuple  le  ciel 
de  citoyens,  hii  qui  fittire  sur  rhfmq^.U»  regards  corn* 
plaisants  du  Seigneur  ;  si  scires  d9^^n^  Dd  /  si  vous  pensies 
que  sans  ce  don  il  n'y  a  point  de  vrai  bonheur,  ^'avec  oe 
don  on  est  heureux  au  milieu  des  phis  grandes  afflictions^ 
et  qu'alors  on  s'éale  avec  saint  Igufice  :  amptUts  Domine^, 
ampliùs  :  encore  plus.  Seigneur,  encore  plus  de  ces  lar- 
mes q«e  vous  essuyez ,  et  de  ces  douleurs  que  vous  soulS'» 
gez  ;  ampliUs ,  Domine  :  encore  phis  de  ces  contradictions 
des  hommes ,  et  de  ces  traverses  de  la  fortune  ;  amplws  : 
encore  plus  de  ces  pertes  temporelles  qui  me  ruinent,  et  de 
ces  malaîclles  qui  me  conduisent  au  tombeau  ;  ampiiUs:  en« 
core  plus  de  ces  humiliations  qioi  m'avilissent,  et  de  ces 
croix  dont  on  me  charge  de  toutes  par|s  ^  ^t  scires  dmum 
Dei  !  si  vous  saviez  qu'avec  ce  don  on  n'est  afUigé  de  rien , 
on  ne  désire  rien  qu'en- Dieu,  on  piossède  tout  en  lui;  si 
scires  danum  Dei  I  à  que  taut  de.  gloire ,  tant  de  beautés 
seraient  capables  de  vous  .charmer ,  d§  vousin^irer  la  géné- 
reuse résolution  de  vous  donner  tout  à  Dieu  1  cependant  ce 
sont  là  autant  de  vérités  in(]ubiul)les ,  autant  de  vérités  que 
la  religion  nous  enseigne.  Quel  inoiif  phis  ptdssant  désirez- 
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VOUS,  mes  frères,  pour  suivre  Tétoile  qui  vous  éclaire  sur 
vos  désordres  et  sur  les  devoirs  de  la  pémtence  ? 

Un  troisième»  qui  acheva  de  déterminer  fes  mages ,  était; 
la  crainte  que  le  Seigneur  ne  puirît  leur  retard  par  la  sous- 
traction de  ses  grâces;  ils  savaient  déjà  ce  que  saint  Paul  a 
dit  depuis,  que  les. Gentils  n*étaieiit  appelés  à  la  grâce  de 
TEvangile  que  par  pure  miséricorde  ;  gentes  super  miseru 
cai^diâ  honorare  Deum  .*  que  Dieu  qui  Tavait  tenue  dans  son 
sein  pendant  un  grand  nombre  de  siècles  pouvait  encore  ly 
renfermer  ,  qu'à  Li  vérité  il  avait  promis  le  pardon  à  tout 
pénitent ,  mais  qu'il  ne  s'était  pas  engagea  accorder  le  temps' 
défaire  pénitence,  et  que  chaque  moment  pouvait  être  le' 
dernier  :  ce  fut  sur  ces  grands  principes  que  ïes  mages  se' 
déterminèrent  d'abord  ,  et  Tévènemcnt  montra  qu'ils  ne  s'é- 
taient pas  déterminés  trop  tôt.  En  elTet ,  que  leur  serait-il  ar-! 
rivé  après  quelques  jours  de  retard  ?  hélas  !  le  Messie  que| 
rétoile  leur  avait  indiqué  n'aurait  plus  été  pour  eux  ;  en 
Tain  les  Scribes  leur  eussent-ils  montré  le  chemin  de  Be- ' 
thléhem ,  le  Seigneur  s^en  était  retbé  ;  en  vain  seraient-ils  re- 
tournés sur  leurs  pas  à  Jérusalem ,  le  divin  enfant  avait  fui  en' 
Egypte  ;  en  vain  Tenssent-ils  cherché  dans  cette  domination 
étrangère ,  il  s'y  était  caché  pour  y  vivre  inconnu.  Un  seul 
moment  de  retard  jetait  donc  infailliblement  les  mages  dans 
le  plus  grand  des  malheurs ,  ne  vous  y  jettera-t-il  pas  aussi , 
mes  frères?  dites-le-moi,  de  grâce,  sur  quoi  comptez-vous 
pour  user  si  long-temps  de  coupables  délais?  est*ce  sur  quel- 
ques promesses  ddres  et  précises  que  le  Seigneur  vous  en  a 
faites  ?  au  contraire ,  il  ne  cesse  de  vous  averthr  par  ses  pro- 
phètes qu'un  temps  viendra  où  les  pécheurs  crieront ,  et  qu'ils 
ne  seront  point  exaucés;  clamabwnt,  et  non  exaudiei 
eos  (1).  Est-ce  sur  ses  miséricordes?  dire&vousavec  le  peu- 
ple Juif  que  ces  menaces  ne  tomberont  poi^tsur  ceux  qui 
sont  à  Dieu  ?  non  stiUabit  super  istos»  Il^^st,  vrai,  vous  ré- 
pond le  prophète ,  le  Seigneur  n'a  que  des  penséesrde  bonté , 
mais  pour  qui  ?  pour  ceun  qui  marchent  dans  la  droiture  du 
cœur  (2) ,  U  est  bon  avec  les  bons ,  mais  il  est  territtte  pour 

<1)  Ific^i.  3.  -  (2;.  mch.  2.. 
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les  mdcliaiits  qui  refusent  de  faire  pénitence*  Est-ce  sur  quel- 
ques  années  de  Yfe  que  tous  voos  promettez  encore  ?  eh\ 
mes  frères  !  qui  vons  a  dit ,  non  pas  que  cette'annéc ,  mais 
qae  ce  joor  présent  aurait  pour  vous  on  lendemain  ?'Hier  à 
moi ,  vomi  disent  les  morts ,  aujourdliui  à  vons,  les  Jours 
suivants  à  celui  seul  qui  tient  dans  sa  main  la  destinée  des 
temps;  frivole  espérance ,  par  conséquent  vaine  présomption 
du  pécheur  lorsqu'il  dit  qu'il  ira  chercher  on  qu'il  appellera  à 
lui  les  ministres  de  l'Evangile ,  qu'il  les  entendra  parler  de 
ses  obligations ,  qu'il  pensera  à  la  grande  affaire  de  son  sa* 
lut,  et  qu'il  ne  négligera  rien  alors  pour  la  consommer.  Ou-^ 
vrcs  le  livre  des  Actes ,  lisez  dans  le  chapitre  vingt-quatrièmà 
de  ce  livre  l'histoire  que  saint  Luc  y  rapporte,  vous  trouve-* 
rez  la  preuve  la  plus  tciTibîe  de  cette  vérité  que  je  vous  pré-' 
che.  Le  proconsul  Félix  et  sa  femme  Drusille ,  tous  deux  fa- 
meux dans  la  Judée,  l'un  par  ses  injustices  ,  l'antre  par  le 
dérèglement  de  ses  mœurs ,  entendent  à  Césaréc  TApoirè* 
saint  Paul  qui  leur  parle  d'abord  des  devoîis  de ^la  Justice  et 
de  la  chasteté  ^,  et  qui  ensuite  leur  présente  les  jugements  du 
Seigneur  sous  les  images  les  plus  vives ,  et  les  plus  capables 
d'effrayer  ;  quel  coup  de  grâce  pour  ces  époux'crîminels  s'ils 
eussent  voidu  en  profiter!  grâce  inutile  cependant,  parce 
que  Tune  a  trop  long-temps  négligé  la  grâce  qui  la  combattait^ 
et  que  l'autre  n'en  usé  pas  aussitôt  qu'il  en  peut  user.  Dru-^ 
sille  élevée  dans  la  religion  sainte  du  Seigneur  a  été  instruite 
dès  sa  plus  tendre  jeunesse  de  la  morale  qu'on  lui  annonce  ^ 
elle  a  agi  contre  ses  propres  lumières ,  elle  a  cherché  à  les 
étemdre ,  à  étouffer  les  remords  de  sa  conscience  pour  pécher 
plus  librement;  ce'qu'elle  a  souhaité  est  devenu  la  peine  de 
son  péché ,  elle  ne  sent  plus  ces  remords  lors  môme  qu'un 
Apôtre  emploie  toute  la  force  et  la  véhémence  de  son  zèle 
poi^les  faire  revivre.  Félix  au  contraire  est  ému  ,  il  est  pé* 
nétré  de  crainte ,  il  est  saisi  d'honneur  et  d'effroi ,  ne  sera-t« 
il  pas  aussi  convaincu,'  persuadé,  converti  h  la  foi  de  Jésus* 
Christ?  il  le  pouvait,"  c'était  le  moment  où  la  grâce  l'atten- 
dait ,  elle  avait  opéré  ce  qui  dépendait  d'elle ,  et  il  ne  restait 
plus  h  Félix  que  d'y  ajouter  le  consentement  de  sa  volonté  : 
il  uc  le  refuse  pas  absolument ,  seulement  il  diffère  à  un  au' 
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trc  tenps  à  s'appliquer  4uu  vérîlés  ip'H  a  cstcodwss^  .c'en 
est  wm  pour  cette  heure ,  dit4àà  Ptful ,  olks,  jo  vens  lap- 
peHerai  4«iis  an  temps  pioft  coiMiiodc ,  et  Je  vo^  .promets 
moft  attention  fonr  le  moment  ique  Jie  cliotsîrai  ;  qm>d  mtnc 
auinH^vouie»  tenH><^reau$emcpp(frtuH^açcersaim  te.  lèhl 
qaoi  donc ,  prînoeo^^pable,  vond  ne  pensi»  pas  que  rîrréaof 
Itttion  est  on  vrai  reto>.ipe  Totr^.dâai  est,  une  r^^taoce  ^ 
sitive,  que  cette  résisUMice  mérite  un  abandon  ét^VB^  de  la 
part  de  Dieu  !  Vous  dites  que  c'en  e8t.2^98es  pour  cette  beure» 
est-ce  donc  assez  que  Yous  craigiûes  le  Seigneur  comme  un  esr 
clave  craint  son  mettre  ?  ne  ventrii  pas  «tre  aim6  de  Yoos  aussi 
icndremem  qu'un  Ikhi  père  l'est  de  ses  enfiuMs  ?  Vous  mandfr 
rez ,  dUes*vous ,  l'Apôtre  lorsque  vous  aur^le  toopâ  ;  vous 
8ero-441  donné  ce  tenq^  ?  vous  sera441  Ulire  d'avoir  )a  gi*âce 
avecletemfs? 

Il  le  pense  sans  doute  ce  pécheur  téméraire  ;  mais  il  se 
trompe,  dans  peu  de lemps il  sera  appelé  à  Rome oà il n'f 
aura  plus  de  Paul  pour  le  faire  trembler»  phis  de  sfâce  pour 
lui  mspircr  la  crainte  du  Sdfueur  ^  plus  detempa  pour  opérer 
«a  conversion;  il  a  échappé  l'occafiion  ^  elle  ne  se  pNse» 
tcra  plus,  et  il  mourra  dans  l'impéniience  finale,  0  jugements 
de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  terrlUes  1  è  avicnglemeat  de 
rhomme ,  que  vonsétes  profond  I  Voilà  cependant  qud  est  le 
vôtre ,  vous  qui  différa  depuis,  des  semaines  et  des  mois  de 
vous  donner  à  Dieu.  Jusqu'à  ce  jour,  |iour  une  étoile  jftm^ 
avez  eu  mille  pour  vous  éclairer  i  a-t-il  fallu  des  exempte 
pour  vous  édifier?  vous  en  aves  eu  devant  les  yeux;  a>i# 
fallu  des  guides  pour  vous  diriger  ?  vous  avez  pu  les  trouver 
à  quelqnes  pas  de  votre  maison  ?  a-t-il  faBu  des  Sacremenu 
pour  vous  soutenir  dana  la  voie  de  k  verta  ?  xse  Iréaorprér 
cieux  de  l'Eglise  a  toiQows  été  ouvertàvos  besoins,  et  voeu 
avez  pu  y  puiser  abondamment  ;  a-t-il  laliUides.mmuc  pour 
vous  éprouver ,  des  biens  pour  vous  consoler  ?  la  Providence 
vous  a  ménagé  les  uns  et  les  autres  par  intervalle  ;  a-t-il  fallu 
de  pieuses  suggestions  de  la  grâce ,  des  attraits  intérieurs  à 
la  pratique  du  bien  ?  vous  les  avez  sentis,  et  vous  convenez  .àù 
bonheur  de  ceux  qui  y  cèdent;  a-t-il  fallu  des  prédicateurs 
évangéljques  qui  vous  ctonuasieiU  sui^  la  rigueur  des  Juge- 
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neiilsdMii0,Mr  teMrtéteraelteJaAmetdespécimrs?: 
fDQB«B«v«E«i^etcV8t[^«ircelaqae  te  Sagoeâr  m*enTOîè 
encore  a^|oiird1iaiYerito«;  il  ne  chmve  de  fMs  dire  ce 
que  difliiile  Prophète  Jouas  au  Minivite»  :  peat-éire  encore 
qttaraiiie  ]om »  pe«t-ètre  encore  une  senaioe,  péot-éire 
enccm  âne  heure»  et  Nhdve  ne  Mra jplv»,  e(  votre  ftme  sera 
aéfNyrée  de  votre  corpo»  et  le  temps  des  nisérfeorde»  sera 
passé,  9  aura  fait  pl«:ê  I  cehri  ûm  vengeancea.  0 1  je  voos 
en  conjure,  ma  chers  frèPes>  ne  recevez  pas  en  vam  la 
grâce  qui  yom  ealolkM  ;  eskortamur  ne  in  vamtmgro' 
Hem  Dei  recipiaHs.  Je  tons  en  conjore  par^et  iostnac  même 
que  voos  ne  ponvea  per^  sans  rf»]iier  devons  perdre  éter- 
neUenient  ;  Je  voos  en  conjore  parla  gfrâoe  même^ui  vous  est 
«flèfSe  »  et  que  voos  ne  ponvea  refuser  «ins  renoncer  à  la 
gloire  des  enfants  de  Dieu  ,  et  au  bonheur  des^iaiMs  dans  le 
del;  je  vou^en  conjure  par  votre  âine  que  cette  grâce  di- 
vine élève  à  l'adoption  divine,  et*enri(9iit  des  dons  du  ciel 
les  phis  prédoBx;  je  vous  en  conjure  par  votre  satatqui  est 
le  ternie  Qvr  aheutlt  celte  grâce ,  p<^  rhonueur,  la  félicité 
fui  vo«s  est  préparée  dans  le  r<^ifnnie  des  demt  ;  je  vous  ea 
conjure  par  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  est  le  prix  de  cette 
graoe,  par  to  lance,  lés  cloux»  la «ouromied'^^nes»  tous 
les  instfoncnts  de  sa  passion  ;  j«  vdus  to  contune  par  ccioi 
n6Biequi'<vous  offre  s» grâce,  par  le  nom  adorable  do  Sei- 
gneurs et  1^  vous  refaseede  vous^rendre*!  la  voix ^  voo^ 
uppdtetr  ahl  je  n'ai  {dus:que des  choses  afKgeame»  è  vous 
prédire,  que  des  menaces  à  vous  fiUre ,  que  des  malédic- 
tions étemellesè  vousannoncei:  ;  totnentûOianes^eteamem 
et  vœ  (1)»  Votre  oaur ,  mes  frères^,  est>41  asses  endurci  pour 
»'ê|re  point  touché  de  tout  ceci^?  quel  obstacle  pourra  donc 
s'opposer  à  votre  oonrersion  ?  c'est  ce  ^de  je  vais  considérer 
dans  lesecond  point 

.Une  seconde  qualité  de  la  fidontéa  là  grSce ,  csl  qu'elle 
Boît  généreuse ,  cutreprenante  et  couiageusc  pour  s'élever 
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des  obitacteft  qié  s^opposent  a  IVitnrilé  de  la 
giioe;  oonibien^  hélas  l  n^  râocoAtroos^nous  pat  dans  la 
viole  du  saint t  SS^cltO  viMe  éUiil  Jmichée  de  roses,  sielle 
était  Isfge^  et  partout  ^i^liiiiie,  qai  refuserait  (ffnardiér? 
iikais  qu'a  s^&  IM  liléfi  que  ee  s«ji  là  ridée  ((lie  rfitâdgile 
BOQS-ea  donae  !  cfest  'toiè  vole^éarolte «  an  diémiii  dIfiGile  à 
oroafar,  flaa  dtCefle  eneom  à  Mvre ,  et  il  laot  de  la  force 
et  ik  coiirai^e  peur  y  enirer  t-  e*est  Texemple  qao  nous  den** 
ii0nt  les  ]fages()aji&l^£VangHe>de  ce  joari  étadlODs4e  ^  ita 
de- QMinoas  éditer, 

fis  vinrem ,  dltsaibt  MailMeii,  4'Onemi  à  Jérusakm  fei 
tlemandèrmt:0itesi(e  r^éês  Juifs  qui  ^itnmtVêUement 
né  ?  €at  NOMS  avons  vu-  sm  ^tùMe  en  Orien  t,ei  mus  stm^ 
mes  mmês  Voidarer iMsifiaëiMenie  nfmruM  J'erosoly* 
mam  dkwtn  :  ^i  eu  qui  natus  est  Rex  Juàetatum,  v£^ 
iUmusenimstâUain  ejus m  Oritinte,  etveuinms  ûdôrart 
eum.  L*EvaBgéli9t0 ajoute  qae  leroi  Hërode éiyàtiiêuppris 
teia  ,  il  en  fus  troublé  ,  et  touu  ia  vUke  de  Mrusatem 
Ofsec  lui;  mMem  autem  HérodesReûsturikms^tiet 
anmis  Jeroeotyma  asm  Mio.  i>évdoppons  bleu  le  sens  de 
ces  paroles .  tous  y  troitaereZr'Péeli«w«f  tous  les  prénates 
que  voos  i4»portes  d'oidlnalre  pour  difléner  voire  cotverskNi , 
vans  verres  que  les  Mages  ont  généreasemcM  irlonplié  de 
cesppéleiidtts  ohstades  qui  vous  rebutent ,  que  vous  pawes 
OR  triompher  de  mène  ,q«e  voM  perte  ne  vient  que  de 
votre  acheté  seule ,  et  si  »  après  ^touies  «ca- reflétions,  vous 
êtes  encore  iiMèles.à  la  pict  qui  vous  appdie ,  hélas  I  ii 
ne  reste  plus  qvli  prier  et  gémU*  sur  votre  sort. 

Non«  uses  frères ,  vous  n^vea  {>oint4'obstacle«è  viJnere  ; 
^pw>leaflNige8É*aientietth  surmonier»  Je  ponrraliPinéaie  ftfou* 
ter  qirïlseaonteu  plurileura  h  francUr ,  dont  vous  étés  firé- 
aervéa^par  votre  eut  et  votre  ooaditionje^pour  rendre  cette 
vérité  sensible,  je  n'ai  qu'à  examiner  ces  arois  questiohs: 
qu'étatenc  ces  liages  ?  c'étaient  des  Idolâtres'  et  desai|0es  du 
pagEaaisnie  :  que  qailiaîeot»Us  ?  leurs  palais ,  tettriStai,  lem 
fandile;  que  vireaMIs  à  lériisalem?  toutetavillo  Amsietrou^ 
ble  d*abord  ^  ensuile  dans  rindiffëreiicév  Prenea  garde  à  ceci , 
>*11  vous  plaît ,  parce  que  vous  comprendreï  qtte  ni  les  dis* 
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|M>ailioiif  perMMiDeUcf  •  ai bcraiMe  de»  liommes,  ai  le  ma»* 
Vais  eteaple.  qiiiMDtks  plus  grandsobtuctesà  la  couver* 
ftion  da  péckear»  ae  doivent  pas  dire  des  atetades  à  la.  vôtre* 
La  Biaraie  duéHeaae  voas  eflliîe,  hoaMncs  accootuaiés 
à  saivre  les  penclmnts  funestes  de  votre  c«ear«  etlasèvériié 
deamaiiaies  évaogâliques  retavde  Taflaire  de  votre  coaver* 
«ioa;  uo  viodicatif  la dUTèrefetpoarqoQl?  parce fue.seioo 
rfivaasile  t  ia  première  cooditioa  de  sa  coQversioa  serait 
qa*il  pardooa&t  du  food  desoo  conr ,  et  qa*il  ne  se  croit  pas 
encore  capable  d'un  tel  sacrifice  ;  un  imrler  la  diffère ,  et 
]K)iutiuoi?  parce  que»  selon  rfivaogile,  la  premiùre  condition 
de  sa  conversion ,  serait  qu'il  restiuiikt  tes  usures  qa'il  a  ti- 
Hes  du  passé*  ei  qu'il  cessât  d'en  eieceer  dans  la  suite,  et 
qu'il  voudraltt  sinon  coi^anersonconunerce»  du.noins  être 
e^empide  réparer  ses  iiytisUees  passées;  une  peraonne  enga- 
fféedans  une  habitude  scandaleuse  diffère  sa  conversion,  et 
IMurquoi  ?  parce  que,  selon  l'Ëvan^île;  la  première  copdiUoa 
de  sa  eoayersion  3erait  qu'elle  arcacbâi  i!œil  qui  la  scanda- 
lise »  qu'eUe  quittât  cette  occasion  qui  la  perd ,  et  cet  oui  lui 
est  isncora  cbeis  elle  ne  peat  se  réaoudreà  rompre  les  liens 
criminels  qui  lacaptivent;  un. joueur •  uAivrc^e  ladiffè* 
rcat,  et  pourquoi  ?  parce  que ,  selon  l'Ëvaugile  ^  la  première 
condition  de  leur  conversion  serait  que  l'un  modérât  son  jeu  * 
et  que  l'autre  se  réduisit  à  une  tempérance  ei^acte  •  et  ni  l'un 
iii  l'autre  ne  veuloot  porter  aor  leur  cenur  le>glaive  de  la  mor- 
tification clutitienne.  Quand  nous  parlons  de  pénitence  à  tous 
cea  bonun^  qui  n'ont  connu  jusquti  pt^ot  que  la  vie  des 
sens  y  touies.lessai«tes  pratiques  que  nous  leur  suggérons  les 
relHiient  ei  les  éloi|nent  de  nous  ;Jeur  proposer  quelque 
lemps  de  retraite*  c'est  leseotetrer  tont  vivams ;  leur  mar^ 
quer  des  méditations  pour  cbaqueijour  •  .c'est  îles  élever  à  une 
^itnaliié  dont  ils  ne  sont  point  capables  ;  leur  recomman^ 
der  reserclee  de  la  prière  et  das  lectnrcs  spirituelles*  c'est 
leur  prescrire  Jin  exercice  ennuyeux;  leur  ordonner  de  sui- 
vre un  régiment  de  vie ,  de  se  lever  matin  pour  louer  le  Sel* 
gneur ,  et  travailler  à  sa  gloire  »  c'est  les  assiijetyr  à  l'impos- 
sible ;  leur  conseiller  des  jeûnes,  et  des  absUnenceSt  des  pé« 
lerinagcs,  c'est  abréger  leui  s  joui^,  affaiblir  leur  tempera- 
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mcjU^  ruiner  Icnr  santé.  EM^ce  donc  là  le  langage  cTim  clir6» 
lien? est-ce  la  voix  (Tun  disciple  de  la  croix PconsIdéreKt 
hommes  délicats ,  sensuels ,  consid^ez  Texemple  des  Mage», 
et  apprenez  à  vous  confondre  ;  ils  n^avaient  pas  eu  le  both 
heur  d'apprendre  comme  tous  dès  leur  pins  tendre  Jeiuiesse 
que  la  vie  de  Thomme  devait  être  une  guerre  comlnudle 
contre  soi-même ,  ils  avaient  au  contraire,  entenda  souvent 
répétera  la  cour,  dans  les  compagnies ,  et  sur  les  théftires , 
que  les  heureux  du  siècle  étaient  les  riches ,  que  rhomme 
était  fait  pour  les  honneurs ,  et  les  plaisirs  des  sens  pour 
rhomme  ;  ils  étaient  des  idolâtres  soivanl  r<q[^QB  générale 
des  Pères  de  TEg^se ,  et  si  nous  en  croyons  saint  Ignace ,  Ori* 
gène ,  ssdnt  Ambroise ,  saint  HHalre ,  ils  étAient  des IdoIftHres 
adonnés  à  la  magie  »  et  eserçant  les  arts  dinbofi^ucs  de  lasu^ 
perstition.  Qud  éloignemoit de  Jésus-Christel  destdodrinel 
cependant  aussitôt  qu'elle  leur  est  proposée  ils  FemiNrassent  ç 
ils  condamnent ,  sans  hésiter  •  les  maximes  qiilb  onlapprou* 
vées  Jttsqtte4à ,  •  et  ils  adoptent  sans  peine  ôdla^  qu'Us  avaient 
réprouvées  ;  les  honneurs  qu'ils  recevaient  à  leur  cour,  les 
commodités  qu'ils  y  trouvaient,  les  plaisirs  ([uc  d'habiles  coun- 
tisans  sont  attentif  à  leur  procurer,  les  conplaisanees  dont 
chacun  ^'empresse  à  l'envl  de  donner  des  preuves,  tous  ces  ob^ 
fets  qui  les  flattaient  auparavant,  ont  perdu  leurs  attraits,  une 
seule  chose  Cxe  leurs  désirs ,  c'est  d'aller  adorer  un  Dieu  fait 
bomme  ;  Us  sont  situés  vers  l'Euphrate  dons  la  Ghàidée ,  selon 
une  commune  opinion,  et  par  conséquent  le  voyage  qu'il  fmu 
faire ,  est  de  plus  de  deux  cents  lieues  ;  on  est  dans  un  temps 
d'hiver i  et  le  froid  s'y  fait  sentir,  leur  cœur  idolâtre  n'a  pas  été 
sans  doute  sans  attache  secrète  ou  publique ,  et  il  faut  y  re* 
noncer.  Phcés  dans  de  telles  circonstances ,  qn'auriez-v ous 
fait ,  vous  qui  vous  pla^nez  de  hi  difficulté  de  votre  couver* 
sion  ?  Ni  la  longueur  du  voyage,  ni  la  rigueur  de  la  siusott , 
ni  la  séparation  des  objets  les  plus  agréables  ne  leur  eo^ 
lent  rien  ;  ils  voient  l'étoile ,  et  sans  débi  ils  se  mettait  en 
chemm^  ah  I  c'est  qu'ils  comprennent,  ces  hommes,  que  Dieu 
mérite  la  prélërenoe  sur  toute  chose ,  qu'il  n'y  a  de  gloire  ni 
le  grandeur  qu'à  le  servir;  que  ses  récompenses  sont  dignes 
des  plus  grands  sacrifices,  et  que  les  peines  de  cette  vie 
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ifontnolte  proporden  avec  le  bonbeor  auquel  elles  dispo- 

IMC  :  enftmtB  des  hommes ,  ne  le  comprendrez-vous  Jamais  ? 

Tentends  ce  que  me  dit  \d  an  esprit  fort,  un  sage  sdoD 
le  monde.  Non ,  ce  n'est  point  la  séTérité  de  la  morale  cbré- 
tienne  qtà  empécbe  cette  conversion  tjae  vous  exigez  de 
moi;  tout  austère  qu'elle  est,  la  lumière  naturelle  en  dé- 
eoofre  la  vérité  ,  et  ia  raison  M  rend  ce  témo^ge  gabelle 
est  pore  en  tons  ses  peiiHs;  mais  adorer  un  Dieu  en  trois 
personnes,  une  de  ces  trois  personnes  née  dans  une  crè^ 
Che,  et  morte  sur  one  croix ,  ali!  toità  ce  que  Je  ne  puis 
«voQcr ,  oe>qne  ecMnImt  ma  raison ,  et  ce  qui  m'éloigne  de 
ia  flodéié  qui  me  propose  «es  irtldes. 

Ces  Yérhés  te  bien  d\iatn»d8  notre  rsNglOn  sont  BubUmes, 
jel^Toae,  «Nés  MHit«Q*desBasd0«otre  raison, «tft  certains 
égards trèi'OlMnrefttJVHi  convtas  avec  mous  i  poiirvo  qoé 
vons  oonvenies  areo  «oiiqv^aacnne  nîest  contraire  à  h  In- 
«ière  natnreie;  mais  t^'paÎHc  ajoiîter  «i  même  temps,  ces 
Hagesne  se  ptqmdent  pa»  moins  de  pradeice  qne  vow ,  leur 
âatmdme  leur  avait  acquis  le  nom  de  sages  parmi  les  leuis , 
itoont  cra  néanmoins ,  et  Ils  oit  cm  avant  d'avoirm  tems  les 
mivadasqne  VjO«s  voyez  encore  aii}oiird'b«rpiiÉr  les  yeox  dé 
rhisialraç  ab  l (fest  qnUs  savaient  en  quoi  consiste  la  vraie 
sagesse,  elle  veut  qu'on  se  serve  de  sa  raison  po«r  le  Se^ 
gneor  contre  soi-môme^  et  c^est  ce  cpi'ils  feôsaieot  ;  ib  pen« 
aalentqae  la  sagesse  de  Dien^  sa  puissance  et  ses  antres 
perfections  sontincomprébensibtes  à  la  raison  de  rbomme  , 
qU'll  ceaseraîtméme  d^étre  Diea ,  s'U  n'était  ou  s'il  ne  poovait 
qoeceqœ  lliommepent  comprendre;  et  au  contraire,  la 
sagesse  de  nos  prétendus  esprits  forts  consiste  à  raisonner 
loojoum  contre  Dieu  même  en  leur  feveor,  ils  ne  croiait,aa 
m9îns  en  maHèse  de  région ,  qne  ce  qnlis  conçoivent  comme 
possible*  Qnelle  sagesse  !  Xiieiilaréprottrera,  la  confondra, 
4a  détnaira,. c'est,  sdonla.remarqae  de  saint  Paid,  ce  qti^ 
A^ériaré  par  ses  prophètes;  Sçriptum  9st  emim,  y^erdam 
}^rÊGiénii0ni.prudeni£utny  et  sapkutiam  sapieHtium  re- 
pr»ùaba  {^  Et  ccsiqenaccs  y  il  les  a.  exécttléesdana  tonte 
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leur  riefoeiir  au  commeiiceiMDt  de  FEglise;  car,'Conme 
Poi^crve  le  liéne  apôtre»  que  âânrioreiil  alors  tes  sages  ? 
q«e4evmPeiittesdo€teim  dekiloi?  quâ  devkirem  les  es^ 
prits  cnrieiuLdesscienoesP  Dieu  neioanTaiiiqiiit-U  pa&aloft 
ée  folle  la  sagesse  de  ce  lumide  ?  c^est  ce  ipi'il  fait  ettcore 
tous  tes  jours;  on.  voit  qne  dans  ce  siècte  ceux  qui  otit  te 
moins  de  foi  ce  sont  des  demi-saTants ,  des  iiomniiss  qui  se 
deaiient  poar  j^bilosoplies  »  des  esprits  Êuu ,  des  hommes  au- 
dessous  dtt  médiocre  cemmunémeat  »  qai  iJecient  un  adr  d^éf 
raditiOD,  des  hommes  «n  ml  mot  qui  veuteot  trop  abondeir 
dans  leur  raîawi*  IHea ,  y  «fit  vrai ,  en  a  apfiejé  ^pielques^ns 
pour  montrer  cpie  la  foie  de  aa  cirâ^tait  pli»  sa|:e  que  la 
sagesse  mteâ  des  honmes»  tt  a  appelé  te»  Mages  d'abord  » 
tesJu8tiir»lesOyprietts«et  ptasieurs  autres  eisuite;  ffl^ 
en  peutdire  que  te  pins:  grand  nombre  des  fiux  aages  s'eirt 
aveuglé  sur  Ffivangîle  par  sa  propre  raison  ;  senres^voimen 
donc^fycaiisens,  iltefaut,mais8erTefr'Teas*«pourkifln 
que  Dieu  s^est  proposée  en  tous  k  donnant  ;  8enrez*«rous*en 
pourvouscoiidnireàlafoi,  et  alors efie  sera  un  moyen  et 
nos  un  obstadè  à  votre  convernon  :  suivez  l^exemple  des 
Mages ,  ei  alors  vos  die|K»sitions  persouuettes  »  Je  veux  dire  » 
les  ténèbres  de  votre  esprit,  la  corruption  de  votre  cœur« 
ne  formeront  auGtme  difiadté  réelle. 

Prête&teriez-vousdoBc  te  crainte  des  hommes?  6qu*ily  eq 
a  effectivement  qui  se  perdent  pom*  eraimhre  plus  les  hommes 
que  te  Seigneur  !  souvent  un  domestiqne  ne  fait  tort  à  son 
voisin  que  pour  faine  plaisir  à  son  maître  avare  ;  souvent  une 
pauvre  servante  ne  meut  que  parce  qu^die  craânt  les  repro^ 
cfae&trdp  amers  d^une  maltresse  inp^ieuse  ;  souvent  un  enf- 
lant ne  se  trouve  ma  speetablesque  pour  obéir  à  des  parents 
qui  lui  donnent  une  éducation  mondahie;  souv^t  un  homme 
engagé  dans  tes  aflhires  n*eutre  dans  les  injustices  d'un  supé* 
nour ,  qnepm'ce  qall  craint  de  perdre  son  eittflM  ;  souvent 
une  jeimé  personne  n'oublie  les  devoirs  essenttete  d'une 
viorge  quepour  se  déEvrer  de  i'indigettce  qd  1»  poursuit } 
souvent  uneiâme fessée  dans  les  voies^de  l'iniquité,  et  déj^ 
convertte  dans  te  cœur  i  ne  refuse  de  le  paraître  eieléFieuve^ 
ï  r  que  parcequ'elte  criant  de  la  part  desce  conqilices  let 


y  Google 


284  MmftLiE  DB  L*ÉnnuKn 

acovatioiB  dlocoostance  et  de  légèreté  ;  souvent  m  pécheur 
que  la  grftce  a  touché,  u^est  pln&  arrêté  que  par  le  qn^en- 
ëinhCHint  que  par  lea  discourt  du  monde,  8*U  vient  à  se  cou:- 
ferth*.  EpargnesHUoI  id  un  détail  qui  demanderut  un  dis^ 
cours  entier,  et  apprenes  encore  des  Mages  à  toqs  mettre 
au-dessusde  la  crainte  des  hoaunes  pour  ne  craindre  que 
Dieu  seul. 

QuQ  n^araient-îls  pas  à  ocaindre  de  leqrs  peuples ,  de  leurs 
voisins  >  et  dllérode  chez  qui  lis  allaient  ?  De  leurs  peuples , 
Ib  avaient  à  crahidre  (car  ils  étaient  rois,  selon  Tertullien  et 
saint  Thomas) ,  ito  avaient  à  crafaidre  la  méflinlelligencc,  la 
sédition,  la  réyoUe que  peut  causer  une  absence  de  quelque 
temps  ;  de  leurs  voisins ,  ils  avaient  h  crahidre  le  mépris  etla 
dérûon ,  qui  nous  assurera  qu'en  effet  leur  dévotion  ne  pas* 
sait  pas  pour  une  folie  ^d'Hérodc ,  roi  des  juifii,  ce  n'est 
phm  seidemeut  le  mépris ,  maïs  la  mort  même  qu'ils  ont  à 
appréhender; pourquoi  cela,  mes  frères?  c^qu^érode 
étant  un  prince  qui  joignait  à  une  ambitio»  démesurée  une 
cruauté  Inouïe ,  s'était  emparé  du  trôœ  de  Juda  par  sa  polU 
tique ,  et  il  était  résolu  de  s'y  maintenir  par  k  violenc  et  par 
le  meurtre;  lui  annoncer  qu'il  est  né  un  rd  des  juifs,  c'est 
donc  lui  annoncer  qu'il  ne  l'est  pas,  et  le  frappera  Toidroît  le 
plus  sensible.;  ajouter  quVm  va  l'adorer,  c^  invher  le  peiH 
pie  àabandonnarrosurpateur  pour  8uiv^e  l'héritier  légkime  : 
cependant ,  6  force  digne  des  plus  généreux  martyrs  !  la  noble 
assurance  avec  laquelle  les  Mages  paraissent  devant  Hérode 
en  impose  à  ce  prince.  Un  prophète,  hd  disent-ils,  a  aui* 
nonce,  il  y  aquùuse  cents  ans  quHitte  étoile  sortkait  de 
Jacob,  c^est<à-dire ,  qu'il  naîtrait  un  roi  de  Jacob,  dont  V^ 
vènement  sera  annoncé  par  une  étoile ,  eite  nous  a  paru 
larsquenotts  étions  en  Orieni;  vidimus  steUamejus  m 
Orienle.  11  est  donc  né ,  ce  roi ,  nous  ne  pouvons  en  douter, 
'tums  venons  seulement  nous  hiformer  du  heu  de  sa  naissance 
pour  aUerl'ff  adorer ;venimusadorare  était.  Eh!  quoi 
donc,  confesseurs  du  Verbe  incarné,  ne  saves-vouç  pas  h 
qud  danger  vous  vous  exposes  ?  n'apercevea-véus  pas  dans 
quel  trouble  voti^  prcànîèra  question  a  Jeté  le  prmce  a  qui 
vous  parica.?  pwiaf|uordaac  «iioutci*  <|ue  vous  adororcK  eehÉ 
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qu^y  pcrsénitc  déjà  dans  son  cœur  ?  Ûttt ,  nops  k  connais- 
50DS,  répoiidjent41s^  mais  Dieu  voulait  vous  foire  triompher 
en  nous  de  Ja  crainte  des  hommes;  nous  avions  méprisé  chesi 
nous  les  biens  de  ce  mpnde  s  cfaex  nos  voisins  «  restime  des 
hommesj  ici  il  nous  faHait  mépriser  la  vie  même ,  pour  vous 
rendre  înc]^asables  chaque  fois  que  la  crainte  de  perdra 
quelques-uns  de  ces  objets  remporterait  sur  vos  devohrs  ; 
c'est  pour  cela  que  nous  confessons  hautement  le  nom  du 
Christ  devant  Hérode,  le  premier  des  antechrists,  et  malheur 
à  celui  qui  ne.nous  suit  pas  !  nous  nous  élèverons  contre 
lui  au  jour  dujuf^cmcnt,  et  nous  le  condamnerons,  parce 
qu'il  n'aura  pas  voulu  suivre  la  voie  que  nous  lui  avions  tra- 
cée* Qu'aure;&-vous  à  répondre  alors  •  mes  frères  ?  direz-vons 
que  la  morale  de  TËvar^île  était  trop  sévère  ?  ces  rois  s'élè* 
veront  contre  vous  et  vous  répondront  que  le  royaume  da 
ciel  méritait  bien  qu'on  souiTrit  violence  pour  lui;  direz^vous 
qu'on  vous  proposait  à  croire  des  mystères  trop  relevés  ?  ceë 
justes  s'élèveront  contre  vous ,  et  répondront  qu'ils  ont  cm 
les  mêoies  véiûtés  que  vous  lorsque  les  apparences  alarmai  eut 
le  plus  les  sens  ;  direz-vous,  ce  que  vous  ne  cessez  de  répéter, 
que  vous  n'avez  pu  faire  autrement  ?  ces  saints  s'élèveront 
contre  vous,  et  répondront  que  vous  ^vez  pu,  avec  ta  grâce 
qui  ne  vous  manquait  pas ,  ce  qu'elle  faisait  faire  à  tant  d'au* 
1res  ;  direz-vous  que  l'exemple  du  grand  nombre  vous  enti*at- 
nait?  c'est  ici  surtout  que  l'exemple  de  ces  sages  vous  con*» 
damnera  encore,  parce  que,  sans  avoir  un  bon  exemple 
devant  les  yeax ,  ils  en  ont  beaucoup  de  mauvais  et  de  très- 
dangereux. 

Ils  ont  l'exemple  d'Hérode  qui  aurait  dik  biviter  tout  son 
peuple  par  un  édit  public  à  reconuuîlre  le  Messie  :  Ce  Prt/i- 
ccs  ditTËvangile,  entendant  les  mages,  en  est  troublé; 
audiens  Herodes  Rex  turbatiis  est.  Le  Roi  des  Juifs  est-il 
homme  seulement ,  pu  cst-tl  Dieu  encore  ?  vient-il  pour  m*ar- 
racher  le  sceptre  des  mains,  ou  me  laissera-t-il  possesseur 
paisible  de  mon  Royaume  ?  puis-je  compter  sur  la  fidélité  de 
mes  sujets ,  ou  ne  prendront-ils  pas  parti  pom*  lui  contre  moi  ? 
supposé  qu'il  me  laisse  sur  le  trône  que  j'ai  usurpé ,  n'en  fera* 
t  il  pas  descendre  mon  fils?  voilà  ce  qui  inquiète  «  ce  qui 
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Irouble ,  ce  qui.  alarme  vivoncai  l'tabîâciit  Bfiroâe.  fih  1 
q«m»prtaee  crod,  s'écrie  saint  ^Agasdii,  toos  cfaî^estf 
ùéf^  le  uibanai  d\m  enCant  OMRlié  pontreinettl  dans  une 
crèche  I  ati  1  oraignei  dose  le  tiilMnal  de  cet  enfant  lorsqu'il 
sera  pon4  sur  les  unes  :  vms  trenbles ,  ^os  pâlissâzlorsque 
ce  divîn  Bnfont  est  4!iiire-  les  bras  de  Marie,  ah  I  ti*emhics 
paor  le  monent  où  il  sera  assis  è  la  droite  de  son  Père  ; 
^àU  eriilriëmuU  judicanKss  qumMdo  supetifos  Uc^ê 
timere  faciebat  Nattntas  in/ianfils  f  Vn  roi  «roablé  à  la 
nouvelle  d*an  Messie,  Toilà  dbnc  le  premier  exemple  que 
les  Mages  ont  devant  les  yenx. 

Le  second  est  celai  de  tout  Jérusalem.  Sôit  complaisance 
pour  Hérode,  soit  crainte  de  persécaiSoo  de  sa  part  »  tome 
la  ville  entre  dans  son  troidde  et  dans  sa  passion  ;  et  omnis 
JerasotyTna  cum  illû.  Eh  !  de  qnoi  irembicz^vons  donc , 
enfants  de  Jacob  ?  cehn  qu'on  voos  annonce  est  celui  qne  vos 
Patriarches  ont  désiré  ^  celui  que  vos  prophètes  ont  pré<fit, 
celui  qui  doit  vo«s  racheter  de  la  captivité ,  et  que  vous  de* 
mandes  tous  les  Jours»  Ah  !  Je  le  comprends  avec  saint  Ghry- 
sostôme,  c'est  que  les  méchants  ne  peuvent  se  réjouir  de 
l'avènement  du  juste ,  c'est  que  le  prince  des  ténèbres  craint 
de  perdre  son  empire ,  et  qu'il  excite  les  siens  à  s'armer  pour 
sa  défense  :  Hérode,  sous  prétexte  d'assurer  le  sceptre  dans  sa 
famiUe;  le  Juif,  sous  prétexte  de  conserver  l'amitié  de  son 
prince,  second  exemple  que  voient  les  Mages. 

Le  trois^meest  celui  des  princes  des  prêtres ,  c'est-à-dire , 
des  premiers  des  vingt-quatre  familles  qui  servaieut  au  tem- 
ple ,  celui  des  Scribes ,  c'est-à-dire  ,  de  ceux  à  qui  était  confié 
le  dépôt  des  livres  sacrés,  et  qui  étaient  chargés  d'en  don- 
ner l'explication  au  peuple.  Hérode  assemble  cette  troupe 
de  docteurs  pour  savoir  d'eux  où  doit  naître  le  Messie;  con- 
gregans  omnes  Principes  Sacerdotum  et  Scribas  populi, 
seisciiabatur  ab  eis  ubi  Ckristus  nasceretur,  A  Bethléhem 
de  Juda ,  lui  rêpondent-'ils  sans  hésiter ,  parce  que,  comme 
le  remarque  saint  Chrysostôme ,  ils  n'avaient  encore  conçu 
ancnne  envie  contre  Jésus-Christ;  ut  illi  dixerunt  in  Be- 
thléhem Juda  :  car  il  est  ainsi  écrit  par  le  prophète,  ajou- 
tèrent-ils, et  toi,  Bethléhem  terre  de  Juda,  tu  n'es  pas  ta 
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dernière  tHentre,  les  principaitSA  vUles  de  Juda,,  car  c^'eit 
de  toi  que  sortirQ,  ieçiief^ui  conduira  mtm  peuple  d'iê" 
rael;  et. tu  BeMehem  ter^ra  ^udarnequaquam  minimaes 
in  Princîpièus  Juda,  ex  te  enim  eociet  dux  qui  régal  po* 
pulum  m£um  IsraeU 

A  entendre  la  décision  de  ces  docteurs,  poiirrait-on  pen- 
ser qu'ils  ne  préviendront  pas  les  Mages  à  la  crèche  ?  ces 
hommes  sont  par  état  occupés  à /néditer  la  loi  du  Seigneui* , 
à  étudier  les  prophètes  pour  connaître  le  temps  et  le  Heuoà 
doit  naître  le  Messie»  et  même  à  demander  son  arrivée; 
aujomd'hui,  aGn  qu'ils  soient  inexcusables ,  des  étrangers 
leur  déclarent  qu'il  est  né,  ils  cherchent  quel  doit  être  le 
lieu  de  sa  naissance ,  et  ils  trouvent  que  c'est  Bcthléhem  ; 
cependant,  quoique  éloigné  tout  au  plus  de  quelques  lieues  de 
Jérusalem ,  ils  demeure^nt  immobiles ,  ils  ci*oient  avoir  tout 
fait,  parce  qu'ils  ont  nempli  une  jfonctioa  de  , leur  état  qui 
était  dé  répondre  sur  les,  difficultés  qu'on  leur,  proposait  s 
mais  n'étaient-iUque  Scribos.^!;  prêtres  ?  n'étaiciul-ils  pas  en«> 
tants  coupables  d'Adam?  n'avaicat^Hs  pas  besoin  d'un  libé- 
rateur  ?  ils  ne  paraissaient  pas  y  faire  la  moindre  aUentîon  ; 
la  naissance,  et  par  conséquent  la  divinité  de  ce  libérateur 
est  clairement  annoncée  dans  l'endroit  des  prophètes  qu'ils 
ont  dté;  egres^t^  ejus  à  diebus  atemitcais»  Loin  de  faire 
cette  remarque  à  Hérode  qui  lui  feiaitpeutrôtre  désespérer 
de  réussir  darts  ses:  noirs  di^seins ,  ils  la  négligent  pour  eux*> 
mêmes,  et  demeurent  aussi  tranquilles  à  Jérusalem ,  qae  si 
cette  naissance  ne  les  eût  point  regardés.  0  aveuglement 
pr^ond  !  signe  terrible  de  la  réprobaiion  prochaine  de  la 
Synagogue  orgueilleuse  !  elle  ressemble ,  dit  saint  Augustin , 
à  ces  ouvriers  qui  travaillèrent  à  l'Arche  de  Noé ,  et  qui  ou" 
blièrent  de  se  sauver  eux-mêmes  ;  elle  peut  encore  êu*e  com- 
parée aux  poteaux  placés  sur  les  routes  publiques  qui  mon^ 
trent  le  chemin  aux  yoyageurssans  sortir  de  leur  pSace. 

Si  l'exemple,  mes  frères,  a  dô  jamais  faire  qoelqu'im" 
pression,  n'est-ce  pas  ici  surtout  qu'il  devait  en  faire?  les 
Mages  font  deux  cents  lieues  de  chemin  pour  venir  en  Judée 
adorer  le  Roi  des  Juifs  qui  vient  de  naître  :  ils  entrent  à  Jéru- 
salem qui  en  est  la  capitale-,  personne  n'y  est  informé  dé 
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cette  naissance  ;  ils  vicmicRt  I  to  cour  du  priace  régnant 
pour  en  éiro  Instruits ,  on  llgnom  à  la  coor ,  on  assemble  les 
chebde  la  Synagogue  poor  le  savoir ,  et  la  Synagogue  qui 
marqoc  le  lieu  de  celle  naissance ,  parait  ûidifférente  pour 
cette  nouvelle»  qui  cependant  llntéressait  singulièrement, 
^1  elle  pouvait  intéresser  quclqn^un  ;  chose  étrange  /  pas  un 
sculiionime,  ni  du  peuple,  ni  de  la  cour,  ni  delà  Syna- 
gogue, ajoutons  ni  de  la  ville ,  ni  de  la  campagne,  ni  de 
toute  la  Judée ,  ni  même  de  tout  le  monde  entier ,  ne  se  joint 
aux  Mages  pour  le  voyage  de  Betldéhem  ;  un  «lence  si  pro- 
fond ,  une  indifférence  si  marquée ,  un  oubli  si  général ,  k 
quelle  tentation  tout  cela  ne  devait-il  pas  exposer  les  Mages  ? 
La  pensée  seule  accable  Tincrédule  de  son  poids ,  une  étoile 
qui  ne  parait  qu'à  des  Mages,  et  qui  laisse  le  reste  des  hom- 
mes dans  les  ténèbres^  un  Dieu  qui  vient  attirer  tout  à  Ini, 
et  qui  se  laisse  ignorer  de  presque  tous  les  hommes  :  oui, 
ces  setdes  pensées  sont  pour  les  incrédules  une  tentation 
contre  la  féid*unDîeu  fait  homme,  à  laquelle  ilssuccom* 
bent  sans  résistance,  bien  injustement  néanmoins,  prenez-y 
garde  ;  car  slls  pensaient  plus  solidement ,  ils  se  diraient  :  ces 
Mages,  malgré  le  mauvais  exemple  des  Juifs,  continuent  leur 
chemin  vers  Bethléhem  ;  ah  !  ils  étaient  donc  bien  persuadés 
qu'une  étoile  miraculeuse  les  avait  éclairés,  et  que  le  Verbe 
étemel  s'était  fait  homme.  Ces  Mages,  malgré  le  mépris  que 
le  Juif  témoigne  à  son  Sauveur,  ei  malgré  Tignorance  du 
iGentil  à  Tégard  de  sa  naissance ,  courent  vers  la  crèche  pour 
lui  présenter  leur  hommage  ;  ah  !  c'est  qu'ils  savent  que  Dieu 
est  le  maître  de  ses  dons,  qu'il  appelle  qui  il  Ini  platt ,  que 
personne  n'a  droit  de  lui  dire  :  Seigneur,  pourquoi  n'avez- 
vous  pas  fait  ainsi?  c'est  qu'ils  voulaient jMms  apprendre  à 
ne  point  suivre  le  torrent  du  mauvais  exemple ,  et  à  nous 
ranger  du  côté  des  élus  qui  sont  partout  le  petit  nombre; 
voilà  ce  que  l'impie  devrait  se  dire ,  ce  qui  devrait  enfin  vous 
faire  convenir  d'une  infinité  de  péchés  que  vous  commettez 
par  imitation,  et  rassurés  par  l'exemple  de  la  multitude.  El' 
certes ,  mes  frères,  si  vous  y  réfléchissiez,  vous  reconnaîtriez 
bientôt  que  l'exemple  du  grand  nombre  est  le  principe  qui 
vous  Justifie  à  vos  yeux  sur  la  plupart  de  vos  actions;  vous 
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iffiqneiilci  les  spectacles ,  gens  da  i^ëde,  vous  vous  livres  au 
lilaisir  de  là  table  »  vous  Jones  dans  cette  saison  plus  qae 
dsM  nu  antre  temps ,  c'est  parce  qoe  le  grand  nombre  le  fait  ; 
vous  parMSseE  dans  les  compagnies,  femmes  du  monde,  de 
manière  à  ftdre  baisser  des  yenx  modestes,  et  qui  rougissent 
poQT  vous,  cVst  que  le  pins  grand  nombre  ne  se  croit  plus 
décemment  orné  qa'il  ne  passe  les  règles  de  la  décence  chré* 
tienne  ;  vous  égayés  lès  cercles  de  vos  délicates  inédisances , 
langnes  empoisonnées ,  c'est  que  le  pins  grand  nombre  ne  se 
platt  qu'à  entendre  on  qu'à  dire  du  mai  ;  vous  assistez  rare*- 
iaeal  nus  oflioes  de  la  paroisse,  enfants  indociles  de  TË^ise 
Totre  mère ,  c^est  parte  que  le  grand  nombre  se  contente 
d'entendre  «ne  messe  basse  à  la  hâte  les  jours  de  fêtes  et  de 
f^m^^f^m  ;  on  vent  toat  ùke  comme  le  grand  nombre^  on 
n'aime  pas  à  se  singnlarisér ,  on  craint  de  finre  «larmurcr 
et  de  dévenir  Yci^t  de  la  critique  pubDquô  ;  en  .un  mot,  on 
ne  peut ,  dH-oB,  vivre  autrement  que  te  mobdé  dès  que  Ton 
vit  dans  le  monde. 

Bfa  quoi,  mesirères!  le  mauvais  exemple  est-jldonc  au- 
jourd'hui plus  universel  que  dn  temps  éd  ces  Mages  ?,  vous 
csl-il  plus  dUidle  de  le  mépriser  qu'à  ceu-ci  ?  seraient4l8 
innocents  s'ils  eussent  imité  le  peuple  de  Dieu  ?  ah  !  ne  voos 
y  tronpesdoBC  pas  »  legrand  nombre  ne  vous  excusera  pas, 
il  vous  préc^ltera  dans  Tabime  oà  il  court' lui-même  ;  il  vous 
donnera  éterneUement«  Puisque  le  grand  nombre  est  celui 
des  réprouvés ,  foyes  donc  le  grand  nombre  »  m^risez  son 
empire ,  mettes-vous  généreusement  au-dessus  des  obstacles 
qui  s'opposent  à  votre  conversion  «  mettes-vous  y  constam- 
ment ,  c'est  une  troisnëme  qualité  de  cette  idéMté  à  la  grâce 
dont  les  Mages  nous  ont  donné  l'exemple ,  et  le  sujet  d'une 
ffoMème  réflexion  que  j'abrégerai  le  plus  qu'à  me  sera  pos- 
sible. 

8EC0!<I>  POINT» 

Ladisparidon  d^'étoile ,  la  pauvreté  du  lien  où  était  né  le 
Sauveur,  l'ordre  de  ne  point  retourner  vers  Hérode ,  ce  sont 
les  trois  moyens  dont  le  Seigneur  se  servit  pour  éprouver 

Thikbaut.  noméL  ec.  IV.  2'i 


y  Google 


2iX)  DOMÈUB  DS   l/itPI1>HANIB 

la  fidélité  det  Moges  ;  la  conduite  qa*ils  tinreoc  dans  ces  oc- 
caBÂous,  sera  la  preuve  de  leur  consunce  ;  mate  avani  de 
rexamlner  il  nous  reste  encore  na  mot  à  dire  de  la  ceudakc 
d'Hérode»  Ayant  appris  des  doetenrs  de  la  loi  en  quel  lieu  le 
Messie  devait  naître ,  il  (U  venir  les  Mages  en  secret ,  afin 
4|ae  les  Jui&  ne  pussent  soupçonner  son  deaaein  ;  il  s'enqoit 
d'eux  avec  grand  soin  du  temps  auquel  Tétwle  leur  avait  ap^ 
IKiru,  afin  de  connaître  le  jour  auquel  le  ix»i  des  Jutls  pou* 
vait  être  né,  et  de  Tenvelopper  4an6  un  massacre  général, 
au  cas  qu'il  n'apprit  point  des  Mages  oà  il  était  ;  tune  flero^ 
iles  clam  vocalis  tnagis  diiigentcr  didieit  ab  eis  êempûs 
steUa  qua  apparuit  eu*  0  Malice  I  è  niupicUté*}  puis-je 
m'écrter  avec  saint  Ghrysostôaie ,  un  homme -nâvc^té  contre 
Dieu  même ,  un  homme  devenu  le  pantécuteur  de  son  Dieu , 
un  homme  qui  veut  être  le  -meartrifir  de  son  fiieu  I  d  cnme  ! 
6  impiété  inouïe  l  y  foit-il  attentiou  cet  Unpte  i  s'il  ajoute  foi 
aux  divines  Ecritares  ne  voitsl  donc  pas  l'impofldbUité  d'cxé* 
cutcr  son  projet,  et  de  rendre  vains  tous  lis.  «racles  qui  ont 
annoncé  un  Sauveur  à  Israël  ?  s'il  n'y  ajoute  pas  toi,  Uft-lt 
qudqna  chose  à  craindre  poarlai  de  cet  enSauit?  ôque  la 
sagesse. des  hommes  est  insensée loraqu'eàle  sWve  contre  fat 
sagesse  divûie  1  en  void  une  nauvëllé  preuve  :  Allez,  dit-il 
aux  Mages  en  les  voyant  àBethléhcm,  informe:^w}us  eaffoC' 
tentent  de  cet  enfant  ;  et  ndttens .  illos  in  Bethéehem  éixit  : 
lie ,  interrogate  diligenter  de  pétera  :  Et  lorsque  vous  l'au- 
rez trouvé,  faites-le-moi  savoir f  afin  qtte  j'aille  .aussi 
moi-mùnw  pour  l'adorer  :  et  càm  inveneritis\,  repmUiate 
mihi  ut  et  ego  veniens  adorem  eum,  Esl-Cc  donc  là  ce  que 
dicUit  la  prudence  la  plus  ordioaire.s'il  pouvait  y  en  entrer 
dans  le  dessein  de  cet  impie  ?  au  lieude  s'en  rapporter,  à  la 
Loime  foi  de  ces  étrangers  •  nq  devaiiHl  pas  envoyer  quet- 
qucs  ministi*es  de  sa  cruauté  pour  s'assurer  de  ce  quile.U'OU- 
bluit  si  fort?  il  ne  le  fait  pas  cependant,  et  Dieu  qui  veut 
différer  à  un  auu*e  temps  la  mort  de  sou  Fils ,  se  sert  de  sa 
politique  contre  sa  polilique  même  ;  d'an  côté  Hérode  veut 
se  défaii*e  de  l'héritier  légitime  du  trône  de  David ,  mais  de 
J'autre  il  craint  que  son  dessein  ne  devienne  public  s'il  députe 
<le  ses  officiers  à  Bcililébçui  :  Dieu  se  sert  de  cette  craiiiie 


y  Google 


son  LA  PIDtlITÈ  A  LA   OBACE.  291 

potr  fairc-échouer  le  dessein  que  ce  priace  craei  a  formé  de 
perdre  le  Messie  qa^ît  a  envoyé  aax  hommes ,  c*est  ainsi  que 
Diea  goover«e  tes  cœurs  des  rois ,  et  qu^il  renverse  leur» 
desMins^  par  leurs  desseins  mènes ,  vous  le  verrez  lorsque 
Mw  parlerons  de  la  troisième  épreuve  où  fut  mise  la  fidélité 
dès.  liages 

La  première  ftit  l'absence  de  cette  étoile  admirable  qui  Ica 
atieih  appeléaà  Jémsalemi  Saint  Hatthieu.  &i  que  les  Mage» 
ayant  oui  le  roif  Us  par(!irent\  et  qu'en  même  temps  Vé* 
inieqû'iis  avaieni  vue  en  Orient  aliaU  devant  eux  ;  qui 
eàm  audissaent  regem  abiermit,  et  ecee  steiia  quam  vi-* 
denant  wOriente antècedebat  eos*  Us  avaient  donc  cessé 
de  la  voir  avant- i|ae  d*cMtrer  à  Jérusalem  i  paisqn^il  est  die 
qu'ils  ia  virent  après  ;  oat«  dit  saint  Ghryaostôme ,  et  Dieu  le 
permit  ainsi ,  d'abord  pour  oUiger  ces  roi»  idolâtres  à  s*!»* 
former  à  Jérusalem  de  la  naissance  dm  divin  enfant,  et  en 
sien  inEdffmant  à  faire  aux  juifs  le  reproche  secret  »  que  tan<> 
db  que  des  étrangers  venaient  de  loin  chercher  le  Messie ,  ila 
ne  daignaiett  paa  le  visiter,  quoiqu'il  fût  an  milîen  d'eux  ;  une 
autre  raison  pour  hiquelle  Dieu  le  permit  eacore  fui  pour 
éprouver  la  fidélité  des  Mi^es.  En  effet,  \  ne  considérer  les 
choses  qu'humaûiemcat,  quelle  dut  être  leur  surprise ,  leur 
chagrin ,  leur  abattement  lorsqu'ils  se  virent  privés  de  la 
lumière  qui  les  avait  guidés  ?  la  vue  de  l'étoile  en  Orient  ne 
leur  paraltra-t<*elle  pas  un  songe  ?  ne  se  croiront^ls  pas  dupes 
de  leur  crédulité  ?  ne  seront-ils  pas  tentés  de  retourner  sur 
leurs  pas?  faussies  co^jectevres  !  questions  injurieuses  à  la 
mémoire  defb  princes  !  ils  se  sont  d'abord  assurés  du  miraclo 
de  reloue ,  et  lia  OQt  vu ,  dit  saint  Ghrysostôme ,  quVUc  avait 
des  propriétés  qui  lui  étaient  uniques  ;  ils  ont  vu  qu'elle  allait 
du  septentrion  au  midi ,  qu'elle  imitait  ia  colonne  de  feu  qui 
conduisait  les  Israélites  dans  le  désert,  qu'elle  avançait  ou 
s'arrêtait  à  propos ,  que  sa  lumière  n'était  pas  écUpsée  par 
celle  dusoleilcn  plein  midi,  qu'elle  avait  d'abord  paru  i^o» 
élevée ,  et  qu'elle  s'était  ensuite  abaissée  à  proportion  qu'ib 
approchèrent  du  lieu  ;  ils  ont  vu  tout  cela  :  et  s'étant  une. 
bis  bien  affermis  dans  la  fol  du  miradc  par  ces  observations 
utronomiques,  rien  n'a  plus  été  capable  d'ébi*aiilcr  leur 
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créance.  Modèle  adminible,  mes  frères,  de  la  conduite  qoe 
vous  devez  tenir  dans  le  temps  des  tentations  oà  Tétoile  de 
la  grâce  semble  s*édmpper  ;  êtes-tons  tentés^  pnr  emmiile, 
de  révoquer  en  donte  quelque  vérité  de  lareUgion^  imilen 
ces  Mages ,  n^entrez  alors  dans  anennedlscnsriqBavec  IV 
tentateur ,  mais  contento^vous  de  loi  dire  :  Oui»  Je  i 
très-fermémeni  que  tous  ces  poimsde  ma  reVgioiiaaat  vr*, 
et  Je  verserais  plnlftt  la  dernière  goutte  de  mon  sang  que  d*em 
révoqnerunseulcndoute;fsi  vu  sur  quels  principes  cette 
religion  est  établie ,  Hi  ont  porté  dans  mon  esprit  la  cou- 
vicUon  la  plus  parfidte,  ces  principes  nVml  rien  perdu  4e 
leur  force  et  de  leur  évidence  t  doncje  dois  mépriser  louien 
les  difficultés  que  m'oppoee  actuellement  un  esprit  d'erreur 
et  de  séduction.  Etes*vous  tentés  dTabandonner  vos  exercices 
de  piété  sous  prétexte  de  sécberesM?  fanitei  les  Mages,  ne 
consultez  pas  le  moment  présent  pour  Juger  les  doucenn  de 
la  dévotion,  mais  ceux  où  le  Seigneurs^est  autrelWs  com- 
muniqué à  vous  ;  dites-lui  avec  autant  de  résqination  que  de 
confiance  :  que  sont  devenus,  ô  mon  Dieu,  ces  moments 
heureux  où  vous  pariiez  à  mon  âme,  où  mon  âme  vous  par- 
lait et  vous  goûtait  ?  hélas  !  ils  sont  passés ,  vous  observes  un 
profond  silence  à  mon  égtfd  ;  est-ce  un  silence  de  colère  ? 
rst-ce  un  silence  d*épreuve  ?  ah  !  Je  le  reconnais ,  Je  me  suis 
rendu  indigne  de  vos  entretiens ,  Je  me  soumets  à  tout  ce  que 
vous  exigez  de  moi ,  pourvu  que  vous  ne  me  réprouviez  pas 
dans  votre  fureur  ;  cependant  permettes  que  Je  répande  die- 
vant  vous  les  sentiments  de  mon  cœur.  Ah  !  que  Je  souhai- 
terais bien  que  vous  me  rendissiez  au  plustôt  la  Joie  intérieure 
de  votre  Esprit  saint  I  qu'il  est  triste  pour  moi  de  marcher 
dans  les  ténèbres,  sans  consolation ,  sans  goût,  sans  fer- 
veur, sans  ces  gages  précieux  de  tendresse  que  vous  donner 
aux  âmes  choisies  I  J*y  marcherai  cependant  dans  cette  con- 
fiance que  vous  me  prendrez  sous  votre  protection ,  et  que 
vous  ne  me  cacherez  pas  toujours  votre  visage;  la  vertu  ne 
me  sera  pas  moins  précieuse  qu*elle  mVi  paru  aimable  au- 
trefois. Etcs-vous  tenté  de  retourner  vers  Tinfidèle  Babylone 
qui  vous  présente  le  coup  fatal  des  plaisirs  ?  imitez  les  Mages , 
et  sans  u-op  prêter  d'attention  à  ses  trompeurs  attraits ,  rap- 
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|)€ksB-vQiisceqiie  vous  pensies^  Mitrcfoi^  des  crinâoels  aaui- 
semi^  4tt  siècle  ;  von»  pensiez  ipi'U  a^élait  poîiit  raiBonnaMe 
4e  faire  cedofll  on  devait  se  «^;>eniir,  que  cependant  la 
plupart  des  diverUssegieiits  du  6îftcie  étaieiil  de  celte  nature , 
4itt'U  fallait  verser  sur  eu  des  plepfs  iufrtctiieiii  pendanit 
Téterniié  »  ^uea  tarir  la  SQiiroa  pendantte  tenps  de  cette  vie 
en  laiitsaorconler  de  ses  yeux  des  tooreots  de  iarmes;  voilà 
ce  que  vous  penaies  lorsqiK  vow  étjes  plus  à  vons-inèncs  : 
c'est  ce  qu'il  fiiut.  vous  rappeler  au  temps,  delà  tentatm.  Il 
i&uU  suivre  le  ciiewa  de  la  céleste  Jérusalem  lors  même  que 
rétoile  nous  manfue»  dans  :  respifit-ance  qtfefle  reparaltm 

Ç^%  ce  qui  ardva  au^  Mages  iorsqu'ili  sorlaieBt  de  Jâr» 
saleoi;  l§ur4mU^9^r^é8&ild^t0$précédajusqu*Aee(iu'é, 
ianf^^tn^bfée m lim  if^éiaii  i'mfmtf  ^fàe s'y  arréia,  ette 
s'^i^mi  elle.desceodit,  pour  ainsi  dlre«  Jusque  sur  la  téie 
du  divMi  leptet  ppuc.  le.désigner;  antecedebat  eos  Usque 
dum  vem^n»  ^tar^t.sypràuU  emi  puer.  O  qu'il  est  am- 
MfUm  pour  nue  Jimeitui  s'est  vue  oomntô  abandounée  peor 
dant  quelque  temps,  de  retrouver  ainsi  des  manpies  sensi* 
i)lçs  de  la  présente  de  sou  Dieu  1  II  est  dit  des  ifoi^es  que 
voyant  l'^toUe»  iU  fureni  transportés  ée  joie;  videntes  au- 
tem  êtelktm  gavisi  sttnt  gauéio  magno  mldè.  Le  même 
cbai^ieBient  arrivedans  un  cœur  que  Dieu  prévient  des  bé- 
nédictions de  sa  douceur ,  il  se  feit  en  lui  un  Iressaillenient 
indiciUe.  Oft  édea-vous ,  Ô  mon  Dieu ,  s'écrie4^n  alors  dans 
lin  saint  transport  de  Joie  ?  pouisqud.n'aviei^vpus  quitté^  ê 
le  plus  aimable  des  ^^ouk?  que  votre  absence  m'étaitpéni- 
Ue»  et  que  voire  visite  m^  chère  1  qu'elle  m'est  agréable! 
c'est  ce  que  dit  une  ftme  à  laquelle  Dieu  se  montre  lorsque 
les  temps  d*épreaves  sont  passés. 

Elle  ne  doit  pas  cependant  espsérer  que  œs  moments  pré- 
cieux dureront  toi^oiirs,  il  y  a  des  tempa  d'épreuves,  puis 
des  temps  de  visites»  etè  ces  visites  succèdent  encore  des 
épreuves  ;Vest  ce  que  nous  voyous  d'une  manière  singulière 
dans  l'histoire  des  Mages. 

En  entrant  dans  la  maison  ils  trouvèrent  tenfànt  avec 
Mariera  mère;  et  inlrantç^ d^mum invenerunt  pucrum 
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tmnMoHa maire cym.CmiimA^soûniif^setMTeM  éUA, 
seton  saiiicJérone,  lacrèeheoft  Jé8b8«t  Marie  étttieat  restés 
ikpalssaNafivHé:  celst^dlteePère,  éamscepetUtreude 
laterre  qu'UnaquU,  qu*UfHt  emetêppé  de  kmges,  qu*U 
fui  m  paît  iis  bergers,  désigné  par  PétoUe,  €t  adoré  par 
ies  Mages;  hit  ihv#liMirj  paimts ,  hSe  vlmis  à  pastarilms , 
iik  detnmêiraius  à  sieUd ,  hie  ad&ratus  à  Uagis.  Ils  chi»*^ 
chent  on  HMUDe-IMett,  etttstrMTeotiui  «nfittit,  uncnfant 
panvre,  «i  etifiuit  aliandoiiiié  de  tout  le  monde ,  an  eafooi 
ravèta  de  la  fomedVm  esclave ,  «a  eDlun  qui  se  nourrit  du 
lait  de  sa  mère  coniM»k«  autre»  «afaati;  invefèerwii  pue* 
rum  cum  Maria  maire  ejus^  Le  ciel  diangé  en  uoeétaMe, 
an  fiieii  derqttv  enfuit*  lffit(»iiel  b6  daii»  m  téaips^  le  maître 
eouverala  de-mulvors  réduit  ^  HikBgeBee*  Q  diea ,  Pépreove 
icrrUilft  à  lafoeHe  vous  aietlei  eaeore  «es  illustres  confes^ 
scurs }  lear  fidélité ,  010»  frère»,  es£«|Mi)i$kMt  ia  môme  :  mï- 
pré  les  combats  dHHH^raiMi  appMnie'^âld^a  prostenieiit 
devant  réafmt  <  ils  l*adoitNil  «  ei'ea  ïMdoi^ne  Via  le  recoimaîs^ 
nm  imrloar  Roi«  ieurD*aa«t4e«r  SauveOPt  proeUentes 
^damvmmi  mm.  «  Que  IMtes^taïus  donp&«  o^tcrte  saint  Ber- 
»  nanf ,  adressant  la  parole  à  ces  images  P  4fMi  faeHîs,  ô 
»  Magi?  quid  faciOs?  vous  adores  un  ^nhath  la  mamelte, 
»  «endid  dans  une  étaWc  cRveloi>{ié  de  langes^  tacteniem 
»  pwerumadoKaiis  in  tngurio  vUi,  in  vilibus  pannis.  Est^ 
a  ce  donc  i]ne  eefad  qae  n>as  adorez  est  Dieu  ^  mus  Dieu 
9  n'a-i*il  paason  trOae  dans  le  del  ,.et  vous  le  cherches  dan». 
»  jmilî€««îpaiivra,€iitrelesbrasdesaiiièiiei^oàesidoiie 
»  son  palais  ?  oi^ est  son  trdiieP  oà  est  sa  conr^?  ee  palais 
»  $crait4l  retable?  co  trdne scrakolla erècbé?'ce«e  cour^ 
»  Jo«epk  et  Marie  ?. Comment  dos  hommes  aussi  so|>e8  sontw 
»  ils  tombés  dans  une  tcllo  foJie  d*adorev  on  enfant  aussi 
»  m<^ris<*te:  par  son  âge  que  par  sa  pauireté  S>  j^  N'y  «rait-il 
pas  à  ttïiWi^,  ajoute  ce  saint,  en  adeeasantenaidte  la  parole 
^.Bcs  frères,  «  n'y  avait-il  pa*  à-  craindre  91e  *cs  hommes 
»  ne  fassent  scandallaés  et«e  se  croœent  troncs  en  voyant 
»  des  choses  si  indignes  de  Dieu  ?  cependant  ni  cette  étable 
»  ne  leur  caase  point  d'i^orreur  ;  non  illis  sordct  stabtilum  : 
V.  ni  ws  langes  ne  chQfiucnt  point  leur  vue ,  ni  celte  enfance 
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to  qui  le  MMunetà  tous  nos  besoins  ne  les  scandalise  point  ; 
»  nmt.pannisûffmâusUur,  mm  sccmdatisantur^  lactehtis 
»  xnfanHd.  »  Ib  loi  présentem  de  ror  (  car  leurs  présents 
étaient-tons  mystérieux  selon  les  Pères)  ilsluiprésententde 
Vt^  comme  à  Irâr  Roi ,  et  au  lionarqne  svprême  i  ils  lui 
prësefUetH  de  tencens  comme  à  leur  Die»,  et  à  celui  à  qiiî 
appartiail  tool  coite  snr  la  terre;  ils  lut  présentent  de  la 
myrrhe  comme  à  mi  Dieu  fait  faomme ,  et  en  dgne  et  sa 
6ép«ltiire;  etapertis  thesauris,  suis  obUtlerunt  ei  mimera  , 
iturum  t  thas  et  myrrham.  A  ces  traits ,  chrétiens  anditenrs , 
recoiMiaissez  qaa^  fat  la  foi  de  vos  pères ,  et  quelle  fat  leur 
constance  à  soivre  la  Inmière  qui  les  éclairait. 

Le  cid  mit  encore  à  une  troisième  épreumï  lear  constance 
et  lear  fidélité  :  Us  reçurent,  dit  I^Ev&ngile ,  pendant  qu'Os 
dormaieni,  tm  avertissement  4e  n'atier  point  retrouver 
Uérode;  et  respamo  accepta  in  samnis  ne  redirent  ad 
Hërodenu  Or  cet  avis ,  réflécUssei^y ,  je  voas  prie ,  ne  pou- 
vmt-îl  pas  faire  naître  des  scwpçons  et  des  dontes  très-vie^ 
lents  sur  la  puissance  du  Verbe  incamé  ?>  comment  en  eflPet  ne 
laisannèreat-ili;  pas  ainsî>  demande  smnt  GhrysostOme  ?  si 
cet  enfant  est  qudqae  chose  de  grand ,  et  s'il  a  véritablement 
quelque  pouvw»  poucqum  sonunes-nous  obligés  de  nous 
retirer  secrètement  ?  5»  magnus  est  puer  tdc  ^  qtoB  néces- 
sitas fugw  et  occuUc^  reeessionis  ?  Dieu  n'est-il  pas  tout-puis- 
sant pour  sauver  œloi  que  les  orades  représentent  comme 
devant  être  loî-nême  le  Sauiveur  des  peuples  ?  et  pourquoi 
noos  oblige-t41  de  nous  enfiir  en  quelque  sorte  pour  trom- 
per Hérode  P  ne  peut-il  pas  empèdier  p«*  d'autres  voies  Texé- 
cation  de  sa  mauvaise  voioMé  ?  Sages  du  mande,  prudents 
çlusiècle ,  c'esç  ainsi  que  vous  anries  pensé  ;  mais  que  la  vraie 
sagesse  »  la  sagesse  selon  Dieu  raisonne  bien  différemment  ^ 
elle  avoue  que  rien  n'est  impMsa>le  à  Dieu ,  mais  en  mémo, 
temps  elle  ajoute  que  Dieu  ne  fait  pas  tout  ce  qu'il  peut ,  que 
sa  puissance  est  dirigée  par  une  sagesse  înflnie  T  que  les  se* 
crets  de  ceUiç  sagesse  sont  koi^énétrables ,  qu^  eside  la  der- 
Dièrê  témérité  de  vouloir  les  sonder ,  et  que  lé  parti  d^obéis- 
sance,  comme  l'observe  saint  Augustin,  est  le  sent' que 
i'Iiçmnie  ait  à  prendre  ,  lorsque  Dieu  tmnfinandef  divina 
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kUMante  praeepio  obediendum  e$t  non  dkpmandtinL,  Td 
fui  cdoi  des  Mages  mt  Tordre  dnSeigaeiir ,  iis  s'en  reimir' 
nèrent  dans  leur  pot/is ,  dit  geiBt  Maliyea,  par  un  autre 
chemm;  per  aUam  wam  reiiarsi  sunt  in  refiamem  smam. 

Voilà  le  &it  ^e  vous  rappelle  a^iourdluilla  maoièreiie  pré- 
senter votre  offraBde  à  l^iatel  •  voos  y  venez  par  une  mon 
voie ,  c'est  d'abord  potr  vous  souvenir  fiie  les  Mages  pren- 
nent un  antre  diemin  qne  celui  ^  conduisait  à  Hérode  ; 
mais  en  même  temps  c^  ponr  vous  rappeler  nne  vériié 
bien  plus  intéressnate  h  votre  saint  »  c'est  pour  voos  fidre 
souvenir  que  nous  devons  tons  mener  une  vie  nouvelle  en 
'Ïésus-Christ,  ^tneptas  nous  engager  dans  laservUnde  du 
démon  figurérpar  Hérode  :  comme  ces  Mi^es,  nous  devons 
'penser  à  retourner  dans  notre  patrie  après  que  nons  amrons 
adoré  le  divin  enfant;  eh  IqueHeest  cette  pairie  dnon  vous , 
céleste  Jérasalem ,  qui  devez  être  notre  demenre  éternelle  ? 
c'est  de  vos  cbers  tabernacles  que  nons  avons  été  bannis. 
Notre  orgueil,  notre  désobélssaiice,  notre  avidité  pom^ les 
biens  de  la  terre  »  notre  goût  déddé  pour  les  plaiâi^  nous 
en  a  ckaasés  ;  à  regêmte  nûsira  super^e^utù  s  inobediendo , 
visiàUia  sequendo,  ciimm  wtUum  çustando  discessimus. 
Il  faut  donc  fetire  des  eiNts  poor  y  râitrer  »  opposer  d^ 
vertus  Gontri^jresà  ces  vkes  pour  lesquels  nous  sommes  dans 
eett«  terre  d'eiii  ;  à  L'esprit  d'orgueil  un  esprit  d'humilité  et 
de  gémissement  sur  noire  malheur  i  ftmdo  :  à  celui  de  ré- 
volte un  esprit  d'obéissance  et  de  soumission  aux  volontés 
du  Seigneur ,  obediettdo:  à  celui  d'avarSce  un  esprit  de  dé- 
tacbem^ii  de  tonales  biens  de  ce  monde;  vUîàilia  conicm^ 
nendo  :  et  enin  à  celai  de  la  vdtaiplé ,  la  mortiGcation  et  les 
pratiques  de  pénitence;  atque  ùppHkum  camk  refrœ- 
nandoad  eam  nâcesse  est  redcéimus.  C'est  la  leçon  de  fi- 
délité à  la  grâce  que  nous  font  les  Mi^es  en  retournant  de 
Betblébem  :  combien  d'autres  infiniment  utiles  ne  nous 
avaient-ils  pas  faites  auparavant  touchant  cette  idélité?  Je  ym 
vous  les  rappeler  en  peu  de  mots ,  afin  que  vous  n'en  per- 
diez  aucone  •  et  que  vous  les  mettiez  toutes  en  pratique. 

Us  ont^  obéi  proQiptemcnt  à  la  grâce  ;  aas^tôt  qfn'ilis  ont  \*a 
réloile,  ils  sont  venus  pour  adorer  le  roi  des  Juifs  qu'cHc  an- 
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QOAçait  ;  allez  donc  sonsdébû  von»  jeter  aai  pîeds  de  ce  di- 
vin eofiai  »  l'étoile  vous  y  appefle  aujoord'hiii*  Qui^c^^esi 
ckoisee  joarqne  leSeigoevr  veutsemaiiîfepler  à  fo|»4BéiBe$! 
comme  il  9'est  è  pareil  jour  maaifesté  à  vos  p^res;  cW 
dans  ce  monMnt  favorable  40'il  yonsappettedes  tépèforesidit 
pédié  à  la  Jiuaière4idn9Fablede  f^o»  Ëvaogile  ;  c'est  dans  cet 
instant  qm^le.  vous  parieqa'il  veut  vous  arradier  des  puisr 
sancc»  de  renier  pour  vous  i^aiser  dans  son  royaume  éier*' 
nd.  0  la  aonv«ile  henre«sc  que  Je  siiis  chargé  de  voos  aniioii*^ 
cer ,  mes  diers  frères  !  naticins,  loœz-ca  le  Seîgnem*»  et  nousf 
peaplest  e&aliez  sa  nut^nifieence  par  les  ois  d'une  sainte  air* 
légrase ,  dites  qofi  c^esi  aidoord'hni  que  4a  miséricofde  s'es^ 
lût  sentir  à  nous;  âmes  justes  >  Joignez  ves  actiofis  de  grâces 
à  dAes.de  CEglise  qui  reçoit  les  Gentils  dains  son  sein  ;  et 
vous , péfibovs ,  ah!  je  vons  en  conjure,  ne  permeiiespaa 
que  dès  éu*angers .viennent  vous  ravir  le  royaume  descleuxt 
ne  diifiàtxe  pas  votre  conversion  de  jour  en  jour ,  commen* 
cezrto  dès  anjoacd'lml ,  dès  cet  instant ,  première  résolution 
qu'il  fant  prendrez»  ce  jour. 

Les  UmJb»  ont  oliiaà,  la  grûce  avecon  courage  que  lesohS' 
tadfs  les  plus  grands  n'ont  pu  ralcotîP  »  41s  oiit  trkMnpiié  ûf^ 
l'amour  du  refus  qulil^  i^9âtAienit«Mi  ivUleo  de  leurs  peuples  « 
du  méprMdes.élranger»  ckes  q«d  ila devaient  passer  »  de  la 
çrainle.des  puissanm^  teiuporeltas  fu'ilsalamaieatà  Jérur 
sakem.  Ailes  trioiipber  de  mâme ,  et  des  passions  criminelles 
de  votre  cseur  »  cl  des  fu»  préjug^sde  i^otre  esprit,  et  delà 
crainte  hunaioe*  etdiiqu'en^iH-<H)  »  îopiétea-yuM^  de  ce 
quedirale  jugesupr6me  >  et  non  de  ce  que  dirom  Iqi  bom* 
mes ,  seconde  résolution  qiie  vous  deve^  prendre  en  ce  jour* 

Les  Mages  oui  obéi  à  la  grice  jusqu'à  la  fia<  Ni  Tabsence 
de  l'étoile,,  ni  la  bassesse  apparente  du  V^e  incamé ,  ni 
l'ordre  de  m  pént  retouinor  vers  Hérode  n'ont  pu  ébraider 
leur  consiance,  ils  opt  continué  k  jbciw  le  Seîgueur  »  leur 
fccveuretlenr.piâé s'œtaccntede jouxeo jour ,  etlorsque 
les  ppètrts^ditaainiCbrjEsooiôme,  pénétrèrent  d^iuleMPpays 
pour  y  prècber  l'Evangile  après  la  mort  de  Jéius^Cbrisr  »  ils 
joignirent  leur  ponvcur  *  leurs  soins,  leurs  exemples  auzèle 
des  apôircs  pour  la  conversjon  de  leurs  peuples  •  Us  méritè- 
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rent  eilx-niêms  de  finir  lenra  Joon  dans  les  tooments  pour 
la  fol  de  JésiUhChrist ,  PEglise  de  Cologne  en  célèbre  la  mé- 
inoire  par  «ne  fête  partioilière  établie  en  levr  bomieur.  Al- 
lez donc  TOUS  prosterner  devant  Tenfent  Diea  «  qui  dès  sa 
crèche  exerce  déjà  roffice  de  Juge  aonverain,  rôprooTe  les 
ons  et  appelle  les  antres  ^  abandonne  la  synagogne  inifidèle , 
et  se  souvient  de  la  gentilllé  païenne,  laittrenÀler  les  rois 
impies  sar  leor  tpOne,  et  attire  les  pins  sages  à  smi  étaMe 
pour  lui  foire  hommage  de  leur  diadéaM;  ppésentex-W,  comme 
les  Mages ,  de  Tor ,  de  Penten»  et  de  la  myrrhe;  V^r  de  ia 
charité ,  en  Vous  déponittaat  de  vos  biens  eo  iavemr  des  pau- 
vres; l'encens  de  vos  prtèi*cs,  en  loi  ofirant  le  sacriice  de 
vos  lèvres  et  de  votre  cœor,  en  vous  adressant  à  luâcoame 
le  médiateur  de  votre  réconcHiatioii,  eàaHaotà  laublesainte 
de  la  communion  «  non  pas  comme  Hérode  voulait  aller  à 
BeiMébem  pour  faire  mourir  le  Sauveur,  mais  comme  les 
Mage»,  pour  adorer  rincèremcnt  le  Verbe  incarna,  pour  co»* 
fesser  son  humanité,  sa  royauté  et  sa  dNkHté';  b  myrrhe  dd 
la  mortification ,  en  renonçant  pour  tot^oors  amc  coarvoitise^ 
de  hi  chair,  et  en  la  crucifiant  J<Bqu''à  la  mort ,  comme  ledit 
saint  Paul ,  avec  ses  vices  et  ses  coiicttpiseenoes,  c*est  la  troi- 
sième résohition  que  doit  vous  insphrer  IVftemple  dès  Mages. 
Wesi<e  pas  celle  que  vous  fermes  effiiaNemeat ,  mes  frè« 
res  ?  Après  avoir  si  iong-tempamené  «ne  vie  louto  palnne';; 
n^étes-veus  pas  résolus  à  en  mener  ooe  chvélieoào,  à  être 
aussi  prompts  que  vous  ave^  été  lents,  aussi  généreux  que 
vous  avez  été  lâches,  aussi  constants  que  vous  avet  été  fa« 
dies  à  branler  V  ne  seront-ce  pas  là  désormais  les  caractères 
de  votre  fidéliié  à  la  grâce  ?  AU  I  Je  Vous  en  conjure  par  i*é^ 
toile  que  le  cîel  vous  envoie ,  iKar  l^xemple  des  Mages  vos 
pères  dans  la  foi ,  par  renfonce  du  VerboâiiKhair^  rompes, 
brisez  les  fiens  qui  empêchent  votre  con^iersion',  et  si  vous 
craignez  qu^  ne  vous  en  coûte  trop ,  aUét  h  fai  crèdie  d« 
Sauveur,  considéreB  curieusement  tout  ce  qo^y  fait  pou 
voire  salut  ;  voyez  sa  pauvreté  eitréme  t  sud  liomllilé  pro> 
fonder  Tabandon  général  où  il  est  de  la  part  des  créatures^ 
O  que  ce  spectacle  sera  propre  à  vous  confoodl-e  !  que  U 
pensée  d^un  Dieu  ainsi  anéanti  pour  le  péciieur  pourrait  M 
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inspirer  de  force  et  de  cosrage  >  sll  se  la  rendait  ^\m  fami- 
Hère  !  entrctenquroiifren dimc  «mtent-,  nés  fttres,  occuper 
votre  esprit  et  votre  cœur  des  mystères  qui  se  sont  opérés 
clans  ce  jour,  craignçz  que,  diiTérant  plus  long-temps  de  vous 
convertir  au  Scipeur,  il  ne  votis  abandonne  comme  il  a  aban- 
donné le  peuple  Juif.  Quel  mallieur  ne  serait-ce  pas  pour 
vous?  remercleErle  dt  voosaniir  appelés  à  la  connaissance 
de  son  Evangile  par  préférence  à  tant  d'autres  nations  qui  ne 
lCH:onfiaissent  point ,  oaqut  ne  le  connaissent  point  dans  sa 
pureté.  Imitez  la  fidélité  des  Mages,  iiilez  aujourd'hui  et  tous 
les  jours  de  cette  octave  adorer  votre  Sauveur  dans  b  crb» 
che ,  et  dites^lui  avec  las  sentiments  de  la  plus  grande  piété* 
.  Je  vous  reconnais,  divin  eniant>  pour  mon  Dicu>  |K>ur 
non  roi  et  mon  rédempteur ,  je  vous  rends  grftees  des  cèles* 
tes  lumières  que  vous  ma  communiquez  aujourd'hui.  Quel 
bonheur  infini  pour  moi  que  vous  daigniez  dissipa  mes  ténè* 
bres  et  ne  faire  conaatlre  les  mystères  adorables  de  votre 
sainte  religion  l  Je  l'avoue ,  ô  Verbe  fait  homme  !  J'ai  été  un 
ingrat ,  jusqu'à  cemomem  f  ai  été  trop  peu  sensible  à  vôtre 
bicnfoit ,  Je  rougis  de  mon  ingratitude ,  je  vous  en  demande 
pardon,  et  pour  la  réparer  Je  vous  offre  tout  ce  que  j'ai 
comme  à  mon  Roi,  tout  ce  que  Je  suis  commet  mon  Dieu , 
tout  ce  qui  me  manque  comme  à  mon  Sauveur,  à  edoi  qui 
vient  fortifier  ma  faiblesse  :  ne  rejetez  pas  cette  offrande  d'un 
cœur  pénétré  de  vos  bontés,  bénissez-la ,  sanctifiez-la ,  con« 
servez-la ,  faites  par  votre  gi*âce  que  nous  suivions  l'étoile  de 
4a  foi  qui  nous  guide  dans  ce  lien  <riiscttr  ,  que  nous  la  sui- 
vions promptement,  généreusement,  constamment,  jusqu'au 
moment  où  le  jour  du  Seigneur  paraîtra  ,  ^t  où  l'cloile  do 
matin  (1)  de  l'éternité  s'élèvera  dans  nos  cœurs ,  c'est,  mes 
frères,  cequejc vous  soubaitCé  Ainsi soitiL 

(1)  J.  r^. 


y  Google 


::G0  nDMfcLlt  l^nt  iM  Mt«iTfeM 


ÉVAÎVGILE 

Do  jour  de  hr  PurifietUett. 

EneêÊêmp94à3  offres  que  te  temps  de  la  Pttri/Uxuion 
de  Marie  fiât  aecowtpUs  sei&n  là  M  de  Mùise,  Us  parte- 
rewt  Jésm  à  Jérusatem^  pewr  le  prés^tet  au  Seigneur, 
seltm  qu*U  est  écrit  dam  ta  M  du  Seigneur  :  Tout  enfant 
wêdte  premier-né  sera eamaeré  au  Seigneur;  et  pour  don- 
ner  ce  qui  devaiiéSre  effsrt  en  êoerifiee ,  sehn  la  loi  du 
Seigneur  ,  deux  tdurlere^eê  ,  ou  deux  petits  de  colombes. 
Or  il  g  avait  dam  Jérusalem  Un  H&mme  faste  etcraignant 
Dieu,  wnamé  Siméon,  qui  attenéaU  ta  consolation  d*Is- 
raei,  et  te  Saàu^êprit  était  en  M.  It  lui  avait  été  ré- 
vélé par  te  Sah^t-Ssprkqu'ili^e  mourrai  pè^  quHt  n'eût 
vu  ée  Càristdm  Seigneur.  H  vint  par  un  nuhivement  dn 
Saini*Esprit  dans  te  temple»  Et  c&mlme  CEnfant  Jésus  y 
fut  porté  par  sesparefOs;  afin  d^w^ompUr  pour  lui  ce  qui 
étaitordônné  par  ta  toi ,  il  te  prit  entre  ses  tras  ,  et  bénit 
Dieu ,  en  disant  :  C'est  maintenant ,  Seigneur ,  que  vous 
laisserez  mourir  en  paix  votre  serviieur  selon  votre  pa- 
role,  puisque  mesyeuxont  vu  le  Smitseur  que  vous  nous 
donnez  pour  être  exposé  à  la  vue  de  tous  tes  peuples,  pour 
être  ta  lumière  qui  éclairera  les  naHons,  et  la  gloire  de 
votre  peuple  d'Israël. 

Homélie  sur  le  Mystère  de  la  Purification. 

Un  enfant  Dieu  qui  est  présenté  et  qu!  se  présente  kû- 
mcme  à  Diea,  une  Vierge  qui  observe  les  cérémonies  d^une 
punfication  légfale ,  un  juste  rempli  de  TÈsprit  saint  qui  fait 
réloge  de  celte  Vierge  sainte  en  faisant  celui  de  son  fils 
adorable  :  voilà  ,  mes  frères ,  en  trois  mots  le  précis  de  FE- 
vangile  que  vous  venez  d'entendre ,  et  des  mystères  sublimes 
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qu^il  renferme.  Mais ,  qae  dis-je  ?  mystères  sublimes  !  nous 
Tavouons,  Seigneur  !  des  mystères  où  le  Tout-Puissant  pa- 
raît avec  la  faiblesse  de  Tenfant ,  la  majesté  même  sons  la 
forme  d'un  esclave  anéanti,  et  Tinnocence  avec  les  dehors  du 
pécheur  digne  de  vos  anathèmes  et  de  vos  malédictions ,  des 
mystères  où  la  pureté  par  excellence  est  confondue  avec  le 
péché ,  et  les  marques  honteuses  du  péché ,  où  la  créature  la 
plus  riche ,  selon  vous ,  parait  la  plus  pauvre  selon  les  hom  - 
mes  ;  encore  une  fois,  nous  Tavouons,  ce  sont  là  des  mys- 
tères ineffables,  des  mystères  adorables,  et  nous  les  ado- 
rons, nous  les  respectons  véritablement  ;  mais  ne  sont-ils  pas 
moins  élevés  que  profonds ,  moins  augustes  qu*humiliaiits  ? 
Ils  sont,  mon  cher  auditeur ,  Tun  et  Tantre  tout  ensemble, 
ce  sont  des  mystères  bas ,  des  mystères  humiliants  en  appa« 
rence ,  parce  qa*il  semble  indigne  de  Jésus  et  de  Marie  de 
se  montrer  au  temple  avec  toute  la  ressemblanée  des  paa« 
vres  pécheurs  :  ce  sont  néanmoins  des  mystères  subUmes  par 
leur  profondeur  même  ;  car  quoi  de  plus  digne  de  Dieu  qae 
ce  que  Thomme  borné  dans  ses  lumières  ne  peut  compren- 
dre ?  subUmes  par  les  soins  de  la  providence  à  faire  connaître 
la  gloire  du  Fils  et  la  dignité  de  la  Mère  ;  sublimes  par  les 
leçons  importantes  que  nous  donnent  les  personnes  dont  nous 
parle  TEvangéliste. 

Je  dis  leçons  importantes,  et  en  effet,  chrétiens  auditeurs, 
si  vous  prenez  garde  à  la  manière  dont  vous  paraissez  de- 
vant Dieu  4  aux  sentiments  dont  vous  êtes  pénétrés  en  sa  dl* 
vine  présence ,  ne  comprendrez-vous  pas  d*abord  le  besoin 
que  vous  avez  d*ane  instruction  solide  et  sensible  sur  ce 
point  ?  quelle  sécheresse  dans  le  cœur  de  la  plupart  !  quelles 
distractions  dans  l'esprit  t  quelle  dissipation  dans  les  yeux  !  el 
souvent  quelle  immodestie  dans  le  maintien  I  £h  bien!  oùvre]^ 
les  yeux  sur  le  divin  enfant  qui  est  présenté  dans  le  temple , 
sur  la  mère  qui  le  présente ,  et  sur  Shnéon  qui  le  reçoit  entre 
ses  bras  ;  suivez  exactement  les  démarches  de^te  saint ,  tous 
comprendrez  avec  quel  recueQlement  et  avec  quel  esprit  il 
fout  se  tenhr  en  la  présence  du  Seigneur ,  soit  dans  noi  égÛses , 
soit  ailleurs  ;  combien  ce  Dieu  est  grand  tetut  caché  qnll  est , 
>t  queues  soiit  les  dis[H)sitions  qn'il  demande  dans  crut  a  qd 
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il  veut  se  commuoiqaer ,  r*cst  ce  que  je  me  propose  de  vous 
montrer  dans  ce  discours ,  et  pour  y  réussir  voici  le  plan 
que  je  suivrai ,  je  vous  prie  d'y  donner  toute  votre  attention  : 
les  mystères  de  ce  jour  sont  des  mystères  où  Jésus  et  Marie 
cachent  leurs  véritables  grandeurs ,  vous  le  verrez  dans  mon 
premier  point  ;  les  mystères  de  ce  jour  sont  des  mystères  où 
le  Seigneur  révèle  les  véritables  grandeurs  de  Jésus  et  de 
Marie ,  vous  le  verrez  dans  mon  second  point  :  le  premier 
vous  apprendra  les  sentiments  d'iiumililé  et  de  sacrifice -<)aus 
lesquels  vous  devez  paraître  devant  Dieu ,  et  le  second  vous 
apprendra  surtout  quelle  est  la  grandeur  de  celui  devant  qui 
vous  paraissez  ici  dans  la  maison  du  Seigneur. 

Esprit  saint  qui  ouvrîtes  autrefois  la  bouche  du  vénérable 
Siméon  pour  annoncer  les  desseins  de  Dieu  sur  Jésus  et  Ma- 
rie ,  daignez  purifier  mes  lèvres ,  afin  que  j'instruise  utilemem 
ce  cher  peuple  des  desseins  de  miséricorde  qve  vous  avez 
sur  lui ,  des  obligations  que  vous  lui  imposez  ^  et  des  grands 
exemples  que  vous  lui  procurez  en  ce  jour.,  je  vous  le  de- 
mande par  le  salut  de  TAnge  à  Marie. 

PBEMIBR  POINT. 

Quels  sont  les  mystères  de  notre  religion  dont  TEglise  cé- 
lèbre aujourd'hui  la  solennité  ?  c'est  ce  qu'il  est  important 
de  connaître  d'abord  pour  mieux  comprendre  tout  ce  que 
nous  en  dirons  dans  la  suite. 

Ces  mystères  sont  la  présentation  de  Jésus  au  temple  et 
la  purification  de  Marie  ;  par  la  présentation  du  Sauveur  on 
entend  Poffrande  que  Marie  fit  de  Jésus ,  et  Jésus  de  lui- 
même  à  son  Père  Eternel  entie  les  mains  des  prêtres  léviti- 
quesdans  le  temple  de  Jérusalem,  quarante  jours  après  sa 
naissance  ;  par  celui  de  la  purification  à  laquelle  Mfu*ie  voulut 
bien  se  soumettre ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  comprise  dans  les 
termes  de  la  loi  ^^  on  entend  une  cérémonie  qui  consistait  en 
ce  que  toutes  les  femmes  devaient  venir  au  temple  aussitôt 
qu'elles  sciaient  relevées  de  leurs  couches  pour  se  purifier  ; 
c'est  dans  cette  cérémonie  et  cette  offrande  que  Jésus, d'a- 
bord et  ensuite  Marie  cachent  leur  gloire  et  leur  dignité  pour 
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pratTqner  devant  Diea  rbomUité  la  plus  profonde  :  Vous  allez 
comprendre  ces  deux  vérltésparrcxplicatlon  de  TEvangile. 

Le  temps  de  la  purification  de  Marie  étant  accompli  se^ 
kmlaloidéMotsej^JoaepheAHme  portèrent  Jésus  à  Jé-^ 
rusalem;  posiquam  impleti  sunt.  dies  purgationis  ejus 
secundum  legem  Moisis,,  tuiervmi:  illum  in.  Jérusalem^ 
Quelle  était,  mes  frères,  cette  loi  de  Moïse  dont  parle  ici 
rEvangétiste  ?  c'est  une  loi  en  f  erin  de  laquelle  uue  femme 
qui  avait  conçu  par  la  voie  ordfaaire ,  et  mi»  au  monde  im 
enfant  mâle,  devait  d'abord  demeurer  sept  jours  séparée  à 
cause  de  Timpureté  légale  qu'elle  avait  contractée,  faire 
circoncire  son  enfant  le  huitième  jour,  rester  encore  siprèJi 
cela  trente-trois  jourssans  pouvoir  rien  toucher  de  ce  qui  était 
consacré  à  Dieu ,  et  enfin  le  quarantième  jour  se  présenter 
an  prêtre  avec  son  offirande;  voilà  la  loi  dont  parle  salQt  Luc 
dans  les  paroles  que  je  viens  de  rapporter.  Une  de  ces  pa^ 
rôles  qui  me  frappe  d^abord.ct  m'étonne,  c'est  qu'on  ait 
porté  Jésus  à  Jérusalem;  tuleruni  illum  in  Jérusalem; 
Quoi  donc,  mes  frères,  est*ce  la  1%lée  qqteles  oracles  sa- 
crés nous  avaient  doimée  de  son  entrée  en  son  tem^e?. est-ce 
là  !e  portrait  qulls  nous  avaient  tracé  de  la  gloire  et  de  la  puis* 
sance  avec  laquelle  il  y  paraîtrait?  Armez-vous  de  force, 
avait  dît  le  prophète  Aggée  de  la4>art  du  Soigneur  à  ces  Israé^ 
Ikes  qui  désespéraient  de  revoir  jamais  dans  sa  première 
gloire  fe  temple  de  Salomon  ruiné  par  Nabuchodoqosor ,  et 
rebâti  par  les  soins  de  Zorobabel ,  armez^vous  de  force ,  vous 
tous  qui  êtes  restés  de  mon  peuple,  travaillez  hardiment, 
car  voici  ce  que  le  Seigneur  des  armées  dit  :  Encore  un  peu 
de  temps  et  j'ébranlerai  le  ciel  et  (a  terre,  la  mer  et  tout 
runivers;  adhtic  unum  modicum  et  ego  commoveào  cœlum 
et  terram ,  mare  et  aridam  :  J*ébranlerai  tous  les  peuples, 
et  te  désiré  de  toutes  les  nations  viendra ,  et  je  remplirai 
de  gloire  cette  maison^  dU  le  Seigneur  des  armées;  ei 
mmeboomnes  gentes,  et  veniet  desideraîus  ctmctis  gen- 
tibus  y  et  implebo  domum  Utam  glorid,  dicit  Domùius  exer-. 
cituum.  Vous  regrettez  le  premier  temple^  l'étonnement  des 
étrangers ,  et  la  merveille  du  monde  ;  vous  versez  des  lar- 
mes sur  les  ruines  d'un  monument  dont  la  beauté  vous  pa- 
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raissait  devoir  être  éternelle  ;  pleors  inaiiles ,  lurmes  toia- 
1  rieuses  à  Diea ,  cessez  de  couler.  Le  Messie ,  le  maiire  du 

temple  viendra  prendre  possession  lui-même ,  et  la  gloire 
de  cette  maison  sera  encore  plus  grande  que  celle  de  la  pre- 
mièi'e;  magna  erit  glorid  domûs  istius  novissiiiuB  plusquam 
prinuB  (1).  Réjoui8sez-YOOs«  avait  encore  dit  un  antre  pro- 
phète an  peuple  d'Israël ,  je  vais  envoyer  devant  mai  un 
précurseur  qui  préparera  ma  voie ,  et  aussitét  le  dami' 
nateur  que  vous  cherchez  »  et  l'ange  de  l'alliance  si  désiré 
viendra  dans  son  temple  i  et  statim  veniet  ad  tetnplwn 
suum  dominator.  Qui  pourra  seulement  penser  au  jour  de 
son  avènement  ?  ou  qui  pourra  en  soutenir  la  vue  ?  quis 
stabxt  ad  videndum  eum  (2)  ?  Tels  sont,  mes  frères  ,  les 
pompeux  éloges  que  les  prophètes  avaient  faits  de  la  puissance 
toute  pleine  d'éclat  avec  laquelle  le  Messie  devait  entrer  dans 
son  temple.  (  L'Eglise  les  a  insérés  dans  son  office,  comme 
convenant  à  la  solennité  de  ce  jour ,  et  par  conséquent  ils  lui 
conviennent  au  moins  dans  un  sens  spirituel  ).  Un  ange  ter- 
rible, dont  les  regards  portent  la  terreur ,  un  dominateur  qui 
vient  plutôt  prendre  possession  de  ses  conquêtes  que  con- 
quérir,  on  aimable  Monarque  à  qui  il  sufDt  de  se  présenter 
pour  subjuguer  les  cœurs ,  des  peuples  innombrables  eii  mou- 
vement de  joie,  tout  l'Univers  dans  l'action  pour  accompa- 
'gner  le  désiré  des  nations  lorsqu'il  vient  dans  son  temple, 
n'est-ce  pas  là ,  mes  frères ,  ce  que  je  devais  espérer  de  voir 
en  entendant  les  prophètes?  Cependant. quel  spectacle  se 
présente  à  mes  yeux  dans  la  cérémonie  de  ce  jour  ?  non-seu- 
lement les  étrangers  sont  dans  l'inaction ,  mais  son  peuple 
ignore  son  arrivée;  Hérode  et  la  synagogue  alarmés  de  sa 
naissance  ne  savent  pas  qu'il  est  à  Jérusalem ,  les  prêtres 
entre  les  mains  desquels  il  est  mis  le  touchent  sans  le  con- 
naître. Eh!  mon  divin  Sauveur,  qu'est-ce  qui  vous  ferait 
connaître  dans  cet  état  ?  vous  paraissez  en  tout  semblable  à 
ceux  dont  vous  avez  pris  la  nature ,  vous  paraissez  sans  pa- 
role •  sans  usage  de  raison ,  sans  force  comme  le  reste  des 
enfonts  ;  vous  qui  de  trois  doigts  soutenez  la  macbine.de  l'u- 

* 
(1)  ^ggée  2.  -  3)  Malach.  S. 
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Divers ,  vous  semblés  avoir  besoin  d'être  soatenu  vous^môme , 
des  bras  de  Joseph  et  de  Marie  ;  «comment  seriez*vous  re- 
connu des  vôtres  dans  une  hamiilation  si  profonde?  mais 
comment  donc  s'accompliront  les  prophéties  ?  Comment  eUes 
t'accompliront ,  mes  frères  ?  dans  le  même  sens  qu'elles  ont 
été  dictées  par  l'Esprit  saint ,  si  on  les  rapporte  à  la  céré- 
monie sainte  de  ce  jour,  (  car  elles  ont  été  pleinement  jus- 
tifiées dans  d'antres  circonstances  de  la  vie  du  Sauveur.  ) 
Selon  ces  divins  oracles ,  le  Messie  en  entrant  dans  son  tem< 
pie  devait,  il  est  vrai,  paraître  environné  de  gloire  et  revêtu 
d'un  grand  pouvoir  ;  mais ,  ô  mon  Dieu  !  qu'y  a-t-il  de  véri- 
tablement grand ,  de  puissant  et  de  glorieux  à  vos  yeux? 
voilà  ce  que  nous  ignorons ,  et  ce  que  nous  apprend  aujour- 
d'hui votre  Fils.  Il  nous  apprend  que  la  mortification  de  notre 
amour-propre^  que  la  vive  persuasion  de  notre  néant,  et 
l'aveu  sincère  que  nous  folsons  de  notre  extrême  iaiblesse/ 
est  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  à  votre  jugement*  et  que 
c'est  dans  ses  humiliations  mômes  qu'il  a  dû  vérifier  les  pro- 
phéties qui  parlaient  de  cette  gloire  avec  laquelle  il  paraîtrait 
dans  son  temple  ;  voilà  l'importante  leçon  que  nous  fait  au- 
jomd'bui  votre  Fils.  Il  est  l'Ange  de  notre  alliance  avec  vous; 
il  est  le  maître  absolu  de  nos  cœurs  ;  il  est  le  Seigneur  sou- 
verain de  ce  temple  où  il  entre  aujourd'hui;  il  pourrait  y  en- 
trer avec  une  magnlGcence  dont  l'édatefliaicerait  la  gloire  des 
Âlexandres  et  des  Césars ,  et  cependant  il  vent  paraître  de- 
vant vous  comme  un  enfant  qui  ne  peut  rien  de  lui-même; 
pourquoi  ?  pour  nous  apprendre  à  connaître  notre  insuffi- 
sance pour  le  bien ,  à  nous  en  convaincre  intimement ,  à  nous 
regarder  comme  des  enfants  qui  ne  peuvent  rien  sans  le  se- 
cours de  leur  mère,  et  à  ne  nous  jamais  présenter  à  vous 
que  dans  ces  sentiments ,  jamais  avec  cet  amour-propre  qui 
nous  cache  nos  besoins,  jamais  avec  cette  tiédeur  qui  nous 
empêche  de  les  sentir,  jamais  avec  ce  faste  orgueilleux  qui 
vient  éuler  l'extérieur  des  vertus  plutôt  qu'avouer  des  vices; 
voilà,  mes  frères ,  la  première  leçon  que  vous  fait  l'homme- 
Dieu,  leçon  salutaire  qu'il  veut  que  vous  suivies  non-senle- 
ment  dans  nos  Eglises  et  dans  nos  Oratoires ,  mais  partout 
Où  vous  puissiez  être ,  vous  rappelant  cette  pensée  du  pro- 
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liliète,  que  le  Tout-puûJMUt  ii'etil  poiul  resseiTé  «laos  le; 
tenples  faits  parlamaiD  des  honuBet,  que  le  ciel  est  aoa 
irôDe,  et  la  teire  um  mardie-pled  (1) ,  qit*it  est  (^lemeat 
partout,  que  partoat  il  est  seul  grand ,  seôl  puissant,  que 
toutes  les  nations  assemblées  sons  sesyeax  sont  un  vide,  un 
néant,  un  rien  devant  lui;  omnes  gentes  quasi  non  sint sic 
sunicorameo,  et  quasi  nihitum  et  inane  reputatœsunt  ei» 
Une  antre  leçon  qull  nous  donne  et  qui  n*est  pas  moins  né* 
cessaire  que  cette  première ,  est  de  nous  anéantir  devant 
Dieu  par  un  sacrifice  entier  de  nous-mêmes,  €*est  ce  qu'il 
lait  et  ce  qui  nous  est  marqué  par  ces  paroles  du  texte  sacré  : 
ils  le  portèrent  à  Jérusalem  pour  le  présenter  au  Seigneur* 
Dieu  tout  puissant,  disaient  alors  Joseph  et  Marie,  vous  êtes 
le  Seigneur  souverain  de  toutes  choses ,  en  vous  seul  est  la 
plénitude  de  toutes  les  créatures ,  c'est  par  vous  que  tout 
subsiste  et  que  nous  subsbtons  nous-mêmes ,  il  est  juste  que 
nous  vous  fassions  Thommage  de  tout  ce  que  nous  isommes 
et  de  ce  que  nous  avons*  Mais  que  serait-il  cet  hommage ,  si 
nous  le  séparims  de  ce  cher  Fils  en  qui  vous  mettez  vos 
complaisances  ?  Lui  seul  peut  vous  louer  et  vous  remercier 
autant  que  vous  méiitez ,  parce  qu'il  possède  tout  et  qu'il  pos- 
sède seul  avec  vous  toutes  les  perfections  de  la  divinité  dans 
tue  égalité  parfaite;  receves-la  donc  cette  victime  sainte  et 
innocente,  et  par  elle  tout  Thonneur  et  toute  la  gloire  qiâ 
sont  dus  à  votre  majesté ,  et  par  elle  tout  le  prix  des  grâces 
que  vous  nous  avez  accordées ,  et  que  nous  vous  prions  de 
nous  accorder  encore,  et  par  elle  toutes  les  actions  de  grâ- 
ces dont  nous  vous  sommes  redevables  pour  vos  bontés  et 
vos  miséricordes ,  et  pour  celles  que  vous  nous  faites  aujour- 
d'hui en  particulier  de  nous  confier  un  dépOt  si  précieux. 
Oui ,  Seigneur ,  c'est  aujourd'hui  que  nous  recevons  votre 
miséricorde  au  milieu  de  votre  temple;  suscepimus,  Deus, 
misericordiam  tuam  in  medio  templi  tui ,  parce  que  noua 
y  recevons  celui  que  vous  avez  donné  dans  votre  aiiséricorde, 
•ex  qui  vient  nous  visiter  dans  les  entrailles  de  son  amour. 
Tel  et  mille  fois  plus  vifs  étaient  les  sentiments  de  Joseph  ci 

(1)  /#a/r66. 
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de  Marie  lorsqu'ils  oiFraient  au  temple  le  divin  enfant  pour 
eux-mômes  et  pour  vous,  mes  frères ,  car  nous  ne  pouvons 
douter  qu'ils  ne  Paient  offert  pour  tout  le  monde  entier , 
c'est  atissi  ce  que  Jésus-Christ  faisait  conjointement  avec  eux. 

Dès  son  entrée  dans  le  monde  il  avait  fait  hommage  à  son 
Père  Eternel  de  son  humanité  :  je  sais,  lui  avait-il  dit  dès-lors, 
jesais  que  les  victimes  anciennes  ne  vous  sontpoînt  agréables, 
et  que  les  holocaustesûe\^\oine  vous  ont  jamais  plu  par  eux- 
mêmes  ;  holocautomata  pro  peccato  non  libi  placuerunt. 
Me  voici ,  je  viens,  selon  qu'il  est  écrit  de  moi  à  la  tête  du  li- 
vre, pour  faire  ô  Dieu  votre  volonté  ;  vous  m*avez  formé  un 
corps  qui  a  pris  la  place  de  ces  victimes ,  je  viens  vous  Timmo- 
1er ,  c'est  ce  que  Jésus-Christ  avait  dit  à  son  Père  en  entrant 
dans  ce  monde  ;  or,  ce  sacrifice  commencé  dès-lors,  il  le  re- 
nouvelle aujourd'hui ,  il  le  perfectionne  en  l'offrant  au  tem- 
ple ,  en  paraissant  sur  l'autel ,  en  se  livrant  entre  les  mairis 
des  Prêtres  ;  il  consent  déjà  à  souffrir  dans  son  cœur  tout  ce 
qu'il  aura  à  souffrh*  dans  la  suite  de  la  part  des  hommes,  leurs 
mépris ,  leur  contradiction ,  leur  cruelle  persécution.  Pen- 
sons-nous bien  à  ceci ,  mes  frères ,  pensons-nous  que  celui 
qui  s'offre  aujourd'hui  est  un  Dieu  égal  en  tout  à  son  Père,  uii 
iDleu  devant  lequel  les  Anges  couvrent  leur  face ,  un  Dieu 
que  les  puissances  et  les  dominations  n'adorent  qu'en  trem- 
blant ,  un  Dieu  dont  la  majesté  remplit  le  ciel  et  la  terre  ?  Il 
la  cache  cependant ,  il  l'anéantit  en  quelque  sorte  devant  son 
Père  ;  tout  Dieu  qu'il  est ,  il  s'of&e^  il  se  sacrifie ,  il  s'im- 
mole sans  se  rien  réserver  de  la  victime.  Quelle  gloire  infi- 
nie pour  Dieu  !  quel  bonheur  de  l'homme  pour  qui  cet  homme 
Dieu  veut  bien  s'offrir  etsimmoler  !  Prenez-y  garde  cependant, 
mes  frères  ;  ce  saciifice ,  il  est  vrai,  est  offert  pour  tous;  mais 
le  mérite  (je  parle  de  celui  qui  rend  Thomme  juste  et  agréa- 
ble à  Dieu) ,  ce  mérite  n'est  pas  également  appliqué  à  tous , 
et  il  ne  Test  qu'à  ceux  qui  unissent  leur  sacrifice  à  celui  de 
Jésus-Christ ,  qui  s'immolent  aussi  sincèrement,  aussi  promp- 
tcment,  aussi  universellement,  aussi  volontairement  que  Jc- 
sus-ChrisL 

Oui,  mon  cher  Auditeur,  il  faut  pour  obtenir  la  grâce 
d'ano  vraie  purification  intérieure,  que  vous  suiviez  exa-te- 
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ment  ic  modèle  qui  vous  est  tracé  aujourd'hui  dans  la  personne 
du  Sauveur  présenté  au  temple  ;  son  sacrifice  n'est  pas  un 
sacrifice  des  lèvres  seulement,  c'est  un  sacrifice  sincère ,  an 
sacrifice  qu'il  a  désiré.  Eh  I  combien  ne  s'est-il  pas  senti 
pressé  de  ce  désir  jusqu'au  moment  où  il  est  arrivé ,  et  en 
quels  termes  afleclueui  ne  s'en  est-il  pais  expliqué  lui-même  ? 
le  sacrifice  que  vous  êtes  donc  venus  faire  aujourd'hui  an 
pied  de  ces  autels  sacrés  doit  être  sincère ,  et  tel  devant 
Dieu  scrutateur  des  cœurs  qu'il  paraît  aux  yeux  des  hommes 
qui  jugent  selon  les  apparences  ;  il  ne  sulfit  pas  de  dire  que 
vous  renoncez  à  vos  attaches  criminelles ,  à  l'amour  des  plai- 
sirs ,  à  la  fureur  du  jeu ,  à  la  dissipation  des  spectacles ,  à  la 
vanité  des  parures,  à  la  cupidité  des  biens;  il  faut  y  renon- 
cer réellement ,  et  changer  votre  cœur  pour  changer  vos 
mœurs,  puisque ,  selon  saint  Augustin ,  ce  second  changc- 
Hient  dépend  du  premier  ;  mula  cor  et  mutabitur  opus. 

Le  sacrifice  du  Sauveur  est  universel ,  il  s'étend  aux  dis- 
tinctions humaines  ^  jamais  il  n'en  accepta  ;  aux  biens  de  la 
fortune ,  jamais  il  n'en  posséda  ;  aux  plaisirs ,  jamais  il  n'en 
goûta  ;  son  esprit  fat  livré  à  la  tristesse  jusqu'à  la  mort  ;  son 
ame  fut  absorbée  dans  une  mer  de  douleur  jusqu'à  ce  qu'il 
l'eût  remise  entre  les  mains  de  son  Père ,  et  sa  vie  de  trente- 
trois  ans  fut  un  martyre  continuel  de  la  vérité.  Il  faut  donc 
aussi  que  par  un  juste  retour  toutes  vo^  passions  soient  im- 
molées aujourd'hui ,  et  en  particulier  de  cette  passion  domi- 
nante qui  est  comme  le  centre  de  toutes  vos  pensées  et  de 
tous  vos  travaux ,  il  faut ,  comme  le  dit  l'Apôtre ,  que  cet 
homme  coupable  de  vol  et  d'usure,  au  lieu  de  s'emparer  d'un 
bien  étranger,  se  àésùlsisse  du  sien  propre  en  faveur  des  pau- 
vres, et  s'il  n'en  a  point,  qu'il  iravaille  pour  avoir  de  quoi 
faire  la  charité  ;  qui  furabatur  jam  non  furetur,  magis 
autemlaboret,,,,,  uthabeatundè  tribuat  necessitatem  pa- 
tienti  (1).  Il  faut  que  cette  jeune  personne  du  sexe,  attentive 
à  plaire  aux  hommes  beaucoup  plus  qu'à  son  Dieu ,  renonce 
à  ces  soins  criminels  pour  être ,  comme  le  veut  encore  le  Doc- 
teur des  Gentils,  sainte  de  corps  et  d'esprit;!/^  sit  sancta 
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corporê  et  spîntu  (1).  Tendis  autant  d'un  ambitieux  dont  le 
but  principal  est  de  s'avaneer  dans  le  monde  ;  d'un  avare  qui 
ne  pense  qu'à  thésauriser  sur  la  terre  ;  d'un  vindicatif  qui  no 
peut  se  résoudre  à  pardonner  ;  d'une  personne  vive  que  la 
moindre  occasion  met  hors  d'elle-même ,  et  généralement  de 
tous  ceux  qui  ont  une  passion  dominante.  Il  faut  que  Saûl 
immole  sans  pitié  toutes  ces  précieuses  dépouilles  d'Àmalec , 
que  le  puissant  Agag  ne  soit  point  épargné ,  qu'il  soit  mis  en 
pièces  avant  toutes  choses  ,  parce  que  Dieu  se  repaît  surtout 
de  l'odeur  des  victimes  qui  nous  sont  plus  chères ,  il  méprise 
les  sacrifices  de  Gain,  et  ne  regarde  que  ceux  d'Abelqui 
sont  plus  gf  as. 

Enfin,  pour  rendre  votre  offrande  semblable  à  ceUe  du  Sau^ 
veur,  il  faut  la  faire ,  non  par  nécessité,  non  avec  tristesse, 
mais  avec  une  pleine  volonté  ,  pour  accomplir  celle  du  Sei- 
gneur, procurer  sa  gloire,  et  opérer  son  salut.  Combien  de 
motife  puissants  n'avez-vous  point  pour  vous  y  déterminer  ! 
vous  voyez  tous  les  joiu<s  dans  le  monde  des  hommes  avides 
de  gloire  ou  de  biens  qui  entrent  dans  la  carrière  d'une  mi- 
lice longue  et  pénible  pour  arriver  a  ce  terme  ;  ces  hommes, 
sûrs  de  leurs  travaux ,  sont  incertains  de  la  récompense  ;  vous 
éies  incertains  des  travaux ,  la  grâce  en  diminue  toujours  la 
difficnlté  et  en  ôte  quelquefois  le  sentiment  Pourquoi  donc. 
refusercz*vous  dé  donner  votre  nom  à  cette  milice  spirituelle 
à  laquelle  votre  chef  vous  invite  ?  Si  son  exemple  si  puissant , 
si  les  récompenses ,  si  l'autorité  suprême  que  Dieu  a  essen- 
tiellement survous  en  qualité  de  créature,  ne  vous  touchentpas,* 
et  ne  vous  persuadent  pas  de  vous  présenter  ici  à  votre  Dieu , 
de  vous  donner  à  lui  sans  réserve ,  ah  !  de  grâce  dites-le 
moi,  qu'est-ce  donc  qui  pourra  vous  y  déterminer?  et  si 
TOUS  ne  TOUS  y  déterminez  pas ,  pour  qui  seront  donc  ces  res- 
tes de  Tie  que  tous  refusez  de  lui  immoler  ?  Hélas  I  ils  seront 
pour  la  créature ,  pour  le  démon  qui  lui  dispute  la  possession 
de  Totre  coeur  ;  6  l'Injuste  ,  ô  le  sacrilège  î  ô  l'abominable 
préférence ,  mes  frères  !  n'en  comprenez-vous  pas  vpii^mê- 
mcs  toute  l'impiété  ?  Anéantissez-vous  donc  devant  le  Seigneur 
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i)ar  rentier  sacrifice  de  vous-mêmes,  à  llmilatîmi  de  votre 
chef  qui  cache  auJoard*hui  sa  sapréme  majesté  dans  Tof- 
£rande  totale  de  toat  ce  qa^il  est  et  de  tout  ce  qu'il  a^ 

Il  y  cache  encore  son  innocence ,  c'est  te  que  prouve  en- 
core la  remarque  que  fait  FEvangéfiste  api^s  les  paroleB  que 
f  ai  déjà  expliquées  :  il  dit  que  Jésus  fut  présenté  au  Seigneur 
selon  qu'il  est  écrit  dans  la  loi  du  Seigneur ,  que  tout  en- 
f animale  premier^né  sera  consacré  au  Seigneur;  sicut 
scriptum  est  in  lege  Domini ,  quia  otnne  mascmtinum  ada- 
periens  vulvamsanclum  Domino  vocabitur.  Voilà  la  loi  à 
laquelle  se  soumet  aujourd'hui  le  souveraûn  légi^eur ,  loi 
(  comprenez  ici  toute  Thumilité  dont  votre  Dieu  vous  dôme 
Texemple)  >  loi  qui  dérobé  aux  yeux  des  homnes  sa  sainteté 
hifinie  pour  le  confondre  avec  des  pécheurs ,  et'des  pécheurs 
indignes  de  la  vie.  Et  certes ,  mes  frères ,  de  qui  s'agitHS  dans 
cette  loi?  d'enfants  conçus  par  la  voie  ordinaûre»  d'enfants 
qui  naissent ,  comme  parle  le  dbciple  bien-àimé  »  et  la  chair 
et  du  sang ,  d'enfants  par  conséquent  qid  sont  aui9»tdt  cou- 
pables qu'existants ,  aussitôt  condamnés  à  uâe  mort  éternelle 
qu'appelés  à  une  vie  temporelle.  Sur  cela,  Je  vous  le  âenabdc, 
mes  frères ,  quiconque  ne  perçait  pas  les  voiles  de  rhumanit'* 
de  Jésus-Glirist  ne  pouvait-il  pas  conclure  qtie  Tenfant  pré- 
senté par  Marie  était  un  fils  coupable  d'Adsim  ?  les  termes 
dans  lesquels  la  loi  est  conçue  pouvaient  lé  faire  penser ,  et 
l'occasion  à  laquelle  la  loi  fut  portée  pai*  Moïse  donnait  une 
nouvelle  force  à  cette  opinion.  La  voici ,  mes  frères ,  Abra- 
ham  l'a  vue  en  songe ,  et  il  en  a  été  frappé  d'horreur ,  parc« 
qu'il  y  voyait  ce  que  le  pécheur  mérite  delà  partde  son  Die»  ; 
infiniment  plus  coupables  que  ce  Patriarche ,  en  serei^votis 
moins  effrayés? 

Nos  pères ,  vous  le  savez ,  gémirent  long-temps  en  Egypte 
sous  le  poids  d'une  dure  captivité,  figure  terrible  de  celle 
que  le  pécheur  éprouve  sous  l'empire  du  démon.  Aprèi^  bien 
des  années  d'oubli  ils  se  souvinrent  enfin  du  Dieu  de  leurs 
pères,  ils  élevèrent  les  yeux  vers  le  ciel,  ils  implorèrent  la 
<iivine  miséricorde  par  des  cris  puissants  et  redoublés  ;  le 
Seigneur  touché  de  leurs  larmes  exauça  leurs  prières ,  et 
Mofee  fut  envoyé  pour  être  médiateur  de  leur  délivrance  au- 
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près  de  Toi^eilleux  Pharaon;  mais  avant  d'obtenir  le  con- 
sentement de  ce  prince  inhuniaiii ,  combien  de  combats  ne 
fallut-il  pas  livrer  à  son  opiniâtreté  !  elle  fut  enfin  vaincue  au 
moins  pour  un  temps  par  une  diiième  plaie  que  iVIoïse  ajouta 
d  neuf  autres  terribles  qui  l'avaient  précédée.  Anciens  d'Is- 
raël, avait  dit  Moïse,  en  prédisant  le  malheur  dont  le  Sei- 
gneur avait  résolu  de  frapper  l'Egypte ,  écoutez  la  voix  de 
vott*e  Dieu,  que  dans  chaque  famille  on  immole  un agneaii , 
qu'on  applique  de  son  sang  sur  la  porte  de  la  maison ,  parce 
que  c'est  à  ce  signe  que  l'Hébreu  sera  victorieux  de  l'Egyp- 
tien :  l'Ange  du  Tout-Puissant  passera  cette  nuit ,  il  frappera 
de  mort  tous  les  premiers-nés  des  maisons  qui  ne  seront  pas 
teintes  du  sang  de  l'agneau ,  et  Pharaon  vaincu  vous  laissera 
la  liberté  de  sordr  :  voilà  la  plaie  universelle  qu'annonça 
Mo&e  pour  vaincre  la  résistance  du  prince  incrédule ,  elle 
s'éteadlt  sur  tous  les  premiers-nés  des  Egyptiens ,  sans  excep- 
ter même  le  fils  de  Pharaon  ,  et  les  seuls  Israélites  fuient 
épargnés* 

Cette  grâce  singulière  est  ce  qui  donne  occasion  à  cette 
loi  dont  iiQus  parlons  ;  les  Hébreux  ne  Favaient  pas  méritée 
certainement»  l'inclination  qu'ils  conservèrent  toujours  à 
l'idolâtrie  dans  le  désert ,  montre  assez  qu'ils  n'étaient  guè- 
4'e  moins  coupables  que  les  Egyptiens  leurs  maîtres  ,  et  par 
conséquent  guère  plus  dignes  de  ce  privilège  ;  ils  en  jouirent 
donc  ,  non  à  cause  de  Icuis  œuvres ,  mais  par  un  pur  ëlfet  de 
In  bonté  du  Seigneur  ;  de  même»  mes  irères,  ce  n'est  pas 
selon  vos  bonnes  actions,  mais  selon  la  grande  miséricorde 
du  Seigneur  que  vous  avez  été  appelés  à  la  vie  de  la  grâce 
par  préférence  à  tant  d'autres  peuples.  Quelle  marque  de 
reconnaissance  un  si  grand  bienfait  n'exigeait-il  pas  du  peu- 
ple de  Dieu  !  mais  quel  peuple  fut  jamais  plus  ingrat  et  moins 
appliqué  à  recoun^^îUre  la  protection  du  Tout-Puissant  à  son 
égard?  Le  Seigneur  qui  connaissait  ce  caractère  d'ingratitude, 
ordonna  donc,  pour  s'assurer  le  tribut  annuel  de  sa  réconnais» 
saûce ,  que  tous  les  premiers-nés  seraient  consacrés  au  Sei- 
gneur, c^est^-dire ,  serviraient  à  son  tabernacle  en  mémoire 
de  ce  prodige  opéré  par  TAnge  exterminateur  ;  et  parce  que 
ceiuinistère  appartint  dans  la  suite  h  la  seule  Tribu  de  Lévi 
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les  premiers-nés  farent  depuis  obligés  de  se  racheter  en  don- 
nant cinq  sicles  au  tabernacle  ;  c'est  ce  que  Jésus-Gbrist  fait 
aujourd'hui  dans  le  temple*  Il  s'offre ,  dit  sauit  Bernard ,  en 
sacrifice  du  matin ,  et  jusqu'au  moment  où  il  sera  substitué 
au  sacrifice  du  soir  ;  il  se  rachète  de  cinq  sides ,  comme  s'il 
était  compris  dans  le  nombre  des  coupables,  comme  s'il  eût 
mérité  la  mort,  et  comme  s'il  voulait  devoir  sa  vie  à  un  prix 
étranger ,  lui  qui  devenait  le  prix  de  notre  salut  éterod. 
Quelle  profonde  humiliation  de  mon  Sauveur  !  ah  !  il  faudrait, 
pour  le  comprendre,  savoir  ce  que  c'est  que  le  péché  auxyent 
de  Dieu ,  combien  il  lui  paraît  abominable ,  et  combien  les 
seules  apparences  en  sont  honteuses;  il  faut  qu'elles  le  soient 
extrêmement,  puisque  Jésus-Christ,  le  Saint  des  saints,  pour 
s'en  être  revêtu ,  s'est  vu  d'abord  environné  des  périls  de 
l'enfer  et  des  douleurs  de  la  mort. 

Après  cela ,  mes  frères ,  roagirons-nous  de  nous  avouer 
coupables ,  de  quitter  hautement  des  habitudes  scandaleuses 
qui  font  murmurer ,  de  faire  pénitence  de  peur  qu'on  ne 
croie  ce  qu'on  ne  faisait  que  soupçonner  ?  fussions-nous  des 
Justes ,  il  faudrait  ou  nous  confondre  avec  les  pécheiu^ ,  ou 
cesser  de  marcher  sur  les  pas  de  Jésus-Christ  ;  et  quoique  pé- 
cheurs ,  nous  chercherions  une  place  parmi  les  justes  I  Non , 
mes  frères ,  il  n'en  sera  pas  amsi ,  et,  je  req[>ère ,  vous  en- 
trerez dans  l'esprit  de  la  cérémonie  qu'observe  Jésus-Christ , 
vous  ferez  aujourd'hui  pour  être  délivrés  de  la  captivité  du 
péché  ,  tout  ce  que  firent  les  Hébreux  pour  être  tirés  de  la 
captivité  d'Egypte  ;  ils  crièrent  vers  le  Seigneur,  vous  y  crie- 
rez ,  et  vous  Implorerez  ses  miséricordes  du  fond  de  votre 
cœur  ;  ils  offrirent  le  sang  d'un  agneau  pour  leur  délivrance , 
vous  offrirez  le  sang  précieux  de  l'agneau  immolé  dès  le  com- 
mencement du  monde  pour  les  pfSchés  des  hommes  ;  ils  con- 
sacrèrent les  premiers^nés  au  Seigneur ,  vous  vous  consa- 
crerez au  culte  du  Dieu  vivant ,  et  votre  don  sera  sans  repen- 
tir ,  vous  ne  tournerez  plus  la  tête  vers  l'Egypte  de  ce  monde, 
vous  conserveroi;  votre  âme  à  celui  qui  l'a  rachetée  à  grand 
prix  :  telles  sont,  mes  frères,  les  leçons  que  nous  fait  aujour- 
d'Bui  notre  divin  mattre  en  se  soumettant  à  la  loi  de  la  pré- 
sentation au  temple  ;  il  y  cache  ses  véritables  grandeurs ,  et 
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surtout  sa  puissance  en  se  montrant  avec  la  faiblesse  d'un  en- 
fant ,  sa  majesté  en  s'anéantissant  par  le  sacrifice  de  lui- 
même  ,  son  innocence  en  se  soumettant  à  la  loi  des  pécheurs  » 
TOUS  Tavez  TU  jusqu'à  présent.  Marie ,  dans  le  mystère  de  la 
Purification  ^  dérobe  aussi  ses  privilèges  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  et  surtout  celui  de  sa  pureté  sans  tache ,  et  de  son  cré- 
dit auprès  de  Dieu,  c'est  ce  que  je  vais  vous  faire  voir  en  peu 
•de  mots  par  la  suite  de  TEvangile. 

Us  portèrent  le  divin  enfant ,  dit  saint  Luc ,  à  Jérusalem 
pour  donner  ce  qui  devait  être  offert  en  sacrifice  selon  la 
loi  du  Seigneur  ,  deux  tourterelles  ou  deux  petits  de  co* 
lombes;  et  ut  darent  hosliam  secundum  quod  dictum  est 
in  Ifge  Domini,  par  turturum  aut  dtws  pullos  columba- 
rum.  Soyez  attentifs ,  je  vous  prie  ,  à  la  conduite  que  tient 
aujourd'hui  Marie ,  vous  y  trouverez  la  condamnadon  d'une  ' 
infinité  de  prétextes  dont  vous  vous  couvrez  pour  vous  dis-  ; 
penser  d'obéir  à  la  loi  ;  prétextes  fondés  sur  une  naissance 
qui  vous  distingue ,  et  qui  ne  permet  pas ,  dites-vous ,  que 
vous  soyez  confondus  av^c  une  vile  populace  ;  c'est  celui  de  ' 
ces  âmes  follement  entêtées  de  leur  noblesse  qui  se  persua- 
den'uent  presque  qu'elles  sont  d'une  antre  nature  que  le  reste 
des  hommes.  Prétextes  fondés  sur  la  difficulté  d'observer  se 
loi  ;  c'est  celui  de  ces  âmes  lâches  qui  se  font  autaut  d'obs* 
(acics  ou  des  fonctions  de  leur  état ,  ou  des  inclinations  cri- 
minelles de  leur  cœur.  Prétextes  fondés  sur  l'esprit  de  la  loi  ; 
c'est  celui  des  esprits  orgueilleux ,  qui  croiraient  se  dégrader 
en  s'assujettîssantà  la  lettre,  et  des  pécheurs  encore  timides ^ 
qui  n'osant  dire  avec  l'Israélite  rebelle  qu'il  ne  servira  points 
non  serviam  (1) ,  cherchent  des  adoucissements  à  la  loi  par 
de  fausses  interprétations  :  autant  de  prétextes  réfutés  par 
l'exemple  que  nous  donne  Marie.  Et  certes ,  mes  frëres  « 
qu'ordonnait  la  loi  à  laquelle  die  se  soumet  aujourd'hui? 
qu'une  femme  relevant  de  ses  couches  présenterait  un 
agneau  ou  deux  tourterelles  pour  son  péché  ;  c'est-à-dire , 
ou  pour  cette  impureté  légale  qui  Téloignait  de  la  société , 
on  pour  cette  faute  originelle  dont  la  conception  ordinaire 

(I)  Jerem,^. 
Thikbaut.  Homcl.  ev  ÎV,  2G 


y  Google 


314  BOMÉLIIS  SOK  Lft  MYSTlUtE 

est  Toccasion ,  ou  pour  des  fautes  dont  les  époux  ne  seuil- 
lent  que  trop  souvent  la  sainteté  du  mariage  ;  deferet  pro 
peccato  [1].  Si  Marie  eût  donc  consulté  la  lettre  de  la  loi  ,  si 
elle  eût  voulu  n*en  prendre  que  Tesprit ,  si  elle  eût  cherclié 
seulement  à  se  œnformer  à  llntention  du  législateur  ;  bien 
plus ,  si  elle  eût  fait  attention  à  la  dignité  de  son  Fils  ou  à  sa 
propre  pureté ,  combien ,  dit  saint  Bernard ,  n'eût-elle  pas 
trouvé  de  prétextes  pour  se  dispenser  de  cette  humiliante 
cérémonie  de  la  puriiicatiOB  !  Si  elle  eût  consulté  la  lettre , 
elle  eût  vu  que  cette  lettre  ne  parle  que  des  femmes  qui  ont 
enfanté  selon  les  lois  de  la  nature ,  et  qu^eUe  avait  mis  au 
inonde  par  un  rairade  de  la  toute-puissance  qui  a  interrompu 
les  lois  de  la  nature;  si  die  n^eût  voulu  prendre  que  Tesprit 
de  la  loi,  cet  esprit  semblait  autoriser  Maile  à  n^entendre  la 
loi  que  de  celle  en  qui  se  trouvera  au  moins  quelqu'appa- 
rence  de  péché ,  et  il  n'y  en  a  pas  Tombre  en  elle  ;  si  elle 
n'eût  voulu  que  suivre  Tintention  du  législateur ,  ne  semblait- 
il  pas  lui  dire  ce  que  disait  le  grand  Assuérus  à  son  aimable 
Esther  ?  ce  n'est  pas  pour  vous ,  mon  épouse  et  ma  sœur , 
que  cette  loi  a  été  portée  ;  non  enim  pro  te,  sed  pro  om- 
nibus hac  Ux  constituta  est.  Si  elle  eût  fait  attention  à  la 
dignité  de  son  Fils ,  ne  s'opposait-elle  pas  à  sa  démarche  ? 
n'était-ce  pas  assez  qu'il  eût  été  mis  au  monde  entre  deux 
animaux  ?  fallaît-il  qu'il  fût  encore  confondu  à  Jérusalem  avec 
les  pécheurs  ?  enfin  Marie  ne  pouvait*elle  pas  dire  :  Qu'ai- 
je  besoin  de  puripcation  ?  quid  mihi  opus  est  puriflco' 
tione  ?  Pourquoi  m'interdirai-je  l'entrée  du  temple  ,  puis- 
que  moi-même  j'ai  eu  le  bonheur  de  devenir  te  temple  du 
Saint-Esprit?  cur  abstineam  ab  ingressu  templi  cujus  uté- 
rus foetus  est  templum  Spiritib  sancti  ?  Pourquoi  n'entre- 
rai-Je  pas  dans  le  temple ,  moi  qui  ai  conçu  le  maître  du  tem- 
ple ?  Y  avait-il  donc  ou  dans  la  conception ,  ou  dans  la  nais- 
sance de  mon  Fils  quelque  chose  d'impur  et  dé  criminel, 
quelque  chose  à  purifier  ?  non  certainement ,  et  en  devenant 
mère  je  ne  suis  devenue  que  plus  pure,  puisque  j'ai  engen- 
dré le  Dieu  de  toulc  pureté.  Qu'est-ce  donc  que  l'observa- 

Cl    lec  t   12. 
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tion  de  la  loi  putifiera  eu  moi  ?  N^on  certainement ,  reprend 
saint  Bernard ,  vous  n'aviez  pas  Tambre  du  péclié  à  purifier , 
ô  Vierge  bieniieiireiise  l  nais  vons  avez  vbula  vous  confondre 
avec  toutes  les  femmes  d'Israël  dans  la  purification  ,  coitame 
votre  Fils  était  confondu  aveé  tous  les  enfents  d'Adam  dans 
sa  présentation ,  et  comme  il  Tavoit  déjà  été  dans  sa  circon- 
cion  ;  vous  saviez  qu'il  y  avait  une  loi ,  vous  aviez  devant  vos 
yeux  Texemple  de  votre  Fils  ;  c'est  tout  ce  qu'il  fallait  pour 
vous  déterniiaer  au  pm-ti  d'une  humble  soumission. 

£h  bien  !  mes  frères,  vous  £aiiidra-Ml  des  motife  plus  puis-^ 
sants  ?  Tordre  d'un  Dieu  toujours  jiiste  dans  ce  qu'il  e^v^a 
de  sa  créature  t  Tesemple  d'un  Sauveur  qui  veut  que  vous 
suiviez  son  obéissance  simple  «  l'exemple  d'ave  Viergfe  mère 
de  Dieu  qui  vous  est  proposée:  pour  modèle ,  tout  cela  ne  suf*' 
firalt-U  pas  pour  vous  faire  renoucer  à  vos  fausses  interpré"- 
tations  de  la  loi  ?  Gheneliere&-vous  eiicore  à  corrompra  P^* 
vos  gloses  artificieuse»  et  corrompues  la  pmreté  de  l'Evangito 
surlepaition  des  injures,  «ir  la  fréquentation  dès  i^cta» 
des  i  sur  Tusage  de  vos  biena  et  sur  la  médisance  ?  Din»*' 
vous ,  par  exemple  i  que  l'amour  des  enemis  est  impossâiki 
en  certaines  circenstances  de  la  vie  ?  direz^-nH»  qu'il  y  a  au- 
tant d'exemples  pour ,  qu'il  y  a  ée  raîrons  contre  votre  assi- 
duité aux  spectacles  ?  dires^vous  que  vous  avez  un  libre  udagé 
de  vos  biens ,  et  que  la  misère  des  temps  doit  le  resserre^ 
dans  le  sein  de  votre  famille  ?  que  la  médisance  estle:sd  de 
vos  conversations^^  et  qu'elle  rend  les  coupables  plus  circons* 
pects  ?  que  la  modestie  doit  se  régler  sur  les  modesdu  temps, 
et  non  les  modes  sur  les  règles  de  la  moitestie  ?  ô  qu'il  y  aura 
de  prudents  du  siècle  condamnés  pour  ces  opinions  comme- 
des  et  ces  tempéraments  relâchés!  malheur  au  docteur  qui 
les  invente ,  et  au  disciple  qui  les  suit  I  Pour  vous ,  mes  f rè« 
res ,  j*espère  mieux  de  votre  religion ,  j'espère  qu'étant  une 
fois  assurés  que  Dieu  a  parlé  ^  vous  obéirez  sanâ  trop  dispu- 
ter sur  le  sens  de  la  loi»  sans  chercher  trop  curieiisemënt 
quelle  a  été  l'intention  du  législateur  $  il  sanra  vous  le  Étire 
connaîtie  par  ses  ministres  «  lorsqu'il  voudra  vous  dispenser 
le  la  loi  générale,  et~  jusqu'à  ce  moment  il  faut  croire  que 
vous  y  êtes  compris  comme  le  reste  des  homini» ,  c'ebi  le 
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prenier  eieaiple  qpe  vow  douM  Marie  :  dic  voyait  sa» 
doute  autti  bîeo  fie  tomb  Mtfes  les  raisons  qui  powaiént 
Ten  dispenser;  cependaDt,  |Mrce  qœ  le  cielest  dans  le  si- 
lence» elle  refuse  de  s*en  rapportera  son  jugement  partfai- 
fîer ,  elle  sait  la  loi  générale  •  et  elle  consent  à  paraître  souil* 
lée,  qaoiqoe  lapins  pnre  de  tontes  les  créatures. 

Elle  ne  cache  pas  avec  moins  de  soin  sdn  crédit  auprès  de 
Dieu.  La  loi  ordonnait  que  la  fènuneofirirait  un  agnean  avec 
une  tourterelle  »  ou  bien  qu'elle  ofirirait  deux  tourterelles ,  si 
eDe  était  trop  pauvre  pour  avoir  un  agnean;  ainsi  n'offrir 
que  des  toiuterellesou  des  folombes»  c'était  faire  un  aveu 
public  de  sa  misère  à  la  foce  du  temple  et  de  ses  autels ,  c'est 
cependant  ce  queiait  Marie.  Elle  avadt^  comme  remarqae 
Bédé  levénérable,  entre  les  bras  oelnl  à  qui  appardennent 
tous  les  animaux  de  la  campagne  ;  eDe  tenait  de  lui  une  toute- 
puissance  suppliante  :  si  eue  eût  donc  voulu  avoir  de  qnoi 
Ibnmir  au  sacrifice  comme  les  riches,  que  lui  en  eftt-il  coûté  ? 
une  parole  ;  cependant  elle  ne  la  prononce  pas ,  elle  souffre 
sans  se  plaindre  les  humiliations  de  la  pauvreté  en  offrant  ce- 
kn  en  qui  est  renfermé  ta  plénitude  des  êtres. 

Riches  du  iMinde,  ambitieux  du  siède,  est-ce  là ,  je  vous 
le  demande ,  l'état  dans  lequel  vous  auries  préféré  de  paraî- 
tre ?  à  votre  avis ,  quelle  honte  n'était-ce  pas  pour  Joseph  et 
Marie  de  ne  pouvoir  soutenir  une  dépense  aussi  modique  ? 
\om  nesuMKirtei,  fiers  mortels ,  votre  misère ,  vous  ne  la 
supportez  qu'avec  chagrin;  vous  rougissez  de  celle  de  vos 
proches ,  leur  obscurité  est  à  vos  yeui  un  vice ,  et  peut-être 
quelque  chose  de  pis.  Vous  prétendez  que  la  confUisioii  était 
ioséparaUe  de  l'offrande  que  faisait  la  sainte  fomille;  maïs 
que  les  pensées  des  mondains  sont  différentes  de  celles  des 
saints  I  Joseph  et  Marie  savaient  qu'il  n'y  a  rien  de  honteux 
que  le  péché ,  ils  avaient  devant  les  jeux  l'exemple  d'un  Dieu 
pauvhe,et  ils  se  croyaient  heureux  de  lui  ressembler;  ils 
étaient  infinunent  riches^  parce  qu'ils  possédaient  Dieu  et 
toutes  choses  en  Dieu.  Ornes  frères,  mes  chers  frères,  qjm 
ces  sentiments  sont  grands  pour  quiconque  est  pénétré  de  sa 
religion  !  qu'ils  sont  dignes  d'un  chrétien,  d'un  disciple  d(* 
Jésus-Christ,  le  père  et  le  protecteur  des  pauvres  !  qu'ils  sont 
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digues  d*un  senritear  de  Marie  I  elle  règne  aujourd'hui  dans 
le  ciel  pour  avoir  vécu  pauvre  sur  la  terre ,  et  pour  avoir 
liauteméntfait  profession  de  pauvreté.  Demandez  donc  au 
Seigneur  qu'il  vous  les  inspire ,  qu'il  vpus  fasse  mener  une 
vie  cachée  en  Jésu»<lbrist,  et  de  tenir  secret  tout  ce  qui 
pourrait  vous  relever  aux  yeux  des  honunes  ;  c'est  Texemplc 
que  nous  donne  Jésus-Christ  et  Marie  dans  les  mystères  de  ce 
jour;  vous  l'avez  vu,  vous  allez  voir  comment  leurs  gran- 
deurs ont  été  exaltées ,  c'est  le  sujet  de  mon  second  point. 

SECOND  POOfT. 

Saint  Luc  dans  la  seconde  partie  de  notre  Evangile  fait 
deux  choses ,  il  irace  le  portrait  du  juste  -Siméon ,  et  rap* 
porte  le  beau  cantique  que  ce  juste  adressa  au  Sauveur  lors- 
qu'il le  tenait  entre  ses  bras.  Suivons ,  mes  frères ,  le  plan  du 
saint  Evangéliste ,  et  considérons  premièrement  quel  est  celui 
qui  publie  les  louanges  de  Jésus  et  de  Marie  dans  les  mystères 
de  ce  jour.  Voyons  secondement  quel  est  l'objet  des  louan- 
ges qu'il  donne  à  Jésus  et  à  la  mère  au  moins  indkectement  ; 
ces  deux  considérations  nous  feront  comprendre  ce  que  je 
(lisais  que  les  grandeurs  de  l'un  et  de  l'autre  sont  manifestes 
d'une  manière  admirable  dans  la  cérémonie  de  ce  jour  ;  mais 
en  môme  temps  que  nous  le  comprendrons ,  n'oublions  pas 
notre  instruction  propre ,  ayons  soin  de  nous  appliquer  tout 
ce  qui  sera  dit  de  la  piété  et  des  sentiments  du  samt  vieillard 
Siméon* 

It  y  avait  à  Jérusalem,  dit  saint  Luc,  un  homme  juste 
et  craignant  Dieu  nommé  SimJan  ,  qui  vioait  dans  L'ai'» 
tente  de  la  consolation  d'Israël  ^  et  le  Saint-Esprit  était  en 
lui;  et  ecce  homo  erat  in  Jérusalem  cui  nomen  Simeon, 
et  homo  istejustus  et  timoratus  expeclans ,  consolationem 
Israël ,  et  Spiritus  Sanctus  erat  in  eo.  Voilà  en  peu  de  pa- 
roles l'éloge  rare  que  le  Saint-Esprit  fait  de  celui  qui  rend 
témoignage  à  Jésus-Christ  dans  le  temple  ;  c'est  un  vieillard 
vénérable,  attentif  et  docile  à  la  voix  du  Seigneur,  c'est  ce  que 
BÎgniOe  son  nom  mystérieux  ;  ecce  nomen  Sbneon  :  c'est  un 
(ic  ces  justes  de  Pancicnnc  alliance  qui  vivaient  de  la  foi ,  qui 
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ne  jugeaient  des  biens  et  des  plaisirs  de  ce  monde  que  i)ar 
les  lamières  de  la  foi ,  qui  avaient  toaJoai*s  Te  Seigneur  de- 
vant les  yeux  par  te  moyen  de  la  foi ,  pour  se  soutenir  dans 
la  pratiqoe  de  la  vertu  au  milieu  des  tentations  ;  hotno  jus- 
tus  ;  c*est  une  de  ces  âmes  timorées  qui  aiment  le  Seig^ieui- 
comme  le  meilleur  des  pères ,  mais  qui  le  craignent  comme 
le  Juge  le  plus  terrible ,  qui  lui  témoignent  leur  amour  et  ieui* 
crainte  en  fuyant  Jusqu^à  Tapparence  du  mal ,  et  en  faisant 
tout  le  bien  qui  leur  est  possible  ;  timoratus  :  c*est  un  de  ces 
lélés  Patriarches  qui  gémissaient  sur  les  malheurs  spirituels 
du  genre  humain,  désiraient  voir  lé  Jour  du  Seigneur,  et 
soupiraient  ardemment  après  la  venue  du  Messie^  parce  qu'ils 
savaient  qu*il  serait  le  rédempteur  d^rael  ;  expectans  con- 
solatianem  Israël;  c'est  un  prophète  à  qui  FEsprit  samt  ré- 
vèle les  mystères  les  plus  cachés  ,  un  samt  qui  ne  vit  que  de 
resprist  de  Dieu ,  qui  ne  suit  de  lumières  que  celles  qui  lut 
sont  communiquées  d*en-baut^  qui  n'a  de  volonté  que  celle  de 
Dieu ,  de  cœur  que  pour  aimer  Dieu ,  de  lèvres  que  pour 
prononcer  ses  louanges;  Spirlttis  sanctus  erat  in  eo  :  c'est 
un  grand  serviteur  de  Dieu  qui ,  peut-être  comme  Joseph  et 
Marie  n'a  aucun  nom  dans  le  monde ,  vit  comme  ces  deux 
illustres  époux  dans  une  retraite  obscure ,  du  moins  il  n'a  la 
qualité  ni  de  grand-prétre  ni  de  prêtre  du  temple ,  ni  aucune 
antre  qui  nous  soit  connue.  La  sagesse  éternelle  ne  nous  le 
montre  que  par  ce  qu'elle  estime  elle-même,  elle  nous  le  fait 
voir  comme  un  humble  et  vertueux  Israélite  à  qui  son  huma- 
nité même  et  sa  vertu  donnent  le  droit  de  former  les  souhaits 
des  plus  grands  prophètes ,  d'interroger  celui  qui  a  en  main 
la  destinée  des  temps  sur  ceux  qu'il  lui  a  plu  de  fixer  pom* 
envoyer  le  libérateur.  C'est  un  prophète  qui  apprend  d'i 
VEsprit'Saint  même  qu'il  ne  mourra  point  qu*ii  n'ait  vu  le 
Christ   du  Seigneur;   responsum  accepcrat  à  Spiritu, 
sancto,  non  visutum  semortem  nisi  pnus  videret  Ckris- 
tum  Domini.  Un  prophète  que  l'Esprit  saint  même  conduit 
au  temple  lorsque  Jésus  y  est  présenté  ;  et  venil  in  Spiritu 
în  ternplum.  Non ,  dit  ici  éloquemment  le  grand  saint  Am- 
broise,  non ,  ce  n'est  plus  seulement  des  anges  descendus  da 
ciel ,  des  prophètes  élevés  au-dessus  des  choses  terrestres , 


y  Google 


0E    LA    PC&1F!CATI0N.  319 

des  pasteurs  prosternés  dans  une  d-èdie ,  de  Joseph  et  Marie 
ses  parents,  mais  c^est  des  Tieillards  et  des  justes  que  nousi 
sqppreROBsque  le  Verbe  s'est  farit  cluiir,  Consoitez  les  angles , 
interrogez  les  personnes  dé  différent  sexe ,  considérez  le» 
événements,  oavrez  les  jreux  aux  miracles,  tout  assure  ce 
point  de  notre  foi  d'une  voix  unanime,  qu'un  Dieu  s'est  fait 
homme ,  afin  que  les  hommes  Hissent  élevés  à  la  qualité  d'en-, 
fants  de  Dieu  ;  c'est  le  témoigiKige  d'une  vierge  qui  conçoit 
sans  détriment  de  sa  vii^inité ,  d'une  femme  stérile  qui  de- 
vient miraculeusement /é^Ci^ni/e,  d'un  muet  à  qui  la  nais« 
sance  de  son  fils  rend  l'usage  de  la  parole ,  d'une  femme  qui 
prophétise,  des  Mages  qui  Vadorent ,  d'un  enfant  qui  tres- 
saille dans  le  sein  de  sa  mère  ,  d'une  veuve  qui  l'annon- 
ce, et  d'un  juste  qui  t'attend  :  Virga  générât,  sterilis 
parit,  THutus  toquitur  ,  Elizabetk  prophetat,  Magus  ado- 
rat,  utero  clausus  eandUU,  vidua  confitetur ,  jitstus  expec-* 
fat.  Quelle  consolation  pour  nous,  mes  frères,  de  voir  que 
notre  foi  est  établie  sur  des  témoignages  si  respectables  ! 
de  quel  pùids  en  particuMer  ne  vous  paraît  pas  celui  de  ce 
vénérable  vieillard  dont  parle  notre  Evangile  ?  c'est  uji  hom- 
me juste ,  ami  par  conséquent  de  la  Vérité  ;  un  homme  timoré , 
qui  par  conséquent  fuit  le  mensonge  dans  la  crainte  des  juge- 
ments de  Dieu  ;  un  homme  éclairé  sur  le  point  des  prophé- 
ties ,  qui  peut  par  conséquent  moins  se  tromper  siu*  les  temps 
du  Messie  ;  un  homme  instruit  de  la  part  de  Dieu ,  incapable 
par  conséquent  de  séduire  ou  d'être  séduit  ;  avec  quel  res- 
pect ne  devons-nous  pas  recevoir  le  témoignage  de  ce  saint  ! 
avec  quel  contentement  pensez-vous  que  le  reçurent  Jésus  et 
sa  sainte  mère  I  quelle  saiisÊiction  n'était-ce  point  pour 
Marie ,  peut-êUre  alors  méprisée  des  pécheurs^  de  voir  uâ 
saint,  et  un  saint  du  premier  ordre ,  accomplir  en  sa  présence 
ce  qu'elle  avait  prédit  dans  son  sacré  caudcfue  «  que  toutes 
les  nations  l'appelleraient  hewreuse  l  El  son  divin  enfant 
qui  se  plaît  à  être  honoré  des  hommes ,  quoiqqe  vrai  Dieu , 
avec  quelle  complaisance  n'entendit-il  pas  ce  ^oint  dont  il 
>ttvrait  lui*même  ia  bouche  ! 

Mais  de  quoi  vous  oc(!iip<vje ,  mes  frères  ?  non ,  le  princL» 
pal ,  l'impottant  ici  n'est  i>as  précisément  d'élevei*  les  vorlus 
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de  SiméoD  \  et  la  gloire  qae  6od  témoigiiage  pouvait  procu- 
rer à  la  sainte  famille  ;  mais  de  mériter  la  grâce  que  le  Sei- 
gneur accorde  à  ce  vénérable  vieillard  :  le  plus  grand  bon- 
heur que  nous  poissions  et  que  nous  devions  désirer,  c*est 
quMl  daigne  se  manifester  à  nous  sur  la  terre  en  nous  iospii 
rant  une  foi  vive  et  animée  de  la  charité ,  afin  que  nous  lui 
soyons  présentés  dans  le  ciel  qui  est  le  temple  de  sa  gloire; 
ce  bonheur  est  le  seul  nécessaire ,  le  seul  digne  de  nos  désirs. 
Mais  à  qui  Dieu  le  préparc-t-il  ?  est-ce  aux  princes  de  la 
terre  ?  est-ce  aux  grands  du  monde  ?  est-ce  aux  riches  du 
siècle  ?  aucun  de  ces  hommes,  il  est  vrai ,  n'est  exclu  de  la 
visite  du  Seigneur  par  son  état  ;  mais  aussi  ce  ne  sont  pas  là 
les  qualités  qu'il  exige  de  ceuxà  qui  il  veut  se  faire  connaître» 
0  combien  n'y  en  avait-il  pas  de  cette  sorte  à  Jérusalem ,  à  qui 
le  Sauveur  ne  daigne  pas  se  montrer  !  ce  qu'il  vous  demande, 
mes  frères,  c'est  que  vous  soyez  Justes,  que  vous  craigniez 
Dieu ,  que  vous  mettiez  en  lui  toute  votre  consolation ,  et  que 
votre  cœur  soit  le  temple  de  l'Esprit  saint  comme  celui  de 
Siméon  :  telles  sont  des  personnes  à  qui  le  Seigneur  se  ma* 
nifcste. 

Il  faut  que  vous  soyez  justes  comme  ce  saint  homme ,  c'est- 
à-dire  ,  que ,  comme  lui ,  vous  cherchiez  le  salut  de  vos  frères 
en  même  temps  que  vous  opérez  le  vôtre,  que  vous  viviez 
de  la  foi ,  que  vous  soupiriez  après  les  biens  du  ciel ,  que 
vous  usiez  de  la  prière ,  des  sacrements ,  et  des  autres  moyens 
qui  peuvent  nous  le  procurer  ;  que  vous  désiriez  d'être  avec 
Jésus-Christ  dans  le  ciel ,  et  que  vous  gémissiez  de  voir  le 
temps  de  ce  pèlerinage  prolongé ,  car  voUà ,  dit  saint  Âm- 
broise,  ce  qui  avait  mérité  à  Siméon  le  nom  de  jaste;  et 
benejustus  quia  non  suam  sed  popuU  graliam  requirebat 
€upiens  corporeœ  vinculis  fragilitatis  dissolvL  II  faut  que 
^ous  soyez ,  comme  Siméon ,  d'une  conscience  timorée ,  c*est- 
k-dire,  que ,  comme  lui ,  vous  craigniez  pour  toutes  vos  ac- 
tions ,  même  pour  les  meilleures ,  parce  qu'il  est  rare  qu'il 
ne  s'y  mêle  quelque  imperfecdon  ;  que  vous  soyez  souvent  oc- 
cupés de  cette  pensée ,  que  si  le  Seigneur  ne  règne  sur  vous 
l^ar  amour ,  et  comme  un  bon  père ,  il  y  régnera  no  jour  par 
Justice ,  et  comme  un  maître  alors  inexorable  :  il  faut  que 
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VOUS  soyez ,  comme  Siméon ,  dans  TaUente  de  la  consolaiion 
d'Israël,  c'est4i-dire ,  que,  comme  lai,  iroas  alliez  vous  jeter 
aux  pieds  du  Dieu  de  toute  consolatioa  dans  vos  chagrins 
domestiques ,  et  dans  tous  les  maux  dont  il  plaît  à  la  provi- 
dence de  vous  affliger  ;  que  vous  lui  offriez ,  et  que  vous  lui 
demandiez  avec  instance  la  force  nécessaire  pour  porter  votre 
croix.  Quel  autre  que  lui  peut  être  le  consolateur  d'Israël  ?  il 
faut  que  le  Saint-Esprit  soit  en  vous  comme  en  Siméon ,  c'est* 
à-dire ,  qu'il  faut  que  vous  soyez  non  pas  inspii'és  comme  lui, 
mais  que  vous  soyez  les  temples  vivants  de  l'esprit  de  Dieu , 
qu'il  habite  en  vous  par  la  charité ,  qu'il  répande  ses  dons 
dans  votre  cœur,  que  vous  en  éloigniez  tous  les  désirs  qui 
ponrraientlecontrister,  et  que  vous  traitiez  vos  corps  avec 
tout  le  respect  dû  à  la  présence  de  Tesprit  qui  les  vivlûe, 
c'est  à  ces  conditions  que  Jésus  se  manifestera  à  vous  dans  le 
séjour  de  sa  gloire. 

Les  avez-vous  remplis,  mes  frères?  votre  conscience  vous 
lend-elle  ce  témoignage  avantageux  que  vous  avez  vécu 
comme  des  justes  sur  la  terre ,  ne  nuisant  à  personne  dam» 
ses  biens  ni  dans  son  honneur^  exerçant  lâchante  envers 
tout  le  monde ,  ne  mettant  votre  conûance  que  dans  la  pro^ 
tection  divine,  et  ne  souhaitant  d'autre  récompense  que  Dieu 
même  ?  Il  est  difficile ,  dites-vous ,  de  mener  une  vie  aussi 
sainte  et  aussi  parfaite  dans  un  siècle  et  dans  des  lieux  aussi 
corrompus;  il  est  difficile,  je  l'avoue,  mais  que  peut-il  y 
avoir  de  trop  difficile ,  pour  acquérir  un  royaume  éternel  ? 
il  est  difficile ,  mais  quelle  difficulté  subsiste  à  la  vue  du  ciel? 
il  est  difficile  dans  ce  siècle  et  dans  ces  lieux ,  mais  ce  siècle 
cst'li  plus  mauvais  que  celui  d'Auguste  ?  ces  lieux  sont-ilS' 
plus  dangereux  que  la  Jérusalem  terrestre  ou  les  JuiOs  cru- 
ciGèrent  le  Sauveur  ?  C'est  là  cependant,  c'est  au  milieu  d'un 
peuple  infldèle  que  Siméon  se  sanctifie^  que  Siméon  devient 
an  juste  zélé ,  et  un  grand  Prophète ,  comme  vous  pouvez  le 
remarquer  paixe  qu'il  dit  dans  son  divin  cantique;  le  voici, 
nés  frères,  et  je  vous  prie  de  renouveler  encore  un  moment 
votre  attention. 

Comme  le  père  et  la  mère  de  l'enfant  le  portaient  au 
*cmple,  dit  saint  Luc ,  afin  d'accomplir  pour  Itti  ce  que  la 
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ici  avait  ordonné  ;  eùm  inéueerent  puerum  Jeiunê  parentes 
(^  ut  facerent  secundum^omuetudinem  legis  pro  eo  :  il 
te  prit  entre  ses  ttras  ;  ipse  accepit  eum  in  manus  suas.  Ne 
passons  pas  légèrement  sur  cette adion,  je  voqs  prie,  et 
avant  (Texpliqaer  le  sacré  cantique  divin,  tâciiens  de  com- 
prendre les  sentiments  de  reconnaissance ,  de  respect ,  d^a- 
doration  dont  il  fat  pénétré ,  pour  les  recevoir  ensaite  dans 
notre  cœnr.  Mais  que  dfs-je ,  concevoir  des  sentiments  ?  ah  ! 
il  faudrait  pour  cela  lecoMir  des  Térèses,  des  Augustios, 
des  Pauls  ravis  dans  le  ciel ,  pour  les  sentir.  Non ,  ni  votre  fer- 
veur ,  âmes  Justes ,  ni  Tardeur  avec  laquelle  vous  courez  au 
sacré  banquet,  ni  les  toints  transports  avec  lesquels  vous  re- 
ceves  votre  Sauveur ,  ni  le  feu  du  divin  amour  qui  vous  dé- 
vore, ni  la  vivacité  de  cette  flamme  pure  qui  vous  embrase , 
ni  la  dooceurde  vos  entretiens ,  ni  le  repos  que  vous  goâtez 
dans  ce  Dieu  de  votre  cœur ,  ne  peuvent  vous  donner  une 
idée  du  bonheur  dont  jouissait  alors  Hme  de  Siméon ,  et  des 
sentiments  qu'il  éprouva  en  tenant  son  Sauveur  ci  son  Ré- 
dempteur entre  ses  bras.  Dans  Hnstant  même  l'Esprit  saint 
se  saisit  de  son  esprit,  Télève  au-dessus  de  lui-même,  lui 
découvre  les  mystères  de  TEglise  chrétienne ,  la  vocation  des 
Gentils ,  la  réprobation  de  la  Synagogue. 
;    Seigneur ,  s'écrie-t-il  en  ce  moment  extatique ,  c'est  motifs 
tenant  que  vous  laissez  aller  votre  serviteur  en  paix  ,  jus- 
qu'à présent  il  n'y  en  a  point  eu  pour  moi ,  J*ai  en  une  guerre 
conllnuelle  à  soutenir  contre  ma  propre  chair  et  les  ennemis 
de  mon  salut,  j'ai  vécu  dans  une  continuelle  inquiétude  sur 
ma  destinée  éternelle.  Mon  Dieu,  disais-je  souvent,  aurez- 
vous  pitié  de  moi  ?  me  donnerez-vous  le  don  de  la  persévé- 
rance ?  aurai-je  le  malheur  de  tomber  avant  d'arriver  au 
terme?  ma  perte  sera-t-elle  sans  ressource?  mes  yeux  té- 
moins de  tant  de  crimes  le  seront-ils  aussi  du  Rédempteur 
qui  doit  les  expier  ?  voilà  les  sombres  pensées  qui  me  trou- 
blaient l'esprit,  qui  m'ôtaient  le  repos  de  Fâme ,  et  me  fai- 
saient désirer  que  le  ciel  s'ouvrît ,  et  nous  envoyât  le  juste  par 
excellence.  Soyez-en  béni ,  Seigneur ,  vous  avez  accompli  mes 
souhaits ,  vods  m'avez  fait  connaître  que  vous  me  rappelle- 
riez à  vous  lorsque  j'aurais  vu  le  jour  de  votre  Christ,  ah  I 
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je  touche  donc  au  momeot  où  mon  corps  va  être  remb  4ao9 
le  sein  de  la  terre  ». et  mon  âme  entre  vos  mains»  Le»  préva- 
rications de  mon  peuple  ne  m'alHigeront  plus ,  je  ne  serai 
plus  en  danger  d'offenser  celui  que  je  désire  d^aiiaer  touXqurs» 
je  vais  mourir  dans  cette  douce  espérance  que  vous  me  for- 
itfierezà  ce  moment  terrible ,  que  mou  Uédempteur  viendra 
dans  peu  me  visiter  dans  le  tombeau  «  que  je  ressusciterai  un 
jour  dans  votre  paix  pour  ne  la  perdre  jamais  ;  nunc  dimit' 
tis  servum  tuutn,  DomujLe,  secunUum  verbwn  tuum  in  pçuse. 

I  Oui,  je  mourrai  dans  une  paix  profonde,,  et  sans  nul  re* 
gret,  (  ne  perdez  rien,  s'il  vous  plaît ,  mes  frères,  de  tou* 
tes  ces  pieuses  réflexions  qui  vous  iaturesseut  tous ,  et  qui 
sont  toutes  tirées  du  texte  sacré.  ;  Qu'est-ce  en  effet  qu'un 
juste  regrette  à  la  mort  ?  qu'est-ce  que  je  peux  regretter  ?  se-* 
raient-ce  les  biens  de  la  fortune  ?  j'en  ai  eu  pçu,  et  ce  peu. 
que  j'ai  possédé  sans  attache  »  je  le  quitte  sans  chagrin  ;  se- 
raient-ce  les  amusements  de  ce  siècle^  vou3  le  savçz^  SeJgB#i|r<, 
jamais  je  n'ai  vonlu  goûter  de  joie  qu'en  vous  ;  serait-ce  un 
temps  passé  que  j'aurais  perdu  ?  tous  le^  moments  que  vous 
m'avez  accordés  ont  été  employés  à  voti^  servie^  ?  serait-ce 
un  temps  à  venir  ,^  que  je  pourrais  m|jeax  employer?  non, 
Seigneur  ,  parce  que  le  mieux  est  de  faire  votre  volonté,  et 
que  votre  volonté  est  que  je  meure ,  c'est  la  réponse  que  m'a 
fïonné  l'Esprit  saint  ?  serait-ce  la  consolation  devoir  le  désiré 
des  nations  ?  mais  c'est  cette  consolation  même  qui  me  fait 

'  considérer  les  approches  de  la  mort  avec  tranquillité.  041, 
je  meurs  en  paix ,  parce  que  j'ai  vu  ce.  que  beaucoup,  de  pro- 
phètes ont  désiré  de  voir,  et  qu'ils  n'ont  point  vu  :  Je  mour* 
rai  content,  disait  autrefois  Jacob  à  son  cher  Joseph,  parce, 
que  je  vous  ai  vu,  et  que  je  vous  laisse  après  moi;  UéIus 
moriar  quia  vidifaciem  tuam,  et  superstitem  te  reUnquo. 
Ah  !  qu'est-ce  donc  qui  m'inq^uièterait  aujo^i  d'hui  que  Je  rdj> 
du  père  de  famille  entre  dans  son  Royaume.,  que  le  prince 
des  pasteurs  vient  prendre  soin  de  son^troupeat^,  apjoar** 
d'hui  qi|e  je  tiens  entre  mes  bra$  l'atiteur  de  mon  salut  et.  le 
Rédempteur  de  tout  Israël  ?  quia  viderunt  oculi  mei  ^utare 
tuum.  Voilà,  mes  frères,  un  effet  de  la  toute-puissance  mi- 
séricordieuse du  Verbe  fait  chair  ;  c'est ,  comme  le  dit  saint 
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Vmâ  •  de  délivrer  de  li  cnisie  de  la  mort  ceux  qa^elle  tenait 
dans  qae  aertitnde  continuelle.  Que  penser  donc  de  ceux 
que  cette  crainte  Jette  encore  dans  le  décooragement ,  sinon 
que  renpiredttdénon  n^est  pas  encore  assez  détruit  ea  eox? 
que  leur  conseflier»  sinon  de  se  fortifier  par  resemple  de 
leur  chef,  et  la  confianceen  sa  bonté  ? 

Peoples  de  la  terre  (  c*est  encore  le  ténérable  Siméon  qui 
parle,  et  qui  annonce  nne  nouvelle  heoreose  dans  laquelle 
nons  avons  en  le  bonlienr  d'être  compris },  peuples  de  la 
terre,  r^foirisseft^ons;  et  tous,  nations  étrangères,  mêlez 
Tos  concerts  métodieia  avec cenx de  ki  nation  sainte,  parce 
que  le  temps  de  Totre  Tocation  est  arrivé.  Non ,  il  ny  aura 
plus  de  dillérence  entre  le  Juif  et  le  Qrtc,  le  Sdthe  et  le  Bar- 
Imre  ;  car  volli  quel  sera  le  doux  pouvoir  qu'exercera  sur  les 
raurs  ce  divin  enfant ,  il  les  attendrira ,  il  les  convertira  ;  ii 
a  été  préparé  avant  les  sièdes ,  et  il  est  exposé  ai^urd'iKii  à 
la  me  de  tous  les  hommes  comme  Tobjet  de  leur  culte  et  de 
leur  foi ,  comme  le  terme  de  toutes  leurs  espérances ,  comme 
lie  centre  de  tous  les  mouvements  de  leur  fime^  comme  Fé- 
Tendard  sous  lequel  ils  doivent  combattre ,  et  le  signe  auquel 
ils  seront  sauvés  ;  quod  parasH  ante  faciem  omnium  popu- 

Il  est  exposé  aux  yeux  des  hommes. 'l>ourquoi  encore? 
pour  dissiper  les  ténèbres  du  paganisme ,  renverser  ses  idoles 
muettes,  abattre  ses  autels  sacrilèges,  imposer  sOence  à  ses 
oracles,  éclairer  les  nations,  et  leur  rendre  la  lumière  dont 
le  péché  les  avait  privés  ;  lumen  adrelevatianem  gentium.  Il 
est  exposé  aux  jeux  des  hommes ,  et  pourquoi  encore  P  pour 
tirer  le  peuple  dlsrael  du  mépris  qu'en  font  les  autres  peu- 
ples ,  ponr  Justifier  les  prophéties  qui  lui  ont  été  confiées, 
pour  montrer  l'estime  que  Dieu  en  a  faite  en  prenant  nais- 
sance dans  une  de  ses  tribus ,  en  conversant  familièrement 
avec  ses  frères  selon  la  chair ,  et  en  les  visitant  tous  les  uns 
après  les  autres;  et  gloriampiebis  tua  Israël. 

Voilà  le  sens  véritable  des  paroles  du  Juste  Siméon  :  ainsi 
ce  saint  homme  faispiré  de  Dieu  annonçait  déjà  à  Marie  ce 
que  saint  Paul  disait  depuis ,  que  son  fils  serait  la  paix'de  la 
terre  avec  le  del ,  quil  serait  le  sahit  éternel  de  tous  les  mor- 
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tels ,  la  lumière  qui  éclairerait  toat  homme  Teuant  an  monde , 
et  le  restaurateur  de  la  gloire  de  9o»pen|>lc.  Quoi  de  plus 
glorieux  à  Jésus  et  à  Marie  que^  ratirîbuiion  de  tontes  ce5r . 
qualités  ?  TEvangéliste  nous  le  fait  bien  comprendre  lorsqu'il 
ajoute  que  Joseph  et  Marie  entendant  ces  ciioses  étaient 
dans  l'admiration.  Gomment  donc  n'y  serions-nous  pas  au- 
jourd^iitti  que  nous  sommes  témoins  des  événements  qui  ont 
été  prédits  ?  aujourd'hui  que  lliistoirc  sainte  nous  montre  des 
millions  de  martyrs  qui  ont  généreusement  méprisé  la  mort 
et  les  supplices  les  plus  cruels  pom^  en  assurer  la  vérité  ;  au- 
jourd'hui que  nous  voyons  dans  l'Eglise  des  peuples  de  tontes 
]es  parties  du  monde  ;  aujourdliui  que  le  vrai  Israël  de  Dieu 
ul^e  malgré  les  Schismes  »  les  hérésies ,  et  les  persécutions 
Je  dix-sept  siècles  et  au-delà.  Gomment ,  en  rapprochant  'l'é-' 
vènement  de  la  prophétie ,  douterions-nous  que  le  saint 
Evangile  ne  fût  la  vraie  lumière  quil  faut  suivre  ? 

Cependant ,  hélas  !  nous  vivons  comme  si  nous  en  don-* 
tiens,  et  comme  si  ce  divin  enfant  n'avait  pas  encore  paru 
au  milieu  de  nous.  Au  Heu  de  désirer  la  mort ,  nous  la  re- 
gardons comme  le  souverain  malheur  ;  son  idée  seule  nous 
jette  dans  le  trouble  et  l'abattement  ;  nous  tâchons  de  Justifier 
CCS  troubles  à  nos  yeux  sous  prétexte  que  la  mort  a  des  sui- 
tes terribles ,  et  que  ces  suites  nous  sont  inconnues,  et  noirs 
ne  voulons  pas  convenir  avec  nous-mêmes ,  que  si  nous 
la  craignons ,  c'est  que  nous  avons  trop  sujet  de  craindre  que 
notre  Juge  ne  nous  soit  pohit  favorable.  Au  lieu  de  fixer  nos 
regards  sur  Jésus-Ghrist  comme  l'auteur  de  notre  foi ,  et  le 
consommateur  de  notre  salut,  nous  regardons  ses  dogmes 
comme  des  inventions  contraires  à  la  raison  ,  nous  nous  plaî« 
gnons  de  la  difficulté  de  la  morale  chrétienne ,  nous  ne  pou* 
vous  concevoir  qu'on  puisse  être  élevé  sans  hauteur ,  noble 
sans  fierté,  grand  sans  vanité,  riche  sans  luxe  et  sans  profil-' 
sion ,  occupé  sans  préjudice  de  la  piété ,  brave  sans  désir  de 
la  vengeance.  Comment ,  disons-nous  ,  faire  du  bien  à  ceux 
qui  nous  font  du  mal ,  louer  ceux  qui  nous  blâinent ,  prier 
pour  ceux  qui  nous  persécutent ,  ne  point  suivre  les  voies 
(ortueuses  d'une  politique  humaine ,  tandis  quil  n'en  reste 
plus  d'autre  pour  avancer  sa  fortune  ?  tour  cef?  noie*  paraît 
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impratîcabl<^,  et  uès-pea  le  pratiquenl  eu  effet.  Au  lieu  de 
suivre  Texemple  qu^il  nous  donne  aujoard*hai  avec  sa  sainte 
mère,  au  lieu  de  reconnaître  notre  faiblesse  et  notre  indi- 
gence ,  on  pourrait  nous  appliquer  ce  que  disait  saint  Paul  de 
quelques  Fidèles  de  Corinthe ,  nous  paraissons  toujours  de- 
vant Dieu  comme  si  nous  étions  riches  et  rassasiés  ;  aa  lien 
de  nous  anéantir  à  la  vue  de  sa  majesté  •  et  de  faire  de  notre 
cœur  un  autel  où  brûle  contioucUemeut  le  feu  de  la  charité , 
hélas  !  nous  n>  allumons  qu'un  feu  impur;  au  lieu  de  nous 
confondre  avec  les  pécheurs  et  avec  les  pauvres  par  humi- 
lité, nous  fuyons  ceux-ci  par  mépris,  et  nous  nous  confon- 
dons avec  ceux-là  par  imitation.  Ah  !  mes  frères ,  que  vous 
dirai-je  donc  pour  puriOer  vos  consciences  de  ce  vieux  le- 
vain? ce  que  disait  le  vénérable  Siméon  lorsqu'à  tenait  le 
divin  enfant  entre  ses  bras  :  Considérez  cet  enfant  présenté 
au  temple ,  c'est  lui  qui  sera  la  ruine  de  plusieurs  ;  ecce  hic 
posilus  est  in  ruinam  multorum.  Il  s(^ra  la  ruine  de  quicon- 
que ne  sera  pas  devenu  aussi  petit  à  ses  yeux  qu'un  enfant , 
aussi  petit  que  lui-même  enti  e  les  bras  de  Siméon ,  et  par 
conséquent  de  tous  ces  beaux  esprits  qui  s'évanouissent  d^ns 
leurs  pensées  ;  ecce  hic  positus  est  in  ruinam  multorum.  Il 
sera  la  ruine  de  quiconque  ne  s'immolera  pas  à  la  gloire  de 
son  Père ,  ou  voudra  retenir  quelque  chose  de  son  obliga- 
tion 9  et  par  conséquent  de  tous  ces  mondains  qui  sacriflcut 
leurs  jours  pour  acquérir  une  gloire  passagère ,  et  pour  jouh* 
d'un  plaisir  d'un  moment,  ou  bien  qui  n'ont  jamais  renoncé 
sincèrement  à  leur  passion  dominante  ;  ecce  hic  positus  est 
:  ifi  ruinam  multorum.  Il  sera  la  ruine  de  quiconque  n'imi- 
tera pas  la  charité  qui  le  conduit  au  temple  ,  la  pauvreté, 
la  simplicité ,  et  les  autres  vertus  avec  lesquelles  il  y  paratt. 
Eh  !  mon  Dieu ,  que  deviendront  donc ,  que  deviendront  tant 
de  chrétiens  sans  miséricorde  ,  tant  de  riches  sans  détache 
ment ,  tant  de  grands  et  même  de'petits  qui  n'ont  jamais  e 
cette  modestie  et  cet  le  simplicité  qui  sied  si  bien  à  des  dis  ^ 
ciples  d'un  enfant  Dieu  ?  que  deviendi  ons-nous  tous  ?  qu 
deviendrais-je  moi-même,  si  je  n'avais  soin  de  me  purifier  au 
jourd'huî  des  taches  honteuses  du  péché  ?  hélas  !  ce  divi 
enfant  qui  n'est  venu  que  pour  me  ressusciter  avec  lui ,  cai: 
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serait  ma  raine ,  il  deviendrait  ma  perte ,  il  m'accablerait  do 
poids  de  ses  vengeances  au  jour  du  jugement  Allons  donc , 
mes  frères ,  allons  tous  au  pied  des  autels  renouveler  les 
promesses  de  notre  baptême ,  et  nous  consacrer  à  Dieu  de. 
nouveau  à  Texcmple  de  Jésus-Christ  ;  allons  nous  jeter  aux 
pieds  du  prêtre ,  et  purifier  nos  consciences  dans  les  eaux  sa- 
lutaires d^ane  pénitence  laborieuse  ,  comme  Marie  est  allée 
au  temple  pour  se  purifier  d'une  impureté  qui  n'était  qu'ap- 
parente. 

Ce  sont  là ,  mes  frères ,  le  direz-vous ,  autant  de  résolu- 
tions que  vous  avez  déjà  prises  dans  la  procession  solennelle 
que  nous  avons  faite  ;  vous  y  avez  marché  deux  à  deux ,  vous 
aviez  un  cierge  à  la  main ,  ce  cierge  était  allumé  et  béni.  Que 
signifient  ces  cérémonies  ?  saint  Bernard  nous  les  a  toutes 
expliquées  dans  son  premier  discours  sur  la  Pui  ification ,  et 
je  n'en  fais  ici  qu'un  extrait  abrégé  ;  vous  avez  marché  deux 
à  deux,  c'était,  dit  ce  Père,  pour  marquer  l'union  parfaite 
dans  laquelle  doivent  vivre  des  disciples  de  Jésus-Christ  ;  vous 
aviez  un  cierge  à  la  maUi ,  c'était  pour  vous  avertir  qu'il 
était  temps  de  faire  provision  de  bonnes  œuvres,  parce  qu'on 
ne  paraît  pas  les  mains  vides  devant  le  Seigneur  ;  vous  avez 
tenu  ces  cierges  allâmes ,  ce  feu  vous  marquait  que  la  divine 
flamme  de  la  charité  devait  être  le  principe  de  ces  bonnes 
oeuvres  que  le  Seigneur  exige  de  vous  ;  opcra  nostra  in  fi- 
nem  agenda  sunt ,  ut  sint  luccmcB  ardentes  in  inanibus 
noslris.  Vous  avez  présenté  ces  cierges  à  bénir  ,  cette  béné- 
diction vous  enseignait  que  le  feu  de  la  chanté  ,  signifié  par 
cehii  des  cierges ,  était  l'effet  d'une  bénédiction  divine  ,  et 
qu'a  fallait  la  demander  par  les  prières  de  toute  l'Eglise  ; 
TOUS  avez  marché  hors  de  cette  enceinte ,  c'est  nonscuicmcnt 
pour  représenter  plus  vivement  le  voyage  de  la  sainte  fa- 
mille à  Jérusalem ,  mais  encore  pour  vous  souvenir  que  vous 
n'êtes  sur  la  terre  que  comme  des  pèlerins  et  des  exilés ,  que 
vous  ne  devez  vous  attacher  à  aucun  de  ces  objets  ;  que 
s'arrêter  un  moment  dans  la  voie  du  salut ,  c'est  reculer  ; 
in  via  vitanon  progredî,  regredi  est.  Voilà  le  sens  mys- 
térieux de  cette  procession  que  nous  avons  faite  avant  l'of- 
fice ;  n'aviez-vous  pas  déjà  résolu  de  l'exprimer  dans  votre 
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conduile  ?  e&éculez  donc  votre  résolution ,  mes  frères  ,  en- 
trez dans  Tesprit  des  mystères  que  vous  célébrez ,  purifiez 
vos  cœurs ,  présentez  à  Dieu  vos  âmes  et  vos  corps.  Notre 
chef  (c*est  la  remarque  de  saint  Bernard),  notre  chef  et  notre 
modèle  lui  o/fre  aujourd'hui  pour  notre  salut  Cliostie  ta  plus 
précieuse  qu'il  avait,  s(m  corps  »  sou  sang ,  son  âme  joiûte 
à  sa  divinité^  par  cotiséquenl  Cliostie  la  plm  précieuse  qui 
pouvait  être;  ille  pro  tiobis obtulit  hostiam pretiosiarem 
quant  habuit  ,'nimirùm  qud  pi^etiosior  esse  non  potuit: 
Offrons  donc  avec  lui  et  par  lui  tout  ce  que  nous  pouvons  , 
tout  ce  que  nous  avons  de  plus  cher  ^  tout  ce  que  nous  som- 
mes,  notre  cori)s ,  notre  âme ,  toutes  les  affections  de  notre 
cœur,  nos  désirs,  nos  périmées,  nos  biens  «  nos  maux»  nos 
peines,  nos  plaisirs;  et  nos  enjo  faciamus  quod  possumus 
optimum ,  quod  liaOcmus  olfa'ctUts  illi,  quod  sumus  uti- 
que  nosmet  ipsi. 

C'est  bien  tard ,  Seigneur ,  mais  aussi  c'est  bien  sincère- 
ment que  nous  venons  nous  présenter  à  vous  ;  nous  vous  of- 
frons dans  l'esprit  de  la  plus  profonde  humilité ,  et  avec  le 
cœur  le  plus  contrit ,  tout  ce  que  nous  sonuues  et  tout  ce  que 
nous  avons  :  notre  esprit  pour  l'éclairer  »  notre  velouté  pour 
la  fortiOer ,  notre  cœur  poui*  le  purifier ,  notre  corps  pour  le 
sanctlGer ,  nos  vices  pour  les  détriure ,  nos  vertus  pour  les 
augmenter  ,  notre  fortune  pour  en  disposer.  Daignez  rece- 
voir notre  offrande ,  ô  mon  Dieu ,  et  avoir  pour  agréable 
notre  sacrifice  ;  in  animo  contrito  et  spiritu  humilitatis 
suscipiamur ,  sic  fiât  sacrificium  nostrum  in  conspectu 
tuo  hodiè  ut  placeat  tibi  (\),  Nous  savons,  Seigneur ,  ce 
que  mériterait  ce  sacrifice ,  s'il  était  seul  ;  ah  !  ce  serait  à  vos 
yeux  une  abomination  ;  mais  nous  y  joignons  celui  que  vous 
fait  aujourd'hui  notre  chef,  notre  pontife,  et  notre  frère, 
qui  est  l'objet  de  vos  complaisances.  Quelle  offrande  rejette- 
rez-vous  si  celle  de  voti*e  fils  lui  est  unie  ?  nous  vous  en  con- 
jurons en  vertu  de  sa  présentation  et  de  la  purification  de  sa 
sainte  mère ,  purifiez  nos  cœws  sur  la  terre ,  afin  qu'ils 
puissent  vous  être  présentés  avec  Jésus  et  Mor'e  dans  le  ciel  « 
c'est  ce  que  je  vous,  souhaite.  Ainsi  soit- il,  ; 

(I)  Dan.d.         . 
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ÉVANGILE 

Du  jour  de  rAoBODciatioo. 

En  ce  temps-là,  l'Ange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  en 
une  vitk  de  Galilée^  appelée  N'azareth,  à  une  Vierge 
qu'un  homme  de  la  maison  de  David,  nommé  Joseph , 
avait  épousée  ;  et  cette  Vierge  s'appelait  Marie,  L'Ange 
étant  entré  où  elle  était ,  lui  dit  :  Je  vous  salue  ,  à  pleine 
de  grâce  ^  le  Seigneur  est  avec  vous  :  vous  êtes  bénie  entre 
toutes  les  femmes»  Mais  elle,  l'ayant  vu,  fut  troublée  de 
ses  paroles  ;  et  elle  pensait  en  elle-même  queUe  pouvait 
être  cette  salutation.  L'Ange  lui  dit:  Ne  craignez  point, 
Marie,  car  vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu.  Vous  con- 
cevrez dans  votre  sein,  et  vous  enfanterez  un  fils,  à  qui  j 
vous  donnerez  le  nom  de  Jésus.  Il  sera  grand ,  et  sera  ap- 
pelé le  Fils  du  Très-Haut.  Le  Seigneur  lui  donnera  te 
trône  de  David  son  Père  :  il  régnera  éternellement  sur  lA 
maison  de  Jacob;  et  son  règne  n'aura  point  de  fin.  A^otê 
Marie  dit  à  l'Ange  :  Comment  cela  se  fera-Uil ,  car  jn 
ne  connais  point  d'homme  ?  L'Ange  luirépondit:  Le  Saint» 
Esprit  surviendra  en  vous ,  et  la  vertu  du  Très-Haut  voua 
couvrira  de  son  ombre.  C'est  pourquoi  le  fruit  saint  qui 
naîtra  de  vous  sera  appelé  le  Fib  de  Dieu.  Aussi  je  vous 
annonce  qu'Elizabeth  votre  cousine  a  conçu  un  Fils  en  sa 
vieillesse;  et  c'est  ici  le  sixième  mois  de  celle  qui  est  ap^ 
pelée  stérile ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  à  Dieu. 
Alors  Marie  lui  dit:  Voici  la  servante  du  Seigneur,  qu'il 
me  soit  fait  selon  votre  parole. 

Homélie  siir  le  mystère  de  l'Annonciation. 

Lapléoimde  des  teraps est  enOn  arrivée,  mes  frères,  et 
nous  avons  le  bmiiheur  de  loucher  à  cet  heureiu  moment  où 
se  va  conclure  raiiaire  imporloiiic  de  te  rccolicUiation  des 
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Gommes  avec  le  ciel  :  an  ange  de  paix  leur  est  envoyé  de  la 
part  da  Seigneur  jusqu'alors  irrité  ;  Marie  reçoit ,  an  nom  de 
tont  le  genre  bamain,  Tambas^de  cél^ire  dont  le  bat  et  la  fla 
est  de  traiter  de  cette  alliance  noa?eUe  dont  les  promesses 
sont  aussi  anciennes  que  le  monde.  Une  vierge  apprend 
qu'elle  est  choisie  pour  devenir  la  mèred*un  Dieu,  ce  Dieu 
doit  s'appeler  et  être  véritablement  le  Sauveur  des  hommes  ; 
voilà  la  bonne  nouvelle  que  nous  annonce  Thistoire  de  ce 
joui*,  et  dont  nous  devons  faire  le  sujet  de  notre  dévotion. 
Quel  riche  fonds  de  réflexions  pieuses  nous  est  oSTert  aujour- 
d'hui ,  mes  frères  I  Un  Diea^qui  envoie  son  Fils  uniqae ,  nn 
Fils  uniqae  égal  à  son  Père  Eternel  qui  s'anéantit  en  prenant 
la  forme  d'un  esclave,  les  esclaves  rachetés  par  Tanéantisse- 
ment  de  ce  Fils  adorable  >  ce  sont  les  premières  réflexions 
que  nous  présente,  la  lecture  de  notre  Evangile;  pouvons- 
nous  les  faire  sans  admii*er  l'excès  de  l'amour  que  Dieu  a  ea 
pour  les  hommies,  ou  sans  comprendre  qael  devrait  être  l'a- 
mour des  hommes  envers  Dieu  ? 

Les  autres  considérations  que  renferme  notre  Evangile ,  et 
sur  lesquelies  je  me  propose  d'insister  spécialement,  ont 
pour  objet  la  Vierge  sainte,  par  laquelle  Dieu  a  opéré  tous  ces 
prodiges  de  sa  charité  éternelle  envers  les  hommes  ;  on  voit 
une  Vierge  saluée  d'un  ange  comme  pleine  de  grâces ,  comme 
ayant  le  Seigneur  avec  elle ,  comme  bénie  entre  toutes  les 
femmes ,  comme  devant  metti^e  au  monde  le  Fils  de  Dieu  ; 
on  voit  une  Vierge  qui  relève  ses  honneurs  par  une  verta 
presque  aussi  sublime  qu'eux ,  par  l'éclat  de  sa  pareté ,  l'hé- 
roïsme de  sa  foi,  la  profondeur  de  son  humilité.  Voilà  ce 
que  nous  voyons  dans  notre  Evangile ,  et  que  nous  avons  tous 
un  très-grand  intérêt  de  bien  connaître;  très-grsind,  parce 
que  nous  avons  rhonneordVivoii*  Marie  pom*  mère,  et  que 
la  gloire  de  la  mère  rejaillit  jasque  sur  les  enfants;  très- 
grand,  parce  qu'il  est  bon  d'avoir  une  grande  confiance  en 
Marie ,  et  que  la  confiance  que  nous  avons  en  elle  dépend  de 
ridée  que  nous  nous  formons  de  ses  grandeurs  ;  très-grand  * 
parce  ^n'il  est  important  que  nous  ayons  devant  les  yeux  des 
modèles  qui  nous  forment  y  et  que  Marie  est  entre  toutes  les 
créauires  le  plus  paifait  modèle  que  nou5  puissions  nous 
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proposer;  très-grand,  parce  qu'il  s'agit  ici  du  premier  mys- 
tère de  la  religion  chrétienne ,  du  mystère  d'où  dépend  notre 
salut  et  toutes  les  grâces  du  salut  ;  très-grand  cnHn ,  puisque 
l'Eglise  trois  fois  le  jour  rappelle  ce  mystère  dans  la  mémoire 
de  ses  enfants. 

Apprenons  donc  aujourd'hui  à  nous  le  rappeler  utilement, 
et  pour  cela  considérons  ces  deux  choses  dans  des  sentiments 
de  la  piété  la  plus  tendre  :  premièrement  quelles  sont  les 
éminentes  prérogatives  de  Marie  dans  le  mystère  de  Tannon- 
dation ,  les  faveurs  insignes  qu'elle  reçoit  du  ciel ,  et  les  di- 
gnités éclatantes  dont  le  ciel  la  décore  aujourd'hui.  Secon- 
dement, la  conduite  qu'elle  tient  avec  l'ange  qui  hii  propose 
ces  dignités  et  ces  honneurs ,  la  manière  dont  elle  lui  ré- 
pond et  dont  elle  se  soumet  aux  desseins  de  la  providence  ; 
voilà  le  plan  dans  lequel  je  renfermerai  toute  l'explication  de 
notre  Evangile.  Les  grandeurs  véritables  de  Marie  dans  ce 
t  jour  feront  le  sujet  de  mon  premier  point  ;  les  solides  vertus 
Ide  Marie  dans  le  mystère  de  ce  jour  feront  le  sujet  de  mon 
second  point.  Obtenez-moi ,  Vierge  samte ,  que  mes  paroles 
servent  à  votre  gtoire  et  à  notre  sanctification ,  je  vous  le  de- 
mande par  le  salut  angélique  dont  toute  l'Eglise  chrétienne 
retentît  encejiaur» 

PB£MIER  POINT. 

SaintBernard,  ce  dévot  zélé  de  Marie  T  en 'parlant  à  ses 
/eligieuxsur  le  même  endroit  de  l'Evangile  que  nous  expli- 
quons ,  s'écriait  :  malheur  à  moi,  non  pas  parce  que  je  me 
suis  tu  comme  le  prophète ,  mais  parce  que  j'ose  parler ,  puis- 
que je  suis  un  homme  dont  les  lèvres  sont  souillées.  Eh  ! 
combien  de  discours  vains ,  combien  de  faux ,  combien  de 
honteux  ne  sont  pas  sortis  de  cette  bouche  qui  profère  ici 
les  paroles  les  plus  saintes  I  fwu  quoi  vana ,  qttot  falsa  ^ 
quot  turpia  per  hoc  ipsum  os  evofnuisse  me  recolo ,  in 
quo  nunc  cœlestia  revolvere  verba  prcesumo  !  Quel  sujet 
n'ai-je  pas  de  craindre  que  Dieu  ne. me  dise. par  son  pro- 
phète :  pourquoi  racontez-vous  mes  justices  ?  et  pourquoi  ' 
avez-vous  mon  alliance  dans  votre  I)ouche  ?  c'est  ce  quo  ce 
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saint  disait,  et  ce  qae  je  pais  bieamcdire  ici  eu  me  rappe- 
lant d'un  côté  la  sainteté  du  mistëre  dont  j*ai  à  parier ,  et 
de  Tautre  tant  d'entretiens  et  de  paroles  qoi  ont  souillé  mes 
lèvres;  cependant,  malgré  mon  indignité  trop  réelle ,  je  Yais, 
avec  l'assistance  de  Marie,  essayer  de  vous  donner  ime  idée  de 
ses  grandeurs  ;  il  me  sulllrapottr  cela  de  vous  exposer  le  vrai 
sens  des  paroles  de  notre  Evangile ,  et  de  m'arréter  à  trois 
sortes  d'éloges  que  j'y  trouve,  trois  éloges  qui  concernent: 
l'un ,  Marie  considérée  par  rapport  à  ses  ancêtres  ;  l'autre , 
Maiie  considérée  par  rapport  à  elle-même;  et  le  troisième, 
Marie  considérée  par  rapport  au  Fils  qm  lui  est  promis  : 
disons  un  mot  de  chacun  de  ces  points  différents. 

L'ange  Gabriel  fut  envoyé  de  Dieu  en  une  ville  de  Ga- 
lilée, nommée  Nazareth,  à  une  Vierge  qu'un  homme  de 
la  maison  de  David  ,  nommé  Joseph ,  avait  épousée,  et 
cette  Vierge  s'appelait  Marie  ;  missus  est  angélus  Gabriel 
in  civitatem  Galileœ^  oui  nomen  Nazareth ,  ad  Virginem 
desponsatam  viro,  cui  nomen  erat  Joseph ,  de  domo  Da* 
vid^  et  nomen  Virginis  Maria.  C'est  dans  ces  premières 
paroles  de  notre  Evangile  que  je  remarque  le  premier  éloge 
de  Marie,  il  a  pour  objet  l'ange  qui  est  envoyé,  Diea  qui 
renvoie,  Maine  à  qui  il  est  envoyé,  et  surtout  les  ancêtres 
de  Marie  comme  je  l'ai  déjà  observé*  Combien  d'honneur  et 
de  gloire  pour  Marie  en  tout  ceci  !  celui  qui  est  envoyé  vers 
elle  pour  lui  annoncer  le  grand  mystère  de  notre  salut  n'est 
pas  seulement  ou  un  homme  de  son  peuple ,  ou  un  prophète 
iiispiré  du  Seigneur ,  ou  un  prince  de  sa  nation ,  c'est  uo 
ange  et  un  ange  du  premier  ordre ,  un  de  ces  esprits  célestes 
qui  sont  toujours  présents  devant  la  mcycstc  du  Seigneur  pour 
Recevoir  ses  ordres  immédiatement  de  lui  ;  cet  ange  appe" 
la  force  de  Dieu  même ,  (  car  c'est  ce  que  signifie  le  nom  d. 
Gabriel) ,  cet  ange  qui  a  l'honueur  de  parîdtre  debout  de- 
vaut  le  trône  de  TEternel,  ne  paraît  devant  Marie  qu'en  qua- 
lité d'ambassadeur,  il  se  prosterne  devant  elle,  il  la  recon- 
naît pour  reine  des  hpmmes  et  des  anges  mêmes;  tnùsus  est 
angélus  GabrieU  Quelle  élévation  dans  Marie ,  puisque  les 
anges  les  plus  élevés  s'abaissent  devant  elle  !  pai-  qui  cet  es- 
prit céleste  est-il  onvoyo?  c'est  par  le  Seigneur  même,  c'csl- 
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ù-dire ,  par  Je  Roi  des  loist  et  le  Souverain  des  seuveraîiis, 
c'est  par  celui  qai  est  la  grandeur  même  à  celle  qui  se  regai*de 
comme  la  Jbassesse  méme«  par  le  maître  absolu  de  toutes 
choses  à  ime  humble  servante ,  par  le  créateur  à  la  créature  ; 
tnissusà  Deo,  à  celso  ad  iiumUem ,  à  Domino  ad  ancil- 
lam,  à  creatore  ad  oreaturam.  Le  lieu  où  11  est  envoyé  est 
un  lieu  pauvre  à  la  vérité  •  maïs  célèbre  par  ce  qu'en  ont  dit . 
les  prophètes  en  parlant  du  Messie  et  de  sa  demeure:  c*e$tl 
la  ville  de  Nazareth,  située  dans  la  Galilée  ;  tu  civitatem  Ga- 
Ulece  t  cui  nomen  Nazareth,  La  personne  à  laquelle  cet  ange 
est  envoyé  est  une  Vierge,  et  comme  le  dit  saint  Bernard., 
une  Vieiigeile  corps,  une  Vierge  d'esprit  et  de  cmur,  une 
Vierge  de  profession  ,  une  Vierge  enfin  telle  que  la  dépeint 
Tapôtre ,  une  Vierge  sainte  selon  leconftt  et  Tâme  ;  ad  vîrgU 
nem  came,  virginem  maite ,  virginem  professione  ,  vtr- 
ginem  denique.qualem  décriait  apostolus  mente  et  cor- 
pore  sanctam.  Une  Vierge  ^hie  avant  tous  les  siècles ,  con-  ^ 
nue  dans  la  prescience  du  Tràs-Haut,  conservée  par  les  angc£|, 
figurée  parles  patriarches,  et  promise  par  les  prophètes;  à 
scBculo  electamy  ab  aUissimo  pracognitam,  abangelis 
saDatam.,  àpatribus  prœsignatam  ^  à  prophetis  promiS" 
sam.  Voilà ,  mes  ïrhre$ ,  quelle  est ,  suivant  ce  saint  et  suivant 
toutes  les  divines  Ecritures,  Torigine  et  Fantiquité  de  Marie; 
elle  est  aussi  ancienne  dans  les  Livres  saints  que  les  Livres 
saints  sont  anciens  eux-^mémes  ;  il  est  parlé  d'elle  à  la  tête  du 
premier  de  tous  comme  de  celle  qui  doitéçi^er  la  tête  du 
serpent.  Comme  Jésus-Christ  y  est  figuré  par  Adam ,  Marie 
y  est  figurée  par  Eve ,  ces  deux  femmes  y  sont  représentées 
avec  un  caractère  admirable  d'opposition,  de  séduction  et  de 
fidélité,  d'orgueil  etd'humilité,  de  désobéissance  et  de  sou- 
mission; l'une  est  représentée  comme  croyant  légèrement 
aux  paroles  trompeuses  de  l'esprit  de  ténèbres,  l'auti^e  comme 
n'ajoutant  fol  qu'aux  paroles  d'un  ange  de  lumière  qu'elle 
sait  être  l'écho  de  celui  qui  est  la  vérité  même;  l'une  parait 
flattée  de  la  fausse  espérance  de  devenir  semblable  à  Dieu, 
l'autre  parait  consentir  à  ce  que  Dieu  devienne  semblable 
aux  hommes  ;  l'une  pr<^sente  à  l'homme  la  coupe  faule  qui  doit 
lui  donner  la  mort ,  oi  l'autre  offre  an  scnrc  luiinaia  un  fruit 
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de  irie  qni  doit  procurer  son  salât  ;  Fane  caose  par  sa  déso- 
béissance la  perte  de  tousses  enfants,  et  Vautre  par  son 
obéissance  rend  à  tous  les  enfants  de  cette  mère  ambitieuse 
nnnocence  dont  son  ambition  les  avait  dépouillés.  Presque 
partout  on  voit  le  portrait  de  la  mère  tracé  avec  celui  du  (ils  ; 
Abraham,  sorti  de  son  pays  et  du  sein  de  sa  famille,  représente 
Jésus  quittant  en  quelque  sorte  le  sein  de  son  Père  pour  con- 
verser avec  les  hommes  ;  et  Sara ,  donnant  au  monde  un  enfan  t 
qu'elle  doit  à  sa  foi  et  non  à  la  nature ,  représente  une  vierge 
qui  met  au  monde  un  Fib  en  demeurant  vierge.  Motse ,  déli- 
vrant les  Hébreut ,  figure  Jésus-Christ  se  purifiant  un  peuple 
saint  •  et  Marie  sa  sœur,  à  la  tête  des  femmes  dlsrael ,  figure 
une  autre  Marie  qnl  sera  bénie  sur  toutes  les  femmes.  Si  on 
trouve  des  Josués,  des  Jephtés,  des  Samsonspour  ajouter 
quelques  traits  au  tableau  du  Messie  promis,  on  trouve  aussi 
des  Déboras ,  des  Esthers ,  des  Juditlê  pour  tracer  celui  de 
Marie  ;  et  comme  si  les  qualités ,  les  vertus  réunies  de  ces 
illustres  héroïnes  ne  suffisaient  point  pour  rendre  Fouvragc 
parfait ,  la  toute-puissance  emprunte  les  nuances  qui  lui  man- 
quent d'une  Vierge  qu'ellefiiit  fleurir  sans  être  plantée ,  d'une 
toison  qu'elle  trempe  de  rosée  an  milieu  d'un  ah%  desséché 
par  les  ardeurs  du  soleil.  Quel  honneur  à  Marie  de  voir  son 
créateur  déjà  occupé  à  la  former ,  lorsque  le  monde  n'était 
encore  que  dans  son  berceau  !  que  dls-Je  ?  avant  même  que 
les  siècles  ne  fussent,  elle  était  déjà  créée  dans  les  desseins  de 
Dieu  ;  ab  initio  et  ante  sœcula  creata  sum  (1).  Si  des  an- 
cêtres qu'elle  peut  compter  dans  l'état  de  nature  nous  pas- 
sons à  ceux  qu'elle  a  eus  dans  la  loi  écrite ,  si ,  sans  parler 
d'Abraham  et  des  autres  patriarches  «  nous  passons  au  temps 
des  rois ,  nous  verrons  que  c'est  le  sang  des  Davids ,  des  Sa- 
loraons ,  des  Ezéchias  qui  coule  dans  ses  veines.  Le  sang  des 
plus  distingués  par  leur  piété  dans  la  religion  ,  par  leur  va- 
leur dans  les  combats^  par  leur  pmdence  dans  la  paix ,  leur 
sagesse  et  leur  puissance.  Combien  d'illustrations  dans  la 
famille  de  Marie  !  quelle  suite  de  gloire ,  si  cependant  c'est 
une  gloire  réelle  d'être  née  d'ancêtres  distingués  I 

(I)    ^cc/  24. 
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Telle  fut  celle  de  Marie ,  une  simple  remarque  que  fait 
rEvangéllfite  ne  nous  permet  pas  d'en  douter ,  il  dit  qu'un 
homme  de  la  maison  de  David  avait  épousé  Marie  ;  despon- 
satam  viro  cui  nomen  eral  Joseph  de  domo  David.  Pour- 
quoi fait-il  cette  observation  ?  pour  montrer  que  Marie  ap- 
partenait à  tous  les  princes  de  la  maison  de  David ,  à  Da- 
vid lui-même ,  par  David  à  Juda ,  chef  de  la  tribu  ,  par 
Juda  à  Jacob ,  à  Isaac ,  à  Abraham ,  à  Sem ,  à  Noé ,  à  Adam, 
et  à  Dieu  même.  Il  Ta  fait  aus^  afin  que  nous  comprissions 
que  cette  promesse  de  Dieu  à  David  :  je  mettrai  sur  votre 
trône  après  vous  votre  Fils  qui  sortira  de  vous ,  et  j'établirai 
pour  jamais  le  trône  de  son  royaume  ;  suscitabo  setnen  tuutn 
post  te,  et  stabiliam  throtium  regni  ejus  usque  in  sempi- 
teimum  (1)  ;aûn ,  dis-je,  de  nous  faire  comprendre  que  cette 
promesse  avait  eu  son  accomplissement  dans  Marie.  En  effet, 
que  fallait-il  pour  cela  ?  que  Jésus  descendit  de  David  selon 
la  chair ,  et  que  son  règne  fût  éternel  ;  or  la  remarque  de 
saint  Luc  nous  assure  que  Jésus-Christ  avait  David  pour  père, 
pourquoi  ?  parce  qu'il  était  de  la  même  maison  que  Marie  ; 
or  Marie  était  de  la  tribu  de  Juda  et  de  la  maison  de  David , 
autrement  TËvangéliste  aurait  inutilement  observé  que  Joseph 
était  de  Tune  et  de  Fautre  ;  donc  Jésus-Christ  était  aussi  de  la 
tribu  de  Juda  et  de  la  maison  de  David  :  son  règne  d'ailleurs, 
comme  l'Ange  le  dira ,  devait  être  éternel  ;  par  conséquent  les* 
prophéties ,  et  celle-ci  en  particulier  a  été  accomplie  en 
Marie  ;  par  conséquent  elle  a  été  l'objet  des  types  et  des 
figures  de  l'ancien  testament ,  elle  est  née  de  la  maison  la 
plus  illustre  qui  fût  jamais ,  elle  a  reçu  de  la  part  de  Dieu  la 
visite  d'un  des  premiers  de  la  cour  céleste  ;  quelle  grandeur , 
je  ne  dis  pas  seulement  aux  yeux  de  la  foi  •  mais  aux  yeux  da 
monde  même* 

Saint  Bernard  en  découvre  jusque  dans  son  nom  même: 
elle  ^'appelait  Marie,  dit  le  texte  sacré;  et  nomen  Virginia 
Maria  :  c'est-à-dire ,  étoile  de  la  nuit.  Oui,  dit  le  saint  Abbé» 
en  considérant  l'étymologie  de  ce  nom  •  Marie  est  très-juste- 
ment comparée  à  une  étoile ,  parce  que  comme  le  rayon  ne 

(1)2  Heg.J, 
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diminue  rien  de  la  clailé  de  Tastre,  aussi  le  Fite  de  M<iri& 
est  né  d'elle  sans  l>le88er  sa  Tirglnité  ;  elle  est  cette  noble 
étoile  de  Jacob  dont  le  rayon  éclaire  tout  Funivers ,  dont 
l*édat  éblouit  dans  les  cieux ,  et  pénètre  jusque  dans  les  en- 
fers ,  dont  la  douce  chaleur  fait  édore  les  \ertns ,  et  sèclie 
jusqu'à  ta  racine  des  Tices  ;  elle  est  un  astre  suspendu  sur  la 
Taste  mer  de  ce  siècle^  pour  y  briller  par  ses  mérites  et  gui- 
der par  ses  exemples.  0  vous  donc ,  s'écrie  ce  saint ,  ô  vous 
qui  regardez  ce  monde  non  comme  une  terre  ferme ,  mais 
eomme  une  mer  agitée  des  orages  et  de  la  tempête ,  ne  per- 
dez Jamais  de  vue  cet  astre  lumineux ,  si  vous  ne  voalez  pas 
être  ensevelis  sous  les  flots  de  cette  mer ,  si  le  vent  des  tenta- 
tions s'élève ,  si  vous  donnez  contre  Técueil  des  tribulations , 
considérez  cette  étoile  ,  invoquez  Marie  ;  rcspicc  strllam  , 
voca  Mariant  Si  vous  avez  à  craindre  de  devenir  le  jouet  des 
ondes  de  l'orgueil ,  de  l'ambition ,  de  la  médisance  ou  de  la 
jalousie,  considérez  cette  étoile,  appelez  Marie;  respice 
stellam,  voca  Mariant  :  s! la  colère  ou  l'avarice,  ouïes  at« 
iralts  d'une  concupiscence  criminelle  battent  le  vaisseau  de 
votre  âme,  considérez  l'étoile  qui  vous  guide,  invoquez  le 
saint  nom  de  Marie  ;  respice  stellam ,  voca  Mariam  :  si 
troublés  par  l'énormlté  de  vos  crimes,  si  confus  à  la  vue 
d'une  confiance  hideuse  et  souillée  de  péchés ,  si  frappés  de 
rhorreur  des  jugements  de  Dieu ,  vous  commencez  déjà  à 
succomber  sous  les  poids  de  votre  douleur ,  et  à  désespérer 
de  votre  salut,  élevez  votre  esprit  vers  le  ciel,  pensez  à 
Marie  ;  cogita  Mariam  :  dans  tous  vos  dangers ,  dans  tou- 
tes vos  peines ,  dans  tous  vos  doutes ,  pensez  à  Marie ,  tn- 
voquez  Marie;  Mariam  cogita  j  Mariam  invoca  :  et  afln 
d'obtenir  les  suffrages  de  ses  prières ,  suivez  en  tout  son 
exemple ,  vous  ne  pouvez  ni  vous  égarer  en  là  suivant ,  ni 
désespérer  en  la  priant,  ni  adopter  Terreur  en  y  pensant, 
n!  tomber  étant  soutenus  de  sa  main ,  ni  craindre  étant  ap- 
puyés de  sa  protection ,  ni  vous  fatiguer  Payant  li  votre  tête , 
ni  échouer  avant  le  terme  si  elle  vous  est  propice  :  c'est  ainsi 
que  vous  pouvez  prouver  par  vous-m/fmes  avec  combien 
de  raison  il  est  dit  qu'elle  s'appelait  Marie  ;  et  sic  in  te- 
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mrnipso  experb'is  quàm  mérité  dictum  sii,  et  nomen  Vir^ 
ginU  Maria  (!)• 

.  L*ange  étant  entré  où  elle  était,  lui  dit^  (et  c'est  ici 
réloge  que  TÂnge  fait  da mérite  persooDel  de  Marie) ,  l*aiige 
(je  vous  prie  d'être  bien  attentife  à  la  paraphrase  que  je  vais 
vous  luire  d'une  prière  que  vous  faites  plusieurs  fois  le  jour  » 
aCu  d'en  bien  comprendre  le  sens]  l'anime  dit  :je  vqw  salue^ 
à  pLeine  de  grâce  ,  te  Seigneur  est.  avec  vous ,  vous  êtes 
,bénie  entre  toutes  les  femmes;  et  ingressus  angélus  ad 
eam  dixit:  ave,  gratiâ  plena,  Dominus  tecum,  benedicta 
tu  in  mulieribus^  Gomme  s'il  eût  dit  :  je  vous  salue ,  Ô  reine 
du  ciel  et  de  la  terre ,  et  le  salut  que  je  vous  porte  est  un 
soubait  que  je  vous  fais  de  la  part  du  Tout-Puissant  qui  va 
vous  combler  de  toute  sorte  de  bénédictions»  Ave;  vous 
êtes  remplie  de  grâce  •  non-seulement  vous  aves  celle  de  la 
naissance ,  c'est  le  sang  des  rois  et  des  princes  qui  circule 
dans  vos  veines ,  non*seulement  vous  avez  toutes  celles  de  la 
nature ,  les  filles  de  Jérusalem  ne  vous  les  disputeront  pas , 
elles  applaudti^ont  à  ces  paroles  que  vous  lenr  adressez  dans 
le  cantique  :  je  suis  noire ,  mais  je  suis  belle  •  ô  filles  de  Jé- 
rusalem ,  comme  les  tentes  de  cèdres  et  les  pavillons  de 
Salomon  ;  mgra  sum,  sed  formosa,  fUùB  Jérusalem  (2}« 
Vous  possédez  celles  qui  font  les  saints  non  comme  les  autres 
saints  les  ont  possédées*  mais  dans  leur  plénitude.  Un  saint 
Ëlienne  après  vous  sera  plein  de  giice,  les  apôtres  seront 
remplis  du  Saint-Esprit^  mais  bien  différemment  de  vous; 
vous  êtes  pleine  de  gr&ce  •  parce  que  la  grâce  vous  a  préser- 
vée du  péché  originel ,  parce  que  vous  avez  toujours  été 
Adèle  à  toutes  les  grâces,  parce  que  votre  fidélité  va  atdrer 
en  vous  celui  en  qui  habite  la  divinité  corporeilement;  vous 
êtes  pleine  de  grâce ,  gratiâ  plena ,  et  ces  grâces  ont  un  at- 
trait si  véhément  que  l'époux  de  votre  âme  s'écrie  :  Que  vous 
êtes  belle p  ô  mon  amie,  que  vous  êtes  beUe....  vous  avez 
tlessé  mon  caur^  ma  sœur,  vous  avez  blessé  mon  cmur; 
quàm  putchra  es,  arnica  mea,  quàm  pulchra  es,  vulnerasti 
cor  meum,  soror  mea ,  sponsa ,  vulnerasti  cor  meum  (3}« 

(1)  Bern.  Ikom.  2.  super  miss,  —  {2}  Cantie,  I.  —  (8'  Cant.  !• 
TsiKBACT.  HoméL  év.  IV.  28 
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LeSei^neureti  aoectwia, non |Mft seulement conitteks 
iulres  saints  *  mais  «fane  façon  tonte  singulière  ;  il  va  se  for- 
Mer  mie  liasion  si  parfaite  enUis  le  Seigneur  et  tous  ,  qa*ii 
t^inîra  aoD-aeulenent  voure  volonté  qol  lui  est  déjà  unie , 
mais  votre  cliair;  de  votre  substance  et  delà  sienne  îinese 
fera  gu*UD  seul  Cbrist ,  et  qnoiqu*ii  ne  soit  tout  entier  ni  de 
Dieu  ni  de  vous,  il  sera  néanmoins  tout  à  Dieu,  toutà  vaus^ 
n'étant  qu*un  seul  et  unique  iils  de  Fun  et  de  l'autre  ;  tatu$ 
Uti^  et  taiUM  Virgims:  La  Seigneur  êe^9i  donc  avec  vous, 
uon-aeulement  le  Fils  qui  se  revêtira  de  votre  chair,  main  en- 
core le  Saint-£iprist  de  qui  vous  conoevres ,  et  le  Père  qui  a 
engendré  de  toute  éternité,  celui  que  vous  aorcK  conçu  dans 
le  temps;  le  Père  sera  avec  vous ,  lui  qui  fera  que  vous  de- 
veniexmère  de  celui  qui  estson  fils  avant  tous  les  temps;  le 
•Fils  sera  avec  vous^  lui  qui  entrera  dans  votre  ckastesein 
d^uae  manière  toute  miraculeuse  ;  le  Saint-Esprit  sera  avec 
irons ,  lui  qui  sanctifiera  conjointement  avec  le  Père  et  Je  Fils 
votre  sein  ^k^aaL  Le  Seigneur  est  donc  avec  vous;  Domt- 
nus  ergo  tecum  :  (1)  Le  Père  Eternel  vous  chérit  déjà  comme 
sa  fille,  le  Fils  conune  sa  mère,  le  Saint-Esprit  comme  son 
épouse,  Domima  fcofiii. 

Vous  êtes  béme  par^dessus  toutes  les  femmes,  celles-ci 
comparéesà  vous  sont  ce  que  pavent  être  des  épines  qui 
environnent  les  lis  des  champs  ;  «tctu  it/tnm  ùilerjpûuu, 
sk  arnica  mea  inter  fiiias  (i).  La  première  femme  a  attiré 
lamonettous  les  autres  désordres  dans  le  monde  par  son 
péché,  etvousdonnerci  la  vie  au  monde  par  votre  verts , 
les  bénédictions  spiritueUes  que  Diena  versées  dans  votre 
fime  attireront  sur  vous  la  bénédiction  de  tons  les  siècles.  On 
ne  pourra  voir  le  Fils  qu'on  ne  s'écrie  en  publiant  la  louange 
de  la  mère  :  Heureuses  sont  les  entrailles  qui  vous  ont  por- 
té, et  les  mamelles  qui  vous  ont  nourri;  beatus  ven- 
ter qui  te  portavit;  et  ubera  qum  suxisti.  Vous  êtes  bénie 
sur  toutes  les  femmes ,  et  d'où  vous  vient  ce  bonheur  ^  de  ce 
que  le  fruit  de  vos  entrailles  vous  a  prévenue  de  ses  bâiédk- 
tioiis ,  répond  saint  Bernard ,  de  ce. qu'en  devenaint  mère  de 

(I)  Bernard Jiom*  8.  num.  4.  stfpermUs»  —  (2)  Cant.  2. 
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celib^i^  DièQ,  béni  dans"  Hn»  les  sièdei»  tous  rece* 
vrez  de  sa  plénitude  arec  toi»  les  autres,  quoique  d*iiiie  iimk^ 
nîère  bien  dlflërente  des  autres.  Prépara  donc,  6  Vierge 
sainte  vos  chastes  entrailles ,  parce  que  le  Tout<^uissant  va 
faire  de  si  grandes  choses,  que  dans  la  succession  de  tous 
tes  siècles  vous  serez  nommée  bienheureuse  :  bmeii^tiUw 
inmulierifms» 

Voilà ,  mes  frères ,  le  sens  des  paroles  que  TAnge  adressai 
Marie ,  et  qu'il  vous  faut  conserver  religieusement  dans  vo* 
tre  cœur ,  afin  de  les  réciter  dans  les  mêmes  senthnenis  de 
fiéié  dans  lesquels  eRes  ont  été  prononcées  par  PAngc 
même  ;  il  faut ,  quand  vous  ^Ktes  cette  prière ,  vous  pénétrer 
de  votre  néant  et  des  grandeurs  de  Marie^  vous  rappeler 
comment  elle  a  été  pleine  de  grâce ,  (fest-h-dire ,  oomme  elle 
aeutonte  sorte  de  grâce,  comme  eHe  les  a  eues  toutes  dans  un 
degré  éminciit ,  comme  elle  les  a  eues  dans  tous  Ids  temps  « 
comme  elle  en  a  conservé  et  augmenté  le  trésor  dan»  cha- 
que moment  de  sa  vie.  Gonsidârez  comment  le  Sefeneur  m 
été  avec  elle  pour  rScldl^  de  ses  lumières ,  et  pour  la  Boisb» 
tenir  dans  la  voie  delà  perfe^tkm;  voussonvenir  qu'elle  est 
bénie  entre  tout^  les  femmes ,  et  quVtte  est  la  seule  qui  ait 
été  mère  sans  cesser  d^étre  Vierge ,  et  dire  ensuite  :  je  vous 
salue ,  ô  vous  qui  êtes  au  plus  haut^des  deux ,  vous  qui  êtes 
la  plus  pure  et  la  plus  excellente  de  toutes  le  créatures.  J$ 
vous  salue ,  moi  le  dernier ,  et  le  plus  méchant  dés  bommeSy 
j'espère  que  vous  me  le  permettrez ,  parce  que  vous  êtes  le 
refuge  des  pécheurs  et  des  misérables  ;  votis  éies  pleine  de 
grâce,  vous  êtes  le  canal  par  où  elles  passent  toutes ,  vous  eu 
êtes  établie  la  dispensatrice ,  usez  en  ma  laveur  de  ta  grande 
autorité  que  le  Seigneur  vous  a  confiée ,  usez  de  tout  votre 
crédit  pour  me  procurer  tous  les  secours  dont  j'ai  besoin 
dans  ce  lieu  d'exil  ;  obtenez-moi  que  jY  sois  fidèle  comme 
vous ,  que  ma  fidélité  à  employer  ceux  que  j'aurai  reçus  m'en 
mérite  toujours  de  nouveaux.  Le  Seigneur  est  avec  vous, 
et  a  a  été  en  vous ,  vous  êtes  la  fille  du  Père ,  la  a^re  du 
Fils,  l'épouse  du  &dnt-£sprit,  le  Père  Etemel  vous  aime^ 
le  Fils  vous  vénère ,  le  Saint^^Esprit  vous  chérit ,  que  n'ai-je 
pas  droit  d'aUcndrcde  celte  qui  puaCto^t  auprès  de  Dieu ,  et 
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qweai  mute  mlÊéricotÔÊemek  mou  (e9std?iMn8Beifrws 
donc  pour  aoi  •afnqoe  Jamais  }e»e  ne  sépare  de  liiLFota 
êtes  bénie  entre  tonies  iea  (emmcs,  parce  qne  fons  nous 
avei  rachetés  de  la  malédictkHi  qœ  la  première  femme  avait 
attirée  snr  noos  ;  lliites  qne  JannJs  Je  ne  retombe  sens  cette 
BMiédktien  ;  je  fons  demande  ces  grâces  par  te  salut  angéU- 
qoe  dont  te  souvenir  vous  sera  infiniment  cher  pendant  Téter* 
nilé,  me,  fratid  pleiuu  Voilà •  aMS  frères ,  quelques-uns 
des  sentlaMMs  dans  lesquels  il  est  bon  d*etttrer  en  récitant  la 


Marie ,  dit  saint  Lue  *  Offoni  eniendu  l'Ange  »  fut  trou* 
hiée  de  seiparoies,  et  eiie  pensait  en  elle-même  quelle  pou" 
voit  être  celle  saluiatUm;  qum  çkm  audisset,  turbata  est 
ion  senmme  ejm,  et  cogitabat  qualis  esset  ista  salutation 
G*est  te  propre  des  Vieives ,  dit  saint  Ambroise ,  Il  leur  con- 
vient de  treadder  à  In  vue  des  hommes  •  et  de  craindre  tenrs 
enitetiena;  irepidare  virgimim  est,  et  ad  otimes  viri  in- 
preum  paoere,  ammes  mt-t  afalm  vereri.  Marie  fut  donc 
icoublée  •  dit  encore  saint  Bernard ,  et  c'est  un  effet  de  sa  pa- 
deurvii|{inab  ;  cependant  son  trouble  n'alla  pas  jusqu'à  lui 
faire  perdre  te  réflexten ,  et  ce  fut  un  effet  de  sa  force  ;  elle 
pensait  en  eltennème  quel  pouvait  être  ce  salut  *  et  c'était  un 
effet  de  sa  prudeqce  ;  d'un  côté  elte  savait,  cette  Vierge  sainte, 
que  l'Ange  de  ténèbres  se  change  souvent  en  Ange  de  lu- 
mière •  et  de  l'autre  elte  était  trop  humble  pour  soupçonner 
qu'un  saint  Ange  lui  fîU  envoyé  ;  voilà  pourquoi  elle  réfléchis- 
sait sur  te  nature  de  celte  visite.  L'Ange  s'aperçut  de  l'in- 
quiétude de  Marte  sansqu'eUe  eût  besom  de  s'en  expliquer  ; 
et  pour  l'en  tirer,  voici  le  di^ours  qu'il  lui  adressa ,  et  qui 
conttent  l'éloge  du  fils  qu'eUe  devait  mettre  au  monde  :  Vous 
êtes  troublée  «dVieige  incomparable ,  par  le  discours  que 
je  vous  ai  tenu  ;  mais  rassurez-vous ,  il  n'y  a  ici  ni  surprise  s 
craindre ,  ni  artifice  à  soupçonner ,  ni  embûches  à  éviter , 
je  ne  suis  pas  un  homme ,  mais  uu  pur  esprit ,  un  Ange  de 
Seigiicnr,  et.  npn  de  Satan  ;  ne  timeas.  0  si  vous  saviez 
combien  votre  humilité  platt  au  Seigneur ,  et  quelle  est  k 
sublime  grandeur  où  voU*e  humilité  vous  élève  à  ses  yeu\  . 
non ,  vous  ne  vous  croiriez  plus  indigne  de  la  conversation  e 
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dtt  service  îles  Anges*  Eh  !  pourquoi  penserict-TOiis  qiicies 
Anges  ne  TOUS  sont  point  redevad>les,  vous  qui  avéE  troiiré 
grâce  devant  Dieu  ?  vous  avez  trouvé  ce  que  vo«s  demandez , 
vous  avez  tnmvé  ce  que  personne  avant  vous  n'avait  pu 
trouver  «  vous  avez  trouvé  gr&ce  devant  EMiett  ;  quelle  est  cette 
grâce  ?  la  paîi  de  Dieu  et  dea  hommes,  la  destruction  de 
la  mort  et  la  résurrection  à  la  vie  ;  vous  demandiiei  un  Sau- 
veur aumonde,  vousoiez  avec  irius  de  force  que  les  an- 
ciens Patriarches  :  Cisus^  ,  envoyez  d'en  haut  voire  rosée , 
et  ^pte  les  ntiées  fassent  descendre  te  juste  comme  une 
pluie ^  que  la  terre  s'ouvre,  et,  qu'elle  germe  un  Sat^ 
veur  (!)•  Votre  prière  est  exaucée  •  reflet  ne  dépend  pias 
qoe  de  votre  consentement.  Il  est  prédit  qu'une  Viei^  doit 
concevoir;  c'est  vou»  que  le  Prophète  a  voulu  désigner: 
vous  concevrez  un  flis  qui  vous  comblerai  de  gloire  et  dlioor 
neur  ,  eece  concipies  in  utero  »  et  paries  filwm.  La  gloire  d^ 
fils  fait  celle  de  la  mère  ;  or  quelle  ne  sera  pas  la  grandeur  du 
fils  que  VQUsenfanterez!  Usera  grand  ce  divin  enfant  que 
vous  porterez  en  votre  sein ,  il  le  sera  à  tous  égards ,  et  vonç 
aussi  par  conséquent;  erit  magnus.  Il  sera  grand  dans  sa 
fonction ,  il  rachètera  spn  peuple  de  ses  péchés  t  et  vous  lui 
donnerez  le  nom  de  Jésus  ;  vocalns  Jesum  ;  par  conséquent 
vous  serez  aussi  r^ardée  comme  ia  réparatrice  du  genre  hu- 
main. Il  sera  grand ,  et  il  Test  déjà  dans  sa  génération  éter- 
^lelle ,  il  portera  le  nom ,  et  il  a  déjà  la  réalité  du  fils  du  Très- 
Haut;  hic  eril  magnus  et  fUius  Altissimi  vocabUur:  ainsi 
vous  serez  honorée  comme  la  mère  du  fils  du  Très-Haut ,  et 
comme  la  mère  d'un  homme-Dieu.  Il  sera  grand  dans  sa 
^lignite ,  il  s'assiéra  sur  le  trône  de  David»  il  r^ncra  sur  les 
âmes  par  la  foi  et  par  la  charité ,  comme  David  a  régné  sur 
les  corps  par  la  force  et  l'autorité  ;il  commencera  son  règne 
par  l'exercice  de  la  prédication ,  il  le  perfectionnera  lorsqu'il 
aura  pris  séance  à  la  droite  de  son  Père,  et  le  consommera 
en  jugeant  les  vivants  et  les  morts  ;  dabit  iUi  Dominus  Dcus 
sedem  David  Patris  ejus.  Il  sera  grand  par  l'étendue  de  son 
empire ,  ce  sera  non  plus  sur %!<;u,\ ou  Uvis ,  mais  sur tuuics 

(i:  i*^t4  «ft. 
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ks  iribai  qu'il  domiiienf  ei  pir  ces  tribus  on  cette  naîsoD 
de  Jacob  on  cooHpreudra  toole  l'Eglise  composée  des  des- 
cendmdsde  ce  Patriarche  et  des  Gentils  appelés  à  la  foi; 
rcgtuMt  in  domo  Jacob  in  œremunu  Useragraodpar  la  du- 
rée de  son  règne,  le  règne  qall  exercera  n*anra  point  de  fin, 
les  Béchanis  éprouveronl  celui  de  sa  justice ,  elles  bona  ce- 
lui de  ses  Miséricordes  pendant  une  élerniié  ;e/  regniefttsnon 
erit  finis.  H  sera  grand  dans  sa  génération  lemporelle ,  comme 
liomme  il  n*aura  point  de  père,  TEspril  saint  qni  est  aussi  la 
f  ertn  du  Très-Haut  desceêulra  en  vous  ;  il  ïous  environnera 
desonombre,c'est-à-direque  le  Père  Etemel,  par  le  Saint- 
Esprit  qui  est  sa  vertu  et  sa  fêcondité,  formera  d'une  manière 
qrfritnelle  et  ineliSibleun  corps  àson  Fibdefotre  sang  le  plus 
pur  ;  Sjririius  sanctus,  super^eniet  in  le,  ei  virius  AUis- 
dmiobumbrabU  Hbi:  et  par  cette  raison  le  fruit  saint  qui 
naîtra  de  vous  sera  appelé  le  FHsde  Dieu ,  parce  que  Dieu 
et  non  lliomme  sera  le  principe  actif  de  sa  naissance  ha- 
naine;  ideèque  &  quod  nascetur  ex  te  sanctum  voaibiiur 
FUhtsDei. 

Td  fut,  mes  frères,  le  discours  admirable  que  renvoyé  de 
Dieu  tint  à  Marie,  discours  oùFon  voit  une  pauvre  IHe  dis- 
rael ,  réponse  d'un  charpente'  pauvre  comme  elle ,  destinée 
à  sauver,  pour  ainsi  dire ,  le  monde ,  en  lui  donnant  un  Sau- 
veur; devenir  la  mère  d\in  enfant  ordinaire,  non  d'un  fils 
destiné  à  amasser  un  fonds  d'abondantes  richesses ,  à  rendre 
a  Tétat  des  services  éditants ,  à  .se  distmgoer  par  des  talents 
rares ,  à  porter  une  couronne  brillante ,  mais  à  devenir  mère 
d'un  fils  qui  distribue  les  couronnes ,  qui  donne  les  talents , 
et  qui  partage  les  richesses ,  d'un  ils  qui  est  Dieu:  qudie 
bonté  de  Dieu  1  quelle  exceflence  de  hi  Vierge  !  quanta  Dtti 
dignaHoî  quanta  Virginis  txceUentîaî  Imagines  tous  les 
honneurs  possibles ,  rassembles  tontes  les  grandeurs  humai- 
nes ,  réunissez  l'éclat  de  tous  les  sceptres  et  des  diadèmes , 
que  sera-ce  que  tout  cela  en  comparaison  de  la  gloire  à  la- 
quelle Marie  est  élevée  aujourd'hui?  elle  devient  hi  mère  de 
la  toute-puissance,  de  la  miséricorde,  de  la  charité,  et  de- 
vient par  là  en  quelque  sorte  toute  puissante ,  toute  miséri- 
cordieuse, et  remplie  d'une  charité  hifinie.  Quel  motif  de 
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confiance  poiir  nous  »  mes  frères  !  que  cette  p^sèe  est  ca- 
fMibte  de  nous  en  inspirer  !  celle  dont  nous  célébrons  aujour- 
d'hui le  boÉihenr  est  devenue  notre  mère  en  concevanc  Jésus- 
Ghrisl ,  qui  a  bien  voulu  devenir  notre  frère  et  en  prendre  le 
nom;  cette  mère  est  une  mère  presque  toute-puissante  qui 
peut  subtenlr-à  tous  nos  besoins  par  sa  médiatimi  »  une  mère 
«ftaritableet  pleme  de  tendrèisse  qui  veut  sincèrement  nous 
aider  de  tout  son  pouvoir  :  intéressons-la  donc  ceUe  tendre 
«ère  hient  ce  qui  concerne  Tai&lre  de  notre  salut  :  et  aOn 
de  mérîtef  le  suffrage  de  ks  prlèreï» ,  suitons  le  conseil  de 
8«ini  Bernard ,  mardions  sur  ses  paset  imitons  sa  conduite  ; 
m  irhpetrés  efui  ^afionis  iuffraghtm^  nm  deseras  tùn- 
versatUmisexemphtrA:  pour  cela  voyons  les  vertus  dont 
Marie  nous  donne  f  exemple  dans  le  mystère  de  ce  Jour ,  c^M 
le  sifet  de  mon  second  point. 

SECOND  l*01NT. 

Jusque  présent  nous  avons  surtout  expliqué  le  sens  des 
paroles  de  TAnge  à  Marie  ^  il  nous  reste  à  méditer  sur  les  pa* 
rôles  de  Marie  à  Fange  ;  dans  cette  méditation  nous  verrons 
que  la  foi ,  la  purelé  et  Tobéissance  sont  les  trois  vertus  qui 
ont  para  avec  plus  d'éclat  dans  le  mystère  de  rincarnation , 
et  de  là  nous  conclurons  que  ces  trois  vertus  sont  celles  que 
BfMis  devons  principalement  imiter  en  Marie. 

Premièrement»  Mariie  a  donné  Teienq^le  d'une  fol  héroïque 
dans  le  mystère  de  llnéaniation.  Loi^que  range  lui  eut  an- 
noncé qu'elle  était  choisie  pour  mettre  au  monde  le  Messie , 
die  s'écria  :  gti0iiMM(^  /ttfi  Utud?  eammenteela  sê  fera-i' 
d  Portons  les  Pères  ont  remarqué  dani  ces  paroles  un  acte 
de  foi  j  et  de  la  fol  lapins  ferme  et  la  pli»  soumise.  Saint  Am- 
broise  qui  est  on  de  ceux  qui  ont  plus  approfondi  le  sens  de 
ce  passage  •  voyait  autant  defid^té  dans  la  réponse  de  Marie 
à  range,  que  Zacharie ,  père  de  lean-Baptiste,  avait  mar- 
qué de  délîance  lorsque  Fange  lui  prédit  la  naissance  du  pré- 
eurseur  ;  celui-ci,  dit  ce  Père,  tombedans  un  vrai  doute ,  i^ 
demande  cOInmentll  s'assurerait  de  la  naissance  du  flis  qui 
lui  esc  promis ,  et  avoue  son  incrédulité  en  demandant  corn* 
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ment  y  pMira  safoir  la  irérké  de  ce  que  Tiioge  lui  annonce? 
undè  hae  sciam?  Marie,  au  contraire,  ne  doute  pas qae  la 
chose  ne  poisse  8e  faire»  eUei^iafame  senteoMiilde  qodle 
manière  (e^e  se  foa,  parce  qu'elle  craint  pour  son  vœu;  no» 
dttbiiavii  de  effeeiu^  sed  quaUiatem  ipsius  guasivU  effectAs, 
tSaint  Augustin  s'explique  à  peu  piès  de  la  nséogie  C^^  su 
ce  si^et ,  la  diflkulié  que  Marie  propose  à  Tauge,  dit  ce 
Père,  n'était  pas  unr^m  de  croire  ;  non  esi  Virgvais  Maria 
difidmtim;  mais  seulemeni  elle  doMudalt  ée  quelle  m^ 
nière  se  ferait  une  chose  qu^eUe  savait  sûreasent  devoir  ar* 
river;  quod  enhn  fuiurum essei,  certa  erat,  modum ^^ 
/iere/tfi^f*»6al.  C'est ee qu'en  dk  encore  salitt  Bernard; 
eHe  ne  doute  point  du  lait,  dit  ce  Père;  mais  elle  Interroge 
pour  connaître  de  quelle  manière  elle  doit  concourir  i  ce 
grand  mystère  qui  lui  est  annoncé ,  die  ne  demande  pas  s'il 
s'opérera ,  mais  comment  il  s'opérera,  comme  si  elledisaiî: 
le  Seigneur  mon  Dieu  qui  est  le  témoin  des  secrets  les  plus 
cachés  de  ma  conscience ,  connaît  le  vceu  que  j'ai  fait  de  ne 
point  connaître  d'hommes  ;  s'il  fout  que  je  viole  ce  vœu  poor 
mettre  au  monde  ce  lils ,  je  me  réjouis  de  cette  naissance  à  ia 
vérités  mais  quelle  sera  ma  peine  de  manquer  à  mon  enfi^- 
gemeni?  doljeo  de  prçposUo  ?  voilà  le  sens  que  tous  les  Pè- 
res ont  donné  à  ce  passage.  Après  cela ,  mes  frères ,  n'est-il 
pas  suifffenant  qu'un  hérésiarque  dea  derniers  siècles  ^cam 
Marie  dincrédulité  ?  quel  blasphème  contre  la  mère  deDiea! 
quel  mépris  kisensé  de  la  tradition  la  plus  vénérable  I 

Mais,  dira  Calvin  pour  soutenir eou impiété,  voici  ce  qnp 
l'ange  dit  encore  à  Marie:  Sacksz  que  votre  cousine  0* 
sa^eih  a  conçu  elle*màne  un  fils  dans  sa  vieillesse,  eiq^ 
c'est  ici  le  sixième  mois  de  la  grossesse  de  celle  qui  estc^ 
pelée  stérile;  etecce  Msabetk  cognata  tua ^  et  ipsacùfi- 
<epit  fUiwn  insenectute  sud,  et  hic  mensis  sextus  est  ill^ 
qu(B  vocatur  sterilis.  Or  pourquoi  l'ange  a-t-il  rapporté  cet 
enemple ,  sinon  pour  assurer  Marie  par  l'idée  d'un  miracle? 
elle  dottUit  d<mc  de  la  possibilité  du  fait  et  c'est  pour  cda 
que  l'ange  ajoute  qu'il  n'est  rien  d'impossible  à  Dieu;  Ç^ 
noii  erii  impossible  apud  Deum,  omne  Verbum. 

ti<  Ah  loin  de  nous  uue  telle  pensée,  réiK)iid  saint  Berndnf  < 
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t  ahsit;  car  nous  voyons  bien  qne  Zacbarie  fut  fmni  pair  ce 
»  môme  ange  pour  son  incrédulité ,  nais  on  ne  Voit  pas  qile 
n  Marie  ait  été  reprise  en  qnoiqaéce  soit  L*ange  Idl  an» 
»  nonce  doncla  concqition  miracaleuse  qai  8*éuit  fiite  dans 
9  une  femme  stâ'ié  et  âgée ,  ain  qn^ajoalanl  on  miradeà  mi 
»  antre,  il'  la  comble  ennéme  temps  dîme  ëoidile  Joie  ;  tU 
»  dnmmiràetUo  ndraculum  adâitmr  ,  gaudium  gaudia 
»  rumai^riir.*  on  aiinqa*app^enant  d'an  ange  et  non  d\in 
»  homme  ce  quêtons  les  bommes  allaient  savoir,  elte  parût 
»  entrer  dans  les  oonsdis  de  Dien  même  ;  ou  afn  qœ  sa- 
»  diant  la  grossesse  d'SliKriietb,  ette  né  tardât  point  à  lui 
»  rendre .  sa  visite.  •  YiiUà  qodquos'anes  des  raisons  qu'apr 
porte  saint  Bernard  pour  exf^queroe  que  Gabriel  dit  h  Marie 
de  sa  cousine  Elisabeth ,  raisons  sans  doute  qui  suffiseitt  pour 
réfuter  Calvin ,  et  montrer  que  la  foi  de  Marie  n'a  été  mêlée 
d'aucune  défiance. 

Ce  qui  pn  fait  encore  néeux  connafttm  la  perfection,  ce 
sont  les  obsuudes  qn'eMe  avait  à  surmonter  :  «bstades  dn 
côté  de  la  nouveauté  ;  le  nqùtère  qui  est  annoncé  I  Marie  est 
caché  dans  Dieu  de  toute  éternité,  les  puissances  sup^ieu* 
Tes4De  l'eut  pointsu,  il  est  sans  exemple  qu'une  Vierge  ail 
jamais  enftnté,  c'est  la  première  fois  que  le  miracle  est  pro* 
mis  ;  iufdie  primàmauditur  :  Sjnritttt  samçim  snperveniei 
in £9.  Obstacles  du cOté du  mystère  même;  un  ange  apprend 
à  Marie  qu'elle  va  devenir  la  reme  de»  anges,  ei  des  hommes 
en  concevant  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre  ;  il  lui  déclare  que 
le  ûls  qu'elle  enfantera  sera  le  Sauveur  d'Israël,  le  fils  du 
Très>Haut  •  le  roi  immortel  des  siècles  ;  quoi  de  phis  dilBcile 
à  croire  pour  une  Vierge  si  humble  de  coeur  et  d'eqn'it  ! 
Nouvel  obstadc.encore,  sa  bassesse  et  son  indignité  durent 
d'abord  se  pcései^ter  à  ses  yeux ,  die  dut  avoir  la  dispropor- 
tion infinie  qu'il  y  avait  entre  le  fils  qu'on  lui  promettait  et 
celle  qui  était  choisie  pour  être  la  mère  d'un  tel  fils  ^  cette 
comparaison  dut  livrer  un  combat  des  phis  terribles  à  sa  foi  ; 
cependant  sa  foi  triompha  de  toutes  ces  dilficallés ,  la  non* 
veauté  du  mystère  ne  Tétonna  point  ;  Dieu  parle,  et  aussitôt 
elle  fuit  à  Dieu  le  sacrifice  de  son  esprit,  elle  renonce  à  ses 
lumières  pour  suivre  celles  de  la  foi.  C'est  aujourd'lmi,  dit 
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•aiaCAnhrate»  ^*elieeotcttdpour  U  première  fois  ces  pih 
raies:  le Saial^fiiNiflsurviewIrteii vous,  et  elle  les  croit 
«MriUlft9i'€UeleseQieml;*Mttè  primkmaudUur:  5|»rt- 
iaisSmiteiuêtÊÊpervmieiè%  ie,  etimàUmr  et  cr«i(»tacr  (I).  Or 
«Mfifqilfailcmre  sos  hésiter  les  sjrelères  d'un  Dieo 
IMWM4  dteenfiuitPiee»  d'eue  seule  et  «êoie  penosoe 
UNM  à  la  Mi  aorleUeei  jttawmlle  •  éismette  et  tei^wre^ 
^et  passible»  <fÉBe  Viei^e  qel  devleat  «ère  sans 
-dteeVlMgetqwieMtt'estcepes?  ii*en  est^epas 
rhéntaie?  eMea  éléadaaîrée  de  Dieu  asënae  ?  r£iprit  saiot 
en  sMtrélofepar  la  booche  ë^EliNdittk.  O  ^ue  vams  êtes 
heureme^  éà  à  Marie octte  pieMefeamed^Iarad ,  4fmewms 
étei  heureuse  Savoir  <rm!ee  quivoma  éié  eUi  ée  iapart 
émSeignew  sera  accompli  ;keaia  e$qmBcr€éidisii,per' 
fidenlvr  im  te  quœ  dicta  jam£  dès  à  Damimo.  EUe  a  été 
heureuse  decoocevoir ,  et  plus  heureuse  eacere  de  croire  ce 
qu'elle  coacewiit,  tant  sa  foi  était  grande;  beaUar  fuiiperci- 
pkndoflâem.CMsii^iquàmcoMnpieaiioearnem  Chsistk 
Cesoatlesparolesd'tegrandsaint  qeieipliquait  «aeqeerér 
poMfit  Jésw-€hrât  àMefesMiequi  huaat se  nère :  ceiit 
femsK  élefint  la  voit  dnnillBu  dépeuple,  crieit:  ieoienMS 
senties  entrailles  qui  vous ent porté  1  Jésus  lai  dit: M» 
biec  plotdt  heureui  sentceux  qui  entendent  la  perole  de  PîM 
et  qui  la  pratiquent  «  conines'U  eût  dit ,  vepraid  encore  saint 

Augusilo:  eui,  ma  artre  est  heureuse  Don^ttoleoMo^  ^ 
ui'avelr  eu  peur  fib  «  unis  d^aveîr  gardé  ma  parole  ;  nom  qwe 
in  UiA  Verbwncaro  factmn  est  y  $eé  <fuia  custodit  ipsv^ 
verbum  DeL  O  que  ces  paroles  défraient  nous  remplira 
consolation,  mes  Ik^es!  on  est  heureux  qiund  en  écoute  la 
parole  de  Dieu  etqu*on  la  prati^ie;  ceux  qui  croient  et  qw 
confsmient  leur  conduite  à  leur  croyante ,  pmifent  partici- 
per au  bonheur  de  Marie  ;  Dieu  veut  bien  now  accorder  le 
dendelafoiet  lesautres  dons  nécessaires  à  raccogN^Ksse* 
ment  de  sa  loi  ;  nous  pouvons  donc  devenir  heureus ,  p«r^^ 
inr  à  la  mênK  gloire  que  Marie ,  quoiqu'à  un  degré  Inféneat 
au  sioi.  Ah  I  croyeitt  doâc  à  rfirangilc ,  mais  croyons  à'm 
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foi  comoie  celle  de  Marie  qui  n'bésite  pas,  âHine  foi  qai  n'exa- 
mioe  pas  dans  un  esprit  de  doate  et  de  curiosité  »  d'une  foi 
.|ér»e  et  généreuse  qui  sumonte  tous  les  obstacles  que  lui 
Impose  l'e^iuit  de  ténèbres  «  d'une  foi  pratîquequi  nous  fasse 
/mettre  eu  usQge  tout  ce  que  nous  croyons  »  ^  fasse  habiter 
jésus*Gbrist  en  nous  par  Jagrâce,  par  la  réception  des  Saere- 
metttSL»  par  une  eotière  conformité  de  notre  volonté  à  la  deii- 
«e  •  par  une  étude  exacte  de  ses  desseins  sur  nous  ;  car  tels 
furent  les  caractères  de  la  foi  dont  Marie  nous  a  donné 
l'exenvk» 

.  SeciMidement ,  elle  nous  a  donné  Texemple  d'une  pureté 
plus  qu*angélique  dans  un  eerps  aitoal  et  terrestre  :  un  Ange 
lui  est  envoyé  du  del,  pour  lui  annoncer  que  rfitemel  a  a^ 
i^té  les  yeux  sur  eUe  pour  l'élever  à  la  maternité  divine  ;  que 
Je  fila  qu'eUe  mettra  au  monde  sera  aussi  le  ¥Ub  de  Dieu  ; 
ique  le  Seigneur  M  dommu  le  trône  de  David  so»  père  »  que 
8oni*€(yaume  n'aura  point  deiin  :  qu'il  ne  sera  pas  tompesé 
comme  les  états  temporels,  des  «yfTérentes  personnes  qui 
sucfïMM  les  unes  «19:  autres  jque  tous  les  citoyens  de  ce 
roymuae  seront  immortels.  Quelrbonnâur  !  Marie  cependant 
n'en  est  point  éblouie.  Comment  cdajse  fera-t-il^  s'écrie-t-elle» 
tout  Inquiète  du  danger  ojl  elle  croit  être  de  perdre  sa  vir-^ 
giAilé,  car  je  ne  counais  pmnt  d'homme? ^nomade?  ftetis- 
tuiyqmmam  wnm  lum  cognama?  NeiMeulement  Je  ne 
(Bonaais  point  d'homme  »  vm-«eulement  j'ai  pris  la  résolu- 
tion den'en  pomi  cunaattre ,  ma  difficulté  n'aurait  rien  de  so- 
lide ;  niais  avant  même  de  contraeter  le  mariage  dans  lequel 
vous  me  vi^eaiengiigée»  j'ai  fait  veau  de  virginité;  ainsi  je 
dois  aWer  les  c^ngagements  du  vcni,  les  devoirs  de  la  virginité 
avec  ceux  de  la  maternité,  dnnmeni  cela  se  ferori^U  ?  quo^ 
nufdofietisiud?  Si  l'alliance  de  ces  deux  états  est  impes* 
sible*  si  pour  devenir  Mère  de  Dieu,  H  faut  cesser  d'être 
vierge,  et  i^erdre  jusqu'aujourd'hui  un  trésor  précieusemeni 
conservé ,  ah  !  mon  choix  est  tout  lût;  je  renonce»  s'il  m'est, 
permin,  à  la  qualité  de  juèrede  Dieu  pour  conserver  cdle  de 
vierge;  t;trtfm  tum  cognosco*  Quelle  fermeté,  mes  frères', 
quel  amour  de  la  virginité  !  un  Ange  promet  à  Marie  un  Dieu 
pour  flls,  et  sa  promesse  trouve  Marie  inébranlable  dans  s% 
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résotuUoii  I  quelle  iàét  »  tel  sacrifiée  ne  vous  dUMie-MI  pas 
de  la  pureté  de  If  arie  ? 

Cette  drcoDStance  o^eat  paa  la  eeide  qêà  terre  à  ea  r^erer 
le  mérke.  Dana  quel  temps.  Je  vena  prie ,  dies  qori  penpkf , 
dans  quelle  trUw,  sous  quelles  lois,  dans  quel  étac  M-eUe 
son  voeu  de  virginité  9  elle  le  faUdans  un  temps  où  cette  vertu 
est  absolument  sans  exemple  Gomra  dans  les  personnes  de 
son  sexe;  elle  le  faHchei  un  peuple  oft  les  seins  stériles 
sont  maudits  ;  elle  le  fait  dans  une  trite,  dont  «oates  les  filles 
aspirent  à  Tbonneur  des  noces ,  pourparvenir  à  ceifii#étre 
mères  du  Libérateur  promis  à  la  maison  dlsrael.  Saint  Ber- 
nard ,  en  considérant  sous  qudles  lob  eHe  le  fait  »  s'écrie  :  ô 
Vierge  dévote  !  qui  vous  avait  enseigné  que  la  virginité  était 
agréable  àDieu?  quelle  loi,  quel  conseil,  quelle  page  de 
rantien  Testament,  ou  vous  commandait ,'^oavoi»  exh(H^ 
tait  à  mener  une  vie  spirituelle  et  angélique  dans  «n  eoi|» 
animal  et  terrestre  ?  Où  avîez^^vaus  lu,  Vicârge  bienheureuse , 
que  la  prudence  de  la  chair  cause  la  mort  (1)  ?  ubi  legeras  ? 
où  aviez^tHHis  /ti  que  les  Vierges  dmm  le  del  *chanlient  un 
cantique  nouveau  que  personne  aunre  ne  peut  ^chanter  «"^  et 
qu'il  leur  est  donné  de  suivre  riigneanpanautoft  il  m?^ 
legeras  ?  où  amêz-vaus  lu  que  oeuxqiri  a*engagement  à  une 
perpétuelte  continence  pour  le  royaume  des  dan  ;éttfeflt 
louables  et  loués  de  Dieu?  uMlegerù^?  aùtwiez-vouslu 
que  marier  sa  fille,  c'est  bien  Mt^i  et  mieux  faire  encore 
de  ne  pi^nt  la  marier  ?  ubi  legeras  ?  où  aviez-^vaus  entendu 
qu'il  était  bon  à  l%omme  de  vivre  dans  ki  continence  ?  nM 
audieras  ?Kont  vous  n'avies  ni  loi  ^  ni  cons^,  ni  eiMipl^' 
la  seule  onction  de  cehii  qui  vous  enseignait  toutes  choses, 
vous  avait  appris  à  lui  vouer  votre  virginité ,  et  à  choisir  d'ê- 
tre maudite  de  votre  peiq^le,  pkitOt  que  de  cesser  d'être  vier- 
ge. Oui ,  c'est  sous  une  loi  oik  la  virginité  é^  en  opprobre, 
que  Marie  la  conserve  prédeusement  ;  é*estdans  Pétat  mêîDC 
du  mariage ,  autrecirconstance  remarquable.  Joseph  BVt<f^' 
ncur ,  il  est  vrai ,  de  devenir  son  époux  ;  mais  quels  sont  les 
desseins  du  ciel  qui  le  lui  a  donné;  c'est ,  8ùiva!\'  les  V^'^' 

(I)  ^m,  s. 
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afin  de  cacher  à  l'esprii  ée  téiièbv«s  la  divine  eoncepltoo  du 
yerhe  ;  afin  de  démontrer  par  Josepii  la  généalogie  royale  de 
llarie;  afind'empôcber  qu^elle  ne  soit  lapidée  par  les  Juifs 
comme  adultère  ;  afin  de  Paecompapier  en  Egypte  et  dans 
tous  ses  voyages  *  mais  surtout  afin  d'être  le  gardien  de  sa  pu* 
rpé  ;  il  est  ai  pénétré  de  respect  pour  sa  vertueuse  épouse , 
gue  lonqn'il  s'aperçoit  qu'elle  a  conçu  •  il  ne  lui  en  parle 
point  ;  il  se  cr4)it  indigne  de  vivre  avec  elle ,  et  il  se  détermine 
à  la  quitter  plmdt  que  de  la  traduire  comme  coupable.  Mais 
c'est  peut-être  ti*op  m'étendre  sur  un  point  connu  de  tous 
les  fidèles»  et  l'important  serait  de  nous  en  faire  Tapplica- 
tion. 

lie  beau  modèle  de  charité  que  nous  trouvons  dans  la  per* 
sonne  de  Marie  !  combien  de  leçons  importantes  cette  Vierge 
nous  (ait  touchant  cette  vertu  précieuse  !  Marie ,  persuadée 
quela^ximpagnie  des  hmnmes  est  dangereuse  à  l'innocence 
d'iwa  vierge.  ftUt  Içur  société  ,.prend  le  parti  de  la  retraite , 
s'y.  occupe  de  1^  prière ,  et  y  vit  dans  le  silence  et  le  recueil- 
lement. Ah  !  mes  frères»  si  cette  Vierge  samte»  eomblée  des 
grâces  du  Seigneur ,  ne  se  croyait  en  sûreté  que  dans  la  so- 
litude, nous  qui  en  avons  si  peu ,  avec  quelle  attention  ne 
devrions-nous  pas  fuir  toutes  les  assemblées  d'un  sexe  diffé- 
rent ?  Marie  tremble  aux  approches  mêmes  respectueuses  des 
Anges,  quand  ils  sont  revêtus  de  la  forme  humaine;  elle  craint 
le  piège  jusque  dans  leur  discours,  et  les  discours  h»  plus 
religieux.  Gabriel  la  iéUcite  de  ce  qu'elle  est  pleine  de  grâce , 
de  ce  que  le  Seigneur  est  avec  elle ,  de  ce  qu'elle  est  bénie 
par-dessus  toutes  les  femmes  ;  cet  Ange  est  aussi  ennemi  de  la 
flatterie ,  qu'ami  de  la  vérité  ;  son  éloge  n'a  rien  de  frivole ,  il 
n'y  est  parlé  ni  de  la  naissance  de  Marie,  nide  sa  beauté, 
ni  de  son  espiit;  cependant  les  paroles  de  TAnge  la  troublent, 
turbata  esu  Infiniment  plus  faibles  que  celte  Viei^e ,  pour 
quoi  donc  ne  tremblerions*nons  pas,  surtout  lorsque  nous 
nous  trouvons  seuls  aveo  une  personne  d'un  autre  sexe  !  pour* 
quoi  retarderions-nous  d'un  seul  moment  à  ipettre  notre  sa- 
lut  en  sûreté  par  la  fuite  de  l'occasion?  Et  vous,  personnes 
du  sexe ,  pourquoi  préteriez-vous  l'oreille  aux  fades  louanges 

que  vous  donnent  des  hommes  dangereux?  d*oà  peut  venir 

29 


y  Google 


ZSl  BOMÉUB  8Cft  LB  «TtltaS 

VakiiaêenxmieduSeigtmtr»  qu'Umesaii  fait  sekm 
vôtre  parole;  eeee  atieWa  DawiM,  fat  ndhi  seeuminm 
Vfr&mnimm^  TeUes  sont  tel  paraiei8aîiainaii»|iiettMiioiis 
devoMBOMMkt»etttMrtc$  letgrleesavec  ietqiidleiinoin 
royéroM,  Ah  mMieatqve  Marie  les  eût  proooiMées,  r  Ange 
fe  retira,  et  le  Verbe  éterael  prUdaiif  le  aeia  de  la  béeii- 
hevreoM  Vieife  an  oorpe  et  me  ftne  eooMBe  les  neires»  O 
irloes  teefhUea  •  a'écrie  saliit.  Aqgeatltt ,  0  iMuûlité 
ite  Ifarie»  qoi  a  ea  lalbrceée  Amto  ilesceAdie  dans  Mm  chaste 
aein  le crtaieer  loni^pehwt  desdeul  ô  lenoiMM  pré- 
deoil  |NNife«Hio«aypeiiaer,  sans  être  péttétréa  de  la  re- 
cnwiaieMiif p  la  piet  parfaite  eaven  celle  Vîeife  de  quîdc- 
|leiidaîtBotreaalal?Q«eltetalora  notre  boBhenrlqaelle  M 
kgloirede  Varie,  et  néaDmoias  qnette  fet  aon  hmifiié  an 
nûliea  de  tant  dlMnoeor»  !  Quelle  est ,  tiédie  saint  Bernard , 
cette  hnadiité,  ai  snbllMe  et  si  divine  qnl  ne  se  laisse  point 
eiiflerpar  leS4{v«ndcnrs,  etàqntlagleiren'èslpasnaMijQjt 
de  vanité  ?  Marie  entend  dire  qnVsIle  est  dboisie  pour  être 
la  m^  de  Dien,  elle  se  nonnne  sa  servante;  wiaier  Dd 
eliçUMr,  H  meUiam  se  mmimL  C'était  d^  nne  grande 
vertu  dans  Marie  d*étre  iMMble  auparavant^  pnbqa*elle  des- 
cendait des  rois  de  loda ,  el  qiTelle  était  ceml)lée  de  grices , 
mais  elle  nTétait  pas  à  un  souverain  degré  alors,  parce  que 
d\ui  côté  tt  n'est  pas  difidle  d*étre  Iranlile  dans  ratiansement, 
et  que  de  rautre  sa  race  était  alors  dans  lliufluKatiott;  la  splen- 
deur de  sa  dudson  était  obscurcie  par  son  état  d'indigenoe, 
et  son  mérite  caché  dans  la  retraite  et  dans  Fabaissenient; 
mab  quel  prodige  de  vertus  n'est-ce  pas  d*étre  huaride  au 
milieu  des  honneurs?  non  magnum  eu  este  iatmiiem  in 
alffeetUme ,  magna  etprarsUs  rara  kumitUas  konoroia. 
Saint  Bernard  en  tire  la  preuve  deld-méme;  si  rEgiise, 
aionie-t^,  trompée  par  quelque  apparence  de  vertus  qu'eUe 
voit  en  moi ,  Jette  les  yeux  sur  un  homme  aussi  misérableque 
Je  suis,  pour  m'éleverà  qndque  petit  degré  d'honneur^. 
daosrinflCantJe  perdsde  vue  ce  que  J'ai  été,  potarnc  plus 
me  regarder  que  selon  lldée  avantageuse  qu'en  ont  le&  hom- 
mes qui  ne  voient  pas  le  food  de  OMm  cœUr.  .fcoutoos  donc , 
conclut  il ,  écoutons  ,  nous  tous  qui  sommes  suje(&  à  ceuc 
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faiblesse ,  ce  que  répondit  alors  celle  qai,  se  voyant  élevée  à  la 
dignité  de  mère  de  Diea»  et  étant  toij^oors  d^lcnent  biun- 
ble ,  dit  à  l*Ange  qu'elle  était  la  servante  du  Seigneur,  Est-il 
rien  qid  paisse  voiis  donner  une  idée  plus  parfaite.de  Thu- 
milité  de  Marie?  <^e8t  en  dfetcoiiidie  ai  elle  eik  dit  :  Jasqu'à 
présent  toute  ma  gloii*e  a  été  de  servir  le  Seigneur ,  et  dans 
la  sëte  je  ferai  coosisier  tton  bonheur  à  le  servir  encore  avec 
plus  de  fidélité;  ni  Téioge  que  vous  faites  de  ma  vertu  ne 
m'enorgueiiyra  •  ni  la  dignité  de  mère,  ne  me  fera  oublier 
ceUe  de  servante  ;  ecce  anciiia  :  le  Dieu  qui  vous  envoie  vers 
moi  «  c*est  le  Seigneur  souverain ,  je  me  soumets  à  ses  vo- 
lontés ;  ecce  ancUUi  DominL  II  est  vrai ,  rordre  qui  m'est 
donné  a  pour  moi  quelque  chose  de  rigoureux  :  vous  mç  di- 
tes  que  ce  Dieu  sera  le  Sauveur  du  monde ,  vocabis  Jesum  ; 
c^esten  un  mol  me  dire  t6ut;  ce  fils  sera  par  conséquent 
cet  homme  rassasié  d'opprobres ,  dont  ont  parlé  des  pro- 
phètes, cet  homme  de  douleur  que  sa  nation  condamnera  à 
une  mort  honteuse  ;  mon  cœur  sera  donc  aussi  un  jour  percé 
du  glaive  de  douleur.  Eh  bien  !  j'y  consens  •  je  le  désire.  Quel 
bonheur  pour  moi  »  je  ne  dis  pas  de  devenir  la  mère  de  mou 
Dieu ,  et  d'être  honorée  comme  telle  par  toutes  les  nations  » 
mais  de  donner  an  monde  le  désiré  des  nations  !  ah  I  qu'il 
me  soit  donc  folt  selon  votre  parole»  que  je  conserve  ma  vûv 
ginité ,  et  que  je  devienne  mère  ;  que  je  meure  pour  tous  les 
hommes,  en  lem*  donnant  un  Sauveur  qui  meurt  pour  leur 
salut  ! 

Quelle  humilité ,  mes  frères ,  quel  courage  et  quelle  cha^ 
rite  de  Phumilité  de  Marie  !  qu'est-ce  qui  pourra  désormais 
vous  inspirer  de  l'amour-propre  et  de  Torgueil ,  si  vous  ave;B 
son  exemple  devant  les  yeux  ?  seraient-ce  vos  liaisons  et  vo^ 
relations  avec  lés  grands  du  monde  ?  Marie  en  a  avec  les  an- 
ges et  avec  Dieu  même ,  et  efie  se  tient  dans  le  rang  de  ser- 
vantcfdu  Seigneur  :  serait-ce  votre  naissance ,  ou  la  noblesse 
de  v^tre  extraction  ?  Marie  était  de  la  maison  la  plus  illustre 
qui  fm  jamais ,  et  elle  oublie  ce  qu'elle  est  selon  le  monde , 
pour  ne  se  souvenir  que  de  lu  qualité  de  servante  du  Seigneur  ? 
serait-ce  des  dons  de  la  grSice?  Marie  en  est  remplie;  oi 
jiprès  eu  avoir  usé  avec  une  exacte  fid01iié>  elle  se  regarde 
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I  la  scrvune  faratUedaSeignev:  serait-ce  le 
capes  dans  le  noi^el  dans  r  Eglise  ?  qiid 

qaaBté  fatja»aii  coaywrable  àceMe  de  Mère 
de  Diea  ?  cepeiidaBt  liarie  le  prend  que  k  liirede  servaote 
da  Se%iiear,  elle  ne  8*eit  préialoe  d*a«cin.  avantage  de  la 
more  et  de  la  grice. 

Elle  Mtft  a  appris  par  aos  enauple,  prenièremeat,  à 
mms  honOler  antaalqiie  mus  sombms  élev^«  solvant  cet 
erade de n^irlt saint  :  9iMiii0ni^^  es  j  ib(mî/l0  iem  om« 
nilms.  Secondement,  à  croire  qne  rien  n^est  ia^nfisible  à 
Dien»  qnH  pent  ttke  qn*an  Dien  se  tese  homme,  que 
fhomme  w^Ûné  Jasqnli  la  divinité  »  qa'nne  vierge  devienne 
mèrct  et  qn^one  mère  reste  vierge.  TroisièmeaiQnt ,.  à  Cure 
nne  estime  singulière  de  la  pnrelé; à  garder  prédeosement 
la cliasieié ,  on  de  vieni^e»  on  d*époase ,  on  de  veave,  sui- 
vant rétat  oànons  sommes;  k  mourir  plutôt  que  de  nous 
souiller  d*un  seul  péché  dlmpnreté.  C'est  surtout  par  la  pra- 
tique de  ces  verttis  qu*elle  nous  a  appris  à  câébrer  digne- 
ment la  mémoire  de  ses  grandeurs.  netaeronsH^ous  de  le 
Ciire  ?  cette  Vierge  sainte  nous  a  témoigné  dans  le  mystère 
de  ce  Jour  un  amour  presquinfini  »  c'est  pour  tous  les  hom- 
mes ,  c^est  en  particulier  pour  vous  et  pour  moi  qu^elle  a 
consenti  au  mystère  de  l'incarnation  ;  c'est  pour  votre  salut  et 
pour  le  nden  qn*eOe  a  souhaité  de  voir  la  parole  de  l'ange 
sVcomplir  »  et  de  devenir  mère  d'un  fils  en  qui  die  souffiîraît 
toute  sorte  de  peines.  La  reconnaissance  ne  nous  engagerait- 
die  pas  à  faire  quelque  chose  qui  hii  plût  ?  Ah  I  Je  vous  en 
conjure  donc  par  le  plus  grand  de  tous  nos  mystères  »  celui 
qui  s'opère  aujourd'hui,  renonces  dès  aitfourd'bol,  dès  ce 
moment  è  toutes  vos  attaches  crimînelks ,  évites  toutes  les 
occasions  funestes  h  votre  pureté;  plus  d'entrevmes,  plus 
d'enuretlens ,  plus  de  relations  avec  les  personnes  dont  la 
eompsgnieon  la  pensée  serait  dangereuse  h  votre  innotoice. 
Croyei  sans  Inquiétude,  sans  défiance^  sans  ancpn  dnute , 
tout  ce  que  les  anges  de  Dieu  qui  sont  les  vrais  pasteurs  r 
^vous  proposent  de  croire;  humifieft-vous  en  tout,  et  en  tout 
temps ,  en  tout  lieu ,  en  toutes  vos  actions  »  en  tout  votre  exté« 
rietu',  envers  toute  sorte  de  personnes;  jamilia  u  in  otn- 
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nibus^i  diàriiBei  €68  Tertos^  ptrisqpMtes  Bont  spôcjalemeiit 
diéries de  Marie  ?otre  modèle,  votre  Menfaltrice  et  ireine 
mère  ;  ehérîssez^Ies,  parce  <fie,  eomme  elles  ont  étevé  Marie 
à  la  suprême  dignité  de  mère  de  Dien ,  et  qa*eilea  ont  atUi^ 
le  Verbe  ^mel  dans  «m  chaste  sein ,  elles  toos  élèveront 
aussi  à  la  dignité  d'enfants  de  Bien,  ec  attireront  en  vons  fa 
sainte  Ttlmté  qui  '■  y  viendra  fidre  son  haiNtatîom  Coi ,  mes 
fk-ères ,  voflà  quel  est ,  selon  PApôtre  sdnt  Jean;  le  pouvoir 
que  le  Verbe  aajoiur  dlnrî  incamé  nous  donne  •  c'est  de  de- 
venif  enfants  de  Dieu  st  nous  croyons  en  son  nom  t  et  si  nous 
ne  vivons  pas  selon  les  désirs  de  la  chair  ;  dédit  ets  potesta- 
temfUias  iei  fieri.  Quelle  gloire  Immense  à  laquelle  niomme 
est  élevé  dans  ce  jour  1 

Faites,  ô  mon  Dieu ,  que  nous  nous  en  assurions  la  pos- 
session éternelle ,  et  pour  cela  yenes  régner  dans  la  maison 
de  Jacob  ;  venez  régner  dans  nos  cœurs,  quijsont  cette  maison 
spirituelle.  Vierge  sainte*  ah  I  nous  vous  en  prions  par  le 
souvenir  dé  ce  jour  qui  vous  fut  si  glorieux  ;  ne  nous  oubliez 
pas  auprès  de  vocre  cher  Fils;  conjurez-le  de  disposer  nos 
cawrsà  sarécep^on^  de  slncarner  en  nous  par  le  Sacre- 
ment de  son  Corps  adorable  «  et  d'y  habiter  Jusqu'à  l'heure 
de  notre  mort ,.  où  nous  reinettrons  notre  âme  entre  vos 
mains ,  pour  être  associés  k  votre  gloire  ^rnelle, 

AinBisoH4i« 


ÉVANGILE 

Da  jour  de  rAscensioD. 

En  ce  temps-tà,  Jésus  apparut  aux  onze  diseipteséars-^ 
quTUs  étaient  à  table ,  et  il  ieur  reprocha  ieur  ineréduHté 
et  ta  dureté  de  leur  cœur,  de  n'avoir  point eru  ceux  (fui 
l'avaieni  vu  ressuscité.  Et  U  leur  dtt:  AHez  par  tout  te 
monde  ;  prêchez  l'Evangile  à  toute  créatura  Celui  qui 
croira  et  qui  sera  baptisé,  sera  sauvé  ;  mais  etM  qui  ne 
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arairapoimit  sera  camianmé.  VokiUê miracles  que  fe- 
fvml emix ifm crùironi : lUcMatêertmties détwms  enwum 
nom;  Us  parlerata  de  mouveiks  Umffues^  ils  numieroni 
(es  serpeua  ;  et  s'ils  boiveni  quelque  poison  tnoriel ,  il  ne 
leur  fera  poiMt  de  fnal;  ils  mettrma  les  mains  sttr  tesma* 
Iodes,  et  les  malades  seront  guéris,  le  Seigneur  Jésus, 
après  leftr  avoir  parlé,  fut  élevé  dans  le  Ciel,  ois  il  est 
assis  à  la  droite  de  Dieu;  pour  eux,  ils  allèrent  prêcher 
partout^  le  Seigneur  coopérant  avec  eux,  et  canfimiant 
sa  pgrole  par  tes  miracles  dont  elle  était  accompagnée^ 

Homélie  sur  le  Mgslère  de  l'Ascension^ 

De  qaels  sentiments ,  mes  frères  »  vos  cœars  ont-ils  ét^ 
touchés  en  entendant  rbistoire  sacrée  de  notice  Eyangile  ? 
notre  divin  Sauveur ,  cet  aimable  Jésus  qui  nous  aime ,  et  qui 
nous  honore  du  doux  nom  de  frère ,  se  soustrait  aux  yea\- 
des  hommes ,  Il  va  prendre  une  place  à  la  droite  de  son  Père 
pour  ne  paraître  plus  dans  ce  monde  que  pour  juger  les  vi- 
vants et  les  morts.  Combien  tmère  ne  vous  parait  pas  la  sé- 
paration d*un  objet  si  cher  et  si  précieux?  consolei-tous 
néanmoins,  âmes  fidèles,  considérez  le  triomphe  de  votre 
Dieu  ja  gloire  dont  il  est  environné ,  la  fin  qu'il  se  propose 
en  retournant  à  son  Père,  et  voire  tristesse  se  changera  ea 
une  douce  consolation  que  rien  ne  pourra  troubler.  Peuples 
de  Tunivers ,  s'écriait  le  Prophète,  lorsque  le  Seigneur  lui 
manifestait  ce  mystère,  témoignez  aujourdliui  votre  joie  par 
des  signes  sensibles,  chantez  la  gloire  de  Dieu  par  des  cris 
d'une  sainte  allégresse  ;  omnes  gentes ,  plaudite  manibus  : 
dites-lui  qu'il  est  le  Seigneur,  le  seul  grand,  et  le  seul  re- 
doutable ,  qu'il  est  le  Roi  suprême  qui  a  empii-e  sur  toute  la 
terre  I  Dominus  excelsus  ,  terribitis  »  Hex  magnus  super 
omnem  terram  (i]  l  0  Dieu  notre  Seigneur ,  que  vou^e 
nom  est  adaûrable  sur  toute  la  terre  dès  ce  moment,  que 
votre  grandeur  est  élevée  au-dessus  des deux  !  Domine  po- 
fuinus  noster,  quam  aUmirabiic  eslnomen  tiium  in  m«C- 
vcr sa  terra  /     '  .         ' 
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Tê}s  sont ,  mes  frères ,  les  saints  transports  dans  leMfiiols 
David  invitait  les  aatlonsà  applaudir  «i  triomphe  de  notre 
divin  Rédempiear.  L*£giise  qui  renferme  ces  nylons  dans 
sou  sein ,  remplit  parftdtement  la  prophétie  »  elle  consacre 
à  la  mémoire  d'un  lait  si  mémorable  huit  jours  entiers ,  elle 
joint  à  ses  offices  toute  la  majesté  et  la  pompe  quil  lui  est 
possible  •  ses  hymnes  sacrées  sont  toutes  des  hymnes  de 
joie  4  d'espérance  et  de  consolation,  elle  suit  des  yeux  de  la 
fol  jusque  dans  les  deux  le  pontife  de  sa  religion ,  elle  ad- 
mire la  gloire  dont  il  briBc  de  toute  part ,  et  la  puiasaneè  dont 
U'cst  revéttt  ;  ses  désirs  sont  autant  de  saints  élans  fers  lui, 
elle  espère  en  lui ,  et  s'y  attache  comme  à  une  ancre  fcrilie 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  conduit  ses  enfouis  au  mémo  port  oà 
arrive  son  époux. 

Ah  I  mon  cher  audiicor ,  pulssions4ious  être  pénétrés  de 
ees  doux  semipients  de  joie  ,  d'admiration  et  ^topérànce 
qu'éprottvqnt  aujourd'hui  les  chastes  épouses  de  lésus-Ghrbi  ! 
combien  de  motifs  les  exciteraîeot  en  nbus ,  si  nous  y  faisions 
quelque  attention  ?  nous  avons  les  motl&  les  plus  propres  à  les 
exciter  4  c'est  aujourd'hui  surtout  que  le  chemin  du  ciel  nous 
est  montré,  aojourd'Iud  que  ses  portes ,  depuis  long-tdmps 
fermées,  npus  sout  ouvertes ,  aujourd'hui  que  notre  chef  y 
enU-e  glorieux,  aujourd'hui  qu'il  y  va  préparer  une  place  h 
SOS  membres ,  aiyoui*d'hui  qu'il  va  foire  pour  nous  les  fonc- 
tions de  prêtre  éternel  selon  l'ordre  de  Melchisédech  i  ce  sont 
auUiDt  de  vérité^  constantes  que  nous  apprend  TETangile  dé 
ce  jour ,  autant  de  motifs  d'une  espérance  ferme  et  inébran- 
bible,  auuntde  raisons  qui  m'engageront  aujourdlini  à  vous 
en  inspirer  les  sentimcntt  selon  qu'O  m'en  sera  possible  ; 
voici  comment, 

L'Ascension  glorieuse  de  Jésus-Clirlst  noM  chef  est  un 
mystère  d'espérance  pour  nous  tous  qui  sommes  ses  mem- 
bres ;  voilà,  la  proposition  principale  de  cette  homélie  qui 
servie»  à  mou  dessem ,  en  voici  les  preuves  qui  seront  le 
si^et  d'autant  de  réflexions  diiSrentes. 

L'AsecnsloQ  de  léfloïkGhrist  est  un  mystère  d*espérafice  : 
!•  parce  qu'elle  l'établit;  2»  parce  qu'elle  la  flxe  ;  3*  parce 
qu'elle  la  souUenc  ;  elle  l'établit ,  parce  que  Jésos-Gbrist 
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tûnolaft  irréprodiabies.'ec  ao-dearatfde  toaie  eic^oD? 
Eh  I  Mf  ftièrei,  qieUe  serait  donc  aaJowdliiÉl  notre  excuse, 
slBoosrefoskmsde  croiretet  si  bous  eadiirdssioiis  notre 
tamt  contre  la  Térlté  de  la  résoirecUon  ?  non-seoleBient 
BOvsconnalsBOBS  les  propiiédes  qui  l*annonçaient  dans  Tan- 
den  et  lenoa?eaa  Testament;  non-sealeinent  noos  avons  le 
témoignage  des  esprits  célestes  »  des  saintes  flemmes  et  des 
deu  disdples ,  nuis  nons  avons  celai  des  apôtres  mémes^ 
noos  avons  cehii  de  pins  de  dnq  cents  fidèles  à  qui  le  Sao- 
vcor  s*est  montré ,  et  dont  ploslevs  vivaientencore  datenps 
de  saint  Paul;  nous  avons  celnide  la  synagogue,  quiaassnré 
la  résurrection  par  les  faMes  mêmes  qu*eUe  a  inventées  pour 
en  aflhiblir  la  croyance  ;  nous  avons  le  témoignage  de  la  gcn« 
tllité,  qui  ne  flTest  convertie  que  par  conviction  de  ce  mystère  ; 
cehii  de  plusieurs  millions  de  martyrs  qui  ont  tous  versé  leur 
sang  pour  la  défense  de  cet  article  tbndamental  de  notre  re- 
ligion, celui  d\in  nombre  presqulnfim  dliomuMs  pnîsBanCs 
en  oeuvres  et  enparoles,  celui  enfin  de  FEglise  mdverseUe 
qui  ne  subsiste  que  par  ce  point  de  notre  161,  qne  lésoa-Christ 
est  ressuscité  d*cntre  les  morts;  voilà  les  témoignages  autlien- 
!ir|nesqni  nous  assurent  le  grand  mystère  de  la  résurrection 
du  Sauveur.  Si  les  apôtres  ont  mérité  que  Jésus-Cbrist  leur 
rit  des  reproches  d*încrédulité  et  d^endurcissement  pour  avoir 
méprisé  ce  qn*on  leur  disait  d*abord  de  la  résurrection ,  queb 
reproches  ne  mériterions-nous  pas  si  nous  résistions  à  cette 
nnée  de  témoins  dont  nous  sommes  pour  ahial  dire  accablés  ? 
noos  devons  donc  tenir  pour  une  vérité  certaine  que  Jésus* 
Christ  s'est  délivré  des  Mens  de  la  mort ,  et  quil  est  ressuscité 
comme  II  ravalt  prédit  par  les  prophètes  annoncée  ses  apôtres^ 
Or  ce  pohit  essendel  de  noire  sainte  reUgion  une  fois  établi , 
que  pcttt-ll  manquer  h  la  certitude  de  notre  espérance  ?  <i«el 
peut  être  Toljet  de  notre  espérance  dont  nous  ne  pn'asions 
nous  tenir  plehiement  assurés  ?  sont-ee  les  grâces  nécessai- 
res h  la  sanctification  de  nos  flmes  qoe  nous  espérons  ?  Notre 
espérance  h  cet  égaixl  ne  peut  nous  tromper,  parce  que  Jésim- 
Christ  est  ressuscité ,  ettt  est  ressuscité  surtout  pour  opérer 
notre  jastification  ;  re$urrexit  propter  justiflcatiQnem  nos* 
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tram  {l):2ÉfiMméoncée  ressoscfter^iin  Jour  de  la  pons- 
sièKe  du loliiteai,  notre  eofifianee  Miehaiil  ce  peint  ne  peut 
être  ?aiBe,  parce qaM  est  imposable  411e  Jésas-Clirist^  soicj 
ressoBclté»  et  q^'H  n'jtk  pas  de  lésorrectioD  générale;  Hi 
mortui-nm  resurgunt  f  weque  Ckrisiits  resurrexU  (2)."; 
Eapérons-now  de  participer  nnleorà  la  gloire  dont  il  est 
enfironné  dans  le  dd  ?  nous  ne  powrons  être  canfondos 
iansceite  attente,  parce  qoeD^e^lid-mênie, dit  saint  Léon  •> 
foi  nous  ordonne  d>  aspirer  ;  quà  praeessit  gUnia  capîtis , 
eèipes  voeaiur  et  carfkfris.  Parconrons  ainsTles  différents 
riijels de  notre'Cspérattce  »  cette  pensée,  Jésus-Chrisi  mon 
9spérai^e  est  ressuscité;  surrexii  Ciaristus  spes  mea  : 
eetle  pensée ,  dis^.  peot  nous  les  assurer  tous .  parce  qu'il . 
est  inpQSsiUe  que  Diea  nous  trompe ,  parce  qn*il  est  imposp. 
ûble  qne  Jésas*GhriBt  ressusdté  ne  soît  Diea,  et  par  consé-> 
qnentqnetont  ce  qn'ttnoas  propose  à  croire  on  à  espérer  ne: 
ioittrèiheertain,  et  très-véritable;  prenii(!re  preuve  de  Ye^i 
péranœ  dvétienne  qne  nous  donne  Jésos-Ghristdans  TEvan* 
irHe  ;  la  seconde  se  tire  de  Tordre  qu'il  donne  4  ses  apôtres  de^ 
prèt^erPErsmgiie,  et  da  succès  qu'eut  leur  prédication, 

il  leur  dit  :  aliezpar  UnU  ie  mande  ,  prêchez  l'Evonr 
ffU/e  à  toutes  les  créatures;  et  dixit  eis;  Bunies  in  mon* 
dmn  utdverswn,  pradicate  Evangelium  omni  creaturm» 
Ici  le  Samreur  ne  défend  plus  à  ses  apôtres ,  comme  auU'e- 
fois,  d'aller  vers  les  Gentils  »  ou  d'entrer  dans  les  viUes  des 
Samariijjns;  Il  veut  au  contraire  qu'ils  se  partagent  le  monde 
entier,  pour  lui  en  faire  la  conquête*  Quelle  6ttii>renanie 
eMr^[Mrise  l  qui  sont  ceux  qu'il  envoie  ?  vers  qui  les  envoie-t- 
il  ?  et  pourqnoi  les  envoie4-il  ?  considérez  bien  tout  cela ,  et  : 
vous  comprendrez  quel  mirade  de  la  toute-puissance  il  a  Mu 
pour  attirer  i  Jésus^Cbrist  les  niions  qui  composent  l'Eglise. 
Geuxqnll  envoîesont  douze honmies  sans  lettres, sans ta-^ 
lents,  sans  crédit ,  sans  nom ,  sans  protectioo ,  sans  bien , 
sans  autorité*  Ceux  à  qui  il  envoie  ces  douze  hommes  sont 
toutes  les  créaturessans  exc^lion  ;  omnicreaturm.  C'est  le 
ittif  et  le  gentil ,  le  grec  et  le  barbare ,  le  sage  et  Tinsensé ,  ie 

(  I  )  Rom.  4.  -  (2)  I .  Corin(h%  t^ 
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phlloflophe  et  foratenr ,  le  prêtre  et  le  nagtotral  ;  les  enpe- 
renrs  et  les  souverains  de  tomes  les  nattons,  n  les  envoie 
prêcher  l*Evangile  ;  c^est^hdiie,  annoncer  anx  jirf&  que.  leur 
reliffîon  donnée  par  les  anges,  et  iN*onMilgttée  par  Moise, 
est  enfin  abrogée ,  et  qve  cebii  qu'ils  ont  fait  nonrir  sor  une 
croix  était  leur  Messie  et  ieor  Dien*  Qoel  nomreatt  dogne 
pour  ce  peuple  si  attadié  à  la  loi  de  ses  Itères  !D  envoie  pré- 
cberTEvangile,  c'est-à-dire,  déclarer  am  Gentils  qoe  leorg 
divinitésnesont  qne  du  bois,  de  la  pierre  on  da  métal  ;  qve 
leur  religion  n'esique  mensonges ,  qœ  snpersiitiona,  qa'inn 
poretés.  Quelle  doctrine  pour  des  hommes  plongés  dans  la 
vie  des  sens.  I  il  envoie  prêcher  l'Evangile ,  c'est-à-dire ,  pu- 
blier des  dogmes ,  dont  les  uns  sont  iafinitient  au-demm  de 
resprit  humain ,  comme  les  mystères  de  h  Trinité  et  du  pé- 
ché originel ,  et  dont  les  autres  paraissent  indignes  de  Dieu 
môme ,  comme  sont  les  mystères  de  l'incamaMon  et  de  la 
rédemption^  A  quel  mépris  ne  doivent  pas  s'attendre  les  pré- 
dicateurs de  ces  dogmes  inouïs  ?  Il  envole  prêcher  l'Evangile  y 
c'esi4-dire,  ordomei*  à  des  hommes  lâches  et  sans  joii^ 
jusqu'alors,  d'eudmisser  une  monde  sévère  et  contraire  à 
leurs  passions ,  k  des  oi^eiHenx  de  sHumllier,  îi  des  volup- 
tueut  de  renoncera  leurs  habitudes  criminelles,  è  des  vindi- 
catife  de  pardonner ,  à  des  avares  de  donner  abondaminent 
Combien  durs  ont  dû  parattre  des  discours  si  opposés  anx 
sentiments  de  la  nature  !  il  envoie  prêcher  FEvangile»  c'est- 
à-dire  ,  publier  qu'il  n'y  a  de  salut  à  espérer  pour  les  hom- 
mes ,  qu'à  condition  qu'ils  croiront  tous  les  points  de  la  reli- 
gion chrétienne ,  quils  en  feront  toutes  les  œuvres ,  qu'ils 
s'obligeront  solennellement  à  l'un  et  à  l'antre  par  lés  pro- 
messes du  baptême ,  et  par  conséquent,  qu'à  condition  qu'ils 
feront  le  sacrifice  de  leur  esprit  par  la  foi ,  et  cehii  de  leur 
cttor  par  la  charité.  Combien  les  passions  n'ont-elles  pas  dO 
s'opposer  à  cette  réformé  !  il  envoie  prêcher  PB vangile, 
c'est-à-dire,  menacer  les  hommes  d'une  damnation  éternelle , 
et  d'un  feu  dévorant ,  s'ils  refusent  de  fah*e  ce  double  sacri* 
fice  :  Qui  non  crediderit^  condetnnabitur*  Voilà  l'œuvre 
importante  à  laquelle  sont  destinés  les  apôtres.  Ces  douze 
bonimcs  sans  lettres  sont  choisis  pour  convaincre  de  folie 
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les  phflofiopbes  et  les  sages  do  siècle  ;qui»$iulia  suni  mundi 
elegit  Deus ,  ut  eon fondât  sapientes  :  ces  homUies  faillies 
selon  le  monde,'  sont  envoyés  pour  confondre  les  puissants  ; 
et  infirma  mundi  elegit  Deus ,  t*r  c&nfundat  prticu.  Ces 
iMinmies  les  pkis  iû&  et  les  pins  méprisables  selon  le  monde , 
sont  destinés  à  détruire  ce  qull  y  avait  de  plus  grand  :  et 
iignobilkL  mundi,  et  centemplibilià  elegit  Deus,  et  ea 
qum  wm  sunt,  ut^a  qua  sunt,  destruereu  Un  tel  dessein 
esi*il  pmdent  ?  Quel  sera  le  succès  d'ooe  entreprise  ainsi 
concertée?  quelle  apparence  y  à>Mi  que  œs  dôme  hommes 
poissent  renoufeler  la  face  de  la  terre,  cbanger  les  esprits 
et  les  cœurs ,  convertir  les  Juift ,  k»  gentils»  les  plus  grands 
ennemis  de  la  religion  chrétienne  ? 

Cependant  malgré  la  faiblesse  et  Topposillon  des  mdyens , 
ils  Tout  fait  ;  des  Jni&  rebelles  et  opiniâtres  «  ils  en  ont  fait 
des  chrétiens  dociles  et  soumis  ;  des  païens  superbes  et  vo- 
luptueux ,  ils  en  ont  foit  des  victimes  de  la  pénitence  et  des 
l*faufflilllé.  L*eiistence  du  christianisme  en  est  une  preuve 
eonvakicanteh  Ah  !  c^est  donc  que  le  doigtde  Dieu  y  était , 
c'Mquenos  cœurs»,  0^  mo» Dira» sont  entre  vos  mains, 
vow  en  dteposcE  comme  II  vous  platt ,  voua  conduises  vers 
TOUS  lea  volontés  les  plus  inflexibles  comme  il  vous  plâtt  et 
quand  II  vous  plaît;  si  voua  négliges  les  secours  humains, 
c^est  que  vous  pouvex  tout  par  vous-même  ,  e^est'  que  per- 
sonne  ne  résiste  h  votre  voutoir ,  lorsque  vous  voulez  d*une 
manière  efficace  el  absolue  :  vous  annonciez  contre  toutes 
les  apparences  le  changement  du  monde ,  c'est  que  ce  chan- 
gimient  dépendait  de  vous ,  en  même  temps  que  vous  le  fai- 
siez dépendre  des  bommes^  Que  ces  considérations ,  mes 
frères ,  sont  propres  à  relever  notre  coorage  abattu  !  Il  est 
vrai ,  Seigneur ,  Je  ne  pois  rien  par  moi-même  ;  depuis  long- 
temps Je  Ms  une  triste  expérience  de  ma  iaiblesse  extrême; 
mais  la  conversion  du  monde  m'apprend  que  Je  puis  tout 
avec  votre  grSice.  Ah  !  Je  vous  en  conjure  humblement ,  dai- 
gnes donc  me  la  donner,  accordez-la«moi  cette  grftce  qui 
édaire  les  esprits C  cette  grftce  qui  touche  les  cœurs,  cette 
VrâcuquI  nous  détache  de  la  terre  et  de  ses  criminels  objets , 
:eite  grlbre  qui  rompt  les  attaches  coupables  à  la  créatuve , 
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cetitfrlceqaiéldollèfe«ii««rdM  pM8^  chamelles, 
cette  grice  qid  A0«  rcKfil  CBire  tei  Bidiis  de  fotre  provideDce 
pour  cÉ  dépeote  mJqawMtit  Moa cobv.  Il  est  Trai  «  est 
BÉllieireineiMiit  livré  à  ui  eodarctaMBeBt  qie  rien  n^aaiol- 
lits  mÊk  qiwl  eadMciaie»eBt  demln  coBb^e  ksaecrètes  io- 
»de  fof  mbMooréOf ,  ionque  nm  twei  dicace- 
rétolo  de  le  takicre?  Mes  péchés^  ft  est  mi  ,  me 
rewieBt  todigiie  de  cette  bonté  pimcdière;  nais  quelle 
gloire  ae  sera-ce  point  poor  ?oo8»  longoTta  Jagenieiit  on 
coaaattraioaleBHiMaiicect  tonte  foire  clésence?0  tous 
qni  oonnaiflKi  le  limon  dont  tons  Aew  ates  htmés,  ayex 
donc  pillé  de  aK>l  •  tireHioi  dn  profond  aUne  où  B*a  jeté  k 
péché  ;  fons  connaisaei  mon  état  •  vons  ponrei  nf  en  dâivrer  ; 
vons  le  vonlei  •  poorm  qne  Je  le  venllle  aussi  sincèrement 
qoe  foos.  Ce  qne  tons  aw  fiiil  poor  le  monde  Inidèle  et 
idolâtre,  est  an  g«ge  certain  de  ce  qaefoaafoalei  et  de  ce 
qne  Yoos  pott^  pour  mol  ;  qœ  nepaisje  donc  pas  espérer 
de  vos  Btieértoordes?  VoOà ,  mes  frères  »  ce  qne  noas  pou- 
Tons  dfre  à  Diea  dans  des  temps  de  langaeors  et  d'abatte- 
ment Jeton»  alors  les  yeax  sur  le  monde  converti  an  culte 
daDien  vl?Mit  par  la  prédication  de  doue pécheaia,  et  nous 
conviendrons  qas  nous  pouvons  donc  anasl  renoncer  aa  péché 
dont  nous  sommes  esclaves ,  et  servir  le  Seigneur  avec  une 
nouvelle  ferveur.  Cet  exea^ile  sera  pour  nous  on  second  motif 
de  reqiéraBce  chrétienne,  comme  II  en  est  au  principe  infoiUi- 
Me  ;  les  pandes  suivantes  nous  en  fouinîssem  une  troisième. 
Ces  miracle$s  dit  Jésus-Christ,  aec&mpagnerani  vettx 
qtd  auront  cru,  ils^hassertmt  les  démons  m  mon  nom. 
Us  parieront  de  nouvelies  langues;  signa  autem  eos^fui 
crediderînz  hme  sequeniur  :  innonUnemeotUeiwmia  eji- 
dent,  Hnfuis  loquenturnmÂê.  A  oesdeux  espèces  de  mi- 
rades,  le  Sauvem*  en  Jofaïc  encore  trois  autres  Immédiate* 
nmnt  après.  H  dit  qa't'fi  prendront  tes  serpents  avec  la 
main,  eê  s'its  inHveni  quelque  trmtoage  moriei^  il  ne  iewt 
fera  poùa  de  mal;  ils  h^poseront  les  maxnssur  lesmalo' 
xles\  et  ils  seront  guéris  ;  serpentes  toUent,etsi  marti' 
fentm qttid lribenni,nen  eis nœetit;  super  œgr^ moaaf 
impanent,  et  bene  kabebunu 
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Quelle  force  de  la  foi ,  mes  frères  «  et  de  Tauguste  nom  de 
cbrétieDS  dont  vous  êtes  honorés  I  Si  tant  de  promesses, so^ 
ienfielles  ont  en  leur  s^çcomplissement  parOfiit»  pouvez-vous 
iSoùter  de  toutes  celles  qiû  vous  sont  faites,  dans  FEvangile? 
ne  devez-vous  |Kis  dans  toutes  vos  peines  spirituelles»  espé- 
rer contre  toute  espérance  même  ?  le  passé  ne  vous  assure- 
til  pas  pleinement  de  Tavenir?  Ouvrons  donc  les  histoires 
sacrées ,  et  comparons-les  avec  les  paroles  de  r£vangile ,  et 
par  celles-là  convainquons-nous  de  la  vérité  de  celles-ci.  Ici 
nous  voyons  que  les  fidèles  chasseront  les  démons»  et  là,  dans 
une  apologie  que  Tertullien  adressait  aux  gouvernements  des 
provinces  en  faveur  de  la  religion  chrétienne  »  nous  lisons 
ces  paroles  :  «  Que  Ton  amène  devant  vos  tribunaux  quel- 
»  qu*ttn  qui  soit  reconnu  pour  possédé  du  démon;  que  le 
»  premier  venu  d'entre  les  chrétiens  commande  à  cet  esprit 
»  de  parler  *  il  avouera  également  qu'il  est  un  démon ,  et 
»  qu'ailleurs  il  se  dit  faussement  un  Dieu;  de  même  j  qu'on 
»  amène  ici  quelqu'un  de  ceux  qu'on  croît  être  agités  par 
»  quelqu'un  de  vos  dieux ,  si  ceux  qui  les  agitent  ne  confesr 
»  sent  pas  qu'ils  sont  des  démons  n'osant  pas  mentir  à  des 
»  chrétiens»  répandez  sur-le-champ  le  sang  de  ce  chrétien 
»  téméraire.  »  Voilà  une  preuve  publique  et  certaine  du  pou- 
voir des  chrétiens  sur  les  démons»  preuve  admirable  de  la 
faiblesse  des  hommes  et  de  la  force  de  la.  croix»  de  la  fausseté 
du  paganisme  »  et  de  la  vérité  de  notre  religion ,  des  ténèbres 
pii  étalent  plongés  les  hommes  »  et  des  avantages  de  l'Evan- 
gile qui  nous  a  délivrés  de  cette  puissance  de  ténèbres.  Que 
jDeci»  mon  cher  auditeur  »  mériterait  de  reconnaissance  de 
notre  part  »  et  cependant  que  nous  y  sommes  peu  sensibles  ! 
la  grâce  ne  fait  ici  que  des  ingrats  ;  si  les  possessions  étaient 
aussi  fréquentes  que  dans  les  anciens  temps  »  et  que  des  exor- 
cistes en  délivrassent»  nous  en  louerions  le  Seigneur»  et 
parce  que  Satan  est  enchaîné»  nous  Jouissons  de  notre  bon- 
heur sans  remercier  celui  qui  en  est  l'anteiir  ;  quelle  ingra- 
titude !  mais  suivons  notre  Evangile. 

Ici  nous  lisons  que  les  ikièles  parleront  die  nouveUe»  lan- 
gues »  et  là  »  dans  les  actes  des  apôti*es ,  nous  voyons  que  ces 
hommes  ignorants  surent  le  jour  de  la  PentecOte  se  faire  en- 
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teadre  k  dh[*Mpt  sortes  de  Joib  de  langues  dilTéreiites  ;  ce 

don  étsit  si  conmiim  parmi  les  fid^es  de  la  primitive  EgHae. 

que  l^pôtre  saint  Paol  se  crot  obligé  de  proposer  aux  Go- 

rindiieiis  im  règlement  touchant  la  manière  dont  ih  en  ose* 

raient. 

Ici  nons  lisons  que  tes  fidèles  prendront  tes  serpents  t 
soit  avec  la  main ,  soit  en  les  Otant  des  Ileax  où  Os  nuisaient 
aux  hommes,  et  Ui ,  dans  le  livre  des  Actes  Joint  à  la  tradi- 
tion ,  nons  apprenons  qoe  sahit  Paul  a  Tait  l*an  et  l\nitre, 
rjuMl  était  dans  Mie  de  Malte  dans  un  temps  dliiveret  de 
pluie,  qu^ayant  amassé  une  brassée  de  sarments  pour  fiureda 
feu,  une  vipère  qui  était  cadiée  sentit  de  la  diaieur,  se  lança 
et  se  prit  à  sa  matnoà  elle  demeura  suspendue.  Quel  honraie 
est  cehii^ ,  se  dirent  aussitôt  les  barbares  de  lUe  qui  ne  le 
connaissaient  point?  c^est  sans  doute  un  malfolteur  insigne, 
un  meurtrier  fhmeux  que  la  providence  poursuit ,  et  qo*efle 
n'a  garanti  du  naufrage  que  pour  le  fiiire  périr  par  cet  hor- 
rible animal.  L'histoire  sacrée  lijoute  que  ces  hommes  fixant 
ensuite  les  yeux  sur  TApôtre ,  simagf naient  à  chaque  instant 
voir  felTet  du  venin  qui  le  forait  tomber  mort  à  leurs  pieds, 
mais  que  voyant  enfin  qu'après  avoh*  secoué  la  béte  dans  le 
fou  H  n'en  souffrait  aucun  mat,  ils  s'écrièrent  dans  un  sen- 
timent d'admiration  dont  ils  ne  pouvaient  revenir  :  c'^ton 
Dieu  qui  est  descendu  vers  nous ,  et  non  un  homme  qae  la 
providence  veuille  immoler  à  cette  Justice ,  parce  qu'il  n'ap- 
partient qu^  un  Dieu  d'Oter  au  serpent  sa  malignité  ;  ils  ne 
savaient  pas,  ces  insnlah-es,  que  Dieu  avait  donné  aux  hommes 
le  pouvoir  d'arrêter  le  venin  des  vipères  par  un  seul  acte  de 
leur  volonté ,  c'est  pour  cela  qu*i]s  voulaient  rendre  à  saint 
Paul  la  gloire  qui  n*est  due  qu'à  Dieu. 

Non-seulement  cet  apôtre  se  débarrasse  de  sa  vipère ,  mais 
on  assure  que  depuis  ce  temps-là  tous  les  serpents  du  pay:* 
ont  été  privésde  leur  venin  comme  en  punition  de  cet  attentat 
que  commit  oelui-d  sur  lavîed^in  apôtre;  combien  d'au- 
tres faits  semblables  prouveraient  également  la  vérité  de  ce 
pouvoir  sur  les^  serpents  dont  parie  notre  Evangile? 

Ici  nous  lisons  encore  que  les  fidèles  seront  garantis  de> 
funestes  efl'ets  tfun  breuvage  moitel,  nous  voyons  tp^  '* 
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INTophétie  s'est  accomplie  à  regard  de  pluslenrs  sainb^  et  ea 
paiticidier  de  saint  Benoît  ;  nous  appf*eiioos  que  dés  disc^^ 
incorrigibles  a  qiri  ses  charitables  avis  déplaisaient  ^s  a?aieiu 
résda  de  s'en  déirire,  et  qu'ils  itti  avaient  donné  du  vtnem» 
peisonné.  Qoelle  fùrenr  et  queHe  bame  de  la  vérité  de  la  part 
de  ces  hounnes  l  mais  qnelte  soin  de  la  providence  encore  I 
comme  il  venait  à  table  on  lui  présenta  te  verre  à  bénir  soi* 
vant  la  coutume  du  monastère^  il  étendit  la  mab  •  fit  le  signe 
de  la  croix  »  et  aussitôt  le  verre,  quoiqu'éloigné,  se  cassa  corn* 
ne  s'a  y  eftt  Jeté  one  pierre  »  ce  fait  en  rapport  dansi'bisioire 
de  l'ËgUsoc 

Enfin  ici  nous  Ui0D»qiie  les  fidèles  guériront  les  malades 
par  l'imposition  des  mains ,  et  nous  apt»ren<ms.dans  les  Actes 
que  les  apôtres  faisaient  plus  encore,  puisqpe  leur  ombre 
geute  rendait  la  santé  aux  infirmes.;  il.  est  donc  constant  que 
les  paroles  de  l'Bvanglle  ont  eu  leur  accomplissement  littéral 
dans  le  sens  qu'elles  ont  été  dites  »c*est*à-dire«  dans  ce  tons 
que  dans  les  premien  siècles  où  le»  mirades  étaient  néces* 
aaires  pour  la  conversion  deainfidèlea«  les:  chrétiens,  sinon 
toos»  du  moins  un  grand  nombre;  avaient  l'un  iedande  sa- 
gesse, Vautre  eekuiée  la  science,  un  ofUreceUn  de  la  foi, 
unauire  celui  deguMrles  maladies,  vn^  autre  le  don 
des  miracles  f  un  autre  le  dan  de  pro^hélie\  un  autre  le 
discernement  des  esprits  ^  unautre  le  dom  des  tangues. 
C'est  ce  que  nous  marque  en  termes  exprès  l'Apôtre  saint 
Paul  dans  sa  première  Epttre  aux  Corinthiens  (!)• 

Elles  se  sont  accomEriies  dans  un  sens  iiuéral  «  et  elles  s'ac- 
complissent encore  tous  les  jours  dans  un  sen^  spirituel  que 
saint  Qemard  a  eu  soin  de  nous  marquer  dans  un  discours 
qu'il  adressait  à  ses  religieux  en  expliquant  c^  même  endroit 
de  l'Evangllfti 

Qui  ne  sera  tenté  de  désespoir  ^  leur  disait-il ,  en  entendant 
ce  que  dit  l'Evangile,  que  ceux  qui  croiront  auront  le  don 
de  (aire  ces  miracles?  car  qui  est-ce  qui  chasse  les  démons, 
parle  denouvelles  langues ,  et  détruit  le  venin  des  serpents  ? 
est-ce  donc  qu'il  n/y  aura  de  sauvés  que  cea\  qui  auront  ce 

(t)  ^np.  2 
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Iieufoii*?Il  ya^  r^^od  ce  saint  aAibé,  desBigaes  de  salai 
{Am  certaiiiBet  plua  aainlaires,  et  Je  ne  peme  pas  qu'il  soi 
liHfeiadecoiiiialMieseDsspirtaddaMleqad  on  pevt» 
Cendré  CCS  8%iics  dent  parie  le  Sauveur.  PriMKt-flqmlevni 
adèle  chassera  les  déflMns,  ta  conpoQctioD  d«  coeur  les  chasse 
en eflhçaiit  les  péchés;  proniet4l  qne  le  idèle  parlera  des 
langues  noavdles  ?1a  eanfession  shicère  de  ses  foutes  est  ce 
langage  noofeav  par  leqvelR  renonce  h  tamaKce  de  ses  pères 
qoi  cherchaient  tahieiient  h  s*excaser  dans  leurs  péchés; 
prenet-fl  qne  le  idtie  fera  motirir  lesvipères  ?U  a  el^ecti?^ 
menttepottToird^étoiiifertoates  les  suggestions  de  randeo 
serpent;  promet-B  qoe  k  fidèle  ne  sera  pas  incommodé  d'os 
breuvage  mortd?  ce  breuvage  peut  s^tontendre  des  prenîen 
attraits  de  la  concupiscence  autquels  il  refusera  son  conseil- 
lement,  et  qui  ne  pomront  lui  nuire  tandis  qitSL  n'en  aura 
que  le  sentiment ;proDietHa enfin  que  le  fidëe  guérira  iesna- 
faulies.'  Il  le  peut  encore.  Quelle  malacHe  plus  grande  «t  fto 
dangereuse  que  les  ténèbres  de  notre  ^prit^etqiie  lacor- 
nipilon  émonante  de  notre  omur?  cependant  le  tdèlepeiit 
dissiper  ces  ténèbres ,  se  purifier  de  la  corruptioa  da  péché, 
soulager  ta  faiblesse  par  la  prière,  lliimiHIté  et  la  pratique 
des  autres  vertus  cfarédennes.  Nous  pouvons  donc  encore 
aujourdliul  dansunsens  spirituel  ce  que  ponvident  les  pre- 
miers fldèlês  dans  le  sens  littéral  des  promesses  de  Jésus- 
Christ.  Combien  de  consotations  renfermées  dans  ces  deux 
vérités I  reprenons-les»  et  tirons-en  des  conséquences  qoi 
montrent  la  fermeté  inânraidable  de  notre  espérance. 

La  religion-chrétienne  est  fondée  sur  les  miracles  les  plos 
évidents ,  son  auteur  a  exercé  an  pouvoir  souverain  sur  tous 
les  éléments.  Les  premiers  ministres  de  cette  religion  ont  fait 
des  prodiges  encore  plus  grands  que  leurs  maîtres  par  le 
pouvoir  qulls  en  avaient  reçu  ;  les  fidèles  qui  ont  embrassé 
cette  religion  ont  rendu  la  vue  aoi  aveugles,  Foule  aux  sourds, 
ta  santé  aiux  malades ,  la  vie  aux  morts  ;  ils  ont  apprivoisé 
les  bêtes  féroces,  parié  des  tangues  qu'ils  n'avuent  point  ap- 
prises ;  exercé  une  puissance  souveraine  sur  ta  nature  et  les 
puissances  de  Tenfer.  De  qui  ces  miracles  sont-ils  le  langage, 
sinon  celui  de  Dieu  mémo?  Il  s'est  donc  hautement  déclaré 
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en  faveur  d^la  reUgkio  cbrétome;  celle  reUgioa  «si  donc 
mîBeitf.âifbie,  elje  nepui»  pas  plus  .doater  de  reflèl  de 
sespromefseafiiede  la  fidélîié  de  IHen  iMême  :  quelle  pute* 
santé  réfleiion  pour  établir  non  eipûrance  tottcbanl  ta 
biens  fatnrs! 

Nous  poiifotti  tons  dans  on  sens  figuré  ce  qne  pouvaient 
les  premiers  fidèles  dans  un  sens  natorel*  Yoos  pouves» 
pauvres  pécheurs  quigénûsseK  sous  Tesdavage  iJA  démon, 
chasser  de  votre  cœur  cet  hôte  dai^ereus ,  en  vous  pénétrant 
d'une  sincère  douteur  à  la  vue  de  yqs  péchés;  vous  pouvei 
parler  une  langue  nouvelle  »  en  avouant  humblement  vos 
fautes  à  l*oreilk^  d'un  prêtre  ;  vous  pouvez  faire  mourir  le 
serpent*  en  fermant  vos  oreilles  au  suggestions  du  malin 
esprit,  en  les  rejetant  avec  horreur  aussitôt  que  vous  vous 
en  apercevez;  vous  pooves  vous  dépouiller  de  votre  faibles- 
se, en  vous  revêtant  de  la  vertu  d'en  haul^  Vous^  le  pouves 
par  la  grâce  du  Seigneur;  sa  promesse  y  est  eipresse;  il  n'y 
met  d'autre  condition  qu'une  foi  ferme  de  votre  part.  Munis 
d'un  t^  pouvoir  «que  n'aveinrous  pas  droit  d'espérer  ?  dites- 
donc  mamtenant  avec  le  Prophète  ;  c'est  pieu  même  qui  est 
mm  refuge  et  ma  farce», c'est  iui  qni  m'assiste  dans  les 
grandes  afflictions;  Je  le  crois  très^sînçèrement,  et  parce 
que  je  le  crois  ;je  ne  serais  f)as  saisi  de  crainte  4puimd  la 
terre sçrait  renversée;  oui ,  j'espérerais  encore ,  quand  les 
montagnes  seraient  transportées  dans  le  fond  de  la  mer. 
Pourquoi  ?  parce  que  mon  espérance  est  fondée  sur  les  prin* 
clpes-ta  plus  fermes  et  les  plus  solides ,  sur  la  résurrection 
de  Jésu^brîst,  sur  le  caractère  de  dignité  auqiiel  était  mar* 
quée  la  prédication  de  l'ËvangUe ,  et  imr  les  mirades  qui 
l'ont  accompagné.  Ce  sont  là  »  mes  frères,  autant  de  vérités 
que  Jésus-Ghrist  a  eu  soin  de  vous  rappeler  jusqu'à  présent» 
pour  justifier  votre  espérance:  ilen  vafiserrolûet;ce  sera 
le  sujet  d'une  seconde  réflexion. 

SEGOKDB  K&FLEXION. 

Jje  Seigneur  Jésus^  auprès  leur  avoir  ainsi  parlé,  fui  élevé 
dans  le  ciel  ois  U  est  assis  à  la  droite  de  Dieu;. et  Dominu» 
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j€$us  p&sêquàmioeuim  esieù ,  asiumpiasestin  Calum,et 
sedkà  destrU  DeL  €e80Bt  tes  pirolw^de  rfifaBgieqiK 
iNNBtTOM  à  eipliqver  dans  celte  seconde  partie,  etqniToas 
MonireroM  Tol^ct  yen  leqvel  vous  deves  porter  votre  espé- 
rance. 

Notre  diilaSauveir,  après  avoir  Taincv  le  prince  de  ce 
monde,  détroit  Tempire  d«  péché,  établi  le  règne  de  la 
Jastice ,  élevé  l'édifice  de  son  EgUse  snrses  traTau  mâésde 
son  sang;  après  avoir  assnré  la  vérité  de  sa  résorrecdoopar 
AnreDleB  apparitions  liiiles  aai  saintes  feaioiea  ,  aiu  i^es, 
et  à  on  grand  nondire  de  ses  disciples;  après  avoir  conversé 
pendant  quarante  jours  snr  tout  ce  qnl  concernait  le  royaiuK 
desooEgHse,  sor  radsrinlslration  des  Sacrenents,  soFle 
gonvemementde  ses  minbtres,  et  sur  d'antres  oltM^anssi 
intéressants  (car  ces  Joors ,  comme  le  remarq^  safait  lios, 
ne  s'écooleront  pdnt  dans  «ne  moNe  oisiveté;  nen  otiosê 
transiere  deewnn  )  ;  enfin  après  avoir  enseigné  par  sa  doc- 
trine et  son  exemple  le  ciiemtn  qai  oondnk  aa  ciel ,  li  ^ 
prépare  h  accomplir  les  pfopMties  qid  aanonçaient  son  re- 
tour vers  son  Pèréw  nprend  (  ce  sont  aaiant  de  dreonstance» 
que  saint  Lue  ajonle  an  rédt  de  S|snt  Marc>  il  prend  avec  in 
ses  disdplés ,  U  les  mène  hors  delà  «iUe  de  Jéri»aleoi>  il 
les  conduit  J«iqal  Bétfaianie,  et  ià  se  dispose  procbamnement 
à  monter  an  dd ,  ponr  y  recevoir  la  récompense  4e  ses  vertos 
et  de  ses  mérites.  Quel  spectacle  s^ofiVe  là  à  nos  yeux,  ib<^ 
frères,  ah  I  cotttemplez<4e.  Je  vous  iedemande  par  llntérét 
qne  je  prends  à  votre  salut  ;  sonea  de  Jérosalem  aveece  l'on 

maMreqai  vous  quitte,  Suivea4e  jusqu'en Bétfaanîe ,  «rans' 
potiei-vons  en  esprit  jusque  sur  la  momagoe  de^  oKvJerS' 
fixez  vos  yeux ,  si  vous  le  poùves ,  sur  la  gloire  dent  il  pre"<^ 
pomession ,  et  jugeit  par  là  éa  celle  qui  doit  faire  l'objet  de 
voire  espérance,  puisque  la  gloire  du  chef  esi  ceHede  toiis 
ses  membres,  Pournous  former  wie>  idée  de  celte  gloire  û»* 
mense  dont  Jésus-Ghnst  se  revêt  dans  le  mystère  de  son  As- 
cension ,  il  suffira  de  le  considérer  par  rapport  aux  apôtres 
qall  quitte ,  aux  saints  Patriarches  qui  l'accompagnent ,  et  au 
ciel  où  il  est  reçu.  G*e8t  ce^ue  Je  vais  faire  en  suivant  lo  récit 
des  apôtres. 
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Depub  long-temps ,  ou  platôt  de  toute  éternité  il  aimait  sef 
rliscipleSv  comme  le  meillear  des  pères  aime  ses  enrants; 
il  en  fil  akNis  la  Souctlon  »  et  leur  laissa  on  gage  précieux  de 
sa  leBdresse»  C'était  une  pieuse  coutume  établie  dans  la  re- 
ligion »  que.les  pères  avant  d'aller  réunir  leurs  cendres  à  cel- 
les de  l^urs  ancêtres ,  appelassent  leurs  enfants  pour  les 
bénir.  Isaac  •  comme  le  remarque  TApôtre ,  avait  donné  à  Ja- 
cob iiBC  bénédictîon  qui  regardait  ravenir  ;  fidis  de  futuris 
benedixU  Isaac  Jacob»  Gelui-d  guidé  par  les  mêmes  lumiè- 
res avait  béni  les  deux  enfants  de  Joseph  en  mourant  ;/7r/e 
Jacob  mariens  singtUos  (Uiarum  Joseph  benedixil  (!]•  Jé« 
sus*Ghrist  obsei've  la  même  cérémonie  avant  de  quitter  ses 
apôtres ,  et  leur  assurer  celte  rosée  du  ciel  et  cette  graisse 
de  la  terre  dont  avaient  parlé  les  patriarches  d'une  manière 
figurée.  Vous  connaissez,  scrutateur  des  cœurs,  vous  con- 
naisses  leur  faiblesse  extrême  et  la  force  des  ennemis  au 
miUeu  desquels  vous  les  laissez,  vous  savez  à  quels  dangers 
ils  sont  exposés ,  et  vous  les  munissez  de  votre  grâce  pour 
les  rendre  supérieurs  à  tous  les  périls  du  dedans  et  du  de* 
hors  ;  voilà  la  graisse  de  la  terre  que  vous  leur  souhaitez  effica- 
cement Vous  avez  reçu  de  votre  Père  un  royaume  étemel . 
et  TOUS  en  disposez,  6  générosité  prodigieuse,  en  leur  fa- 
veur et  en  la  nêire  :  vous  leur  assures  cet  héritage  promis  à 
leurs  pères,  cette  terre  d*oà  coule  IHait  et  le  miel  des  con- 
sortions  divines  ;  voilà  la  rosée  du  ciel  dont  vous  voulez  qu'ils 
soient  abondamment  pourvus,  c'est  dans  cette  vue  que  vous 
les  bénissez,  et  que  vous  étendez  vos  mains ,  c'est  pour  leur 
marquer  que  vous  les  prenez  sous  votre  protection ,  «t  qu'ils 
n'ont  rien  à  craindre  sous  un  protecteur  aussi  puissant ,  ele* 
vatis  tnanUms  suis  benedixit  eis  (2). 

A  oe  moment ,  mon  cher  auditeur ,  quels  pensez-vous  que 
furent  les  senlinients  des  apôtres ,  et  surtout  lorsqu'ils  virent 
qu'une  nuée  le  dérobait  à  leurs  yeux?  combien  de  mouve- 
ments de  douleur,  de  confiance,  d'admiralian et  d'amour 
se  succèdent  tour-à-tour  dans  leur  cœur  I  Ils  sont  touchés 
d'une  douleur  profonde  de  ce  que  ce  divin  maUre  tendre- 

(i)  ^<tbn  13.  —  [2)  Luc.  21, 
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nent  aimé  leur  soustrait  sa  iH^scnce  fMble  ;  ils  sVxcitent 
I  une  ferme  confiance  en  se  rappelant  les  promesses  qall 
leur  a  faites  antrefois ,  et  qnH  fient  encore  de  leur  faire  toat 
récemment  de  leur  envoyer  son  Sainl-Esprit,  et  de  les  re- 
vêtir de  la  force  d*en  hant  ;  Us  sont  dans  nne  admiration  exta- 
tique en  voyant  la  manière  admirable  dont  n  s'élère ,  non 
plus  comme  Elle  par  une  force  étrangère  et  sur  un  ebor  de 
fèn,maisdelui*niéme,  et  parses  propres  forées,  sur  les 
noes  Jusqa*au  plus  hant  des  dent  ;  Us  Paiment  tendrement , 
et  Ils  ne  peuvent  se  résoudre  à  le  quitter;  ils  ont  la  vue  fixée 
sur  cet  objet  aimable  jusque  ce  que  deux  anges  viennent  du 
del  leur  dire  de  ne  plus  regarder;  leur  conir,  leur  esprit, 
leurs  yeux  sont  si  attachés  à  leur  maître  que  rien  n*est  capable 
de  les  distraire.  Dites-lenioos ,  fidèles  compagnons  de  Jésus- 
Christ  •  Totre  amour  put-il  alors  vous  laisser  dans  le  silence  ? 
la  vivadté  de  votre  amour  n*étoulllrit4l  pas  tos  paroles  ?  et 
tH  vous  en  avez  proféré ,  pourquoi  les  expressions  ne  nous 
ont-elles  pas  été  transmises  ?  quel  riche  fonds  de  réflexions 
édifiantes  elles  eussent  été  pour  nous  t  pour  me  dédommager 
en  quelque  sorte  de  cette  perte,  J*ai  coutume ,  mes  frères ,  de 
me  rappeler  deux  faits  dont  Tan  se  lit  dans  le  livre  quatrième 
des  Rois,  et  Tautre  dans  les  annales  de  l'Eglise  ;  le  premier 
est  la  conversation  d^lisée  avec  EKe,  lorsque  celui-ci  devait 
être  enlevé  de  ce  monde  pour  n'y  plus  paraître  qu'à  la  fin  des 
siècles.  Combien  des  fois  ce  maître  ne  tente-il  pas  de  se  dé- 
rober à  la  vue  de  son  dlsdple  l  et  quel  attachement  ce  dis- 
dple  ne  marque-t-il  pas  toutes  les  fois  à  son  maître  !  De- 
meures id,  disait  Efie  à  Elisée  lorsqu'ils  étalent  è  Gaigsda , 
le  Seigneur  m'a  envoyé  à  Béthi^l,  ne  nfj  suives  point;  Je 
vous  le  demande  :  vive  le  Seigneur ,  s^écrialtEHsée,  J'en  jure 
par  cet  Etre  souverain  et  par  TOus-même,  partout  où  vous 
irez,  Je  m'y  trouverai;  non  dereliquam  te.  Demeures  au 
moins  id,  dit  encore  le  maître  à  son  dlsdple  lorsqulls  forent 
à  Béthel,  le  Seigneur  m'aenvoyé  h  J^ïicho ,  et  Je  désirerais 
faire  seul  ce  voyage  :  vive  le  Seigneur ,  reprend  anssItôt'Eli' 
séc ,  c'est  par  lui ,  c'est  par  votre  vie  que  Je  lé  Jure  ,'je  ne 
TOUS  abandonnerai  pas  plus  dans  le  second  voyage  que  dans 
le  premier  ;  non  def^eliquam  te.  Yous  ne  me  refoserek  donc 
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plus  de  me  laisser  seul,  dit  Elle,  loi squlls  furent  à  Jéricho , 
le  Seigneur  m'envoie  vers  le  Jourdain ,  j'espère  que  vous  me 
laisserez  aller  :  vive  le  Seigneur,  répond  encore  le  disciple, 
j'en  juré  par  ce  qui  m'est  le  pkis  cher ,  par  le  Dieu  d'Israël , 
et  par  vous-même ,  fairût-il  aller  plus  loin  que  le  Jourdain  et 
jusqu'aux  exti^émités  des  mers ,  je  ne  vous  quitterai  point  ; 
non  dereliquam  te.  Ayant  donc  passé  le  Jourdain  ensem- 
ble ,  un  char  de  feu  et  des  chevaux  de  feu  les  séparètent 
tout  d'un  coup  l'un  de  l'autre^  et  Elie monta  au  ciel  au 
milieu  d*une  tempête^  Elisée  le  voyait  monter ,  fA  disait: 
mon  père,  mon  père ^  le  char  d'Israël  et  son  conducteur; 
pater  mi,  pater  mi ,  currus  Israël  et  aurigà  ejïis.  Gomme 
s'il  eût  dit  :  0  vous  qui  me  teniez  lieu  de  père  sur  la  terré , 
VOUS  qui  étiez  le  dmr  disrael ,  et  qui  supportiez  par  votre 
patience  les  iniquités  de  votre  peuple  ,  vous  qui  en  étiez  le 
conducteur ,  et  qid  f  animiez  par  vos  saintes  exhortations  (t) ,' 
TOUS  qui  vous  êtes  acquis  tant  de  gloire  par  vos  miracles/ 
vous  qui,  par  la  parole  de  votre  Dieu,  faisiez  sortir  les  mor- 
tels du  tombeau ,  vous  qui  brisiez  sans  peine  la  puissance  des 
princes ,  vous  qui  donniez  de  la  part  de  Dieu  l'onction  sainte 
aux  rois  pour  venger  les  crimes ,  vous  qui  avez  été  destiné 
pour  adoucir  la  colère  du  Seigneur  ,  et  rétablir  les  tribus  de 
Jacob ,  vous  qui  seul  teniez  lieu  aux  Israélites  de  ce  grand  ap  ;  - 
pareil  de  chars  et  de  chevaux  dont  ses  ennemis  le  combatientt- 
ah  !  c'est  dans  ce  moment  que  je  connais  ma  perte  et  celle 
de  mon  peni^e ,  l'amour  que  j''avaîs  pour  vous ,  et  les  bontés 
que  vous  aviez  pour  moi ,  rexcellence  de  vos  mérites;  et 
l'estime  que  le  Seigneur  Élirait  de  votre  vertu* 

Je  vous  en  conjure ,  continuez  à  vous  souvenir  que  vous 
êtes  mon  père ,  le  soutien  d'Israël  et  son  conducteur  \  pater 
mi,  pater  mi,  currus  Israël  et  autiga  ejus.Cenoni  les 
paroles  et  le  commentaire  que  l'Esprit  saint  (2)  donne  aux 
paroles  d^lisée* 

Avant  de  faire  Ta^^ication  de  ce  fait,  je  lui  en  Joins  un 
second  tiré  de  te  vie  du  grand  saint  Antoine.  Ce  saint  aussi 
fameux  par  s«  longue  pénitence ,  que  par  ses  combats  con- 

(i)  Greg.  Magn,  -  (2)  Êecl.  3l 
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tre  les  déir.ons ,  ("'liit  aRé,  scion  un  ordre  qu'il  en  avait  rcrii 
deDiea,  TisiternilastrePaiil,  le  patriarche  des  solitaires; 
celai-ci,  après  nn  long  et  pIcBx  entretien,  rayertitâesa 
mort,*  et  lai  dit  d'aller  chercher  le  manteau  que  saint  Atha- 
nase  lui  avait  donné  pour  ensevelir.  Antoine,  affligé  de  cette 
triste  prophétie ,  et  fondant  en  larmes ,  courut  à  son  monas- 
tère éloigné  de  la  grotte  du  vieillard  de  plusieurs  Journées. 
Il  revenait  déjà  en  diligence,  lorsque  tout-à-coup  il  vit  dans 
les  airs  Tâme  de  saint  Paul ,  dégagée  des  liens  de  son  corps  ; 
aussitôt  se  jetant  le  visage  contre  terre ^  il  disait  :  Paul, 
pourquoi  m'abandonnez-vous?  ahl  faut-il  que  vous  ayant 
connu  si  tard,  vous  mequittiezsitôt,  c'est  tout  ce  que  sa 
douleur  lui  permettait  de  dire.  Faisons ,  mes  frères,  l'appli- 
cation de  ces  faits  aui  mystères  que  nous  {raitons.  Élie  que 
le  prophète  Elisée  quittait,  et  Paul  qu'Antoine  perdait,  n'é- 
taient que  de  faibles  monels  semblablesà  eux,  cei)endantleur 
séparation  les  plongeait  dans  la  tristesse  ;  ils  déchiraient  leurs 
vêtements ,  ils  témoignaient  leur  affection  par  les  paroles  les 
plus  tendres  :  quels  pouvaient  donc  être  les  sentiments  des 
apôtres  éloignés  de  l'humanité  de  Jésus-Christ?  ils  furent 
d'abord  plongés  dans  une  mer  de  douleur ,  nous  ne  pouvons 
guère  en  douter  ;  mais  quelle  douce  joie  succéda  à  ce  pre- 
mier moment  de  tristesse  ?  le  Seigneur  déjà  caché  dans  la 
nuée ,  et  témoin  de  leur  chagrin ,  envoya  deux  anges  pour 
les  consoler,  et  leur  dire  que  Jésus-Christ  viendrait  à  la  fin 
du  monde ,  non  plus  comme  ils  l'avaient  vu  sur  la  terre ,  fai- 
ble et  passible,  mais  comme  ils  l'avaient  vu  monter  au  ciel, 
c'est-à-dire,  porté  sur  les  nues,  précédé  de  ses  anges ,  re- 
vêtu de  gloire  et  de  majesté ,  les  mains  élevées  pom*  bénir 
les  uns  et  frapper  les  autres ,  prononcer  sur  la  destinée  éter- 
nelle des  vivants  et  des  morts.  A  ces  paroles  les  apôtres  se 
prosternèrent  en  terre*  adorèrent  Jésus-Christ /furent  rem- 
plis de  joie ,  et  ensuite  s'en  retournèrent  bénissant  le  Sei- 
gneur. Ipsi  adorantes  regressisunt  in  Jérusalem  cumgau" 
*dwmagno.  Voilà  les  sentiments  dont  lesapôtrès  sont  péné- 
trés ;  ce  sont  d'abord  des  sentiments  de  tristesse ,'  ensuite  de 
joie ,  d'humilité ,  d'adoration  ;  quoi  de  plus  glorieux  à  Jé- 
sus-Christ que  ces  sentiments?  Les  lui  avait*on  jamais  voués 
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itvec  tant  de  parcié  ?  c'est  la  première  fols  qn^  r£erîtare 
remarqaeqae  les  apôtres  Taleot  adoré;  tant  ils  avaient  été 
jusqu'alors  occupés  de  son  humanité  ;  preuve  certaine  que 
Tascenslon  est  un  mystère  glorieui  à  Jésus-Christ»  si  on  le 
con^dère  du  côté  des  apôtres  qu'il  quittait 

Quej'élève  maintenant  la  tête  et  les  yeux  vers  le  ciel,  de 
quelles  riches  et  précieuses  dépouilles  ne  verrai-je  pas  orner 
son  triomphe  I  je  verrai  à  sa  suite  les  âmes  des  justes  que 
son  âme  était  allée  chercher  jusqu'aux  portes  de  l'enfer , 
oubliant  pom*  ainsi  dire  son  corps  qui  était  dans  le  tombeau; 
je  verrai  ces  illustres  captifs  de  la. mort,  qui  sont  devenus 
lutant  de  captifs  de  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  la  mort; 
c  verrai  les  Âdams ,  les  Abels ,  les  Noés ,  les  Abrahams ,  les 
saacs,  lesJacobs,  les  Patriarches,  les  Prophètes,  et  les 
tUtres saints  dé  l'ancien  Testament  :  oui,  c'est  aujourd'hui 
inGn  qu'est  dignement  récompensée  la  longue  pénitence  de 
los  premiers  parents ,  l'aimable  innocence  du  pieux  Abcl ,  la 
-ustice  consommée  de  Noé,  l'invincible  foi  d'un  Abraham, 
l'obéissance  héroïque  d'Isaac,  les  travaux  pénibles  de  Ja- 
cob ,  la  timide  chasteté  de  Joseph ,  la  douceur  incomparable 
de  Moïse ,  le  courage  intrépide  des  Josués  et  des  Gédéons , 
le  zèle  ardent  des  Isaïes  et  des  autres  hommes  inspirés  du 
Seigneur;  c'est  aujourd'hui  que  leur  souhaits  sont  accomplis, 
que  les  portes  de  bronze  qui  empêchaient  leur  retour  à  la 
lumière  sont  rompues,  et  qu'ils  voient  celui  dont  ils  avaient  si 
fort  désiré  de  voir  le  jour;  c'est  aujourd'hui,  comme  le  dit 
saint  Paul ,  que  le  Seigneur  triomphe  hautement  de  la  mort , 
qu'il  met  sous  ses  pieds  les  puissances  infernales ,  qu'il  atta- 
che à  la  croix  la  cédule  qui  nous  était  contraire  ;  ipsutn  Mit 
de  medio  affigens  illud  cruci ,  et  expolians  principatus  et 
potestates  tradiixitconfidenter,  palam  triumphans  illos  (1); 
c'est  aujourd'hui  que  notre  divin  chef  met  ses  membres  en 
possession  de  cette  terre  promise  qu'ils  avaient  saluée  de  loin. 
Ah!  qu'il  est  beau,  mes  ehers  auditeurs,  de  suivre  des  yeux 
de  la  foi  cette  illostre  captivité  qui,  comme  parle  l'Apôtre , 
est  menée  captive  jusqu'au  plus  haut  des  cieux  !  ô  qu'il  est 

(l)  Coloss,  2. 
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consolant  ponr  nous  qm  sommes  la  masse  et  les  branches , 
de  voir  les  prémices  et  la  radne  ainsi  honorées  de  notre  San- 
Tear  commun  !  qu'il  est  glorieux  à  cet  Homme-Diea  (  car  il 
Veut  bien ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  se  tenir  honoré  des  disposi- 
tions de  sa  créature  )  qu'il  lui  est  glorieux  de  recevoir  au- 
jourd'hui les  hommages  publics  des  princes ,  des  pontifes  ,  et 
généralement  de  tous  ceux  qui  sont  morts  dans  la  sainteté  ! 
mais  c'est  dans  le  ciel  surtout  que  le  triomphe  du  Sauveur 
paraît  dans  tout  l'éclat  de  sa  gloire. 

Ce  pontife  des  biens  futurs  entre  dans  le  vraâ  sanctuaire , 
non  par  un  tabernacle  fait  de  la  main  des  hommes,  dit  TA- 
pôtre,  mais  par  un  tabernacle  plus  majestueux ,  et  plus  par- 
fait, qui  est  son  humanité  sainte;  Christus assistens  pan- 
tifex  fulurorum  bonoruni  per  amplius  etpei^fectus  taber- 
naculum,,»  intrcivit  semel  in  sancta  :  il  y  entre,  non  par 
le  sang  des  boucs  et  des  autres  victimes  légales ,"  mais  par 
'son  propre  sang,  qui  devient  le  prix  de  noU'e  rédemption  ; 
neque  per  sangmnem  hircorum  aut  vilulorum ,  sed  per 
proprivm  sangmnem.  Ce  saint  des  saints ,  figuré  par  celui 
des  Juifs ,  avait  été  jusqu'alors  fermé ,'  personne  n'avait  été 
digne  de  l'ouvrir;  mab  enfin  le  lion  de  la  tribu  de  Juda  a 
obtenu  par  sa  victoire  d'y  entrer,  et  d'y  faire  entrer  ceux 
:qui  ont  combattu  avec  lui  jusqu'à  la  mort.  Les  anges,  étonnés 
et  ravis  d'admiration  à  la  vue  d'un  spectacle  si  merveilleux  et 
si  nouveau ,  se  demandent  les  uns  aux  autres  quel  est  ce 
roi  de  gloire  ?  qitis  est  iste  Rex  gloruB  ?  et  en  voyant  les  ci- 
catrices qu'il  conserve  sur  son  corps ,  ils  s'écrient  que  c'est 
vraiment  un  roi  fort ,  un  roi  puissant ,  un  roi  victorieux  et 
invincible  dans  te  combat  ;  Dominus  virtulum  ipse  est  Rex 
gloria»  Ouvrez  vos  portes ,  ô  princes,  ajoutent-ils ,  et  vous, 
portes  éternelles ,  levez-vous ,  afin  de  laisser  entrer  le  roi  de 
gloire;  attollite  portas  principes  vestras ^  et  elevamini, 
portœ  aternales,  et  introibit  Rex  gloriœ.  Des  millions 
d'esprits  célestes  disent  à  haute  voix ,  et  en  formant  un  doux 
concert ,  que  l'Agneau  qui  a  été  égorgé  est  digne  de  recevoir 
d'une  manière  publique  ce  qu'il  a  toujours  eu  d'une  manière 
jnconnue  aux  hommes ,  la  puissance ,  la  sagesse  /  la  force , 
rhonneur ,  la  gloire  et  la  bénédiction  ;  dignus  es ,  Domine , 
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accipere  gloriam  et  honoreni  et  virtutem  (1).  Dès  l'înstanl 
il  reçoit  un  nom  qui  est  au-dessus  de  tout  nom  :  tout  dans  le 
ciel ,  sor  Ja  terre  et  dans  les  enfers  fléchit  le  genou  devant 
lui  pour  marque  de  Tadoration  qui  lui  est  due ,  et  toute  lan- 
gue confesse  que  Jésus-Christ  est  dans  la  gloire  de  Dieu  son 
Père  ;  il  est  élevé  au-dessus  de  toutes  les  principautés ,  au- 
dessus  des  puissances  et  des  vertus^  des  dominations^  des 
séraphins ,  et  de  toutes  les  dignités  qui  peuvent  être  nom- 
mées dans  ce  siècle  et  dans  le  siècle  à  venir  ;  suprà  omnem 
principatum  et  potestatem  ,  et  virtutem  et  dominationem  , 
et  omne  nomen  qitod  nominatitr  non  solum  in  hoc  sœcu- 
la,  sed  etiam  in  futuro  (2).  Tout  généralement  est  soumis 
à  ses  pieds  »  excepté  celui  qui  lui  soumet  tout  ;  et  comme 
nous  le  dit  notre  Evangile ,  comme  Ta  souvent  remarqué  saint 
Paul ,  comme  nous  le  disons  tous  les  jours ,  il  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu  son  Père. 

Or  cette  expression,  comme  vous  le  savez,  ne  doit  pas  élre 
prise  dans  un  sens  natuiel ,  comme  si  Dieu  le  Père  avait  une 
droite  ,  Dieu  est  un  pur  esprit  ;  ou  comme  si  le  corps  de  Jé- 
sus était  assis ,  saint  Etienne  le  voyait  debout  ;  mais  elle  nous 
marque,  disent  saint  Âthanase ,  samt  Basile  et  d'autres  doc- 
teurs de  TEglise ,  que  Jésus-Christ  comme  Dieu  est  égal  à 
son  Père  en  tout ,  en  sagesse ,  en  puissance ,  et  dans  les  au- 
tres perfections,  et  que  cette  égalité ,  qui  jusqu'alors  avai^ 
été  couverte  du  voile  de  son  humanité  ;  ou  bien  ces  paroles 
nous  signifient ,  et  c'est  ce  que  disent  les  prêtres  dans  la 
messe  de  ce  jour  ;  elles  signifient ,  dis-je ,  que  Noti'e-Seigneur 
a  placé  à  la  droite  de  la  gloke  de  son  Père  la  substance  de 
noti'e  fragilité  qu'il  s'est  unie,  c'est-à-dûre ,  son  humanité; 
elles  signifient  que  comme  homme  il  est  élevé  au-dessus  de 
toutes  les  créatures  ;  et  ce  que  l'Ecriture  et  le  symbole  ajou- 
tent qu'il  est  assis ,  marque  qu'il  goûte  la  paix  et  le  repos 
qu'il  js'cst  acquis  par  ses  combats ,  qu'il  règne  et  qu'il  régnera 
dans  son  Eglise,  sur  ses  élus ,  jusqu'à  ce  que  Dieu  mette  à 
ses  pieds  tous  ses  ennemis ,  selon  la  promesse  qui  lui  en  a  été 
faite  par  David  en  ces  termes  :  Sede  à  dextris  mçis ,  donec 
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panam  initnkoi  tuas  seabettmn  pedum  tuarum.  Voilà  c* 
que  peatsignlfier  cet  endroit  du  symbole  :  Il  est  assis  à  U 
droite  de  Dieu  le  Père;iedet  ad  dexteram  Dei  Patris» 
Cest  donc  à  dire  que  cet  liomme  de  doalenr ,  néconoaissa' 
ble  qnelqncs  Jours  auparatant^  est  aujourd^iiui  établi  roi  sor 
une  nontague  sainte ,  que  les  nations  sont  devennes  son  hé* 
ritage ,  que  sa  possession  n'est  pas  terminée  par  les  bornes 
de  la  terre ,  qu'il  règne  sur  TuniTers  entier,  sur  les  justes 
par  sa  grftce ,  et  sur  les  pécheurs  par  sa  Justice ,  qui  est  an* 
jourd'hui  comme  assoupie,  mab  qu'il  exercera  lerriblenieat 
quand  U  se  lèvera  pour  Juger  les  vivants  et  les  morts; 
c'cst-à-dirc ,  qu'il  est  pontife  et  roi  an  plus  iiaut  des  ciem , 
faisant  la  félicité  des  Saints ,  faisant  autant  de  rois  et  de  prê- 
tres quil  y  a  des  Saints ,  recevant  leurs  actions  de  grâces  et 
leurs  louanges  continuelles.  .Quelle  gloire  !  quel  bonheur  ! 
quel  triomphe  de  mon  Jésus  !  quelle  gloire  pour  notre  na- 
ture !  c'est  elle ,  mes  ft*ères ,  qui  ouvre  les  portes  des  cienx , 
c'est  elle  qui  est  reçue  à  facdamaton  des  Anges ,  c'est  elle 
qui  pénètre  Jnsqu*au  plus  haut  des  deux ,  qui  se  présente  an 
Père  Etemel,  que  le  Père  reçoit  de  ses  mah»,  dit  samt 
Chrysostôme ,  qu'il  place  à  sa  droite  sur  son  propre  siège  ; 
concevons-nous  maintenant  que  l'Ascension  de  Jésus-Christ 
est  pour  lui  un  mystère  de  gloire ,  un  mystère  glorieux  par  la 
manière  dont  il  quitte  ses  apôtres,  par  rapport  aux  saints 
dans  la  compagnie  desqueb  il  monte  au  ciel ,  par  la  manière 
dont  il  est  aujourd'hui  dans  les  cieux?  Oui ,  mon  Sauveur, 
nous  vous  reconnaissons  aujourd'hui  pour  un  Dieu  vraiment 
glorieux  et  admirable ,  nous  nous  JcHgnons  à  vos  apôtres  pour 
vous  adorer  dans  cette  qualité ,  nous  prenons  toute  la  part 
possible  à  votre  triomphe ,  nous  voudrions  être  capables  d'y 
ajouter  par  nos  sentiments  de  joie,  par  nos  louanges  ;  nous 
voudrions  être  avec  vous  pour  vous  louer  d'une  manière  plus 
digue ,  nous  regardons  comme  un  malheur  que  noire  exil  soit 
prolongé. 

£b  !  mes  fibres ,  quel  malheur  n'est-ce  pas  en  effet  ?  saîiii 
Augustin  et  toute  la  religion  nous  l'apprennent ,  la  gloire  de 
Jésus-Christ  dans  son  ascension  est  notre  gloire  même  ;  As- 
censio  Domini  glorificatio  nosti-a  est.  En  qualité  de  membrci 
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nous  avons  tous  droit  de  prétendre  au  bonbeur  de  notre 
chef,  sa  félicité  est  même  le  seul  objet  qu'il  propose  à  nos 
désirs  ;  nous  sommes  tous  appelés  à  rendre  et  à  recevoir  en 
quelque  sorte  les  hommages  qu'on  rend  à  notre  cbef,  et  qu'il 
reçoit  ;  les  apôtres  plems  de  joie  Tadorent ,  et  nous  Tadore- 
rons  pendant  les  siècles  des  siècles ,  en  disant  :  bénédiction , 
gloire ,  sagesse ,  actions  de  grâces ,  honneur  »  puissance  à 
notre  Dieu  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen  (i).  Les 
âmes  des  justes  lui  forment  un  cortège  honorable  !  et  vous , 
chastes  épouses  de  Jésus-Christ ,  vous  suivrez  ce  divin  agneau 
partout,  c'est  votre  privilège  ;  Virgines,.,  sequuntm^  agnum 
quocumque  ierii.  Les  anges  dans  le  ciel  lui  chantent  jour  et 
nuitdes  cantiques  de  joie  ;  et  vous,  élus  de  mon  Sauveur,  vous 
célébrerez  éternellement  se»  miséricordes  infinies.  Le  nom  de 
notre  chef  est  glorifié  par  toute  la  terre  ;  le  nôtre,  s'il  est  écrit 
dans  le  livre  de  la  prédestination ,  sera  un  jour  révéré  de 
toute  FEglise  chrétienne ,  les  anges  se  réjouiront  de  notre 
bonheur  dans  le  ciel,  nous  serons  admis  dans  Tauguste  so« 
ciétédes  Saints,  nous  verrons  notre  Dieu  face  à  face,  et 
nous  serons  en  quelque  sorte  semblables  à  lui ,  parce  que 
nous  le  verrons  lui-même,  nous  jouirons  d'une  félicité  uni- 
verselle qui  i-ejaUlira  sur  toutes  les  Acuités  de  notre  corps  et 
de  notre  âme ,  d'une  félicité  continuelle  que  rien  n'interrom- 
pra, ni  ne  dimmuera,  d'une  félicité  éternelle  que  rien  ne 
vous  enlèvera;  voilà >  ô  chrétiens  ,  l'objet  de  vos  désirs  et 
de  vos  espérances;  voU*e  cœur  n'est  formé  ni  pour  les  plai- 
sirs de  ce  monde,  ni  pour  ses  biens  et  ses  honneurs ,  il  est 
trop  vaste  pour  être  rempli  de  ces  vams  objets ,  il  est  créé 
pour  posséder  Dieu  même  dans  les  cieux  ;  c'est  là  que  votre 
chef  vous  invite  à  le  suivre ,  c'est4à  qu'il  est  allé  vous  pré- 
parer une  phice.  Encore  une  fois ,  quel  malhear  n'est-ce 
pas  poui*  vous  de  ne  la  pas  occuper  !  Ah  1  mes  chers  frères, 
courons  doncapr&  notre  divin  Rédempteur,  montons  avec 
lui  par  les  mouvements  d'une  vive  espérance ,  suivons-le  pâl- 
ies sentiments  de  notre  cœur  les  plus  tendres  ;  post  illum 
quomodo  pQssumus  spe  ascendamus  etcat^de  sequamur  (2) , 

(I)  Âpoc.  7,  —  (2)  Aug.  $erm.  8.  de  Àscens, 
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N'ayous  plus  <le  pensées  et  de  désir»  que  pour  le  ciel  •  fixons 
là  louies  nos  prClentioas ,  et  qa*il  soU  d^ormais  runique 
objet  de  nos  vœux ,  comme  il  est  la  fia  de  tous  les  travaux  de 
Jésus-Christ;  \{oyoiis  comment  il  en  soutint  Tespérancc , 

4:'csl  le  sujet  d'uae  Uoisième  rétlexion* 

TROISIÈUE  HÊFLEXIOM. 

Grâces  éternelles  en  soient  rendues  aa  Seigneur  «  nous 
connaissons  enfin  aujourd'hui  Fobjet  véritable  qui  doit  fixer 
nos  cœurs  !  à  quelles  épaisses  ténèbres  Tesprit  deThoiiuDe 
n'avait-il  pas  été  livré  sur  ce  point  importaat  qui  déddedc 
son  sort  éternel  ?  le  gentil  avait  été  jusqu'alors,  dit  mi 
Paul ,  sans  espérance  certaine ,  et  sans  Dieu  réel  ;  promissio- 
nU  $pem  non  habentes,  sine  Deo  in  hoc  n^undo  (1).  Le  M 
charnel  bornait  ses  souhaits  à  voir  un  Messie  tel  que  son  es- 
prit orgueilleux  Tavait  imaginé ,  un  capitaine  invincible  Qo> 
commanderait  à  la  tête  d'une  armée  nombreux  •  nu  conqué- 
rant heureux  qui  soumettrait  Ijss  nations  à  son  en^»lrej  u» 
autre  Salomon  qui  ferait  des  divers  états  qui  partagent  fiio/' 
vers  ,  un  royaume  dont  les  sujets  vivraient  dans  iioe  P^ 
profonde  et  abondante.  La  mère  des  enfants  de  Zébédée,  toat 
occupée  de  ces  préjugés,  demandait  au  Sauveur  que  ^es  fils 
fussent  placés  Tun  à  la  droite ,  et  Tautre  à  la  gauche  iQ^^sm- 
Christ;  les  apôtres  mêmes t  cho9e  surprenante,  les  apôires, 
;  engagés  dans  une  erreur  aus^  grossière ,  demandent  i  leni' 
divm  Maître ,  peut-être  un  moment  avant  qu'il  ne  les  ^^^^ 
dans  quel  temps  il  rétablira  le  Royaume  aQ'aibii  d'Israël  : 
voilà  rinclinatioa ,  le  penchant  funeste  de  l'homme  à  m«"'^ 
sa  confiance  dans  la  créaturei^  Quel  étrange  oubli  de  sa  fip 
dernière  I  et  que  ceci  nous  prouve  bien  le  besoin  exUréine 
qu'il  avait  d'un  secours  qui  le  détachât  de  ht  terre  et  Fâevât 
au-dessus  de  lui-même;  or  quel  pouvait  être  ce  secours • 
était-ce  la  raison  seule?  les  païens  l'avalent,  et  jamais  H' 
n'ont  conçu  une  idée  juste  du  vrai  bonheur;  ce  secours  p<i^ 
liaui  ei  efficace  éiait-il  la  lumière  de  la  fol  !  Les  jui^avaie»' 
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entendu  ces  paroles  du  Prophète  :  heureux  l'homme  qui  ne 
s'est  point  laissé  aller  au  conseil  des  impies  (1)  ;  les  apô- 
tres, avaient  entendu  ces  autres  du  Sauveur  :  heureux  Les 
pauvres  d'esprit ,  les  doux  et  les  pacifiques  (2) ,  et  cepen- 
dant ils  n'avaient  encore  que  des  idées  bassee;  et  terrestres  du 
royaume  de  Jésus-Christ.  Quel  pouvait  donc  être  cç  secours 
plus  ellicace  que  la  raison ,  et  plus  fort  que  celui  de  la  foi  ? 
c'est  TAscension  du  Sauveur,  pourquoi  ?  parce  que  uon-seu- 
lement  Jésus-Christ  justiGe  notre  espérance  avant  de  monter 
au  ciel,  fixe  notre  espérance  en  montant  au  ciel,  mais  sou- 
tient notre  espérance  par  les  bons  offices  qu'il  nous  rend 
auprès  de  son  Père  dans  le  ciel  ;  les  dernières  paroles  de 
notre  Evangile  sont  une  preuve  indubitable  de  cette  dernière 
réflexion.  Les  voicû 

Les  disciples  élant  partis  prêclièrent  partout ,  le  Sei- 
gneur coopérant  avec  eux  ^  et  confirmant  leur  parole  par 
les  miracles  qui  l'accompagnaient;  illi  autem  profecti 
pradicaverunt  Mque ,  Domino  coopérante ,  et  sermonem 
confirmante  sequentibus  signis.  C'est  ainsi  que  le  Seigneur 
exécutait  ses  promesses  en  confirmant  la  foi  des  fidèles  pai* 
des  mûracles  de  toute  espèce ,  en  donnant  l'accroissement  à 
la  semence  de  la  parole  divine  que  jetaient  les  apôtres ,  et  eu 
coopérant  avec  eux  en  qualité  de  chef,  de  pontife  et  de  mé- 
diateur. Ne  perdez  rien,  s'il  vous  plaît,  de  ces  dernières 
paroles ,  parce  que  c'est  en  cette  qualité  que  Jésus-Christ 
coopère  avec  nous ,  et  c'est  dans  ce  sens  qu'il  soutient  notre 
espérance. 

U  est  vrai ,  mon  cher  auditeur ,  nous  ne  trouvons  au  dedans 
de  nous-mêmes  que  trop  de  raisons  capables  de  nous  décou- 
rager ,  et  de  nous  faire  désespérer  d'arriver  jamais  au  terme 
glorieux  où  nous  appelle  aiyourd'hui  le  Sauveur,  Combien 
de  fautes  nous  en  interdisent  peut-être  l'entrée  actuelle- 
ment !  Saint  Paul  nous  dit  que  ni  les  fornicateurs  •  ni  les 
idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  impudiques,  ni  lesabomi* 
nables ,  ni  les  voleura ,  ni  les  avares ,  ni  les  ivrognes,  ni  les 
médisants ,  ne  seront  point  héritiers  du  royaume  des  cieux , 
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Ci  c*esl  ce  que  sont  plusieurs  parmi  nous  ;  plusieurs   donc 
sont  dans  ce  moment  indignes  de  paraître  en  la  présence  de 
Dieu,  et  s'ils  mouraient  dans  Pétat  présent»  ils  seraient 
exclus  de  leur  céleste  patrie  pour  tonte  une  éternité.  ^  Qoel 
sujet  de  crainte  pour  tous  ceux  à  qui  le  témoignage  de  lear 
conscience  n^est  point  feTorable  !  espérez  néanmoins  ',  pé- 
dieurs ,  élerei  les  yeux  rers  le  ciel ,  voyez  Jésus-Cbrist  asst:> 
è  la  droite  de  Dieu ,  c'est  ce  divin  Jésus  qui  veut  bien  deve- 
nir votre  avocat  et  votre  patron  auprès  de  son  Père  ;  ^i  qtns 
peccaverit,  advocatum  habemus  apud  patrem    Jesuni 
Christum  justum  (1).  Mon  père,  s'écrie-t-il  delà  comme 
autrefois  du  haut  de  la  croix ,  ah  !  pardonnez  à  ces  pécheurs , 
parce  quils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ;  pardonnez^eur,  parce 
qu'ils  ne  savent  combien  le  péché  vous  déshonore  ;  pardon- 
nez-leur ,  parce  qu'Us  ne  savent  combien  sont  terribles  pour 
eux  les  suites  du  péché  ;  pardonnez-leur  en  vue  de  ces  cica- 
trices dont  ce  corps  est  couvert ,  en  vue  de  cette  tête  qui  a 
été  couronnée  d'épines-,  en  vue  de  ces  pieds  et  de  ces  mains 
percés  de  clous ,  en  vue  de  ce  c(Hé  ouvert  pour  leur  salut  ; 
Pater  ^  ignosce  iUis  :  pardonnez-leur  en  vue  des  travaux  que 
j'ai  entrepris,  des  contradictions  que  j'ai  essayées ,  de  la  sueur 
dont  mon  corps  a  été  trempé ,  et  de  mon  sang  versé  pou/ 
leursalut;  Pater,  ignosce  iUîs.  Oui,  pécheurs,  voilà  comment 
votre  Sauveur  intercède  pour  vous  auprès  de  son  père  poui 
votre  conversion.  Quel  motif  d'espérance  pour  vous  !  celui 
qui  crie  était  toujours  exaucé  lorsqu'il  était  sur  la  terre ,  il 
l'est  encore  aujourd'hui  dans  les  cicux  ;  ce  qu'il  demande  est 
selon  la  volonté  de  celui  h  qui  il  s'adresse  ;  vous  ne  pouvez 
douter  que  votre  Sauveur  ne  sollicite  dans  ce  moment  la  grâce 
de  votre  pardon ,  et  que  Dieu  le  Père  ne  soit  disposé  à  vous 
l'accorder  à  sa  prière.  Allez  donc ,  vous  dit  saint  Paul ,  allez 
avecconûance  vous  présenter  devant  le  trône  d'où  émanent 
toutes  les  grâces,  afin  d'y  recevoir  les  riches  effets  de  sa  mi- 
séricorde ;  adeamus  ergo  cum  fiduciâad  thronum  gratice, 
ut  misericordiam  consequamur  (2).  Allez-y  avec  une  pleine; 
confiance,  parce  que  vous  trouverez  sur  ce  trône  niérae  mi 

(•)  !•  Joam,  2   -  (2;  l/cbr.  4. 
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avocat  paissant  qui  sonde  la  profondeur  de  voire  misère, 
qui  connaît  les  motifs  qui  agissent  plus  puissamment  sur  le 
cœur  de  Dieu ,  qui  se  présente  lui-même  comme  victime  de 
propitiation  pour  vos  péchés  ;  ipse  est  pi^opitîatio  pro  pec- 
catis  nostris.  Autre  motif  d*espérance  plus  efficace  encore 
que  le  premier. 

£n  effet ,  mon  cher  auditeur ,  qu'y  a-t-il  de  plus  consolant 
dans  la  religion  pour  un  pécheur  que  cette  pensée  :  il  y  a 
dans  le  ciel  un  pontife  qui  offre  continuellement  pour  moi ,  et 
ce  pontife  c'est  un  Dieu  ;  la  victime  quil  offre  est  une  victime 
dans  laquelle  il  met  toutes  ses  complaisances.  Or  cette  pen- 
sée est  fondée  sur  les  oracles  de  TËsprlt  saint  les  plus  évi- 
dents, elle  règne  presque  dans  toute  TËpître  de  saint  Paul 
aux  Hébreux.  Cet  apôtre  nous  y  enseigne  que  Jésus  entre 
dans  le  saint  des  saints  en  qualité  de  précurseur  ;  u6t  prcB' 
cursor  pro  nobis  introivit  :  qu'étant  prêtre  selon  Tordre  de 
>  Melchisédecfa ,  son  sacerdoce  durera  autant  que  son  empiré , 
\  et  qu'il  en  fera  éternellement  les  fonctions ,  Poniifex  secun- 
'^dùmordinem  Melchisedechfactus  in  cetemum{l).  Delà 
'  il  conclut  qu'il  peut  toujours  sauver  ceux  qui  s'approchent  de 
■  Dieu  par  son  entremise  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  est  toujours 
vivant,  parce  qu'il  ne  semble  vivre  que  pour  intercéder  pour 
les  siens  ;  semper  vivens  ad  interpellandum' pro  nobîs  ;  et 
qu'il  n'y  a  pas  un  moment  où  on  ne  puisse  dire  :  à  présent 
Jésus-Christ  s^offre  à  son  Père  pour  nous  ;  ut  nunc  appareat 
vultui  Dd  pro  nobis.  Non ,  je  ne  puis  faire  ces  réflexions , 
que  je  ne  me  sente  pénétré  de  toutes  les  consolations ,  de 
mon  Dieu  !  quoi  !  indigne  que  j'en  suis ,  j'ai  dans  le  cielun 
pontife  qui  est  aussi  mon  Dieu ,  ce  pontife  a  daigné  devenir 
en  tout  semblable  à  moi;  debuit  per  omnia  fratribus  simù 
lari  :  il  a  voulu  prendre  ma  ressemblance ,  afin  d'être  en- 
vers Dieu  un  pontife  compatissant ,  ut  misericors  fieret 
pantifex ; dLÙïk  d'expier  mes  péchés,  ut  repropitiaret  de* 
iicta  popuii  ;  afin  de  pouvoir  mieux  me  secourir ,  ayant  été 
lui-même  éprouvé.  Quel  amour  iuliin  de  mon  Sauveur  pour 
moi  !  bien  loin  que  l'absence  de  ce  pontife  refroidisse  ^ 
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chariié  à  mon  égard ,  c'e^t  pour  mes  ialérèis  qa'U  s^en  est  re- 
tourné à  son  Père ,  c'est  parce  qu'il  m'était  utile  qu'ail  me 
précédât,  et  il  ue  me  précède  qu'avec  promesse  d'être  tou- 
jours ici  avec  moi.  Ce  pontife  connaît  mes  besoins/  il  veat 
me  secom*ir ,  et  il  le  peut  :  il  est  vrai ,  mes  crimes  crient  for- 
tement pour  attirer  sur  molles  vengeances  divines  ;  mais  son 
sang  crie  encore  plus  puissamment  pour  apaiser  la  colère 
du  Seigneur  :  mes  péchés  sont  sans  nombre  •  mais  les  trâM>rs 
de  ses  mérites  sont  inépuisables  ;  les  plaies  que  le  péché  a 
faites  à  mon  âme  sont  profondes,  mais  les  plaies  de  sou 
corps  sont  plus  profondes  encore  pour  y  cacher  toutes  mes 
fautes.  Oui,  Seigneur,  voilà  ce  que  la  foi  m'enseigneT'ce 
que  je  crois,  et  ce  à  quoi  je  ne  puis  penser  sans  espérer  tout 
de  vous.  Si  vous  vous  donnez  pour  moi«  qu'est-ce  que 
votre  Père  ne  me  donnera  pas  pour  vous  ?  si  vous  parlez 
pour  moi ,  qui  sera  contre  vous  ?  si  vous  m'aniqoex  de  votre 
esprit ,  que  deviendra  l'aiguillon  de  la  mort  ?  Usera  émoussé , 
le  péché  sera  détruit,  et  la  crainte  qu'il  m'inspirait  sera 
changée  en  une  conûance  entière.  Tels  soni»  mes  frères, 
les  sentiments  que  fût  naître  dans  mon  cœm*  la  considération 
d'un  Jésus-Christ  mon  avocat  et  mon  pontife;  ne  sont-ce  pas 
les  vôtres ,  mon  cher  auditeur  ? 

Oui ,  me  dites-vous ,  j'espérerais  pour  le  passé ,  si  je  ne 
craignais  trop  pour  l'avenir  ;  mais  après  avoir  éprouvés!  sou« 
vent  ma  faiblesse,  comment  puis-je  espérer  que  je  persévé- 
rerai jasqu'à  la  mort,  que  je  ne  renouerai  plus  des  habitu- 
des qui  m'ont  été  chères ,  et  que  je  lutterai  sans  cesse  con« 
tre  mes  incluiations ,  tandis  qu'il  restera  en  moi  un  souffle  de 
vie  ?  le  moyen  de  l'espérer ,  mes  frères ,  c'est  d'avoir  recourp 
à  Dieu  par  la  prière  et  la  méditation  de  l'homme-Dieu  qui 
s'est  établi  votre  avocat  auprès  de  Pieu;  c'est  d'unir,  votie 
offrande  à  la  sienne ,  en  faisant  de  votre'  corps  une  hostie 
sainte  par  les  pratiques  d'une  pénitence  chrétienne  ;  c'est  de 
vous  souvenir  de  quel  chef  et  de  quel  corps  vous  êtes  mem- 
bres ;  c'est  de  penser  souvent  à  ce  que  dit  saint  Paul,  quevoufi 
êtes  le  corps  de  Jésus-Christ,  et  membres  de  ce  corps  et  de  ce 
chef;  vos  estis  corpus  Ckrhii  et  mçmf^ra  de  mmi?rQ  (l), 

(1)  1.  Corinlh,  12, 
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Oui ,  ô  chrétien  ,  voilà  qu'elle  est  la  dignité  à  laquelle  vou5 
avez  été  élevé  dans  ce  jour  auguste  :  Dieu  le  Père,  en  faisant 
asseoir  son  Fils  à  sa  droite ,  Ta  donné  pour  chef  à  toute  r£- 
glise ,  tous  les  fidèles  sont  devenus  membres  de  son  corps , 
il  accomplit  tout  en  tous;  ipsum  dédit  caput  suprà  amnem 
Ecclesiam,  qtuB  est  corpus  îpsius.,,  qui  omnia  in  omnibus 
adimpletur  (1).  C'est  ce  Fils  unique  du  Père  éternel  qui  est 
la  tête  du  corps  mystique  que  compose  FEglise  ;  c'est  cet 
homme-Dieu  qui  vous  donne  le  mouvement  et  la  vie  spiri- 
tuelle aussi  véritablemeut  que  votre  corps  reçoit  véritable- 
ment la  vie  et  le  mouvement  naturel  de  votre  tête  ;  c'est  lui 
qui  souflî'e  avec  vous  lorsque  vons  soulfrez ,  qui  prie  lorsque 
vous  priez,  qui  combat  contre  vos  ennemis  spUltuels  lors-^ 
que  vous  combattez ,  qui  gémit  lorsque  vous  gémissez ,  qui  se 
réjouit  en  Dieu  lorsque  vous  vous  y  réjouissez  ;  c'est  de  lui 
que  vient  toute  grâce ,  toute  bonne  pensée  ,  tout  bon  désir , 
toute  bonne  action  ;  c'est  lui  à  qui  vous  devez  être  uni  com- 
me la  branche  au  cep  pour  pouvoir  porter  de  bons  fruits.  [ 
Comme  les  membres  suivent  le  corps  partout ,  il  faut  auss^ 
que  vous  maixhiez  sur  les  traces  de  Jésus-Christ  ;  ce  divii 
chef  n'a  jamais  vécu  pour  le  monde,  il  faut  que  vous  mou 
riez  tous  les  jours  au  monde  en  vous  en  détachant  de  plus  er 
plus  ;  ce  divin  chef  a  été  mis  dans  le  tombeau ,  il  faut  quf 
vous  ressembliez  à  un  homme  enseveli  par  votre  indifférence 
pour  les  choses  de  la  terre  ;  ce  divin  chef  est  ressuscité  pour 
ne  plus  mourir ,  il  faut  mourir  tellement  au  péché  que  voui 
ne  viviez  plus  qu'à  la  grâce  ;  ce  divin  chef  est  couronné  dr 
gloire  dans  les  deux,  il  faut  y  porter  vos  désirs  jusqu'au 
moment  où  les  saints  anges  y  porteront  votre  âme  ;  il  faul 
vous  dire  :  mon  chef  est  dans  le  ciel ,  et  les  membres  doiven. 
s'unir  à  leur  chef;  ah  !  il  faut  donc ,  mon  Sauveur ,  que  je  me 
tienne  uni  à  vous  d'esprit  en  attendant  que  je  vous  sois  uni  en 
vvérité,Mon  chef  est  dans  le  ciel»  et  les  membres  doivent 
tendre  vers  le  chef.  Ah  !  cette  terre  n'est  donc  qu'un  lieu 
d'exil  et  de  pèlerinage ,  et  je  dois  soupirer  après  cette  cité 
permanente  dont  le  Seignem*  est  l'architecte  et  le  fondateur. 

(!)  Eph.  t. 
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mier  et  le  plus  grand  de  tous  les  miracles;  sur  la  conversion 
du  monde  opérée  par  la  prédication  de  douze  apôtres ,  sur  le 
pouvoir  réel  qu^li  donnait  aux  premiers  fidèles  de  faire  des 
prodiges  de  toute  espèce.  Quel  gage  de  Tespérance  chrétienne  ! 
ot  pourquoi  donc  ne  cberctions-nous  pas  le  ciel  avec  cette 
avidité  que  les  mondains  ont  pour  les  choses  de  la  terre  ?  ôsl 
nous  étions  hien  pénétrés  de  ces  trois  vérités ,  que  ce  qoe 
nous  espérons  est  certain  dans  son  prmcipe ,  muni  dans  son 
objet,  facile  dans  son  acquisition,  avec  quelle  ardeur  et 
quelle  constance  ne  marcherions-nous  p^s  sur  les  traces  san- 
glantes de  notre  chef  I  rien  ji'arréte  to  apôtres  qui  en  sont 
persuadés;  ils  partent,  ils  vont  à  travers  les  dangers  et  les 
glaives  annoncer  TËvangile  devant  les  princes  et  les  rois.  Nous 
ferions  de  même ,  rien  ne  pourrait  nous  empêcher  de  courir 
dans  la  voie  des  commandements  de  Dieu  ;  si  nous  aviocs 
toujours  les  yeux  fixés  sur  Jésus  glorifié ,  nous  ne  négligerions 
rien  pour  le  suivre  et  le  faire  suivre  dans  sa  gloire;  et  parce 
que ,  suivant  la  pensée  de  saint  Augustin ,  les  péchés  ne  peu- 
vent monter  avec  Fauteur  de  la  justice .  Fimporeté  avec  le 
fils  d'une  Vierge ,  Tavariceavec  celui  qui  s'est  fendu  pauvre 
pour  nous ,  nous  déposerions  ce  poids  pesant  de  nos  mauvai- 
ses inclinations,  afin  de  le  suivre  plus  facilement  dans  son  triom- 
phe, M'est-ee  pas  votre  résolution ,  mes  frères  ?  n'étes-vous 
pas  déterminés  à  imiter  Jésus-Christ  dans  sa  vie  douloureuse , 
afin  de  participer  à  sa  vie  glorieuse  ?  cette  vie  ne  9era-t-eUc 
pas  Tunique  objet  de  vos  espérances  ? 

Nous  Tavouons,  Seigneur,  nos  sentiments  ont  été  bieo 
différents  de  ceux-là ,  notre  empressement  à  chercher  les 
choses  de  la  terre  est  une  preuve  que  nons  ne  désirons  pas 
d*être  sitôt  établis  dans  le  ciel  :  maintenant  qnç  nçus  vous 
considérons  dans  votre  gloire,  notre  coaor  est  «ans  mouve- 
ment ,  sourd ,  insensible  à  ce  que  la  foi  nous  en  dit  et  nous 
en  découvre.  0  le  triste  état  l  Tétat  déplorable  d'une  âme  qui 
ne  gémit  pas  après  son  Dieu  l  ô  vous  qui  êtes  assis  à  la  droite 
du  Père,  Jésus  notre  rédemption,  notre  amour  et  notre  désir, 
nous  vous  en  conjurons,  changez  les  affections  de  notre  cœur* 
]>risez-en  la  dureté ,  ô  vous  qui  êtes  le  souverain  pontife  cl<' 
nos  âmes ,  offrez  ces  demandes  si  votre  Père  qui  est  aussi  I  ' 
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nôtre;  régnez  dans  le  ciel,  r^nez  sur  nous,  étendez  vos 
mains  sur  nous  pour  nous  couvrir  de  votre  protection  ;  bé- 
nissez-nous comme  vous  bénîtes  vos  apôtres  en  ce  jour ,  et 
que  par  la  vertu  de  votre  bénédiction  nous  puissions  nous 
asseoir  un  jour  au  plus  haut  dos  cicux  avec  vous  ;  c'est ,  mes 
frères,  le  bonheur  auquel  vous  êtes  appelés ,  et  que  je  vous 
souhaite ,  etc. 


EVANGILE 

Da  Jour  da  Saint-Sacrement. 

En  ce  temps-là ,  Jésus  dit  aux  Juifs  :  Ma  chair  est  véri' 
tablement  une  nourriture  ,  et  mon  sang  est  véritablement 
un  breuvage.  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boitmonsang, 
demeure  en  moi,  et  moi  en  lui.  Comme  mon  Père  qui  est 
vivant,  m'a  envoyé ,  et  que  je  vis  par  mon  Père ,  de  même 
celui  qui  me  mange,  vivra  aussi  pour  moi.  C'est  là  le  pain 
qui  est  descendu  du  ciet.  Il  n'en  est  pas  de  ce  pain  comme 
de  la  manne.  Vos  pères  ont  mangé  la  manne,  et  ils  sont 
morts.  Celui  qui  mange  ce  pain  ,  vivra  éternellement. 

Homélie  sur  la  fréquente  communion» 

Quel  amour  ineffable  de  notre  divin  Sauveur  envers  nous , 
mes  frères  !  les  admirables  caractères  de  cet  amour  que  nous 
découvrons  dans  notre  Evangile  !  il  nous  montre  en  Jésus- 
Christ  un  amour  ingénieu;i:  qui  couvre  toute  la  majesté  de 
son  corps  adorable  et  de  son  sang  précieux  sous  les  viles  es- 
pèces du  pain  et  du  vin ,  afin  que  son  éclat  ne  nous  eilraic 
pas  jusqu'à  nous  en  éloigner;  un  amour  véhément  qui  le 
porte  à  se  communiquer  à  nous  sous  Tapparence  de  la  nour- 
riture la  plus  ordinab*e ,  afin  que  nous  comprenions  par  ce  si- 
gne le  désir  ardent  qu*il  a  de  se  donner  souvent  à  nous  ;  un 
umuur  sincère  et  efilcace  qui  nous  applique  et  le  sang  qu'il  a 
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▼ené  pour  nous  sur  la  croix ,  et  les  mérites  qull  nous  a  ac 
quîs  par  reffusion  de  ce  sang  ;  un  amour  tout-puissant  qa 
diange  les  lois  de  la  nature  en  séparant  les  accidents  de  leur 
substance ,  et  en  substituant  à  la  place  du  pain  et  du  m  son 
corps  et  son  sang  ;  un  amour  invincible  qui  n*a  pu  être  anétî 
dans  rinstitutionde  ce  sacrement ,  ni  par  la  perfidie  de  Jadas, 
ni  par  les  sacrilèges  et  les  impiétés  qui  se  doivent  commettre  cou 
tre  ce  mystère  dans  la  suite  des  siècles  ;  un  amour  attentif  qui 
pourvoit  à  nos  besoins  splritueb,  en  nous  procurant  abondam- 
mentles  secours  nécessaires  à  la  vie  de  Tâme  ;  un  amoor  ani- 
versel  qui  s*étend  à  tous  les  temps  et  à  tous  les  lieux,  puisque 
depuis  le  lever  dusoleil  jusqu'au  coucher^  dans  tout  le  monde, 
on  offre  une  hostie  pure  suivant  la  prédiction  de  Malactiie  ;  an 
amour  tendre  qui  nous  unit  intimement  à  Jésus-Christ,  et  ce  di- 
vin Sauveur  à  chacun  de  nous  ;  un  amour  pur  qui  ne  se  propose 
d'autre  fin  que  de  nous  faire  vivre  pour  Jésus-Christ  comme  il 
vit  lui-même  pour  son  Père  ;  un  amour  constant,  puisque  ce  sa- 
crement n'est  établi  que  pour  nous  rendre  immortels,  et  coq* 
server  pendant  Téternité  Tunlon  qu'il  commence  dans  le  temps; 
un  amour  héroïque  à  qui  ilne  suffit  pas  que  le  Verbe  se  soit  fait 
chair,  qu'il  se  soit  rendu  semblable  à  nous^  qu'il  se  soit  donné 
pour  nous  une  fois  en  mourant,  et  qu'il  n'a  été  satisfait  qu'a- 
près l'institution  d'un  sacrement  où  il  peut  se  donner  eocoreà 
nous  tous  les  jours.  0  chanté  incompréhensible  d'un  Dieu 
envers  les  hommes  !  6  bonté  infinie  de  Jésus-Chrisl  envers 
les  siens!  d'où  me  peut  venir  ce  bonheur ,  ô  mon  aimable 
Jésus ,  que  vous  veniez  vers  moi ,  que  vous  fassiez  vos  délices 
d'être  avec  les  enfants  des  hommes  ?  ô  que  ne  puis-je  vous 
témoigner  autant  d'amour  dans  votre  sacrement  que  vous  m'en 
témoignez  !  vous  y  marquer  autant  de  reconnaissance  q^^ 
vous  m'y  accordez  de  grâces  !  faire  tout  mon  plaisir  de  vous  y 
visiter,  de  vous  y  entretenir,  et  de  vous  y  recevoir  comme  vous 
vous  plaisez  à  me  voir  au  pied  de  vos  autels ,  à  m'y  entendre. 
et  à  vous  y  donnera  moi  !  que  je  suis  confus  d'avoir  jusqu'au- 
jourd'hui paru  si  peu  en  votre  présence  >  et  avec  si  P^^^^^ 
respect  et  de  ferveur  I 

Réparons  nos  négligences,  mes  frères,  jetons-nous  aux  pîe<^ 
de  ce  Roi  immortel  qui  paraît  aujourd'hui  au  milieu  de  non' 
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comme  dans  son  triomphé  »  pour  en  obtenir  le  pardon  ;  for 
mons  devant  lai 'la  résolution  de  venir  souvent  lui  présenter 
nos  hommages,  loi  exposer  nos  besoins,  et  surtout  le  rece- 
voir dans  un  cœur  pur  et  saintement  disposé,  c^està  quoi  je  me 
propose  de  vous  exhorter  aujourdliul.  Veuille  le  ciel  bénii 
mes  paroles ,  vous  inspirei*  les  dispositions  nécessaires  poui 
approcher  dignement  de  la  sainte  table ,  et  rendre  vos  com^ 
munions  aussi  fréquentes  qu'elles  ont  été  rares  jusqu'à  ce 
jour.  Voilà  Tobjet  principal  dont  j'ai  dessein  de  vous  entre* 
tenir.  La  fréquente  communion,  fondée  sur  nos  propres  avan- 
tages ,  fera  le  sujet  de  mon  premier  point  ;  la  communion 
fréquente,  fondée  sur  la  volonté  de  Jésus-Christ,  fera  le  sujet 
de  mon  second  point  ;  je  me  bornerai  au  premier  aujour- 
d'hui, me  réservant  de  vous  donner  le  second  dimanche 
prochain ,  en  expliquant  TEvangile  de  cç  jour-là.  "^ 

PIIËHIER   POINT, 

Si  je  parlais  à  des  âmes  bien  parfaites  et  bien  spirituelles , 
il  me  suffirait,  pour  les  engager  à  la  communion  fréquente, 
de  leur  dire  que  c'est  Jésus-Christ  qui  est  dans  le  Sacrement 
de  nos  autels.  Ces  aigles  prendraient  aussitôt  leur  vol  au-des* 
.  sus  des  choses  de  la  terre ,  et  s'assembleraient  autour  du 
corps  qui  doit  les  nourrir ,  mais  le  grand  nombre  de  ceux  à 
qui  je  parle  est  celui  des  imparfaits  :  il  faut  donc  leur  propo- 
ser des  motifs  auxquels  ils  soient  sensibles ,  et  qui  les  inté- 
ressent assez  pour  piquer  leur  indiiïérence  et  leur  inspirer  des 
sentiments  de  ferveur.  Les  voici  ces  motifs  ,  prétez-y  votre 
attention,  s'Uvous plaît. 

Si,  pour  vous  déterminer  à  fréquenter  la  sainte  table ,  et  à 
vous  trouver  souvent  au  banquet  sacré  du  corps  et  du  sang 
de  Jésus-Christ ,  je  vous  y  promettais  de  la  part  de  Dieu 
même  une  nourriture  qui  vous  fortifiât  contre  les  ennemis 
de  votre  salut ,  et  un  breuvage  salutaire  qui  éteignit  les  feux 
de  la  concupiscence  ;  si  j'ajoutais  qu'en  vertu  de  cette  nour- 
riture vous  habiterez  en  Dieu  et  Dieu  en  vous ,  que  vous  ne 
vivrez  plus  que  par  lui  ;  si  enfin  je  vous  assurais  que  vou£ 
recevrez  dans  son  Sacrement  le  gage  d'une  glorieuse  immor- 
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laiité,  taatet  de  si  précieux  avantages  oe  vous  décideraleot- 
Us  pas  pour  la  firéqueme  communion  ?  Qu'est-ce  qu^im  chré- 
tien peut  souliaiter  sur  la  terre ,  sinon  de  vaincre  ses  enne; 
mis ,  de  dompter  ses  passions,  d'être  constamment  mu  à  son 
Sauveur  et  à  son  Dieu  ^  d'être  aimé  de  son  esprit  »  et  de  re- 
cevoir des  assurances  de  son  éternité  bienheureuse  ?  Or  ces 
avantages  sont  les  fruits  Inséparables  d'une  digne  couununioD ^ 
c'est-à-dire ,  d'une  communion  faite  en  état  de  grâce  ,  saos 
attache  actuelle  ou  habituelle  au  péché  mortel ,  et  dans  les  as- 
tres dispositions  que  je  vous  marquerai  ailleurs  co  expliquant 
TEpitre  de  ce  jour>  vous  avez  pour  garant  de  ces  cinq  avaD- 
tages  notre  Evangile  même. 

Premièrement ,  la  chair  de  Jésus-Christ  réellement  pré- 
sente dans  Tauguste  Sacrement  de  nos  autels ,  est  véritable- 
ment nourriture  ;  caro  mea  verè  est  cibus.  Elle  est  à  l'é- 
gard des  âmes  ce  que  le  pain  matériel  peut  être  à  Tégard  des 
corps  ;  ceux-ci  ont  leur  accroissement  et  leur  aOaiblissemeDt 
qui  exigent  que  nous  prenions  notre  nourriture  tous  les  jours, 
et  même  plusieurs  fois  le  jour  ;  il  en  est  de  même  de  nos  âmes, 
elles  peuvent  se  fortifier  dans  le  bien,  on  se  laisser  affaiblir 
par  la  force  du  penchant ,  la  contagion  de  l'exemple,  les  sug- 
gestions de  l'esprit  de  ténèbres  :  il  faut  donc  pour  la  fortifier 
et  réparer  les  pertes  continuelles  qu'elle  souffre  dans  ses 
forces,  faire  un  fréquent  usage  de  la  divine  Euchjaristie ,  parce 
qu'elle  est ,  dit  le  saint  Concile  de  Trente ,  la  nourriture  spi- 
rituelle qui  nourrit  et  fortifie  nos  âmes  ,  l'antidote  qui  nous 
délivre  des  fautes  quotidiennes ,  et  le  remède  qui  nous  pré- 
serve des  péchés  mortels  (1)  ;  anîidotum  quo  liberemur  à 
culpis  quotidianis  ,età  peccatis  mortalibus  prœservamur. 
Voilà  le  principe  sur  lequel  le  même  Concile  souhaite  ailleurs 
que  les  fidèles  qui  assistent  à  la  messe  vivent  assez  saintemenf 
pour  y  communier,  non-seulement  en  esprit  et  par  affection, 
mais  encore  par  la  réception  sacramentelle  de  l'Eucharistie, 
afin  qu'ils  reçoivent  im  fruit  plus  abondant  de  ce  saint  sacri- 
fice (2).  C'est  ce  même  principe  sur  lequel  se  fondait  saioi 
.  Ambroise  lorsqu'il  faisait  ce  reproche  à  son  peuple  de  Milan , 

Cl)  Ses*.  13.  ~  :2:  Scss.li. 
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si  rEucharistie  est  le  pain  quotidien  ,  pourquoi  ne  la  rece- 
vez-vous qu'au  bout  d'un  an  ?  recevez4a  tous  les  jours , 
afin  qu'elle  vous  profite  tous  les  jours  ;  ^t  quotidianùs  pa- 
nis  y  cur  sumis  post  annwn  ?  accipe  quolidie  quod  tibi 
prosit  quotidie  (1). 

Mais  Yoiis  êtes  pécheors ,  dites^vons,  et  parce  que  vous 
péchez,  quoique  ce  n'est  ((ué  vénièlteméht,  et  sans  affection  ha- 
bituelle au  péché ,  tous  prétendez  qu'il  faut  tous  éloigner  de 
ce  Sacrement  I  Raisonnement  faux,  conduite  insensée  •  tous 
répond  le  même  Père  ^  il  serait  bien  plus  raisonnable  de 
dire  :  je  pèche  tous  les  jours ,  donc  j'ai  toujours  besoin  de 
recourir  au  remède  eucharistique,  et  je  dois  en  faire  un  fré- 
quent usage  ;  quia  semper  pecco ,  tndigeo  medicind. 

Mais' je  suis  fetble  ,  dites-vous,  et  j^ai  des  imperfections 
qui  m*en  rendent  indigne.  Ah  !  que  dites^vôus ,  mes  frères , 
i  éprend  le  célèbre  Gerson ,  quelle  sagesse  y  a-f-il  à  dire 
rjne  vous  n'approchez  pas  de  l'Eucharistie ,  parce  que  vous 
vous  sentez  dans  un  état  de  tiédeur  ?  vous  ressemblez  à  celui 
>iui  dirait  qu^il  ne  vent  point  aller  au  médecin ,  parce  qu'il 
est  malade;  à  celui  qui  ne  voudrait  point  s'approcher  du  feu, 
parce  qu'il  est  saisi  de  froid  ;  à  celui  qui  s^abstiendrtût  de  man- 
ger ,  parce  quil  est  faible  :  pourquoi  ?  parce  que  l'Eucharis- 
tie est  cette  médecine  qui  doit  vous  guérir ,  ce  feu  qui  doit 
vous  réchauffer ,  et  cette  nourriture  qui  doit  vous  fortifier. 
Ah  !  reeevéz-la  donc ,  quoique  faibles ,  pourvu  que  vous  ne 
soyez  pas  en  état  de  péché ,  et  que  vous  viviez  de  la  vie  de  la 
griice ,  et  que  vous  produisiez  des  actes  de  cette  vie,  c'est  la 
volonté  expresse  de  Jésus-Chrfet  même:  sumi  autemvoluit 
sacramentum  hoc  tanquam  spiritualem  animarum  cibum, 
quo  alantur  et  confortentur  viventes  vite  itlius  (2). 

Mais  il  serait  à  craindre ,  dites-vous  ,  de  faire  une  habitude 
de  la  communion  fréquente,  et  de  tomber  par  là  dans  une 
tiédeur  pire  que  celle  qu'on  voulait  éviter  :  j'en  conviens,  il 
serait  trop  dangereux  de  communier  par  habitude ,  bientôt 
vous  y  apporteriez  moins  de  préparation  ,  ensuite  vous  ou- 
blieriez les  dispositions  les  plus  nécessaires ,  et  vous  ajou- 

(I)  Ub.  5.  de  Sacrant.  —  (2;  Sess.  13. 
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iioivré  de  son  sang,  il  était  comiae  insensible  à  on  tourment 
$1  cnieL  Vous  admirez  la  fermeté  d'an  saint  Vincent  martyr , 
c'està  la  communion  qull  en  était  redevable;  Tesprit  heu- 
reusement enivré  de  ce  calice,  il  se  présente  avec  intrépidité 
nu  tyran ,  etse  moque  avec  assurance  de  sa  rage  et  de  ses 
nenaces ,  non  par  une  vaine  présomption ,  mais  par  la  cob- 
tance  qu'il  avait  au  sang  de  Jésus-Christ  Qœlle  force  da 
>ang  de  Jésus-Christ  !  quels  merveilleux  effets  il  produit  dans 
one  âme  qui  reçoit  dignement  son  Sauveur  I  Comme  il  est 
vif  et  agissant ,  dit  saint  Bernard ,  il  la  tire  du  profond  som- 
meil où  elle  était  ensevelie;  il  la  blesse  pour  la  guérir  ;  il  la 
pénètre ,  fût-elle  aussi  dure  que  le  marbre ,  il  Tattendrit ,  il 
déracine  ses  méchante»  habitudes,  et  après  avoir  détroit  ses 
inclinations  déréglées,  U  plante  à  leur  place  les  vertus  :  si  son 
œur  est  sec ,  il  Tarrose  des  eaux  de  sa  grâce  ;  sll  est  dansics 
ténèbres,  il  Téclaire;  sll  est  fermé ,  il  rouvre  ;  s'il  est  serré, 
il  le  dilate  ;  s'il  est  froid ,  a  réchauffe  ;  s'il  est  courbé ,  il  le 
redresse  (1)  ;  il  opère  toujours  deux  changements  dans  une 
^me  bien  di^rasée;  lorsque  les  passions  sont  faibles ,  Hen 
amortit  le  sentiment,  il  empêche  qu'on  ne  consente  à  celles 
|ui  sont  plus  fortes  et  plus  dangereuses;  que  si  quelqu'un 
s'aperçoit  quil  est  tenté  moins  souvent  et  moins  fortement, 
]ue  ses  emportements  ne  sont  plus  l^'s  mêmes  qu'acpara- 
irant,qnela  fortune  de  son  frère  n'excite  plus  sa  jaloasie, 
que  la  flamme  impure  qui  le  dévorait ,  est  changée  en  une 
flamme  de  charité;  c'est  au  sang  de  Jésus-Christ  ,  dont  la 
vçrtu  opère  en  lui ,  qu'il  en  doit  rendre  grâces  ;  grauas 
agatsanguini  Damini,  quia  virtus  sacramentalis  in  eo 
opei^atur  (2).  Voilà  ce  que  ces  Pères,  voilà  ce  que  touc. 
les  saints  ont  pensé  de  la  vertu  de  ce  vin  précieux  qui  nous 
est  présenté  dans  la  coupe  sacrée  ;  ils  ont  pensé  que  ie 
sang  adorable  de  notre  divin  Sauvejir  produisait  dans  ceus 
qui  sont  bien  dlq[>osés ,  une  grâce  victorieuse  des  tenta- 
tions les  plus  dangereuses ,  qull  doimait  une  grâce  de  force 
à  ceux  qui  sont  dans  l'aflliction  ,  une  grâce  de  force  à  ceux 
qui  sont  éprouvés  par  les  contradictions,  une  grâce  des 

(I)  Bernard,  in  eant,  —  (2)  Serm.  de  rœnn. 
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tempérance  k  ceax  qui  avalent  da  penchant  pour  les  plaisirs 
de  la  table ,  une  grâce  de  doaoeor  à  ceux  qui  étaient  sujeu  h 
la  colère ,  une  grâce  de  chasteté  à  ceux  que  les  kiclinations  ' 
corrompues  portaient  à  des  plaisirs  criminels  ;  en  un  mot  •  { 
queUes  que  soient  les  passions,  la  foi  tous  assure  que  vous 
recevrez  des  grâces  actuelles  assez  fortes  pour  en  triompher. 
Queb  puissants  motifis  de  communier  souvent  !  nous  avons 
tous»  et  nous  avons  Jusqu'à  la  mort  de  secrets  penchants  au 
péchéi  Jusqu'à  ce  moment  redoutaUe  noti*e  chair  se  révoltera 
contre  Tesprit  »  et  Pesprit  contre  la  chaii*  ;  Jusqu'à  ce  moment 
neu5 aurons  à  combattre  trois  ennemis  terribles:  de  la  ma* 
niëre  dont  nous  aurons  combattu  dépend  notre  éternité  ;  de 
quelle  importance  n'est-il  donc  pas  pour  nous  de  remporter 
la  victoire  !  pour  cela  il  faut  des  secours  aussi  continuels  que 
les  combats  qui  noua  sont  livrés  ;  ces  secours ,  nous  les  trou- 
verons dans  la  réc^tion  du  sacrement  admirable  de  nos  au« 
teb  ;  il  faut  donc  (  et  ceci  n'est  pas  de  simple  conseil ,  mais 
d^une  étroite  obligation  pour  tous  les  chrétiens  ]  il  fout  donc 
recourir  continuellement  à  cette  source  de  grâces. 

Prenons  cependant  garde  de  rien  outrer  ici ,  mes  frères . 
lorsque  Je  vous  dis  que  vous  devez  tous  recourir  continuelle- 
ment à  la  divine  Eucharistie ,  je  ne  prétends  pas  vous  faire 
une  obligation  de  communier  tous  les  Jours  ^  ni  tous  les  huit 
jours  ou  tous  les  quinze  Jours;  et  par  conséquent  je  ne  dis 
pas  que  les  symboles  du  pain  et  du  vin  soient  une  preuve  con« 
vaincante  qull  faille  manger  aussi  souvent  le  pain  sacré  que 
le  pain  matériel  dont  nos  corps  se  nourrissent  ;  mais  ce  que 
j'entends  avec  les  meilleurs  théologiens,  c'est  qu'il  faut  com- 
munier souvent ,  c'est  que  la  signification  de  ce  terme ,  sou» 
vent ,  doit  se  décider  princlpalementsur  les  dispositions  per- 
sonnelles de  chacun  ;  ceux  »  par  exemple ,  qui  sont  violem- 
ment tentés  par  le  démon  dimpureté,  doivent  se  disposer  à 
boire  très-souvent  le  calice  qui  fait  des  vierges.  Ce  que  j'en- 
tends encore,  c'est  qu'il  y  a  une  négligence  très-criminelle 
de  ne  communier  qu'une  fois  Tan ,  comme  le  font  quelques- 
uns  :  l'Eglise  qui  défend  d'être  plus  d^un  an  sans  participer  au 
banquet  spirituel  de  l'Eucharistie,  n^a jamais  prétendu qu'*i 
suflîsait  de  s'y  présenter  une  fois  ;  co  qui  proir.w>  surfoui 
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combien  cette  négligence  à  s'approcher  du  sacrcmcnidcs 
antelsest  criminefle,  c*e8t  la  conduite  de  ceoxqoicomnni 
nient  rarement  :  quelle  diflTérence  entre  levrs  mœurs  et  celles 
des  personnes  qni  sont  dans  Tosage  de  la  fréquente  commu 
nion  !  voyez  quel  lèle  ardent  ont  celles-cî  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  quel  est  leur  amour  pour  les  pauvres ,  quelle  estleor 
assiduité  à  prier,  h  assister  aux  offices  d^ane  paroisse,  et  à 
remplir  les  devoirs  de  leur  état  !  quelle  est  leur  doaleor 
lorqu'il  leur  est  arrivé  de  tomber  en  quelque  faute  légère, 
avec  quelle  promptitude  elles  s'en  relèvent  et  en  font  péni- 
tence !  Les  autres  au  contraire  se  rendent  tous  les  jours  ffloins 
dignes  de  participer  à  la  communion;  le  temps  ne  fait  que 
fortifier  leurs  habitudes ,  et  serrer  les  liens  de  Icurhooteiw 
captivité  ;  n'est-ce  pas  ce  que  nous  apercevons  tous  de  nos 
propres  yeux  ?  n'est-ce  pas  le  reproche  que  ik)US  fait  rotre 
conscience ,  vous  qui  paraissez  à  peine  à  la  table  sainte  d'âne 
paque  h  l'autre  ?  Ah  !  je  vous  en  conjure ,  témoignez  plusd'a» 
roourà  Jésns-Christ  dans  le  sacrement  de  son  amour  ;  Tenez 
dans  ces  jours  solennels  vous  asseoir  à  la  table  que  le  Seigneur 
vous  a  préparée  contre  les  ennemis  de  votre  salut  ;veDeiy 
vous  rendre  terribles  aux  démons  ;  sortez-en ,  comme  dit 
saint  Chrysostôme ,  remplis  d'un  courage  semblable  à  celni 
des  lions  qui  jettent  le  feu  par  les  narines  :  tanquam  teonei 
igncm  spirantes  ab  îUa  mensa  recedamus  facli  diabolo 
tc7*rîbiles  :  c'est  le  changement  admirable  que  peut  opérer  en 
nous  la  divine  Eucharistie;  elle  est  le  pain  des  forts,  c'es\ 
un  calice  qui  éteint  le  feu  des  passions  ;  Sanguis  meusverè 
est  potus. 

Troisièmement  la  chair  de  .Tésus-Chrîst  réellement  pré- 
sent dans  nos  tabernacles ,  a  la  vertu  de  nous  unir  i^^^' 
ment  à  Jésus-Christ  :  celui,  dit-il ,  qui  mange  ma  chair  fi 
boit  mon  sang ,  demeure  en  moi  et  moi  en  lui;  qui  ^" 
ducat meam  carnem  et  bîbit  meum  sanguinem,  inmeii^' 
net  et  ego  in  iUo.  Quelle  idée ,  mes  frères  /  ces  paroles  nt 
nous  donnent-elles  pas  de  rexcellcnce  de  la  divine  Bucb^; 
rîstie  ?  Avant  sa  réception  Jésus-Christ,  comme  Dieu,  habitai' 
fléjh  en  nous  par  son  immensité  qui  16  rend  présent  pario"^' 
.)ar  sa  puissance  qui  produit  tout ,  par  sa  sagesse  qui  voit  ei 
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gouverne  tout ,  par  ses  bieufaits  et  ses  grâces  qui  sanctilient 
tout;  comment  donc  peut-ii  se  faire  qu'il  habite  en  nous  par 
la  vertu  de  son  Sacrement  ?  c'est  qu'alors,  dit  saint  Ciirysos- 
tôme ,  nous  ne  faisons  plus  réellement  qu'un  corps  avec  Jé- 
sus-Christ ,  c'est  que  ce  corps  sacré  qui  fut  autrefois  immolé 
pour  nous  sur  la  croii^ ,  et  qui  aujourd'hui  est  assis  au  plus 
haut  des  deux  à  la  droite  du  Père ,  en  descend  néanmoins 
sans  la  quitter  pour  s'mçarner  de  nouveau  dans  nos  cœurs. 
JNous  sommes  alors  tout  à  ce  divin  Rédempteur ,  et  il  est  tout 
à  nous;  son  corps ,  son  sang ,  sou  âme  et  sa  divinité ,  quel 
trésor  infini  pour  nous  !  dans  les  auties  sacrements  Dieu  nous 
accorde  ses  grâces ,  et  dans  celui-ci  il  nous  donne  l'auteur 
même  des  grâces  ;  là  c'est  une  vertu  qui  sort  de  Jésus-Christ , 
ici  c'est  Jésus^Christ  en  personne  qui  se  communique  à  nous  ; 
il  nous  fait  connaîtie  nos  besoins ,  il  nous  offre  ses  grâces 
pour  y  subvenir ,  il  expose  à  nos  yeux  les  richesses  immenses 
de  sa  miséricorde ,  il  nous  permet ,  il  nous  ordonne  de  pui- 
ser à  pleine  main  tout  ce  qui  nous  est  utile  et  nécessaire  ;  sa 
bonté  pour  nous ,  j'ose  le  dire ,  épuise  sa  puissance ,  et  la 
sagesse  qiii  guide  cette  bonté  ne  pourra  jamais  nous  accor- 
der un  don  plus  parfait;  car  quelle  est  cette  bonté  ineffable 
de  notre  Dieu,  et  qui  pourra  ne  la  pas  admirer?  Il  nous 
donne  sa  propre  substance ,  a(iu  que  nous  n'ayons  plus  avec 
lui  qu'une  même  nature  divine  ;  afin ,  dit  saint  Cyrille  d'A- 
lexandrie i  que  nous  soyons  eu  lui  et  lui  en  nous  comme  un 
morceau  de  cire  fondue  se  mêle  avec  un  autre  également 
fondue ,  et  devient  m\  avec  lui  ;  afin ,  dit  saint  Cyrille  de  Jéru- 
salem ,  que  nous  devenions  avec  lui  une  même  chair  et  un 
même  sang  ;  concorporei  et  consanguinei  Chris tû  Quelle 
élévation  de  rhomme,  et  quelle  bouté  de. Jésus-Christ,  qui 
élève  l'homme  à  une  dignité  si  sublime!  quel  amour  de  ce 
bon  Pasteur  pour  ses  ouaillees  I  en  fut-il  jamais  un  qui  lui 
ressemblât?  Quel  pasteur,  demande  encore  saint  Chrysos- 
tôrae,  quel  pasteur  a-t-on  jamais  vu  qui  nourrît  ses  ouailles 
de  ses  propres  membres  et  de  son  sang  ?  quis  pastor  oves 
proprio  pascU  cruore  ?  Et  que  dis-je ,  des  pasteurs  ?  on 
voit  un  grand  nombre  de  mères  qui  ne  rougissent  point  de 
n'être  que  des  demi-mères ,  et  qui  donnent  à  des  nourrice:i 
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leuni  tendres  enfants;  et  quid  dico ,  past<n^$?  maires  mul^ 
uesuntquœpostpartûs  dotores  fllios  aliis  tradunt  nulri- 
cibus.  G*est  ce  que  notre  «oaverain  pasteur  ne  souffre  pas, 
mab  il  nous  nourrit  de  son  précieux  sang  ;  hoc  ipse  non  est 
passus ,  sed  ipse  nos  proprio  sanguine  pasciU 

Réfléchissons  ici  un  moment  à  cette  charité  infinie  de  Jé- 
sus-Christ envers  nous ,  eonsidérons-le  dans  la  divine  Eacha* 
ristie  comme  un  protecteur  puissant  qui  vient  nous  oflTrirses 
secours  dans  tous  les  besoins  de  cette  vie ,  comme  un  Sau- 
veur qui  court  nous  délivrer  des  dangers  auxquels  noos  som- 
mes exposés ,  comme  un  libérateur  qui  descend  avec  nous 
dans  le  profond  de  Tabtme  pour  nous  en  tirer ,  comme  une 
victime  qui  s'immole  pour  nos  péchés,  comme  un  roi  Iil)érai 
qui  veut  nous  combler  de  ses  dons ,  comme  un  charitable 
médecin  qui  veut  nous  guérir  de  nos  inGrmités ,  comme  uo 
bon  pasteur  qui  se  donne  h  nous  pour  devenir  la  nourritore 
spirituelle  de  nos  âmes,  comme  un  hôte  qui  vient  se  choisii 
une  habitation  au  milieu  de  nous ,  qui  veut  se  faire  un  tem- 
ple de  nos  âmes,  demeurer  en  nous  comme  dans  sa  maison, 
et  nous  faire  demeurer  en  lui  comme  les  membres  vivants 
demeurent  dans  le  corps  qui  les  anime.  En  vérité ,  mon  cher 
auditeur ,  pouvons-nous  faire  ces  réflexions  et  ne  pas  sou- 
lirer  après  l'arrivée  de  ce  divin  hôte  ?  nous  qui  aimons  les 
lonneurs,  pouvons-nous  penser  que  celui  dont  nous  sommes 
'epus ,  celui  auquel  nous  sommes  unis ,  celui  avec  lequel 
lous  devenons  un  même  corps  et  une  même  chair,  c'est  cc- 
ui-là  même  que  les  anges  ne  voient  qu'en  tremblant?  Poa- 
r  ons-nous  penser  à  tout  cela  et  ne  pas  désirer  de  nous  nour- 
Ir  souvent  de  ce  pain  des  anges  et  de  cette  manne  céleste . 
3ui,  Seigneur,  mon  âme  vous  désire  comme  le  cerf  altéré 
>oupire  après  des  eaux  rafratchissantes.  Mon  cœur  est  altéré 
le  la  soif  de  vos  eaux  salutaires  ;  ô  vous  qui  êtes  cette  sonrce 
rive  qui  rejaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle,  quand  aurai-jete 
}onheur  de  paraître  devant  vous ,  et  de  m'asseoir  à  votre  la* 
Jle  revêtu  de  la  robe  nuptiale  ?  quando  veniam  et  app<^^^^ 
intefaciem  Dri  (i)  ?  Vous  êtes  prêt  à  habiter  lous  lesjoui's 
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clans  mon  cœur ,  poarrais-Je  encore  refuser  cet  honneur  pen* 
^nt  des  mois  et  des  années  entières  ?  vous  m^offrez  tous  les 
^OQrs  une  habitation  en  vous;  le  refus  que  j*en  ferais  ne  me 
parattrait-il  pasune  ingratitude  impardonnable?  Non,  Seigneur, 
le  ne  m'en  rendrai  plus  coupable ,  je  désire  sincèrement  que 
votre  humanité  sainte  demeure  en  moi ,  et  après  qu'elle  s'est 
retirée ,  que  votre  divinité  y  reste  encore  pour  édairer  mon 
esprit  et  embraser  mon  cœur  d'un  amour  toujours  nouveau  ; 
je  veux  aussi  demeurer  en  vous  en  suivant  les  bonnes  pen- 
sées et  les  bons  sentiments  que  vous  minspirerez. 

Ne  sont-ce  pas  là,  mes  frères»  vos  résolutions?  Tunion 
réelle  et  intime  qui  se  fait  entre  Jésus-Christ  et  celui  qui  le 
reçoit,  ne  vous  les  inspire-t-elle  pas?  vous  souhaiteriez ,  j*en 
suis  sûr ,  et  peut-être  avez-vous  déjà  souhaité  cent  fois  de  pou- 
voir pleurer  vos  fautes  comme  la  femme  pécheresse  aux  pieds 
de  Jésus-Christ ,  de  le  loger  comme  Marthe  dans  votre  mai- 
son ,  d'être  formés  à  son  école  comme  les  apôtres ,  de  le  por- 
ter entre  vos  bras  comme  te  bienheureux  Siméon  dans  le 
temple  de  Jérusalem.  Ah!  Chrétiens,  s'écrie  saint  Chrysos* 
tome,  pourquoi  ces  souhaits  inutiles?  dans  TEucharistie  n'avez* 
vous  pas  le  même  Jésus-Christ?  ne  le  logez-vous  pas  dans 
votre  cœur  par  la  communion  fréquente  ?  ne  renouvelle*t-il 
pas  tous  les  jours  les  mêmes  mystères  d'amour  et  de  tendresse  ? 
non-seulement  vous  le  voyez  et  vous  le  touchez;  ecce  eum 
tangis  et  vides  :  mais  vous  le  mangez ,  vous  le  recevez  au 
milieu  de  vous ,  H  habite  en  vous  et  vous  en  lui  par  le  Sacre- 
ment de  son  corps;  libi  concedit  intra  te  sumere  (1).  Cou« 
ment  donc  ne  souhaiteriez-vous  pas  de  le  recevoir  et  de  le 
recevoir  très-souventT  Voilà,  mes  frères ,  la  sainte  pratique 
à  laquelle  le  troisième  effet  de  la  divine  Eucharistie  doit  vous 
engager. 

Quatrièmement,  la  chair  de  Jésus-Christ  réellement  pré- 
sent dans  l'Eucharistie^  fait  vivre  pour  ce  divin  Sauveur ,  il 
nous  l'assure  en  ces  termes  dans  notre  Evangile  :  Comme 
mon  père  qui  m'a  envoyé  est  vivant,  et  que  je  vis  par 
mon  Père,  de  même  celui  qui  me  mange  vivra  aussi  pour 

(1)  Hontt  6.  ad  pop,  AntiO(h, 
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moi,  sicul  misit  me  vivens  Pater  et  ego  vivo  propter  Pu- 
trem,  et  qui  manducat  me ,  ipse  vivet  propter  me.  Déve- 
loppons le  sens  de  ces  paroles ,  et  faisons  sentir  toute  la  force 
de  la  comparaison  qu'elles  renferment ,  c'est  comme  si  Jésus- 
Christ  disait  :  conmie  mon  Père  qui  m*a  envoyé  est  mm, 
aussi  je  suis  vivant  moi-même,  et  comme  je  vis  pour  mon 
Père  à  cause  de  mon  union  avec  mon  Père  de  qui  je  reçois 
tont^  de  même  par  la  communion  le  fidèle  ne  vit  qu'en  moi, 
que  par  moi  et  que  pom^  moi  •  de  sorte  que  dans  le  moment 
où  il  reçoit  mon  corps  il  peut  dire  :  Oui ,  je  vis  maintenant  de 
la  vie  de  mon  Sauveur ,  de  la  vie  de  la  foi ,  de  la  vie  dcsjos- 
tes ,  de  cette  vie  seule  digne  de  mon  âme ,  et  de  celui  qui  • 
créé  mon  âme.  Non ,  ce  n'est  plus  moi ,  c'est  Jésus-Christ  qui 
vit  en  moi ,  qui  éclaire  mes  ténèbres ,  qui  répand  la  lumière 
dans  mon  esprit,  qui  me  fait  connaître  la  bassesse  des  biens  de 
ce  monde  et  la  giandeur  de  ceux  du  ciel,  qui  me  remplit  d'es- 
time pour  ceux-ci  et  de  mépris  pour  ceux<-là ,  qui  fait  franchir 
à  mon  âme  l'espace  immense  qui  la  sépare  du  séjour  des  saiois, 
qui  la  place  dans  les  cieux  où  elle  habite  déjà  par  la  sainteté  de 
sa  conversation,  par  la  vivacité  de  ses  désirs,  et  par  le  mérite 
de  ses  bonnes  œuvres.  C'est  Jésus-Christ  qui  vit  en  moi ,  paixe 
qu'il  m'anime  de  l'esprit  qui  Ta  animé ,  parce  qu'il  me  change 
en  lui  en  détruisant  le  vieil  homme  pour  me  revêtir  du  nou- 
veau. Oui ,  si  je  suis  fidèle  à  l'esprit  qui  me  vivifie  ;  c'est  Jésos^ 
Christ  même  qu'on  verra  vivre  en  moi ,  parce  que  comme 
jui  je  brûlerai  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes ,  comme  lui  je  reiioncerai  à  ma  volonté  pour  faire  en 
tout  et  toujours  la  volonté  de  son  Père  céleste,  comme  lai  j^ 
serai  autant  rennemi  du  monde  et  de  ses  passions  que  Tami 
de  la  reii^aite  et  des  austérités  de  la  retraite  ;  comme  il  vi'^ 
aimé  et  qu'il  s'est  livré  pour  moi ,  je  raimeral  souverainement, 
je  l'aimerai  uniquement,  je  l'aimerai  jusqu'à  livrer  mon  âme 
pour  lui ,  il  sera  la  fin  de  mes  pensées  et  de  mes  actions  comme 
il  en  sera  le  prûicipe  ;  si  je  vis ,  c'est  pour  lui  que  je  vivrai, 
si  je  meurs,  c'est  encore  poui'  lui  que  je  mourrai,  aiin  de  lui 
appartenir  à  la  vie  et  à  la  mort  ;  sive  vivimus  y  Domino  viv^- 
mus,  sive  morimur.  Domino  morimur  (1).  Gomme  lui 

(1.  Rom.  U. 
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je  serai  dou.\ ,  hamble  de  cœur ,  patient ,  chaste  et  bienfaisant 
envers  tout  le  monde  ;  et  dans  ce  sens  je  dirai  avec  saint  Paul  : 
Vivo  autemjam  non  ego^  vivit  verà  in  me  Christus  :  Je 
vis  ,  ou  plutôt  ce  n'est  plus  moi  qui  vis,  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi  ;  si  je  vis  maintenant  dans  ce  corps  mortel  ,• 
je  vis  en  la  foi  du  Fils  de  Dieu  qui  m'a  aimé  ,  et  qui  s'est 
livré  lui-même  à  la  mort  pour  moi;  quàdautetn  nmc  vivo 
in  carncy  in  fide  vivo  Filii  Dsi  qui  dilexit  me  ,  et  tradidit 
semetipsum  pro  me.  C'est  ce  que  peut  dire  lui  fidèle  eo  qui 
Jésus-Christ  habite  parle  Sacrement  de  l'Eucharistie ,  pourvu 
qull  ait  communié  saintement»^  Quel  est  donc  le  bonheur  infiui 
que  procure  une  bonne  comnuini(Hi  ?  elle  fait  vivre  de  Tes- 
prit  de  Jésus-Christ ,  cet  esprit  sanctifie  toutes  les  actions  de 
la  vie;  chacune  de  ces  actions  glorifie  Dieu,  et  mérite  un 
nouveau  degré  de  félicité  dans  le  ciel  ;  chaque  degré  de  cette 
gloire  de  Dieu  l'emporte  sur  tous  les  actes  héroïques  des 
I  plus  grands  conquérants;  chaque  degré  de  cette  félicité  vaut 
mieux  que  tous  les  biens  de  ce  monde ,  fus3ent-ils  multipliés 
à  rUifinî  ;  voilà  les  richesses  immenses  que  vous  pouvez  ac- 
quérir par  les  grandes  actions  que  vous  pouvez  faire  en  com- 
muniant souvent,  tant  de  gloire  et  tant  de  biens  ne  vous  y  en- 
gageraient-ils pas  ? 

Enfin  un  dernier  avantage  qui  doit  vous  y  déterminer , 
c'est  que  la  chair  de  Jésuà- Christ  réellement  présent  dans 
nos  tabernacles ,  est  le  gage  précieux  de  l'immortalité  ,  les 
dernières  paroles  de  notre  Evangile  nous  le  marquent  :  c'es| 
ici  le  pam  qui  est  descendu  du  ciel ,  dit  Jésus-Christ  en  par« 
lant  de  sa  chair,  (non  que  la  chair  fût  descendue  du  ciel 
puisqu'il  l'avait  prise  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie,  mais  parce  qu'elle  était  unie  au  Verbe  éternel  des- 
cendu du  ciel)  ;  hic  est  panîs  qui  de  cœlo  descendit.  Ce 
n'est  pas  comme  la  manne  que  vos  pèrçs  ont  mangée  et 
qui  ne  les  a  pas  empêchés  de  mourir^  celui  qui  mange  ce 
pain  vivra  éternellement;  non  sicut  manducaverunt  patres 
veiti^i  manna  et  mortui  sunt^  qui  manducat  hune  panem 
vivet  in  ceternum.  Pesez  bien  ces  deux,  mots ,  il  vivra  éter- 
nellement; il  vivra  dans  le  temps  de  la  vie  de  la  grâce ,  et 
duas  l'élcrnité  de  la  vie  de  la  glaire  ;  il  vivra  ici-bas  de  la  vie 
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(le  la  gr&ce ,  il  recevra  en  comuittiilaat  la  grâce  sanctiflanie  , 
c'est-à-dire  une  grâce  qoi  loi  remettra  les  péchés  véniels  dom 
il  sera  contrit ,  et  effacera  de  plus  en  plos  les  péchés  mortels 
dont  il  aura  d^à  obtenu  le  pardon  »  une  grâce  qui  le  rendra 
juste,  saint  et  agréable  à  Dieu ,  une  grâce  qui  répandra  dans 
son  ftme  uqe  beauté  toute  divine  et  toute  surnaturelle ,  qui 
charmera  les  jeus  des  Séraphins  et  de  Dieu  même ,  une 
grâce  qui  le  rendra  enfant  de  Dieu,  héritier  du  del  et  cohé- 
ritier de  Jésus-Christ ,  une  grâce  qui  le  fera  participer  à  la 
nature  divine ,  une  grâce  enfln  qui  sera  le  principe  et  la  me- 
sure du  bonheur  éternel  ;  outre  cette  grâce  qui  n'est  compa- 
rable qu'à  elle-même  pour  son  prix  et  son  excellence ,  il  re- 
%vra  les  grâces  actuelles  nécessaires  à  la  vie  de  Tâme ,  parce 
lue  les  sacrements  de  la  nouvelle  loi  opèrent  ce  qu^ils  s^î- 
àent  ;  or  les  symboles  du  pain  et  du  vin  signiGent  que  FEu- 
^haristie  est  le  soutien  de  Tâme ,  elle  la  soutient  donc  véri- 
ablement,  et  c'est  ce  que  nous  marque,  parmi  plusieurs 
autres  figures  de  l'ancien  Testament ,  le  plan  qu'un  ange  en- 
voyé du  ciel  présenta  au  prophète  Elie  dans  le  désert  :  ce 
saint  homme  fuyait  la  colère  injuste  de  U  reine  Jézabel  dont 
il  avait  Jusque  là  repris  inutilement  les  désordres  ;   après 
avoir  long-temps  marché  dans  le  désert ,  il  s'endormit  à  l'om- 
ire  d'un  genièvre  plus  accablé  de  s$i  douleur  encore  que  de 
a  fatigue  de  son  voyage  ;  pendant  son  sommeil  l'ange  vient  à  . 
4ii  »  le  touche  et  lui  dit  :  Prophète,  leve^-vous  et  mangez; 
urge,  comede  :  le  prophète  obéit  promptementà  la  voix  de 
'ange ,  il  se  lève ,  prend  d'un  pain  cuit  sous  la  cendre  qu'il 
.rouve  près  de  lui  et  s'endort  de  nouveau,  L'Ange  revient 
Mentôt  après ,  réitère  les  mêmes  ordres  à  Elle,  l'avertissant 
lu'il  lui  reste  un  grand  chemin  à  faire  :  grandis  enim  tibi 
'estât  via  ;  et  Elle,  aussi  soumis  que  la  première  fois ,  mange 
'u  pain  qui  lui  est  présenté ,  et  boit  de  l'eau  qu'il  m>uve 
ans  un  vase  à  côté  de  lui ,  et  par  la  force  de  cette  nourri- 
ure  U  marche  pendant  quarante  Jom*s  et  quarante  nuits  jus- 
u'à  la  montagne  d'Horeb  :  et  ambulavit  in  fartitudine  cibi 
,Uiu^  cfuadraginta  diebus  «  et  quadraginta  noctibus ^usque 
làmontem  Dei  Horeb^  Prenez-y  garde  ,^.mes  frères  :  comme 
;ç  prophète ,  nous  sonjiïics  errants  dans  ce  monde,  qui  est 


y  Google 


Sliil  LA   FttÉQUEKTE  COMMUMON.  405 

pour  BOUS  «m  Yrai  désert;  conmie  ce  prophète,  liélasi  U 
nous  reste  encore  un  grand  chemla  à  faire  ;  grandis  Hbi 
restât  via*  Combien  d'iUosioBs  à  éviter ,  de  diffiodtés  à  sur- 
monter, de  combats  à  livrer,  d*ennenis  à  vdnore,  de  ten- 
tations d'orgueil ,  d'impureté,  d'intérêt,  de  jalousie,  d'im- 
patience à  surmonter ,  avant  d'arriver  au  de!  iguré  par  la 
montagne  d*Horeb  I  combien  de  défouts  à  coniger ,  d*lui- 
bitudes  à  déraciner ,  de  vices  à  déu*uire ,  de  vertus  à  ac«|ué-  ^ 
rir,  avant  de  parvenir  à  ce  terme  où  la  persécution  des  hom* 
mes  n^est  plus  à  craindre  !  Où  trouverons-nous  le  viati^e 
nécessaire  pour  voyager  dans  ce  désert  épineux  et  difficile? 
où  puiserons-nous  les  grâces  pour  éviter  les  pièges  des  enne- 
mis >  et  pour  avancer  dans  notre  carrière?  Dans  la  ^vine 
Eucharistie^  mes  frères  ;  elle  est  un  pain  qui  nous  fera  mar- 
cher à  grands  pas  dans  la  voie  étroite  du  salut ,  un  pain  qu; 
la  rendra  douce  et  facile ,  un  pain  qm  nous  soutiendra  jus- 
qu'à ce  que  BOUS  soyons  arrivés  &  notre  céleste  patrie,  un 
pain  qui  nous  y  fera  vivre  de  la  vie  de  la  gloire ,  après  nous 
avoir  fait  vivre  de  la  vie  delà  grâce  ;  et  voilà,  dit  Jésus-Christ, 
une  principale  différence  entre  la  vertu  de  la  mmme  et  celte 
de  l'Eucharistie.  La  manne  soutenait  au  plus  quelques  jours 
ceux  qui  la  mangeaient ,  et  ne  les  empêchait  pas  de  mourir , 
et  selon  fâme  et  selon  le  corps  ;  mandtwaverunt  patres  ves- 
tri  manna  et  mortui  swu  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  du  pain 
qui  vous  est  offert  dans  le  sacrement  de  mon  amour  ;  celui 
qui  le  mange  vivra  éfierneltement  ;  qui  fnanducat  iwnc  pa- 
nem  vivet  in  aternum.  Oui ,  mes  frères ,  mangez  le  pain  eu^ 
charistique ,  buvest  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ  avec  une 
foi  agissante  et  avec  un  amour  qui  réponde  à  la  grandeur  de 
celui  de  ce  divin  Sauveur,  et  tous  êtes  sûr  de  vivre  éternel- 
lement, c'est^tfe ,  que  jusqu'à  la  mort  vous  vivrez  delà 
vie  de  la  justice ,  si  vous  le  voulez  sincèrement.  Mi  la  vie ,  ni 
la  more,  ni  les  anges,  niks  principautés ,  ni  les  puissances  de 
l'enfer ,  ni  le  présent ,  ni  l'avenir  ne  pourront  tous  en  priver, 
si  votre  volonté  n'est  assez  lâche  pour  j  consenthr.  Vous  tron« 
verezdans  ce  pain  sacré  des  forces  supérieures  à  celles  de 
tous  vos  ennemis ,  et  jamais  vous  ne  serez  vaincus  que  parce 
que  vons  aurez  voulu  l'être;  c'est-à-dire  encore,  que  votre 
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âme  ne  mourra  point  «  qu'afirè»  1«  mort  de  votre  corps  ell 
commencera  à  jouir  <i*une  vie  toute  nouvelle  qui  De  ûnkii 
jamais;  c*est-à-dire  enfin,  que  ce  corps  qui  dans  peu  sen 
jeté  dans  le  sein  de  la  terre  pour  servir  de  uourritore  m 
vers ,  ressuscitera  un  jour ,  et  que  ceUe  résurreciion  se  fen 
en  vertu  de  ce  germe  d*immortaiité  que  la  divine  eucharisii^ 
communique  à  ceux  qui  Tont  reçu  ;  c'est-à-dire  enfin ,  que  ce 
sacrement  nous  rend  ce  don  que  Taibre  de  vie  eût  codudu- 
Biqoé  à  nos  premiers  parents.  Combien  d'avantages  renfer- 
més dans  une  bonne  communion  l  celui  qui  la  fait  (  c'est  U 
belle  pensée  de  saint  Bonaventure)  procure  à  la  sainte  Trinité 
la  plus  grande  gloire,  aux  anges  la  plus  grande  joie,  ans 
pécheurs  la  rémission  de  leurs  péchés ,  aux  justes  les  secom 
de  la  grâce,  aux  âmes  du  purgatoire  le  soulagement  de 
leurs  peines  »  a  TËglise  une  faveur  signalée ,  et  à  \m-mèM 
une  nouiTiture  céleste  qui  le  soutient,  une  eau  salutaire qi^ 
tempère  les  ardeurs  de  la  conci^iiscence,  uae  union  parfaite 
et  intime  avec  Jésus^Ghrist ,  un  moyen  de  ne  vivre  qa'eo  loi 
et  que  pour  lui .  toule  sorte  de  grâces  dans  le  temps ,  et  m 
poids  immense  de  gloire  dans  réteriiité.  O  sacré  bsioqf^^^ 
s'écrie  TEglise,  à  la  vue  de  tous  ces  avanU^es  !  ô  sacré  ban- 
quet où  Jésus-Christ  devient  notre  nourriture ,  ou  ia  ^' 
moire  de  sa  passion  se  renouvelle ,  où  Tâmeest  reiapliâ^^^ 
grâces ,  el  où  nous  recevons  un  gage  de  la  gloire  future  /  ô 
sacrum  c<nmmum ,  in  qm  cliri$tus  sundtur  !  0  <^baritv 
inflnie  de  Jésus-Christ  qui  se  donne  à  de  pauvres  pécbeoi*^ 
comme  nous  I  Ô  Sacrement  adorable  et  salutaire,  oùrhomoie 
goûte  à  longs  trails  les  délices  des  anges ,.  où  il  s'unit  à  Dieu 
sans  réserve ,  et  où  Dieu  se  communique  à  rhomme  sa».' 
mesure  ! 

Ah  I  mes  fràres ,  courons  donc  à  ce  banquet  spirituel ,  e^ 
cessons  de  négliger  nos  intérêts  les  plus  chers  ;  cooreH; 
gens  du  monde ,  et  vous  y  trouverez  de  quoi  vous  sQUteiur 
contre  les  scandales  du  siècle;  courez*y ,  chère  jeun^^' 
Vieiges  de  Jésus-Christ ,  et  voua  recevrez  des  grâces  de/o^' 
destie  et  de  chasteté  ;  icourezry ,  époux  et  épouses  chrétie'*' 
nés ,  et  vous  obtiendrez  les  secours  qui  vous  sont  nécessairo 
pour  supporter  les  charges  de  votre  état  ;  courez-y,  riches  <'t 
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*jrands  du  siècle ,  et  PHomme-Dieu ,  paovre  et  anéanti  pour 
vous  dans  ce  Sacrement,  vous  apprendra  efficacement  le  cas 
que  vous  devez  faire  de  vos  richesses  et  de  vos  titres  ;  courez- 
y ,  hommes  tfépée ,  ofSciefs  et  soldats ,  les  dangers  de  votre 
état ,  loin  de  vous  en  dispenser,  sont  une  raison  de  plus  pour 
vous  fortifier  plus  souvent  du  pain  des  anges.  Loin  de  vous 
lout  respect  humain  et  toute  crainte  mondaine,  ne  craignez 
pas  que  celte  piété  vous  fasse  tort  dans  l'esprit  de  gens  rai- 
sonnables. Les  grands  capitaines  vous  en  ont  souvent  donné 
l'exemple  avant  de  combattre.  Faites-vous  un  devoir  et  m 
honneur  de  les  imiter  ,  ayez  surtout  devant  les  yeux  le  rare 
exemple  que  vous  ont  laissé  le  grand  Sobieski,  roi  de  Polo- 
gne ,  et  incomparable  Charles  V ,  duc  de  Lorraine ,  sur  la  fin 
du  dernier  siècle.  La  sainteté  de  cette  chaire  qui  ne  me  dé- 
fend pas  de  citer  quelquefois  des  fadts  de  Tantiquité  païenne, 
me  permettra  sans  doute  d'en  rapporter  tin  qui  éternisera  la 
mémoire  des  deux  plus  grands  princes  jchrétiens  qui  aient 
vécu  dans  leur  siècle.  En  1623 ,  Vienne ,  capitale  de  FAutrî- 
che,  était  déjà  rédœte  aux  abois,  et  une  armée  formidaWc 
de  trois  cents  mille  Turcs  menaçait  Tempire  de  sa  perte. 
Sobie^i  vient  à  son  secours  à  la  tête  de  quarante  mille  Po- 
lonnais ,  Charles  se  Joint  à  lui ,  et  rinstrmit  d'abord  de  la 
manière  dont  il  faut  attaquer  les  infidèles  ,  ensuite  ils  font 
l'un  et  l'autre  dresser  suc  une  colline ,  à  la  vue  des  infidèles 
un  autel  sur  un  pavillon  magnifique  ouvert  de  toute  part ,  ils 
entendent  une  messe  qu'on  dit  à  l'aurore ,  «t  que  le  roi  sert 
lête  nue  et  les  bras  en  croa  ;  ils  y  communi<Hit  avec  la  plus 
tendre  dévotion  ,  et  alors  remplis  d'une  sainte  confiance  ils 
s'élancent  sur  leurs  chevaux,  viennent  fondre  sur  les  infidè- 
les ,  les  renversent ,  en  tuent  une  partie  ,  mettent  Fautre  en 
déroute,  déhvrent  Vienne ,  l'Empire,  et  toute  la  chrétien- 
té ,  des  cruek  fléaux  qui  les  menaçaôent,  et  viennent  à  la 
principale  Eglise  de  Vienne  ,  où  le  roi  de  Pologne  entonne 
luirméBie  l'hym&e  ordinaire  de  lotion  de  grâce.  Quel  char- 
mant spectacle  I  lequel  adwh'ez-vous  davantage,  mes  frères, 
ou  du  courage  de  ces  princes ,  ou  de  la  tendre  dévotion  à 
l'eucharistie  qui  leur  inspirait  ce  courage  ?  ils  combattaient 
avec  le  Dieu  des  armées  ;  qui  pouvait  être  contre  eux  ?  c'est  ce 
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(]«%  penttlent  et  ce  qoe  laréligioD  Teut  que  tous  pensiez,  '' 
d  q«e  TOUS  pensiei  dans  rocasion  ;  elle  demande  de  vous 
i|ii*en  toot  temp»  vo«s  ajrei  ime  graode  coniance  dans  Taih 
goste  Sacreaeat  de  nos  aolels  »  et  qne  tous  la  ténMîgniez  en 
vow  en  approchant  fréqnenmieBL  Riennf'est  plasédiiant  qoe 
de  voir  nn  militaire  aUîer  celle  praliqoe  de  la  piété  avec  le» 
devoirs  de  son  état  ;  oonrea  donc  i  la  table  sainte  «  cl  venez 
vous  y  revêtir  des  armes  propres  à  combattre  les  ennemis  de 
rétat  et  cew  de  votre  saint  ;  cowre^jr,  Justes ,  pour  voos  aOer- 
srir  dans  la  Jvtice,  et  vons  perfectionner  dans  Famoor  di- 
vin ;  conrei-jr,  pécheurs ,  (j'entends  id  les  pécbenrsqui  à  la 
vérité  sont  ressasdtésà  la  grftce,  mais  qui  ne  sont  pas  encore 
parfaitement  guéris  des  blessures  dif  péché  ) ,  voosétes  fai* 
blés  ;  et  vous  vous  nonrrirei  dn  pain  des  fort» ,  vous  êtes 
assaillis  par  mille  tentations  secrètes  qui  vous  tonrmentent, 
et  vous  recevrez  des  grâces  qui  en  sécheront  la  nMîne  ;  le 
monde  qui  vous  environne  vous  eipose  an  danger  de  péciier, 
Parche  d^alliance  renversera  cette  idole  de  Dagon  qni  sédnv- 
sait  votre  corar  ;  le  démon  tourne  sans  cesse  amour  de  vous^, 
cherchant  h  vous  dévorer  •  et  le  fort  armé  qui  est  Jésus- 
Christ  ,  Téloignera ,  renchahiera ,  Im  enlèvera  ses  riches  dé- 
pottiUes;  enfin ,  courons^  tons ,  parce  que  nous  avons  teos 
des  ténèbres  à  dissiper  •  de  mauvaises  indination»  à  corri- 
ger ,  des  fautes  vénielle»  h  expier  ^  des  péchés  à  éviter ,  des 
grâces  à  obtenir ,  des  devoirs  à  remplir  «•  des  mérites  à  ac- 
quérir ;  allons-y  souvent ,  parce  que  ces  besoins  sont  pres- 
que toujours  présents ,  et  que  des  conununions  rares  ne  snf- 
fisent  pas  pour  y  satisliirer 

Tri  fait  tout  cela,  me  dira  peut-être  id  qndqu*nn,  JVi 
communié  fi'éqnemment ,  je  me  suis  approché  de  la  table 
sainte  tous  les  nmis  ^  et  même  plus  souvent  encore  ;  cepen- 
dant Je  n*aperçois  pas  en  moi  tous  ces  effets  admirables  doni 
voosparlez,  hiafbi  des  amnéesje  me  tro«ve aussi  faible  qa'ao 
commencement  ;  c'est  toujours  en  moi  mêmes  emportements , 
mêmes  Jurements ,  mêmes  habitades  de  mentir ,  d'attaquer  la 
réputation  du  prochain  «  d'omettre  me» prières,  ou  de  ne  les 
faire  que  superficiellement;  mon  coeur  n*est  pas  plus  ardcni 
après  la  comnumion  qu'auparavant,  il  est  froid  dans  sa  cou- 
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vcTsaiion  avec  Jésus-Christ,  il  ne  la  commence  qu'avec  piMiie 
et  dégoût,  il  la  quitte  toujours  avec  plaisir;  si  je  travaille ,  si 
je  m'occupe  à  quelque  chose ,  Jésus-Cbrist  n'est  ni  le  piinci- 
pe,  ni  la  fin ,  ni  le  motif  de  mes  actions. 

Ah  I  mon  cher  frère ,  je  tremble  pour  votre  salut  éternel 
en  vous  entendant,  j'a{^réhende  que  vous  n'ayez cliangé  le 
pain  de  vie  en  un  poison  mortel  par  votre  faute  :  il  fallait 
communier  souvent  sans  doute ,  mais  il  fallait  le  faire  dans  de 
saintes  dispositions,  jamai.  avec  précipitation ,  jamais  sans 
aUention ,  jamais  sans  vous  être  bien  éprouvé ,  jamais  dans 
un  embarras  d*afrairês  qui  vous  occupent  tout  entier ,  et 
moins  encore  dans  un  embarras  de  conscience  qui  vous  fit 
douter  de  la  sainteté  de  votre  âme ,  mais  toujours  avec  re- 
cueillement ,  toujours  avec  une  réflexion  proportionnée  à  la 
grandeur  de  Faction  que  vous  alliez  foire ,  toujours  après  un 
sérieux  examen  de  votre  état  devant  Dieu ,  toujours  avec  une 
assurance  morale  de  sa  grâce;  voilà  ce  qu'il  fallait  faire.  Voilà 
ce  dont  l'omission  vous  a  rendu  coupables  de  sacrilège  le  plus 
horrible ,  si  vous  aviez  communié  en  état  de  péché  mortel , 
comme  je  n'ai  que  trop  de  raison  de  le  craindre  ;  car  enfin, 
mon  cher  frère ,  si  vous  avle2  porté  llnnocence  à  l'autd , 
vous  auriez  reçu  une  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante 
avec  une  abondance  de  secours  actuels ,  avec  ces  secours 
vous  auriez  rempoité  quelques  victoires  sur  vous-mêmes , 
vous  auriez ,  comme  le  dit  saint  Bernard ,  évité  le  péché 
dans  les  tentations  les  plus  violentes ,  et  les  autres  se  seraient 
dissipées  d'eNes-mémes  ;  vous  n'auriez  plus  qu'un  cœur  et 
qu'une  âme  avec  votre  prochain ,  vous  l'auriez  soulagé  de 
vos  biens;  eût-il  fallu  1^  vendre  pour  secourir  les  nécessi- 
teux ,  vous  l'auriez  fait  ;  la  prière  aurait  fait  vos  délices ,  la 
frugalité  aurait  été  l'assaisonnement  de  tous  vos  repas ,  vos 
conversations  auraiem  été  chastes  et  édifiantes:  ce  sont  là 
les  fruits  que  les  premiers  fidèles  tiraient  de  leurs  fréquen- 
tes communions.  Puis  donc  que  vous  êtes  toujours  sujets 
aux  mêmes  faiblesses,  toujours  aussi  lâches,  aussi  tièdes, 
aussi  vains,  aussi  opiniâtres  dans  vos  sentûnents,  aussi  in- 
décents dans  vos  paroles ,  aussi  emportés,  aussi  peu  édifiant! 
que  vous  l'étiez  avant  vos  fréquentes  communions;  ah  !  il  est 
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bieo  d<iiigoi*eiu  que  tous  a'aycx  pas  reça  la  gtice  du  sacre^ 
ment ,  que  voos  B'ayes  conuMnié  ea  pécbé  moital  «  que  irou» 
n'ayez  bu  et  mangé  votre  propre  condamnation. 

Y  anraît-U  on  de  ces  Judas  dans  ceue  assemblée  ?  quelqa'on 
aorait'il  été  assez  malheoreax  pour  recevoir  dans  un  cœur 
souillé  le  Saint  des  Saints?  bêlas!  oui>ily  en  a,  nous  ne 
pouvons  en  douter ,  c'est  même  le  grand  nombre.  Combien-^ 
dit  saint  Augustin  •  tnangenlle  pain  descendu  du  ciel  t  et 
meurent  en  le  recevant;  quàmmulH  de  altaii,  accipiurit, 
et  accipiendo  fnoriuntur  !  Presque  tous  ceux  qui  commuas 
nient  rarement  sont  de  ce  nombre  »  parce  qu'il  est  morale* 
ment  impossible  qu'on  fasse  bien  cette  action  st  on  ne  la  M 
souvent  I  quant  mulH  de  attari  aceipium,  et  accipiendo 
moinuntur  1  Plusieurs  de  ceux  qui  sont  dans  l'usage  de  la 
fréquente  communion,  sont  de  ce  nombre  encore >  parce 
qu'ils  ne  communient  que  par  esprit  d'ostentation ,  que  par 
hypocrisie ,  par  respect  bumabi ,  et  par  d'autres  semblables 
motifs  !  quàmmulti  de  aitari  accipiunt ,  et  accipiendo  ma- 
rinniur  !  Faisons,  mes  frères ,  dans  ce  Jour  et  dans  toiae 
cette  octave,  une  réparation  solennelle  de  toutes  ces  fautes 
énormes ,  entrons  dans  tons  les  seotimenis  de  piété  que 
l'Eglise  a  eu  dessein  de  nous  inspirer  en  Uistituant  la  fête  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ;  faisons-lui  amende  honora- 
ble pour  tous  les  sacril^es  que  les  infidèles  et  tous  les  mau* 
vais  chrétiens  ont  commis ,  et  commettent  encore  tous  les 
jours  contre  cet  auguste  sacrement  ;  visitons  en  ce  saint  temps 
nos  Eglises  avec  plus  d'assiduité  qu'auparavant,  dans  des 
sentiments  delà  foi  la  plus, vive  touchant  la  présence  réelle 
du  Sauveur ,  de  la  reconnaissance  la  pins  sincère  pour  les 
dons  excellents  qu'il  nous  accorde  en  se  donnant  lui-même  à 
nous ,  de  la  dévotion  la  plus  tendre  envers  celui  qui  est  toat 
nmour  et  tout  feu  pour  nous ,  du  respect  le  plus  profond  poor 
le  Dieu  de  gloire  et  de  majesté  qui  veut  bien  habiter  avec 
les  enfants  des  hommes.  Assistons  aux  processions  qui  se 
font  dans  ces  jours ,  avec  toute  la  modestie  et  le  recueille- 
ment possibles;  considérons-y  les  peuples  qui  environnent 
'Jésus-Christ,  cciomc  autant  de  caplife  qu'il  a  délivrés  de   la 
mort  et  du  pécbé ,  et  Jésus-Christ  lui-inême  comme  le  con- 
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qttérant  et  le  TUlBqaeur  da  monde  et  de  soa  prince  «  assis 
sur  son  cbar  detriomphe  ;  chantons  alors  des  cantiques  d*al? 
légresse  etdejoiei  et  disons-lui  dès  ce  moment: 

O  que  vous  êtes  bon^  mon  divin  Sauveur  «  d'avoir  voulu 
vous  donner.ànous  «  ec  devenir  notre  nourriture  I  combien 
de  cottsolatîonsTous  avez  réservées  à  ceux  qui  vous  craignent  ! 
quàm  magna  multUudo  duleedinis  tuœ  qtiam  akscondisli 
Hmentibus  te  !  Hais  que  nous  sommes  mécliants  et  indignes 
de  vos  miséricordes  !  nous  vous  avons  outragé  Jusque  dans  le 
sacrement  de  votre  amour  inSni  pour  nous  «  nous  vous  en 
demandons  pardon  la  dce  prosternée  contt'e  terre,  nous 
vous  demnadoM  la  grâce  de  réparer  pendant  celte  octave 
tous  nos  sacrilèges  et  nos  profanations  par  une  communion 
qui  nous  ferikie  «  nous  unisse  à  vous ,  nous  fiiusse  agir  pour 
vous,  et  vivre  éternellement  avec  vous;  c'iesl,  mes  frères» 
la.  grâce  que  Je  vous  souhaite ,  et  que  nous  allons  solliciter 
par  Toblation  du  samt  sacrifice.  Am^ib 


EVANGILE 

Du  jour  de  la  Toussainr 

En  ce  temps-là ,  Jésus  voyant  autour  de  lui  une  grande 
foule  de  peuple^  monta  sur  une  tnontagne,  où  s'étant 
assis ,  ses  disciples  s'approchèrent  de  lui  ;  et  ouvrant  sa 
bouche ,  t7  les  enseignait ,  en  disant:  Bienheureux  les  pau^ 
vres  d'esprit ,  parce  que  te  royaume  des  deux  est  à  eux. 
Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  parce  qu'ils  posséderont 
la  terre»  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils 
seront  consolés*  Bienheureux  ceux  qui  sont  affamés  et  al* 
térésde  la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés.  Bien' 
heureux  ceux  qui  sont  miséricordieux  ,  parce  qu'ils  sei^ont 
traités  aœc  mitéricordcm  Bienheureux  ceux  qui  ont  le 
cceur  pur ,  parce  qu'ils  vetront  Dieu,  Bienheureux  les 
pacifiques,  parce  qu'ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu. 
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Bienheureux  ceux  qui  souffrent  pcrséeuHon  p&ur  la  ju^ 
tke,  pâree  que  le  royaume  des  deux  est  à  eux.  Vous 
serez  heureux  ,  lorsque  les  hommes  vous  chargeront  de 
malédictions  ,  et  qu'ils  vous  persécuteront,  et  qu'Us  dirent 
faussement  toute  sorte  de  mai  contre  vous  à  cause  dé 
moL  Biêjottissez-wus alors,  et  tressaitlez  de  joie,  parce 
qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans  le  cieL 

Homélie  pour  le  Jour  de  la  Toussaint. 

C*èst  alnri ,  mes  frères ,  que  notre  di?iti  Saotear  eommença 
aoircfois  le  premier  de  tous  ses  Oiscoors ,  et  psr  lui  la  ré* 
ferme  d«  monde  et  de  ses  foosses  maximes.  Quelle  dHTércnoe 
iwratt  toat-à-coap  entre  ces  deux  maîtres  !  Le  monde  appelle 
heareu  ceux  qni  possèdent  les  biens  de  ce  siècle;  bcatum 
dixerunt  populum  eut  hoc  sunt  (i)  ;  et  rEvangile  ne  croit 
heoreax  que  ceux  qui  sont  an  moins  de  cœnr  détarlit^  de  ces 
mêmes  biens  ;  le  monde  condamne  cetti:  iiamblc  douceur  qui 
supporte  les  injures  et  les  mépris  avec  modération ,  et  TE- 
vangile  la  préconise,  en  lui  assurant  la  possession  de  la 
terre  des  vivants  ;  le  monde  regarde  comme  nn  état  malheu- 
reux celui  d'où  sont  bannis  les  ris  et  les  amusements ,  et 
TEvangilc  regarde  les  larmes  et  la  persécution  comme  les  so- 
lides consolations  de  lliomme  ;  le  monde  ne  trouve  rien  que 
de  fade  dans  la  nourriture  spirituelle  des  âmes ,  et  TEvangilc 
né  promet  de  parfait  rassasiement  qu'à  ceux  qui  courent  après 
ce  pain  céleste,  et  qui  aiment  à  s'en  nourrir  tons  les  jours  ; 
le  monde  autorise  la  vengeance  par  la  loi  qnll  eii  M  à  ses 
partisans ,  et  FEvangile  ne  cesse  de  a-ier  miséricorde  en  fa- 
veur des  coupables;  le  monde  ne  reconnaît  de  crimes  que  ce 
qui  blesse  les  yeux  des  hommes,  et  l'Evangile  méconnatl  loa- 
les  les  vertus  qui  n'ont  pas  leur  principe  dans  le  ccrar  ;  le 
monde  enfin  prétend  qu'une  vie  de  soull^'ances  est  une  y\e 
digne  de  sa  compassion  pour  ceux  qui  vivent  dans  les  délices , 
f)oauconp  plus  que  pour  ceux  qui   sonfRenL  Voilà  le  ton- 
irasic  qui  règne  partout  entre  le  a»cadc  et  i'Evaiigile. . 

(I)  rs.  lis. 
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Quel  esXj  mon  cher  audiieur ,  cdiii  dont  vous  voulesécou- 
lerla  voix  ?  lQi]uel  deftdeai:  yous  promet  une  récompense 
plus  digne  de  vous  ?  Je  Tavoue ,  mes  frères^  les  lois  du  monde 
sont  plus  conformes  aux  penchants  de  votre  cœur ,  et  celles 
de  l^vangile  plus  gênantes  à  la  nature ,  et  plus  dures  ;  mais 
aussi  usuelle  diifêrence  du  prix  attaché  au  service  de  Tua  et  de 
Tautre  !  Vous  avez  servi  le  monde  »  et  vous  ne  Tayes  j  hétas  ! 
que  trop  servi  jusqu'à  présent  l  g9el(es  récompenses  vous 
a-t-il  accordée»  pour  toutes  vos  complaisances,  vqs  aoios  et 
jros  travaux;?  .^^irve»  Dieu  au  contraire,  vous  êtes  assurés  de 
posséder  un  jour  tous  Iqs  biens  possUto  »  de  les  posséder 
toiisensemble,jdelc^  posséder  pour  une  éteroHé»  sans  au- 
cun mélai^de  maux»  Vq^là  quelsera  dans  peu  votre  bon- 
lieur»eiqi«9l  est  d^  aujourd'hui  celui  des  saints  dont  nous 
honorons  la  jnémoîre.  Ah  !  mes  frères»  que  ne  puis-jc  tirer 
le  riilsau  qui  nous  dérobe  la  gloire,  ki  beauté  ci  la  magni- 
ficence du  ciel  1  d  que  ce  spectade  serait  propre  à  vous  dé» 
tacher  de  la  terre  »  et  à  vous  faire  naître  le  désir  du  ciel  I  que 
les  choses  de  ce  monde  paraissent  viles  et  méprisables ,  quand 
on  fixe  les  yeux  sur  celles  de  raitfrç  vie  l  Si  nous  ne  pouvoin 
encore  les  contempler  eu  eUes-mémes ,  coosidéroDs  m  moins 
ce  que  la  fol  nous  esdéconime;  rienu'est  plus  nécessaire 
que  cette  coosidératioa:  nous  ne  perdons  le  salut  que  parce 
que  ttoussonunes  attachés  aux  objets  dici-bas  ;  nous  n*aimons 
lro|^  les  cr^alBEes  que  parce  que  nous  aimoDs  trop  peu  Ce 
onfeateqr,  ^t  les  biens  quH  nous  prépare  ;  nous  ne  sommes 
Indifiérenls  à  leur  égard  qqe  fiiufie  d>  penser  et  de  tes  «voû* 
devant  les  yeox  ;  car  quels  biens  seraient  plus  capables  de 
touchernos  ccurs  que  les  biens  étemels,  si  noua  en  con* 
naissions  le  prix  ?  et  cependant  quels  biens  nous  touchent 
noms  que  €ettx-&? 

YoUà  »mes  frères ,  ce  que  Je  ne  propose  dé  vous  montrer 
danscctte  homélie, et  vold  quel  en  sera  le  plan  et  la  distri* 
bullon.  Biende  plusdésirable  que  tes  hienaducM»  vous  te 
verrei  dans  mon  premier  pohH;  rten  cependant  de  moins  dé^ 
siré,  vous  le  uerva  dans  mon  secead  point.  Nous  vous  en 
supplions,  esprits  bienheureux ,  soyez  nos  intercesseurs  a» 
près  de  celui  qui  sera  éternellement  Tobjet  de  votre  joie  : 
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•MeneMHHm  ptr  VOS  soA^M  de  coimaltre  et  d'aimer  5ur  ^ 
terrtt  toiiilctifidoot  voMiJoateeidii»  leddU 


nsinra  ^oikt* 

QoVit-ceqMle  <MdoMjo«teeM  les  lilciilievewt  dans 
Itare  Tie,  et  qû  feltrobjet de  nos  espérances  dMs  oeHe-d^ 
iievons  attende!  ps§,  nws  frères  •  à  en  avoir  nne  idée daire 
et  distincte»  nons  somaies  eneore  ^  oet  égard  dans  des  ooh 
lireaolisenresqnelaaMrtseole  diaBipera;nHe  nnéen^sté- 
riense  suspendue  andcssns  de  nos  téies  nooi  en  dérobe  la 
fne ,  tandis  qne  nons  foyageons  dans  ie  désert  de  œ  nMwdo  : 
personne  •  dit  rBcriMPe ,  no  pourra  Ylwe  •  et  en  aaêsM  tesH» 
voir  Diendanslonlesa  gtoire;  Monenîm  videlrii  me  hùmo 
ri  vîoei  ;  nons  n*a«ons  pas ,  U  s'en  irai  liien ,  les  mérites  d^w 
saintPanlsetqnandnoas  aurions  été  ravis  cosmo  inîjus» 
qn^antroisièaMciel,  qneUe  idée  pourrions-no^i  encore  en 
avoir  on  en  donner  9  eeqoenous  pourrons  en  dire,  c'^est 
4|ue  dans  le  paradis  on  entend  des  merveilles  si  ineflkliles ,  on 
voit  des  olïjoia si  grands,  ^nll  n^  pas  possible  delesm- 
conler;  onrona  verba  qmm  tum  (ket  h^minî  ioqui  :  ce 
:qne  (I)  nous  pourrions  ajouter  «  c*est  que  l>Bii  nVjaniais.vo , 
roreillen'a  Jamais  entendu»  et  l'esprit  de  tliomme  n^a  Jamais 
compris  qiellessont  les  récompenses  immenses  que  Dieu  a 
préparées  k  ceu  qui raiment ; ocuUis  wmvidU^  née  amriâ 
.^rndkU,  nec  in  car  hominU  asêenéii  qum  prisparami 
Deus  Us  qui  diUgunt  iUuau  Représen|eft-innssi  vans  von- 
lei  »  tout  co  que  la  religion  ade  plus  auguste dans.sc»dignliés 
et  ses  cérémonies»  tout  oo  qu'il  |  a  de  pïua  éclatant  dans 
rempir^  le  plus  riciie  »  nn  palais  dont  les  murs  soient  de  fon 
le  plus  pur»  les  portes  eoricliies  des  perles  les  plus  précie»* 
^,UA  tr^du  métal  le  plus  rare»  suc  lequd  soit  assis  nn 
grand  roi  environné  d*mie  foule  de  courtisans  illustres  »  cliéri 
de  ses  sujets»  craint  de  ses  ennearis»  lioooré  deséuimgem» 
et  faisant  le  Ixmlieor  des  siens;  Joiguei  à  cda  tout  ceqtM 
vvtre  iwginaiiQop(i|un:a  vous  fournir .  sm»  n*aures  aucune 
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idée  juste  du  bonheur  des  saints,  vous  serez  contraints  de  dire 
avec  TApôtre,  que  rien  n*est  comparable  à  ce  que  Dieu  a 
préparé  à  ses  élus  ;  nec  in  cor  hominis  ascendil  qtue  prCB' 
paravit  Deus  Us  qui  diligunt  illum.  Voilà  Tidée  générale 
que  la  foi  nous  donne  du  bonheur  des  saints. 

Suivant  celle  que  Jésus-Christ  nous  en  donne  dans  notre 
Evangile ,  le  ciel  est  un  lieu  où  se  trouvent  tous  les  biens  de 
râmc  et  du  corps ,  à  Fexchision  de  tous  le»  maux.;  c^st  ce  que 
nous  allons  von*  par  Fexplitation  du  texte  sacré. 

Jésu$<ihrîst  voyant  te  peupte,  monta  sur  une  monta- 
gne^ où  s^étant  assis,  ses  disciples  s'approchèrent  de  lui; 
videns^Jesusturbas,  ascenditinmontem,  et  cûmsedis- 
set ,  accesserunt  ad  eum  dîscipuli  ejus. 

C'est  pour  nous  autant  que  pour  ces  peuples ,  que  ce  nou^ 
Teau  maître  d'Israël  monte  sm*  cette  montagne ,  et  qu'il  s'y 
assied  :  approchons-nous-en  do^c  comme  ses  disciples ,  dans 
le  dessehi  de  recueillir  avec  respect  tons  les  oracles  infail- 
libles qu'il  va  y  prononcer.  Ce  n'est  plus  en  ouvrant  la  bouche 
des  prophètes  que  cet  homme-Dieu  nous  enseigne  aujour- 
d'hui, mais  ta  sienne  propre  ;  aperiens  os  siium,  docebat 
€os.  Avec  quelle  vénéra^tion ,  avec  quelle  attention  ncdevons- 
nous  pas  l'écouter  ! 

Bienheureux  les  pauvres  d'esprit ,  nom  élt'ûi  parée 
que  le  royaume  des  deux  est  à  eux  ;  dicens  :  beali  paupe- 
resspirtlu,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum,  VoHà 
par  où  le  docteur  de  la  nouvelle  loi  commence  la  première 
de  ses  instructions ,  c^est  en  parlant  du  bonheur  de  l'homme  ; 
il  sait  que  nous  désirons  tous  notre  béatitude ,  que  ce  désir 
est  l'âme  de  toutes  nos  actions,  que  tout  ce  que  nous  faisons, 
c'est  pour  être  heureux  ;  c^est  pour  cette  raison  qu'il  parle 
d'abord  de  la  béatitude,  c'est  pour  nous  montrer  que  son 
Evangile  est  conforme  à  nos  intérêts  les  plus  chers ,  qu'il  n'est 
venu  que  pour  nous  les  procurer,  et  que  toute  Téconomie  de 
Boh  încarnation  tend  à  notre  vrai  bonheur.  Quet  est-il  donc 
ce  vrai  bonheur  ?  \\  était  dangereux  de  s'y  tromper  et  pres- 
que tous  les  hommes  s'y  étaient  trompés ,  jusqu'alors  ;  les 
uns  l'avaient  fait  consister  dans  les  honneurs ,  les  autres  dans 
les  plaisirs,  d'autres  dans  les  richesses  :  on  a  compté  jusqu'à 
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irois  ccuts  opiuions  des  païens  sar  la  bcaiiimle ,  toutes  infi- 
niment 61oi{Taces  de  la  vérité  :  quelles  ténèbres  !  quel  mal- 
jieur  derhomme  qui  sentait  qull  était  fait  pour  la  béatitude , 
£t  qui  ignorait  ce  qui  pouvait  le  rendre  henreoi^  I  quelle  obli- 
gation ne  doit-U  pas  avoir  à  celui  qui  lui  découvre  la  vérité 
qu'il  cherchait  !  c'est  ce  que  foit  Jésus-Christ  auJourdliaL  D 
montre  d'abord  que  la  béatitude  de  l'homme  consiste  dans  le 
royaume  des  deux»  beatù.»»  qtumiam  ipsorum  esiregnum 
câ?((?itim;  et  ensuite  il  BOUS  donne  une  idée  des  biens  de  ce 
it>yanme«  en.  nous  montrant  que  toutes  les  puissances  de 
rame,  lavokmté^lamémoire,  la  conscience  et  l'esprit;  que 
toutes  les  (acuités  du  corps  •  la  vue ,  l'ouie  et  les  autres  sens 
y  trouvent  tous  les  biens  qui  leur  conviennent  :  entrons  un 
moment  dans  tout  ce  détail  intéressant. 

De  toutes  les  misères  auxquelles  l'homme  soit  exposé  en 
cette  vie,  la  plus  grande  est  l'inconstance  de  sa  volonté,  le 
penchant  fiirieiix  qu'elle  a  pour  commettre  le  mal,  la  mao* 
dite  concupiscence  que  nous  avons  héritée  de  nos  premiers 
parents  •  et  la  révolte  continuelle  qu'il  y  a  entre  la  chair  et 
l'esprit  ;  tantôt  c'est  la  vanité  qui  nous  enfle ,  la  jalousie  qui 
nous  pique ,  ou  l'ambition  qui  nous  dévore  ;  tantôt  c'est 
l'esprit  d'intérêt  qui  nous  domine ,  celui  de  la  vengeance  qui 
nous  anime  ,  on  celui  de  la  colère  qui  nous  transporte  ;  tantôl 
c'est  la  volupté  qui  nous  amollit,  la  sensualité  qui  nous  ei^ 
traîne,  la  crainte  qui  nous  abat.  Quel  bonheur  pour  nous, 
mes  frères ,  d'être  amsi  délivrés  de  ce  danger  I  eh  !  quand 
viendra-t-il,  Ô  mon  Dieu,  ce  moment?  quand  ;est-ce  que 
j'aurai  le  bonheur  de  vous  servir  dans  une  pleine  liberté  ? 
quand  arrivera  le  jour  où  je  vous  posséderai  sans  crainte  de 
vous  perdre  ?  quand  pourrai-je  dire  avec  l'épouse  du  cantip 
que  ;  Je  ^uis  toute  à  mon  bienramé,  et  mon  bien-^zimé  esté 
moi;dUeclusmensndh%,el  ego  t//t«  Notre  Evangile  nom 
le  marque,  cet  instant  si  désirable  est  celui  où  nous  méri- 
terions par  nc^e  douceur  d^ntrer  dans  le  royaume  des 
cicux:  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux^  parce  qu'ils 
posséderont  ta  terre  des  vivants,  cette  terre  heureuse  dont 
les  habitants  sont  immortels  ;  beaH  mites  quoniam  posside^ 
bunt  terram.  Alors  nous  posséderons  la  terre ,  c'est-à-dire , 
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«oone  reipGqwnint  Bernard  •  que  ce  cof|isiiirédelai€irr« 
et  cetle.cMr  jasqiie4à  leiMUea»  «etoftl  nôifaU^oi^  «n^ 
■É|àlai;aùaon,ietMilrej«îMwà4xlleëenieii»k  fkgatûM 
passions  finira,  telèfrerda  |i6ebé  sera  élaial*  et  la  «eaoïr 
piscencene  ferepbis  sentir  son  alg»lte  ;  ooes  n^aaroas  plus 
«vec  Dieu  qa'jme  oMSme  ?QkMilé  «laoïôtra  sem  p^or  toujowi 
aflermie  dans  le  biôi  •  elle  m  ,aera  plue  nmm^  ^fmtd^lm 
sajctte  à  ces  légèreiéa  qui  la  Jom  passer  dtt  bien  an  mal,  et 
damai  an  bien  àcbaqne  nMMQenil;nottS'ha&ronatOBt  ce  que 
Dîea  haïra,  nons  aimerons  font  ce  gaU  atieenu 

Ce  bien  de  la  voloniépaialtra  pent-étce  peft  joansidérable 
mix  âmes  terrestres  et  ebanelles.  qfii  ne  .ae  r^feniaaent  que 
dans lenr péché,  maisqa*!!  esli^Mid  ans  y^nx deeeni:  qni 
coanaiisent  le  danger  de  ces  vidssitades,  el  qui s^écrient 
avec  rApMre  :  Qjnmedéiivrera  de  ce.oorps  demùrtf  qm 
me  liberabit  de  corpare  tnorfwAi^itt^  H  est  Trai ,  noii|S  ne 
le  désirons  pas,  ou  nous  ne  le  désîronaifae  faiMemeat;  mais 
si  nous  réfléchissions  davaiMagfe  sar  le  p^ri&des.  leeAatiens, 
ab  !  qne  nous  en  oonnattrions  mieu^le  pr^  !  poua  «temande- 
rions  à  DM  qfCÛ  noasék^gaedu  maiid-baar  et  noufts^i^^ 
rerions  aprèi  le  moment  où  nouseerlenaecinfiéméa  efk  grâce  ; 
nous  soupirerions  après  le  del  où  notre  vcdoaié  sera  pbnne* 
ment  satisfaite ,  parce  qn'ïeHe  sera  «aitiresBe  ^  tons*  ses  mou* 
vcmcMS  ;  ^oK  nUtes  qumiam  ipdipo»si(febuni  tefmuu 

Notre  mémoire  y  goAtcra  la  phv  douce  conaalalîqii»  Bi^ti- 
heureuxceux  <ytii  pleurent^  dit  Jésns^Ghrist,  parce  qu'Us 
seronl  cùnsolés  ;  beaH  qui  ingenX  quoniam  ipsi  cmwriakun* 
tur.  Larmes  précieuses ,  diront  alors  les  pémilents  qni  awmit 
plearé  les  dérèglements  de  leor  tie ,  fons  falsieE  dèl^lorsie» 
délices  des  aiige^»  quelles  sont  donc  ceUes  que  toiunouspro» 
curez  aajoapd*hi|l  ?  (Snvres  de  miséricorde  ,.6  qne  votresou* 
fenir  est  agréable  1  c'est  vouB  qui  m'avea  nris^eapoewasmii  de 
ce  royaume ,  c'est  en  votue  cmuidération  qne  cas  opsolapies 
paroles  m*ont  été  adressées  ;  yene:^,  les  bénii  de  iftmt  Père , 
faieufaim,  €tvousm'avezd4mMéàwanffer;fiaLefiSûif,€i 
cous  m'avczdmné  à  boire  ;  j'étais  ^mançer,  et  vaH9  m'mez 
reçu  ;  j'étais  malade,  et  vous  m'avez  visitée  C'est  pour  un  ha- 
bit de  vil  prix,  pour  nn  léger  soulagement,  pour  un  verre  d'eau 
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idt  lén»€hriiti|oe  Je  raçob  celle 
,  OqveleDieailsrMlciiliDiipovceiiz  qnîraiaeiic 
diM  tel  |M«fi«  I  AteaUedhaMié ,  dinot  les  fiof»  t  q«^ 
€rt  4e«x  de  K  fowmdr  de  fooi  1  cW  feosqai  MW  doBDcs 
le^okdeneiiaMeeirpièsderagMeaeide  letaifrepar^ 
ifltt*  c'est  fesltMfM  MWivoM  eiepear  foos  qd  mem 
nnt  cène  cowoMe  i|id  brille  s«  ■€•  téM.  il  en  vrai ,  celle 
i  des  vieioires,  ces  vldoires  des  cosdbats, 
I*  des  prières,  des coBlèssioi», 
descommaiiloiis;  asbqoe  som  ces  ooobais  quand  on  les 
coiniNve«Hrepos  qnl  lessqit?  c'esi  ainsi  que  les  saints  dans 
ledelseraiipeUent  les  périls  anqnels  ils  étaient  exposés 
snrlaterre^Laprovidenoeqalles  a  somennsanmilieu  des 
dangen,  les  lentatleas  qn^ils  afaient à  snnnooter ,  les  de^ 
foirs  qu'ils  «faient  à  rempBr,  les  seconn  qa*0s  ont  reçus  da 
ciel,  et  le  saint osage  q«1i8enotttfoit;qttelsiiietdeGon8^ 
lion  pour  eu.  Nau$»amfne$  rempiit  de  joie ,  disaicttt-jjg  an 
Seigneordans^ai  proptaMe,  pomr  ee$iawr»aû  wmu  nous 
avezkumiliéSfétfHntrceianméeiaàvousfwuavezéfftamf 
véi  parieinkui»ilmtaHsmtmspÊVdielnu^ihutw$k»f 
mUiastU  otm^  ifuikm  vklimus  mala  •*  Nous  awms  été 
eûmëiésdevoimiiérieordesdès  iewMlmdegrand  Joorde 
DOlK  éternité  ;  r^lî  iaaiacs  iNoiiè  tnii^îcartf^  iiid.- noufi 
avons  treiMilll  de  Ji^ ,  et  tfons  ayons  été  rempUs  d*nne  conr 
aolationqni  dnreea  amanlqienons ,  «jn^mima  etdeiectati 
iumus  amtHlmi  diâimi  nastrU  (1)«  Noos  now  souvenons 
d*avoirseniédansieslaraws,  et  nous  nioIsMiHionsai^oord'bai 
dans  kiimi  n0mieiiâns  ia  $emem:e  mr  ia  terre  em  pieu* 
ratu,  et  nom  r^Uttms  dam  motre  patrie  avec  de$  ùrwu^ 
paru  de  joie  en  pm'tatd  ks  gerbes  de  notr^  moisson; 
euntes  itHm$  et  fiebant,  niittentes  sewdna  sua,  venienie^ 
miemveuieni  in  exultaUane  (2),  Voilà,  mes  frères,  le  doux 
langage  que  nous  ponrrons  tenir  an.  Seignenr,  M  b<>*>^  pleu- 
rons non  paS)  là^mèct  de.uos  .pécbésv  0^.:  OPS  ^ifi.»  de  nos 
patrons ,  la  décadence  dé  nos  teabons ,  on  la  ruine  de  notre^ 
iortnne ,  car  ce  ne  sont  pas  là  (çs  keui  eax  ifm\  i>arle  notrei 

(!*/»*.  80.  -  (1)  P*.  t2S.  ....... 
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Sanvear,  comme  le  remarque  saiDt  Ephrem  ;  non  dxxit  beatos 
qui  défient  martuum,  aui  damnum  domûs,  aut  nécessita- 
tem;  mais  si  nous  pleuron»  id4>as  nos  cliuteset  nos  égare- 
ments, nous  pourrons  lui  dire  :  vous  nous  avec  réservé  une 
couronne  de  justice ,  Ô  mon  Dieu,  c'est  parce  que  j*ai  bieu 
combattu  contre  les  impatiences  et  les  murmures  dans  les 
afflictions,  contre  Torgueil  et  la  présomption  dans  la  pros- 
périté» contre  la  volupté  et  ses  attraits  dans  ma  Jeunesse^' 
contt^  les  cbârmes  et  la  séduction  du^  mondexlans  tous  les 
tempade  ma  vie^  banum  certamen  certatL  J*ai  gardé  te 
dépôt  pfiécieux  de  ta  foi,  J*aî  vécu  par  son  impression ,  j'ai 
terminé  ma  course  en  défendant  les  intérêts;  cursrnn  con» 
$itmnum,fidenLS€tnHwi.  C'est  pour  cela  que  vous  m'avez 
rendu  comme  juslo^  juge  le  prix  que  vous  donnez  à  tous  ceux 
qui  iWBdimeatiinretiquoreposUa  est  miki  corona  justi' 
tiœ.  Cest.ce  que  k  grand  ApOtre  disait  déjà  au  Seigneur  lors- 
qu'il était  encore  sur  la  terre ,  c'est  la  pensée  qui  le  soute- 
nait dans  les  persécutions  et  les  travaux  pénibles  de  sou  mi- 
nistère ;  il  savait  que  Dieu  serait  sa  consolation ,  qu'il  essuie- 
rait un  jour  ses  kurmes^  comme  il  essuie  celles  de  tons  ses 
élu3,  et  il  se  ressouvenait  avec  la  joie  la  plus  pure  de  celles 
qu'il  avait  versées  jusque-là  ;qudle  est  donc  sa  joie  aujour- 
d'hui dans  le  ciel  ?  quelle  sera  la  nôtre ,  mes  frères ,  lorsque 
nous  nous  souviendrons  des  bonnes  œuvres  qui  nous  auront 
mérité  le  ciel  ?  Un  des  tourments  les  plus  cmel^des  réprouvés 
est  de  penser  qu'ils  ont  pu  faire  le  bien ,  et  qu'ils  ne  l'ont  pas 
fait,  et  par  une  raison  toute  contraire,  un  des  plaisirs  les 
plus  doux  des  bienheureux  est  de  se  rappeler  qu'ils  n'ont 
pas  fait  le  mal  quils  pouvaient;  leur  cœur  ne  goûte  pas  une 
joie  moins  pai^faite  que  leur  mémoire ,  autre  motif  qui  nous 
porte  à  désirer  le  cicL 

Vous  le  savez,  mon  cher  auditeur,  et  votre  expérience 
vous  l'apprend  autant  que  la  religion  :  rien  dans  ce  monde  ne 
peut  contenter  notre  cœur ,  les  désirs  en  sont  trop  vastes  et 
Hop  étendus.  Elevez-le  ce  cœur  à  teHe  dignité  qu'il  vous  plaira, 
accumulez  près  de  lui  autant  de  richesses  que  cet  univers  en 
contient ,  iaites-lc  nager  dans  tous  les  plaisirs  que  peut  inven- 
ter la  sensualité  la  plus  raffinée ,  il  se  plaindra  que  ces  dignit 
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lés  Cl  les  honncuis  qui  y  soot  atiachés  ne  soUqu^ime  Smiaét 
qui  disparaît  dans  le  moment;  qœ  ces  biens  ne  sont  qn'on 
peu  de  foin  qai  est  aujourd'litti  et  qui  demain  sera  déforé  par 
les  flammes  ;  que  ces  plaisii^s  ne  loi  laissent  que  de  Vm 
tume.  Comment  en  cQct  aucun  de  ces  objets  pourrait41 1 
plir  rimmeose  capacité  de  ce  cœur  ?  quelle  proportion  y  a* 
t-il  entre  ce  ccour  et  ces  objets  ?  ceux-ci  sont  tons  bornés  et 
finis ,  notre  cœur  au  contraire  est  infini  dans  ses  désirs  ,  Ja- 
mais il  n'est  content  de  ce  qu'il  a ,  comipeat  donc  troll¥erai^ 
il  dans  la  possession  des  créatures  de  quoi  remplir  tome  Té* 
tendue  de  ses  souhaits  ?  ces  honneurs  sont  tout  extérieurs, 
ces  biens  sont  corporels*  ces  plaisirs  n'affectent  que  les  sens  ; 
lien  au  contraire  ne  nous  est  si  intime  que  notre  cœnr  »  il  est 
aussi  spiritnel  que  notre  âme  »  puisqu'il  est  notre  âme  même 
en  tant  qu'elle  désire  et  qu'elle  jouit»  il  est  élevé  an^dessas  des 
sens  et  de  ce  qui  les  flatte  «  comment  donc  ce  cœur  pourrait- 
il  être  heureux  par  la  Jouissjince  de  ces  objets  ?  d'ailleurs , 
considères,  mes  frères,  d'un  cdté  la  bassesse  de  ces  objets 
et  la  noblesse  de  votre  cœur;  il  vient  immédiatement  de 
Dieu ,  il  est  capable  d'aimer  et  de  posséder  Dieu ,  comment 
une  créature  si  noble  dans  son  origine  et  si  sublime  dans  sa 
fin  ,  se  reposerait-elle  tranquillement  dans  le  sein  de  tout  ce 
qui  ne  serait  pas  Dieu  même  ?  Non,  Seigneur,  rien  sur  la 
terre  n'est  capaUe  de  fixer  nos  désirs  et  nos  espérances , 
vous  ne  nous  avez  pas  créés  pour  rien  de  oe  qui  est  dans  ce 
monde,  mais  vous  nous  avez  faits  pour  vous-même^  et  notre 
cœur  sera  toujours  inquiet  jusqu'à  ce  qu'il  repose  en  vous  : 
fecisti  nos  ad  te.  Domine,  et  irrequieium  est  cor  nostrum 
donec  requiescat  in  te  :  il  sera  rassasié  alore  snîvmit  la 
promesse  que  Jésus-Oirist  fiiit  à  ceux  qui  sont  affamés  et 
altérés  de  la  justice;  beati  qui  esuriunt  et  siliuntjustitiam, 
quçniam  ipsi  saturabuntur.  Ce  cœur  sera ,  dis-je,  rassané, 
parce  qu'il  puisera  en  Dieu  comme  dans  une  vaste  mer  de 
délices  tout  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  rendre  heureux  \ 
il  souhaitera  d'aimer  Dieu,  et  il  l'aimera  toujours  avecu» 
nouveau  plaisir ,  jamais  avec  dégoût  ;  il  désirera  que  sa  fé* 
licite  soit  éternelle ,  et  il  sera  assuré  de  ne  la  perdre  jamais  ; 
il  demandera  que  Dieu  soit  glorifié  dans  ses  saints ,  et  il  aur^ 
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la  Mliafaction  de  voir  que  les  saiats  font  leur  occupatiou  de 
cette  gloire  dans  les  aèdes  des  siècle.  Ah  1  qjie  n^  puis-jc^ 
id  concevoir  la  force  avec  laquelle  ce  cœur  tendra  vers  son 
rentre,  la  sainte  ardeur  avec  laquelle  il  s'éiaucera  continuel- 
lement  vers  cet  objet  si  aimable ,  ce  pur  amour,  avec  lequel 
il  s'unira  à  son  Dieu,  et  la  douceur  des  entretiens  qu'il  aura 
avec  lui.  J'ai  donc  enfln ,  dira-t-11 ,  trouvé  cette  perle  prédeuse. 
(Ct  ce  trésor  que  j'ai  cherché  si  long-t^nps  ;  je  possède  mpn 
bien-aimé ,  et  il  se  communique  à  moi  sans  réserve ,  il  m'a 
fait  çntrer  dans  le  ceUier  où  il  met  son  vin  j,  dans.aon  cour 
tout  brûlant  de  charité  pour  moi  :  soutenez-moi  avec  des 
fleurs  «  vous  qui  êtes  témoins  de  mon  bonheur ,  fortip£Z'moi 
avec  des  fruits,  parce  que  je  languis  d'amour;  stipate 
me  malisquia  amore  langueo  (1).  Oui ,  mon  Dieu,  vous 
ùies  mon  bien*aimé,  je  vous  aimerai  toujours ,  et  je  n'aime- 
rai jamais  que  vous;  ô  que  le  sentiment  de  mon.  bonheur  est 
vif  I  qu'il  est  doux  et  consolant  !  Seigneur  Dieu  des  armées, 
que  vos.tabernacles  sont  aimables  !  ah  !  qu't^n  seul  jour  dam 
votre  maison  vaut  bien  mieux  que  mille  autres  dans  Jes. 
tentes  de  pécheurs  !  meliorest  dies  una  in  atriis  tuis  super 
millia  (2).  Qu'il  est  bon  d'Iiabitcr  ici  !  bonum  est  nos  hic 
esse  !  C'est  ainsi  que  l'apôtre  saint  Pierre  s'expliquait  déjà  sur 
son  bonheur  lorsqu'il  ne  voyait  encore  qu'un  échantillon  de 
la  majesté  divûie  ;  il  se  trouvait  heureux  sur  le  Thabor,  il  ne 
voulait  plus  descendre  de  la  montagne ,  il  demandait  qu'on  y 
dressât  trois  tentes  ;  quel  peut  donc  être  le  sentiment  de  sa 
joie  aujourd'hui  qu'il  est  environné  et  fait  participant  de  cette 
gloire  I  quel  sera  le  nôtre,  mes  frères,  si  nous  avons  le 
bonheur  d^arriver  au  port  du  salut  ! 

Un  des  motifs  qui  le  rendra  plus  vif  encore,  c'est  celui 
que  Jésus^Christ  ajoute  dans  notre  Evangile,  qu'heureux 
sont  les  miséricordieux,  parce  qu'ils  obiiendvont  etus' 
m^mes  miséricorde;  beali  mites ,  quoniam  ipsi  misericor» 
diam  cansequentur.  Une  des  deux  croix  les  plus  affligeantes 
des  âmes  des  justes  dans  cette  vie ,  c'est  de  savoir  qu'elles 
ont  péché ,  et  d'ignorer  si  elles  ont  obtenu  lé  pardon  de  leur 

(1)  ^a/<^  2.  — (2) />j.  73.  36 


y  Google 


■■f n«ri  lin  ritMBnrawt  i ■  lir  1i  firl  r  tt^  '-^  T^^^'in' 

IdteftPèMi,  ceqMMMMroMcni'kUMSMrki 
•o«s  te  vtiTOQS  dut  k  dd  »  JMNK  y  itmns  r  oBiié  4e  I>imi , 
la  trinilé  dv  penoM»  «ftIlte»iioiisy  vcnmfJéfOifrai 
DiM  et  vrai  ho«M  lott^eMeiiMe ,  Mw  y  veiToi»  cMia^ 
UapesonOnr^  «oanrpapur  notre  sahittCoaHBentsow  les 
cfféc»  da  paiMiel  du  lift  îl  %  p«  se  cloiwer  à  MIS  pov  iarvir 
de  MMurritHne  apûrimelle  à  oea  ftmes  ;  mmw  y  coMMiiraiis 
kf  myaièEes  de  la  grâœet  delà  prédertisaOea.  Ces  mystè- 
re» et  tant  d*Mtrea  qai  oecapeatkl'baa  Mi  esprits  aeroot  dé- 
oaeverli  à  no^  fKtuL^aoaay  venrons  ce^ie  ooiis  déaireos 
mtureUeMiitde  aavoirki-lias;  daaa  DknqoiraifBnBe  tout 
IMW  IkOM  tes  dMfes  les  pku  alHiraites  «  àes.plw  difficiles  jet 
les  pins  iwwltes;  eicomneetoe  lemais-iioiispas  leoi,  dit 
saiat  .<pr4geire»  pidsipe  jiep^.vetreaa celui  qui  voit  toet?^ 
nottSfipNs^iCoiiiiiîiioii^Miis^taes,  et  les  autres, dit  Ter* 
tulliep«  etce  qûaieitrateceailJk  àp^lre  Joîe,4;'e8tqae  eoib 
conositroastotts  tes  saints  qui  mmis  qotpféoédés  etqû  vieii- 
dtotttApiite  wmi  &  QOtissueiMl  iiii.0niod.imBte&d*aniîs , 
dits^âatQxpnso»  là  nous  d^^  une  «iiilliliid<%  ianeaiibrabte 
de  porems^  de  Mue» ,  de  fila  de  JéMis*Càri8t,  d^à  s4i»  de 
tearipiaiortsUti(>'et  aHjourd'IuiiioqttialsdeteaâCre.qvûlle 
Jote  pour eii( ^t paiir:iion9 lorsque aous nonsverroa» sénus 
poura^  Qovsqivtterjanais  I.surte  Urne  no^  entrepeeoons 
des  voyages  diflldtesppur  voir  une  personne  d'an  m^ite  dis- 
tis^é;  qoelte  ser^idonc  .aolie.agiiéttblesarprisedefoir  une 
ioule  de,  PatriarcbeSiOt  de  Prophètes  qui  noas  ont  defancés  » 
iQsAaams^  tesAiiels»  les  Noén,  los  Atirabanis,  tesÉltes, 
les  Moises,  les  Daxids ,  les  testes ,  tes  Ménies ,  te  duBV  ^ 
rieoxdessaietsApOtres  qui  ont  dténos  pères  dans  te  loi,  tes 
armées  des  martyrs  vitus  de  blanc  pour  avoir  teint  leurs 
robes  dans  te  sang  de  Tagneau  »  toas  les  ordres  des  esprits 
Géteflles,et  te  reine  de  tous  les  saints^  Marie  eièpe  Dieu. 
Qoeite  sera  notre  allégresse  d'être  admis  à  teur  socféié,  de 
les  embraner  coamie  nos  condK^ns ,  d*étre  imis  à  4ant  de 
saints  dont  nous. entendons  parler  dans  les  livres  de  TEgltse , 
de  pénétrer  les  c«ttrs  de  tous  les  saints ,  de  ceui  mêmes  qui 
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nous  ctaieul  iaconaiis  Jasqu'aujoanllHii  »  de  savoir  qolls  uous 
ifinent ,  qalls  se  réjoaisseiit  sûicèreiiiCDl  de  notre  lK)nhevr^ 
ûe  reconnaître  en  eu  les  mêmes  sentiments  qu*en  nous ,  les 
mêmes  désirs ,  les  mêmes  indlnations  sans  craindre  de  chan* 
gement  I  s'il  est  si  doux  sur  la  terre  d^avoir  quelqu'un  en  qui 
on  paisse  répandre  son  cœor  airec  confiance  »  quelle  joie 
produira  dans  le  €«enr  de  chaque  élu  Tunion  parfaite  qull 
aura  avec  les  antres  I  Mon  Dieu,  quand  Je  fais  toutes  ces  ré- 
flexions, que  le  lieu  de  mon  eu!  mVnnuie ,  qull  est  tiiste 
pour  moi  d'être  condamné  à  vivre  parmi  des  pécheurs ,  parmi 
lesennemis  de  la  paix,  de  la  justice  et  de  la  reUg^on  !  Ah  ! 
quand  viendra  ce  jour  où  je  paraîtrai  devant  vous ,  où  je  joui- 
rai de  la  compagnie  de  vos  anges,  où  mon  esprit  ne  sera 
plus  distrait  par  les  objets  do  monde,  où  il  s'entretiendra  de 
vous  uniquement,  où  il  vous  contemplera  dans  un  saint  loisir  ? 
Qu'est«ce  que  toutes  les  sciences ,  toutes  les  connaissances 
qu'on  peut  acquérir  ici-bas  en  comparaison  de  celles  du 
del?  Je  le  reconnais.  Seigneur»  c'est  dans  le  séjour  de  vo- 
tre glou*e  seule  que  Je  trouverai  les  vrais  biens  de  l'esprit, 
ceux  de  la  conscience ,  du  cœur ,  de  la  mémoire.,  de  la  vo- 
lonté ,  et  généralement  de  tout  l'homme  ;  car  peot-il  manquer 
aucun  bien  à  celui  qui  est  appelé  enfiint  de  Dieu,  à  celui 
qui  est  véritablement  iils  adoptif  de  Dieu  :  or  ce  sont  les 
qualUéa  glorieuses  des  élus  et  des  paciliques  en  particulier  ; 
ils  sont  heureux,  dit  l'Evangile  >  parce  qu'ils  seront  appelés 
enfants  de  Dieu;  beati  pacifwi,  quoniam  fiiii  Dei  vocabuti- 
tur:  Considérez,  dit  l'Âpdtre  saint  Jean ,  quel  amour  le 
Père  nous  a  témoigné  de  vouloir  que  nous  soyons  en  effet 
enfanSs  de  Dieu;  videle  qualem  charitatemdeditnobis  Pater, 
ut  filii  Dei  nominemur  et  simus.  Ce  que  nous  serons  un  Jour 
ne  paraît  pas  encore ,  dit  le  même  saint ,  mais  nous  savons 
que  lorsque  Jésus-Christ  se  montrera  dans  sa  gloire,  nous 
serons  semblables  à  lui ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu'il 
est;  similes  ei  erimus ,  quoniam  videbimuseum  sieuti  est. 
Quelle  gloire ,  mes  frères  l  quelle  miséricorde  ^u  JSeigneur  ! 
et  quel  bonheur  de  l'homme  dans  le  del  l  Oubliez  topt  ce  que 
j'en  ai  dit  jusqu'à  présent ,  j'y  consens ,  poun»  que  vous  con- 
Mdérlczbien,  comme  dit  saint  Jean,  cefaii  qui  vous  est  marque 
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iufltes  qui  tont  dans  la  gloire  »  de  Jén»  qui  est  le  médiateur 
de  la  DM? elle  alliance  (!)•  QoeUe  hearense  destinée  t  vous 
ne  vooB  arrèicricK  pas  à  ees  oonsîdératioiis,  foos  aianceriez 
fersce  qniesldefiDt  vous  ^  comme  dit  TApôtre  (3),  im» 
coorries  iacsssammcnr  ve»  le  ixmt  de  la  carrière»  pour 
remporter  te  prk  de  la  fi&lîdlééceraeUe  à  laqaetteDiea  foos 
•  appdéspar  JÀw»  et  ffp  pcaseries  aip(  mojeosd^  arri- 
^nr,  et  vop  lai  cpq^lotenes  lidèlemeat.  Le  fiuies-voas  ?  soir 
fCHwidaM  reitfîcatioo  de  notre  Evangile»  et  vonsfe  oo^ 
prendra» 

Qaels  sent  jei  moyens  que  le  Sauveur  noos  j  propose 
fMHir  parvenir  an  ro jaoïne  des  deiu  ?  D  *abord  il  appelle  beu^ 
veux  les  pauvreê  d'esprit  ;  beati  pavperes  spiritu  :  par  là 
il  ttotts  fait  entendre  qoelefirenûer  moyen  de  mériter  le  ciel  » 
jest  de  renoncer  à  la  terre ,  d*en  posséder  les  biena  comme  ne 
les  possédant  pas»  d^enjBsercommen'enipsantpas;  carvoUà 
en  qnoi  consiste  la  pauvreté  d'esprit»  c'est  nn  ^renoncement 
iota!,ao  mpins  decceor,  à  tons  les  biens  de  ce  monde  »  à 
ses  héritages,  à  ses  trésors,  à  ses  emplois  »  à  ses  booneors  ; 
c'est  on  pariait  ^létacbement  de  soi-même ,  des  commodités 
de  la  vie,  et  de  tout  ce  qui  pent  flatter  les  sens»  Qk  le  troii- 
verons-non^  aojoord'bai  ce  dépouillement  général  de  tout 
amour  pour  les  choses  de  la  terre?  hélasl  nous  voyons  que 
jes  pauvres  •  en  effet ,  senties  plus  riches  en  souhaits ,  aucun 
d^eux  n'est  citent  de  son  état,  aucun  n*en  supporte  Ifi  mi« 
sère  avec  patience  et  résignation ,  aucun  ne  met  des  bornes 
à  ses  désirs  ;  si  quelqiics^tres  sont  daps  Ks^idance  des  biens 
temporels.,  jJs  en  sont  plus  possédés  qulls  pe  \^j$  possèdent  • 
leur  cœur  est  plus  à  leurs  richesses,  que  leurs  richesses  ne 
sont  à  eu(  ;  quil  est  rare  qu'on  les  recherche  sans  passion , 
qu'on  les  possède  sans  attache ,  qu'on  les  perde  sans  r^et  l 
qu'il  y  a  donc  peu  de  pauvi*es  d'esprit ,  peu  des  chrétiens  qui 
désirent  sincèrement  le  ciel  I  quàm  pauci  sunt  ! 

Le  Sauveur  appelle  A^r^iu;  cewf  qui  sont  dmx;  6mtî 
mtes.  U  noqs  marque  par  ces  paroles ,  qu'un  second  moyen 
de  parvenu*  i  la  béatitude ,  c'est  de  réprimer  spigReiisemcAi 

(I)  /lœlr.  12.  —  ;2,  PUf/'pp  3. 
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les  premiers  wnciuieitt»  de  colère  «  de  ne  Jamais  rien  faire 
dans  son  mouvement,  de  ne  point  résister  an  mal;  mais , 
tomme  le  dit  TApdtre,  de  vaincre  le  mal  par  le  bien  :  car 
c*est  en  cela  r  comme  Texpllfse  saint  Ang:nMin ,  cpie  consiste 
la  verta  dedoncenr.  Celai  qnl  pratique  cette  aimable  verta, 
possède  tonjoors  son  âme  dans  la  plus  parfiiité  tranquillité  ; 
vous  ne  Tentoidez  jamais  élever  sa  voix ,  Jamais  se  quereller , 
)amais  témmgner  de  rimmeur  :  si  efle  était  done  aussi  com* 
mune  qu'elle  doit  l'être,  vous  Jouiriez  tous  d'une  paix  pro*- 
lànde  dste  riiHtérieur  de  vos  maisenA  ;  cq^endanl  elles  re» 
ternissent  de  touu»  parts  des  emportements  d*on  mari,  dea 
vivacités  d'une  épouse ,  des  mormui^  d*«n  enfant,  des  plain* 
tes  d'un  inférieur ,  et  des  paroles  trop  dures  d'un  maître  ;  on 
•Irrite,  et  vous  vous  irritez;  on  vous  calomnie^  et  vouaca- 
kmmiei  ;  on  vous  enlève  inpistement  votre  bien ,  et  vous  le 
redeflMndesaveeanimosité:qu'H  y  a  peu  de  ces  caractères 
débouté  qui  sadient  apaiser  les  esprik  par  une  parole  de 
douceur  I  Oqu'tl  y  en  a  donc  peuqol  désirent  lodel  i  quàm 
patieisuntl 

Jésus-Orist  appelle  lieureux  cetix  qvi  pleurent;  beaii 
qui  Ivgent.  Par  là ,  il  nous  montre  ^'un  troisième  moyen  de 
nous  rendre  heureux  dans  le  ciel,  c'est  de  verser  des  larmes 
id>bas>non  pus  sur  la  perte  de  quelques  bien»  temporels 
(  qui  n'aurait  droit ,  à  ce  prix ,  de  prétendre  à  la  béatitude  ? 
^îei  est  le  mortel  assez  heureux  qui  n'ait  ses  peines  et  ses 
chagrins  ?  )  mais  sur  nos  péchés ,  sur  les  égarémems  de  notre 
jeunesse ,  sur  la  crainte  de  perdre  le  Seigneiff ,  sur  le  retard 
de  son  avènement ,  sur  ks  désordres  qui  régnent  dans  le 
monde ,  sur  l'oubli  dans  lequel  vivent  la  plupart  des  honanea* 
Où  coulent-elles  ces  larmes  qui  méritent  les  consolations 
célestes  ?  hélas  î  la  source  semble  en  être  tarie  ;  aujourd'hui , 
il  est  vrai ,  il  y  en  a  encore  beaucoup  qui  pleurent ,  dit  saint 
Augustin ,  mais  comment  ple^ent-ils  ?  en  citoyens  de  Baby- 
loue,  pour  une  fortune  périssable  qui  leur  échappe,  poui 
une  maladie  qui  les  met  hors  d'état  d'en  Jouir ,  pour  un  obje< 
qui  posséda!!  letir  ccèur ,  et  dont  ils  se  v^ent  cruèUemeni 
séparés.  Qui  osera  parmi  nous  dlre-aviec  David  ,<  que  ses  yeo^ 
ont  versé  des  torrents  de  larmes ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  gardé 
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laloidaficibteir?qiii<leMBdcAMie  tmeleProphte 
une  source  ftcqpidede  pleom  poar  set  ymxv  afin  qnlb  déplo- 
rent Joarec  aidt  IcB  Malbeon  spiritudi  de  k  Mtion  ?  quel 
cslenfo  le^étieo  d'eitre  wm  qui  gémk  aineèreoNni de 
dcnenrer  fliis  loog-iemps  dans  oeue  ?allée  de  lames  ?  ce- 
pendant A  est  certain  que  cehd  qui  ne  génit  pas  conno 
ctransKT,  ne  se  réjouira  pas  comme  citoyen  :  ôqœ  le  nom* 
kra  dp  ces  citoyens  sera  donc  petiti  car>  MasI  il  y  en  a 
klen  peaqoi  gémissentaprèsle  del,  ^ftiàm  pauci  stmi  ! 

J^tooa^krist  appdlc  Aetpvaur  cetue  iftti  imifaimei  soif  de 
ia  justice;  beatiqui  esmiuni  eiiitUmi  Juêiiêktm.  Par  ces 
pproles ,  il  nous  apprend  qu'un  quatrième  moyen  de  béatitu» 
^,  c'est  pour  un  pécheur  de  soupirer  après  la  grftee  qui  le 
délivrera  de  son  péciié  ;  et  pour  le  Juste,  d'avancer  tonjoura 
dansie  ciumiii  de  la  perfection  ;  pour  tous  les  liommes ,  de 
désirer  ardemment  la  grâce  sandlliante ,  i^aocompiîisenienc 
de  la  loi*  l'amour  de  Dieu;  car  le  mot  de  justice  signiiè 
tout  cela  ;  de  la  désirer  comme  un  homme  qui  est  pressé  de 
la  faim  et  de  la  soif,  désire  du  pain  pour  se  rassasier ,  et  de 
Peau  pour  se  désaltérer.  Ces  deai  scniiments  sonMls  égale- 
ment vtfeen  vous?  désirez-vpus  aussi  fortement  fl\ilmer  Dieu, 
et  d'en  être  aimé ,  de  iairè  sa  volonté  et  d'ohtenir  sa  grâce , 
que  de  perdre  votre  nourriture  corporelle  lonque  vousen 
avez  besoin  ?  procurez-vous  à  votre  âme  le  pain  céleste  de  la 
divine  Eocbarisde  et  de  la  parole  évangélique  avec  autant  de 
som  que  le  pain  matériel  nécessaire  au  soutien  du  corps? 
Quelle  inquiétude,  quelle  constance  dans  le  travail,  quelle 
ardeur  pour  acquérir  celui-ci  !  au  contraire ,  quel  oubli , 
quelle  faiblesse,  quelle  tiédeur  loi^squ'il  liut  travailler  à  ce« 
lui-lè,  s'approcher  des  sacrements,  s'occuper  d'une  lecture  j 
spirituelie ,  entendre  la  pai^ole  divine,  et  pratiquer  les  auu*ea 
eiercices  de  la  piété  chrétienne  !  combien  de  chrétiens  à  qui 
cette  manne  céleste  parait  fade  et  insipide  !  combien  peu  sont 
altérés  de  ceseauK  merveilleuses  qui  rejaillissent  Jusquli  la 
vie  étemelle  I  quàfn  pauci  sfmt! 

Jésus-pnrist  appelle  heureux  les  miséricordieux ,  beati 
miséricordes*  Que  sont  les  hommes  de  miséricorde  dans  le 
sens  des  divines  Ecritures?  ce  sont  ceux  qui  pardonnent  vo- 
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loïKiers  à  leurs  enoemis  ;  qui  assistent  libéralement  les  pau- 
vres et  les  indigents ,  qui  instruisent  cbaritablcnient  ceux  qui 
ignorent  la  religion ,  ou  qui  ont  besoin  de  conseil  ;  ceux  qui 
exercent  ces  œuvres  de  miséricorde ,  ont  pour  garant  de  celle 
du  Seigneur,  la  parole  infaillible  de  Jésus-Christ;  misericor' 
diam  consequentur.  Les  pratiquex^vous  ces  œuvres ,  cruels 
vindlcatiis ,  ennemis  implacables  de  la  fortune  et  de  la  répu- 
tation de  votre  frère  ?  les  pratiquez-vous ,  avares  inhumains  « 
oppresseurs  iniques  de  la  veuve  et  de  Torphelin  ?  les  pratl« 
quez-vous ,  pères  et  mères^  et  vous  encore  »  maîtres  et  maî- 
tresses «  qui  laissez  vos  enfants  et  vos  domestiques  cUins  la 
plus  profonde  Ignorance  du  christianisme  ?  ô  que  ces  devoirs 
de  charité  sont  négligés  parmi  vous  I  eh  I  qu'il  y  en  a  donc 
peu  qui  témoignent  un  désir  véritable  du  ciel  I  quàm  pauci 
simt  ! 

Jésus-Christ  appelle  heureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur; 
beati  mundo  corde:  c'est-à-dke,  qui  travaillent  tous  ta 
jom-s  à  le  dégager  de  toute  attache  aux  créatures ,  qui  le  pur 
rifient  avec  soin  de  toutes  les  souillures  qu'il  contracte  dans  le 
çomemerc  du  monde,  qui  le  défendent  conti*elcs  mauvais 
désirs ,  en  Télolgnant  des  objets  qui  les  inspirent ,  et  qui  con- 
sacrent tous  ses  mouvements  au  Seigneur  ;  ces  hommes  qui 
auront  ainsi  donné  leur  cœur  à  Dieu  sur  hi  terre .  jouiront 
du  iKmheur  de  le  voir  éternellement  dans  le  ciel  ;  ipsi  Deum 
videbunt.  Enjouirai-Je,  mon  Dieu?  monccrar  est-il  assez 
pur  pour  vous  voir  un  jour  ?  est-il  assez  vide  de  Tamour  du 
monde ,  pour  être  rempli  de  vous-même?  est-il  assez  détaché 
des  biens,  desp&abirset  des  honneurs  de  ce  monde,  poui 
mériter  de  vous  être  attaché  dans  la  suite  de  tous  les  siècles  ? 
Que  me  répondent  là-dessus  ces  liaisons  tendres  que  nourri! 
mon  cœur,  ces  chagrins  mortels  que  lui  cause  le  moindre 
revers  de  fortune ,  ce  vain  empressement  avec  lequel  il  court 
après  les  honneurs  du  siècle  ?  Ces  sentiments  me  font  com* 
prendre ,  hélas  !  que  je  n'ai  pas  la  pureté  de  cœur  nécessaire 
pour  voir  le  Seigneur ,  parce  qu'ils  sont  incompatibles  avec 
elle.  U  est  temps ,  Seigneur ,  que  je  uavaille  à  l'acquérir  et  à 
rompre  tous  les  liens  par  lesquels  je  tiens  au  monde  ;  donnez» 
m'en  la  volonté ,  et  créez  en  moi  un  cœur  nouveau ,  des  in* 
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dinationsnonvellGS  doot  le  poids  m^entratne  vers  vous  miî- 
qnement  ;  Je  tous  demande  cette  grâce  pour  moi ,  Je  la  de- 
mande pour  vos  chères  oaailles  :  ah  !  qae  J*ai  lien  de  craindre 
pour  elles,  quand  Je  réfléchis  à  tant  de  vices»  et  surtout  à  tant 
de  vices  grossiers  dimpureté  qui  déshonorent  l'auguste  ca- 
ractère de  leur  baptême  I  qn*il  y  en  a  peu  qui  aient  conservé 
nnnocence  et  la  pureté  !  qtiàm  pauci  sunt  ! 

EnGn,  Jésus-Christ  appelle  heureui  les  paciflques,  et  ceux 
qui  souffrent  persécution  pour  la  Justice  :  Vous  serez  lieu* 
veux,  dit-il  à  tous  les  peuples  qull  instruit  sur  la  montagne  « 
vous  serez  heureux  lorsqu'on  vous  maudira  ^  lorsqu'on 
vous  persécutera,  lorsque  faussement  on  dira  toute  sorte 
de  mal  contre  vous  à  cause  de  moi  :  beaii  eritis ,  cùm 
maledixerint  volns,  et  persecuti  vos  fuerint^  et  dixerint 
omnemalum  adversum  vos,  mentienles  prop/^m^.  Voilà 
on  septième  état,  dernier  moyen  de  liéatitude,  que  Jésus- 
Christ  nous  propose,  et  qui  consiste  à  établir  d'abord  une 
paix  sofide  au  dedans  de  nous-mêmes,  et  ensuite  à  soufiKr 
au  dehors  toute  sorte  de  mauvais  traitements  ;  dans  notre 
honneur ,  par  les  injures  ;  dans  notre  corps ,  par  la  persécu- 
tion ;  dans  notre  réputation ,  par  la  calomnie  ;  à  souffrir  tout 
cela ,  non  pour  soutenir  Terreur  »  comme  les  hérétiques ,  non 
dans  le  désespoir,  comme  les  mauvais  chrétiens,  non  en 
philosophe ,  et  par  raison  seulement  comme  s'en  glorifient 
nos  prétendus  esprits  forts ,  non  pour  aucun  crime  soumis 
aux  lois  ;  car  quelle  gloire  y  aurait-il ,  dit  saint  Pierre ,  si 
nous  ne  souffrions  de  la  part  des  hommes  que  les  peines 
dues  à  nos  péchés  ?  mais  pour  la  défense  de  ta  vérité ,  mais 
dans  l'innocence  des  mœurs  la  plus  pure ,  mais  en  esprit  de 
patience ,  mais  pour  le  saint  nom  du  Seigneur ,  propter  no- 
men  meum  :  quel  poids  de  gloire  nous  serait  accordé  dans  le 
ciel  pour  ce  moment  si  court  des  tribulations  de  cette  vie,  si 
nous  les  supportions  toutes  dans  ces  dispositions  ?  quelle  ré* 
compense  n*aurions-nous  pas  droit  d'espérer,  si  nous  étions 
ce  que  l'Evangile  vent  que  nous  soyons,  désintéressés ,  doux, 
miséricordieux ,  pacifiques,  et  résignés  à  la  volpnté  du  Sei- 
gneur I 

C'csi  15 ,  mon  cher  audilcur,  ce  qu'ont  été  tous  les  satats 
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iliii  sont  aajoord'hiii  dans  le  del  ;  tous  ont  été  iiauvreà  a'é^ 
prit  9  et  pkisiears  même  se  sont  votonlalrement  dépouillés  de 
lemv grands  biens  en  faveur  des  pauvres;  tous  ont  imité  la 
doacenrdeteurdivinmatire.'el  ont  rougi  de  s^étre  livrés  à 
un  mouvement  léger  de  colère;  tous  ont  pleuré  et  gémisur 
le  retard  que  le  ciel  apportait  à  la  dâivrance  de  leurs  corps  ; 
tous  ont  eu  des  entrailles  de  compassion  envers  les  miséra» 
Ues,  ils  lèsent  soulagés  de  tout  leur  pouvoir  ;  tous  ont  en  le 
ccrar  pur  etdégagé  de  toute  alfection  crimiiielle  ;  tous  ont 
cherché  la  paii  Imérleure,  et  ont  travaillé  k  la  procurer  è 
feur3  frères;  tous  enfin  ont  sottfiért,*^8inon  avec  Joie  «du 
moins  avec  soumission  aux  desseins  de  la  providence.  Tel 
était  rétat  de  leur  ftme  k  la  mort 

Tel  aussi  devrait  écre  la  nôtre ,  med  treres  :  inoucrsommes 
tous  appelés  au  même  bonheur  qu*eux  ;  nous  ne  pouvons  y 
arriver  que  par  la  même  voie  qu'ils  ont  suivie  rqu'en  nous 
sanctifiant  chacun  dansnotre  condition,  comme  lisse  sont 
sanctifiés  dans  la  leur ,  qu'en  en  remplissant  les  devoirs  avec 
la  même  ferveur  et  la  même  fidélité  qu'eux,  qu'en  nous  re-* 
gardant  comme  des  voyageurs  sur  là  terre  ;  et  qu'en  soupi- 
rant sans  cesse  après  notre  chère  patrie.  O  que  ces  sentir 
menu  seraient  beaai  I  c'est  pour  nous  les  inspirer  que  TEglIsii 
nous  fût  aujourd'hui  célébrer  la  mémob^  de  tous  les  saints  ; 
elle  expose  à  nos  yeux  leurs  combats ,  leurs  victoires  et  leurs 
couronnes  ;  c'est  pour  nous  engager  à  suivre  leur  exemple 
surlaterre,  afin  de  partager  leur  gloire  dans  le  clel:mais^ 
hélas  !  que  le  nombre  de  leurs  imitateurs  est  petit  I  qu'U  y  en 
a  peu  qui  aient  pour  le  ciel  des  désirs  aussi  sincères  et  aussi 
efficaces  qu'eux  I Y  réfléchissons-nous  bien,  mon  cher  audi* 
tenr  ?  peu  désirent  le  ciel  !  ah  1  quelle  est  donc  la  funeste 
disposidon  de  la  plupart  des  chrétiens  ?  hélas  I  ce  sont  des 
hypocrites  qui  demandent  tous  les  Jours  à  Dieu  ce  qu'ils  n'ont 
nulle  envie  d'obtenir  ;  qui  prononcent  de  bouche  ces  paroles 
de  l'oraison  ^dominicale»  qtie  votre  royaume  arrive ^Bsm 
que  leur  cœur  y  ait  aucune  part  ;  qui  s'approchent  destsa- 
tanements  pour  y  recevoir  le  germe  de  la  vie ,  et  qui  craignent 
d'arriver  trop  tard  au  terme  ;  ce  sont  des  citoyens  de  Baby- 
lone  qui  font  leur  patrie  du  lieu  de  leur  exil ,  qui  établissent 
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leur  io  derrière  dans  la  créature»  et  qaim  fteMcntqae 
IkIleaNatfiaralcarceiiMiceaontdealaea  iNnea  eiter* 
restrea  qoeFEiprit  aaint  ne  rearae point,  poiaqae  son  im- 
preasion  principale  est  m  dM^avement  contmoel  vers  réter- 
Bité  bienbeorense ;  ce  fDBt  des  hommes  sans  espérance» 
poisqn'on  n'espère  qoe  ce  que  Ton  désire ,  qnece  qa*on  cfaer- 
cbe^  et  qn^Usne  désirent  et  ne  recherchent  pas  le  del ,  qni 
est  le sealoh||et  de respérance  chrétienne;  ce  sont  des  bom* 
messanamonr  deDlea*  parce  qne,  sib raimoient  smeère- 
nent^  ils  ctarcheraientàs'onir  à  Id,  son  absence  les  afflige- 
rait, le  mobidre  retard  les  rendrait  inconsobbtes.  Ils  se  plabh 
draient  q«e  leor  pèlerinage  fftt  prolongé,  fisse  réjoairalent 
dans  la  pensée  qae  cbaqoe  moment  les  approche  de  leur  éter- 
Bbé:  ce  sont  donc  des  hommes  qoisom  sons  la  puissance  da 
démon,  pnlsqne,eonune  le.  dit  saint  KwgmtàûtUtCya  que 
l'amour  de  Dieu  qui  disUngue  entre  tes  enflmts  de  Dieu  et 
êet  enfants  du  démon  f  diiectio  soia  diseemU  inter  filios 
Dei  et  filios  diaboU.  Une  dispositiOB  si  horrible  seraU-ellela 
vdtre ,  mes  frères  ? 

«  Ponr  le  bien  connaître ,  dit  saint  Aigosdn ,  ne  connttez 
»  paslacbab*,maisconsalteiresprlt;iaterrogeiTotrec(enr, 
«  écoQtes  ce  qu'il  tons  répond;  écontéi  la  M ,  rèspérance , 
»  la  charité  qui  ont  commencé  d'être  en  vous;  je  suppose 
9  que  vous  possèdes  de  grands  trésors,  que  vous  êtes  dans 
»  Taboodance  de  toutes  choses,  que  vous  avez  reçu  Tassu- 
»  rancequeoes  Mens  ne  vous  manqueront  Jamais,  etqne 
»  Dieu  vous  dise  :  voilà  votre  partage,  et  Je  vous  promets 
»  avec  ce  partage  qne  vous  ne  mourrex  point,  mais  aussi 
»  vous  ne  verres  pobit  mon  visage  ;  dans  celle  snpposi- 
»  lion ,  continue  sauit  Augustin ,  vous  r^ouiriez-voos  de  ces 
»  biens  ?  y  a-t-il  quelqu'un  qui  fftt  bien  aise  de  ce  partage ,  ot 
»  qui  dit  dans  son  OBur  :  me  voilà  dans  Tabondance  des  biens 
»  temporels,  je  me  tiens  heureux,  et  je  né  désire  rien  da- 
»  vantage;  benè  mihi  est,  nihil  ampliûs  quaro?  Gelai  qui 
T»  dirait  cela ,  ajoute  le  même  docteur ,  n'aurait  pas  même  en- 
.D  core  commencé  d'aimer  Dieu ,  ni  de  gémir  comme  étranger 
•»  sur  la  terre  ;  nondum  cœpit  esse  amator  Dei,  nandum 
•  cœpit  suspirare  tanquam  peregrinus.  n  0  qu'il  y  a  donc 


y  Google 


voua  LE  JOUE  DB  LA  TOUSSAINT.         4Zo 

pcQ  de  Yrafe  amateurs  de  Pie«  !  ancun  de  voitf  ne  possède 
ces  grandes  richesses  que  wppose  89ia^  AngnstiQ  «  très-pea 
BâneontiHQ  néoMsaîre  boiHKSte,  el^eocç^'e  forent-Us  com- 
bieD  de  tenps  ils  le  posséderont  ;  que  feraient-ils  si  Dieu 
pliait  sa  toMuMé  à  tours  désirs?  ils  préféreraient  le  plaisir  de 
rettertoostowBfinrU  terre  ai  bonheur  de  posséder  le  Sei- 
gneu'dansle  dâ;  c'est  ceqnevoos  ne  cessez  de  répéter 
teos  lesjows ,  Iç»  m»  fonnent  des  sonbait»  pour  mie  longue 
lie ,  et  les  autrei^  «vjoaçnt  ingénument  qa''ûa  retarderont  le 
grand  i»y;aige  de  lewr  éternité  autant  qa*ilâ  poarront  ;  voilà  la 
disposUiiNi  hiMnidle  oi  tous  é^espresqae  tons.  0  la  funeste 
déposition»  wsfrèrea!  d  que  cetétat  vous  pars^trakhorri- 
hle  si  voua  y  pensiez  I  ne  pas  désirer  le  ciel  >  c'est  n'avoir  ni 
Y^ppît  de  prière ,  ni  l'espérance  »  ni  l'iunour  de  Dieu  ;  ce- 
pendant, sitfift  cet  esprit ,  cette  ei^érance ,  et  cet  amour,  on 
9'est  digne  q]ue  des  anathèmes  du  Seigneur  et  des  suppKces 
étemels.  C^^sl  donc  à  dire  que  ces  âmes  qui  craignent  Tarri- 
vée  de  TépûiH  sans  la  désirer,  sont  des  épouses  infidèles  , 
des  épou^  qid  seront  répudiées ,  des  épouses  à  qui  le  Sei- 
gneur dira  au  jugement  qu'il  ne  le&  connaît  point ,  4es  épou- 
ses qui  secont  étemeUement  l'objet  de  sa  haine  ;  c'est  donc  à 
dire  que  quiconque  ne  désire  pas  sincèrement  le  del.est 
^ans  l'étal  horrible  d'une  damnation  éternelle;  tel  est  le 
yOtresi  vous  pe  gémissez  pas  siu*  la  longueur  de  votre  exil. 
Quelle  horreur  de  vousrmémes  ces  réflexions  ne  doivent-elles 
pqs  vous  jbi^pbrer  1  Je  le,Qon{ois  néan^ioms,  si  elles  sont  assez 
form  p<Mir  tQU3  eOrayer  à  la  vue  d'un  enfer  qui  voqs  me- 
nace, eye^neleqoDtpas  assez  pour  vous  faire  désirer  ie 
ciel  q^i  ^Qiis  aiitend.  Qudles^sont  donc  celles  que  vous  ^ou- 
^rc;zi  celles  que  je  vous  ai  ,déjà  marquées  ?  ce.  sont  celles 
que  l^loi  nous  fanrnil  sur  le  bonheur  des  saints  «  am*  les  mi- 
«ères,de  la  vie  présente ,.  et  la  béatitude  souvecaine  de  la  vie 
(qtttre«  Pen^n»-y  3ouveDt ,  mon  ch^  auditeur ,  et  pensons-y 
çn  {Ailosophes-cbr^ena,  demandoufr-nousà  nons-mâmes  : 
<l9dle  est  notre  con^iUott  sur  la  terre,  et  qu'espéronsHums 
dans  Je  .dd  ?  çur  la  terre  Hj  ^  jùuia  nos  membres  nue  loi 
eontmire  ài'e^rit  qui  aous  captive  sons  la  loi  du  péché ,  et 
dansie  ciel  nous  serons  tous  comme  les  anges  de  Dieu ,  sans 
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conciipiscMce  et  SMS  pMiloa  ;  SOT  la  teire  notre  mteoira 
charge  dedMMtesfiiiitilesetfloaveiitdaiigerewes,  et  daasle 
del  Bow  ne  nous  soovieBdroM  de  rien  4«e  pour  «Dgloriier 
ItSeignefiri  sur  la  terre  notre  ««prit 8\icoape''de  pmiofl 
vaines  et  maimÉKa  Jusque  dans  les  ocoqiations  les  pins 
salmes,  et  dans  le  del  rien  ne  le  distraira  de  la  contenu 
tion  de  son  Dien  et  de  ses  perfections  Inidies;  snr  la  terre 
notre  cœur  estdansletroidileetrigitatlon.  Ose  consnine 
en  mille  déflirBimtiies  on  contraires»  et  sonYcnt  criminels  ; 
et  dans  le  del  il  ne  désirera  qnewis»  d  mon  Diett,et  il  sem 
parfeitementrasnsié  dn  bien  sonverainqnll  tronvera  en 
Tons;  snr  la  terre  nons courons  à  chaque  moment  le  danger 
deperdrenotre  ftme,etdans  le  cid  nons  serons  {MnesMnt 
asBorés  de  notre  saint  étemeL  Qndle  Joie  cette  assurance  ne 
nous  procurera-t-dle  pas  !  qneHe  satisfiMtîon  n^esKe  pas 
ponr  un  athlète  de  se  voir  couronné»  poornn  homme  liatts 
des  vents  d'arriver  an  port ,  et  pour  un  voyageur  d'être  après 
un  longvoyage  rendu  à  sa  panle  et  à  sa  famHIe  I  sur  la  terre 
qud  est  le  corps  que  nous  traînons  avec  nons?  c'est»  dit  saint 
Paul»  un  corps  animal»  passible»  corruptible  et  mcund» 
c'est  un  corps  animal  dont  toutes  les  fonctions  nous  rappro^. 
chent  des  créatures  sans  raison  ;  dans  le  dd  ce  sera  un  corpr 
céleste  et  spirituel  »  dont  Dieu  hii-même  sera  la  nourriture  ; 
semînaiur  corpus  animale,  surjet  spirUale.  Id  c'est  m 
corps  animal  et  passible  eiposé  à  mille  accidents  fâcheux  f 
ans  violences»  aux  fers»  à  la  prison»  à  la  torture»  à  la  mutk 
laden»  àla  feim»  à  la  sdf»  au  froid»""  an  chand  ;  m  corps 
qui  souffire  tous  les  Jours  des  hommes  »  des  animaux  »  des  âé« 
mente  »  tonte  la  nature  semble  évre  armée  connre  hil  ;  dans  le 
dd  ce  sera  un  corps  fanpassible»  il  n'y  aura  ptas  pour  hd  ni 
pleurs  ;;*ni  cris  »  ni  douleurs  ;  seminatur  in  inflrmitaie  ,  5iir- 
getinvirtuie^Metst  un  corps  passible  et  corruptible  »  tous 
les  Jours  nons  perdons  qndqne  chose  de  notre  stdwtanceT 
tons  les  Jours  nomt  sommes  obligés  de  la  renouveler  par  le 
repos  et  les  aliments  que  nous  prenons  »  dans  le  del  Usera 
revêtu  de  rincorrupdbiUté  et  de  immortalité  ;  seminatur  in 
torrtgpthne ; surget  ht  incorruptiane.  Id'c'esl*un  corps 
corruptible  »  hideux  et  dUS^rme»  la  modestie  des  saints  no 
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leur  permel  paasor  loi  le  moiiKlre  regard  indUTérent  :  eom-^ 
bien  ne  ]eaera4«4l  pas4ifaiifageM«]Qil  ne  sera  qu^un  ca- 
datrekHHrinétellorsqiieses  membres  seront  Jetés  éparaçà 
et  là  dans  le  9én4»  la  terre  !  Dans  le  cM  casera  nn  corps 
glcHrieux  et  aussi  resplendissant  qne  les  astres  dn  firmament. 
Quel  bew^x  changement  se  fer9  donc  de  noosdans  le  del » 
si  nous  avons  le  bonheur  d*y  arriver  I  faisons  nos  efforts  pour 
cela^  mes  frères  { considérons  d^abord,  est  eonçidérons  sou- 
vent ceqne  c'est  que  le  ciel  et  la  terre*  qudle  difllîrence  il 
y  a  entreles  biens  de  run  et  de  l*&ntre ,  coâibien  est  petit  tout 
ce  qui  est  terrestre,  et  combien  grand  est  tout  ce  qui  est  df- 
vin  (  ô  qne  oene  considération  sera  propre  à  nous  insph^r 
le  mépris  de  ce  monde  et  legoftt  des  choses  célestes  !  Ajou- 
tons àcette  première considérstion  celte  des  mojjMisqui  corn 
dttisent  au  rojanme  des  ciéux  :  étudlDos-les,  pratlqnons^les 
dans  l\>ccaslon ,  soyons  humbles ,  doux ,  pacifiques  »  chastes, 
patients ,  miséricordieux  «  afltaés  de  la  Justice  :  quelle  récom- 
pensé n^aurons-noas  pas  droit  d'^q^érer  adors  !  réftmissez-^ 
vaus^  nous  dit  le  Sauveur  «  et  tressaUiez  de  joie ,  parce 
qu'une  récompense  immense  vous  eH  réservée  dœu  tes 
deux  \  çaudete  et  exuUate,  quonktm  merees  vestra  çopiosa 
est  in  cœtis. 

Il  est  vrai.  Seigneur,  nous  ravoDS  peu  méritée  Jusqu'à  pré- 
sent cette  récompense,  nous  en  serions  privés  pour  toujours 
si  vous  aviez  égard  à  Poubli  dans  lequel  nous  levons  lais- 
sée; mais  nous  en  formons  la  résolution  devant  tous,  nous 
ne  penserons  plus  qu'au  dd,  il  serarunique  objelde  nos 
désirs  et  de  nos  recherches;  nous  avons  besotn  de  votre 
grlœ  pourexécuter  un  dessein  si  salutaire:  nous  vous  la  de- 
mandons, ômon  Dieu^  par  rhiiercession  de  ions  ces  bien- 
heureux dont  nous  célébrons  aujourdlmi  la  mémoire;  daignez 
nous  l'accorder  en  vertn  de  leurs  mérites  et  de  ceux  de  votre 
Fils,  afin  qu'après  avoir  été  humiliésavec lui  sur  la  terre,  noua 
méritions  d'élfe  glorifiés  avec  hii  dans  lé  deL  Abisi  8dît«il« 
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